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LIVRE  TRENTE-UNIEME. 

AVENEMENT  de  l'Archiduc  Charles 
à  la  Couronne  de  Naples  ,  fembloit  pro- 
mettre aux  Habitans  de  ce  Royaume  des 
rems  exemts  de  Troubles  ,  &  de  Guerres  ; 
Ils  fond  oient  ces  douces  efpérances  fur  la 
grande  puiflance  de  ce  Prince ,  qui ,  en  fuc- 
cedant  aux  difterens  Etats  dont  la  mort  de 
Ferdinand  dit  le  Catholique  le  laifla 
Maître  ,  pouvoir  encore  ,  après  la  mort  de 
l'Empereur  Maximilien  fon  Ayeul  , 
joindre  de  nouvelles  forces  à  .celles  qu'il  pofledoit  déjà. 

Mais  fou  vent  les  conjectures  qui  nous  paroiflent  les  plus  vrai- 
fcmblables  ne  fervent  qu'à  démontrer  la  foiblelTe  de  nos  jugemens, 
&  combien  il  eft  difficile  à  l'homme  de  pénétrer  avec  quelque  cer- 
titude dans  l'avenir.  Ce  furent  ces  mêmes  motifs  ,  cette  grande 
puiflânee  de  l'Archiduc  Charles,  qui  déterminèrent  François  L 
Tome  IV.  A  Roi 
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Roi  de  France  à  venir  porter  la  Guerre  jufques  dans  le  fein  du 
Royaume  de  Naples.  Ce  Prince  fe  flatà  qu'après  la  mort  de  Fer- 
dinand, il  trouverait  nos  Provinces  peu  préparées  à  fe  défen- 
dre ,  que  V Archiduc  ne  viendrait  point  à  tems  pour  les  fecourir , 
&  que  par  confequent  la  conquête  n'en  ferait  ni  pénible  ni  ha- 
zardeufe. 

Outre  ces  premières  confédérations ,  F r  a  n  ç o  i  s  I.  crut  encore, 
que  Je  Pape  Léon  X ,  animé  par  fon  propre  intérêt ,  verroit  avec 
plaifir ,  faciliterait ,  6c  foutiendroit  une  entreprife  qui  le  délivre- 
rait de  l'inquiétude  d'avoir  en  l'Archiduc  Charles  un  Voifîn,  qui 
réuniflbit  fur  fa  tête  tant  de  différentes  Couronnes  ,  8c  dont  le 
pouvoir  ferait  exceffif  dès  qu'il  pofTéderoit  celle  de  l'Empire.  Enfin 
le  Roi  de  France  pouvoit  efpérer ,  que  V Archiduc  lui-même,  con- 
noiffant  combien  l'inimitié  de  ce  Prince  lui  ferait  préjudiciable  , 
par  raport  à  fes  Royaumes  d'Efpagne ,  particulièrement  pour  celui 
d'Aragon ,  ne  ferait  que  de  foibles  efforts  pour  fe  conferver  ce- 
lui de  Naples. 

Quant  à  la  Couronne  d'Aragon  ,  quelques  Defcendans  de  cet- 
te même  Maifon  auraient  pu  y  afpirer ,  s'ils  avoient  été  en  état  de 
foùtenir  leurs  droits  par  la  force.  Il  eft  vrai  que  du  vivant  de 
Ferdinand,  &  d'I  sabslle  fon  Epoufe ,  il  avoir  été  décidé  par 
tous  les  Corps  de  l'Etat ,  Que  les  anciennes  Configurions  qui  ex- 
cluoient  les  Femmes  de  la  SuccefTion  à  la  Couronne  ,  ne  pouvoient 
pas  préjudicier  à  leurs  Enfans  mâles ,  lors  que  dans  la  Ligne  Maf- 
culine  il  ne  fe  trouvoit  pas  des  Frères ,  des  Oncles ,  ou  des  Ne- 
veux du  deffuntRoi,  ou  enfin  quelqu'un  plus  proche,  ou  du  moins 
en  degré  égal  à  celui  qui  defeendoit  des  Femmes.  Ce  fut  fur  ce 
fondement  qu'on  ftatua,que  Y  Archiduc  Cha.kl  bs  fuccéderoit  à  la 
Couronne  d'Aragon  après  la  mort  de  Ferdinand. 

Cette  décifîon  fe  trouvoit  apuïce  par  l'exemple  de  ce  qui  s'é- 
toit  parte  après  la  mort  fans  enfans  mâles  de  Martin  Roi  d'A- 
ragon ;  Par  la  Sentence  des  Juges  qui  furent  commis  par  tout  le 
Royaume  pour  connoitre  à  qui  la  Couronne  devoir  être  déférée , 
Ferdinand,  l'Ayeul  de  celui  dont  nous  parlons,  fut  préféré  > 
quoi  que  Defcendant  des  Femmes ,  au  Comte  JTUrgel ,  &  aux  au- 
tres Parens  du  deffunt  Roi  M  art  in  en  Ligne  Mafculine,  mais  en 
degré  plus  éloigné. 

Malgré  cela  ,  cette  interprétation  des  Conftitutions ,  &  cette 
décifîon  qui  adjugeoit  la  Couronne  d'Aragon  â  Y  Archiduc  ,  ne  plai- 
foient  pas  aux  Peuples  ;  on  les  regardoit  en  fecret ,  plutôt  com- 
me l'effet  de  l'autorité  de  Ferdinand,  &  d'Is  a  belle  ,  que 
comme  celui  de  leur  juftice.  Bien  des  perfonnes  ne  pouvoient 
pas  fe  perfuader,  que  puis  que  les  Femmes  fe  trouvoient  absolu- 
ment 
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ment  exclues  du  droit  de  fuccéder  à  la  Couronne  ,  elles  purtent 
cependant  le  tranfmcttre  aux  Enrans  qui  naîtraient  d'elles;  Et  quant 
a  l'exemple  de  ce  qui  s'étoit  parte  après  la  mort  du  Roi  Martin, 
on  n'ignoroit  pas  que  Ferdinand  le  vieux,  devoir  plutôt  Ton 
élection  à  la  crainte  qu'infpirérent  Tes  armes ,  qu'à  la  force  de 
Ton  droit ,  &  de  Tes  raifons. 

Le  Roi  de  France  étoit  informé  de  toutes  ces  circonftances  ; 
il  iâvoit  encore  que  les  Peuples  des  Provinces  d'Aragon,  de  Va- 
lence ,  &  de  la  Comté  de  Catalogne,  qui  compofoienc  le  Royau- 
me d'Aragon,  défiroient  d'avoir  un  Roi  qui  leur  fut  propre; 
toutes  ces  choies  perfuadérent  à  François  I.  que  f Archiduc  agif- 
fant  avec  circonfpedion ,  fe  porterait  à  lui  abandonner  ,  fous 
quelques  conditions  convenables,  le  Royaume  de  Naples ,  plutôt 
ue  de  s'engager  par  une  réftftance  opiniâtre  dans  des  Guerres  6c 
es  Factions ,  qui  pouvoient  lui  faire  perdre  fes  Etats  de  S'Efpagne. 

Mais  tandis  que  le  Roi  de  France  fe  préparait  à  porter  fes  ar- 
mes en  Italie,  un  nouvel  événement  l'obligea  de  les  arrêter,  & 
de  les  employer  à  fa  propre  deftênfe.  L'Empereur  Maximiliim 
étoit  convenu  avec  Ferdinand  qu'il  attaquerait  le  Duché  de 
Milan ,  &  il  faifoit  les  préparatifs  nccenàires  pour  cette  entreprife. 
François  I.  fut  donc  obligé  de  chercher  4  s'accommoder  avec 
l' Archiduc ,  que  nous  nommerons  dorénavant  le  Roi  Charles;  & 
par  fa  médiation  ,  avec  l'Empereur. 

Ce  que  nous  avons  dit  ci -devant,  indique  qu'il  importoit  à 
Charles  de  ne  rien  négliger  pour  prévenir  les  difficultés  de 
fon  partage  en  Efpagnc,  ahn  de  pouvoir  par  fa  préfence  s'affermir 
dans  fes  Royaumes.  Ce  Prince  n'étoit  alors  âgé  que  de  feize  ans , 
&  fe  conduifoit  entièrement  par  les  confeils  de  Chievres  Seigneur 
Flamand:  Se  prêtant  aux  tems,  6c  aux  circonftances ,  il  reçut  fa- 
vorablement les  propositions  de  conciliation  qui  lui  furent  faites 
de  la  part  du  Roi  de  France;  Leurs  Minières  convinrent  de  s'aiTcm- 
bler  a  Noyon  ;  l'Evéque  de  Paris,  le  Grand  Maître  de  la  Maifon 
du  Roi ,  6c  le  Préfident  du  Parlement  de  Paris ,  y  furent  chargés 
des  pouvoirs  de  François  I.  Le  Roi  Charles  confia  les  liens 
au  Seigneur  de  Chievres  &  au  Grand  Chancelier  de  l'Empereur.  Ces 
Députés  conclurent  la  Paix  le  ij.  Août  de  cette  année  1516,  & 
l'on  convint  des  articles  fuivans  pour  ce  qui  regardoit  le  Royaume 
de  Naples. 

Qu'il  y  aurait  Paix  perpétuelle  entre  les  Rois  de  France,  6c 
d'Efpaçne;  Se  Confédération  pour  la  deffenfe  de  leurs  Etats,  con- 
tre quiconque  les  attaquerait. 

Que  le  Roi  de  France  donnerait  fa  Fille  nommé  Louise, 
qui  n'étoit  âgée  que  d'un  an,  en  mariage  au  Roi  Catholique,  & 

A  a  lui 
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lui  conftitueroic  pour  Jot,  les  droits  qu'il  prctcndoic  lui  appartenir 
fur  ic  Royaume  de  Naples,  fuivanc  le  partage  qui  en  avoir  été  fait 
par  leurs  Prédéceflcurs  :  Que  cependant ,  &  jufques  à  ce  que  cette 
Princefiè  fut  en  âge  de  fc  marier  ,  le  Roi  Catholique  payeroit , 
pour  fournir  à  la  dépenfe  de  ion  entretien  ,  chaque  année  cent 
mille  Ecus  au  Roi  de  France  (a).  Paul  $ove  prétend  (b)  que 
ces  cent  mille  Ecus  dévoient  être  payés  à  titre  de  Tribut,  &  afin 

3u'il  confiât  que  les  François  avoient  des  droits  fur  le  Royaume 
e  Naples;  mais  les  articles  de  ce  Traité  de  Paix,  que  Frédéric 
Liojurd  (c)  a  donné  tous  entiers  dans  fon  Recueil,  prouvent  pré- 
eifément  le  contraire ,  puis  qu'il  y  eft  dit ,  que  ce  payement  fera 
fait ,  non  à  titre  de  Tribut,  mais  pour  tenir  lieu  de  la  dépenfe  que 
caufera  cette  Princefle,  &;  qu'il  ne  fublîftcra  que  jufques  à  ce  qu'elle 
foit  parvenue  à  l'âge  nubile. 

Il  fut  encore  convenu,  que  fi  la  future  Epoufe  venoit  à  mourir, 
avant  que  fon  mariage  eut  été  confommé ,  &  qu'il  naquit  au  Roi 
de  France  une  autre  Fille,  elle  prendroit  fous  les  memes  condi- 
tions la  place  de  la  deffunte  ;  Se  au  cas  qu'il  n'en  vint  point  au 
monde  ,  on  donnerait  pour  Epoufe  au  Roi  Catholique  Rene'e 
Fille  de  Lou  is  XII.  celle  qui  avoit  été  promife  par  le  Traité  fait 
à  Paris  :  Que  fi  celle  qui  feroit  mariée  venoit  à  mourir  fans  En- 
fans  ,  la  portion  du"  Royaume  de  Naples  qui  avoit  apartenu  au 
Roi  de  France  lui  reviendroit.  En  conformité  de  ces  conventions, 
on  demanda  au  Pape  Léon  l'abfolution  des  fertnens  prêtés  pour 
l'exécution  du  Traité  fait  précédemment  à  Paris,  par  lequel  K  t  m  e 
avoit  été  promife  pour  Epoufe;  le  3.  Septembre  de  la  même  année 
1515,  la  Bulle  conforme  à  cette  demande  fut  expédiée  (</). 

La  Paix  ainfi  conclue,  le  Roi  Charles  fe  difpofa  à  partir  de 
Bruxelles  où  il  étoit  alors,  pour  fe  rendre  en  Efpagnc  ;  fécondé 
d'une  heureufe  navigation,  il  y  arriva  fur  la  fin  de  l'année  15 17, 
&  y  prit  pofl'cflion  de  fes  Royaumes.  Le  Traité  fait  à  Noyon ,  en 
donnant  la  Paix  ,  n'avoit  pas  établi  une  vraye  amitié  entre  les 
deux  Rois  ;  Quoi  que  de  part  &  d'autre  on  en  donnât  plufieurs 
marques  extérieures  ,  que  même  François  I.  eût  accordé  un 
délai  de  fix  mois  pour  le  payement  des  premiers  cent  mille  écus, 
cependant  les  efprits  étoient  fecrétement  indifpofés. 

C  h  a  r  l  t  s  étant  arrivé  en  Efpagnc  ,  y  fut  reçu  avec  des  marques 
d'affection  qu'on  ne  fauroit  exprimer:  la  Reine  Jeanne  fa  Mère  lui 
remit  l'adminiftration  de  fes  Royaumes,  à  condition  que  fon  nom 
feroit  toujours  employé  dans  les  titres ,  &  qu'il  gouverneroit  fous 
leurs  deux  noms.  Le  Roi  confirma  cofuite  à  D.  Raimond  de  Cardone 
la  Vice -Royauté  de  Naples,  &  témoigna  aux  Napolitains,  par  une 
Lettre  qu'il  leur  écrivit,  tous  Içs  fentimens  d'une  aJfc&ion  paternelle. 

Dans 
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Dans  le  même  tems,  la  Fille  du  Roi  de  France  deftinée  pour 
Epoufe  à  Charles,  étant  morte,  ces  deux  Princes  confirmèrent 
de  nouveau  la  Paix  qui  avoit  été  faite  entr'eux ,  &  les  prometfes 
de  mariage  avec  la  féconde  Fille;  cette  alliance  fut,  de  part  & 
d'autre  Citée  avec  toutes  les  marques  extérieures  de  joyc  &  de 
fatiifadion.  Le  Roi  d'Efpagne  qui  avoit  déjà  fait  payer  dans  Lyon 
les  cent  mille  Ecus,  porta  publiquement  l'Ordre  de  Saint  Michel 
le  jour  de  fa  Féte,  &  le  Roi  de  France  celui  de  la  Toifon  d'or, 
le  jour  dédié  à  Saint  André. 


CHAPITRE  t 

Mort  de  CEmpereur  MAXIMILIEN:  Le  Rot  CHARLES 
fin  Petit-Fils  ejl  élu  Empereur  :  Difficultés  qui  furvmrent 
en fuit e,  entre  lui,  dr  le  Roi  de  France ,  qui  dégénérèrent 
en  Guerres  ouvert**  &  fanglantes. 

TAndis  que  l'Italie,  &  le  Royaume  de  Naplrs  jouifloient  du 
repos  ,  dans  cette  même  année  1 5 17  »  Maximilien  défi- 
rent aflurer  après  fa  mort  à  un  de  Ces  Petits -Fils  la  SucccrTion 
a  l'Empire ,  fe  donnoit  auprès  des  Electeurs  les  foins  néceflaires 
pour  l'EIe&ion  d'un  Roi  des  Romains. 

L'Empereur  s'étoit  propofé  d'élever  à  cette  dignité  Ferdinand 
fon  Petit  -  Fils  fécond  né  ;  il  jugeoit  convenable ,  que  puis  que  /on 
Frère  aîné  Ce  trouvoit  déjà  pourvu  d'un  fi  grand  nombre  d'Etats , 
le  Cadet  eût  auflî  les  moyens  de  fc  foûtenir  par  ce  grade;  il  lui 
paroi  (Toit  même  ,  que  pour  mieux  maintenir  l'illuftration  de  la 
Maifon  d'Autriche,  &  pour  prévenir  les  fâcheux  accidens  qui  pou- 
voient  arriver  en  la  Perfonne  de  Charles,  il  éroit  plus  à  pro- 
pos de  confier  à  deux  têtes  qu  i  une  feule  la  confervatioa  de  la 
grandeur  de  fon  nom. 

Tels  étoient  les  fentimens  de  Maximilien;  mais  la  plus 
grande  partie  de  Ces  Courtifans ,  le  Cardinal  de  Lyon ,  6c  tous  ceux 
qui  haifioient,  ou  craignoient  la  puiflance  des  François,  l'eurent 
bien -tôt  fait  changer  d'avis,  &  le  déterminèrent  à  préférer  le  Roi 
d'Efpagne  pour  Roi  des  Romains ,  ils  lui  repréfenterent  pour  cet 
effet ,  Que  rien  ne  pouvoit  autant  contribuer  à  l'élévation  de  la 
Maifon  (T Autriche,  que  de  réunir  en  un  leul  tout  le  pouvoir;  que 
le  partager ,  c'étoit  l'arFoiblir  ;  que  déjà  ,  les  fondemens  de  la 
grandeur  du  Roi  Charles  fe  trouvoient  fi  confidérables ,  qu'en  y 
joignant  la  Dignité  Impériale,  il  y  avoit  lieu  d'efpérer  qu'il  rédui- 
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roit  fous  fà  Domination,  non  feulement  l'Italie  entière,  mais  encore 
une  grande  partie  de  la  Chrétienté  :  Projet,  en  tout  fens,  convena- 
ble, &  â  la  puiffance  de  fes  Defcendan? ,  &  au  repos  de  fes  Sujets; 
duquel  la  Religion  tireroit  de  grands  avantages,  relativement  aux 
Infidèles  ;  Que  par  la,  il  remplirait  le  devoir  &:  l'engagement  dans 
lequel  il  ce  oit,  d'augmenter,  autant  qu'il  le  pouvoit ,  la  Dignité 
Impériale  qu'il  pofiedoit  depuis  plufieurs  années,  &  dont  l&Afaifon 
<T  Autriche  jouiflbit  depuis  Iong-tems  :  Enfin  on  repréfenta  à  Maxi- 
milieu  Que  le  feul  moyen  de  foûtenir,  &  de  rendre  à  l'Empire 
fon  ancienne  fplendeur ,  étoit  celui  d'en  joindre  les  forces  à  celles 
que  le  Roi  Charlis  pofledoit  déjà  par  lui  -  même.  . 

Comme  fi  tous  ces  motifs  n'euflent  pas  été  fuffifans  pour  dé- 
terminer Maximilihn,  ces  Courtifans  alléguèrent  encore  en 
faveur  de  leur  opinion  les  exemples  que  l'Hiftoire  ancienne  &  mo- 
derne pouvoit  leur  fournir;  Ils  lui  repréfentérent  César  Auguste 
6c  divers  de  fes  Succefleurs,  qui  faloux  de  la  dignité  qui  réfidoit 
en  leur  perfonne  ,  &  ne  voulant  point  qu'elle  fut  démembrée,  fe 
trouvant  fans  En  fans,  ou  fans  Dcfcendans.,  avoient  »  par  le  moyen 
de  l'adoption ,  choifi  des  héritiers  dans  un  degré  très  éloigné , 
&  même  des  perfonnes  qui  leur  étoient  entièrement  étrangères: 
Que  l'on  avoit  vu  tout  récemment  le  Roi  Catholique ,  malgré  qu'il 
aimât  Ferdinand  comme  s'il  eût  été  fon  propre  fils,  &  quoi 
qu'il  l'eût  continuellement  fait  élever  auprès  de  lui ,  choifir  cepen- 
dant Charles  qu'il  ne  connoiflbit  prcfque  pas ,  qui  même  fur 
la  fin  de  fes  jours  avoit  marqué  peu  de  déférence  pour  lui;  &  lui 
donner  généralement  tous  fes  Etats ,  (ans  fe  laitier  émouvoir  par 
la  fituation  où  feroit  Ferdinand,  &  fans  en  vouloir  faire  aucun 
partage,  non  pas  même  de  ceux  qu'il  avoit  conquis  lui-même,  & 
dont  il  pouvoit  par  confequent  difpofer  fans  difficulté. 

L'Empereur  Maxim  i  lien  fe  détermina  donc  en  faveur  du 
Roi  Charles,  &  travailla  en  confôquence  à  le  faire  défigner  fon 
Succcflèur.  Le  Roi  de  France  traverfoit  de  toutes  fes  forces  cette 
réfolution,  feu  tint  combien  il  lui  feroit  préjudiciable  que  ce  Prince 
joignit  à  toutes  les  Couronnes  qui  lui  appartenoient  ,  celle  de 
l'Empire  ,  qui  reprenant  par  là  de  nouvelles  forces ,  deviendrait 
formidable  â  tout  le  Monde.  François  I.  travailla  donc  fecré- 
tement  auprès  des  Electeurs  pour  gagner  leur  fumages;  &  il  envoya 
au  Pape,  &  aux  Vénitiens,  des  Ambafladeurs  pour  les  engager  à 
fe  joindre  à  lui ,  &  à  s'oppofer  tous  de  concert  à  l'élection  de  C  h  a  r- 
l  t  s  pour  Roi  des  Romains ,  leur  faifant  repréfenter  tout  ce  qu'ils 
avoient  à  craindre  de  l'exceflîvc  puiflânee  à  laquelle  ce  Prince  par- 
viendrait par  ce  moyen. 

Mais  les  Electeurs  fe  trouvoient  pour  la  plus  grande  partie  prêts 
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à  confentir  aux  dcfirs  de  Maximilien;  &  déjà  ils  étoient  aflu- 
rés  du  payement  des  fommes  qu'on  leur  promit  pour  obtenir  leur 
fuftrage  ;  car  le  Roi  d'Efpagne  avoir  envoyé  pour  cet  effet  deux 
cens  mille  Ducats  en  Allemagne;  &  quoi  que  le  Pape  fût  oppoie 
à  cette  élection ,  on  ne  croyoit  pas  qu'il  ofat  refufer  à  Maximi- 
lien de  fe  faire -couronner  Empereur  en  Allemagne  par  les  mains 
des  Légats  Apoftoliques  ;  d'autant  plus  que  le  Couronnement  dans 
Rome,  quoi  que  fait  avec  une  plus  grande  autorité  du  Siège  Apof- 
tolique,  ctoit  cependant  plutôt  regardé  comme  une  cérémonie,  que 
comme  une  chofe  cffentielle  (d).  * 

L'année  15 18.  s'écoula  au  milieu  de  routes  ces  négociations, 
fans  que  les  Electeurs  eufTent  encore  procédé  à  une  élection  ;  &.la 
mort  de  Maximilisn  qui  arriva  à  Lin tz  dans  les  premiers -jours 
de  l'année  15 19.  la  rendit  plus  difficile,  &  plus  douteufe. 

Incontinent  après  ,  le  Roi  de  France ,  ainfi  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne,  fe  déclarèrent  ouvertement  pour  Prétcndans  à  l'Empire. 
Quoi  qu'il  fût  queftion  entre  ces  deux  puiffans  Princes  d'un  ob- 
jet fi  important ,  cependant  il  eft  â  remarquer  que  de  part  & 
d'autre  ils  conférèrent  toute  la  bienféanec  des  procédés  ;  Loin 
de  s'injurier  en  paroles ,  ni  de  menacer  d'avoir  recours  à  la  for- 
ce ,  chacun  d'eux  ne  mit  en  ufage  que  les  voies  de  la  négocia- 
tion pour  s'acquérir  le  fuffrage  des  Electeurs.  F&ançois  I.  par- 
lant très  modérément  avec  les  Ambaffadeurs  du  Roi  d'Efpagne , 
fur  cette  élection ,  leur  difoit ,  Qu'il  étoit  très  naturel  que  leur 
Maître ,  ainfi  que  lui ,  mit  en  œuvre  tous  les  moyens  honnêtes  qui 
pouvoient  le  faire  parvenir  i  la  Dignité  Impériale  ,  &  que  l'un 
comme  l'autre  ,  ils  recherchafTent  avec  emprelTement  un  Sceptre 
qui  en  différer»  tems  avoit  été  dans  les  Maifons  de  leurs  Prcdé- 
ceffeurs  ;  mais  que  ces  pourfuites  ne  dévoient  point  engager  l'un 
d'eux  à  s'exprimer  défobligeamment  fur  le  compte  de  1  autre,  ni 
altérer  l'union  <\  l'alliance  précédemment  contractée. 

Quant  au  Roi  d'Efpagne,  il  regardent  que  l'Empire  lui  apar- 
tenoit  légitimement ,  puis  que  depuis  lonç-tems  la  Maifon  d'Autri- 
che le  poffedoit,  &  que  les  Electeurs  n'etoient  point  dans  l'ufage 

d'en 
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liv.  I). 


*  [Maximilien  fit  propofer  au 
Pape  Léon  qu'un  Légat  Apoftolique  vint 
le  couronner  en  Allemagne  ,  parce 
qu'il  paroi  û*bit  extraordinaire  que  cet 
Empereur  penfàt  à  faire  élire  un  Roi 
des  Romains,  avant  qu'il  eût  lui-mê- 
me été  couronné  pat  le  Pape  :  Ceft 
ainfi  que  le  raporte  Gérard  s  Rm  liï.  1 1. 
jM/.  «03.  parlant  «le  Maximilien, 
il  dit  :  h  Âtmtt  j*m  frrueclttm  fi  etnfl- 
ikruns  ,  fivt  morttm  h*nÀ  frtcul  aéeffe 


an',  ma  prif*'itni ,  CHtn  feftemviris  Itnprr'.i 
Eltihrikus ,  qni  prdter  F.nmU  R*/<  m  ,  Ah. 
fuflmm  omnei  WNMWi  dt  Cmroio  Nepott 
i»  Rom*neriun  Regem  eligend»  ,  afere  cet. 
fit;  cmmuih*  tuvi  exempt»  m  effet,  Ctfurt 
nondnm  A  PonriJSte  etrenmto,  Re$rm  ttigl, 
in  Ctncilio  frofofitum  fuit ,  et  indntendtu» 
effe  Leone  m  ,  uti  Ctroneim ,  'jr  *li*  !>»- 
perattru  Dignltatis  infîgnia  ,  par  Lefatnm 
ce-nfteenda ,  in  Germanam  mina/. 
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d'en  priver  les  Defcendans  de  l'Empereur  more»  à  moins  qu'il 
n'y  eut  des  preuves  fenfibles  de  fon  incapacité  pour  gouverner. 
Le  Roi  Charles  confideroit  encore,  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
en  Allemagne  affez  puiflan:  par  lui-même ,  ou  fuflifammeiit  accré- 
dité i  pour  pouvoir  lui  faire  concurrence  :  Il  ne  pouvoir  pas  non 
plus  fe  perfuader  •  qu'il  fût  ni  jufte,  ni  vraifcmblable  ,  que  les 
Electeurs  vouiuflent  tranfporter  dans  la  perfonne  d'un  Prince  d'une 
Nation  Etrangère ,  une  Dignité  qui  déjà  pendant  plufieurs  Siècles 
fc  trouvoit  polfedéc  par  l'Allemande  ;  Que  fi  quelqu'un  corrompu 
par  l'argent ,  ou  par  d'autres  moyens  ,  donnoit  un  fuffrage  diffé- 
rent ,  il  efpéroit  de  l'intimider  par  la  force  de  Ces  armes  ,  toujours 
prêtes  lors  qu'il  en  auroit  befoin  ;  que  d'ailleurs  les  autres  Electeurs 
s'y  oppoferoient ,  ou  du  moins ,  que  tous  les  autres  Princes,  & 
Us  Villes  libres  de  l'Allemagne  ,  ne  permettroient  pas  une  éledion 
fi  extraordinaire ,  honteufe  Se  injufte  ;  particulièrement  puis  qu'il 
s'agiffoit  de  transférer  la  Dignité  Impériale  dans  la  perfonne  d'un 
Roi  de  France ,  ennemi  de  la  Nation ,  &  qui  par  fa  puiflance  > 
s'il  la  pofiedoit  une  fois  »   ne  permettroit  pas  qu'elle  repaflat  ja- 
mais en  d'autres  mains.    Enfin  le  Roi  d'Efpagne  penfoit  qu'il  ne 
lui  feroit  pas  difficile  de  mettre  la  dernière  main  aux  négociations 
qui  avoient  été  conclues  pendant  la  vie  de  l'Empereur  Mazimi- 
libn  fon  Ayeul,  puis  que  déjà  l'on  étoit  convenu  des  préfens, 
&  des  récompenses  qui  dévoient  être  faites  à  chaque  Eleâeur. 

D'un  autre  côté ,  le  Roi  de  France  n'avoit ,  ni  moins  de  dé- 
firs  ,  ni  moins  d'efpérances  ;  il  fe  flatoit  principalement  de  pou- 
voir ,  à  force  d'argent ,  gagner  les  furfrages  des  Electeurs  ;  Se  quel- 
ques-uns d'eux  lui  en  démontrant  la  facilité,  l'incitoient  à  pren- 
dre cette  route.    D'ailleurs  François  I.  fe  flatoit  du  fucecs» 
fur  des  raifons  plus  aparentes  que  folides.    Il  étoit  informé  que 
les  Princes  d'Allemagne  voioient  avec  peine  des  Empereurs  fort 
puifTans  ,  parce  qu'ils  avoient  toujours  à  craindre  qu'ils  ne  vou- 
JufTcnt  rechercher ,  en  tout ,  ou  en  partie ,  les  Droits  de  l'Empi- 
re ,  donr  plufieurs  de  ces  Princes  s'étoient  emparés  ,•  le  Roi  de 
France  tiroit  de  là  la  conféquence  que  jamais  les  Electeurs  ne  fe- 
roient  choix  du  Roi  d'Efpagne.   Il  fàvoit  encore,  que  plufieurs 
grandes  Maifons  d'Allemagne,  qui  fe  c  roi  oient  en  droit  d'afpirerà 
la  Dignité  Impériale  ,  voioient  avec  chagrin  qu'elle  fe  perpétuât 
pendant  une  fi  longue  fuite  d'années  dans  une  même  Famille  , 
Se  qu'on  eût  commencé  à  rendre  comme  héréditaire ,  ce  qui  dans 
fon  Institution  devoir  être  donné  tantôt  à  l'un ,  Se  tantôt  à  l'au- 
tre,  par  la  voie  de  l'éleâion  ;  Cfcue  ces  Familles  fe  plaignoient, 
que  fi  l'on  ne  pouvoit  pas  faire  un  choix  ailleurs  que  'dans  les 
plus  proches  Parens  de  l'Empereur,  il  faloit  donc  regarder  la  Cou- 
ronne 
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ronne  Impériale  comme  héréditaire  ,  8c  fucceflîre  ;  qu'ai  ml  ,  d'A  l- 
bert  d'Autriche  l'Empire  était  parte*  à  Frédéric  fan  Frère,  de 
celui-ci  à  Maximilieh  Ton  Fils,  &  que  préfentement  on  vouloit 
y  apeller  Charles  petit-Fils  de  ce  dernier. 

Outre  cela,  François  I.  comptoit  encore  fur  la  faveur  du 
Pape  ,  non-feulement  à  caufe  de  l'union ,  6e  des  liaifons  qu'il  avoit 
avec  lui  ;  mais  encore,  parce  qu'il  croioit  qu'il  convenoit  aux  in- 
térêts du  Saint  Siège  d  éloigner  de  l'Empire  un  Prince  aufli  puif- 
fant  que  l'était  déjà  le  Roi  Charles;  8c  qui  fe  trouvant  par 
fon  Royaume  de  Naples  voifin  de  l'Etat  Ecclcfiaftique  ,  pouvoit 
avec  le  fecours  des  Barons  du  Parti  Gibelin  fe  fraier  facilement  le 
chemin  jufques  aux  portes  de  Rome  ;  mais  le  Roi  de  France  ne 
confîderoit  pas  que  cette  rai  fon  très  vraie  en  elle-même ,  portoit 
également  contre  lui  :  Ne  prévoiant  pas  pour  lui-même  les  mê- 
mes inconvéniens  qu'il  favoit  découvrir  dans  la  caufe  de  fon  Con- 
current ,  il  eut  donc  recours  au  Pape ,  le  fupli3  de  l'apuïcr  dans 
cette  entreprife ,  en  l'aifurant  qu'il  pourroit  difpofer  de  les  Etats 
8c  de  fa  Perfonne ,  comme  de  celle  d'un  propre  Fils. 

Cette  éledion  d'un  Empereur  faifoic  toute  l'attention  du  Pape, 
&  fur  lequel  des  deux  Rois ,  de  France ,  ou  d'Efpagne ,  que  tom- 
bât le  choix ,  il  voioit  également  des  dangers  à  craindre  pour  le 
Siège  Apoftolique.  D'ailleurs  ,  fon  crédit  auprès  des  Electeurs 
n'étoit  pas  aflez  grand  pour  qu'il  pût  fe  flatter  d'influer  beaucoup 
dans  leur  détermination  ;  il  jugea  donc  que  dans  une  affaire  de 
cette  importance ,  il  faloit  joindre  à  la  prudence  la  plus  confom- 
mée  toutes  les  reflburces  de  la  plus  habile  politique.  Il  étoit 
perfuadé  que  le  Roi  de  France  fe  laiflbit  tromper  par  quelques- 
uns  des  Electeurs ,  qu'il  ne  pouvoit  point  réuflîr  dans  ce  projet , 
8c  que  malgré  toute  la  force  8c  le  crédit  que  l'argent  a  fur  les 
hommes,  jamais  on  ne  fe  porteroit  à  tranfporter  honteufement 
l'Empire  de  la  Nation  Allemande  à  la  Françoife. 

Le  Pape  ne  jugeoit  pas  de  même  des  pourfuites  du  Roi  d'Ef- 
pagne :  Faifant  attention  qu'il  étoit  de  la  même  Nation ,  que  déjà 
Maximilien  avant  fa  mort  avoit  difpofé  les  efprits  en  fa  faveur; 
par  ces  confédérations ,  8c  par  plufieurs  autres ,  il  penfoit  qu'il  lui 
feroit  très  facile  de  réu(Tir ,  à  moins  qu'il  ne  pût  trouver  les  moyens 
d'élever  contre  lui  de  fortes  oppofltions.  Le  Pape  ne  pouvoit 
imaginer  aucun  expédient  plus  efficace ,  que  celui  de  porter  le  Roi 
de  France  à  employer  en  faveur  d'un  des  Eledeurs  l'argent  8c  le 
crédit  dont  il  faifoit  ufage  pour  lui-même,  dans  l'cfpcrancc  de 
parvenir  à  l'Empire  ;  mais  il  rcgardoit  comme  impraticable  de 
Faire  entrer  ce  Prince  dans  de  tels  fentimens,  tandis  qu'il  étoit  en- 
core tout  occupé  de  la  flatteufc.idée  qu'il  réuflîroit  dans  fes  pour- 
Tome  IV.  B  fuites. 
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fuite*.  H  prévoioit  cependant  que  plus  il  s'enflammeroit ,  &  s'en- 
fonceroit  dans  cette  affaire ,  &  plus  aufli  l'on  pourroit  facilement 
Je  porter  à  favorifer  1  'élection  d'un  tiers ,  lors  qu'une  fois  il  au- 
roit  découvert  qu'il  ne  lui  reftoit  rien  à^efpérer  pour  lui»  &  que 
piqué  du  mauvais  fuccès ,  il  fe  trouveroit  indiipofc  contre  le  Roi 
d'Efpagne.  Dans  cette  fituation  le  Pape  crut,  qu'en  apuïant  de 
toutes  fes  forces,  dans  les  commencemens  ,  les  prétentions  de 
François  I. ,  peut-être  aufîi  arrivcroit-il  que  Charles  dé- 
couragé par  les  grandes  difficultés  qu'il  trouveroit  pour  réufftr 
dans  fon  élection  ,  fe  déclareroit  avec  chaleur  pour  un  tiers.  C'cft 
en  conftquence  de  toutes  ces  fpéculations ,  que  le  Pape  fe  déter- 
mina à  témoigner  au  Roi  de  France  un  extrême  défir  qu'il  pût 
obtenir  l'Empire,  l'exhorta  à  ne  rien  négliger  pour  le  fuccès  de 
cette  entreprife ,  &  l'aflura  qu'il  déploierait  toute  l'Autorité  Pon- 
tificale pour  le  foutenir  *. 

Malgré  toute  la  chaleur  avec  laquelle  ces  négociations  fe  pour- 
fui voient  de  part  &  d'autre ,  les  deux  Rois  continuoient  à  fe  don- 
ner des  marques  réciproques  d'amitié.  Dans  le  même  tems ,  le 
Grand  Maître  de  France,  &  M.  de  Chievres ,  qui  étoient  chacun 
de  leur  côté  les  principaux  Confeils  de  ces  Princes ,  s'aflemblérent 
à  Montpellier  pour  traiter  du  mariage  de  la  féconde  Fille  du 
Roi  de  France  avec  le  Roi  d'Efpagne  ;  &  plus  particulièrement 
encore  pour  terminer  les  affaires  qui  concernoient  le  Royaume 
de  Navarre ,  dont  la  reftitution  avoit  été  promife  à  fon  ancien 
Maître  par  l'accord  fait  à  Noyon  ,  &  qui  cependant  ne  s'effectuoit 
point ,  Charles  éludant  toujours  fous  divers  prétextes  les  vives 
.  inftances  que  François  I.  lui  faifoit  faire  à  ce  fujet.  Mais  ces 
Conférences  qui  dévoient  fe  tenir  à  Montpelier  n'eurent  pas  lieu , 
parce  que  le  Grand  Maître  de  France  mourut,  avant  de  pouvoir 
s'aboucher  avec  M.  de  Chievres. 

Le  Roi  de  France  toujours  occupé  du  projet  de  parvenir  à 
l'Empire  ,  k  flattoit  de  plus  en  plus  d'un  heureux  fuccès  ;  féduit 
par  les  grandes  cfpérances  que  lui  donnoit  le  Marquis  de  Brande- 
bourg, en  échange  des  grandes  fommes  d'argent  qui  lui  avoient  été 
promifes ,  &  peut-être  même  de  quelque  à  bon  compte  qu'il  reçut; 

Cet 


Addition  de  *  [  Si  l'on  doit  s'en  «porter  a  ce 
l'Auteur.  qua  dit  Goldast  ,  le  Pape  Ut>»  en- 
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Electeurs  firent  peu  d'attention  à  cette 
demande ,  Se  répondirent  au  Légat,  que 
quant  à  eux,  ils  penferoient  feulement 
à  élire  pour  Empereur  la  Perfonne  qui 
leur  paroitroit  ta  plus  digne.  Goldast. 
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Cet  Electeur  s'étoit  à  ce  prix  engagé  par  un  Traité  fecret ,  à  don- 
ner Ton  fuffrage ,  &  à  procurer  celui  de  l'Archevêque  de  Mayence 
fon  Frère  ,  en  faveur  de  François  I.  Ce  Prince  fc  flattoit  en- 
core d'obtenir  celui  du  Roi  de  Bohème  ;  &  que  par  ce  moyen , 
n'y  ayant  que  fix  Electeurs  ,  dont  trois  font  Ecclérïaftiques  ,  & 
les  autres  Séculiers ,  fon  Parti  feroit  au  moins  auffi  fort  que  celui 
du  Roi  d'Efpagne. 

D'un  autre  coté ,  les  Peuples  d'Allemagne  témoignoient  un  dé- 
fir  extrême  que  la  Dignité  Impériale  fut  conférée  à  quelqu'un  de 
leur  Nation.  Les  Suiues  même ,  animés  de  ces  fentimens  ,  parce 
qu'ils  regardoient  l'Allemagne  comme  leur  Patrie  commune  ,  fu- 

Î>liérent  le  Pape  de  ne  protéger  pour  cette  Election  aucune  per- 
bnne  qui  ne  fût  de  la  Langue  Allemande. 

Les  Electeurs  s  étant  donc ,  fuivant  l'ancien  ufage ,  afTemblés  à 
Francfort,  tandis  qu'ils  confumoient  le  tems  en  différentes  dis- 
putes ,  pour  venir  donner  leurs  Suffrages  fuivant  les  rangs  qu'ils 
prétendoient ,  le  Roi  d'Efpagne  qui  avoit  préféré  d'employer  fon 
argent  à  lever  des  Troupes,  plutôt  que  de  s'en  fèrvir  auprès  des 
Electeurs ,  fît  avancer  près  de  Francfort  une  Armée ,  fous  prétexte 
de  mieux  affurer  par  ce  moien  la  liberté  de  l'élection.  Avec  ce 
fecours ,  il  ranima  le  courage  des  Electeurs  bien  intentionnés  pour 
lui ,  &  décida  en  fa  faveur  ceux  qui  étoient  indécis  fur  le  parti 
qu'ils  prendraient  :  malgré  le  dévouement  que  le  Marquis  de  Bran- 
debourg avoit  promis  au  Roi  de  France,  la  peur  le  faifit,  9c  lors 
qu'on  procéda  à  l'élection,  Charles  d'Autriche  Roi  d'Efpagne 
fut  élu  Empereur  le  28.  Juin  15 19;  il  eut  en  fa  faveur  quatre 
Suffrages ,  ceux  des  Archevêques  de  Mayence  ,  &  de  Cologne ,  du 
Comte  Palatin ,  &  du  Duc  de  Saxe  ;  mais  Y  Archevêque  de  Trêves 
vota  pour  le  Marquis  de  Brandebourg,  qui  fe  donna  aufTi  fa  voix 
à  lui-même.  On  ne  douta  même  point,  que  (1  par  l'égalité  des 
Suffrages ,  l'élection  fut  venue  à  dépendre  de  celui  du  feptiéme 
Electeur ,  l'événement  n'eût  été  le  même  ,  puis  que  Louis  Roi 
de  Bohême  &  d  Hongrie  avoit  promis  fa  voix  au  Roi  Charles. 

Cette  nouvelle  affligea  vivement  le  Roi  de  France  ,  de  meme  que 
le  Pape  ,  &  tous  ceux  en  Italie  qui  étoient  attachés  à  fon  parti  ;  Ils 
ne  pouvoient  voir  fans  peine  réunir  tant  de  puiuance  dans  un 
feul  Prince,  jeune,  &  auquel  diverfes  prédictions  avoient  promis 
un  vafte  Empire,  &  un  bonheur  étonnant  :  Quoi  que  Charles 
ne  fut  pas  autant  pourvu  d'argent  que  1  etott  le  Roi  de  France , 
cependant ,  on  regardoit  comme  un  objet  de  la  dernière  impor- 
tance ,  la  facilité  qu'il  aurait  par  là  de  renforcer  fes  Troupes  pat 
denombreufes  levées  d'Infanterie  Allemandes,  &  Efpagnoles,  dont 
la  valeur  infpiroit  tant  dç  crainte  &  de  refped. 

B  a  Le 
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Le  Pape  Léon  cachoit  fous  une  profonde  diffimulation  Ton  mé- 
contentement ;  il  étoit  encore  incertain  fur  Ja  conduite  qu'il  de- 
voit  tenir.  Pour  éviter  l'occafion  de  faire  paroitre  qu'il  fut  in- 
difpofe  contre  Cn  a  rles,  il  fe  porta  de  lui-même  à  lui  accor- 
der les  difpcnfes  nécelfaires ,  afin  que  ce  Prince  put  pouedcr  tout 
à  la  fois  l'Empire ,  &  le  Royaume  de  Naples  ,  malgré  la  réfcrve 
expreue  ftipulce  par  l'Ade  d'Invcftiture  que  lui  avoit  été  donné  de 
ce  Royaume ,  fait  dans  la  même  forme  que  les  précédens ,  Qu'il 
y  auroit  incompatibilité  entre  ces  deux  places;  &  en  conféqucnce 
M^Giur0  ^jeon  exP^'a  one  Bulle  que  CinoccarclU  (a)  araportée,  par  laquelle 
cm»,  i.  '  Charles  fut  déclaré  habile  à  polTédcr  l'Empire,  nonobftant  les 
conditions  inférées  dans  l'A&e  d'Inveftiture  du  Royaume  de  Naples. 

Dans  la  nouvelle  année  1520  ,  l'Empereur  fe  rendit  par  Mer 
d'Efpagne  en  Flandres ,  &  de  là  en  Allemagne  ;  Au  mois  d'Ofto- 
bre,  il  vint  à  Aix-la-Chapelle,  Ville  illufrre  par  le  féjour,  &  le 
Tombeau  de  Charlis-Magne;  &  il  y  reçut  au  milieu  d'un 

Srand  concours  de  fpectateurs  la  Couronne  Impériale ,  celle  même 
ont  on  prétend  que  Charlis-Magne  fut  couronné  ;  &  cela 
par  l'autorité  des  Princes  d'Allemagne ,  fuivant  l'ancien  ufage. 

Mais  cette  profpérité  fe  trouva  bien-tôt  traverfée  par  les  trou- 
bles qui  fur  vinrent  dans  fes  Royaumes  d'Efpagne.  Les  Peuples  étoient 
fâchés  de  la  promotion  de  Charles  à  l'Empire,  prévoïant  bien 
qu'une  partie  du  tems  il  feroit  obligé  de  quitter  fes  premiers 
Etats ,  &  que  cette  abfence  feroit  très- préjudiciable  à*  fes  Sujets  ; 
D'ailleurs  ,  indignés  contre  l'avarice  de  ceux  à  qui  Charles  avoit 
remis  le  Gouvernement  de  TEfpagne  ,  &  particulièrement  contre 
Çhievres  &  les  autres  Flamands,  ce  Prince  en  fut  à  peine  forti, 
que  ceux  de  Valladolid  commencèrent  a  remuer,  &  tous  enfuite 
fe  révoltèrent ,  non  pas  contre  le  Roi  ,  mais  contre  fes  mauvais. 
Miniftres  :  Après  s'être  confultés  enfemble ,  ils  leur  refuférent  tou- 
te obéïflànce ,  &  la  plus  grande  partie  d'entr'eux  prirent  une  for- 
me de  Gouvernement  qui  s'exerçoit  au  nom  de  la  Sainte  Junte  h 
exprelTîon  par  laquelle  ils  entendoient  défigner  le  Confeil  général 
des  Peuples.  Les  Officiers  Royaux  entreprirent  de  les  réduire  par 
la  force  ;  &  les  chofes  furent  pouffées  à  une  teHe  extrémité  ,  qu'el- 
les dégénérèrent  en  une  Guerre  ouverte  ;  tout  étoit  dans  le  dé- 
fordre  au  point  qu'il  ne  reftoit  plus  qu'une  ombre  d'autorité  àV. 
l'Empereur.  Cette  révolution  fit  efpérer  en  Italie,  comme  ailleurs, 
que  la  trop  grande  puiflance  de  Charles  en  jfoumiroit  quelque 
diminution. 

Sur  la  fin  de  cette  même  année  ijîo,  environ  trois  mille  fol- 
datsEfpagnols,quiavoientféjouraéplufieurs  mois  en  Sicile ,  réfutè- 
rent d'obéir  ajut  ordres  de  l'Empereur  qui  vouloit  les  envoyer  ew 
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Efpagne  ;  Ne  reconnoiflant  plus  leurs  Capitaines ,  ils  fe  rendirent 
à  Reggio  en  Calabre ,  &  de  là  firent  route  vers  les  terres  de  l'E- 
tat Eccléfiaftique ,  caufant  par- tout  où  ils  pafToientdes  dommages 
infinis  :  Le  Pape  en  fut  d'autant  plus  épouvanté  qu'il  aprit  que 
ces  foldats  livres  à  eux-mêmes  avoient  refufé  les  offres  qui  leur 
furent  faites  de  la  part  du  Viceroi  de  Naples  ,  de  prendre  les 
uns  à  la  fblde ,  &  de  récompenfer  les  autres  en  argent.  Cepen- 
dant tous  ces  mouvemens  n'eurent  pas  les  fâcheufes  fuites  qu'on 
en  craignoit  $  Ces  Troupes  ayant  pafTc  le  Tronto  pour  entrer  dans 
la  Marche  d'Ancone ,  trouvèrent  celles  du  Pape  à  Rippa  Tran- 
fona ,  qui  leur  firent  réfiftance ,  &  les  préfèrent  fi  vivement ,  qu'elles 
furent  obligées  de  fc  retirer  ;  après  avoir  beaucoup  perdu  de  leurs 
gens,  &  de  leur  réputation  »  elles  fc  fournirent  avec  empreflement 
à  des  conditions  beaucoup  moins  avantageufes.  que  celles  qu'ils 
avoient  précédemment  rejettées,  &  qui  leur  furent  propofées  par 
les  Miniftres  de  l'Empereur. 

Cependant  Chaulés,  &  François  I.  s'indifpofoient  tou- 
jours plus  l'un  contre  l'autre  ;  &  quoi  que  le  Pape  Lion  affectât 
d'obferver  une  parfaite  neutralité ,  la  trop  grande  profpcrité  de 
l'Empereur  continuoit  à  l'inquiéter;  il  négocioit  en  fecret  avec  le 
Roi  de  France  pour  s'emparer  du  Royaume  de  Naples.  Déjà  ils 
étoient  convenus  de  joindre  leurs  armes  pour  l'attaquer  ,  &  ils 
avoient  fait  le  partage  de  leurs  futures  conquêtes.  Gaieté,  &  tous 
les  Pais  qui  font  entre  la  Rivière  du  Garillan,  &  les  confins  de 
l'Etat  Eccléfiaftique,  dévoient  appartenir  à  l'Eglifc,  &  le  furplus 
de  ce  Royaume  au  Fils  fécond  né  du  Roi  de  France:  Comme  il 
étoit  encore  en  bas  âge ,  on  convint  qu'il  feroit  mis ,  ainfi  que 
fes  Etats,  fous  la  tutelle  d'un  Légat  Apoftolique  qui  réfideroit  à 
Naples  (c).  (0  Clmch. 

Dans  ce  même  tems  ,  François  I.  voulant  profiter  de  la 
circonftance  des  troubles  qui  régnoient  en  Efpagne,  animé  encore 
par  le  Pape,  comme  il  l'affirma  dans  la  fuite,  en  fe  plaignant  de 
lui,  envoya  une  Armée  en  Navarre,  fous  le  commandement  à'Af- 
parot ,  Frère  d'Odtric  Lautrec  ,  pour  s'en  rendre  Maître  ,  &  faire 
exécuter  le  Traité  de  Noyon  par  lequel  Charles  devoit  remet- 
tre ce  Royaume  à  Henri  d'Albret  fon  légitime  Souverain  ;  la  chofe 
fut  heureufement  exécutée.  Il  ne  reftoit  donc  plus  qu'à  mettre  fin 
au  Traité  qui  avoit  été  fait  entre  François I.  &  Léon X.  pour  l'en- 
treprife  contre  Naples  ;  mais  lors  qu'il  fut  queftion  d'en  donner 
la  ratification ,  le  Roi  héfita  s'il  devoit  le  faire.  Piufieurs  perfonnes 
lui  repréfentérent ,  Que  s'il  vouloir  bien  faire  attention  à  la  du- 
plicité du  Pape,  &à  la  haine  qu'il  avoit  continuellement  témoignée 
«ourre  lui  depuis  qu'il  étoit  parvenu  au  Pontificat,  il  ne  lui  livre- 
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roit  pas  fa  confiance,  mais  foupçonneroit,  au  contraire,  fa  bonne 
foi  dans  l'exécution  de  ce  Traité;  Qu'il  ne  paroilfoit  pas  vraifem- 
blable,  que  Léon  pût  fouhaiter  féricuiement  que  le  Roi  de  France, 
ou  fes  Fils,  pofrédafTent  le  Royaume  de  Naplcs  ,  parce  que  Maî- 
tres ,  d'un  autre  coté ,  du  Duché  de  Milan  ,  l'Etat  Eccléfiafrique 
auroit  trop  à  craindre  d'une  Puiflance  qui  feroit  en  état  de  l'atta- 
quer de  toute  part.  Enfin,  on  repréfenta  à  François  L  Que 
tant  de  démonftrations  fubites  d'amitié,  couvroient  néceflairemenc 
quelque  œuvre  de  ténèbres  ;  qu'il  devoit  être  fur  la  referve ,  Se 
prendre  bien  garde  qu'en  croyant  gagner  le  Royaume  de  Naples, 
il  ne  perdit  l'Etat  de  Milan;  que  cette  conjedure  n'éroit  pas  fans 
fondement ,  puis  que  fi  fon  Armée  avoir  une  fois  paffé  à  Naples , 
il  dépendroit  du  Pape,  qui  tenoit  fix  mille  Suiffes  à  fa  fol  de ,  de 
s'entendre  avec  les  Capitaines  de  l'Empereur,  de  ruiner  ces  Trou- 
pes ,  &  qu'alors  Milan  fe  trouverait  fans  deflfenfe.  Toutes  ces  ré- 
flexions frapérent  le  Roi  de  France ,  à  tel  point ,  qu'irréfolu  s'il 
devoit  envoyer  la  ratification  du  Traité  fait  avec  Léon ,  il  le  laiffa , 
ainfi  que  fes  propres  Ambalfadeurs,  fans  nouvelles,  &  fans  réponfe 
à  leurs  demandes:  Ce  retard  étoit  peut-ctre  encore  occafionné 
parce  que  François  1.  attendoit  des  avis  fur  quelques  autres 
négociations  auxquelles  on  travailloit. 

Soit  que  le  Pape  fc  conduifit  dans  cette  affaire  avec  fa  diffi- 
mulation  ordinaire,  foit  que  naturellement  il  ne  fut  pas  porté  pour 
le  Roi  de  France ,  ou  bien  que  tous  fes  renvois  lui  fiffent  foup- 
çonner  ce  dont  il  s'agi(foit,  &  craindre  que  ce  Prince  ne  décou- 
vrit lui-même  à  l'Empereur  le  Traité  fait  entr'eux,  il  rélblut  de 
fe  liguer  avec  ce  dernier  contre  le  Roi  de  France.  Quelques  au- 
tres motirs  déterminèrent  encore  Léon  X.  à  prendre  cette  réfolu- 
tion  ;  Il  defiroit  avec  paflion  de  recouvrer  Parme  Se  Plaifance; 
l'ambition  d'entreprendre  quelque  chofe  de  grand  le  tourmentoit, 
8c  outre  cela  ,  il  étoit  indigné  contre  la  hardieflfe  de  Lautrcc,  Se 
de  YEvtque  deTarbc  fon  Miniftre,  qui  bien  loin  de  vouloir  recon- 
noitre  dans  l'Etat  de  Milan  les  provifions  émanées  de  la  Cour  de 
Rome,  les  rejettoient  avec  mépris,  Si  en  refufoient  avec  hauteur 
l'exécution. 

L'Empereur,  de  fon  côté,  étoit  vivement  offenlede  la  Guerre 
qui  avoit  été  portée  en  Navarre;  un  grand  nombre  de  perfonnes 
exilées  de  Milan  l'animoient  encore,  de  même  que  quelques  Mem- 
bres de  fon  Confeil ,  qui  fe  propofoient  d'abattre  par  ce  moyen 
le  crédit  de  Chievres,  qui  s'oppofoit  toujours  à  toute  rupture  avec 
le  Roi  de  France.  Tant  de  iollicitations  produifirent  leur  effet; 
Charles  réfolut  de  fe  liguer  avec  le  Pape  contre  François  I. 
Œevres  n'eut  effectivement  aucune  connoifîance  de  cette  détermi- 
nation, 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lw.XXXI. Chap.i.  iy 

nation»  &  mourut  précifement  dans  !e  rems  que  fut  conclu  le 
Traité  dont  nous  allons  raporter  les  conditions. 

Il  fut  convenu  que  le  Pape  &  l'Empereur  faifoient  Alliance  en- 
tr'eux  ,  tant  pour  leur  commune  deffenfc  ,  que  pour  celle  de  la 
Maifon  de  Media s ,  Se  des  Florentins. 

Qu'ils  attaqueroicnt  le  Duché  de  Milan,  &  que  lors  qu'ils  s'en 
feroient  rendus  Maîtres  ,  Parme  Se  Plaifancc  feroient  remifes  au 
Pape  pour  les  poflTeder  de  la  même  manière  qu'il  fa  voit  fait 
ci  -  devant. 

Que  comme  François  Sforce ,  qui  étoit  retiré  à  Trente,  avoit  des 
droits  fur  le  Duché  de  Milan,  en  vertu  de  l'Inveftiture  donnée  à 
fon  Pére ,  &  de  la  renonciation  qui  avoit  été  faite  en  fa  faveur  par 
fon  Frère,  il  feroit  mis  en  pofleflion  de  cet  Etat,  &  que  les  Con- 
fédérés feroient  obligés  de  l'y  maintenir,  Se  de  le  deffendre  contre 
toutes  entreprifes. 

Que  l'on  ne  pourroit  Ce  fervir  dans  le  Duché  de  Milan ,  d'au- 
tres fcls  que  de  ceux  de  Cervia. 

Enfin,  il  fut  convenu,  qu'après  la  conquête  du  Milanois,  il  fe- 
roit permis  au  Pape  de  procéder  contre  fes  Sujets  Se  Feudataircs, 
Se  que  l'Empereur  promertoit  de  l'aider  contr'eux ,  notamment  à 
conquérir  Ferrare.  Le  Tribut  annuel  du  Royaume  de  Naples  fut 
auilï  augmenté ,  Se  l'on  promit  au  Cardinal  de  Medicis  une  penfion 
de  dix  mille  Ducats  fur  l'Archevêché  de  Tolède  qui  venoit  de  va- 
quer ;  &  des  Terres  dans  le  Royaume  de  Naples ,  dont  le  revenu  fe- 
roit auffi  de  dix  mille  Ducats  ,  à  Alexandre  de  Medicis  déjà  Duc 
d'Vrbin,  Fils  naturel  de  Laurent. 

Ce  Traité  ayant  été  négocié  avec  un  extrême  fecret,  l'Empe- 
reur &  le  Pape  donnèrent  toute  leur  attention  aux  préparatifs 
néceflaires  pour  entreprendre  la  Guerre  contre  le  Duché  de  Milan. 
Nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans  les  détails  qui  la  concer- 
nent ,  non  feulement ,  parce  que  ce  feroit  s'écarter  du  plan  que 
nous  nous  fommes  propofé  pour  cette  Hiftoire ,  mais  encore  parce 
que  nos  Lecteurs  en  peuvent  trouver  l'exacte  defeription  dans 
Guhhardin ,  f}ove ,  Se  autres  Ecrivains  contemporains.  En  général , 
nous  nous  contenterons  de  dire ,  que  les  Impériaux  ,  Se  François 
Sforce,  ayant  chalîe  les  François  commandés  par  le  fameux  Capi- 
taine Lautrec,  fe  rendirent  Maitres  du  Duché  de  Milan.  Cet  heu- 
reux fuccès  caufa  tant  de  joye  au  Pape  Léon  ,  que  lors  qu'il  en 
reçut  la  nouvelle  ,  Montagne  (  f)  affurc  qu'elle  le  pénétra  d'une  (f)  Eflii*  de 
telle  émotion,  qu'il  en  prit  la  fièvre,  &  en  mourut.  j£OH  r  A,e- 

Guicbardin  dit  bien  aufli  (g),  que  ce  Pape  mourut  d'une  mort  [g)Gv!cH. 
inattendue  le  i .  Décembre  de  l'année  1 5  a  i  ;  Qu'après  avoir  reçu  Kv.  14. 
la  nouvelle  de  la  prife  de  Milan,  qui  le  réjouît  infiniment,  il  fut 

attaqué 
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attaqué  la  mtmc  nuit  d'une  petite  fièvre,  &  quoi  que  les  Méde- 
cins ne  cruiTent  pas  que  cette  indifpofition  eût  rien  de  dangereux, 
cependant  il  mourut  en  peu  de  jours  ;  qu'on  eut  de  grands  foup- 
çons  qu'il  avoir  été  empoifonné ,  &  que  l'on  conjeâura  que  le 
poifon  lui  fut  donné  par  Barnabe  Afalcfpina  fon  valet  de  chambre 
charge;  de  lui  fervir  à  boire:  on  l'cmprifonna  même  pour  ce  fujet, 
mais  on  ne  pafîa  à  aucunes  recherches  ultérieures  ;  car  lorsque  le 
Cardinal  de  Médicis  fut  arrivé  à  Rome,  il  lui  fit  rendre  &  liberté, 
craignant,  s'il  en  agiflbit  autrement,  d'irriter  toujours  plus  le  Roi 
de  France  ,  que  Ton  foupçonnoit  lourdement ,  &  fur  de  fimples 
&  incertaines  conjectures ,  davok  chargé  Malefpina  de  donner  ce 
poifon. 

Le  8.  Janvier  de  l'année  1522,  on  élut  à  la  place  de  Léon, 
Adrien  Cardinal  de  Tortofe ,  Flamand  de  Nation,  qui  avoir  été  Pré- 
cepteur de  l'Empereur,  &  par  fa  protection,  élevé  par  le  deffunt 
Pape  au  Cardinalat.  Ce  nouveau  Pontife  ne  changea  point  de 
nom,  &  fe  fit  appeiier  Adrien  VI.  Son  Pontificat  ne  fut  que  d'envi- 
ron une  année  &  demie,  puis  qu'il  mourut  le  14.  Septembre  1525. 
Deux  mois  après,  le  Cardinal  Jules  de  Mîdicis  lui  fuccéda,  &  fut 
nommé  Clément  VII. 

Il  y  eut  de  grands  évenemens  fous  ce  Pontificat.  Le  Roi  de 
France  vint  en  Italie  pour  recouvrer  l'Etat  de  Milan  ;  il  affligea 
Pavic  ,  &  dans  une  bataille  qu'il  donna  près  de  cette  Place  fut 
malheureufement  fait  Prifonnier.  On  propofa  diverfes  conditions 
pour  obtenir  fa  liberté;  &  cependant  on  le  conduillt  en  Efpagne, 
où  il  refta  jufques  à  ce  qu'on  fut  convenu  des  dures  conditions 
que  l'Empereur  lui  impofa  *. 

Par  ce  Traité  fait  à  Madrid  le  14.  Janvier  de  l'année  1525, 

il  fut, 


Addition  de 
-l'Auteur. 


*  [  Ce  fut  Charles  de  Laney  qui  con- 
duifit  François  I.  en  Lfpagne.  Le 
Dite  de  Bourbon ,  &  le  Marauîs  de  Pef- 
Mr«,  n'en  furent  point  informés  -,  il 
leur  fit  entendre  qu'il  le  menoit  à 
Naples,  pour  s'affurer  mieux  de  fa  Per- 
fonne.  Le  Duc ,  Se  le  Marquis  paru- 
rent indignés  de  la  tromperie  que 
J.anoy  leur  avoit  faite,  &  en  portèrent 
leurs  plaintes  à  l'Empereur:  Pefeara 
lui  envoya  un  cartel  dans  lequel  il  le 
traitoit  de  Traître,  &  offroit  de  le  lui 
foikenir  les  armes  à  la  main  dans  un 
combat  feul  à  feul.  C'clt  de  ce  mé- 
contentement du  Marquis  de  Pefeara 
que  l'on  prit  occafion  de  l'accufer 
<;uil  s'etoit  prêté  aux  offres  que  lui 
•fit  faire  le  Pape  de  lui  accorder  l'fn- 


veftiture  du  Royaume  de  Naples.  Var. 
chi ,  dans  fon  Hilton  e  Florentine  im- 
primée à  Cologne  fous  la  datte  de 
l'année  1711.  tiv.  1.  pag.  1».  denne  un 
détail  très  exaft  de  toute  cette  affai- 
re j  il  raporte  que  le  AUrftis  de  Pef- 
eara répondit  aux  offres  qui  lui  forent 
faites ,  qu'il  les  accepteroit ,  moye- 
nant  qu'on  put  lui  prouver  qu'elles 
ne  compromettroient  point  fon  hon- 
neur :  Cet  Auteur  ajoute,  que  bien- 
tôt la  queltion  fut  décidée  à  Rome  ; 
II  fe  trouva,  dit -il,  Jet  DoeJeurs  ,  çr 
même  des  Cardinaux ,  (  Cefis  rjr  C  Acnlto  ) 
am  écrivirent  mu  Marquis  3e  Pelcata  , 
ejf  lui  a/furérent,  aut  fu'rvant  la  difpofi- 
tien  des  Loix  Civiles  Canoniques  ,  il 
pouvait  axcefttr  l  Invejliture  au  on  lui  of- 
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il  fut,  entr'autres  chofes,  {ripulé,  Que  le  Roi  Très  Chrétien  renon- 
ccroit,  &  cederoit  à  l'Empereur  tous  Tes  droits  fur  le  Royaume  de 
Naples,  fans  en  excepter  ceux  qu'il  pourroit  prétendre  en  vertu 
des  Invcftitures  données  par  l'Eglifc;  Se  qu'il  feroit  la  même  chofe 
à  l'égard  de  l'Etat  de  Milan  (h).  (AUio^ro 

Les  Hiftoriens  (/') ,  ainfi  que  les  Jurifconfuîres ,  ont  écrit  que  j"^"^" 
par  ce  Traité ,  tous  les  Droits  que  les  Rois  de  France  pouvoient  entier  au 
avoir  eu  fur  le  Royaume  de  Naples,  fc  trouvoient  éteints 6c  que  r».i.  p«f.no. 
dès  lors  il  ne  leur  reftoit  plus  aucun  prétexte  de  le  venir  atta-  jjMjJ  Ke' 
quer,  que  par  conféquent  toute  cutreprife  à  ce  ftijet  feroit  injuite,    (,-,  'v.  i0< 
&  déraifonable,  puis  qu'en  un  mot,  toutes  difficultés  à  l'égard  de  Suida* 
ce  Royaume  étoient  terminées.  &Ar°encon 

Mais  du  moment  que  ce  Traité  fut  fait,  les  Perfonnes  les  plus  r8enton- 
fenfées  prévirent  que  des  conventions  dures  &  forcées  ne  dévoient 
pas  trouver  une  facile  exécution  à  la  part  de  celui  de  qui  on  les 
avoit  exigées.  Aulîï,  incontinent  a  rcs  que  le  Roi  de  France  fut 
en  liberté,  proreftant  contre  l'irrégularité  d'un  engagement,  dont 
la  violence  croit  la  baze,  non  feulement  il  refufa  de  l'obferver, 
mais  encore,  &  fans  être  arrêté  par  la  confidération  de  fes  Enfans, 
qu'on  l'avoit  contraint  de  donner  en  otage ,  il  regarda  ce  Traité 
comme  injurieux  à  fa  perfonne,  contenant  des  promeuves  injuftes, 
dont  l'exécution  étoit  impolîïbie  ,  &  qui  dévoient  armer  fa  jufte 
vengeance.  Le  même  jour  qu'il  figna  ce  Traité  de  Paix,  il  en  fit 
une  longue  proteftation  que  l'on  trouve  dans  Lionard  (kj  ,  par  (*)  Tem.i. 
laquelle  il  déclaroit,  Que  c'étoit  uniquement  par  violence,  parce  Mf**1* 
qu'il  fe  trouvoit  Prifonnier,  &  très  malade,  qu'on  avoit  obtenu 
fa  fignature  à  de  telles  conventions.  Après  cela ,  Se  dès  qu'il  fut 
de  retour  dans  fes  Etats,  tout  occupé  de  ralîembler  fes  forces,  il 
fe  détermina  avec  plus  d'ardeur  que  jamais  à  faire  une  nouvelle 
Guerre  à  l'Empereur ,  &  à  porter  fes  armes  en  Italie  ,  avec  la 
Tome  IV.  C  réfolu- 


frelt  Au  Royaume  de  Naples ,  tf*e  mime 
il  devint  le  faire  peur  ole'lr  au  Pape.  Le 
Marquis  qui  n'avoic  feint  d'entrer  en 
négociation  que  pour  mieux  decau- 
vnr  tous  les  deiTcins  des  Ennemis  de 
Charles  -  Qv  i  n  t  fon  Maître ,  l'in- 
forma exactement  de  tout  ce  qu'on 
lui  propofoif,  &  ce  Prince,  dans  une 
réponfe  qu'il  fit  en  l'année  tjitf  au 
Pape  Cl/ment  *'ll.  lui  déclara  qu'il 
avoit  été  informé  de  tout  ce  projet 
des  fon  commencement  ,  &  par  le 
Marquis  Je  Pe/eara  lui-même,  dont  il 
ne  pouvoit  par  tonlequent  foupçonner 
k  fidélité.   L'Empereur ,  dans  cette 


même  Lettre  ,  reproche  aux  Panes  Addition  de 
ce  mauvais  procédé ,  elle  mérite  d  é-  l'Auteur, 
tre  lue;  on  y  voit  que  l'L%mpereur  fi- 
nit par  un  Apel  au  futur  Concile  gé- 
néral qui  devoit  bien -tôt  être  con- 
voqué ,  de  tout  ce  que  pourroit  en- 
treprendre le  Pape  à  fon  préju  lice  : 
Cette  Lettre  a  été  raporrée  par  G  o  i- 
D  a  s  T  Tem.  1.  pag.  4«9.  Cenft.  Imh.  L  U- 
nig  l'a  aufli  donnée  d^ns  fon  Code 
D'plemat'ijue  fit*  'e  imprimé  en  17  }i  > 
on  la  trouve  toute  entiéic  j  la  pi*r 
1961  &  fuivantes,  avec  un  très  long 
Bref  de  aiment,  auquel  on  répon  lit 
aiuTi.  ] 
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résolution  d'y  recouvrer  non  feulement  l'Etat  de  Milan ,  mais  encore 
de  conquérir  le  Royaume  de  Naplcs  ;  Projets  auxquels  il  fe  flatoit 
de  réuflir  avec  le  fecours  de  fon  fameux  Capitaine  Lautrec,  &  qu'il 
entreprit  de  la  manière  dont  nous  le  dirons  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire. 


CHAPITRE  IL 

Gouvernement  du  Royaume  de  Kaples  pendant  la  Vice- Royauté 
de  D.  Kaimond  de  Car  donc,  ér  "près  fa  mort ,  pendant 
celle  de  D.  Charles  de  Lanoy  fin  Succcjfeur, 

Q Uoi  que  le  Royaume  de  Naples  n'eût  point  été  expofé  à  l'in- 
vafïon  d'aucunes  armes  étrangères  fous  la  Vice- Royauté  de 
D.  Raimond  de  Cardone ,  qui  avoit  été  nommé  à  cette  place  par  le 
Roi  Ferdinand,  8c  enfuitc  confirmé  par  le  Roi  Charles; 
cependant  les  Peuples  étournt  de  tems  à  autre  chargés  de  Taxes 
infuportables.  Les  befoins  continuels  d'une  Guerre  aufli  difpen- 
dieufe  que  l'étoit  celle  dont  l'Empereur  fe  trouvoit  chargé ,  l'o- 
bligeoient  à  profiter  de  toutes  les  occafîons  qui  pouvoient  lui  en 
procurer.  Lors  que  la  NobJeffe  &  les  Peuples  demandoient  de 
nouvelles  grâces,  la  confirmation  des  anciennes,  ou,  ce  qui  leur 
importoit  le  plus ,  l'exécution  de  celles  qui  leur  avoient  déjà  été 
accordées,  &  qui  ne  s'obfervoient  point;  alors,  pour  réufïîr  dans 
ces  demandes,  il  faloit  faire  de  nouveaux  Dons  de  fommes  très 
confidérables.  Tous  les  Privilèges  obtenus  recevoient  toujours  quel- 

2ue  atteinte.  Souvent  on  avoit  demandé,  &  fouvent  auflî  il  avoit 
té  ftatué,  Que  dans  tous  les  Emplois  tant  Militaires,  que  Civils, 
comme  encore  dans  la  Proviuon  des  Bénéfices,  ceux  de  la  Nation 
feroient  préférés  aux  Etrangers;  mais  depuis  que  le  Royaume  fut 
palle  fous  la  Domination  aes  Efpagnols,  diverfes  Familles  de  tou- 
tes les  parties  de  l'Efpagne  étant  venues  s'y  établir  ,  enlevoient 
prefque  toutes  les  Charges  &  les  Bénéfices;  On  en  prenoit  occa- 
fïon  de  faire  des  remontrances  pour  l'obfervation  des  Privilèges 
de  la  Nation  ;  on  en  promettait  de  nouveau  l'exécution ,  fi  auffi 
l'on  faifoit  de  nouveau  des  Dons  au  Prince  ;  &  malgré  cela ,  tou- 
jours ils  étoient  enfreints ,  &  violés. 

Lors  que  le  Roi  Ferdinand  accorda  aux  Napolitains  les  Pri- 
vilèges contenus  dans  fes  Caniculaires,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant,  ils  lui  firent  un  Don  de  trois  cens  mille  Ducats.  Peu  de 
rems  après  >  en  1508,  ce  même  Roi  s'étant  obligé  par  le  Traité 

de 
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de  Paix  fait  avec  Louis  XII.  Roi  de  France,  d'entretenir  à  fes 
dépens,  outre  l'Infanterie,  cinq  cens  hommes  d'armes,  on  char- 
gea à  cette  occafion  le  Royaume  de  trois  Carlins  par  feu,  pen- 
dant fept  années,  afin  que  par  ce  moyen  on  pût  effectuer  ce  qui 
avoit  été  promis  au  Roi  Louis.  Le  Comte  Ripacorfa  accorda 
alors,  ou  pour  mieux  dire,  confirma  les  Capitulaires  qui  avoient 
été  établis  dans  l'AfTcmblée  générale  tenue  à  Naples  le  treizième 
Septembre  de  la  même  année  1508,  dans  l'Eglifc  de  Saint  Lau- 
rent, (a).  WÇapir.fc 

Lors  que  le  Roi  Charles  eut  fuccedé  aux  Royaumes  d'Ef-  6 
pagne,  &  qu'il  eut  été  fait  Empereur,  le  Viceroi  Cardonc ,  fous 
le  prétexte  des  grandes  dépenfes  que  fon  Maître  avoit  été  obligé 
de  faire ,  tant  pour  fe  procurer  les  fuffrages  des  Electeurs  ,  qu« 
pour  fon  Couronnement,  repréfenta  en  l'année  1520.  Que  le  Roi 
fe  trouvant  dans  le  befoin,  &  dépourvu  d'argent,  il  faloit  que  les 
Villes,  les  Feudataires,  Se  les  Sindics  des  Terres  de  fon  Domaine, 
fe  difpofall'ent  à  lui  faire  un  don,  &  que  moyenant  cela,  il  con- 
firmeroit  leurs  Privilèges  ,  &  en  accorderait  de  nouveaux.  On 
convoqua,  pour  cet  effet,  dans  cette  même  année  1520,  une  au- 
tre Aflcmbléc  générale ,  dans  laquelle  il  fut  réfolu  d'offrir  de  nou- 
veau trais  cens  mille  Ducats  au  Roi ,  payables  en  trois  payemens 
de  cent  mille  Ducats  par  chaque  année:  En  confédération  de  cette 
offre,  tous  les  autres  Capitulaires  8c  Privilèges  furent  confirmés, 
&  il  fut  ftatué  qu'à  l'avenir  on  ne  pourrait  impofer  aucune  Taxe 
extraordinaire  fur  le  Royaume.  Tous  ces  Aétes  furent  en  confé- 
quence  ratifiés  par  le  Viceroi  Cardona  en  1520,  &  enfuite  par 
l'Empereur,  dans  un  Diplôme  fpécial  qu'il  donna  à  Worms  le 

f>remier  Janvier  de  l'année  fuivante  15 21  (b).  Malgré  Tout  cela,  ($)Ç*pk.8t 
a  caufe  du  mal,  &  des  charges  à  impofer  fur  les  Peuples,  fub-  ^"^'Aî'y1' 
fiftoit  également.  L'Empereur,  &  le  Roi  de  France,  toujours  plus    "      '  i# 
animés  I  un  contre  l'autre  ,  devenus  Ennemis  irréconciliables ,  fe 
faifoient  une  Guerre  continuelle,  &  violente;  on  ne  pouvoir  la 
foûtenir  fans  argent  ;  ainfi  ,  il  faloit  de  nouveau  avoir  recours 
aux  Subventions  ,  &  aux  Dons. 

Le  10.  Mars  de  l'année  fuivante  1522.  D.  Raimond  de  C^rdone 
mourut  ;  8c  fon  corps  fut  dépofe  dans  la  Chapelle  du  Château 
neuf,  pour  être  enfuite  tranfporté  en  Catalogne  dans  l'Eglife  de 
Sainte  Marie  de  Monferrato.  Si  l'on  fait  attention  aux  circonilan- 
ces  des  tems  dans  lefquels  vécut  ce  Viceroi  ,  on  ne  fauroit  fc 
plaindre ,  ni  de  fa  prudence ,  ni  de  fon  habileté  dans  le  Gouver- 
nement Civil  ;  auffi  la  conduite  qu'il  tint  fut -elle  très- agréable 
au  Roi  Ferdinand,  &  plus  encore  à  l'Empereur  Char lbs- 
■Quint,  qui  le  regretta  infiniment. 

Ca  D.O- 


zed  by  Google 


2o  HISTOIRE  CIVILE 

D.  Cardona  ne  fubftitua  'pcrfonne  à  fa  place  pour  gouverner 
le  Royaume  après  fa  mort  ;  le  Roi  n'en  avoir  point  nommé  non. 
plus  ;  ainfi  le  Confeil  Collatéral  prit  les  renés  du  Gouvernement , 
jufqucs  au  16.  Juillet  de  la  me  me  année  ,  que  D.  Charles  de  Lanoy , 
qui  n'étoit  pas  Efpagnol  >  mais  Flamand  ,  vint  occuper  la  place 
de  Cardona.  Chaulés  ,  dans  ces  commencemens  de  Ton  régne  , 
étant  venu  de  Bruxelles  en  Efpagne,  avoit  amené  avec  lui  divers 
Flamands  auxquels  il  donnoit  fa  confiance  ;  Nous  avons  déjà  vu  » 
qu'il  fe  gouvernoit  entièrement  par  les  confeils  de  Aï.  de  Chicvres 
qui  éroit  de  cette  Nation  ;  Ce  furent  cette  prédilection  ,  &  cette 
préférence  fur  les  Efpagnols  ,  &  particulièrement  le  crédit  abfolu 
dont  jouïflbit  ce  Favori,  qui  occafionnérent  tous  les  troubles  qui 
furvinrent  en  Efpagne  ;  Chicvres  ne  mettant  aucun  frein  à  fon  avi- 
dité, avoit  amaffé,  ainfi  que  les  autres  Flamands,  de  greffes  fo ru- 
ines d'argent  :  Ils  vendoient  aux  Etrangers  les  Emplois  qu'on  étoic 
dans  l'ufage  de  donner  aux  Efpagnols toutes  les  grâces ,  les  pri- 
vilèges,  &  les  autres  expéditions  qui  dépendoient  de  la  Cour,  ils 
les  avoient  rendu  vénales. 

Le  Viceroi  Lanoy  qui  fuccéda  à  D.  Cardone ,  ctoit  un  fameux 
Capitaine  ,  très  expérimenté  dans  l'art  de  la  Guerre.  Auffi-côt  qu'il 
fut  a  Naples ,  il  donna  à  cette  Ville  des  marques  de  bienveillan- 
ce,  &  peu  de  mois  après ,  il  lui  accorda  divers  Privilèges  dont 
l'expédition  fut  faite  dans  le  Château  neuf  le  12.  Odobrc  1522. 
Summontc  les  a  raportés  (c). 
**«*T*îf*      Mais  Lanoy  ne  gouverna  ce  Royaume  qu'un  peu  plus  d'une  an- 
née.   La  Guerre  de  Lombardie  devenant  toujours  plus  animée, 
6c  Profper  Colonne  déjà  chargé  d'années  ,  &  faible  d'efprit ,  ne  pou- 
vant plus  foûtenir  le  poids  du  commandement ,  l'Empereur  jugea  à 
propos  de  fe  prévaloir  de  l'expérience  ,  &  de  la  valeur  de  Lanoy,  Se 
lui  ordonna  en  confequence  de  fe  nommer  un  Lieutenant  au  Royau- 
me de  Naples ,  &  d'aller  enfuite  commander  en  Chef  fon  Armée 
de  Lombardie.    Les  befoins  de  cette  Guerre  occafionnérent  un 
nouveau  Don  à  l'Empereur  de  cinquante  mille  Ducats  pour  fupléer 
U)Summ.    ^  ja  dépenfc  d'une  Armée  ai-ffi  nombreufe  (d).   Quelques  années 
m*.4.f*ï37'  après  >  on  fic  encore  une  nouvelle  Aflemblée  générale ,  dans  laquelle 
(*)  Somm.   il  fut  réfolu  de  faire  un  autre  Don  de  deux  cens  mille  Ducats  (e), 
tic.tit.p*g.$i.  £  l'occafion  de  la  naiffance  du  Prince  Philippe  ;  Enfin ,  de  tems  à 
autre,  il  s'en  fit  divers  ,  de  fommes  tres  coufidcrables ,•  On  en 
peut  voir  les  longues  liftes  dans  Taffon  ,  Mazjjlla ,  &  Cofie. 

Le  Viceroi  Lanoy  étant  parti  de  Naples  en  1524.  laiifa  pour 
fon  Lieutenant  André  Carafe  Comte  de  Sainte  Stvcùne  ,  qui  pendant 
un  peu  moins  de  trois  années  qu'il  gouverna  le  Royaume,  s'acquit 
t>içn  des  louanges  j  il  mourut  au  mois  de  Juin  de  l'année  152^ 

&  fut 
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te  fut  généralement  regretté  {[).  Après  cela  Lanoy  étant  revenu  </)]<- umaux 

d'Efpagne  ,  où  il  avoir  conduit  Prifonnier  le  Roi  François  L,  d^**001*11 

ayant  encore  combatu  près  de  la  Corfe  la  Flote  Françoife  ,  arri-  1SS° 
va  enfin  à  Naples  couvert  de  gloire ,  pour  défendre  ce  Royaume 
contre  les  projets  du  Pape,  qui  avoit  invité  Monfcigneur  de  Van- 
demont  à  venir  le  conquérir. 


CHAPITRE  lit 

Invitation  faite  far  le  Pape  Clément  VII.  i  Monfeigneur  de 
Vaudcmont  ,  pour  la  conquête  du  Royaume  de  Naples  : 
Les  démarches  qui  furent  faites  en  conjequence  ,  &  qui  ne 
réunirent  point,  Emprifonncment  du  Pape  Clément  ,  & 
fin  élargi  fe  ment. 

DES  le  moment  que  François  J.  fe  vit  dans  fes  Etats,  Se 
en  liberté  ,  ne  fe  croïant  point  juftement  engagé  par  la  fo- 
lemnité  du  Traite  fait  a  Madrid ,  ni  par  la  parole  qu'il  avoit  don- 
nec ,  &  confirmée  par  la  religion  du  Serment ,  il  fe  voua  tout 
entier  à  la  violente  Guerre  qu'il  prépara  contre  Char  lis  fon 
Ennemi.  Ni  la  confideration  de  la  nouvelle  Alliance  contractée 
entr'eux ,  ni  même  celle  de  fes  propres  Enfans  qu'il  avoit  été  obli- 
gé de  donner  en  otage  ,  ne  purent  détourner  ce  Prince  de  cette 
idée. 

Pour  juftifier  l'inobfcrvation  du  Traité  fait  a  Madrid,  Fran- 
çois L  difoit,  Que  dejà  lors  qu'on  le  conduifit  Prifonnier  dans 
la  Fortorefie  de  Pizzighitone ,  &  enfuite ,  lors  qu'on  le  mena  en 
Efpagne ,  dans  celle  de  Madrid  ,  votant  l'énormité  des  demandes 
qui  lui  etoient  faites  pour  le  prix  de  fa  liberté ,  il  avoit  à  diver- 
ses fois  protefté  contre  l'Empereur  ,  Que  fi  la  nécefiité  l'obligeoit 
de  fouferire  à  des  conditions  injuftes ,  ou  qu'il  ne  fut  pas  en  fon. 
pouvoir  d'obferver ,  qu'il  les  regarderont  comme  nulles ,  &  clur- 
cheroit  à  s'en  venger ,  lors  qu'il  en  trouveroit  loccafion ,  comme 
d'une  injure  faite  a  fon  honneur  ;  Que  de  même ,  il  avoit  fouvent 
allégué  une  maxime  dont  tous  les  Princes  dévoient  ctre  informés, 
puis  qu'elle  les  regardoit  tous  également  ,•  favok ,  qu'il  nétoit 
pas  au  pouvoir  du  Roi  de  France,  de  s'obliger,  fans  le  con^n»- 
tement  des  Etats  Généraux  de  fon  Royaume,  à  l'aliénation  d'au- 
cune des  chofes  qui  apartenoient  à  la  Couronne.  A  toutes  ces 
raifons ,  François  I.  ajoutoit  ,  Que  les  Loix  du  Chriftianifmc  ne 
permettoient  pas  que  l'on  tint  un  Prifonnier  de  Guerre  dans  une 

C  j,  prifon. 


22  HISTOIRE  CIVILE 

prifon  perpétuelle;  que  ce  pouvoît  être  fa  peine  des  Malfaiteurs; 
mais  non  pas  celle  de  quelqu'un  qui  n'avoit  de  faute  par  devers 
lui,  que  le  fort  journalier  des  armes,  qui  dans  une  occafîon  lui 
avoit  été  défavorable  :  Qu'outre  cela  ,  on  n'ignoroit  pas ,  que  tous 
les  engagemens  pris  par  force  ,  quand  on  ne  founToic  pas  de  fa  li- 
berté ,  étoient  invalides  ;  que  par  confequent ,  nul  ferment  ne  pou- 
voit  les  légitimer ,  ni  les  autorifer  ;  Que  dans  le  cas  particulier  où. 
.  il  fe  trouvoit,  il  devoit  y  faire  d'autant  moins  d'attention  ,  que 
ces  fermens  feroient  contraires  à  ceux  qu'il  avoit  précédemment 
faits  à  Reims,  dans  la  folemnité  la  plus  augufte,lors  que  les  Rois 
de  France  font  couronnés  ,  &  confacrés  avec  l'huile  iâinte  ,  &  qu'ils 
s'obligent  à  ne  point  aliéner  le  Patrimoine  de  la  Couronne.  Sur 
ces  fondemens,  François  I.  deelaroit ,  qu'il  n'étoit  pas  moins 
en  droit  ,  qu'en  difpontion  ,  de  reprimer  l'arrogance  de  l'Empe- 
reur :  Ces  fentimens  étoient  communs  â  tous  les  François  ,•  La 
Mére ,  la  Sœur  de  ce  Prince ,  &  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour , 
les  aprouvoienr. 

Cependant ,  cette  réfolution  n'aurait  pas  produit  de  grands  ef- 
fets, fi  les  Vénitiens,  &  particulièrement  le  Pape  Clément,  n'euf- 
fent  concouru  à  la  fotitenir.  Ils  craignoient  les  fuites  facheufes 
de  l'exccfTive  puiffance  à  laquelle  l'Empereur  étoit  parvenu  ;  elle 
leur  paroilfoit  d'autant  plus  dangereufe ,  qu'ils  connoiflbient  tous 
les  fentimens  d'ambition  que  le  Confeil  d'Efpagne  infpiroit  à  ce 
Prince ,  pour  qu'il  dominât ,  Se  réduifit  à  l'efciavage  l'Eglife  ,  & 
tous  les  autres  Princes  de  l'Italie.  Le  Pape  avoit  encore  d'autres 
fujets  d'indifpofition  occafionnés  par  les  Miniftres  de  l'Empereur  : 
Les  Troupes  Impériales  prenant  leurs  logemens  dans  le  Plaifantin , 
&  dans  le  Parmefan ,  y  caufoient  des  dommages  infinis  ,•  Se  lors 
qu'on  leur  en  portoit  des  plaintes ,  ils  répondoient ,  que  comme 
on  ne  pouvoit  pas  payer  ces  Troupes  de  leur  folde,  elles  s'etoient 
logées  dans  ces  Pais  de  leur  feule  autorité.  D'un  autre  côté  ,  le 
Pape  paroiffoit  encore  oflfcnfé  par  d'autres  objets ,  qui  peut-être  ne 
meritoient  pas  autant  d'attention ,  mais  qu'il  voïoit  cependant  du 
plus  mauvais  côté  ,  ainfi  que  cela  arrive  prefqtie  toujours  lors  qu'une 
fois  refprit  eft  prévenu,  Se  indifpofé.  Dans  les  Royaumes  d'Ef- 
pagne ,  comme  dans  celui  de  Naples ,  on  avoit  publié  des  Ordon- 
nances préjudiciables  à  la  Cour  de  Rome.  L'Empereur  avoit  ren- 
du en  Hfpagne  quelques  Edits  contre  l'autorité  du  Siège  Apoftoli- 
que ,  par  lefquels  il  deffendoit  â  Ces  Sujets  de  porter  la  connoif- 
fance  des  Caufes  Bénéficiais  par  devant  la  Cour  de  Rome  ;  En 
vertu  de  cet  Edit ,  un  Notaire  Efpagnol  eut  le  courage  d'entrer 
^lans  la  Rote  de  Rome ,  l*Audiancc  tenant,  &  de  lignifier  au  nom 
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de  l'Empereur  à  deux  Napolitains,  qu'ils  ccuafTent  de  plaider  par- 
devant  ce  Tribunal  (a).  *  («)Gtfic. 

Le  Pape  Clément ,  inciré,  d'ailleurs,  par  tous  Ces  Miniftres,  rc-  l'v-  I7> 
folut  donc  de  fe  liguer  avec  le  Roi  de  France,  &  les  autres  Puif». 
(ânecs ,  &  même  d'accélérer  l'exécution  de  ce  qui  auroit  été  con- 
venu entr'eux  :  Il  accorda  en  conféqucncc  à  François  I.  l'ab- 
iôlution  des  fermons  qu'il  avoit  prêtés  par  le  Traité  de  Madrid, 
&  conclut  avec  lui ,  &  les  Princes  d'Italie ,  le  Traité  auquel  ils  don- 
nèrent le  nom  de  Ligue  Très  Sainte  ;  Elle  fut  faite  à  Coignac  le 
17.  Mai  1515,  entre  les  Perfonnes  du  Confcil  du.  Roi  de  Fran- 
ce, chargées  de  Ces  pouvoirs,  d'une  part;  &  les  Miniftres  du  Pape, 
&  des  Vénitiens ,  de  l'autre  :  On  y  ftipula  diverfes  conditions  que 
Guichardin  a  raportees  dans  fon  Hiftoirc  (b);  Nous  nous  conten-  (*>Guic. 
terons  d'indiquer  celles  qui  intéreflent  le  Royaume  de  Naples.  ir. 

Il  fut  donc  convenu  ;  Qu'après  qu'on  auroit  affoibli  l'armée  de 
l'Empereur  en  Lombardie,  on  attaquerait  avec  de  puifîantcs  for- 
ces, par  Mer,  &  par  Terre,  le  Royaume  de  Naples;  Qu'au  cas 
qu'on  réulïit  i  en  faire  la  conquête ,  le  Pape  en  accorderait  Vin- 
veftiture  Royale  à  qui  il  jugerait  à  propos.  Par  un  article  féparé 
du  Traité  général ,  il  fut  cependant  dit  ;  Q£il  ne  pourrait  pa*  en 
difpofer  fans  le  confentement  de  Ces  Confédérés  ;  bien-  entendu  , 
qu'on  ne  toucherait  point  au  Tribut  ordinaire  que  cette  Couron- 
ne de  voit  au  Siège  Apoftolique.  Enfin  Gément  ftipula  en  fa  faveur, 
qu'on  lui  donnerait  des  Terres  de  ce  Royaume ,  jufques  à  la  con- 
currence de  quarante  mille  Ducats  de  rente  annuelle,  pour  en 
difpofer  en  faveur  de  qui  il  jugerait  4  propos. 

Afin  que  le  Roi  de  France  pût  être  certain ,  que  les  victoires 
qu'on  remporterait  en  Italie  »  &  la  conquête  du  Royaume  de 

Naples.,  . 


*  [Di  Thoo  WJt.  fui  temperù  lit;  i  rem- ,  &  que  Lu  mc  a  raporté,  Tem.   Addition  de - 
^remarque  que  la  Difcipline  Ec-     j.  p*g.  1961,  on  y  voit  celles  qu'il  fit  l'Auteur. 

fur  ce  fujet  ;  mais  Chaiii.e»-Qui»it  y 
repondit  par  ces  fages  paroles  :  M'mtu- 
que  punit  Y,  S.  de  noftr»  velnntntt  due,, 
tare  ex  Pr*lm*tieh  in  Hijpnnin  editit.  nu* 
front  À  noftrn  tti*m  Confitinriit  tuctfiinut 
(  nuibm  in  bit  an*  jnrit  fnnt  mérite  errde- 
rt  dehemm  )  tutformnri  xidtntnr ,  ty  nn~ 


défiailique  ne  fouffrit  aucune  altéra- 
tion dans  les  Royaumes  dépendons  de 
la  Monarchie  d'Efpagne  ,  quoi  que 
l'Empereur  ne  voulut  point  que  les 
Tribunaux  de  Rome  puûent  exercer 
aucune  autorité  fur  fes  Sujets:  C*/nr, 
m  anurinm  fin  *  Clemtntt  illnt*m  nltif- 
ct  et ur ,  neminit  Pontifier!  nndoritmttfn  fer 
omnem  Hijpnnlnm  niolet ,  exemple  mb  Hif- 
f*nie  if  fis  Pofleritnti  reliOe  ,  pofft  E-eù- 
fitfticntn  Difciplin*m  eitr*  nominis  Puni- 
fieii  anHoritattm  cenfervnri.  Entre  les 
différentes  plaintes  que  l'on  trouve- 
dans  le  long  Bref  adrefle  le  i.  Juin 
Uitf.  par  je  Pape  .Clément  a  l'Empc- 


tinnisJtefnernm  neflrorum  prlvilegiù  ,  me. 
ri m ,  cr  confuerndinibm.  Et  quant  à  ce 
qui  rcgardoit  le  Royaume  de  Naples, 
l'Empereur  ajoûte  :  itidtm  fnclnri  de  lu 
nu*  ad  Rfgnnm  Ntapelitnnnm  pertinent , 
pro  nniim,  net  ni  tnvefiitnr*  ,  net  à  pri- 
viiefiit  Regni  quovis  mode  rut  ' 
dimm,  tu*  iUm  deregnre. } 


.  » 
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Naples ,  opéreroient  la  libération  de  fes  Enfans  qui  étoient  déte- 
nus en  otage ,  il  fut  convenu  ,  Que  dans  ce  cas ,  fi  l'Empereur , 
cuatre  mois  après  la  perte  de  Naples  ,  vouloit  entrer  dans  la  Con- 
fédération ,  ce  Royaume  lui  feroit  rendu  ;  mais  que  s'il  venoit  à 
refufer  cette  offre ,  le  Roi  de  France  auroic  un  Tribut  annuel ,  Se 
perpétuel ,  fur  le  Royaume  de  Naples. 

Dans  ces  entrefaites ,  l'Empereur  avoit  envoyé  le  Viccroi 
noy  en  France  pour  y  folliciter  la  ratification  du  Traité  fait  à  Ma- 
drid. François  I.  s'excufa  de  la  donner,  en  difant,  qu'il  ne- 
toit  pas  en  fon  pouvoir  d'abandonner  la  Bourgogne ,  qu'il  s'enga- 
geroit  plutôt  à  payer  en  échange  deux  millions  d'Ecus ,  Se  que 
d'ailleurs  il  étoit  prêt  à  confirmer  &  exécuter  routes  fes  autres 
promenés.  Ces  difficultés  irritèrent  au  dernier  point  l'Empereur  ; 
ne  voulant  pas  fe  départir  de  l'article  par  lequel  on  lui  avoit  pro- 
mis la  reflîtution  de  la  Bourgogne,  il  réfolut  de  s'accorder  plu- 
tôt avec  le  Pape  pour  rétablir  François  Sforce  dans  l'Etat  de  Milan, 
il  dépêcha  en  confequence  auprès  de  Clément ,  D.  Hugues  de  Mon- 
cadc  chargé  de  lui  donner  toute  fatisfaftion. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars  de  cette  année  1526, 
cet  Empereur  avoit  époufé  à  Seville  D.  Ifubclle  Fille  du  Roi  de 
Portugal  ;  il  deftina  les  fommes  qu'il  avoit  touchées  pour  fa  dot , 
au  payement  de  l'armée  de  Lombardie,  à  la  tcte  de  laquelle  il 
nomma  après  la  mort  du  Marquis  de  Pefcara ,  pour  Capitaine  gé- 
néral, le  Duc  de  Bourbon,  qui  s'étoit  révolté  contre  le  Roi  de  Fran- 
OJournaux  ce,  le  follicitant  à  pafler  inceflamment  er»  Italie  (c). 
' LK°Î4° 5  D.  Hugues  de  Moncade  étant  arrivé  à  Rome ,  exécuta  la  commif- 
fîon  dont  il  étoit  chargé;  mais  le  Pape  lui  répondit,  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  écouter  aucunes  propofitions  ;  il  lui  fit  fentir ,  que  la 
néceffité  l'a  voit  obligé  à  fe  liguer  avec  le  Roi  de  France  Se  les 
Vénitiens ,  que  l'Empereur  avoit  trop  différé  à  prendre  une  réfo- 
lution ,  Si  qu'en  un  mot ,  il  ne  lui  étoit  refté  que  la  feule  reffour- 
ce  du  Traité  qu'il  avoit  fait ,  par  laquelle  il  pût  pourvoir  à  fa 
propre  fureté ,  Se  à  celle  de  l'Italie. 

Dans  cette  fituation ,  la  Lombardie  étoit  pleine  de  défordres 
&  d'allarmes.  Les  Confédérés  voulant  cependant  porter  la  Guer- 
re ailleurs,  faifoient  de  grands  apareils  pour  attaquer  par  Mer,  Se 
par  Terre ,  le  Royaume  de  Naples.  Les  Efpagnols  craignoient  beau- 
coup le  fuccès  de  cette  entreprife  ,•  Le  Viccroi  Lanvy  connonTant 
lui-même  tout  le  péril  ,  fe  rendit  à  Naples  ,  Se  aufii-tôt  qu'il  y 
fut  arrive ,  donna  divers  ordres  pour  faire  reparer  Se  fortifier 
plufieurs  Châteaux  du  Royaume  ,•  il  chargea  en  particulier  $cm 
Bapti/ie  Pignatello  ,  alors  fon  Lieutenant  dans  les  Provinces  d'Otran- 
te  Si  de  Bari ,  de  fortifier  toutes  les  Places  de  la  Potullc  qui  étoient 

fur 
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fur  le  bord  de  la  Mer  Adriatique ,  &  de  veiller  fur  les  Vénitiens 

Alliés  du  Pape,  &  de  la  France  (d).  (d)  joum. 

D'un  autre  côté  ,  D.  Hugues  de  Monade  ,  pour .  détourner  le  JiR*M0 
Pape  de  la  Ligue  qu'il  avoit  faite  contre  l'Empereur,  agilToit  au-  fM£'*' 
près  de  ceux  de  la  Mai/on  Colonne ,  afin  de  les  engager  à  prendre 
les  armes ,  &  de  concert  avec  les  Officiers  Impériaux  deftinés  à  la 
deftenfe  du  Royaume  de  Naples,  attaquer  à  l'impourvu  le  Palais 
du  Vatican  ;  ce  qu'ils  exécutèrent ,  &  même  le  faccagérent  fans 
aucun  ménagement.  Dans  cette  extrémité,  le  Pape  s'enfuit  par  une 
galerie  au  (  hâteau  Saint  Ange,  où  il  fc  retira,  &  envoya  enfuite 
en  otage  à  D.  Hugues  deux  Cardinaux  de  fes  Parens ,  afin  que  ce 
Capitaine  put  en  toute  fureté  venir  dans  le  Château  pour  y  con- 
clure le  Traité  qu'il  demandoir;  il  fut  fait  le  lendemain  21.  Sep- 
tembre 1526,  &  enfuite  les  Colonnes  partirent  de  Rome,  &  D. 
Hugues  vint  à  Naplcs  (e).  Mais  aufli-tôt  que  le  Pape  fc  vit  en  (' '4*OM* 
liberté  ,  réfolu  de  ne  point  exécuter  des  conventions  qui  lui 
avoient  été  extorquées  avec  tant  de  perfidie ,  &  de  violence  ,  il 
dégrada  Pompie  Colonne  du  Cardinalat  ,  &  apella  de  France 
Monfeigneur  de  Vaudemont  ,  afin  que  fc  prétendant  héritier  de 
la  MaiÇon  d'Anjou,  il  put  réveiller  dans  le  Royaume  de  Naples 
les  Parcifans  qu'elle  y  avoit ,  &  les  porter  à  fc  déclarer  contre 
l'Empereur. 

Auflî-tÔr  que  le  Viceroi  Lanoy  fut  informé  de  l'invitation 
que  le  Pape  avoit  faite  à  M.  de  Vaudemont,  il  réfoUit  de  le  pré- 
venir, &  de  marcher  avec  une  Armée  fuffi  ante  pour  entrer  dans 
l'Etat  Eccléfiaftique.  Le  20.  Décembre  de  cette  mùne  année  1*26, 
il  vint  camper  iFrofinone,ou  les  Troupes  du  Pape  l'attaquèrent, 
&  s'oppoférent  vigoureufement  à  fon  pacage  ;  Il  conduifit  enfuite 
l'Armée  Impériale  à  Ce  fa  no ,  &  à  Cepperano,  ravageant  ainfi  ces 
endroits ,  &  divers  autres  de  l'Etat  Eccléfiaftique.  Gement  envoya 
de  fon  coté,  fous  la  conduite  de  Rentj>  ieCari,  fix  mille  hommes 
d'Infanterie  dans  l'Abruzze,  qui  s'emparèrent  d'Aquila,  &  des  autres 
Places  voifines. 

L'Année  1527.  devint  remarquable  par  la  quantité  d'évenemens 
extraordinaires  qu'elle  produifit,  tels  que  pendant  pluficurs  Siècles 
on  n'en  avoit  pas  vâ  de  femblables  :  Changcmens  dans  lesErats, 
&  dan;  la  Religion;  Emprifonnemcnt  d'un  Pape;  faccagemens  ef- 
froyables de  Villes;  Difctte  de  vivres;  Perte  répanJuc  prefque  dans 
toute  l'Italie,  violente  dans  Naples:  voilà  quels  furent  les  fléaux 
du  C  ici ,  irrité  fans  doute  contre  les  hommes. 

Au  commencement  de  cette  année  ,  Mr.  de  Vaudemont  que 
dément  avoit  invité,  parut  avec  une  Flore  compofée  de  vingt- 
quatre  Galères  ,  prit  le  titre  de  Lieutenant  du  Pape  ,  fc  fit 
Tome  IV.  D  nom- 
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nommer  Roi  de  Naplcs ,  *  &  vint  attaquer  les  Places  Mariti- 
mes du  Royaume  :  Le  premier  de  Mars  ,  il  faccagea  le  Mole  de 
Gaïette,  &  le  quatrième  du  même  mois,  ayant  fait  débarquer  des 
Troupes  fous  Pozzuoli,  il  tenta  de  furprendre  cette  Ville,  mais  il 
ne  put  pas  réunir.  Paroiflant  enfuite  à  la  viie  de  Naplcs ,  il  prit 
Caflel  à  Mare ,  de-Ià  la  Tour  du  Crée ,  &  fes  Soldats  parcourant 
par  Terre  jufques  à  la  porte  du  Marché  de  Naples,  infpirérent  une 
telle  peur  aux  Habitans  de  cette  Ville  ,  qu'ils  la  fermèrent  en 
diligence. 

Mr.  de  Vaudemont  prit  encore  Sorrente,&  les  Lieux  d'alentour; 
fa  Flotte  eut  même  la  hardiefTe  de  s'aprocher  de  Naples,  au  point 
que  dès  les  Châteaux,  on  tira  quelques  coups  d'artillerie.  Salerne 
fut  aufïi  prife ,  &  tous  les  vafes  d'argent  du  Sépulchre  de  l'Apôtre 
Matthieu  volés.  Il  eft  hors  de  doute  que  fi  Mr.  de  Vaudemont  n'a- 
voit  pas  reçu  avis  de  l'accommodement  fait  par  le  Pape,  fes  pro- 
grès auraient  été  plus  confidérables. 

Quoi  que  Clément  eût  refufé  les  propofitions  que  l'Empereur 
lui  fit  faire  de  nouveau  par  Cefar  Ferramofca,  &  qu'il  accompagna 

(/)Scmm.  meme  de  Lettres  très  foumifes,  que  Summonte  (f)  a  raportées; 

'<"»•  4-  malgré  qu'il  Ce  montra  toujours  inflexible,  &  particulièrement  lors 
que  Mr.  de  Vaudemont  fut  arrivé;  cependant  ,  lors  qu'il  eut  reçu 
avis  que  le  Duc  de  Bourbon  venoit  avec  une  puiflânte  Armée  du 
coté  de  Rome ,  &  quand  il  vit  que  les  grandes  promeuves  des 
François  diminuoient  de  jour  en  jour  dans  l'exécution ,  alors  le 
Saint  Pérc  fut  obligé  de  céder  aux  tems  &  aux  circonftanccs  ,  & 
de  promettre  à  Ferramofca  qu'il  confentiroit  à  quelque  Traité  d'ac- 
commodement avec  l'Empereur.  Cette  nouvelle  ayant  été  portée 
au  Viceroi  Lanoy ,  il  fe  rendit  fur  le  champ,  &  le  25.  Mars  ,  à 
Rome,  où  il  convint  enfin  avec  le  Pape,  Qu'il  y  auroit  fufpenfion 
d'armes  pour  huit  mois  ,  qu'on  payeroit  à  l'Armée  Impériale 
foixante  mille  Ducats ,  &  que  Clément  rendrait  les  Terres  &  Places 
qu'il  avoir  fait  prendre  dans  le  Royaume:  A  ces  conditions,  le 
Pape  obtint  ce  qui  lui  tenoit  le  plus  à  cœur ,  favoir  ,  Que  le 
Viceroi  Lanoy  iroit  en  perfonne  i  la  rencontre  du  Duc  de  Bourbon , 

&  l'en- 


Addition  de  *  [  Mr.  de  Vaudtmcnt  prenoit  le  titre 
1  Auteur.  de  Roi  de  Naples.  parce  qu'il  préren- 
doit,  ainfî  que  nous  l'avons  dit,  que 
les  Droits  de  René'  d'Anjtu  dernier  Roi, 
de  la  Maiftn  des  Angevins  ,  auquel  les 
Aragmoit  enlevèrent  la  Couronne  de 
Naples,  lui  apartenoient ,  à  caufe  de 
Youni  e  Fille  de  K 1  n e'  qui  epoufa 
Trrry  Comte  de  Vandemtnt  ,  &  de  ce 
mariage  naquit  René' II.  Due  dt  Ur. 


raine:  L'on  remarque  en  confèquence 
que  cette  Maifon  écartéle  dans  fes  Ar- 
moiries celles  de  Sicile  Se  de  Jerufa- 
lem  ,  &  prend  parmi  fes  titres  celui  de 
Due  de  Cataire  ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  HakicoUkt  ■  Traité  HiJ!. 
fur  rOrig.  df  Géntaltg.  dt  la  Ma'ftn  dt 
Lorraine,  pa£  xo6.  Ativant  l'édition  de 
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&  l'cngageroit  à  ne  palîer  pas  plus  avant;  Ferramofca  avoir  déjà 
été  envoyé  auparavant,  charge  de  la  même  commiflion. 

Lxnoy  partit  en  effet  de  Rome  le  3.  Avril,  &  fut  joindre  le 
Duc  de  Bourbon;  mais  ni  fa  préfence,  ni  fes  inftances,  ne  purent 
poinr  diffuader  ce  Prince  de  conrinuer  fa  route  ;  Il  s'en  exeufa  , 
en  difant,  qu'il  ne  dépendoit  pas  de  lui  de  retenir  l'Armée;  qu'il 
lui  étoit  du  beaucoup  de  foides  ,  8c  qu'elle  n'avoit  pas  d'autre 
moyen  de  s'en  procurer  le  payemenr,  que  par  le  pillage  de  Rome; 
qu'en  un  mot ,  on  ne  pourroit  pas-  faire  aux  Soldats  une  propo- 
fition  qui  leur  déplut  autant  que  celle-là.  Le  Viccroi  voulant  con- 
tinuer à  s'opofer  avec  vigueur  à  cette  marche,  on  dit  qu'il  cou- 
rut quelque  danger  pour  fa  vie,  tant  les  Troupes  paroifToient  irri- 
tées. Elles  étoient  pour  la  plus  grande  partie  compofées  d'Alle- 
mans  ,  imbus  des  nouvelles  Héréifies  que  Luther  avoir  répandues 
en  Allemagne  ;  La  Cour  de  Rome  décréditée  ,  &  méprifée  dans 
leur  cfprir,  ils  couroient  avec  une  cfpéce  de  fureur  au  pillage 
d'une  Ville  dans  laquelle  ils  fe  promettoient  de  faire  de  grands 
profits  ;  ainfi  il  ne  faut  pas  être  étonné  s'ils  virent  de  mauvais 
ceil  ceux  qui  voulurent  leur  perfuader  d'abandonner  leur  proie. 

Cependant  le  Pape  fc  repofant  fur  l'autorité  du  Viceroi ,  avoit 
congédié  tous  les  Gens  de  Guerre  qui  étoient  à  fa  folde;  enforte 
que  ce  fut  au  moment  qu'il  s'y  attendoit  le  moins ,  que  le  Duc 
de  Bourbon  continuant  fa  route,  &  ravageant  l'Etat  Eccléfiaftique, 
arriva  enfin  le  cinquième  Mai  devant  les  murs  de  Rome.  Lanoy 
ne  voulant  pas  s'auoeier  à  tout  le  mal  que  ce  Prince  fc  propofoit 
de  faire,  quitta  fon  Armée,  &  par  une  autre  route,  prit  le  che- 
min de  Naples  ,  en  compagnie  du  Marquis  du  Va(l  :  Lors  qu'ils 
furent  arrivés  à  Averfe,  Lanôy  tomba  malade,  &  en  peu  de  jours 
mourut  dans  cette  Ville,  au  mois  de  Mai  de  cette  année  1527: 
On  crut  que  fes  jours  avoient  été  abrégés  par  le  poifon ,  en  ven- 
geance de  la  mort  du  Marquis  de  Pcfcara,  &  parce  que  D.Hugues 
de  Moncada  (g)  devoit  lui  fuccéder  a  la  Viceroyauté.  Nous  n'a-  (g)  Journ. 
vons  aucune  Pragmatique  donnée  par  ce  Viceroi,  parce  que,  pref-  de  Ko» s o 
que  toujours  abfent  de  Naples,  il  netoit  occupé  que  d'affaires  fH'  * 
militaires.  Son  corps  fut  porté  dans  certe  Ville,  Se  enfeveli  dans 
l'Eglife  du  Mont  Olivet.  Le  Royaume  fut  pendant  cet  intervalle 
gouverné  par  le  Confeil  Collatéral ,  &  fur  la  fin  de  cette  année  1527. 
D.  Hugues  de  Moncade  Efpagnol  parvint  à  la  Viceroyauté. 

Il  n'tft  point  de  termes  qui  puifTent  bien  repréfenter  tout  ce 
que  l'Armée  de  l'Empereur  commit  de  defordres,  lors  qu'elle  fut 
Maitrcfle  de  Rome  :  Quoi  que  des  le  premier  altaut,  le  Duc  de  Bourbon 
fût  tué  d'un  coup  d'arquebuze,  fes  Soldats  n'en  devinrent  que  plus 
animés  contre  les  Habitans  de  cette  infortunée  Ville;  Après  une 
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foiblc  &  légère  réfiftancc  ,  ils  entrèrent  dans  le  Fauxbourg.  Le 
Pape  fe  rttira  au  Château  Saint  Ange  ,  où  il  fut  afliégé  ;  Se  les 
Troupes  ne  trouvant  plus  aucun  obitacle,  entrèrent  par  la  Porte 
Sixte.  La  cruauté,  les  irrévérences,  le  defir  du  gain  ,  Se  la  dé- 
bauche n'eurent  plus  aucun  frein;  Rome  fut  bouleverfée,  Se  l'on 
ne  fauroit  s'imaginer  à  quel  point  le  rcfpcct  dû  aux  Eglifes  fut 
oublié ,  combien  les  Cardinaux ,  &  les  autres  Prélats  furent  mal- 
traités, enfin  avec  quelle  brutalité  l'honneur  du  Sexe  devint  la 
proie  du  Soldat  effréné. 

L'Armée  de  la  Ligue  n'ayant  pas  pu  venir  au  iecours  du  Pape , 
â  caufe  des  difficultés  que  fit  naître  le  Duc  d'Urbin,  reconnut  qu'il 
lui  feroit  également  impoffible  de  fecourir  le  Château  dans  lequel 
il  étoit  r étiré.  Clément  fe  vit  donc  fans  rclTource,  &  fans  cfpérances, 
réduit  à  faire  avec  les  Impériaux  le  Traité  le  moins  onéreux  qu'il 
lui  fut  pofliblc;  Il  s'engagea  de  payer  à  cette  Armée  quatre  cens 
mille  Ducats  ,  de  refter  Prifonnier  dans  le  Château  Saint  Ange, 
avec  tous  les  Cardinaux  qui  étoient  à  fa  fuite ,  au  nombre  de  treize , 
jufques  à  ce  qu'ils  euffent  payé  les  premiers  cent  cinquante  mille 
Ducats;  qu'ils  feroient  enfuite  tranfportcs  à  Naples,  ou  àGaïette, 
pour  y  attendre  ce  qu'il  plairoit  à  l'Empereur  de  prononcer  fur 
leur  fort;  Enfin  que  le  Château  Saint  Ange,  Se  les  autres  FortcreiTes 
refteroient  au  pouvoir  de  ce  Prince,  aufli  long-tems  qu'il  lui  plai- 
roit de  les  retenir.  Il  y  eut  encore  diverfes  autres  conditions ,  dont 
(*) Gcick,  on  peut  voir  le  détail  dans  Guichardin  (b). 

,v'18'  Auffi-tôt  que  ce  Traité  fut  fait  ,  le  Capitaine  Atarconc  ,  avec 

trois  Compagnies  d'Infanterie  Efpagnole,  Se  autant  d'Allemande, 
entra  dans  le  Château  Saint  Ange  ,  &  y  garda  le  Pape  avec  une 
extrême  diligence  ,  ne  lui  accordant  prefque  point  de  liberté  » 
quoi  que  l'apartcment  qu'il  occupoit  fut  déjà  très  relferré. 

La  nouvelîc  du  Sac  de  Rome  ,  &  de  la  captivité  du  Pape,  ayant 
été  portée  en  France ,  Se  en  Angleterre  ,  ces  deux  Rois  furent  plus 
irrités  que  jamais  contre  l'Empereur  :  Scandalifés  que  Je  Chef  de 
la  Religion  Chrétienne  fut  ainfi  traité ,  ils  biffèrent  un  libre  coure 
â  la  haine  implacable  qu'ils  nourriffoient  dans  leur  cœur  contre 
ce  Prince.  Les  motifs  qui  l'avoient  excitée  chez  François  I. 
font  déjà  aflez  connus.  Quant  à  Ht  ski  VIII.  Roi  d'Angleterre, 
il  étoit  indi/pofé  contre  Charles-Q^o  int  ,  parce  que  lors  qu'il 
lui  demandoit  le  rembourfement  des  fommes  considérables  qu'il 
lui  avoit  pretecs ,  cet  Empereur  le  jouoit  depuis  long-tems  par 
des  paroles  qui  n'étoient  fuivies  d'aucune  exécution. 

Les  Rois  de  France,  Se  d'Angleterre,  prirent  donc  la  ferme  ré- 
fbhition  de  raffembler  toutes  leurs  forces,  Se  d'envoyer  de.  puif- 
ûntes  Arnîécs  en  Italie ,  non-fcuJement  pour  tirer  le  Pape  de  Pop- 
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prcffion  dans  laquelle  il  étoit,  &  l'enlever  des  mains  des  Efpa- 
gnols  ;  mais  encore  pour  conquérir  le  Royaume  de  Naples  ,  &  en 
priver  l'Empereur  :  Cette  entreprife  devenoit  plus  facile  par  la 
jonction  des  Vénitiens ,  &  des  Suifles  ,  qui  touchés  du  fort  du 
Pape ,  ôi  de  Rome ,  follicitoient  aufli  pour  que  de  toute  part  on 
prie  les  armes ,  &  que  toutes  les  forces  fe  réunifiant ,  on  réuflit  à 
rendre  la  liberté  à  CUment ,  Se  à  conquérir  Naples.  François  I. 
efpéroit  aufli ,  que  Charles- Qu  int  fc  voïant  prefic  de  tant 
de  côtés ,  hors  d'état  de  fournir  à  la  folde  du  fi  grand  nombre 
d'armées  qu'il  étoit  obligé  d'entretenir  ,  fe  porteroit  facilement 
à  lui  rendre,  moïenant  une  forte  rançon,  fes  deux  Fils,  qu'il  re- 
tenoit  en  Eipagne,  à  titre  d'Otages. 

On  réfolut  clone  que  les  Suifles  parteroient  inceflamment  en  Ira- 
lie  ;  on  leva  de  nouvelles  Troupes  en  France  ;  le  Roi  d'Angleter- 
re fournit  de  l'argent ,  les  autres  Alliés  ,  des  hommes  ;  de  ma- 
nière que  l'on  compofa  avec  une  diligence  furprenante  une  Armée 
aufli  brillante ,  que  formidable.  Le  fameux  Odet  de  Foix  ,  connu 
fous  le  nom  de  Lautrec ,  l'un  des  plus  illuftres  Capitaines  que  la 
France  eût  alors ,  en  fut  le  Commandant  général  ,•  il  partit  de  là 
Patrie  avec  ordre  de  travailler  premièrement  à  la  liberté  du  Pape, 
cV  enfuite  à  la  conquête  du  Royaume  de  Naples. 

D'un  autre  côté ,  lors  que  la  nouvelle  du  pillage  de  Rome ,  & 
de  l'emprifonnemcnt  de  Clément ,  fut  parvenue  en  Efpagne ,  l'Em- 
pereur ,  &  les  Efpagnols  affedérent  d'en  paroitre  trifles ,  &  cha- 
grins: On  la  refut  dans  le  tems  que  la  Cour  s'occupoit  de  Fêtes, 
&  de  Tournois ,  &  qu'elle  étok  au  comble  de  la  joie  &  du  con- 
tentement ,  à  f  occafion  de  la  naiflànce  du  Prince  D.  Philippe  Fils 
aîné  de  Charles  - int:  Le  deuil  vint  incontinent  prendre 
la  place  de  tous  ces  divertiffemens  ;  l'Empereur  &  fa  Cour  voulant 
témoigner  la  douleur  que  leur  caufoit  cette  nouvelle  ,  fe  vêtirent 
d'habits  lugubres  ;  On  fit  de  grandes  &  nombreufes  Procédions , 
en  adreflant  des  Prières  à  Dieu  pour  la  libération  du  Pape  ;  Les 
Moines ,  &  les  Prêtres ,  dans  leurs  Eglifes ,  imploroient  l'afliftancc 
Divine  ,  pour  qu'il  lui  plût  leur  accorder  la  liberté  de  leur  Souve- 
rain Pontife,-  comme  fi,  au  lieu  d'être  dans  Rome,  au  pouvoir 
de  leur  Prince ,  il  eut  été  à  Confiantinople ,  dans  une  dure  pri- 
fon ,  &  â  la  difpofition  de  l'Empereur  des  Turcs. 

Tandis  que  Charles -Quint  &  fa  Cour  faifoient  tous  ces 
actes  d'hipocrific ,  le  Pape  Clément  reftoit  toujours  fous  la  févére 
&  dure  garde  du  Capitaine  Alarcone ,  logé  très  à  l'étroit ,  &  traité 
avec  toute  la  hauteur  d'un  Efpagnol.  L'Empereur ,  ufant  de  tout 
le  flegme  de  cette  Nation  ,  ne  fe  preflbit  point  â  déterminer  s'il 
devoir  aprouver  le  Traité  fait  au  Château  Saint  Ange ,  ou  bien 
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renchérir  encore  fur  les  conditions  qui  avoient  été  imposes  â  Gé~ 
ment ,  pour  prix  de  fa  liberté  j  il  répondoit  toujours  favorablement 
aux  Ambafiadeurs  des  diférens  Princes  qui  le  faifoient  follicitcr  de 
finir  cette  affaire ,  mais  cependant ,  il  ne  prcnoit  aucune  réfolu- 
tion  définitive  ;  il  pcnfoit ,  au  contraire  ,  de  faire  conduire  le  Pape 
en  Eipagne  ;  s' imaginant  qu'il  feroit  fort  glorieux  pour  lui ,  qu'en 
deux  années  de  tems  ,  on  lui  eut  amené  deux  Prifonniers  fi  confi- 
dérablcs  ;  un  Roi  de  France  ,  &  un  Pontife  Romain. 

Il  étoit  cependant  tems  de  finir  :  De  toute  part  on  faifoit  con- 
tre cet  Empereur  de  grands  préparatifs  de  Guerre  :  Les  François» 
les  SuùTcs  ,  les  Vénitiens  armoient  ;  de  même  que  le  Roi  d'Angle- 
terre, qui  défiroit  plus  que  perfonne ,  &  avec  une  ardeur  inexprima- 
ble ,  la  liberté  du  Pape.  Charles-Quint  ne  vouloit  pas  irriter 
davantage  l'cfprit  de  ce  Prince  ;  d'ailleurs  tous  fes  Peuples  d'Efpa- 
gne ,  &  particulièrement  les  Prélats ,  &  les  Seigneurs  ,  voïoient  avec 
horreur,  que  l'Empereur  des  Romains ,  le  Protecteur  Se  le  Dcffen- 
feur  de  l'Eglife ,  retint ,  à  la  honte  du  Chriftianifme ,  dans  des 
prifons,  celui  qui  fur  cette  Terre  repréfentoit  la  Perfonne  de  Jssus- 
Christ  :  Des  motifs  fi  preflàns  emeurent  enfin  Charus-Qoint. 
Informé  que  Lautrec  étoit  en  marche  pour  l'Italie ,  que  le  Roi  d'An- 
gleterre difpofoit  toutes  chofes  avec  une  diligence  infinie  ,  pour 
lui  déclarer  la  Guerre ,  il  réfolut  de  donner  au  Viceroi  de  Naples 
les  ordres  néceflaires  pour  mettre  le  Pape  en  liberté  ,  &  lui  ren- 
dre toutes  les  Places  ,  8c  Forterefles  qu'on  avoir  prifes  fur  lui  :  Il 
envoia  donc  en  Italie  le  Général  des  Cordeliers ,  &  Veri  de  Migliau, 
avec  des  inftructions  &  commiffions  fur  cette  affaire  ,  adreffées 
i  Lanoy;  mais  ce  Viceroi  fe  trouvant  mort  lors  que  le  Général 
arriva  ,  il  falut  traiter  cette  négociation  avec  D.  Hugues  de  Mon- 
code  ,  auquel  les  ordres  de  l'Empereur  dévoient  aufli  être  commu- 
niqués j  après  cela ,  le  Moine  fe  rendit  à  Rome  avec  Migliau.  Cette 
affaire  renfermoit  deux  articles  effcntiels;  non-feulement  il  faloit 
pourvoir  au  payement  de  l'Armée  à  laquelle  il  étoit  du  de  groffes 
fommes ,  mais  encore  à  la  fureté  de  Charles-Quint,  pour 
que  le  Pape  une  fois  remis  en  liberté ,  ne  fe  joignit  pas  a  fes  Ennemis. 
Ce  Prince  vouloit  exiger  de  dures  conditions  à  cet  égard  j  il  de- 
mandoit  des  Otages  ,  &  qu'on  lui  remit  des  Places. 

Ces  difficultés  firent  traîner  cette  négociation  en  longueur;  Le 
Pape  ,  pour  l'accélérer  ,  faifoit  follicitcr  continuellement ,  mais 
en  fecret ,  le  Général  François  à  s'avancer  >•  il  l'afTuroit ,  que  quel- 
que chofe  qu'il  fut  obligé  de  promettre  aux  Impériaux  ,  lors  qu'il 
feroit  en  liberté  ,  &  en  lieu  fur ,  il  le  retraâcroit  :  Enfin  ,  il  vint . 
de  nouveaux  ordres  de  l'Empereur,  qui  chargeoit  fes  Miniftres  de 
mettre  le  Pape  en  liberté ,  &  de  lui  donner  le  plus  de  fatisfaction 
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qu'il  feroit  poflible  ;  ajoutant ,  qu'il  lui  fuffifoit ,  que  lors  qu'il  fe- 
roit  libre  ,  il  ne  pût  pas  favorifer  fes  Ennemis ,  plus  que  lui.  On 
jugea  que  ce  Prince  &  fes  Officiers  s'étoient  rendus  plus  traitables 
par  la  crainte  que  leur  donna  l'arrivée  de  Lautrec  ,  &  afin  de  pou- 
voir plus  promtement  employer  leurs  Troupes  à  la  deffenfie  du 
Royaume  de  Naples  ;  mais  comme  il  étoit  impofîîble  de  les  faire 
marcher,  fans  avoir  auparavant  pourvu  à  la  fureté  de  leur  folde  ar- 
réragée ,  que  les  Soldats  ne  vouloient  point  entendre  parler  de  com- 
penfer  ce  qui  leur  étoit  dû  ,  avec  le  butin  qu'ils  avoient  fait  dans 
Rome ,  quelque  confidérable  qu'il  fut ,  on  ne  pend  uniquement 
qu'à  pourvoir  à  leur  payement ,  fans  infifter  beaucoup  fur  les  pré- 
cautions néceflaires  pour  s'alTurer  à  l'avenir  du  Pape.  Ainfi  donc, 
le  dernier  Oâobre  1527  ,  après  que  le  Pape  eut  fouffert  fept  mois 
de  captivité ,  le  Traité  de  Paix  fut  fait  avec  le  Général  des  (jorde- 
liers  ,  Se  Serenon ,  au  nom  de  D.  Hugues  qui  le  ratifia  enfuite  voici 
quelles  en  furent  les  conditions. 

Que  le  Pape  ne  nuiroit  point  à  l'Empereur  dans  toutes  les  af- 
faires qui  concernoient  Milan ,  &  Naples  :  qu'il  lui  accorderoit  une 
Croifade  en  Efpagne ,  &  la  dixième  fur  les  Revenus  Eccléfiaftiques 
de  tous  fes  Royaumes  ;  que  pour  fureté  de  l'exécution  de  ces  con- 
ditions 1  Oftie  &  Civita  Vecchia  réitéraient  au  pouvoir  de  l'Em- 
pereur ;  qu'on  lui  remettrait  de  même  Civita  Caftellana ,  la  For- 
tereffe  de  Forli  ,•  &  pour  Otages ,  Hipolite  &  Alexandre  Neveux 
de  Clément  ;  6c  que  jufques  à  ce  qu'on  les  eût  fait  venir  de  Par- 
me ,  où  ils  étoient  alors  ,  les  Cardinaux  Pifan ,  Trivulce  ,  & 
Gaddi  tiendraient  leur  place ,  &  feraient  conduits  par  les  Impé- 
riaux,  ainfi  qu'ils  le  furent,  dans  le  Royaume  de  Naples*. 

Que  le  Pape  payerait  fans  délai  aux  Allemans  foixante  &  dix- 
fept  mille  Ducats;  aux  Efpagnols ,  trente-cinq  mille  ;  &  que  moyen- 
nant cela ,  il  feroit  mis  en  liberté  avec  tous  les  Cardinaux  de  fa 
fuite  ;  qu'il  leur  feroit  permis  de  fortir  du  Château  St.  Ange,  6c 
de  la  Ville  de  Rome  ;  &  qu'ils  feraient  cenfés  en  liberté ,  toutes 
les  fois  qu'ils  auraient  été  conduits  fains  6c  faufs  à  Orviete  , 
Spolcte ,  ou  Peroufc  ;  Que  quinze  jours  après  la  fortie  de  Clément 
de  Rome  ,  il  payerait  aux  Allemans  une  femblablc  fomme  que 
la  première  ;  &  le  reftant  dans  le  terme  de  trois  mois  aux  Efpa- 
gnols ,  6c  aux  Allemans ,  à  chacun  fuivant  fa  portion ce  qui 
faifoit  en  tout  plus  de  $jo.  mille  Ducats,  en  y  comprenant  les 
premiers  i  <o.  mille  qui  avoient  été  promis  lors  du  pillage  de  Rome. 

Parmi  toutes  ces  conditions,  les  plus  pénibles  furent  celles  de 
débourfer  une  fi  grande  quantité  d'argent  ;  De  là  naquirent  de 

gran- 

*  [  Vahchi  u'fi.  FUrent.Lîi.i.A.iui.  duirs  dans  le  Chiteiu  neuf  de  Naples,  Addition  de 
ajoute  que  tes  Cardinaux  furent  ton-  (  où  on  les  garda  pendant  un  long-unis.]  1  Auteur. 
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Sndes  divisons ,  &  des  fcandales  inconnus  jufqucs  alors  :  Pour 
sfaire  au  payement  des  premiers  ijo.  mille  Ducats,  confor- 
mément au  Traité  qui  avoit  été  fait  au  commencement  de  la  cap- 
tivité de  Clément ,  il  falut  avoir  recours  à  toute  forte  de  moyens, 
&  même  faire  des  traités  avec  des  Marchands  Génois ,  qui  avan- 
cèrent de  l'argent,  fur  l'engagement  des  Dccimes  dj  Royaume  de 
Naples ,  Se  fur  la  vente  de  Bcnévent.  Mais  à  peine  les  Troupes 
curent- elles  reçu  ce  premier  payement,  qu'elles  demandèrent  pi>ur 
les  autres  fommes  qui  leur  étoient  duë> ,  des  furcrés  ,  Se  d'autres 
aifignations  que  celles  qui  leur  avoient  d^ja  été  données  fur  divers 
revenus  de  l'Etat  Eccléfia/tique  ;  demandes  qu'il  étoit  impnflîble  à 
un  Pape  détenu  Prifonnier  de  pouvoir  remplir  :  Malgré  cela  ,  on 
accab.a  de  menaces  les  O.-agcs ,  on  les  fit  gémir  fous  de  pefantes 
chaînes ,  &  on  les  conduifit  ignominieufement  au  Champ  de  Flo- 
re ,  où  l'on  fit  drefler  des  potences ,  comme  fi  l'on  eut  voulu  les 
livrer  à  ce  fuplice  :  Il  fui  ut  donc  que  pour  éviter  toutes  ces  per- 
iecutions ,  &  pour  obtenir  fa  propre  liberté ,  Clément  mit  en  œu- 
vre des  moyens  extremis  dont  il  avoit  jufques  alors  refufé  de  fe 
fervir  :  A  prix  d'argent  ,  il  créa  des  Cardinaux  ;  *  cette  Dignité 
fut  expo/ee  en  vente  au  plus  offrant,  &  dernier  enchérin'eur  ;  & 
Ja  plus  grande  partie  de  ceux  qui  l'obtinrent ,  étoient  des  Sujets 
indignes  de  la  poUlder  :  Il  falut  accorder  les  Décimes  fur  les  biens 
des  E  ilifes ,  &  des  Eccléfîaftiques  de  ce  Royaume  ,  &  nu  me  la 
perm  flim  de  les  aliéner.  ReconnoùTons  ici  combien  les  jugemens 
de  Dieu  font  impénétrables  ;  Avec  l'aprobation  du  Vicaire  de 
J  h  su  s -Christ,  par  fou  propre  fait,  il  falut  que  les  chofes 
deftinées  à"  l'entretien  du  Culte  Divin  ,  ferviffent  4  l'ufage  Se  au 
foutien  des  Hérétiques  dont  cette  Armée  étoit  compoféc  pour  la 
plus  grande  partie  ,•  On  fe  fervit  aufli  de  la  dépouille  des  Eglifes 
vacantes,  &  des  biens  rentrés  dans  la  Chambre  Apoftoliquc;  Enfin 
on  inventa  d'vers  autres  moyens  pour  fe  procurer  de  l'argent. 

Après  qu'on  eut  ain'î  pourvu  à  la  fureté  des  fommes  promifes, 
dans  les  termes  qui  avoient  été  fixés  ,  les  Cardinaux  Cefis  Se  Orfino 
furent  encore  objçés  de  refter  pour  otages,  Se  le  (ordinal  Colonne 
les  fit  condjirc  à  Grottiferrata.  Le  Pape  craignant  en  outre  que 
la  mauvaifê  volonté  dont  O.  Hugues  de  Monade  étoit  animé  contre 
lui,  ne  !e  portât  à  élever  quelques  nouvelles  difficultés,  qui  fuf- 
pendrnient  ou  renverferorent  l'exécution  de  ce  Traité  ,  prit  le 
parti  d'anticiper  fur  le  jour  fixé  pour  lui  rendre  fa  liberté  ;  on 
l'avoir  indiqué  au  9.  Décembre  1527,  mais  il  fortit  du  Château 

Saint 

Additionde  *!"Varchi  j.  A  1717,  pré-  I  Cardinal  (î  publiquement  qu'ils  furent 
l'Auteur.       tend  que  l'on  vendit  fept  Chapeaux  de  |  comme  mis  à  l'encan.] 
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Saint  Ange  pendant  la  nuit  du  8.  de  ce  mois,  fccrétemcnt  digui- 

fé  en  Marchand  ,  Se  fe  rendit  en  diligence  à  Orvietc  ,  où  il  arriva 

de  nuit,   8c  fans  avoir  aucuns  Cardinaux  4  fa  fuite.  Evénement, 

comme  l'a  écrit  Guichardin  (/),  très  remarquable,  &  dont  peut-  C/Goich. 

erre  on  ne  pourroit  trouver  aucun  exemple  ,  depuis  que  l'Eglifc  »*• 

fut  devenue  conddérable  :  Un  Pape  dont  l'autorité  fans  bornes  dif- 

paroit  ,  pour  lequel  on  ne  conferve  plus  de  refpeâ ,  qui  perd 

Rome  &  tous  fes  Etats  ,   que  l'on  retient  Prifonnicr ,  8c  dont  le 

fort  eft  entre  les  mains  d'autrui  ;  Et  ce  même  Pontife  ,  dans  un 

intervalle  de  quelques  mois  ,  recouvre  fa  liberté  ,  fes  Etats  ,  8c 

bien-tôt  toute  fa  première  grandeur  :  Effet  de  l'autorité  dont  jouïf- 

foit  alors  le  Pontificat,   &  du  rcfped  que  les  Princes  Chrétiens 

lui  portoient. 


CHAPITRE  IV. 

Expédition  de  Lautrcc  contre  le  Royaume  de  Naples  ;  fes 
conquêtes ,  fit  mort  ;  la  déroute  de  fin  ,  rmée  ,  r?  le  mau- 
vais fiteces  de  cette  entreprifè  :  Sévérités  exercées  par  le 
Prince  d'Orange  ,  contre  les  Barons  aceufiés  d 'avoir  favo- 
rifié  le  parti  des  François. 

DAns  l'année  1518,  la  Colère  Divine  arma  contre  le  Royaume 
de  Naples  fes  trois  fléaux  les  plus  terrib'es  ,•  la  Guerre  ,  la 
Famine,  &  la  Perte.  Gimiflant  fous  le  poids  de  tant  de  difFé- 
rens  maux  ,  la  défolation  y  régnoit  de  toute  part.  Des  le  mois 
de  Septembre  de  l'année  précédente ,  la  Pefre  avoit  commencé  à 
fe  faire  fentir  dans  Naples ,  &  fe  multipliant  de  jour  en  jour ,  le 
Royaume  n'étoit  plus  qu'un  fpeftacle  d'horreur. 

D'un  autre  côté  ,  après  que  le  Pape  eut  été  mis  en  liberté , 
tout  Traité  de  Paix  étant  rompu  ,  les  AmbalTadeurs  des  Rois  de 
France  &  d'Angleterre  déclarèrent  la  Guerre  à  l'Empereur ,  Lau- 
trec  accéléra  fa  marche ,  pour  venir  conquérir  le  Royaume  de 
Naples  ;  8c  la  Flote  Françoifc  commandée  par  l'Admirai  André 
Doria ,  ayant  joint  celle  des  Vénitiens  ,  elles  allèrent  enfembîe 
contre  la  Sardaigne,  afin  de  faciliter  par  cette  diverflon  la  Guer- 
re de  Naples  ;  mais  les  vens  contraires  les  déterminèrent  à  par- 
courir nos  rivages  ,  efpérant  par-là  de  foûtenir  l'entreprife  de  Lau- 
trec  :  Ce  Général  ,  fans  attendre  le  printems ,  partit  de  Bologne 
où  il  avoit  pane  l'hiver  avec  fes  Troupes  le  9.  Janvier  1518;  Paffant 
par  la  Romagnc  &  par  la  Marche ,  il  arriva ,  le  dixième  Février  fui- 
lome  IV.  E  vant, 
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vant ,  au  bord  tic  la  Rivière  de  Tronto ,  qui  fcrt  de  confins  entre 
l'Etat  Eccléfiaftique ,  &  le  Royaume  de  Naples  ,•  il  trouva  tous  les 
partages  dégarnis  ;  enforte  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  s'emparer  d'c- 
nc  bonne  partie  de  l'Abruzze  ,  &  de  la  Ville  d'Aquila  ,  où  1 
paflâ  fes  Troupes  en  revue ,  &  trouva  qu'il  avoit  trente  mille  hom- 
(*)  joum.  mes  d'Infanterie,  &  cinq  mille  de  Cavalerie  (a). 
dcRosso  Lsutrtc  auroit  bien -tôt  conquis  tout  le  Royaume:  Soit  que  les 
tn Peuples  fuflertt  affectionnés  au  nom  François,  foit  qu'ils  ne  con- 
fultaffent  que  leur  haine  contre  les  Efpagnols ,  toutes  les  Places  de 
l'une  &  de  l'autre  Abruzze  venoient  faire  leur  foumuTion,  des  vingt- 
cinq  à  trente  mille  avant  qu'ils  euffent  vû  l'Armée.  Mais  les  Trou- 
pes Impériales ,  qui  étoient  parties  de  Rome ,  arrêtèrent  le  cours 
de  ces  progrès  ,  &  firent  abandonner  à  Laittrec  le  droit  chemin 
qu'il  avoit  pris  pour  fe  rendre  à  Naples  ;  ne  pouvant  jpas  conduire 
l'Artillerie  par  les  mouragnes,  parce  que  la  plus  légère  opofition 
des  Ennemis  en  auroit  arrêté  la  marche  ;  il  falut  prendre  une 
route  plus  longue,  &  pa?fer  par  la  Pouille,  en  côtoyant  la  Mer. 

Cependant  l'Armée  Impériale  commandée  par  le  Prince  £  Orange , 
que  l'Empereur  en  avoit  fait  Capitaine  Général,  à  la  place  du  Duc 
de  Bourbon ,  continua  â  s'avancer  dans  le  Royaume ,  pour  s'oppo- 
fer  aux  Ennemis.  Ce  Prince  commandoit  les  Allemans  ;  le  Mar- 
quis du  Vaf}  y  qui  fe  voyoit  avec  regret  fous  lès  ordres,  l'Infan- 
terie Efpagnole;  &  D.  Ferrand  Gonxjtgue ,  la  CayaJerie.  Les  deux 
Armées  parurent  en  face  l'une  de  l'autre  dans  la  Pouille,  près  de 
ïroja  ;  on  n'en  vint  cependant  point  aux  mai:}s ,  &  il  n'y  eut  que 
quelques  efearmouches.  Mais  peu  de  tems  après  ,  Lautrcc  ayant 
pris  le  chemin  de  Melfi ,  fe  rendit  Maître,  par  a/Taut,  de  cette 
Ville,  le  22.  Mars  1528»  &  y  fit  Prifonnier  le  Prince  Sergi:mû 
Caracciola  qui  la  défendoit  valetireufement;  les  Efpagnols  fe  retirè- 
rent à  la  Tnpalda;  Afcoli,  Barlettc,  Venofa,  &  toutes  les  autres 
Places  voifines ,  fe  fournirent  enfuite  aux  François.  Dans  le  même 
tems ,  les  Vénitiens  prirent  Trani ,  &  Monopoli  ,  qui  dévoient 
Irur  apartenir ,  conformément  aux  dernières  conventions  qu'ils 
avoient  faites  avec  le  Roi  de  France ,  Qu'ils  garderoient  tous  les 
Ports  du  Royaume  de  Naples  qu'ils  pofledoient  avant  la  perte  de 
la  bataille,  que  le  Roi  Louis  leur  donna  à  la  Guieradadde. 

Les  Capitaines  de  l'Empereur  étant  arrivés  â  la  Tripalda ,  tin- 
rent confeil  avec  le  Viceroi  D.  Hugues  de  Moncaàe  ,  le  Prince  de 
Salerne,  &  Fabrice  Maramaldo ,  qui  s'étoient  rendus  en  cet  endroit 
avec  trois  mille  hommes  d'Infanterie  Italienne ,  &  dix  pièces  d'ar- 
tilleri»  ;  Ils  convinrent  unanimement ,  qu'il  faloit  fe  retirer  dans 
Naples,  &  dans  Gaïctte,  pour  deffendre  ces  deux  Places,  &  aban- 
donner tout  le  Pais  voifin  aux  Ennemis;  cette  réfolution  fut  exé- 
cutée : 
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cutéc:  Alors,  Lautrec  marcha  avec  fort  Armée  contre  Naples;  8c 
à  Ton  paflâge  ,  Capolie  ,  Nola ,  Accrre ,  &  Averfe  ,  fe  rendirent 
à  lui  ,  de  même  que  toutes  les  Places  aux  environs.  II  s'arrêta 
quatre  jours  dans  Accrre,  d'où  il  expédia  Simon  Tcbaldi  Romain 
avec  150.  Chevaux-légers,  &  500.  Corfes  qui  avoient  déferre  du 
Camp  Impérial,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  payés  de  leur  folde,  pour 
aller  attaquer  la  Calabre  ,  8c  s'en  rendre  Maîtres.  Déjà  Philippe 
Doria,  avec  huit  Galères,  &  deux  Vai  fléaux  d' André  Doria ,  s'étoit 
avancé  jufques  au  rivage  de  Naplcs,  8c  avec  Ton  artillerie,  avoit 
obligé  les  Impériaux  d'abandonner  le  porte  de  la  Magdeleine;  ce- 
pendant ces  Galères  n'étoient  pas  fuffifantes  pour  tenir  afliégé,  & 
fermer  entièrement  le  Port  de  Naples. 

Lautrec  foilicitoit  donc  les  Vénitiens  de  venir  fe  joindre  aux 
Génois;  mais  ces  premiers,  après  s'être  mis  en  état,  avec  beau- 
coup de  lenteur,  a  Corfou,  étoient  enfin  venus  dans  le  Port  de 
Trani  ;  &  quoi  que  cette  Ville,  de  même  que  celle  de  Monopoli, 
fe  fuflênt  déjà  rendues  à  eux,  que  le  lue  ces  de  cette  Guerre  dé- 
pendit tout  entier  de  la  prife  de  Naples,  cependant  les  Vénitiens 
ne  fe  lailîant  émouvoir  qu'à  ce  qu'ils  croyoient  être  de  leur  pro- 
pre intérêt ,  retardèrent  à  venir  joindre  les  Galères  de  Doria ,  & 
à  leur  donner  le  fecours  que  Lautrec  leur  demandoit,  jufques  à 
ce  qu'ils  euflent  fournis  Polignano ,  Orrante ,  8c  Brindes.  Le  1 9. 
Avril  1528,  le  Provédireur  des  Soldats  Grecs  au  fervice  des  Vé- 
nitiens, nommé  André  Ciurano ,  bâtit  près  de  Vétrana  leComman-  • 
dant  de  la  Province  d'Ocrante,  qui  le  fauva  avec  peine  àGallipoli, 
de  même  que  le  Duc  de  Saint  Pierre  in  Galatina  ;  après  quoi,  Lecce 
Capitale  de  cette  Province,  8c  Saint  Pierre,  de  même  que  toutes 
les  autres  Terres  voifines,fe  rendirent  aux  Vénitiens  (b).  (t)  |<ram. 

Les  Armes  de  la  Ligue  faifoient  ainfi  de  jour  en  jour  de  nou-  **c  Roi*° 
veaux  progrès.  Lautrec  s'étant  déjà  aproché  des  murs  de  Naples,  l6' 
les  Capitaines  Impériaux  furent  partagés  dans  leurs  avis  fur  Ja  ma- 
nière de  fe  deffendre.  Le  Marquis  du  Vafi  vouloit  qu'on  raiTemblat 
toute  l'Armée,  8c  qu'on  la  fit  camper  hors  des  murs,  lui  femblant 
u'il  y  avoit  de  la  lâcheté  i  fe  tenir  renfermé  ;  mais  l'avis  contraire 
u  Viceroi  Moncada,  du  Prince  d'Orange ,  de  D.  Ferrand  Gonygucs, 
du  Capitaine  Alarcone ,  8c  de  tous  les  autres  Officiers,  prévalut; 
on  fe  tint  dans  la  place.  Il  ctoit  refté  peu  d'Habitans  dans  Na- 
ples; toutes  les  Pcrfonnes  de  condition .,  &  celles  qui  en  avoient 
eu  les  moyens ,  s'étoient  retirées ,  les  unes  à  lfchia ,  les  autres  à 
Capri,  d'autres  enfin  dans  les  llles  voifines.  On  ne  pouvoit  pas 
trop  compter  fur  la  NobJcflc  ;  quoi  que ,  lors  qu'on  aprit  la  nou- 
velle de  l'arrivée  de  Lautrec,  un  grand  nombre  de  Barons,  & 
même  les  plus  puiiîans ,  euflent  offert  au  Viceroi  Moncada  de 
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répandre  leur  fang,  &  d'employer  leurs  biens  pour  le  fervice  de 
l'Empereur,  cependant  comme  Moncade  n'avoir  accepté  de  ces 
deux  offres  que  la  dernière,  &  en  conféqucncc  exigé  de  groues 
fommes  d'argent  comptant,  les  efprits  n'étoient  pas  bien  difpofés; 
on  devoit  d'autant  plus  les  craindre ,  qu'indépendamment  de  ce  que 
le  Viceroi  leur  avoir  accorde  la  perm  mon  de  pouvoir,  en  cas  de 
necefliré,  embraflèr  le  parti  François,  fans  être  chargés  de  rcbcl- 
lion ,  ou  de  rrahifon  ;  divers  d'entr'eux  étoient  deja  attaches  aux 
intérêts  de  la  Maifon  d Anjou. 

On  regarda  donc,  comme  une  démarche  très  prudente,  la  ré- 
folution  de  lailTer  l'Armée  dans  Naples ,  parce  qu'en  dépendant 
cette  Ville ,  on  prévenoit  en  même  tems  les  révolutions  qui  au- 
roient  pu  y  arriver.  Le  Peuple  avoit  de  même  befoin  detre  re- 
tenu; fans  cela,  les  uns  pour  fe  délivrer  de  la  peur  que  leur  inf» 
piroit  la  Guerre ,  Se  les  autres  pour  fatisfaire  leur  haine  contre 
les  Efpagnols  ,  le  feroient  portés  à  quelque  mouvement  contraire 
aux  intérêts  de  l'Empereur-'  L'allarme  fut  en  effet  fi  grande,  lors 
que  l'Armée  Françoife  parut  devant  cette  Ville ,  qu'on  ne  voyoit 
par  les  rues  que  des  Proctflions,  &  on  n'entendoit  que  des  Priè- 
res publiques ,  avec  des  cris  dignes  de  compamon  ;  la  choie  alla 
au  point  que  le  Marquis  du  Vaft  fut  obligé  de  s'adreffer  au  Viceroi 
Moncada ,  pour  qu'il  deffendit  tous  ces  exercices  de  pieté  qui  le 
faifoient  dans  les  riies ,  qu'il  vint  foutenir  le  courage  abbatu  du 
Peuple,  6c  qu'il  ordonnât  que  les  Prières  ne  fe  feroient  que  dans 
(r)Joum.     ies  Eglifes,  Se  dans  les  Couvens  (c);  ce  qui  fut  exécuté. 

17!*°'  Mais  toutes  ces  précautions  furent  encore  inutiles,  parce  que 
le  premier  famedi  de  Mai,  qui  dans  cette  année  tomboit  au  deu- 
xième de  ce  mois,  le  fang  de  Saint  Janvier  Protecteur  de  la  Ville 
ne  fe  liquéfia  pas ,  comme  a  l'ordinaire,  i  la  vue  de  la  te  te  de  ce  Saint 
U)Koiso  (d).  Alors,  les  FUbitans  fe  crurent  absolument  perdus,  Se  toute  la 
pMg.it.  Ville  fut  dans  une  extreme  confternation;  Cependant,  comme  nous 
le  dirons  bien -tôt  ,  bien  loin  que  ces  funcfles  pronoftics  indi- 
quaient la  vérité,  les  évenemens  leur  furent  entièrement  opoks. 

Le  pénultième  jour  d'Avril ,  Lautrec  fit  camper  fon  Armée  entre 
la  Coliine  Royale  ou  Pogge-Real,  Se  le  Mont  Saint  Martin,  éten- 
dant fes Troupes  à  la  valeur  d'un  demi-mille;  il  fe  porta  lui-même 
plus  avant ,  fur  une  autre  colline ,  où  étoit  une  maifon  de  pîai- 
iance  du  Duc  de  Montahe ,  qui  depuis  lors  changea  de  nom ,  Se 
préfentement  encore  s'apelle  Lotrccco.  Le  fameux  Capitaine  Pierr: 
Navarre ,  Bifcaicn,  qui  du  fervice  de  l'Empereur  étoit  pane,  à  caufc 
de  quelques  mécontentemens,  à  celui  de  France,  fut  placé  fur  les 
élévations  qui  font  vis-à-vis  la  porte  de  Saint  Janvier,  Se  qui  s'é- 
tendent jufques  au  Mont  Saint  Martin. 


Digitized  by  Gooo 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Ln/.XXXI.  Ch*p  4.  37 

Le  Prince  d'Orange  fit  de  fon  côté  incefTamment  fortifier  te 
Mont  Saint  Martin,  pour  empêcher  que  les  François,  qui  setoienc 
déjà  empares  des  élévations  voifines,  ne  fe  rendirent  encore  les 
Maîtres  de  celllc-ci:  C'cft  dans  cette  occafon  qu'il  fit  abbatre  la 
Tour  ou  Maifon  de  Campagne  qui  apartenoit  à  Sannat/ir,  que  l'on 
nommoit  AlergeUina ,  lieu  qu'il  avoit  dédié  aux  Mufcs  :  Ce  Poète 
outré  de  voir  fa  Maifon  renverfée,  fe  retira  à  Rome,  où  il  mou- 
rut, fans  être  retourné  à  Naples;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  laiflèr 
échaper  dans  fes  Poèfîes,  quoi  qu'en  termes  couverts,  divers  traits 
de  fatirc  ,  &  contre  le  Prince  d'Orange ,  &  contre  les  Efpagnols  : 
Sa  haine  contr'eux  étoit  d'autant  plus  vive ,  que  les  Rois  de  Na- 
ples de  la  Maifon  d  Aragon  l'avoient  comblé  de  bienfaits  :  On  raporte 
même,  que  fe  trouvant  à  Rome  accable  d'une  maladie  qui  ne  laif- 
foit  aucune  efpérance  pour  fa  vie ,  &  ayant  aprfs  que  le  Prince 
d Orange  avoit  été  tué  ,  il  s'en  réjouit  beaucoup  ,  &  dit  :  fje  mourrai 
content ,  puis  que  Mars  a  puni  ce  barbare  Ennemi  des  Mufes.  il  feroit 
à  fouhaiter  que  les  Savans  qui  fe  font  apliqués  â  nous  faire  con- 
noitre  les  particularités  qui  regardent  les  Hommes  llluftrcs  dans 
les  Belles  Lettres,  eufl'ent  eu  le  difeernement  de  recueillir  des  traits, 
ou  plus  remarquables,  ou  plus  Chrétiens. 

Outre  cette  première  précaution  que  prit  le  Prince  d'Orange , 
il  eût  au(Ti  grand  foin  de  pourvoir  Naples  de  bled,  &  de  toutes 
les  provifions  de  bouche,  &  de  Guerre,  pour  faire  une  vigoureufe 
réfiftance.  On  commença  â  enroller  un  grand  nombre  de  Napo- 
litains propres  à  porter  les  armes  ,  pour  s'en  lèrvir  au  befoin  ; 
mais  il  arriva  à  cet  égard  dans  Naples  ,  ce  qui  étoit  précédem- 
ment arrivé  dans  Rome,  au  fujet  des  Efclaves:  Le  Sénat  voulant 
mettre  ordre  à  la  confulîon  que  la  multitude  de  cette  efpéce  de 
gens  occafionoit  dans  la  Capitale,  ordonna,  que  pour  les  diftin- 
guer  des  Citoyens  Romains,  ils  porteroient  une  certaine  marque 
fur  leurs  habits  ;  mais  lors  que  l'on  fe  fut  aperçu  combien  leur 
nombre  étoit  confîdérable ,  le  Sénat,  ainfi  que  le  raporte  Seneque, 
révoqua  fon  Ordonnance ,  dans  la  crainte  que  ces  Efclaves  ne  vinf- 
fent  à  connoitre  toutes  leurs  forces  :  Par  les  mêmes  morifs ,  les 
Efpagnols  confidérérent,  qu'en  enrollant  une  fi  grande  quantité  du 
Peuple  Napolitain,  il  pourroit  bien  aprcndre  enfin  quelles  étoient 
les  forces  qui  réfidoient  dans  cette  multitu  le ,  &  perfuadérent  au 
Prince  d'Orange  &  au  Viceroi  Moncada  ,  de  faire  ccuer  cet  enrol- 
lement,  qui  n'eut  effectivement  point  de  fuite  (e).  (»)Journ. 

Le  tems  s'écouloit  ainfi  en  diverfet  eicarmouches  de  la  part  des  ^e  Ro,,° 
deux  Partis  :  Lautrec  ne  jugea  pas  à  propos  de  donner  l'afiàut  à  l9' 
Naples  ,  non  -  feulement  parce  qu'il  connoiffoit  le  grand  nombre 
&  la  valeur  de  ceux  qui  derfendoient  cette  Ville  ,  mais  encore , 
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parce  qu'il  fe  flatoil  que  bien- tôt  les  Aflî;gés  manqueraient  d'ar- 
gent ,  &  de  provifions.  Déjà ,  la  plus  grande  partie  du  Royau- 
me reconnoiflbit  Ces  ordres;  Divers  Barons  s'étoient  jettes  dans 
le  parti  dj  Roi  de  France  ;  ainfi  Lautrec  comptoit  pour  certain  , 
&  à  voit  même  écrit  pofitivement  à  François  I.,  que  Naples  fe- 
roit  obligée  de  fe  rendre  dans  peu  de  tems.  Ces  efpérances  fe 
trouvèrent  même  foûtenues  par  la  victoire  que  Philippe  Doria  rem- 
porta quelques  jours  après  dans  le  Golfe  de  Salcrnc  fur  la  Flote 
Impériale. 

Le  Prime  <f  Orange ,  &  le  Viceroi  Moncade  fe  flatoient  de  cou- 
ler à  fond  la  Flote  de  Philippe  Doria,  &  vouloient  l'attaquer , 
avant  qu'elle  reçut  de  nouveaux  fecours  ;  Ils  étoient  informés  vu  An- 
dré Doria  fe  trouvoit  encore  à  Gènes  avec  Ces  Galères  ;  qu'on  n'a- 
voit  aucunes  nouvelles  de  la  Flote  qu'on  préparoit  à  Marfeille  ;  & 
que  quant  à  celle  des  Vénitiens ,  elle  s'occupoit  plus  de  Ces  pro- 
pres affaires  ,  que  de  celles  qui  lui  étoient  communes  avec  Ces 
Confédérés  ;  qu'elle  donnoit  même  fes  foins  aux  objets  minimes , 
&  qui  ne  paroifToient  que  des  acceflbires,  plutôt  que  de  penfer  i 
ceux  qui  méritoient  toute  fon  attention  :  Brindes  ,  &  Orrante  la 
retenoient  ;  &  quoi  que  par  compofîtion  les  Vénitiens  fe  fuflent 
rendus  Maîtres  de  cette  première  Ville  ,  cependant  lés  Officiers 
de  l'Empereur  en  tenoient  encore  la  Forterefle;  &  Otrante  étoit 
convenue  de  Ce  rendre ,  fi  dans  feize  jours  les  Affiégés  ne  recevoient 
point  de  fecours. 

Toutes  ces  fituations  déterminèrent  donc  les  Généraux  de  Char- 
les-Qjjint  d'attaquer  la  Flote  de  Philippe  Doria  ;  mais  avant 
de  pouvoir  exécuter  ce  projet,  il  falut  trouver  les  moyens  d'apla- 
nir les  difficultés  au  fujet  du  commandement  ,  que  le  Prince  d'O- 
range >  &  le  Viceroi  de  Moncade ,  Ce  difputoient  l'un  à  l'autre  ;  Le 
premier ,  comme  Capitaine  Général  fubftitué  par  l'Empereur  au 
Duc  de  Bourbon,  prérendoit  commander  en  chef,  &  que  tous  les 
autres  Officiers  lui  furfent  fournis  ;  Le  Viceroi ,  comme  Capitaine 
Général  du  Royaume  où  étoit  le  Théâtre  de  la  Guerre ,  foutenoit 
aufïi ,  qu'il  ne  devoit  recevoir  d'ordres  de  peribnne  ;  Ces  contefta- 
tions  diviférent  l'Armée  en  deux  partis  ;  les  uns  fuivirent  celui 
du  Viceroi ,  les  autres  celui  du  Général  d'Orange  ;  &  cependant  les 
intérêts  de  l'Empereur  en  fouffroient  confidérablemcnt. 

La  difpurc  devint  encore  plus  vive  lors  qu'il  fut  queftion  de 
commander  l'Armée  Navale  ;  Le  Prince,  comme  Général ,  preten- 
doit  en  avoir  également  le  droit;  &  D.  Hugues  étoit  plus  intraita- 
N  ble  que  jamais  à  cet  égard  ,  parce  qu'outre  les  raifons  que  lui 
fourniflbit  fon  porte  de  Viceroi ,  il  Ce  trouvoit  Grand  Admirai  du 
Royaume ,  &  par  conféquent ,  plus  particulièrement  chargé  de  tout 

ce 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  MAPLES,  £™.XXXI.  3P 

ce  qui  regardoit  le  commandement  fur  Mer.  L'un  d'eux  ne  vou- 
lant rien  céder  à  l'autre ,  pour  ne  pas  retarder  l'entreprife  contre 
Doria  ,  il  fut  réfolu  qu'on  en  chargeroit  le  Marquis  du  Fafl ,  & 
Juflinien  le  boffu  ,  vieux  ,  &  expérimenté  Capitaine  de  Marine. 
D.  Hugues  >  pour  donner  de  nouvelles  preuves  de  la  valeur ,  fie  de 
fon  zèle,  voulut  monter  fur  cette  Flote  ,  comme  (Impie  volontai- 
re ;  &  a  fon  exemple ,  Afcagne  Se  Camille  Colcnne  ,  Ce  far  Ferra  - 
mofea ,  le  Prince  de  Salerne ,  &  diverfes  autres  perfonnes  de  confi- 
dération,  s'embarquèrent  aiflî. 

Il  n'y  avoit  dans  le  Port  de  NapJes  que  Gx  Galères  ,  &  deux 
Vaufeaux  ,  enforte  que  cette  entrepriie  étoit  plus  fondée  fur  la 
valeur ,  que  fur  le  nombre  des  Combatans  :  On  remplit  ces  Ba- 
timens  de  mille  Arquebufiers  Efpagnols ,  tous  gens  d'élite  ;  &  pour 
intimider  les  Ennemis ,  en  taifant  paroitre  cet  Armement  plus 
confidérable  qu'il  n'étoit  ,  on  y  joignit  diverfes  barques  de  Pé- 
cheurs. 

Ces  Troupes  partirent  de  Pofilipo  le  premier  Juin  ,  &  rirent 
route  vers  Capri  ;  elles  j  arrivèrent  à  la  pointe  du  jour ,  &  aper- 
çurent fortir  d'une  grotte  un  Hermite  Efpagnol  très  renommé  , 
qui  s'apelloit  Gonfalve  Barrette  :  Cet  homme  qui  étoir  auparavant 
Soldat ,  avoit  quitté  les  armes  ,  pour  fe  retirer  en  cet  endroit , 
&  y  mener  une  vie  d'Hermite  ,  ou  de  Fainéant.  Aufli-tôt  qu'il 
vit  les  Galères  Impériales  ,  il  cria  avec  tant  de  force ,  que  D. 
Hugues ,  au  grand  préjudice  de  cette  entreprife ,  s'arrêta ,  &  perdit 
du  tems  à  l'écouter.  Ce  Vifionaire  encourageoit  la  Flore ,  la  com- 
bloit  de  bénédiftions  ,  &  l'/cxhorroit  à  aller  fans  crainte  combattre 
avec  valeur ,  parce  que  fuivant  les  aparitions  qu'iJ  avoit  eues  pen- 
dant la  nuit ,  elle  devoit  couler  a  fond  les  Vaifleaux  ennemis ,  fai- 
re périr  une  grande  quantité  de  monde  ,  &  par  cette  bataille  dé- 
livrer le  Royaume  de  Naples  de  l'opreflion  dans  laquelle  il  fc 
trouvoit  (/*).  C/)R©»»o 

Les  rrop  crédules  Soldats  recevant  les  prédictions  de  l'Hermitc  Gr- 
avée joie,  allèrent  avec  emprefTement ,  Se  au  fon  des  trompette*, 
attaquer  l'Ennemi  dans  le  Golfe  de  Salerne  près  du  Cap  d'Orlb , 
pleias  de  la  même  confiance  que  Ci  déjà  ils  euflenr  obtenu  la  vic- 
toire :  Mais  lors  que  les  deux  Flote*  fc  furent  mêlées ,  ils  virent 
alors  combien  peu  l'on  doit  compter  fur  les  difeours  d'un  Fanati- 
que ,  de  quelque  aparence  de  Religion  &  de  dévotion  qu'il  foie 
mafqué  :  Doria  detruifit  entièrement  la  Flote  Impériale  ;  ces  Sol- 
dats d'élite  qui  la  compofoient  furent  prefque  tous  tués  ,•  &  ceux 
qui  échapérent  a  la  mort ,  blelfis  ,  ou  faits  Prifonniers.  D.  Hugues 
de  Moncade  combarant  avec  cette  valeur  digne  de  lui ,  fut  premiè- 
rement bleue  au  bras  ;  &  tandis  qu'il  animoit  les  liens  ,  il  périt 
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f  rr,  les  feux,  Se  les  pierres  que  les  Galères  ennemies  lui  jettérenr , 
&  fon  corps  fut  inhamiinement,  Se  fans  aurre  fépulture  ,  jetté  dant 
la  M-*r:  Ferramofca  eue  le  même  fore  :  Qjant  au  Marquis  du  Vafi , 
Afcagne  Colonne ,  tous  deux  blcflcs ,  le  Prince  de  Salerne ,  le  Sainte 
Croix ,  Camille  Colonne  ,  ^uflinien  t  Serenon  ,  Aanibal  de  janvier ,  Se 
divers  autres  Capitaines  >  Se  Gentilshommes  ,  ils  reftérent  tous  Pri- 
fonniers  ,  &  furent  fur  le  champ  envoies  fur  trois  Galères  â  André 
Doria  à  Gènes. 

Voilà  quel  fut  le  malheureux  fuccès  de  cette  entreprife,  6c  la 
trifte  fin  de  nôtre  Viceroi  de  Moncade.  Il  n'eut  que  pendant  fix 
mois  le  Gouvernement  de  ce  Royaume ,  dans  des  tems ,  comme 
nous  le  voïons ,  pleins  de  troubles  ,  &  d'horreurs ,  Se  qui  ne  lui 


quelque  autre  monument  propre  à  nous  conferver  fa  mémoire. 
Le  8.  Juin  de  cette  meme  année  1528,  les  Napolitains  lui  firent 
de  magnifiques  Funérailles  :  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  ,  que 
fon  corps  fut  porté  à  Amalfi  ,  &  de-là ,  à  Valence ,  où  on  lui 
éleva  un  fuperbe  Tombeau  avec  une  Infcription  ,  &  fon  éloge;  mais 
indépendamment  de  ce  que  nous  en  avons  dit,  Guicbardin  témoi- 
gne aufTî ,  que  fon  corps  fut  jetté  dans  la  Mer  ,  ce  qui  prive  de 
coûte  vraifemblance  la  fuppofition  de  ces  Ecrivains.  Quoi  qu'il 
en  foit,  Philibert  de  cbalons ,  Prince  d'Orange  lui  fuccéda  dans  la 
charge  de  Viceroi. 

Outre  cette  profpérité  des  Armes  Françoifes ,  on  vit  encore  pa- 
roitre  la  Flore  des  Vénitiens ,  compofée  de  vingt-deux  Galères  ; 
Après  avoir  conquis  les  Places  fur  la  Mer  Adriatique  dont  nous 
avons  parlé,  paflânt  le  Fare  de  Mcffine ,  elle  arriva  le  10.  de  ce 
mois  de  Juin  dans  le  Golfe  de  Naples  ;  Cotoïant  continuellement 
nos  rivages  ,  elle  veilloit  avec  exactitude  à  ce  qu'on  ne  portât 
point  de  provifions  de  bouche  dans  Naples  affiégée  ;  mais  l'avidité 
du  gain  plus  forte  chez  les  Mariniers ,  que  la  crainte  du  danger , 
fâifoit  que  chaque  jour  il  venoit  également  de  nouveaux  rafraichiffe- 
mens  de  Sorrente ,  Capri ,  Procida ,  Ifchia ,  &  d'autres  lieux. 

Les  François  efpéroient  donc  plus  que  jamais  de  venir  bien-tôt 
à  bout  de  leur  entreprife.  Lautrec  commença  à  raire  tirer  avec 
fon  artillerie ,  depuis  les  élévations  où  Pierre  de  Navarre  étoit  cam- 
pé, fur  la  Ville.  11  fit  au(n  couper  le  paffage  de  l'eau  qui  entroit 
dans  la  Ville  ,  du  côté  de  Col  line- royale  ;  les  Affligés  ne  manquè- 
rent cependant  point  d'eau  ,  qu'ils  trouvèrent  en  abondance  dans 
les  puits  ,  où  il  y  avoit  des  fourecs  ;  mais  cette  entreprife  fut 
par  un  autre  endroit  funefte  ,  tant  à  la  Ville  de  Nap'es  ,  qu'à 
l'Armée  de  Lautrec,  parce  que  l'eau  croupiifant  dans  tous  les  en- 
virons ,  Se  faifant  comme  des  cfpcccs  d'étangs  ,  produilit  un  mau- 
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vais  air  qui  augmenta  la  Perte ,  &  les  Maladies  ,  qui  fe  communi- 
quèrent au  Camp  des  François.  Naples  fe  vit  donc  affligée  d'une 
cruelle  Perte,  tourmentée  par  l'Artillerie  qui  foudroïoit  les  murs. 
Si  enfin  par  une  fi  grande  difette  de  farine,  de  chair,  St  devin, 
que  les  Aïiégés  étoient  réduits  à  fe  nourrir  de  grain  cuit.  Les 
Soldats  Efpagnols ,  &  Allemans  ,  mettoient  le  comble  à  toutes  fes 
peines  ;  ils  voloient  infolemment  Si  impunément  les  infortunés  Hi- 
bitans  ,  ils  les  maltraitoient ,  les  auommoient ,  &  par  la  vio'en- 
ce  fatisfaifoient  fur  les  Femmes  leurs  brutales  partions.  Depuis 
long-  te  m  s  les  Napolitains  n'a  voient  pas  vu  de  Guerre  dans  leur 
Ville;  n'étant  point  accoutumes  à  tant  de  défotdres ,  ils  leur  pa- 
roiffoient  encore  plus  difficiles  à  fuporter. 

C'ert  à  ce  moment ,  lors  que  la  Ville  de  Naples  fe  trouva  ré- 
duite à  de  telles  extrémités,  que  l'on  vit  la  fortune  Iniques  alors 
fi  propice  aux  François ,  changer  tout  d'un  coup  de  face  ,  St  leur 
devenir  abfolumcnt  contraire.  André  Doria  mécontent  du  Roi  de 
France ,  fe  laiffa  perfuader  au  Marquis  du  Vafi  fon  Prifonnier ,  de 
quitter  le  fervicc  de  ce  Prince ,  pour  pafler  à  celui  de  l'Empereur  ; 
&  en  conféquence  Philippe  Doria  fe  retira  le  4.  Juillet  avec  toutes 
fes  Galères  de  devant  Naples. 

M  lis  ce  qui  ,  plus  que  toutes  chofes ,  précipita  la  perte  des 
François ,  ce  furent  les  Maladies  qui  furvinrent ,  en  grande  par- 
tic  ,  dans  leur  Armée ,  parce  qu'ils  avoient  coupé  lès  Aqueducs 
de  Colline-royale ,  afin  d  oter  aux  A.Tiégcs  les  moyens  de  moudre 
leurs  grains;  l'eau  croupiuant  dans  la  plaine,  Si  n'ayant  point  de 
fortie ,  corrompit  l'air ,  de  manière  que  les  François  débauchés , 
&  d'ailleurs  incommodés  par  la  grande  chaleur  ,  tombèrent  mala- 
des. A  ce  premier  dérangement ,  on  en  joignit  un  fécond  bien 
plus  confidérable,  &  plus  odieux  :  Les  Aflïégés  envoyèrent  de  def- 
fein  prémédité  dans  le  Camp ,  des  Pcftiférés  qui  y  communiquè- 
rent la  contagion.  Après  cela ,  il  n'eft  pas  étonnant  fi  les  affaires 
des  François  allèrent  toujours  en  déclinant ,  au  point  que  d'Afïié- 
geans  ils  devinrent  Afïiégés  ;  Se  dans  Naples  ,  on  y  voïoit  de 
jour  en  jour  augmenter  l'efpcrance ,  Se  les  commodités  de  la  vie. 
Enfin  les  affaires  des  François  dépérirent  entièrement,  par  la  mala- 
die que  l'air  infc&é  donna  à  leur  Général  Lautrec  ;  accablé ,  d'ail- 
leurs ,  du  chagrin  d'avoir  vû  malheureufement  périr  prcfque  tous 
fes  Soldats,  il  mourut  le  15.  Août:  Il  fut  enfeveli  dans  la  même 
maifon  du  Duc  de  Muntalte ,  Si  fes  os  reftérent  expofés  aux  inju- 
res des  Efpagnols. 

Goufalve  Duc  de  Se/fa,  petit -fils  de  celui  qui  fut  nommé  le  Grand 
Capitaine  ,  ayant  par  la  fuite  du  tems  été  informé  de  l'humble 
fcpulture  où  repofoit  Lautrec ,  eue  U  générofité  de  Éure  tranfpor- 
Tome  IV.  F  ter 
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ter  fon  corps  dans  la  Chapelle  de  PEglife  de  Sainte  Marie  la  Neu- 
ve ;  il  lui  ht  élever  un  fuperbe  Tombeau  de  marbre  ,  qui  fubfifte 
encore  ,  &  où  l'on  voit  fon  éloge.  Ce  Duc  eut  la  même  attention 
pour  la  mémoire  de  Pierre  Navarre  :  Peu  de  tems  après  la  dérou- 
^/  te  des  François,  dans  laquelle  cet  Illuftre  Guerrier  fut  fait  Pri- 
fonnicr,  il  mourut  dans  les  prifons  du  Château  Neuf,  &  Ces  os 
furent  aufll  portés  dans  la  Chapelle  où  étoient  ceux  de  Lautrec  , 
&  renfermés  de  même  dans  un  Tombeau  ,  avec  une  Infcription 
(/)  Eogenio  qui  s'eft  également  confervée  (g). 

Nap.Sac.j4f.  La  mort  du  Général  François,  par  l'autorité  &  les  vertus  du- 
4S4.d,4?tf-  qliej  toutes  chofes  étoient  réglées  ,  multiplia  le  défordre  î  le 
commandement  de  l'Armée  paffa  au  Marquis  de  Saluffes ,  qui  n'avoir 
pas  tous  les  talens  fuffifans  pour  remplir  une  fi  grande  Charge. 
Dans  le  même  tems,  André  Doria ,  qui,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué ci-devant,  étoitpafTédu  fervice  du  Roi  de  France  à  celui 
de  l'Empereur ,  arriva  à  Gaïette  avec  douze  Galères.  Les  François 
réduits  à  un  très  petit  nombre,  &  prefque  fans  Commandant*  ne 
pouvant  plus  fe  foûtenir,  levèrent  le  Siège  de  devant  Naples,  & 
fe  retirèrent  à  Averfe  ;  mais  les  Impériaux  ayant  prenenti  leur  def- 
fein ,  furent  les  attaquer  dans  leur  route  ,  les  rompirent ,  &  alors 
firent  Prifonniers  Pierre  Navarre  dont  nous  venons  de  parler  ,  & 
divers  autres  Officiers  de  diftinôion  ;  Le  Marquis  de  SaUujfes  fe  fau- 
va  dans  Averfe  avec  une  partie  de  l'Armée ,  &  hors  d'état  de  ré- 
fifter,  envoya  le  Comte  Gui  Rangone  pour  capituler  avec  le  Prince 
d'Orange  :  Voici  les  articles  qui  furent  convenus  le  premier  Sep- 
tembre de  cette  même  année  1528. 

Que  le  Marquis  remettroit  Averfe,  avec  fa  Forterefte ,  Artille- 
rie, &  Munitions;  &  que  lui,  &  les  autres  Capitaines,  à  la  réfer- 
ve  du  Comte  Rangone ,  réitéraient  Prifonniers  :  Qu'il  feroit  tout  ce 
qui  dépendroit  de  lui ,  pour  que  les  François  &  les  Vénitiens  ren- 
dhfent  toutes  les  Places  du  Royaume  qu'ils  avoient  prifes  :  Que 
les  Soldats  ,  &  ceux  qui  par  ce  Traité  refloient  en  liberté ,  remet- 
rroient  leurs  drapeaux ,  armes ,  chevaux ,  &  généralement  tous 
leurs  effets ,  à  la  rélèrve  néanmoins  ,  pour  les  perfonnes  de  quel- 
que diftindion,  d'un  bidet,  ou  d'un  mulet  pout  s'en  retourner: 
Enfin  que  les  Soldats  Italiens  ne  pourroient  de  fix  mois  porter  les 
armes  contre  l'Empereur. 

C'efrainfi  que  périt  toute  cette  brillante  Armée  Françoife,  &que 
tous  fes  Chefs  furent,  ou  tués,  ou  pris  en  fuïant,  ou  faits  Prifon- 
niers de  Guerre,  par  l'acord  qui  fut  fait.  En  peu  de  jours  Capolic, 
Nola,  &  toutes  les  autres  Places  de  la  Terre  de  Labour,  fe  fou- 
rnirent. La  Flote  Vénitienne  fe  fépara  de  la  Françoife,  fît  route 
pour  le  Levant,  tandis  que  celle-ci  s'en  retourna  du  côté  de  l'Occi- 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  N  A  P  L  E  S,  Liv.  XXXI. Chap.  4.  4J 

dent;  Il  refta  feulement  dans  l'Abruzze,  &  dans  la  Pouillc,  quel- 
ques veiliges  de  cette  Guerre;  &  quoi  que  daas  la  Calabrc,  il  y 
eut  encore  un  petit  nombre  de  Places  de  peu  de  confëquence  à 
la  difpofîtion  des  François,  on  ne  crut  pas  devoir  y  faire  atten- 
tion; Le  Prince  d'Orange  les  reprit  foutes  dans  la  fuite;  Se  quant 
aux  Places,  &  aux  Ports  dont  les  Vénitiens  s'étoient  empares  fur 
la  Mer  Adriatique ,  elles  furent  auflî  rendues  par  le  Traité  de  Paix 
général  que  l'on  rit. 

Mais  quoi  que  Naples,  par  la  fin  de  cette  Guerre,  Se  par  la 
ceffation  de  la  Pefte,  jouit  d'un- peu  plus  de  tranquillité,  cepen- 
dant la  févérité  avec  laquelle  le  Prince  d'Orange  procéda  contre  les 
Barons,  repandit  encore  la  confternation  par  tout,  occafîonna  l'a- 
bai/fement  Se  la  dcfolation  de  quelques  Familles,  Se  la  profperi.é 
d'autres  ,  qui  s'élevèrent  fur  les  ruines  de  ces  première*.  Nous 
avons-  déjà  dit,  que  le  Viceroi  de  Moncade  avoit  tiré  des  fecours  en 
argent  d'un  grand  nombre  de  Barons,  Si  leur  avoit  aufïi  accorde 
ia  permiffion  de  pouvoir,  en  cas  de  néceffiré  ,  s'engager  dans  le 
parti  des  François,  Se  leur  ouvrir  les  portes  des* Places  qui  leur 
aparrtnoienr;  Plufieurs  d'entr'eux  fe  prévalurent  de  cette  permif. 
fion;  Mais  dès  que  le  Royaume  fut  en  liberté,  Se  rentré  tout  entier 
fous  PobéifTance  de  l'Empereur,  le  Prince  d'Orange,  ne  faifant  au- 
cune attention  à  la  permiflion  donnée  par  fon  Prcdcceffeur ,  fou- 
tenant  qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  d'un  Viceroi  de  d;fpenfer  les 
Vaflaux  de  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  leur  Souverain,  les  pour- 
fuivit  comme  Rebelles,  fit  mourir  les  uns,  &  confifqua  le  bien  des 
autres  :  Le  fcul  foupçon  d'avoir  favorifé  les  François  étoit  puni 
par  des  condamnations  â  de  greffes  amendes.  L'Empereur  aprou- 
•voit  toute  cette  conduite  ,  parce  qu'à  tout  prix  il  lui  faîoir  de  l'ar- 
gent ,  Si  qu'il  ne  pouvoir  foutenir  tant  de  Guerres  ,  qu'en  en  fai- 
fant retomber  les  frais  tantôt  fur  le  Pape  ,  &  tantôt  fur  d'autres  ,• 
ou  bien  en  exigeant  des  contributions ,  ou  en  impofant  de  nou- 
velles Taxes  ,  ou  en  fe  faifant  faire  des  Dons. 

Pour  pourfuivre  les  Barons  traités  comme  Rebelles  ,  le  Prince 
d'Orange  fe  fervoit  du  miniftére  d'un  Génois ,  nommé  Jérôme  Mo- 
rone ,  qui  s'aquitta  de  cette  commiflîon  avec  un  2élc  Se  une  exac- 
titude digne  d'une  caufe  plus  jufle  :  Premièrement  ,  il  fit  tran- 
cher la  tete  à  Henri  Pandone  Duc  de  Bojano ,  Se  au  Cumtc  de  Mj- 
rone  (h)  ;  II  deftinoit  le  même  fort  au  Prince  de  Melfi  ,  an  Duc  j0Urn> 
de  Somma,  à  Vincent  Caraffe  Marquis  de  Monte  far  cbio ,  a  Henri  Ur-  K.^so 
fm  Comte  de  Nota,  aux  Comtes  de  Cafiro  Se  de  Converfano ,  à  Pierre  &*°- 
Stendardo,  Se  à  Bernard  Filinghiero  ;  mais  ils  avoient  eu  la  précau- 
tion d'abandonner  leur  Patrie ,  pour  i'auver  leur  vie  ,  Se  s'éro'ent 
tous  retires  en  France  ,  à  la  referve  du  Marquis  de  Momefarchio , 
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du  Comte  de  Nola ,  &  de  Filingbiero ,  qui  moururent  avant  que  les 
François  fortiflent  du  Royaume  :  Les  Terres  des  uns  &  des  au- 
tres ,  furent  fans  exception  confifquées. 

Le  Marquis  de  Jguarata ,  &  quelques  autres  Barons  aceufes  , 
prétendirent  fe  juftiher ,  en  alléguant  la  permiffion  qui  leur  avoic 
été  donnée  par  Hugues  de  Moncade  ;  mais  fi  ce  moyen  leur  fauva 
la  rie  ,  du  moins  il  ne  put  pas  les  préferver  de  la  confifeation 
entière  de  leurs  biens  ;  Perfécutions  qui  n'auroient  certainement 
point  eu  lieu ,  fi  ce  Viceroi  eut  encore  été  vivant.  On  comprit 
auffi  dans  le  nombre  des  Barons  contre  lefquels  on  fevit ,  le  Duc 
tTAriano,  le  Comte  de  Montuoro  ,  &  le  Baron  de  Solofra  ,  l'un  8c 
l'autre  de  la  Maifon  de  Zurlo  ;  le  Baron  de  Lettere ,  Se  Gragnan  de 
la  Maifon  MirobaUo  ,•  le  Duc  de  Gravina  ,  Se  Robert  Boniface ,  qui 
depuis  peu  avoit  été  fait  Marquis  iOira  :  De  toutes  ces  perfonnes, 
il  n'y  eut  que  les  deux  dernières  qui  par  la  fuite  du  tems  rentrè- 
rent dans  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens  ,  moyenant  finan- 
ce ,  &  le  Duc  (CAtri  auquel  on  rendit  fes  Terres  ;  ils  s'adrefii-rent 
à  l'Empereur  ,  mais  il  ne  voulut  point  les  réintégrer ,  qu'au  moyen 
d'une  amende  confidérablc.  * 

Les  Jurifconfultes  les  plus  célèbres  de  l'Italie  écrivirent  en  fa- 
veur de  la  caufe  de  ces  Barons  :  Decius  donna  diverfes  Consta- 
tions ,  dans  lefquclles  il  entreprit  de  prouver  qu'ils  ne  pouvoienc 
pas  fe  foumettre  à  payer  des  amendes  ,  fans  compromettre  leur 
innocence  ;  mais  c'eft  en  vain  qu'on  repréfente ,  &  qu'on  plai- 
de contre  un  Prince  qui  a  befoin  d'argent  ;  il  en  faloit  à  l'Em- 
pereur pour  payer  fes  Troupes,  &  foûtenir  la  Guerre.  De  même 
la  Ville  d'Aquila  ayant  fait  quelque  mouvement,  après  que  le  Prin- 
ce d'Orange  l'eut  reprife  ,  il  condamna  fes  Habitans  à  cent  mille 
Ducats  d'amende  ;  pour  fournir  cette  fomme ,  il  falut  vendre  juf- 
qu'à  l'argenterie  des  Eglifes  ,  Se  engager  à  deux  Marchands  Al- 
lemans  qui  en  firent  l'avance  ,  la  récolte  du  Satfran.  Cette  Ville 
fut  encore  dépouillée  de  la  Jurifdiétion  qu'elle  avoit  fur  divers  pe- 
tits Villages ,  Se  le  Prince  d'Orange  la  donna  à  quelques  Capitaines 
de  fon  Armée. 

Après  que  toutes  les  Terres  de  ces  Barons  eurent  été  confif- 
quées, le  Prince  en  fit  la  diftribution  en  faveur  des  Officiers  Im- 
périaux ;  Il  garda  pour  lui  Afcoli ,  qui  parvint  enfuite  à  Antoine 
de  Leva.  Mclfi,  avec  la  plus  grande  partie  des  Etats  du  Prince  de 
ce  nom ,  fut  donné  à  André  Doria  ;  Montefarchio  ,  Airola ,  Lette- 
re ,  Gragnano ,  &  Angri ,  pafTcrcnt  au  Marquis  du  Vafl:  Ariano  » 
à  D.  Ferrant  Gon^jtgue  ;  6c  Afcagne  Colonne  eut  le  Duché  d'Atri, 
confifqué  à  caufe  de  la  rébellion  du  Comte  de  Converjano  ;  mais 
les  Habitans  de  l'Abruzze  qui  en  étoient  fujets  ,  refuîant  de  rc- 
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connoitre  ce  nouveau  Maître  ,  on  en  prit  occafion  d'examiner  avec 
plus  d'attention  la  caulc  du  vieux  Vue  d's.tti;  &.  cm  me  il  fut 
déclaré  exempt  de  tout  foupçon  de  félonie  ,  en  lui  rclmia  (es 
Etats,  &  on  donna  un  équivalent  fur  d'autres  Terres  a  Glcrne. 

Les  Terres  de  la  Vallée  Sicilienne  ,  qui  apartenoient  a  L*.miLe 
Pardi  Orpino ,  furent  données  à  D.  Fcrrar.t  Mai  et  ne ,  &  en:uitc  , 
il  eut  encore  le  Comté  de  Rende,  qui  venoit  du  Duc  de  Somma: 
L' Admirai  Cardone  fut  auflî  mis  en  pofltflion  de  Somma  :  D.  Phi- 
lippe de  Lanoy  Prince  de  Sulmone ,  fils  du  defunt  Viceroi  ,  obtint 
pareillement  Vcnafro  ,  qui  apartenoit  auparavant  au  Duc  de  Eoja- 
no  Pandone ,-  Fabrice  Maramaldo  eut  Ottajano  ;  M.  Bturi  Flamand , 
Quarata,  qui  avoit  été  au  Marquis  LanzJUo  d'Aquino;  Le  Secrétaire 
Gattinara ,  Caftro  ;  Jérôme  Colle ,  Monteaperto  „•  Jérôme  A/orune , 
ce  Génois  ,  l'Exécuteur  impitoiable  des  ordres  du  Viceroi ,  eut 
aufli  pour  récompenfe  de  l'ardeur  avec  laquelle  il  avoit  pourfuivi 
de  dépouillé  ces  Lluftrcs  Infortunés,  la  Ville  de  Bojano.  Enfin, 
il  y  eut  tant  d'autres  Terres  connTquécs  &  données  ,  qu'on  n'en 
fauroit  faire  Je  détail.    Quelques-uns  de  ces  prétendus  Rebelles 
obtinrent  que  leurs  Procès  /croient  examinés  en  Juftice  ;  Michel 
Cofcia  Baron  de  Procida  fut  de  ce  nombre  ;  on  le  jugea  à  Naples 
le  4.  Mai  de  l'année  fui  van  te  1529,  &  la  Sentence  fut  femblable  , 
à  celle  du  Marquis  de  Quarata  ;  il  préferva  fa  vie  ,  mais  perdit 
tous  fes  biens  ;  on  conhfqua  fa  Baronie  de  Procida ,  &  on  la  don- 
na au  Marquis  du  Vafl  (î).  (ORojso 


CHAPITRE  V. 

La  Paix  eft  conclue  à  Barcelone  ,  entre  le  Pape  Clément  , 
&  l'Empereur  Charles  - QjJ  1  n  t  ;  enfuite  ,  avec  le 
Roi  de  France ,  à  Cambray  ;  &  enfn  avec  Us  Vénitiens  , 
en  excluant  Us  Florentins.  Couronnement  de  C Empereur  à 
Bologne. 

LE  mauvais  fuccès  des  Armes  Françoifes  portées  en  Italie  dé- 
termina le  Pape,  le  Roi  de  France  même,  &  tous  ceux  qui 
étoient  entrés  dans  la  Ligue  ,  à  faire  la  Paix  ;  6e  ils  ne  s'occupè- 
rent plus  que  d'en  trouver  les  moyens  :  Le  Pape  fut  le  premier 
^uj  y  réuflit;  il  emploïa  pour  cet  effet  le  Général  des  Cordeliers 
qj'il  avoit  fait  Cardinal  du  titre  de  Sainte  Croix  ,  qui  alloit  8c 
venoit  fouvent  de  Rome  en  Efpagnej  Au  commencement  de  cette 
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nouvelle  année  1529,  il  tranfpira  déjà  à  Naples  quelques  Nou- 
velles qui  faifoient  efpérer  la  Paix  :  Enfin  après  quelques  mois  de 
négociation  du  Moine  devenu  Cardinal  ,  jean  Ahtoîne  Afufcettola 
AmbaiTîdcur  pour  l'Empereur  à  Rome  ,  mit  la  dernière  main  à 
cet  ouvrage  :  Les  conditions  de  cette  Paix  furent  très  avantageu- 
fes  au  Pape  Clément. 

Soit  que  Ch  a  r  les- (^01  n  t  ,  délirant  de  venir  en  Italie, 
voulut  vaincre  tous  les  obftacles  qu'il  tronvoit  à  ce  voyage  ,  &  qu'il 
prévit  que  l'amitié  de  ce  Pontife  lui  étoit  néceflaire  pour  cela  ; 
foit  au(Ti ,  qu'il  fe  propofat  d'efacer  de  fon  cfprit  ,  par  un  bon 
traitement,  toutes  les  injures  que  fes  Minières  lui  avoient  faites; 
ce  Prince  lui  accorda  ce  qu'il  défiroit  avec  le  plus  de  pafli^n, 
(avoir  le  rétablilfement  de  la  Maifon  dans  Florence  ;  En  confidé- 
ration  du  mariage  qui  fut  conclu  entre  Alexandre  de  Mèdicis  Neveu 
du  Pape ,  &  fils  de  Laurent ,  &  Margueritte  Fille  naturelle  de  l'Em- 
pereur ,  il  promit  de  rétablir  Alexandre  dans  Florence ,  avec  la 
meme  autorité  dont  avoient  joui  fes  Prédcccueurs ,  avant  qu'ils  en 
funent  châties. 

On  trouve  les  articles  de  cette  Paix  inférés  dans  l'Hiftoire  de 
(*>  Jovk    Paul  fjfove  (a),  de  Guicbardin  (b) ,  &  de  divers  autres  Ecrivains  (c). 
itVb)  livicH.  S»mmonte  (<0  &  Chioccerelli  (e)  les  ont  auffi  tranferit;  nous  nous 
Uv.  19.        contenterons  d'en  raporter  ce  qui  regarde  le  Royaume  de  Naples. 
(c)  Fakca-      11  fut  donc  convenu;  Que  le  Pape  accorderoit  palfage  par  les 
x#/O  A1^an-    T*errcs  de  l'Eglife  à  l'Armée  de  l'Empereur,  lors  qu'elle  voudroit 
timi  vie  de    fortir  du  Royaume  de  Naples  ;  &  qu'au  cas  que  ce  Prince  vint  en 
climtntvm.  Italie»  Ciment  s'aboucheroit  avec  lui,  pour  traiter  enfemble  des 
Blga!  &0.6.  moyens  je  donner  la  Paix  à  toute  la  Chrétienté;  qu'ils  fe  rece- 
(d  Svmm.   vroient  I  un  1  autre  avec  toutes  les  cérémonies  pratiquées  ci-de- 
tom.  4.         vant ,  &  fe  rendroient  les  honneurs  réciproques  dûs  à  leur  rang. 
M  S GiurifiL      Que  l'Empereur  donnera  tous  fes  foins  ,  &  le  plutôt  qu'il  fera 
rl  '  polfible  ,  pour  que,  ou  par  les  armes,  ou  par  tel  autre  moyen 
qui  fera  jugé  plus  convenable,  le  Pape  foit  réintégré  dans  la  pof- 
feffion  de  Cervi'3 ,  Ravenne ,  Modéne ,  Reggîo ,  &  Rubiera  ,  fans 
préjudice  des  Droits  de  l'Empire,  &  de  ceux  du  Siège  Apoftolique. 

Par  contre  ,  lors  que  le  Pape  fera  mis  en  pofT,  (Tion  de  ces 
Places  ,  &  en  confidération  de  ce  bienfait  ,  il  acc  rdera  à  l'Em- 
perenr  une  nouvelle  Inveftiturc  du  Royaume  de  Naples  ,  lui  re- 
mettra tous  les  Cens  dus  à  ce  fujet ,  du  paffé  ;  &  les  réduira  pour 
l'avenir,  à  un  Cheval  blanc,  en  reconnoiuancc  du  Fief,  qui  fera 
préfenté  le  jour  de  Saint  Pierre ,  &  Saint  Paul  :  Ce  Tribut  a  fou- 
vent  varie  ;  tantôt  on  l'a  diminué ,  &  tantôt  on  l'a  porté  à  des  fom- 
mes  confidérables  ,  mais  qui  ne  fe  payoient  point  ,•  &  alors  les  Pa- 
pes ,  pour  ne  pas  préjudiciel  à  leurs  propres  intérêts,  éeoientdans 
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l'ufage  de  remettre  par  une  Bulle  aux  Rois  tous  les  arrérages  >  à 
condition  cependant  qu'à  l'avenir  on  les  paycroit  exactement;  & 
comme  toujours  on  y  manquoit ,  toujours  aufli  il  faloit  que  par 
de  nouvelles  Bulles  ils  fiffent  remife  de  ce  qui  leur  étoit  dû. 

Par  ce  Traité  avec  Ch  a  r  les -Qui  nt  ,  on  retrancha  donc 
tout  Tribut  païahle  en  argent,  &  on  le  réduifit  à  un  feul  Cheval 
blanc  préfentable,  ainfî  que  nous  venons  de  le  dire,  au  jour  de 
Saint  Pierre  &  Saint  Paul  ;  &  c'eft  ainfî  qu'on  le  pratiqua  dans 
la  fuite.  A  l'occafion  de  tous  ces  changemens ,  Thomas  CampaneUa 
fit  un  Traité  DeCenfu  Regni  Neapolitani ,  qui  n'a  point  été  impri- 
mé (/*).  Malgré  cette  nouvelle  convention  Paul  IV.  voulut  exi-  (/ITomi 
ger  de  Philippe  II.  le  payement  du  Tribut  en  argent,  &  pafla  j*"^01*1, 
même ,  à  ce  défaut  ,  jufques  à  déclarer  la  Couronne  dévolue  ;  mais 
nous  renvoyons  à  parler  de  cette  affaire  »  lors  que  nous  traiterons 
du  régne  de  ce  Prince. 

Ch  arles-  Qu  i  nt  obtint  encore,  qu'il  auroit  la  nomina- 
tion à  vingt-quatre  Eglifcs  Cathédrales  du  Royaume ,  fur  lesquel- 
les ilyavoit  difficulté;  la  difpofition  des  autres  qui  étoient  fans  Pa- 
tronage ,  de  même  que  celle  des  autres  Bénéfices ,  reftant  au  Pa- 
pe :  Nous  en  parlerons  aufli  plus  au  long ,  lors  que  nous  exami- 
nerons l'Etat  Eccléfiaftique  du  Royaume,  dans  ce  Siècle. 

Enfin  ,  &  pour  ne  parler  que  des  articles  qui  intéreffent  le 
Royaume  de  Naples  ,  il  fut  convenu  ,  Que  ni  l'un  ni  l'autre  des 
Contra&ans  ne  pourroit  au  préjudice  du  préfent  Traité ,  faire  quel- 
que nouvelle  Ligue  pour  les  affaires  qui  concernoient  l'Italie  ;  ni 
obfervcr  celles  qui  avoient  été  précédemment  faites,  en  ce  qu'el- 
les auroient  de  contraire  avec  ces  conventions  :  Il  fut  encore  fti- 
pulé,  que  les  Vénitiens  pourroient entrer  dans  ce  Traité,  en  aban- 
donnant toutes  les  Places  qu'ils  occupoient  dans  le  Royaume  de 
Naples. 

Cet  accord  fut  fait  ,  &  arrêté  folemnelJement  à  Barcelone  le 
»9.  Juin  1529  ;  Mercure  Gminara  &  Louis  de  Flandre  y  intervenans, 
comme  Ambalfadeurs  de  l'Empereur ,  Se  de  la  part  du  Pape ,  l'E- 
vêque  Jérôme  Soleto  fon  Major-Domc  :  On  en  jura  l'exécution  de- 
vant le  grand  Autel  de  l'Eglifc  Cathédrale  de  Barcelone. 

Charles  -  Qu  int  voulant ,  en  conféquence ,  rétablir  Alexan- 
dre de  Midicis  dans  l'Etat  de  Florence  ,  réfolut  de  donner  cette 
commiffion  à  notre  Viceroi  le  Prince  d'Orange  ;  il  lui  ordonna  de 
marcher ,  dès  l'Abruzze  où  il  étoit  avec  fes  Troupes ,  6c  de  pren- 
dre la  route  de  Florence ,  en  panant  par  Rome ,  où  il  recevroit 
les  ordres  du  Pape. 

Dans  le  même  tems,  on  travailloit  aufli  avec  chaleur  aux  négocia-' 
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tions  de  Paix  entre  l'Empereur  ,  &  le  Roi  de  France  ;  &  Ton  con- 
vint de  s'alfemb'cr  pour  cet  effet  à  CamSrai. 

Deux  illuftres  Princeffes  en  furent  les  Négociatrices,  Marguerite 
£  Autriche  Tante  de  l'Empereur ,  &  Madame  la  Régente ,  MLre  de 
François  1.  Le  Roi  d'Angleterre  avoit  aufli  envoyé  un  Ambaf- 
(àdeur  à  Cambrai  :  Celui  de  France  mcttoit  tout  en  œuvre  pour 
perfuader  aux  Ambaffadcurs  de  la  Ligue  d'Italie  ,  qu'il  ne  feroit 
aucun  accord  fans  leur  participation ,  &  leur  aprobation  ;  il  les 
exhortoit  à  ne  compter  point  fur  la  Paix ,  mais  de  continuer  au 
contraire  à  faire  des  préparatifs  de  Guerre:  Ce  Prince  en  agif- 
foit  ainfi ,  parce  qu'il  craignoit,  que  fi  fcs  véritables  intentions  étoicnt 
découvertes ,  fes  Alliés  ne  le  prévinrent  dans  un  accommodement 
avec  l'Empereur  ;  pour  les  cacher  d'autant  mieux ,  il  ajouta  les 
effets  aux  paroles  ;  il  ne  paroifToit  occupé  que  des  mefures  à  pren- 
dre pour  la  continuation  de  la  Guerre  ;  Se  YEvêque  de  Tarbes  par- 
tit en  conféquence  par  fon  ordre  pour  l'Italie  ,  avec  commiflion 
de  fc  tranfporter  à  Venife ,  Milan ,  Ferrare ,  &  Florence  ,  pour 
y  mettre  ordre  à  ce  qui  feroit  néceffaire  conformément  à  fes  vues , 
&  promettre  même  qu'au  cas  que  Charlis-Quiht  vint  en  Ita- 
lie ,  il  s'y  rendroit  ai.fli  en  peribnne  avec  une  puiflante  Armée. 

C'eft  ainfi  que  François  I.  affe&oit  de  parler,  &  de  fe  con- 
duire; mais  au  fond,  continuellement  fol  licite  par  la  tendrefTe  pa- 
ternelle, il  ne  négligeoit  rien  pour  conclure  un  Traité  qui  lui  ren- 
dit fes  Enfans,  toujours  gardés  comme  Orages  en  Efpagne;  Ainfi 
donc,  le  7.  Juillet  1519,  les  deux  Princeffes  Négociatrices  entrè- 
rent ,  chacune  d'elles  en  grande  pompe ,  &  par  différentes  por- 
tes ,  dans  la  Ville  de  Cambrai  ;  Elles  logèrent  dans  deux  mai- 
fons  contigues  qui  avoient  une  communication  ,  enforte  que  dès 
le  même  jour  de  leur  arrivée  ,  elles  fe  parlèrent  ;  Leurs  Agens 
commencèrent  a  traiter  des  articles  de  la  Paix;  les  Vénitiens  épou- 
vantés par  cette  démarche  firent  de  grandes  offres  au  Roi  de  France, 
qui  ne  l'emptchérent  point  de  fe  rendre  à  Compiegne,  afin  d'être 
plus  a  portée  de  réfoudre  les  difficultés  qui  poutroient  fe  préfen- 
ter  dans  le  cours  de  la  négociation. 

On  travaiJloit  à  ce  Traité,  du  confentement ,  &  avec  la  parti- 
cipation du  Roi  d'Anç'eterre;  ainfi  il  envoya  à  Cambrai  en  qualité 
d' Ambaffadcurs,  VEvêtjue  de  Londres,  Se  le  Duc  de  Suflolcl^:  L'Ar- 
dez{f]«e  de  Capoue  s'y  rendit  auflî  de  la  part  du  Pape,  &  tous  les 
Intercffev  dans  la  Li^ue  y  avoient  leurs  Miniflres;  mais  les  Fran- 
çois leur  cachoient  la  vérité  de  ce  qui  fe  traitoit,  leur  en  faifoient 
des  raport^  tout  djfférens,  A'  leur  promettaient  toujours,  qu'ils  ne 
concluroient  rien  fans  leur  confenremenr,  &  leur  aprobation:  Dans 
ces  entrefaites,  on  reçut  le  *j.  Juillet  la  nouvelle  de  l'accord  fait 
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entre  le  Pape  &  l'Empereur,  ce  qui  fit  encore  chercher  à  accélé- 
rer celui  dont  on  traitoit:  il  furvint  cependant  certaines  difficul- 
tés à  l'occafion  de  quelques  Terres  de  la  Franche -Comte  ,  qui 
faillirent  à  faire  échouer  toute  négociation;  mais  enfin  par  les  foins 
du  Légat  du  Pape,  &  particulièrement  de  l'Archevêque  de  Capoue, 
le  Traité  fut  conclu. 

Cette  Paix  fut  folemnellement  publiée  le  5.  Août  dans  la  grande 
Eglife  de  Cambrai  ;  Lionard  en  a  inféré  toutes  les  conditions  dans 
fon Recueil  (g);  Les  principaux  articles,  &  ceux  qui  intéreflent  le 
Royaume  de  Naples  ,  furent  ceux-ci.  fH 

Premièrement,  que  les  Enfans  de  François  t.  feroient  mis 
en  liberté ,  en  payant  par  ce  Roi  pour  leur  rançon  a  l'Empereur 
douze  cens  mille  Ducats,  &  deux  cens  mille  à  fa  décharge  au  Roi 
d'Angleterre  (b).  uLt™£L 

20.  Que  dans  fix  femaines  après  la  ratification  de  ce  Traité,  le  LAt'ih.  j. 
Roi  de  France  rendroit  à  l'Empereur  tout  ce  qu'il  pofîcdoit  dans 
le  Duché  de  Milan  ;  &  qu'il  lui  remettroit  de  même  Afti  avec  cef- 
fion  de  tous  les  droits  qu'il  y  avoit. 

3°.  Que  le  plutôt  qu'il  feroit  polïible,  le  Roi  abandonnerait  auflï 
Barlette,  &  tout  ce  qu'il  pofledoit  dans  le  Royaume  de  Naples; 
Qu'il  fommeroit  les  Vénitiens,  que  conformément  à  ce  qui  avoit 
été  réglé  par  le  Traité  de  Coignac ,  ils  reftitualfcnt  les  Places  qu'ils 
tennient  dans  la  Pouille  ;  &  qu'au  cas  qu'ils  ne  voulurent  pas  le 
faire,  François  I.  fc  déclareroit  leur  Ennemi,  &  contribueroit 
en  faveur  de  l'Empereur  au  recouvrement  de  ces  Places ,  par  un 
fubfide  de  trente  mille  Ecus  chaque  mois,  &  en  fourniffant  douze 
Galères  ,  quatre  Vaincaux  ,  &  quatre  Calions  payés  pendant 
fix  mois. 

4°.  Enfin  ,  il  fut  convenu ,  que  le  Roi  de  France  annulleroit  le 
Procès  fait  contre  le  Duc  de  Bourbon,  qu'il  réhabiliteroit  fa  mé- 
moire ,  8c  rendroit  à  fes  héritiers  les  biens  de  ce  Prince  confif- 
qués,  de  même  qu'à  tous  ceux  qui  pouvoient  fc  trouver  en  fem- 
blable  cas  pour  le  fait  de  cette  Guerre  ,  ou  à  leurs  SuccenTcurs. 
Mais  lors  que  François  I.  eut  une  foi  fes  Enfans  en  fon  pou- 
voir, il  ne  fit  aucun  cas  de  cette  promefTc;  il  garda  les  Biens  du 
Duc  de  Bourbon  ,  8c  ne  rendit  point  au  Prince  d'Orange  ceux  qu'il 
avoit  fait  faifir  fur  lui;  conduite  dont  l'Empereur  fc  plaignit 
amèrement. 

Le  Pape  fut  compris  dans  ce  Traité  de  Paix  comme  Partie  con- 
tractante, 6c  le  Duc  de  Savoye  y  fut  aufli  nommé.  Il  y  eut  encore 
un  article  par  lequel  il  fut  dit:  Que  les  Vénitiens,  8c  les  Floren- 
tins feroient  cenîes  compris  dans  cette  Paix  ,  au  cas  que  dans 
quatre  mois  ils  fu/Tcnt  d'accord  avec  l'Empereur,  au  fuiet  des 
Tome  I V.  G  diffcrcns 
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diffcrcns  qui  les  divifoieot  :  Stipulation  qui  fans  doute  revenoit  à 
une  exclulîon.  Le  Duc  de  Ferrare  fut  traité  de  la  même  manière; 
Et  quant  aux  Barons  du  Royaume  de  Naples  ,  on  ne  fît  aucune 
mention ,  ni  de  ceux  qui  avoient  été  perfécutés  par  le  Prince  d'O- 
range, ni  des  malheureux  Exilés  de  leur  Patrie. 

Auiïi-tôt  que  ce  Traité  de  Paix  fut  publié,  on  ne  fauroit  fe 
repréfenter  à  quel  point  les  Vénitiens  ,  &  les  Florentins  qui  n'y 
avoient  pas  été  compris  ,  fe  répandirent  eu  plaintes  améres  ,  de 
ce  qu'on  les  livroit  ainfi  à  la  diferétion  de  l'Empereur,  &  du  Pape: 
Le  Prince  d'Orange  chargé  de  l'expédition  contre  Florence ,  étoit 
arrivé  à  Rome  ,  où  Clément  l'avoit  reçu  avec  de  grandes  marques 
de  joie,  &  lui  donnoit  de  grand  fecours  pour  faciliter  une  entre- 
prife  dont  l'heureux  fuccès  faifoit  l'unique  objet  de  fes  vœux. 

Cependant,  Charles-C^iiint  après  avoir  conclu  la  Paix  avec 
le  Pape ,  s'étoit  mis  en  route  pour  fe  rendre  en  Italie  :  Ce  voï  ige 
n'avoit  pas  pour  but  Ja  cérémonie  de  recevoir  la  Couronne  Impé- 
riale de  Ja  main  de  Clément;  des  vues  plus  importantes  l'occafîo- 
noient:  l'Empereur  projcttoit  de  s'aboucher  avec  le  Pape,  &  de 
prendre  avec  lui  des  mefures  fur  diverfes  affaires  de  l'Italie  ,  qui 
méritoient  qu'on  y  pourvut.  Ce  Prince  partit  donc  de  Barcelone 
fur  les  Gilércs  d'André  Doria  le  28.  Juillet  1529»  &  arriva  à  Gènes 
le  12.  Août,  où  on  lui  préfenta  le  Traité  de  Paix  fait  dans  Cam- 
brai avec  le  Roi  de  France ,  qu'il  ratifia  fans  difficulté  ;  En  con- 
formité de  ce  qu'il  conrenoit,  François  I.  rapella  de  fon  coté 
ce  qu'il  avoit  encore  de  Troupes  qui  étoient  reftées  dans  le 
Royaume  de  Naples,  ordonna  à  fes  Officiers  de  remettre  à  ceux 
de  l'Empereur,  Barlette,  &  toutes  les  autres  Places  qui  étoient  à 
(;)  Journ.    ]cur  difpofition;  ce  qui  fut  exécuté  (i). 

^.tf  ?SO         Depuis  cette  Paix  de  Cambrai,  les  Rois  de  France  n'ont  plus 
fait  aucune  tentative  en  leur  nom  fur  le  Royaume  de  Naples,  ni 

i>rétendu ,  que  les  conquêtes  qui  furent  projettées ,  leur  apartinf- 
ént.  Ils  fe  joignirent,  à  la  vérité,  lors  que  l'occafion  s'en  préfenta, 
aux  Ennemis  des  Rois  d'Efpagne,  pour  leur  faire  Ja  Guerre:  mais 
ce  fut  par  d'autres  motifs,  dont  nous  parlerons  dans  le  cours  de 
cette  Hiftoirc. 

Il  reAoit  cependant  toujours  dans  la  Pouille  quelques  vertiges 
de  la  Guerre,  puis  que  les  Vénitiens  qui  n'avoient  pas  été  com- 
pris dans  le  Traité  de  Paix,  perfeveroient  à  garder  avec  beaucoup 
de  foin  les  Places,  tk  les  Ports  dont  ils  s'étoient  rendus  Maîtres 
fur  l'Adriatique.  Le  Marquis  du  Vaji  eut  ordre  de  les  reprendre 
fur  eux;  mais  comme  il  fut  obligé  d'aller  joindre  le  Prince  d'O- 
range, qui  trou  voit  à  la  conquête  de  Florence  plus  de  difficultés 
qu'il  n'en  avoit  prévu,  le  Capitaine  Alarcone  Marquis  de  la  Vallée 
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Sicilienne,  fut  chargé  de  la  commifïion  contre  les  Vénitiens  (kj-  (*\Roito 

L'Empereur  arriva  à  Bologne  le  cinquième  Novembre;  le  Pape 
s'y  rendit  de  fon  côté,  ainfî  qu'ils  en  étoient  convenus.  La  pre- 
mière chofe  dont  ils  traitèrent  cnfemble,  fut  le  rétabliflement  du 
Duc  de  Milan  dans  Tes  Etats,  &  la  Paix  avec  les  Vénitiens,  &  les 
autres  Princes  Chrétiens.  Alomp  Sancès  Ambafladeur  de  l'Empereur 
auprès  de  la  Seigneurie  de  Venife  ,  contribua  beaucoup  au  fuccès 
de  cette  négociation  ;  &  François  Sforce  facilita  aufïi  les  conventions 
qui  le  regardoient,  en  fe  préfentant  devant  l'Empereur  au  mo- 
ment même  qu'il  arriva  à  Bologne  :  Cependant  on  refta  environ 
un  mois  fans  en  pouvoir  venir  1  aucune  conclu  H  on;  enfin  le  a*. 
Décembre  de  cette  même  année,  le  Pape  fe  trouvant  infiniment 
fatigué  de  tout  ce  travail,  l'un  &  l'autre  de  ces  Traites  réuflîrent, 
&  il  fut  convenu;  Que  l'on  rendroit  au  Duc  fes  Erats,  en  payant 
à  l'Empereur  dans  une  année  quatre  cens  mille  Ducats,  &  cinq 
cens  cinquante  mille  autres,  dans  le  terme  de  dix  ans;  Que  pour 
fureté  de  l'exécution  de  cette  première  promefle  ,  Côme  ,  &  le 
Château  de  Milan  refteroient  au  pouvoir  de  Charles-Quint, 
jufques  à  l'entier  payement  des  400.  mille  Ducats  ;  &  moyenant 
cela,  il  donna  l'Inveftiture,  ou  du  moins  confirma  celle  qui  avoit 
été  précédemment  donnée  au  Duc  de  Milan  (/).  (t)Gvicu. 

A  l'égard  des  Vénitiens,  il  fut  conclu;  Qu'ils  reftitueroient  au  U**t* 
Pape,  Ravenne,  &  Ccrvia,  avec  le  Territoire  qui  en  dépendoit, 
fans  préjudice  néanmoins  de  leurs  Droits. 

Qu'ils  rendraient  de  même  à  l'Empereur  dans  tout  le  mois  de 
Janvier  fuivant,  ce  qu'ils  pouedoient  dans  le  Royaume  de  Naplcs, 
fans  en  rien  retenir,  ni  réfèrver. 

Qu'au  cas  que  quelque  Prince  Chrétien,  de  quelque  rang  qu'il 
fut,  vint  attaquer  le  Royaume  de  Naples ,  les  Vénitiens  feraient 
tenus  de  le  fecourir  de  quinze  Galères  légères,  bien  armées. 

Enfin ,  &  pour  ne  parler  que  de  ce  qui  a  quelque  rélation  i  cette 
Hiftoire,  il  fut  convenu,  que  fi  le  Duc  de  Ferrare  s'accommodoit 
avec  l'Empereur,  &  le  Pape,  il  ferait  cenfë  compris  dans  ce  Traité. 

Cette  Paix  fut  folemnellement  publiée  le  premier  Janvier  1 5  50. 
dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Bologne  :  les  Florentins  furent  les 
feuls  qui  s'en  trouvèrent  exclus.  En  exécution  des  articles  con- 
venus ,  l'Empereur  rendit  à  François  Sforce  Milan  ,  &  tout  le  Du- 
ché ,  &  n'y  lailla  de  Troupes  que  ce  qu'il  en  faloit  pour  la  garde 
du  Château ,  &  de  Côme  ,  qu'il  remit  auflî  dans  le  tems  conve- 
nu ;  mais  comme  fes  Capitaines  n'étoient  pas  contens  ,  particulié-  • 
rement  le  Marquis  du  Vaft ,  &  Antoine  de  Leva ,  Charles  -  Qi-int 
qui  vouloir  qu'ils  fuflent  fatisfaits ,  perfuada  au  Duc  de  Milan  de 
leur  donner  quelques  Terres  dans  fes  Etat* 
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Les  Vénitiens  remirent  auflî  au  Pape  les  Places  qu'ils  tenoient 
dans  la  Romaine ,  &  à  l'Empereur ,  dans  le  même  mois ,  Trani ,  * 
Molfctte,  Puhgnano,  Monopoli,  Brindes,  &  tout  ce  qu'ils  pof- 
fédoient  fur  les  rivages  de  la  Pouille.  «*■ 

Ceft  ainlî  que  le  Royaume  de  Naples  ,  enfin  délivré  du  pefant 
fardeau  de  toutes  les  armes  étrangères  qui  l'accabloient,  jouit  d'u- 
ne paix  dont  il  avoir  un  extrême  befoin  pour  réparer  tous  les 
maux  auxquels  il  venoit  d'être  expofé. 


CHAPITRE  VI. 

Gouvernement  du  Cardinal  Pompée  Colonne  ,  nommé  Vice- 
roi  à  la  place  du  Prince  d'Orange  j  //  devient  à  charge 
aux  Sujets ,  non-feulement  a  caufe  de  fa  Jevérité ,  mais  bten 
plus  encore  >  à  C oc  cation  des  Importions  ,  &  Dons  immen- 
fes  qu'il  exige  du  Royaume  ,  fous  le  prétexte  du  Couronne- 
ment &  du  voyage  de  f  Empereur  en  Allemagne  ,  de  la 
naijfance  duo  nouveau  Prince  ,  &  de  la  Guerre  contre 
le  Turc. 

LE  Prince  d 'Orange  ayant  été  apellé  à  l'entreprife  contre  Flo- 
rence ,  le  Cardinal  Pompée  Colonne  fut  en  fon  abfence  ,  &  au 
commencement  du  mois  de  Juillet  de  l'année  précédente  1529, 
chargé  du  gouvernement  de  Naples  ;  Ce  Cardinal  fut  le  premier, 
dans  lequel  on  vit  le  fingulier  affemblage  de  Prélat  de  l'Eglifc  , 
Archevêque  de  Monrèal ,  Viceroi ,  8c  Capitaine  général  du  Royau- 
me :  Dans  d'autres  tems ,  où  l'on  ne  permettait  pas  aux  Eccléfîaf- 
tiques  voués  au  fervice  de  Dieu  ,  de  s'intriguer  dans  les  affaires 
du  Siècle ,  un  exemple  de  cette  nature  auroit  été  un  vrai  fujet  de 
fcandale  :  Mais  comme  fi  toutes  nos  manières  de  penfer  Se  de  ju- 
ger n'étoient  que  l'effet  des  préjugés  de  l'éducation  ou  de  la 
coutume  ,  on  ne  fut  en  fuite  point  étonné  du  mélange  Se  de 
l'union  de  l'Epée  &  du  Bréviaire  ;  On  vit  fans  peine  les  Prêtres , 
apellés  par  état  â  ne  connoitre  que  la  fimplicité  Se  l'humilité 
Chrétienne ,  fe  jerter  avec  emprefïêment  dans  le  Monde  ,  n'être 
occupés  que  des  Dignités  temporelles,  des  Charges  ,  &  des  Com- 
4  mandemens  ;  Se  pour  y  parvenir ,  ne  connoitre  ,  &  ne  pratiquer 
que  les  régies  d'une  Politique  que  l'uiage  ne  put  jamais  rendre 
légitime. 

Ceft  fous  les  Pontificats  eï Alexandre  VI.  Se  de  Jules  IL  que 

ces 
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ces  défordres  s'autorifcrent ,  puis  que,  comme  l'a  dit  Owen  (a),  («)]o.Owe- 
ces  Pape?  négligeant  les  clés  de  l'Eglife,  armés  de  l'épée,  s'occu-  N.!  £rwam- 
pérent  bien  plus  des  affaires  de  la  Guerre  ,  que  de  leur  Miniftére  ""'-W77- 
Sacerdotal.    Le  Pontificat  de  Léon  X.  produifit  d'aufll  funeftes 
exemples  :  Ce  Pape  peu  occupé  des  affaires  de  la  Religion  donna 
dans  le  luxe ,  Se  dans  la  magnificence ,  avec  la  même  profufion 
que  s'il  eue  compté  dans  fes  Ancêtres  une  longue  fuite  de  puif- 
fans  Rois  ;  il  combla  de  faveur  les  Gens  de  Lettrée  ,  Se  fuivant 
que  le  témoigne  Guicbardin  (b)  protégea  les  Mufîciens,  Se  les  Bou-  O^Gpich. 
fons.    De  même  ,  fous  Clément  VU  »  les  dércglemens  de  la  Cour  ltV- ,4' 
de  Rome  avoient  été  pouffes  à  une  telle  extrémité ,  que  de  toure 
part  on  demandoit  un  Concile  général  pour  les  reprimer.  Les  cho- 
ies dans  cette  fituation ,  pourquoi  auroit-on  été  furpris  qu'un  Car- 
dinal Archevêque  abandonnât  Ion  Eglife ,  pour  fe  revêtir  des  quali- 
tés de  Viceroi  ,  &  de  Capitaine  Général  d'un  vafte  Royaume  :  d'ail- 
leurs ,  ce  perfonnage  convenoit  d'autant  mieux  au  Cardinal  Colonne, 
que  ne  donnant  aucune  attention  aux  affaires  de  la  Religion  ,  il 
étoit  tout  ent  cr  adonné  aux  armes  ,  St  à  la  galanterie ,  confor- 
mément à  l'ufage  du  tems  dans  lequel  il  vivoit. 

Dès  fa  jeunefïè ,  Profptr  Colonne  fbn  Oncle  l'éleva  dans  le  Service 
Militaire ,  Se  fous  les  enfeignes  du  Grand  Capitaine ,  il  avoit  don- 
né des  preuves  d'une  extrême  valeur  ;  Dam  la  faire ,  il  préfera 
cependant  de  fe  retirer  à  Rome ,  Se  de  s'apliquer  à  l'étude  des  Bel- 
les Lettres;  il  réuffit  principalement  dans  la  Poè'fîe  ,  à  tel  point 
que  Minturne  (c),  Se  les  autres  Perfonnes  Lettrées  de  fon  tems,  en  (e)  Lettres 
faifoient  un  grand  cas.  Les  Poètes  étoient  alors  dans  l'ufage  de  fe  de  Mini ua- 
choifîr  une  Héroinc  pour  enflammer  leur  imagination  ,  &  porter  h£  '**  9' 
par  ce  moyen  plus  de  feu  dans  leurs  Ouvrages  ;  Colonne  frapé  de 
la  bonne  grâce  Se  de  la  beauté  de  D.  jfibeUe  Villamarino  Prin- 
teffe  de  Salerne ,  fit  tomber  fur  elle  fon  choix  ;  Se  nous  avons  en- 
core quantité  d'ouvrages  en  vers  dans  lefquels  il  chantoit  fes  louan- 
ges ,  Se  lui  rendoit  fes  hommages  ;  Il  verfa  auffi  fon  encens  poé- 
tique fur  la  fâmeufe  D.  ViSoire  Colonne  fa  Parente ,  qui  le  chérif- 
foit  tendrement  ;  Enfin ,  zélé  Deffcnfeur  du  beau  Sexe  ,  pour  faire 
connoitre  à  toute  la  Terre  combien  il  lui  étoit  dévoué ,  il  com- 
pofa  un  Volume  complet,  dans  lequel  raffemblant  fes  vertus  ,  Se 
le  comblant  de  louanges  ,  il  le  deffendoit  en  même  tems  contre 
.la  critique  de  ceux  qui  lui  font  opofes  ,  &  veulent  en  diminuer  le 

mérite  (d).  fflr'1*™' 
En  récompenfe  de  tous  ces  travaux  ,  le  Cardinal  Jean  Colonne  JÏÏ^,1^,'" 
fon  Oncle  étant  mort,  le  Pape  Jules  IL  le  créa  Evéque  de  Rieti; 
enfui  te ,  Léon  X.  â  qui  fa  littérature ,  Se  fes  manières  agréables 
plaifoient  infiniment ,  l'éleva  à  de  plus  grandes  dignités  ;  après 
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lui  avoir  confié  le  Gouvernement  des  Eglifcs  les  plus  diftinguée», 
il  le  nomma  Vice- Chancelier  du  Siège  Apoftolique ,  Se  enfin  Car- 
dinal :  Mais  Clément  y  IL  le  haïïToit,  parce  que  dévoués  ainfî  que 
tous  les  autres  Colonnes  ,  au  parti  de  l'Empereur ,  il  s'opofoit  con- 
tinuellement à  tous  les  projets  de  ce  Pontife.  Ce  Cardinal  fou  te- 
nu par  la  protection  de  Charles  - Qy int,  devenoit  tous  les 
•  jours  plus  hardi  ,  &  plus  préfomptueux  ,  jufques  là  qu'il  critiquoit 
publiquement  Clément  VII  y  Se  foûtenoit  qu'il  étoit  parvenu  au 
Pontificat  par  des  moyens  illégitimes  ;  Exaltant  tout  ce  qu'avoient 
fait  les  Colonnes  contre  d'autres  Papes,  il  difoit,  que  la  haine  de 
ceux  qui  s  etoient  intrus  dans  le  Saint  Siège  ,  avoit  été  fatale  à 
cette  Maifon ,  dont  les  vertus  fervoient  de  perpétuel  reproche  à 
leur  conduite. 

Le  Pape  irrité  par  des  difeours  fi  offençans  ,  publia  contre  ce 
Cardinal  un  févére  Monitoire ,  dans  lequel  il  le  cita  à  Rome  fous  de 
grandes  peines  :  Le  Viceroi  de  Naples  s'y  trouvoit  manifeftement 
impliqué  ,  fie  l'Empereur  à  mots  couverts  ;  mais  Colonne  ne  perdit 
pas  l'occafien  de  s'en  venger  ,  ce  fut  un  des  motifs  qui  détermi- 
nèrent ceux  de  fa  Maifon  à  entrer  les  armes  à  la  main  dans  Ro- 
me ,  &  à  lâccager  tous  les  meubles  du  Palais  Pontifical ,  8c  de 
J'Eglife  de  Saint  Pierre  ;  Aufli  des  que  le  Pape  fe  vit  à  l'abri  de 
leurs  infultes ,  par  la  Trêve  qu'il  avoit  faite  pour  quatre  mois  avec 
D.  Hugues  de  Moncade ,  il  excommunia,  déclara  Hérétiques ,  &Schif- 
matiques,  tous  les  Colonnes,  Se  priva  le  Cardinal  de  fa  Dignité;  Il 
étoit  alors  à  Naples ,  Se  des  qu'il  eut  apris  cette  nouvelle  ,  ne  fai- 
iànt  aucun  cas  des  cenfures  du  Pape,  il  en  apella  au  futur  Con- 
cile ,  où  il  cira  Clément  à  comparoitre ,  pour  y  voir  prononcer  la 
nullité  Se  injullice  des  Moratoires,  Cenfures,  Se  Sentences  publiées 
contre  lui  ,  fit  ceux  de  fon  nom  :  Les  Partifans  de  cette  Maifon 
affichèrent  de  nuit  diverfes  copies  de  cet  apel ,  aux  portes  des 
principales  Eglifes  de  Rome  ,  de  même  qu'en  divers  autres  en- 
droits ,  Se  en  répandirent  dans  l'Italie  *. 

Ces 


Addition  de  *  [  TouJ  |C1  Aûcs  du  CarJ:nMl 
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voit  fait  Charies  - Qu  1  n t  tandis 
qu'il  eut  des  difficultés  avec  clément 
vu ,  on  vit  fouvent  des  Apels  au  futur 


&r  autres  Aûes  émanés  du  Pape.  On 
peut  même  remarquer  que  l'Apel  in- 
terjetté  par  l'Empereur  contient  une 
Formule  qui  mérite  attention  ;  on  y 
demande  au  Pape ,  les  Apôtres ,  c'eft- 
à-dire  des  Lettres  Demifloriales  pour 
la  translation  des  Actes  en  contefta- 
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gager à  fufpendre  toutes  procédures , 
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par  lefquelles  l'Empereur  finit  la  ré- 
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Ces  violentes  querelles  durèrent  jufques  au  tems  de  la  Paix  qui 
fut  conclue  à  Barcelone ,  entre  le  Pape  ,  &  l'Empereur ,  en  vertu 
de  laquelle  tous  ceux  qui  avoient  orfcrifc  cUment ,  foit  dans  Rome , 
foit  ailleurs  ,  étant  déclarés  abfous ,  le  Cardinal  Colonne  fut  rétabli 
dans  fa  dignité ,  mais  non  pas  dans  les  bonnes  grâces  du  Saint 
Péir.  Toutes  ces  affaires  lui  concilièrent  ,  en  échange ,  de  plus 
en  plus  la  bienveillance  paarticulicre  de  Charles-Quint,  qui 
le  nomma  à  l'Archevêché  de  Monréal ,  Eglife  de  la  Sicile ,  dont 
les  revenus  font  très  considérables  ;  Se  lors  que  le  Prince  d'Orange 
fut  parti  pour  l'entreprife  contre  Florence  ,  ce  Cardinal  étant  alors 
à  Gaïette ,  il  fut  encore  fait  Viceroi  de  Naples. 

Dès  qu'il  eut  pris  poffeflîon  de  cette  première  place ,  il  recon- 
nut que  les  calamités ,  8c  les  défordres  précédens ,  en  épuifant  ce 
Royaume  d'argent ,  y  avoient  en  même  tems  introduit  le  liberti- 
nage :  Les  Vicerois  les  Prcdécefïeurs  obligés  de  donner  tous  leurs 
foins  aux  affaires  de  la  guerre ,  avoient  entièrement  négligé  celles 
qui  regardoient  l'adminiftration  de  la  Juftice.  Le  Prince  d'Orange , 
bien  loin  de  faire  châtier  les  Coupables  ,  avoir  au  contraire  ré- 
pandu parmi  la  Jeuneflc  Napolitaine  un  efprit  de  débauche  infi- 
niment préjudiciable  au  bon  ordre  :  Les  Grands  du  Royaume  n'é- 
toient  pas  les  feuls  qui  fe  donnoient  des  licences  ;  Les  (impies  Gen- 
tilshommes fans  titres,  entreprenoient aufli  d'enlever  publiquement, 
Se  par  force ,  des  mains  de  la  Juftice ,  ceux  qu'elle  faifoit  arrêter  ; 
ils  infultoient  les  Bourgeois  ,  retenoient  aux  pauvres  Artifans  le 
fruit  de  leurs  peines  ,  te  s'ils  les  importunoient  en  les  deman- 
dant ,  les  coups  de  bâton  fervoient  de  réponfe.  Les  perfonnes  puif- 
fantes  tenoient  à  gage  dans  leurs  maifons  des  feelérats  dont  ils 
faifoient  les  Miniftres  de  leurs  crimes ,  fans  que  les  Capitaines  de 
Juftice  puffent  y  aporter  de  remède  ;  leurs  Palais  étoient  comme 
autant  d'aziles ,  où  ceux  qui  y  entroient  ,  quoi  que  chargés  de 
mille  délits ,  trouvoient  une  entière  fureté  ;  fi  les  Sbirres  entrepre- 
noient, 

iu'on  les  trouve  dans  Gtldnjl  ,  Se  dans     fittn  cV  Li  itéras  ditniffirim ,  femtl ,  lit ,  A.dd:tionde 
Lt'NlO  !    ■>.;  .  Cad. Dip:om.  Ital.paç.  loli:    1   ter ,  &  pluriel,  no'ss  eêneedi  ,  ÇJ>  de  ha-  J'AutCUT. 
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tarai  eau  fis  turban  tAdtrtmm  mti-jerfum   [   eu  expediri  in  en  qua  dtfet  formm  ,  quilm 
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nomhtt  Vefha  SmnilUuit  funt.enti  ,  per 
nfttim  puiiictmt  ctraw  Xttarh  &  Tefti'ttt 
exhibtndns .  iniiman  iasq;  r.  tfiùmm.  Dot. 
Granau  dit  17.  S.pttmlru  ijitf.  ] 
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Vteamw  ,  npptUnmm  ,  Ç?  fappli  cornus  m 
Vejjm  Sanclitatt  ad  diclnm  Sacrum  Cen. 
cil'mm  ,  tut  tu  rtimm  effieium  per  ~iam  atu- 
TtU  hit  dt  e.trtfit  impltrandum  ttnfemut  : 
ftttntts  tutn  t*  qu*  dtctt  injlanti* .  A}»- 
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noient,  rnr  ordre  des  Juges ,  de.  les  en  fortir,  on  les  infulroit ,  on 
les  pourfuivoic  jufques  a  ce  qu'ils  eufient  relâche  ces  Criminels. 

Le  Cardinal  ,  dans  les  commencemens  de  Ton  gouvernement , 
fe  modelant  fur  ce  qu  avoient  fait  fes  Prédéceflcurs ,  il  laiflbit  tous 
ces  défordres  impunis ,  &  par  conféquent  pratiqués  comme  aupa- 
ravant ;  mais  enfin  voyant  a  quelle  extrémité  l'on  portoit  les  cho- 
fes  ,  il  réfolut  d'y  mettre  quelque  remède  :  Il  fit  couper  la  main  à 
Jean  Baptifte  iAlois  de  Cajerte  Ton  valet ,  qui  dans  Ton  anticham- 
bre avoit  donné  un  fouflet  à  un  autre  de  fes  Domeftiques  ;  Quoi 
que  D.  Vi&oire  Colonne  vint  exprès  dès  Ifchia  pour  lui  demander 
la  grâce  de  cet  homme  ,  il  ne  céda  point  i  (es  follicitations  ;  Ifabelle 
yiUamarino  Princeffc  de  Salerne  ,  celle  qu'il  avoit  tant  chantée  dans 
fes  Poéfies ,  ne  put  même  obtenir  autre  chofe ,  finon  que  ce  mal- 
(*)  Journ.  heureux  aurait  la  main  gauche  coupée,  au  lieu  de  la  droite  (e); 
de  R oiso    ce  qui  fut  exécuté.  Il  fit  aufll  pendre  dans  la  Place  du  Marché 
f  -6i'        Nicolas  Jean  de  Monte ,  qui  en  l'année  1525.  avoit  été  Elu  du  Peu- 
ple ,  &  qui  étoit  alors  Greffier  des  Jugemens  par  défaut  de  la 
Cour  du  Vicariat ,  &  Jules  fon  Frère  auflï  Greffier ,  l'un  8c  l'au- 
tre convaincus  d'un  grand  nombre  d'extorfions  ,  fauffetés  ,  &  au- 
tres délits  énormes.    Un  Criminel  s'étant  échapé  des  mains  du 
Barigel ,  Se  retiré  dans  le  Palais  du  Prince  de  Salerne,  il  le  me- 
naça de  la  confifeation  de  fes  biens ,  s'il  ne  le  remettoit  pas  en- 
tre les  mains  de  la  Juftice;  il  falut  obéir.  Enfin  dans  les  derniers 
tems  de  la  Vice-royauté  du  Cardinal ,  la  rigueur  avec  laquelle  il 
fit  procéder  contre  Paul  Poderico ,  aceufé  fur  de  très  légers  indices 
d'être  complice  de  l'aflaffinat  du  Comte  de  Policaflro ,  aurait  dégé- 
néré en  une  cruelle  8c  manifefte  injuftice  ,  fi  Thomas  Gramatico  notre 
Jurifconfulte  n'en  avoit  pas  arrêté  le  cours ,  fe  trouvant  alors  Juge 
de  la  Cour  du  Vicariat.  Ces  diférens  châtimens  produifirent  déjà 
un  bon  effet  ;  mais  cependant  la  Juftice  ne  reprit  pas  encore 
toute  fa  vigueur ,  &  fes  droits.    Cet  ouvrage  étoit  réfervé  à  D. 
Pierre  de  Tolède  Succcfieur  de  Colonne ,  qui  aufli-tôt  qu'il  eut  pris 
les  rênes  du  Gouvernement,  la  rétablit  dans  un  fi  bel  ordre, 
que ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite ,  on  frapa  dans  Naples 
une  Médaille  où  la  Juftice  chancellante ,  &  prête  à  tomber  ,  étoit 
relevée  par  ce  Viceroi  ;  &  dans  l'exergue ,  on  lifoit  ces  mots  : 
Eretlori  Juflitix  *. 


Addition  de  *  [  Cette  Médaille,  que  l'on  a  inuri- 
l'Auteur.  lement  cherchée  dans  Na;>les,  fe  trou- 
ve dans  le  Cabinet  de  l'Empereur  à 
Vienne  :  Nous  n'avons  point  décou- 
vert que  jufques  ici  cl  e  ait  été  rendue 
publique  :  Elle  eft  en  bronze ,  d'une 
mnienne  grandeur  ;  d'un  côté  on  y  voit 
l'cm^ic  du  Viceroi  dt  TtUÀe ,  avec  une 


Mais 

barbe  longue  ,  te  au  tour  :  Petxui 
Toiitdi  Opt.  Pftm.î  de  l'autre 
côte ,  elle  repréfente  ce  même  Viceroi 
aflîs,  &  à  fes  pieds,  la  Juftice  à  genoux, 
qij'il  relève  du  bras  droit,  &  à  l'entour, 
ces  mots  :  Erectori  Jcstitia.  Nous 
en  donnons  ici  l'empreinte.  ] 
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Mais -fi  les  foins  du  Cardinal  Colonne  pour  maintenir  le  bon 
ordre  furent  de  quelque  utilité  à  ce  Royaume  ,  d'un  autre  côté, 
l'on  eut  beaucoup  à  foufïrir  par  la  néceflité  dans  laquelle  on  fut 
de  charger  les  Peuples,  pendant  fa  Viceroyauté,  de  nouvelles  Taxes, 
&  Importions.  L'Empereur  étant  encore  à  Bologne,  on  reçut 
d'Efpagne  la  nouvelle  que  l'Impératrice  étoit  accouchée  d'un  Fils  ; 
Tandis  que  fur  la  fin  du  mois  de  Janvier  de  cette  année  1530, 
on  célébroit  à  Naples  cette  naiflance  par  des  Fctes,  &  des  ré- 
jouiffances ,  il  faloit  aufli  penfer  à  pourvoir  au  Don  que  le  Prince 
demandoit  à  cette  occafion.  L'Empereur  avoit  fixé  le  jour  de  fon 
couronnement ,  Se  indiqué  celui  de  Saint  Mathias,  qu'il  regardait 
comme  très  heureux  pour  lui ,  parce  que  c 'étoit  celui  de  la  naif- 
fance ,  &  que  dans  ce  même  jour  encore  le  Roi  de  France  avoit 
été  fait  fon  Prifonnier  ;  Charlbs-Qoi  nt  crut  donc  qu'il  lui 
convenoit  de  prendre  à  cette  époque  les  ornemens  de  la  Dignité 
Impériale;  Il  reçut  la  Couronne  des  mains  du  Pape  dans  Bologne; 
&  comme  il  avoit  déjà  fait  cette  cérémonie  dans  Aix-la-Chapelle 
avec  celle  de  Charles-Magne,  il  fit  aufli  venir  de  Monfa  la 
Couronne  de  Fer,  qu'il  reçut  de  même  folcmnellement  du  Pape; 
il  fut  enfuite  le  24.  Février,  jour  de  Saint  Mathias,  couronné 
avec  celle  d'or,  &  au  bruit  des  trompettes,  &  de  l'artillerie,  pro- 
clamé Augufie.  Gkkhardin  (f)  raporre ,  qu'il  eft  bien  vrai  que  ce  (/")Gotck. 
couronnement  fe  fit  en  préfence  d'un  grand  concours  de  monde ,  *<>• 
puis  que  de  Naples,  &  des  autres  parties  d'Italie,  les  Curieux  s'y 
rendirent  en  grand  nombre  ;  mais  il  prétend  que  cette  cérémo- 
nie fe  fit  fans  pompe ,  &  (ans  dépenfe  :  Cependant  le  Royaume 
contribua  à  cette  occafion  une  fomme  de  trois  cens  mille  Ducats, 
qui  furent  envoyés  par  le  Prince  de  Salerne. 

Ce  Couronnement  fut  fait  fort  à  la  hâte,  parce  que  l'Empe- 
reur étoit  prefTé  de  fe  rendre  en  Allemagne  ,  tant  pour  mettre 
quelque  ordre  aux  dérangemens  que  les  Héréfics  de  Luther  avoient 
occafionné  dans  ces  Pais ,  que  pour  travailler  à*  faire  tomber  fur 
Ferdinand  fon  Frère  l'élection  d'un  Roi  des  Romains.  Charles- 
Quint  avoit  reçu  à  ce  fujet  diverfes  lettres  d'Allemagne  qui  le 
follicitoient  vivement  a  s'y  rendre  ;  Les  Electeurs ,  &  les  autres 
Princes  l'en  prefToient  aufli ,  à  caufe  des  Dictes  ;  Ferdinand 
avoit  encore  intérêt  que  l'Empereur  foûtint  par  fa  préfence  fon 
éleôion  pour  Roi  des  Romains  ;  &  d'autres ,  jugeant  que  les  dif- 
férent furvenus  fur  les  matières  de  Religion  ne  pouvoient  s'apaifer 
que  par  la  voie  d'un  Concile,  défiroient  également  l'arrivée  de 
Char  les  - Qu  1  n t  ,  afin  de  pouvoir  l'obtenir  par  fon  moyen. 

Toutes  ces  raifons  déterminèrent  donc  l'Empereur  à  partir  de 
Bologne  pour  l'Allemagne,  à  la  fin  du  mois  de  Mars,  dans  le 
Tome  IV.  H  même 
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bourg  le  18.  de  Juin  ,  &  il  y  trouva  les  Princes  d'Allemagne  qui 
l'attendoienr  pour  tenir  la  Diette  convoquée  contre  les  Héréfies 
de  Luther.  Le  Prince  d'Orange  ayant  été  tué  le  j.  Aotït  dans  une 
bataille ,  le  Cardinal  Colonne ,  qui  jufques  alors  n'avoit  exercé  la 
Vice-royauté  que  par  intérim ,  fut  Viceroi  en  titre. 

Charles- Qu  i n t  étant  arrivé  en  Allemagne  donna  tous  fes 
foins  aux  deux  objets  principaux  qui  avoient  occafîonné  fon  voya- 
ge ;  la  tranquillité  de  ces  Pais,  &  l 'cl  cet  ion  d'un  Roi  des  Romains; 
Ce  dernier  article  lui  réuflit  au  gré  de  fes  défîrs  ,  puis  qu'au  com- 
mencement de  la  nouvelle  année  1531.  Ferdinand  fon  Frère 
fut  élu ,  &  couronné  à  Aix-la-Chapelle. 

Mais  toutes  ces  profpérités  ne  méliorérent  point  le  fort  de 
l'infortuné  Royaume  de  Naples  ;  fi  l'on  veut  bien  prendre  la  pei- 
ne d'y  réfléchir,  on  conviendra  que  depuis  long-tcms  il  étoit 
digne  de  compaffion.  Sous  les  Princes  de  la  Maifon  d'Aragon  , 
comme  ils  ne  le  trouvoient  pas  puitfàns  par  eux-mêmes  ,  qu'ils 
ne  pofledoient  aucuns  autres  Etats  dont  ils  pufTcnt  tirer  de  l'ar- 
gent, il  faloit  bien  que  lors  que  les  befoins  de  la  Guerre  le  re- 
queroient,  les  Sujets  mifTent  leurs  Princes  en  état  d'en  fuporter 
la  dépenfe  ;  Mais  auflî ,  qui  auroit  pu  prévoir  ,  que  Naples  paffee 
fous  la  Domination  d'un  Monarque  fi  puilfant,  Seigneur  de  l'un 
&  de  l'autre  Monde ,  à  qui ,  non-feulement  l'or  de  I'Efpagne ,  mais 
encore  celui  des  nouvelles  Indes  apartenoit ,  trouva  également  dans 
ce  Prince  un  Maître  qui  avoir  de  continuels  befoins,  dont  les 
armées  fe  révoltoient  fouvent  faute  d'etre  payées ,  &  qui  par  con- 
féquent  ne  cefTbit  de  demander  de  nouveaux  Subfides,  d'autres 
Dons? 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  adverfité  qu'eut  ce  Royaume.  Après  être 
délivré  de  la  Guerre  qu'y  portèrent  les  François,  quand  elle  fut 
finie,  les  Turcs  recommencèrent.  C'eft  ainfi  que  les  infortunés 
Habitans  de  nos  Provinces  vivoient  au  milieu  des  allarmes,  fur- 
chargés  d'impofitions.  Soliman  Empereur  des  Turcs  mettoit  fur 
pied,  dans  cette  année,  une  puilfante  Armée  pour  attaquer  l'Au- 
triche, &  afltéger  de  nouveau  Vienne;  l'année  fuivante ,  on  le  vit 
paroitre  en  Hongrie  avec  de  formidables  apareils  de  Guerre ,  en- 
forte  que  Charles-Quint  fut  obligé  de  fe  préparer  à  une  vi- 
goureufe  deffenfe;  Il  n'avoit  cependant,  ni  fuffifamment  de  monde, 
ni  alTez  d'argent  pour  réfifter  a  un  Ennemi  fi  putflant;  il  chargea 
donc  le  Cardinal  Viceroi  d'engager  le  Royaume  de  Naples  à  lui 
faire  un  Don  encore  plus  confidérable  que  tous  les  précédens  , 
pour  lui  aider  à  foutenir  le  poids  de  cette  nouvelle  Guerre. 
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On  convoqua  pour  cet  effet  le  u.  Juillet  de  cette  année  1  ç$i , 
une  Aflemblée  générale  dans  Saint  Laurent,  où  le  Viceroi  donna 
à  connoitre  les  intentions  de  Ton  Maître,  exagéra  fur  fes  befoins,  & 
tâcha  de  perfuader  aux  Barons  &  aux  Peuples  de  s'y  prêter,  Se 
de  faire  un  don  qui  fût  au  moins  de  fix  cens  mille  Ducats:  Les 
Députés  proteftérent  qu'ils  n'auroient  rien  tant  à  cœur  que  de 
donner  des  marques  de  leur  empreflement  8c  de  leur  zele  pour  . 
les  intérêts  de  leur  Prince;  mais  ils  crurent  aulïï  devoir  repréfenter 
quelle  étoit  la  déplorable  fituation  du  Royaume  abfolument  épuifé, 
&  prefque  entièrement  ruiné  par  les  fléaux  tout  récens  de  la 
Guerre,  de  la  Pefte,  &  de  la  Famine;  Que  d'ailleurs  ils  avoient 
défa  contribué  de  trois  cens  mille  Ducats  lors  du  Couronnement 
de  l'Empereur;  &  que  cependant,  pour  ne  refter  jamais  en  arriére 
lors  qu'il  s'agiflbit  de  Hgoaler  leur  dévouement ,  ils  offroient  de 
faire  un  Don  d'autres  trois  cens  mille  Ducats  :  Mais  le  Cardinal 
ne  voulant  rien  diminuer  de  là  première  propofition ,  il  falut  y 
fouferire,  &  promettre  les  fix  cens  mille  Ducats;  toute  la  grâce 
qu'on  obtint  fut  qu'ils  ne  fe  payeraient  que  dans  le  courant  de 
quatre  années,  afin  de  donner  le  tems  d'en  faire  l'impofition  8c 
la  recette  proportionellement  à  la  quantité  de  feux  qu'il  y  avoit 
dans  chaque  Endroit.  Le  Prince  de  Salerne  fut  chargé  de  la  com- 
miffion  de  porter  ce  préfent,  &  de  demander  en  même  tems  une 
nouvelle  confirmation  des  anciens  Privilèges,  &  quelques  nouvelles 

f aces ,  qui  furent  accordées  :  L'Empereur  en  expédia  les  Patentes 
Ratisbone  le  28.  Juillet  1^2;  on  les  trouve  dans  le  Recueil  des 
Privilèges  de  la  Ville,  &  du  Royaume  de  Naples  (g).  L'argent  (x)Privilé- 
de  ce  Don  fut  pour  la  plus  grande  partie  employé  à  paver  les  Trou-  *^ ^jlSS 
pes  qui  étoient  en  Tofcane,  &  à  en  lever  d'autres  dans  Naples,  du  tems  du* 
&  dans  tous  les  Etats  de  l'Empereur,  afin  d'augmenter  le  nombre  cardinal  c*. 
de  fes  armées.  hum  fil.  I7. 

Environ  dans  le  même  tems,  le  Cardinal  reçut  cinq  Pragmati- 
ques données  par  l'Empereur  tandis  qu'il  étoit  en  Allemagne ,  dont 
quelques -unes  ne  tendoient  qu'à  établir  des  moyens  pour  fc  pro- 
curer de  l'argent;  Nôtre  Viceroi  n'y  eut  de  part  que  celle  d'en 
ordonner  la  publication  ;  ai  ni  i  nous  pouvons  dire  avec  vérité ,  que 
pendant  toute  là  Vice- Royauté,  il  ne  nous  donna  aucunes  Loix 
émanées  de  lui. 

Par  la  première  de  fes  Pragmatiques  datée  d'Infpruch  le  j. 
Juillet  ijjû,  8c  publiée  à  Naples  le  2.  Janvier  1 5 3 1  (b),  il  fut  (a>P«a«m.i. 
ftatué;  Que  dans  les  ventes  qui  avoient  été  faites  ,  tant  par  les  Djjj^llc 
Particuliers,  que  par  le  Fifc,  fous  grâce  de  réachat,  pendant  un  rc  rov 
certain  tems ,  on  ne  compterait  point  celui  qui  s'étoit  écoulé  des 
le  1.  Mars  1528,  jufqucs  à  U  fin  de  Février  1530,  comme  s'étant 
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patte  en  révolutions,  Guerres  ,&  autres  calamités,  pendant  lefquel- 
les  perfonne  n'avoir  pu  vaquer  à  Ces  propres  affaires,  8c  que  par 
conséquent  les  Vendeurs,  ainfi  que  le  Fifc ,  pourraient  exercer  leurs 
Droits  de  réachat,  nonobftant  ce  tems  écoulé. 

La  féconde  fut  donnée  à  Gand  le  4.  Juin  1531,  publiée  le  27. 
Juillet  de  la  même  année;  L'Empereur  y  accorde  une  permifTion 
générale  d'armer  des  Bàrimens  contre  les  Infidèles ,  &  de  courir  les 
(;)P»agm.i.  Mers  pour  la  diffenfe  des  rivages  du  Royaume  (/'). 
QuodReRtn-      u  troifiémc  expédiée  à  Bruxelles  le  ij.  Mars  1531,  &  publiée 
armare ,  &c.  le  dernier  Septembre  de  la  même  année ,  révoque  toutes  les  Con- 
cédions, grâces,  récompenfes ,  provifions  ,  immunités,  &  autres 
exemptions  qui  pouvoient  avoir  été  accordées  par  les  précédens 
Vicerois ,  laitfant  fubfifter  feulement  celles  données  par  le  Prince 
i Orange:  Cette  même  Pragmatique  charge  le  Tréforier,  le  Grand 
Chambelan ,  &  fon  Lieutenant,  de  l'exaction  des  revenus  du  Fifc, 
8c  leur  preferit  avec  foin  les  régies  qu'ils  doivent  obferver ,  pour 
(a)Pkagm.  que  le  Tréfor  s'accroilfe,  8c  foit  bien  adminiftré  (^,). 
De  Hcvocat.      Dans  la  quatrième  donnée  pareillement  à  Bruxelles  le  20.  Dé- 
finie. **"    ccmbre  de  ,a  même  année  1531,  8c  auffi  publiée  par  le  Cardinal 
Colonne  à  Naples  le  17.  Février  1531,  on  trouve  de  févéres  régle- 
mens  pour  les  Tréforiers,  &  autres  Officiers  chargés  de  recevoir 
&  de  débourfer  les  deniers  Royaux  ;  il  leur  eft  enjoint  de  tenir 
un  compte  détaillé  de  leur  qualité,  poids,  8c  valeur,  &  d'en  in- 
former exactement  les  Membres  du  Tribunal  de  la  Chambre 
(j)P*A6M.i.  Royale  (/). 

S*?  Enfin  dans  la  cinquième,  donnée  à  Cologne  le  28.  Janvier  ij?2, 
guârftc*.   &  pubHéc  k  I?  Fevricr  fuivantj  y  eft  ftatué;  q^c  Ics  vicerois 

ne  pourront  pas  pourvoir  par  eux-memes  aux  Charges  du  Royaume, 
dont  le  revenu  fera  au  deflus  de  cent  Ducats,  dcfquelles  la  nomi- 
nation fera  réfervée  au  Roi;  Et  quant  i  celles  dont  on  Iaiflc  la 
difpofirion  aux  Vicerois ,  dont  le  revenu  n'excédera  pas  cent  Ducats, 
on  comprendra  dans  cette  fomme,  non  feulement  les  gages  fixes 
qui  feront  attachés  a  la  Charge,  mais  encore  les  autres  emolumens 
(«•Pbacm.t.  &  droits  qui  en  dépendent  (m). 

Re°MC'ad  Pcu  dc  mois  après  que  ,c  ^ardinal  Cohme  eut  fait  publier  ces 
Heg.  M.       Pragmatiques,  il  cefla  de  vivre,  &  par  conféquent  de  gouverner. 

Pendant  cet  été  de  l'année  1532,  il  étoit  dans  fhabitude  d'aller 
fouvent  fe  promener  dans  un  jardin  qu'il  avoit  à  Chiaja;  Il  y  fut 
un  marin,  au  commencement  du  mois  de  Juillet,  avec  le  Comte 
de  Policaflro  fon  Ami  particulier;  il  y  mangea  des  figues,  8c  peu 
de  tems  après  le  repas  il  lui  furvint  une  fièvre  lente  qui  en  peu 
de  jours  le  priva  de  la  vie  à  l'âge  de  j  j.  ans.  Il  fe  répandit  un 
bruit  qu'il  avoit  été  empoifonné  dans  ics  figues  que  lui  préfenta 
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nn  nommé  Filippetto  fon  Ecuyer  de  table  ,  qui  connoiiTant  fon 
goût,  &  que  lorsqu'il  venoit  dans 'ce  jardin ,  il  mangeoit  beaucoup 
de  ce  fruit,  lui  en  prépara  &  fervit  qui  étoient  empoifonnées. 

Grégoire  Ro/Jb  (n)  Ecrivain  contemporain,  dit  auflï ,  que  l'on  (»)  Joum. 
regarda  comme  une  chofe  extraordinaire,  que  ce  Cardinal  mourut,  ÎL  g",,c 
tandis  que  le  Comte  de  Policafîro  qui  avoit  également  mangé  de  '  '  J* 
ces  mêmes  figues  ne  fut  pas  incommodé.  Après  avoir  conjeduré 
la  caufe  de  cet  événement ,  il  faloit  bien  auiTi  en  chercher  les 
Auteurs  ;  Les  uns  prétendirent  que  ce  Filipettù  avoit  été  corrompu , 
&  engagé  dans  ce  crime  par  un  grand  Perfonage  de  Rome,  qui 
étoit  l'Ennemi  capital  de  Colonne  :  D'autres  difoient  que  le  coup 
partoit  des  Parens  de  cette  grande  Dame  dont  il  avoit  tant  parlé 
dans  Tes  poëfies ,  qui  fe  trouvoient  vivement  oflfcnfés  de  ce  qu'à 
l'exemple  de  Pétrarque  pour  fa  charmante  Laure,  le  Victroi  eût 
auflï  rendu  publics,  par  Ces  Ouvrages,  des  fentimens  qu'il  auroit 
au  moins  été  plus  raifonable  de  renfermer  fous  le  voile  d'une 
profonde  diferetion. 

Malgré  tous  ces  bruits,  Augu/Hn  Nifo  fameux  Médecin  qui  foigna 
le  Cardinal  pendant  fa  maladie,  &  qui  aflifta  a  l'ouverture  qui  fut 
faite  après  fa  mort  de  fon  corps  ,  affirma  conftamment ,  qu'on 
n'avoit  reconnu  dans  les  entrailles  aucune  trace  de  poifon.  Paul 
$ove,  qui  a  écrit  la  vie  de  ce  Cardinal,  paroi r  être  du  même  avis, 
puis  qu'il  attribue  la  caufii  de  fa  mort  4  l'ufage  immodéré  de  la 
neige,  dont  il  étoit,  fui  van  t  la  mode  de  Rome,  dans  l'habitude 
de  boire,  deux  heures  après  le  repas ,  une  aflez  grande  quantité 
mêlée  avec  du  vin,  pour  fe  rafraîchir.  Le  corps  de  ce  Viceroi 
fut  enfeveli  dans  l'Eglife  du  Mont  Olivet,  8c  il  n'y  a  pas  bien  des 
années  que  fon  Tombeau  y  fubfîftoit  encore ,  mais  il  a  enfuite  été 
transféré  dans  la  Chapelle  des  Princes  de  Suhntne ,  de  la  Maifon 
de  Lanoy. 

La  Vice -Royauté  étant  ainfi  vacante,  le  Confeil  Collatéral,  dont 
Ferrant  d'Aragon  Duc  de  Montalte  étoit  alors  le  Chef,  prit  les 
rênes  du  gouvernement  ,  &  les  garda  jufques  â  l'arrivée  d'un  Suc- 
ceffeur  à  cette  importante  place.  La  mort  du  Cardinal  Colonne  caufa 
une  grande  joie  au  Saint  Pére  ;  fur  le  champ ,  il  donna  fa  place 
de  Vice -Chancelier  du  Siège  Apoftolique,  &  la  plus  grande  partie 
de  fes  Bénéfices,  au  Cardinal  Hippolitc  de  Midicis  fon  Neveu,  qui 
fe  trouvoit  alors, parti  pour  l'Allemagne  (o).  (ORos»o 

L'Empereur  nomma  incontinent  pour  Viceroi  de  Naples  D.  Pierre  8j' 
de  ToUde  Marquis  de  p ïllefi anche ,  qui  fe  trouvoit  auprès  de  fa  per- 
fonne  en  Allemagne.  Ce  Seigneur  étant  parti  de  Ratisbonne  le  x. 
Août  ijjî-,  arriva  à  Naples  le  4.  Septembre  fuivant,  &  dès  le 
lendemain  prit  poflertion  de  &  place. 
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Cette  nouvelle  Vice -Royauté  fut  plus  longue  que  toutes  les 
autres;  elle  dura  vingt -une  années  &  demie.  Pendant  cet  efpace 
de  rems,  il  y  eut  dans  le  Royaume  de  Naples  plufieurs  chofes 
dignes  de  remarque  ;  c'eft  alors  que  s'établit  cette  forme  de  Gou- 
vernement à  peu  près  femblable  à  celle  que  nous  avons  aujour- 
d'hui. Nous  croyons  donc  devoir  deftiner  le  Livre  fuivant  à  rapor- 
ter  tous  les  grands  éTcncmens  qui  fc  font  panes  fous  la  régence 
de  D.  Pierre  de  Tolède. 
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LIVRE  TRENTE-DEUXIEME. 

OM  Pierre  de  Tcléde  naquit  en  l'année  1484. 
dans  la  Vi'le  d'Aibe  ,  ou  Alva  Je  Tomes, 
dépendante  du  Royaume  de  CafHLe  ;  il  eroit 
Fils  de  D.  Frédéric  de  Toltde  11.  D*c  d'Aibe, 
&  de  D.  Jfabelie  Zuniga  Fille  du  Dmc  de 
Bcthnar  :  fa  Mérc  n'étoir  pas  moinv  recom- 
mandable  par  les  talens  de  Ton  efprir,  que 
par  la  beauté,  &  la  haute  taille  de  Ton 
corp*  ;  elle  en  prenoit  occafîon  de  dire  en 
plaifàntant ,  Qu'elle  étoit  venue  pour  agan- 
dir  ceux  de  Ja  Ahifon  d'Alva ,  qui  eflfcôiycmcnt  étoient  tous  d'une 
petite  taille. 

D.  Pierre  fut  ,  dans  fa  première  jeunefle  ,  confié  à  d'Ijabiles 
Maîtres  chargés  de  l'élever  dans  l'étude  des  Belles  Lettres  ;  mais 
bien-tôt  on  connut  qu'il  n'y  fjifoit  pas  de  grands  progrès  ,  & 
qu'il  avoit  plus  d  inclination  pour  le  mouvement ,  &  les  affaires 
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du  monde,  que  pour  les  infipides  fpéculations  de  l'Ecole:  Le 
Duc  fon  Pére  le  dcftina  donc  à  être  Page  du  Roi  Ferdinand 
dit  le  Catholique.  Quoi  que  D.  Pierre  fut  encore  très  jeune  ,  lors 
qu'il  entra  dans  cette  place ,  attentif  â  toutes  les  actions  de  l'ha- 
bile Prince  qu'il  fervoit,  réiléchiuant  fur  tout  ce  qu'il  lui  enten- 
doit  dire ,  c'eft  fous  lui  qu'il  commença  i  fe  former  dans  l'art  de 
commander  avec  autant  de  prudence  que  de  prévoyance:  Exact, 
&  aôi f  dans  fes  devoirs ,  il  cherchoit  à  fe  distinguer  fur  tous  les 
autres  Courtifans;  foit  qu'il  s'agit  du  1er  vice  du  Roi,  foit  de  pa- 
roitre  dans  les  Tournois ,  6c  dans  les  autres  divertifiemens  de  la 
Cour;  Par  cette  aplication  il  gagna  la  bienveillance  de  Ferdi- 
nand, &  devint  en  même  tems  très  habile  dans  les  exercices  de 
cheval,  &  de  jouxtes,  à  tel  point  qu'on  lui  donna  en  Efpagne  le  fur- 
nom  de  Grand  Jouxtcur  :  il  conferva  même  tellement  ce  goût ,  que 
pendant  fa  Vice-royauté,  il  mit  fort  en  vogue  parmi  nous  les  Tour- 
nois ,  6c  les  Jouxtes ,  dont  il  donnoit  fouvent  le  fpeétacle. 

D.  Pierre  ayant  ainfi .  fù  fe  maintenir  dats  la  faveur  du  Roi , 
ce  Prince  jugea  à  propos  de  le  marier ,  6c  de  lui  donner  pour 
Epoufe  D.  Marie  Oforia  Marquife  de  ViUefranche ,  petite- Fille  du 
Comte  de  Bcnëvent.  Cette  Demoifelle  étoit  alors  feulement  âgée 
de  treize  ans  ,  parfaitement  belle ,  Se  unique  héritière  de  fa  mai- 
fon.  Quoi  que  D.  Pierre  fut  un  Cadet  de  la  fienne ,  le  Roi ,  de 
même  que  le  Comte  Grand-Pcre  de  Marie ,  &  fon  Tuteur  ,  ju- 
gèrent i  propos  de  le  préférer  à  divers  autres  Seigneurs  titrés 
qui  afpiroient  a  ce  mariage  :  Après  qu'il  fut  confommé ,  il  prit 
le  titre  de  Marquis  de  ViUefranche  ,  &  entra  en  poneflion  des  Ter- 
res de  fon  Epoufe  :  la  manière  dont  il  les  gouverna  fut  fi  agréa- 
ble aux  Sujets  qui  en  dépendoient ,  que  déjà  l'on  pouvoit  en  con- 
clure combien  il  rcufllroit ,  lors  qu'il  feroit  apellé  a  des  comman- 
demens  plus  étendus.  Quelque  tems  après  ce  mariage,  le  Roi 
lui  donna  encore  une  Commanderie  de  St.  Jaques  ,  de  fix  mille 
ducats  de  rente  par  année,  qu'il  conferva  toute  fa  vie.  Le  Duc 
fon  Pére  ayant  enfuite  été  nommé  par  le  Roi  Catholique  Capitai- 
ne Général  de  l'Armée  deftinée  à  conquérir  la  Navarre ,  le  Mar- 
quis fut  employé  dans  cette  Guerre  ,  8c  fervit  jufques  à  ce  que 
jean  (TAUret  ayant  été  battu ,  ce  Royaume  eut  été  entièrement 
fournis  ;  dans  cette  occafion ,  il  donna  des  preuves  de  fa  valeur, 
&  fit  connoitre  qu'il  n'étoit  pas  moins  grand  dans  les  occupations 
militaires ,  que  dans  les  civiles. 

Après  la  mort  du  Roi  Catholique,  il  furvint.  ainfi  que  nous 
l'avons  indiqué  dans  le  Livre  précédent ,  des  difficultés  en  Efpa- 
gne. Quelques  Seigneurs  refufoient  de  recom/oitre  l'Archiduc 
Char  las  fon  Petit- fils  pour  leur  Roi  pendant  la  vie  de  la  Reine 
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Jeanne  fa  Mère,  &  prétendoient  qu'il  ne  devoit  ctrc  regardé 
que  comme  un  Prince  qui  lui  fuccédei  oit  après  fa  mort;  mais  ces 
conteftations  ayant  été  terminées,  &  Charles  étant  enfuite  dé- 
venu Empereur,  i!  lurvint  de  nouveaux  défordres  en  Efpagne,  où 
les  Peuples  fe  révoltèrent  à  l'occafîon  des  coneuflions  qu'exerçoient 
contr'eux  les  Miniftres  Flamans  que  Charus-Quikt  avoir, 
amenés  avec  lui  de  Flandre  ;  ils  coururent  aux  armes ,  mais  en- 
fin battus  ,  &  les  Chefs  de  cette  entreprife  punis ,  le  défordre 
cefla.  Le  Marquis  de  Villcfrsncbc ,  marchant  fur  les  traces  du  Duc 
fou  Pére  ,  rendit  ,  dans  ces  circonlhmces  ,  de  fîgnalés  ferviecs  à 
l'Empereur  ,  Se  gagna  par  là  fon  amitié.  Ce  Prince  le  confideroit, 
&  le  chérifloit  plus  qu'aucun  autre  de  fes  Courtifans  ;  il  vouloit 
qu'il  fût  toujours  auprès  de  fa  perfonne ,  &  l'engagea  à  le  fuivre 
dans  fes  voyages  en  Flandre  ,  en  Allemagne,  &  en  Italie;  11  étoic 
aufli  avec  lui  à  Ratisbonnc,  lors  que  Soliman  entra  avec  une 
Armée  de  trois  cens  mille  Combatans  dans  la  Servie  ,  pour  fub- 
juguer  la  Hongrie ,  menaçant  les  autres  Provinces  de  l'Empire. 
Charles  - C^u i n t  étoit  alors  tout  occupé  des  moyens  de  rc- 
fifter  à  ce  formidable  Ennemi  ;  il  avoit  pour  cet  effet  donné  or- 
dre à  André  Doria ,  qui  étoit  déjà  Prince  de  Melfi,  de  rafTembler 
une  Flore  auffi  nombreufe  qu'il  le  pourroit ,  &  de  la  conduire  au 
Levant ,  dans  les  Mers  de  la  Grèce  ,  pour  attaquer  les  Terres 
du  Turc,  &  faire  par  ce  moyen  une  diverfion  à  la  Guerre  de 
Hongrie. 

Mais  on  reçut  en  même  tems  avis  que  la  Flote  de  Soliman 
étoit  en  Mer;  Se  l'on  craignoit  qu'elle  fut  defh'née  pour  venir  atta- 
quer le  Royaume  de  Naplcs  :  C'eft  dans  ces  circonftances  ,  que 
l'Empereur  reçut  les  nouvelles  de  la  mort  du  Cardinal  Colonne  ; 
auffi  n'héfita-t-il  pas  à  nommer  fur  le  champ  le  Marquis  de  Ville- 
franebe  pour  Viccroi,  &  Capitaine  Général ,  moins  dans  la  vue  de 
l'élever  par  là  à  de  nouveaux  honneurs,  que  pour  confier  ladeffcnfe 
du  Royaume  contre  les  attaques  du  Turc,  dans  les  mains  d'une 
perfonne  dont  la  valeur  &  la  capacité  lui  ctoient  bien  connues. 
Ce  Seigneur  partit  en  toute  diligence,  ayant  avec  lui  Nicolas  An- 
toine Caracciolo  Marquis  de  Vico ,  qui  fe  trouvoit  aufli  à  Ratisbonnc, 
&  qui  dans  la  fuite  a/ïura  qu'il  avoit  bien  prévu  par  tous  les  dii- 
cours  que  lui  tint  ce  nouveau  Viceroi  pendant  la  route,  combien 
fon  Gouvernement  feroit  févere  (a).  Il  pafla  par  Rome,  où  le  («)Journ. 
Pape  Clément  le  reçut  bien;  &  de  là  il  vint  à  Kaples  ,  attendu  rjLR8OI'°' 
avec  empreuement  ,&  précédé  de  la  réputation  qu'il  gouverucroit  *  T' 
avec  juftice,  Se  prudence;  qu'il  réformeroit  le  grand  nombre  d'a- 
bus qui  setoient  introduits,  &  qu'il  mettroit  un  frein  à  l'infolence 
de  Ja  Nobleffe. 
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Il  trouva  le  Royaume  tel  que  nous  l'avons  déjà  annonce.,  dans 
le  déplorable  état  ou  toutes  les  précédentes  calamités  l'avoient 
réduit  ;  Naples  prefque  dépeuplée  par  la  Perte  ,  ôc  par  les  autres 
maux  qu'elle  avoit  fouffert;  les  Maifons  renverfées,  les  Campagnes 
defertes,  &  par  deflus  tout  cela,  la  Juftice  oprimee;  Ce  dernier 
article  lui  parut  fi  important,  qu'il  fut  le  premier  auquel  il  vou- 
lut remédier. 


CHAPITRE  I. 

D.  Pierre  de  Tolède  réforme  les  Tribunaux  de  Naples  ;  & 
pdr  ce  moyen  U  Juftice  eft  mieux  admtnijirée. 

LE  fage  Viceroi  dont  nous  allons  examiner  le  Gouvernement, 
favoit  que  le  fondement  le  plus  auguré  du  bonheur  &  de  la 
tranquillité  des  Peuples  ,  confîfte  dans  une  égale  &  impartiale 
adminiftration  de  la  Juftice;  Et  comme  les  Rois  ne  fauroient  l'exer- 
cer par  eux-mêmes,  &  qu'ils  font  obligés  de  fe  fervir  du  mi- 
niftére  de  ceux  qu'ils  créent  leurs  Officiers  ,  la  première  démar- 
che que  fit  D.  Pierre  de  Tolède  fut  celle  d'apeller  par  devant 
lui  les  Confeillers  du  Roi,  &  tous  les  autres  Magiftrats,  pour  les 
exhorter  à  prendre  toujours  la  Juftice  pour  leur  guide  dans  toutes 
leurs  aérions,  de  ne  s'en  laifler  détourner  par  aucun  refpect  hu- 
main ,  ni  par  aucuns  motifs  de  haine,  ou  de  faveur;  mais  qu'au 
contraire,  tous  leurs  jugemens  fuflent  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu,  &  pour  le  bien,  &  le  fervice  de  leur  Roi. 

Non  content  de  ces  remontrances ,  D.  Pierre  de  Tolède  voulut 
connoitre  par  lui-même  l'effet  qu'elles  avoient  produit  ;  Ne  s'en 
raportant  à  perfonne ,  il  donnoit  tous  les  jours  audience  à  ceux 
qui  fe  préfentoient ,  &  les  écoutoit  avec  beaucoup  d'attention , 
entrant  dans  les  détails  les  plus  particuliers  de  chaque  affaire;  par 
ce  moyen,  il  eut  bien -tôt  connoifTance  de  toutes  les  irrégularités 
que  pouvoient  commettre  les  Officiers  de  Juftice.  La  certitude  que 
rien  n'échapoit  aux  recherches  du  Viceroi  ,  en  détermina  quel- 
ques-uns à  changer  de  conduire,-  d'autres  furent  cenfurés  ;  & 
ceux  enfin  fur  lefquels  les  exhortations  n'avoient  fait  aucune  im- 
preflion,  furent  févérement  repris  ,  quelques-uns  même  dépofés- 
de  leurs  charges. 

Le  Viceroi  obferva  que  l'une  des  caufes  pour  lefquelles  la  Juftice 
n'avoit  pas  fon  libre  cours  dans  la  punition  des  Coupables,  pro- 
venoit  des  obftadcs  que  les  Grandi  Seigneurs ,  &  la  Nobleffe  y 
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aportoient  ;  ils  importunoient  les  Juges  jafques  à  ce  qu'ils  eufTent 
obtenu  la  grâce  de  ceux  pour  lefquels  ils  s'intéreffoient  ;  ou  bien, 
fe  fervant  de  leur  crédit,  ils  les  menaçoient  Se  les  forçoient  de 
les  mettre  en  liberté:  D.Pierre  leur  fit  dire,  que  dorénavant  ils 
ri'entrepriffent  pas  de  fe  fervir  de  fcmblablcs  moyens ,  p.irce  que  ni 
les  prières  ni  les  menaces,  ne  pou  voient  rien  fur  lui  au  préjudice  de 
la  Juftice  ;  Se  pour  les  convaincre  que  telle  feroit  fa  conduite,  il  leur 
en  donna  bien -tôt  un  exemple  fen(îb!e  par  les  pourfuites  qu'il  fie 
faire  contre  le  Commandeur  Jean  François  Pignatelli.  Ce  Gentil- 
homme, quoi  que  chargé  de  pluficurs  crimes,  avoir  toujours ,  à  la 
faveur  d'un  nombreux  parentage ,  Se  par  la  protection  de  plufieurs 
Seigneurs,  échapé  au  bras  vengeur  de  la  Juftice;  il  opprimoit  les 
foibles ,  Se  par  fes  menaces  retenoit  les  juftes  plaintes  qu'on  avoit 
à  porter  contre  lui.  Le  Viceroi  informé  de  ce  défordre  prit  fous  fa 
protection  directe  tous  ceux  qui  prétendoient  en  avoir  été  offenfés, 
de  même  que  les  Juges  afin  qu'ils  puflTent  inftruire  fon  procès  en 
toute  liberté;  Se  en  conféquence,  il  fut  condanné  à  mort,  Se  eut 
la  tête  tranchée  dans  le  preau  des  Prifons  du  Château  neuf,  lieu 
deftiné  pour  l'exécution  des  Nobles  dans  les  cas  important  Le 
fécond  Comte  de  Polica/iro  eut  le  même  fort ,  ainfi  qu'un  riche  Bour- 
geois bien  apparenté  nommé  Me<jeto  Pellegrin,  qui  à  prix  d'argent 
empêchoit  que  fes  mauvaifes  actions  ne  vinffent  à  la  connoifTancc 
de  la  Juftice,  &  ne  cefïbit  d'en  commettre;  quoi  qu'il  offrit  des 
fommes  immenfes  pour  racheter  fa  vie,  on  ne  l'écouta  pas;  con- 
damné à  mort,  il  fut  irrémifliblement  exécuté. 

Pour  prévenir  tout  ce  qui  occafionnoit  le  crime,  le  Viceroi  fit 
par  un  Edit  deffenfes  à  toutes  perfonnes  ,  de  quelle  qualité  Se 
condition  qu'elles  fufîent,  de  tenir,  ainfi  que  l'ufage  s'en  étoit 
introduit,  derrière  les  portes,  Se  dans  les  fallcs  baffes  de  leurs  mai- 
fons,  des  râteliers  d'armes,  foit  arquebufes,  ou  fufils;  ni  porter 
par  la  Ville  des  piftolcts,  ou  autres  armes,  à  la  réferve  de  l'épéc: 
Il  ordonna  aufli,  que  paile  deux  heures  de  nuit,  perfonne  ne  pût 
porter  aucunes  armes ,  de  quelle  nature  qu'elles  fuffent ,  jufques 
au  lendemain  matin;  &  pour  prévenir  toutes  les  conteftations  qui 
auroient  pû  arriver  au  fujet  de  la  détermination  de  l'heure  à  la- 
quelle quelqu'un  auroit  été  furpris  en  armes,  pour  ôter  tout  pré- 
texte, il  ftatua  qu'après  les  deux  heures  écoulées ,  on  fonneroit 
par  coups  la  cloche  de  Saint  Laurent  qui  s'entendoit  dans  tous 
les  quartiers  de  Naples.  Il  impofa  auffi  la  peine  de  mort  contre 
les  vols  nocturnes  qui  fe  commettraient  dans  la  Ville.  Il  y  avoit 
alors  divers  portiques ,  &  des  endroits  obfcurs ,  où  pendant  la 
nuit,  les  Voleurs  attaquoient  ceux  qui  y  paffoient,  fans  en  connoi- 
tre  le  danger  >  P.  Pierre  les  fit  tous  démolir ,  &  entr'autres  ,  les 
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portiques  de  Saint  Martin  à  Capuana ,  &  de  Sainte  Agathe  ,  qui 
étoient  d'anciens  bâtimens  ,  ou  l'on  ne  trouvoit  pas  de  fureté  , 
même  en  y  panant  de  jour:  Par  la  même  raifon ,  on  ôta  auflî  les 
petites  boutiques  portatives  des  Artifans,  derrière  lesquelles  ces 
Voleurs  fe  tapiflbient  ,  pour  être  à  portée  d'attaquer  ceux  qui 
avoient  le  milhcur  de  tomber  dans  leurs  mains.  Un  endroit  au 
bord  de  la  Mer,  près  du  Château  de  l'Oeuf,  apellé  le  Fiatamone, 
dans  lequel  il  y  avoit  diverfes  grottes  ,  où  les  jeunes  Débauchés 
commettoient  toutes  fortes  d'infamies,  fut  aufli  démoli  jufques  au 
fondement.  Enfin,  les  Courtifanes,  &  Femmes  publiques,  qui  lo- 
geoient  ind  ftinctement  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  furent 
obligées  de  fe  réduire  dans  des  lieux  féparés,  &  fpécialemcnt  dé- 
signés pour  leur  honteux  commerce.  Il  y  avoit  encore  une  bande 
de  Scélérats,  qui  s'apclloient  entr'eux  Compagnons;  jufques  à  ce  qu'il 
n'en  reftat  plus  de  trace,  le  Viceroi  les  fit  pourfuivre ,  Se  dépen- 
dit ,  pendant  tout  ce  tems  là  qu'on  pût  aller  de  nuit  par  la  Ville 
au  nombre  de  quatre  enfcmble. 

D.  Pierre  fuprima  encore  tous  les  Mies  que  les  Criminels  fe 
procuraient  dans  les  maifons  des  principaux  Barons.  Etant  informé 
qu'il  y  avoit  dans  Naples  diverfes  Maifons  ,  qui  donnoient  non 
feulement  retraire  aux  Bannis,  mais  encore  les  entretenoient ,  & 
leur  fourniffoient  de  l'argent,  afin  de  s'en  fervir  pour  l'exécution 
de  leurs  mauvais  defoins;  il  fit  rafer  toutes  ces  Maifons,  enforte 
que  par  la  fuite  perfonne  ne  fut  affez  hardi  pour  continuer  cette 
manœuvre.  Par  toutes  ces  précautions,  &  ces  exemples  de  févérité, 
le  bon  ordre  fut  rétabli;  Les  Artifans  étoient  payés  fans  délai  de 
leurs  travaux ,  on  ne  les  maltraitoit  plus ,  &  les  Officiers  de  la 
Juftice  croient  refpeéfcés ,  comme  ils  dévoient  l'être.  Pour  que  la 
Ville  fut  d'autant  mieux  gardée ,  le  Viceroi  créa  de  nouveaux  Ca- 
pitaines »  &  voulut  qu'ils  fufTent  logés  dans  différons  quartiers. 
Pareillement,  il  augmenta  le  nombre  des  Barigels  de  la  Campagne, 
afin  que  les  Coupables  ne  puflent  trouver  nulle  part  aucune  fureté. 

En  un  mot ,  D.  Pierre  porta  fon  attention  fur  tous  les  abus  qui 
s  étoient  introduits,  &  n'en  laiiTa  fubfiftcr  aucun.  Lors  que  le» 
Femmes  veuves  fe  remarioient,  on  étoit  à  Naples  dans  l'ufage  de 
s'afTembler  par  troupes,  &  d'aller  la  nuit  de  leurs  noces  fous  leurs 
fenécres,  carillonner  te  chanter  des  chanfons  orduriéres;  il  en  dé- 
rivoit  fouvent  des  qrkrelles,  &  quelquefois  des  meurtres;  ou  bien 
les  Mariés,  pour  fe  délivrer  de  cette  vexation,  étoient  obligés  de 
donner  à  ces  troupes  de  Libertins  ,  ou  de  l'argent ,  ou  d'autre* 
chofes ,  afin  qu'ils  fe  retirafTent.  On  pratiquoit  encore  l'ancienne 
coutume  qu'on  tenoit  du  Paganifme  le  plus  éioigné,  de  vivre  pen- 
dant le  tems  des  vendanges  dans  la  débauche ,  &  de  fe  donner 
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beaucoup  de  licences;  les  vendangeurs  qui  rencontroient  des  Da- 
mes ,  quoi  que  diftinguées  par  leur  vertu  &  par  leur  naiflanec  , 
ou  bien  des  Gentilshommes,  des  Moines,  ou  des  Pcrfonnes  gra- 
ves, ne  fe  faifoient  point  de  peine  de  leur  tenir  toute  forte  de 
propos  indécens  &  malhonnêtes  ,  tels  qu'on  peut  les  trouver 
recueillis  dans  le  Vendangeur  de  Louis  Tanfillo.  On  avoit  de  même 
confervé  les  fupcrftitions  ,  Se  tous  les  lugubres  appareils  de  deuil 
pour  les  funérailles;  Les  Femmes  étoient  obligées  de  fc  montrer, 
non  feulement  dans  leurs  maifons  ,  défolées  de  la  mort  de  leurs 
Maris,  mais  encore  il  faloit  qu'elles  paruflént  dans  les  places  pu- 
bliques ,  &  dans  les  Eglifes,  accompagnant  la  pompe  funèbre,  vê- 
tues de  longs  habits  de  deuil ,  pouffant  des  cris  jufques  aux  hur- 
lemens  ,  Se  s'égratignant  le  vifage  de  manière  qucleur  douleur 
retentit  par  toute  la  Ville.  11  ert  étonnant ,  comment  il  avoit  écha- 
pé  au  Cardinal  Colonne  nôtre  précédent  Viceroi ,  le  Protedeur  du 
beau  Sexe ,  de  ne  pas  fuprimer  une  telle  cérémonie  ,  également 
à  charge  aux  Veuves  affligées ,  Se  a  celles  qui  ne  le  font  pa*  :  mais 
ce  qu'il  avoit  omis  de  faire ,  D.  Pierre  de  Tolède  le  fit  ;  il  fupri- 
ma  toutes  les  pratiques  dont  nous  avons  parlé,  Se  réduifit  à  un 
ufage  modéré  tout  Je  deuil  des  Funérailles  ;  il  eut  suffi  foin  d'éta- 
blir une  Pragmatique  pour  la  confervation  des  Dottes  des  Fem- 
mes ;  &  il  fit  des  Ordonnances  fomptuaires ,  pour  reprimer  leur 
trop  grand  luxe. 

Ce  Viceroi  fit  aufli  publier  des  deffenfes  très  févéres  contre  les 
Duels ,  qui  occafionhoient  tant  de  défordres  dans  les  Villes  ;  il 
flatua ,  Que  ceux  qui  apelleroient  quelcun  en  duel ,  encourroient 
la  peine  capitale  ;  Se  que  ceux  qui  refuferoient  de  fe  battre  \  ne 
feroient  point  notés  d'infamie. 

Il  profciivit  enfuite  avec  la  dernière  rigueur  le  coupable  ufage 
des  enlévemens  qui  s'étoit  introduit  dans  Naples ,  &  à  la  faveur 
duquel  l'honneur  des  Demoifelles  n'étoit  pas  en  fureté,  même 
dans  les  lieux  les  plus  chartes ,  Se  les  mieux  gardés.  Le  Gouver- 
nement du  Prince  d'Orange  avoit  autorife  ces  défordres  ;  les  jeunes 
gens  de  condition  commettoient  mille  infolences ,  Se  les  enléve- 
mens qu'ils  faifoient  des  Femmes  de  leur  même  rang  reftoient  im- 
puni» ,  parce  que  fbuvent  le  Prince  en  étoit  complice  ,  Se  s'en  pré- 
valoit  pour  lui-même  ;  pour  agir  à  coup  fur ,  &  pouvoir  pénétrer 
dans  la  endroits  les  mieux  fermés,  &  même  dans  les  Monaftéres, 
ils  fc  fervoient  d'échelles  de  cordes;  Le  Cardinal  Colonne  indulgent 
fur  ces  fortes  de  cas ,  n'y  avoit  point  aporré  tout  Je  remède  né- 
cefiaire  ;  mais  D.  Pierre  déteftant  les  féductions ,  Se  les  fcandaTes 
publics ,  fit  publier  une  ordonnance  par  laquelle  il  ftatua  la  peine 
de  mort  naturelle ,  fans  aucune  rem  ;  fu  mi  ,  contre  quiconque  fc- 
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roît  trouvé  de  nuit  avec  une  échelle  de  bois ,  de  corde ,  ou  de 
quelle  autre  matière  que  ce  fut  :  Quoi  que  ce  règlement  ne  fe 
trouve  point  dans  nos  Pragmatiques  ,  cependant  le  Président  de 
Franchis  en  parle  dans  fes  ouvrages  :  Dans  la  fuite ,  en  l'année 
1 5  60.  D.  Parafan  de  Rivera  Viceroi  fous  le  régne  de  Philippe  II, 
en  Ht  publier  la  Pragmatique  que  l'on  voit  fous  le  titre  De  Scala- 
rum  prohibition  notlis  temptre.  Ce  Miniftre  cachant  par  des  ména- 
gement pour  l'honnêteté  publique  le  but  principal  pour  lequel 
cette  Loi  croit  rendue ,  donne  à  entendre ,  Qu'il  ftatuoit  la  pei- 
ne de  mort  contre  tous  ceux  qui  feroient  faifis  de  nnit  portant 
des  échelles ,  parce  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  voleurs  qui  avec  ce 
fecours ,  &  à  la  faveur  des  ténèbres  ,  efealadoient  les  maifons  , 
s'introduifoient  dedans  pour  y  voler  >  &  que  par  là  quelquefois 
la  réputation  des  honnêtes  femmes  fe  trouvoit  compromife. 

Mais  les  défenfes  de  D.  Pierre  furent  exécutées  avec  plus  de 
ponctualité.  En  l'année  1 549  ,  un  Gentilhomme  ayant  été  arrêté , 
dans  le  moment  qu'il  defeendoit ,  avec  une  échelle ,  par  une  fe- 
nêtre ,  de  la  mai  fon  d'une  Demoifelle,  fut  décapité;  En  vain, 
la  Princeffe  de  Salerne  ,  celle  de  Sulmone ,  Se  prefque  toute  la  No- 
blclTe  intercédèrent  pour  lui.  Paul  Poderico  Cavalier  fort  cftimé 
dans  toute  la  Ville  ,  faillit  d'avoir  le  même  fort ,  fe  trouvant  ar- 
rêté dans  le  tems  qu'il  apuïoit  une  échelle  fous  la  fenêtre  de  fa 
MaitrefTe  ;  il  fut  condamné  à  mort  j  &  quoi  que  le  Viceroi  fut 
fon  Ami  particulier ,  il  ne  voulut  point  empêcher  cette  condam- 
nation ;  mais  après  qu'elle  fut  rendue ,  il  confentit  d  ce  que  fes 
Parens  demandaient  qu'il  fut  remis  i  la  Cour  Eccléfîaftique ,  puis 
qu'il  avoit  la  tonfure  ;  ce  qui  fut  exécuté  ;  &  par  cet  expédient , 
Poderico  évita  de  monter  fur  1  echarfaut. 

I. 

Réforme  du  Tri&undl  du  Vicdriat, 

Indépendamment  de  tout  ce  que  nous  venons  de  voir  que 
D.  Pierre  de  T«léde  fit  pour  le  retabliffement  du  bon  ordre ,  il 
porta  encore  fon  attention  fur  diverlès  Conmtutions  pour  aflurer 
l'exacte  administration  de  la  Juftice  ,  &  mettre  en  meilleur  état  le 
Tribunal  du  Vicariat  :  Il  preferivit  au  Régent ,  à  tous  les  Ju- 
ges ,  &  autres  Officiers  qui  le  compofoient ,  des  heures  fixes  pour 
donner  audience.  Comme  il  n'y  avoit ,  de  fon  tems ,  que  qua- 
tre Juges  du  Vicariat  ,  &  que  rélativement  au  grand  nombre  d'af- 
faires qu'occafionnoient  tous  les  nouveaux  réglcmens  donnés  par 
ce  Viceroi,  ils  fe  trouvoiant furchargés ,  il  en  créa  deux  déplus, 
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&  ordonna  qu'à  l'avenir  ce  Tribunal  fcroit  conffamment  compofc 
de  fix  Juges  ,  dont  quatre  expédieraient  les  Procès  Criminels ,  & 
les  deux  autres,  les  Procès  Civils.  Il  ftatua  encore,  que  ceux 
qui  aceuferoient  fauffement ,  &  calomnieufcment ,  feroient  punis 
comme  Fauflaires  ;  Que  dans  toutes  les  matières  de  Juftice ,  le 
Fifc  ne  pourroit  pas  être  mis  en  retard  ;  Qre  les  fuffrages  ne  fe- 
roient point  divulgués ,  avant  d'en  avoir  donné  connciflànce  au 
Fifc  ;  Que  l'on  donnerait  chaque  jour  aux  pauvres  Prifonniers  fuf- 
fifamment  de  pain  pour  leur  nourriture.  D.  Pierre  fit  encore  bâtir 
un  Hôpital  attenant  aux  prifons  pour  ceux  qui  feroient  malades, 
dans  lequel  ils  feroient  guéris  aux  dépens  du  Roi  ,  ayant ,  à  cet 
effet ,  obtenu  l'aprobation  de  Charles  - Qu i n t  ;  &  afin  que  ces 
miferablcs  fufTent  défendus  avec  plus  d'attention  &  de  foin  ,  il  ht 
aufli  augmenter  les  honoraires  de  l'Avocat ,  &  du  Procureur  des 
Pauvres. 

Il  ordonna  pareillement  que  les  taxes  de  dépens  fe  feroient 
avec  modération  ;  Que  ceux  qui  feraient  élargis  des  prifons ,  ne 
payeraient  rien  ;  Que  pendant  les  vacances  de  l'été ,  les  Prifon- 
niers pour  dettes  civiles  ,  feroient  mis  en  liberté ,  en  donnant 
caution  de  s'accommoder  avec  leurs  Créanciers  ,  ou  de  fe  repré- 
fenter  dans  les  prifons. 

Il  taxa  auflï  la  paye  des  Greffiers ,  Commis ,  &  autres  Officiers 
fubalternes  de  ce  Tribunal  i  ordonnant ,  pour  cet  effet  ,  qu'on  fit 
un  Tarif  de  leurs  droits ,  ce  qui  fut  exécuté.  Il  extirpa  les  taux 
Témoins  ;  prononçant  peine  de  mort  contre  ceux  qui  jureraient 
fauflement ,  ou  produiraient  en  Juftice  des  titres  faux.  Enfin  D. 
Pierre  de  Tolède  fit  divers  autres  fages  &  bons  réglemens  ,  que 
l'on  peut  trouver  avec  ceux  que  nous  venons  de  raporter,  dans 
la  Chronologie  qui  a  été  jointe  au  premier  tome  de  nos  Pragma-» 
tiques. 

II. 

Réfirme  du  TribunAl  de  U  Cbâmbre  Rojâle. 

Apres  avoir ,  ainfi  que  nous  venons  de  le  voir ,  rétabli  le  bon 
ordre  dans  le  Tribunal  du  Vicariat ,  nôtre  Viceroi  porta  avec  le 
même  fuccès  fes  foins  fur  ce  qui  regardoit  la  Chambre  Royale. 
Il  connoiffoit  tous  les  befoins  d'argent  de  l'Empereur  pour  fou- 
tenir  la  Guerre  contre  le  Turc  ,•  il  étoit  informé  que  fouvent  il 
faloit  recourir  aux  expédient  pour  trouver  les  moyens  de  payer 
fes  armées  prêtes  à  fe  révolter;  le  peu  d'économie  qu'il  y  avoit 
dans  la  dépenfc  publique ,  &  qui  occafionoit  de  nouvelles  con- 
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triburîon? ,  8c  de  nouveaux  dons ,  lui  parue  un  objet  digne  de  Ton 
attention.  Ce  Tribunal  étoit  charge  ,  &  devoit  avoir  foin  de 
touc  le  Patrimoine  Royal ,  de  le  faire  profpérer ,  de  prévenir  1er 
détordre?  Se  les  infidélités  que  les  Officiers  fubalternes  auxquels  on 
en  contioit  la  régie  pouvoient  commettre  ;  &  enfin  il  devoit  veil- 
ler k  ce  que  tous  les  revenus  Royaux  fulTent  bien  employés. 

Le  Viccroi ,  pour  parvenir  à  ce  but ,  Ht  donner  par  l'Empe- 
reur lui -même  divers  réglcmens  propres  à  opérer  cette  bonne  ad- 
miniferation  ;  &  il  les  fit  enfuite  publier  dans  Naples ,  en  ordon- 
nant qu'ils  fulTent  ponctuellement  obfervés.  Dans  la  fuite,  il  pour- 
vut encore  ,  par  plufieurs  autres  nouvelles  régies ,  à  la  vigilante 
exaction  des  deniers  Royaux. 

II  ftatua  que  les  eau  les  du  Fifc ,  ou  celles  dans  lefquclles  il 
auroit  quelque  intérêt  ,  feroient  pourfuivies  par  devant  la  Cham- 
bre ,  de  que  les  autres  Tribunaux  lui  pn-teroient  toute  aflîftance , 
lors  qu'il  en  feroit  befoin  ;  Que  le  File  pourroit  fe  prévaloir  en 
tout  tems  du  droit  de  réachat  :  Que  l'on  ne  pourroit  point  fortir 
l'or  &  l'argent  du  Royaume  ;  Que  la  monnoie  feroit  exactement 
du  poids  dont  elle  devoit  être  ;  que  l'on  refondroit  celle  qui  étoic 
ufée  ,  afin  qu'elle  ne  fe  détérioriat  pas  entièrement,  &  qu'il  ne 
feroit  de  même  pas  permis  de  l'envoyer  en  Pais  étranger.  En- 
fin D.  Pierre  fit  divers  autres  réglemcns  ,  que  l'on  trouve  impri- 
més dans  nos  Pragmatiques  ,  &  ailleurs. 

Il  donna  principalement  fon  attention  ,  à  ce  que  les  Officiers 
de  ce  Tribunal  fartent  pris  d'entre  les  permîmes  les  plus  capa- 
bles, dont  le  defintérertement  &  la  probité  fulTent  bien  reconnus. 
C'elt  par  cette  railbn  ,  que  nous  voyons  fous  cette  Vice-royauté 
pour  Lieutenant  de  cette  Chambre  un  Bartbelemi  Camerario ,  & 
pour  Fifcal ,  un  Antoine  Baratucci ,  qui  étoient ,  comme  nous  le 
dirons  à  fa  place ,  les  plus  grands  ,  &  les 'plus  habiles  Jurifconful- 
tes  de  ce  tems-lâ.  L'attention  de  ce  Viccroi ,  le  zélé  avec  lequel 
il  veilloit  fur  la  conduite  de  ces  Officiers ,  alla  même  fi  loin,  que 
l'une  des  raifons  pour  laquelle  Camerario  lui  déplut,  fut  parce  que, 
v  comme  il  alloit  fouvent ,  tandis  qu'il  étoit  Lieutenant ,  fe  prome- 
ner à  Somma,  D.Pierre  lui  ayant  fait  une  remontrance,  qu'il  ne 
convenoit  pas  à  un  emploi  aufli  chargé  d'affaires  que  l'etoit  le 
lien ,  que  celui  qui  l'exerçoit  ,  s'en  éloignât  ;  il  lui  répondit , 
qu'il  n'étoit  pas  moins  hors  de  la  régie  qu'un  Viceroi  quittât  Na- 
ples pour  s'aller  divertir  à  Puzzuoli ,  comme  il  le  faifoit  fouvent. 
Réponfe  dont  l'indifcrétion  oflenfa  tellement  D.  Pierre ,  qu'il  dé- 
crédita Camerario  dans  l'efprit  de  l'Empereur ,  ce  qui  fut  l'origine 
de  fa  perte. 

Enfin 
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Enfin  ce  Tribunal  de  ta  Chambre  Royale  prit  en  l'année  15  37. 
un  nouveau  luftre  ;  On  le  transfera  de  la  Maifon  du  Marquis  du 
Vafi  ,  où  à  caufe  de  fa  qualité  de  Grand  Chambeltan  il  tenoit 
fes  féinecs  ,  dans  le  Château  die  de  Capoue ,  de  même  que  tou- 
tes les  autres  Cours  de  Juftice. 

III. 

Reforme  du  S.  C.  de  Suinte  Claire. 

Les  Caufes  Criminelles ,  &  celles  du  Fifc  ,  ne  furent  pas  les  feu- 
les dans  lefquelles  D.  Pierre  de  Tdcde  rétablit  un  meilleur  ordre  ; 
il  veilla  également  à  ce  que  la  juftice  fu  bien  &  promrcmcnt 
adminiftrée  dans  les  Procès  Civils  du  Tribunal  de  Sainte  Claire  : 
Il  tenoit  fes  Audiances  dans  le  Cloître  de  ce  Monaftére ,  &  reffer- 
ré  dans  une  feule  chambre  ,  il  ne  compofoit  aulïî  qu'une  feule 
Rote  ;  C'eft  par  cette  raifon  »  que  l'on  trouve  fouvent  dans  les 
décidons  de  Matthieu  degli  Afflitti ,  lors  que  dans  le  Jugement  d'un 
Procès ,  tous  les  fuffrages  étoient  uniformes ,  qu'il  avoir  été  déci- 
dé par  tout  le  S.C.,  non  qu'il  entendit  par  Pcxpreflî  >n  Tout ,  que 
tous  les  Confeillcrs  des  aurres  Rotes  eufll-nt  .  fljfté  an  jugement  de 
ce  procès  ,  mais  feulement ,  parce  que  tous  ceux  qui  l'avoient  ju- 
gé ne  compofoient  qu'une  Rote.  D.  lierre  toujours  attentif  à  pro- 
curer la  promtc  expédition  des  affaires  ,  ordonna  que  cev  J  igcs  fc 
fepareroient ,  &  formeroient  deux  Rotes ,  dont  chacune  travaille- 
roi  t  en  meme  tems  au  jugement  des  Procès ,  êc  que  le  Président 
fîégeroit  tantôt  i  l'une ,  Se  tantôt  à  l'autre ,  fuivant  que  l'impor- 
tance des  affaires  le  requerroir. 

Sous  cette  Vice- royauté  >  ce  Tribunal  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation ,  par  le  mérite  de  ceux  qui  en  étoient  les  Membres  ,•  Le 
fameux  Gcco  Loff'rcdo  en  étoit  Préfident ,   &  l'on  voyoir  entre  les 
Confeillcrs  Jean  Martiale  ,   Antoine  Capéce  ,   Antoine  B  ratuccio  , 
Jean  Thomas  Minadoi ,  Stipion  Capéce ,  Marin  Freccia  ,  avec  divers 
autres  dont  Toppi  (b)  a  donné  un  long  Catalogue.   Enfin,  ce  Tri-  U'Toppi 
bunal  eut  également  l'avantage  d'etre  transfère  du  Cloirre  refferré  Çrfo  £  1 
de  Sainte  Claire ,  dans  un  lieu  plus  décent  ,  Ôc  plus  honorable,  0.4.0^.1. 
ûvoir  au  Château  dit  de  Capoue.  83.87.' 

IV. 

Tous  Us  Tribunaux  font  transférés ,  &  logés  dans  te  Château 

dit  de  Capoue. 

Quoi  que  diverfes  Pragmatiques  dont  nous  avons  déjà  parlé» 
de  meme  nue  l'union  de  tous  nos  Tribunaux  en  un  fcul  endroit , 
Tome  IV.  K  aayent 
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n'ayent  point  été  faites  par  D.  Pierre  dès  le  commencement  de 
fon  Gouvernement  ;  mais  feulement  pendant  tout  fon  cours  ;  que 
par  exemple ,  ce  foit  en  l'année  1557»  après  avoir  agrandi  Se 
embelli  Naples ,  &  fait  une  infinité  d'autres  chofes  très  remarqua- 
bles ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ,  qu'il  tranfporta  toutes 
les  Audianccs  de  la  Juftice  dans  le  Château  dit  de  Capouc;  Ce- 
pendant ,  pour  n'être  pas  obligés  de  préfenter  de  nouveau  cette 
matière  à  nos  Lecteurs,  nous  avons  cru  devoir  ramaffer  ici  tout 
ce  qui  concernoit  les  foins  de  D.  Pierre  pour  le  rétabliflement  de 
la  Juftice  ,  afin  que  l'on  pût  voir  d'un  coup  d'œil  combien  il  s'eft 
donné  de  peines  pour  un  objet  fi  intércrtânt  ;  &  à  quel  point ,  il 
fe  diftingua  à  cet  égard  fur  les  autres  Vicerois  fes  Prédéceffeurs. 

Lors  qu'il  fut  de  retour  de  la  Pouillc ,  où  il  étoit  allé  mettre 
ordre  aux  divcrfes  incurfions  que  les  Turcs  faifoient  fur  les  riva- 
ges de  cette  Province ,  &  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ,  il 
jetta  les  fondemens  d'un  Palais  qu'il  dédia  à  la  Juftice  ,  dans  l'en- 
droit où  étoit  le  Château  nommé  Gafua.no  ,  qui  avoir  première- 
ment fervi  d'habitation  à  nos  Rois ,  Se  qui  alors  formoit  des 
maifons  de  plaifânce  qui  apartenoient  a  des  Particuliers  ;  Il  y  fit 
établir  de  grandes  fallcs  ,  Se  de  beaux  &  nombreux  apartemens , 
fuffifans  pour  contenir  les  différens  Tribunaux  qu'il  y  vouloir 
raffcmbler. 

Lors  que  cet  Edifice  fut  en  état ,  il  y  renferma  toutes  les  Ju- 
rifdiâions,  le  S.  C.  de  la  Chambre  Royale  des  Comptes ,  la  Gran- 
de Cour  du  Vicariat ,  le  Bailliage ,  Se  la  Monnoie.  D.  Pierre  fe 
donna  bien  des  foins  pour  réunir  dans  ce  grand  ouvrage;  On  crut 
qu'il  l'avoit  entrepris ,  en  partie ,  pour  donner  une  mortification 
au  Marquis  du  V*ft ,  avec  lequel  il  ne  yivoit  pas  bien  ,  en  for- 
tant ,  par  ce  moyen  ,  de  fa  m  ai  fon  le  Tribunal  de  la  Chambre 
des  Comptes ,  qui  jufques  alors  y  avoit  toujours  fiégé  ,  à  caufe 
de  fa  charge  de  Grand  Chambellan. 

Deffous  cet  Edifice ,  on  conftruifit  les  Prifons ,  où  Ton  tranf- 
porta par  centaines,  Se  deux  -  centaines ,  tous  les  Prifonniers  qui 
croient  dans  l'ancien  Vicariat ,  Se  dans  divers  autres  endroits. 

D.  Pierre  ordonna  aufli  ,  Que  le  Préfident  du  S.  C. ,  le  Lieu- 
tenant des  Comptes,  le  Régent  du  Vicariat,  Si  un  Juge  Criminel, 
feraient  logés  dans  ce  Palais. 

On  ne  fauroit  comprendre  combien  cet  établinement  fut  avan- 
tageux pour  ceux  qui  avoient  des  affaires  à  fuivre  ;  auparavant 
ils  étoient  fouvent  obligés  de  courir  d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre 
pour  trouver  ceux  dont  l'expédition  en  dépendoit  ;  D'ailleurs ,  la 
rue  dans  laquelle  cet  Edifice  fut  élevé,  prefque  déferre  avant  ce 
tems-U,  fut  bien-tôt  très  peuplée. 

Tous 
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Tous  ces  Tribunaux  raflemblés ,  D.  Pierre  établit  encore ,  Que 
deux  Confeillers  ordinaires  du  S.  C.  préfideroient  comme  Juges 
Criminels  au  Vicariat ,  afin  que  par  leur  expérience  &  leur  habi- 
leté,  l'adminiitration  de  la  Juftice  ne  fut  ni  lente,  ni  incertaine: 
Que  tous  les  Samedis ,  le  Tribunal  du  Vicariat  ferait  vifité  par 
un  des  Régens  fes  Collatéraux;  &  afin  d'aflurer  encore  mieux  la 
promte  expédition  des  affaires,  il  fixa  les  jours  de  vacances,  ôc  en 
établit  le  moins  qu'il  put. 

V. 

RétAbliffement  de  U  JujHtc  dams  les  Prêviuces  du  Royaume* 
Cr  dans  leurs  Tribunaux. 

Ce  n'étoit  pas  affez  pour  ce  grand  Miniftre  d'avoir  mélioré  fad- 
miniitration  de  la  Juftice ,  dans  la  Capitale  ;  il  faloit  que  les  Pro- 
vinces dont  le  Royaume  eft  compolé,  fe  rerTenciiîcnt  également  de 
fes  foins,  &  de  l'on  amour  pour  le  bon  ordre. 

D.  Pierre  fit  donc  auflî  divers  Réglemens  concernant  les  Offi- 
ciers des  Tribunaux  de  Province;  il  ordonna  pour  cet  effet,  que 
les  Préfidens,  9t  les  Auditeurs  rendraient  leurs  comptes  dans  qua- 
rante jours;  I!  deffendit,  fous  de  févéres  peines,  aux  Officiers  Pro- 
vinciaux ,  de  recevoir  aucuns  prefens ,  pas  même  de  provilions 
de  bouche,  lors  que  chargés  de  quelque  commiifion,  ils  parcour- 
raient les  Provinces. 

Qu'aucun  ordre  n'y  ferait  exécuté ,  fans  avoir  auparavant  été 
communique  aux  Gouverneurs;  éV  que  les  jugemerts  des  Tribunaux 
n'auroient  pas  befoin  de  YExequatMr  des  Audiances  Royales. 

Q^e  ceux  qui  obtiendraient  le  Privilège  de  Citoyens  de  Na- 
ples,  contribueraient  aux  charges  de  la  Ville,  quoi  qu'ils  demeu- 
raffent  dans  les  Provinces. 

Qje  tous  les  Aétes  faits  hors  du  Royaume,  ne  pourraient  point 
y  être  mis  à  exécution ,  fans  la  permiffion  du  Viceroi. 

Enfin,  D.  Pierre  fit,  en  différens  tems,  divers  autres  Réglemens 
qui  font  fpécifiés  dans  la  Chronologie  jointe  à  nos  Pragmatiques, 
que  nous  avons  déjà  indiquée. 
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CHAPITRE  IL 

Expédition  de  l  Empereur  CHARLES-  QUI  NT  contre  Tunis: 
Son  arrivée  à  Nèfles;  Ce  qui  s  y  pafla  pendant  fin  féjour , 
&  à  fin  retour;  Son  départ ,  &  tous  les  mouvemens  que 
fe  donnèrent  quelques  Gentilshommes  pour  faire  oter  à 
T>.  Pierre  de  Tolède  le  Gouvernement  du  Royaume. 

CH  ak.lbs- Qo  i  m  t  ayant  apaife,  fi  ce  n'eft  pas  comme  il  vou- 
lut, au  moins,  du  mieux  qu'il  put,  les  mouvemens  qt;e  les 
nouvelles  Héréfies  de  Luther  avoient  occafionné  dans  l'Allemagne, 
ré  fol  ut  de  quitter  Vienne,  pour  fe  rendre  en  Italie,  conférer  avec 
le  Pape,  ainfi  qu'il  l'en  avoit  prévenu ,  &:  de  là  paffer  en  Efpagne. 
L'Armée  que  Soliman  avoit  deftiné  contre  la  Hongrie,  étoit  de 
retour  à  Conftantinople  ;  ainfi  n'y  ayant  plus  rien  à  craindre  pour 
ce  Royaume,  la  préfenec  de  l'Empereur  n'étoit  plus  néccfïâire.  U 
partit  donc  le  4.  Octobre  1^31,  fuivi  de  la  Cavalerie  ,&  de  l'In- 
fanterie Efpagnole;  quant  à  l'Italienne,  il  la  laiûa  fous  les  ordres 
de  Fabrice  JÙaramaldo ,  &  pour  l'employer  dans  les  befoins  que 
(«ÏJoum.  pourroit  avoir  le  Roi  des  Romains  fon  Frère  (a).  Le  8.  Novembre 
de  Rosso  îuivant,  Ch  arlej-C^uint  arriva  à  Mantoue;  eut  à  Bologne  une 
MM*  conférence  avec  le  Pape,  dans  laquelle  il  découvrit,  que  Clément, 
outre  la  nouvelle  parenté  qu'il  avoit  contractée  avec  le  Roi  de 
France,  s'étoit  encore  engagé  dans  une  grande  Ligue;  &  enfuite, 
montant  fur  la  Flote  d'André  Doria ,  qu'A  avoit  pour  cet  effet  ra- 
pelléedu  Levant,  il  paffa  en  Efpagne,  6c  aborda  au  mois  d'Avril 
i5.vï  4  Barcelone,  où  il  s'arrêta. 

Mais  l'Empereur  n'y  put  pas  jouir  long-tems  du  repos  qu'il 
fe  propofoit.  Soliman  ayant  choifi  pour  fon  Admirai  Barberoujfe 
ce  fameux  Corfaire  ,  lui  remit  le  commandement  d'une  Flote 
compofée  de  80.  Galères,  deftinée  à  rétablir  Ariendin  Baroffe ,  que 
d'autres  nomment  Molirefette ,  dans  la  poffeflion  du  Royaume  de 
Tunis,  Se  en  chafTer  Mulet  -  Haffen  fon  Frère;  &  tout  en  même 
tems  ,  à  venir  ravager  la  Sicile,  &  la  Calabre.  En  conféquence, 
au  Printems  de  l'année  1534  ,  cette  flote  étant  fortie  de  fes  ports, 
paffa  fur  la  fin  de  Juillet  le  Fare  de  Meffine,  où  elle  brûla  quel- 
ques Vaiffcaux  ;  Abordant  enfuite  en  Calabre ,  elle  faccagea  San- 
Lucido ,  fans  y  laiffer  perlbnne,  brûla  le  chantier  des  Moines  du 
Mr»nt-Caflîn,  avec  fept  Galères  que  le  Viceroi  faifoit  conftruire 
dans  cet  endroit.  Panant  enfuite  à  U  vue  de  N  api  es,  où  elle  infpira 
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plus  de  peur,  qu'elle  ne  fit  de  mal,  elle  alla  débarquer  fes  Troupes 
dans  rifle  de  Procida  qu'elle  faccagea  entièrement.  Ne  s'en  tenant 
pas  à  ces  premiers  exploits ,  cette  Flote  attaqua  enfui  te  à  l'im- 
pourvu  Sperlonga,  où  elle  fit  pluficurs  Efclaves,  &  détacha  de  fes 
Troupes  jufques  à  Fondi ,  pour  y  enlever  D.  Julie  Gon^ague ,  &  la 
mener  à  Soliman,  qui  fur  la  réputation  de  la  rare  beauté  ,  ctoit 
curieux  de  la  pofleder.  Fondi  fut  faccagée  ;  mais  la  proye  leur 
échapa  ;  D.  Julie  n'ayant  cependant  eu  que  le  tems  de  fc*  fauver 
fur  un  cheval,  &  en  chemife  (b).  Ce  fut  alors  que  les  Napolitains  (*)Ro*«o 
irrités  contre  Barberoujfc ,  &  voulant  préferver  les  rivages  du  Royaume  Mf"  10*' 
de  fes  incurfïons,  firent  uneafiemblée  générale  le  ao.  Août,  dans 
le  Couvent  du  Mont  Olivet,  où  ils  déterminèrent  de  faire  un  nou- 
veau don  à  l'Empereur  de  150  mille  Ducats,  dont  la  Noblcfle 
en  payeroit  ço.  &  le  furplus  fêroit  fuporté  par  le  Peuple  ,  afin 
qu'il  les  dcffcndit  contre  un  fi  formidable  Ennemi  (c).  (OSumm. 

Terracine  ne  fut  pas  à  l'abri  des  incurfions  de  Barberoujfc  ;  ^$*'ON  je 
également  bouleverfée,  cet  exemple  jetta  tant  de  terreur  dans  la  Ancef.  wj. 
Cour  &  dans  la  Ville  de  Rome ,  qu'on  ne  doute  pas  que  fi  l'En-  4.  •fjSrv.  3. 
nemi  fe  fut  avancé  ,  cette  Ville  n'eût  été  abandonnée.   Le  Pape  n>an' **' 
Gêment ,  qui  fe  trouvoit  alors  fort  indifpofé  par  des  maux  d'efto- 
mach,  ne  pouvant  plus  réfifter  à  la  douleur,  mourut  le  25.  Sep- 
tembre de  cette  année  1554. 

Les  Cardinaux  s'étant  renfermés  dans  le  Conclave  ,  tous  d'un 
commun  accord ,  élurent  des  la  première  nuit  pour  Souverain  Pon- 
tife, Alexandre,  de  la  Maifon  Farnefe,  Romain  de  nation ,  âgé  de  67. 
ans ,  Doyen  du  facré  Collège  ,  Homme  de  Lettres ,  &  dont  les 
mœurs  étoient  en  bonne  odeur.  Le  Peuple  Romain  s'abandonna 
aux  plus  grands  excès  de  joye,  à  l'occafion  de  cette  élection  j  on 
fit  de  toute  part  des  Fêtes,  parce  que  depuis  10$  ans  ,  qui  com- 
prenoient  treize  Pontificats,  on  n'a  voit  pas  vû  un  Romain  revêtu 
de  cette  dignité.  Le  Cardinal  Farnefe  fut  élu  l'onzième  Oôobre, 
couronné  le  premier  de  Novembre,  &  apellé  Paul  III. 

Cependant  BarberouJJe  rebrouffant  chemin,  fit  voile  contre  Tu- 
nis ;  par  arrifice,  furprit  cette  Ville,  dont  il  chaflà  Muley -  Hajfen , 
&  rétablit  Barofle  fur  le  Trône  ;  l'y  ayant  affermi,  il  fortifia  Gou- 
lette,  fie  y  mit  une  forte  garnifon  de  Mores. 

L'Empereur  prévit  fur  le  champ,  que  fi  Soliman  devenoit 
Maître  du  Royaume  de  Tunis,  ce  Prince  d'ailleurs  fi  formidable, 
feroit  à  portée  de  donner  la  Loi  à  la  Sicile,  à  Naples,  &  à  tous 
les  rivages  de  la  Méditerranée  ,  jufques  aux  Colonnes  d'Hercule. 
Rcfolu  a  faire  échouer  de  tels  projets,  Charles-Quint  vou- 
Jut  aller  en  perfonne  attaquer  Tunis.  Il  donna  des  ordres  dans 
tous  fes  Etats  pour  lever  des  Troupes;  &  pendant  tout  l'hiver, 
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on  ne  s'occupa  à  Naples  que  des  préparatifs  de  cette  Guerre. 
D.  Pierre  de  Tolède  rit  conftruire  à  fcs  frais  une  Galère ,  Se  divers 
autres  Seigneurs  fuivircnt  fon  exemple  ;  De  ce  nombre  furent, 
le  Prince  de  Salerne ,  celui  de  Biftgnano ,  le  Duc  de  Caflrovillari ,  Se 
celui  de  Nocera;  le  Marquis  de  Caftelvetere ,  &  le  fameux  Alarcon 
Marquis  de  la  Vallée.  La  plus  grande  partie  des  Barons,  Se  des  Che- 
valiers ,  informés  que  l'Empereur  devoir  venir  en  perfonne  à  cette 

UïRosio  entreprife,  fe  préparèrent  aiifli  à  le  fuivre  (d). 

p*g  ios.  Dans  les  premiers  beaux  jours  du  Prinrems  de  l'année  rçjy, 

le  Marquis  du  Vafl,  qui  étoit  allé  à  Gènes  par  ordre  de  Chakui- 
Q^uint,  pour  s'aboucher  avec  le  Prince  Doria  ,  revint  à  Naples 
avec  un  bon  nombre  de  Galères ,  de  gros  Vaifieaux ,  Si  de  monde  ; 
Le  Pape  conrribua  à  cette  expédition  ,  ayant  nommé  pour  Général 
de  l'Eglifc  yitginio  Orfmo;  il  le  chargea  du  Commandement  de 
vingt- deux  Galères,  qui  entrèrent  aufll  au  mois  de  Mai  dans  le 
port  de  Naples. 

Diverfes  perfonnes  de  difhndion  s'embarquèrent  fur  cerre  Flote; 
Le  Viccroi  D.  Pierre  y  mit  fcs  deux  Fils  D.Irederic,  Se  D.Gar<Jas» 
nés  de  Ion  mariage  avec  la  Marquife  de  Ville  franche  t  qni  des  le  24. 
Mai  de  l'année  précédente  1554  «oit  arrivée  d'Efpagne  à  Naples. 
On  y  voyoit  encore  ,  le  Marquis  du  Vafl  ,  le  Prince  de  Salerne  , 
D.  Antoine  d'Aragon  Fils  du  Duc  de  Montalte,  les  Marquis  dcLaino, 
de  Vico  y  Se  de  J£«arata  ;  les  Comtes  de  Popoli  ,  de  Novell  ara  ,  de 
Sarno  ,  Si  d'Averje;  Scipion  (arajfe  Frère  du  Prince  de  Stigliano  , 
D.  Diegues  de  Cantines  Frère  du  Marquis  de  Laino  ,  Céfar  Berlinger, 
BaldaJJar  CaraceJvlo ,  Blaife  de  Somma ,  (  ola  Toraldo ,  Confiance  de  (  ./.,/- 
(e)  Rosse  tantp ,  Se  divers  autres  (e).  Ils  partirent  du  port  de  Naples  le  17. 

t*S-  «>7.  Mai,  faifant  voile  pour  PJcrme,  où  ayant  pris  avec  eux  plufïeurs 
Navires,  &  beaucoup  de  monde,  ils  allèrent  en  Sardaigne,  Se  jet- 
térent  l'ancre  à  Cagliari:  L'Empereur  les  joignit  dans  cette  Ville 
le  11.  Juin  avec  les  Galères  d'André  Doria ,  Si  celles  de  D.  Alvarez, 
Batjtn  Général  de  la  Flore  d'Efpagne  ,  fur  laquelle  prelque  toute 
la  Nobleflc  de  ce  Pays  étoit  ai  fli  montée.  Le  1  3.  du  même 
mois,  toute  cette  Armée  Navale  forte  de  trois  cens  voiles  partit 
de  Cagliari  pour  l'Afrique  ,  Se  fécondée  d'un  tems  favorable ,  y 
arriva  dans  trois  jours. 

On  prit  terre  à  Porto- Farina.  C  h  a  r  e  s  -  Qu  1  n  t  confia  le  Bâton 
de  Général  au  Marquis  du  Vafl,  avec  ordre  qu'il  fut  obéi  par  tout: 
On  invertit  la  Goulctte  dont  on  fe  rendit  Maître  le  4.  Juillet,  après 
bien  de  la  peine,  Se  y  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Les  Na- 
politains fe  conduifirenr  avec  beaucoup  de  valeur  dans  les  atta- 
ques; 5c  le  Prince  de  Salerne  Général  de  l'Infanterie  Italienne,  fe 
*iiftingua  très  honorablement;  plulicurs  Napolitains  y  laùîercnt  la 
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vie ,  entr'autres  le  Comte  de  Sarno ,  &  celui  d'Averfe ,  Cefar  Berlingier , 
Baldaffar  Caracciolo ,  Confiance  de  Coflanw ,  &  Ottavien  Monaco.  La 
Ville  de  Tunis  fut  auflî  prife,  Baroffo  charte,  &  Barbercufle  mis  en 
fuite.  L'Empereur  rétablit  Mulei-Haffen  fur  fon  Trône,  en  le  faifant 
fon  Tributaire,  &  l'obligeant  à  lui  envoyer  pour  cet  effet  vingt 
mille  écus  d'or  par  année,  &  fix  chevaux  Mores. 

Bien  des  perfonnes  ne  regardèrent  pas  cette  expédition  en 
Afrique  comme  avantageufe ,  &  cela  à  caufe  de  la  faute  que  l'Em- 
pereur fif  fuivant  eux,  &  le  mauvais  parti  qu'ils  penfoient  qu'il 
avoit  pris  :  On  ne  pouvoit  pas  concevoir  qu'il  fc  fut  contenté  de 
rendre  Afulei-Jfajjen  fon  Tributaire  ,  tandis  qu'il  pouvoit  devenir 
Maître  ab'olu  de  ce  Royaume  ,  qui  par  fa  Htuation  lui  auroit 
été  fi  utile  pour  préferver  la  Sicile ,  Naples  ,  Se  tous  les  bords 
de  la  Mer  Méditerranée  des  incurfïons  des  Turcs.  Thomas  Cam- 
panella,  dans  fes  difeours  fantaftiques  fur  la  Monarchie  d'Efpagnc, 
critique  le  parti  que  prit  Ch  arles-Qui  nt  ;  &  l'événement  ne 
démontra  que  trop  que  cette  entrepriîe  fut  abfolument  inutile , 
&  qu'on  n'en  retira  aucun  avantage. 

Par  la  fuite  du  tems ,  les  Tuniïîens  mecontens  du  gouverne, 
ment  de  Mulei-Haficn ,  foâtinrent  fon  fils  Amida ,  qui  afpirant  de 
monter  au  Trône ,  ne  perdoit  aucune  occafion  de  tendre  des  em- 
bûches à  fon  Pére  ;  &  celui-ci  pour  les  éviter  prit  le  mauvais  parti 
de  fe  retirer  de  Tunis ,  &  de  venir  à  Naples  pour  demander  du 
fecours  au  Viceroi  D.  Pierre  ;  mais  à  peine  Mulci-Hajjcn  eut-il  quit- 
té fon  pais ,  quAmida  fécondé  par  les  Arabes  ,  &  par  quelques- 
uns  des  principaux  Mores ,  s'empara  du  Royaume.  Le  Pére  ayant 
apris  cette  nouvelle ,  fit  diligence  pour  fe  rendre  à  Naples  ,  où 
il  arriva  en  l'année  1544,  &  fut  reçu  par  le  Viceroi  avec  tous 
les  honneurs  dûs  à  fon  rang  :  Il  leva  des  Troupes  ;  mais  ne  pou- 
vant pas  en  cnroller  à  beaucoup  près  ce  qu'il  en  auroit  eu  de  be- 
foin  pour  une  entreprife  de  cette  nature ,  D.  Pierre  lui  repréfen- 
ta  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  craindre  pour  le  fuccès  ;  Que  fi  ,  peu 
de  tems  auparavant ,  l'Empereur  avoit  été  obligé  de  raflemblcr 
tant  de  forces  pour  le  rétablir  fur  fon  trône ,  que  pouvoit-il  at- 
tendre dans  cette  occafion  du  petit  nombre  de  Soldats  qui  s'é- 
toient  engagés  à  lui  ,  qui  ne  pa/Toit  pas  celui  de  deux  mille  ? 
Mais  ce  Roi  fe  repofant  fur  la  fidélité  qu'il  croyoit  de  trouver 
dans  quelques-uns  de  fes  principaux  Officiers,  voulut  partir  mal- 
gré fes  remontrances  :  Lors  qu'il  fut  arrivé  â  Goulette ,  fe  con- 
fiant fur  les  difeours  de  quelques  Mores ,  qui  l'a/furérent  mali- 
cieufement  qu  Amida  s'étoit  enfui  de  Tunis,  il  marcha  avec  préci- 
pitation à  cette  Ville ,  où  à  peine  parut-il ,  que  fon  Fils  vint  Pat* 
taquet,  défie  fon  armée,  le  retint  Prifonnicr,  &  lui  fit  inhumai- 
nement . 
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ncment  crever  !es  yeux.  C'cft  ainfï  que  tour  fut  perdu.  Nou- 
vel'e  qui  eau:  a  beaucoup  de  chagrin  au  Vice  roi  ,  parce  qu'il  con- 
noiffoit  toutes  les  funeftes  confequences  qui  dévoient  en  refu'ter 
pour  le  Royaume  commis  à  Tes  foins  ;  prévoyance  qui  netoit 
que  trop  juitc  ,  puis  qu'effeftivement  Naples  fut  dès  lors  conti- 
nuellement expofée  aux  incurfions,  fie  aux  pirateries  de  ces  Bar- 
bares Corfaires. 

I. 

Arrivée  de  C  Empereur  ddns  Képles. 

Charles  -  Qw  int  débarrafic  de  l'expédition  contre  Tunis , 
après  avoir  fait  fortifier  ,  8c  laifle  Garnifon  Efpagnole  dans  Gou- 
lettc  ,  &  rendu  Mulei-Haflen  fon  Tributaire  ,  partit  avec  toute  fa 
flote  le  17.  Août  pour  fe  rendre  en  Sicile.  Le  Marquis  du  Vafl , 
&  les  Princes  de  Salerne  ,  fie  de  Bifignano ,  profitèrent  de  cette  occa- 
fion  pour  le  fuplicr  d'honorer  Naples  de  fa  prefenec ,  &  de  venir 
voir  la  beauté  de  cette  Ville;  Un  autre  motif  fecret  fa i foie  défi- 
rcr  à  ces  Seigneurs  que  cette  demande  leur  fut  accordée.  Le  fé- 
vére  Gouvernement  de  D.  Pierre  de  Tolède  ,  qui  avoir  fi  fort  abaiffé 
la  NoblefTc ,  leur  étoit  infuportable ,  fie  ils  fe  flatoient  que  tan- 
dis que  l'Empereur  feroit  à  Naples  ,  ils  pourroient  trouver  un  mo- 
ment favorable  pour  le  déterminer  à  révoquer  le  Viceroi.  Sur 
toutes  ces  inflantes  prières,  Charxis-Quint  réfolut  donc  de 
féjourner  quelque  tems  en  Italie.  Le  20.  Août  il  arriva  à  Trapani , 
un  mois  après  à  Palerme  ,  fie  enfuite  à  Mcflîne  ;  Après  cela ,  il 
pana  le  Fare ,  alla  à  Reggio  ;  fie  traverfant  les  Calabres ,  &  la 
Bafilicate ,  où  les  Primes  de  Eiftgnano  ,  &  de  Salerne ,  de  même 
que  tous  les  Barons  par  les  Terres  dcfquels  il  pafTa ,  lui  rendi- 
rent leurs  hommages  :  il  arriva  enfin  le  22.  de  Novembre  à  Pictra- 
bianca ,  endroit  qui  eft  à  trois  milles  de  Naples. 

Charlis-Quint  fit  enfuite  fon  entrée  dans  Naples  le  ay. 
Novembre  jour  de  Sainte  Catherine;  Un  nombre  infini  de  Barons» 
le  Clergé  »  fie  le  Corps  de  Ville ,  fuivis  d'un  grand  concours  de 
Peuples  ,  furent  à  fa  rencontre.  Tous  les  préparatifs  de  cette  cé- 
rémonie ,  le  rang  que  chacun  y  tint  ,  l'ordre  de  la  marche  ,  8c 
toutes  les  magnificences  qui  l'accomoagnétent ,  ont  été  écrits  ,  8c 
raportés  avec  tant  de  détails  par  diCrens  Auteurs  ,  que  fur  cet 
article ,  comme  fur  bien  d'autres ,  il  ne  fe  trouve  d>  jà  que  trop 
de  volumes  à  charge  au  Public  «  ou  aux  Libraire?.  Grégoire  Ro(f» 
qui  t'toit  alors  Elu  du  Peuple,  fie  qui  par  conféquent  avoit  beau- 
coup de  part  à  cette  Cérémonie ,  en  a  donne  dans  fes  journaux, 
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jafques  aux  plus  petits  détails  ;  Summonte ,  &  tant  d'autres  Ecri- 
vains ont  ai.fli  par  ce  moyen  grcïTi  leurs  Ouvrages  ,  ainfi  nous 
nous  en  raportons  volontiers  à  ce  qu'ils  en  ont  dit. 

Nous  croyons  cependant  devoir  obfcrver  une  des  chofes  que 
Rojfo  raporte  ,■  (avoir  ,  qu'à  l'occafion  de  la  préfence  de  l'Empe- 
reur dans  Naples ,  les  Seigneurs  Titrés  du  Royaume  élevèrent  la 
prétention  de  fe  couvrir  devant  lui. 

En  Elpagne,  ce  Privilège  eft  réputé  le  plus  grand  de  tous; 
Les  Seigneurs  qui  ont  droit  d'être  couverts  en  préfence  d.i  Roi , 
font  Grands  d'Efpagne,  &  lors  que  le  Roi  fait  couvrir  quelqu'un, 
il  obtient  par  cela  même  cette  première  dignité.  Nos  Roi*  de 
Naples  n'en  uférent  pas  de  même  ;  la  diftinétion  entre  leurs  Cour- 
tifans  ne  confiftoit  point  dans  la  diférence  d'être  couvert  ou  dé- 
couvert ,  mais  clic  s'aqueroit  par  les  Titres  qu'ils  accordaient  de 
Prince,  ou  de  Duc,  &  par  les  charges  de  la  Couronne  ;  d'ailcurs 
toutes  les  Perfonnes  Titrées  fe  couvroient  en  préfence  du  Roi. 

Lorsque  Chakles-Quint  vint  dan*  les  années  précédentes 
i  Bologne ,  pour  fe  faire  couronner  ,  divers  Seigneurs  Titrés  du 
Royaume  fe  rendirent  dans  cette  Ville  pour  lui  faire  leur  cour  ; 
il  rit  couvrir  les  uns ,  &  laiffa  les  autres  découverts  ;  le  Prince  de 
Salerne  ,  Se  les  Mtrauis  du  VaR  Se  de  Lùno  (f),  obtinrent  cet  (^)R0»so 
honneur;  Se  comme  ces  exemples  fe  paflereot  hors  du  Royaume,  fi-  87« 
il  dépendoit  de  l'Empereur  de  faire  ce  qu'il  jugeoic  à  propos, 
fans  que  cela  tirât  à  aucune  conféquenec. 

Mais  alors  que  Charlss-Quint  fe  trouvoit  dans  Naples, 
Se  en  qualité  de  Roi  ,  tous  ceux  qui  étoient  Titrés  prétendirent 
dêcre  couverts  en  fa  préfence,  &  reçus  avec  les  mêmes  honneurs  qui 
avoient  été  donnes  à  leur  rang  fous  les  régnes  des  précédens  Rois 
de  Naples  ;  Pour  foùtenir  cette  prétention ,  ils  avoient  en  leur  fa- 
veur l'exemple  de  ce  qui  s'étoit  pratiqué  lors  que  le  Roi  Ferdi- 
nand dit  le  Catholique  vint  à  Naples ,  Se  qu'il  fît  couvrir  en  fa 
préfence  tous  ceux  qui  étoient  Titrés. 

Malgré  cela  l'Empereur  ne  jugea  pas  à  propos  d'en  ufer  de 
même  „•  de  fon  teins ,  les  Efpagnols  avoient  porté  cette  prérogati- 
ve à  un  fi  haut  point  de  diltinftion ,  quelle  étoit  le  caractère 
eflentiel  de  la  Grandeffe  d'Efpagne ,  dignité  fupérieurc  i  toutes  les 
autres ,  qui  ne  s'accordoit  qu'aux  Seigneurs  du  premier  rang  ,  Se 
aux  plus  illuftres  Guerriers  ;  ainfi  pour  ne  point  avilir  un  honneur 
qui  leur  feroit  devenu  commun  avec  tant  d'autres ,  les  Efpagnols 
s'opoférent  à*  ce  que  l'Empereur  fit  couvrir  en  fa  préfence  toutes 
ks  Perfonnes  Titrées.  Rojfo  raporte  que  le  premier  qui  eut  la 
lâche  comptaifanec  de  fc  tenir  découvert  en  préfence  de  l'Em- 
Tome  IV.  L  pereur, 
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pereur  ,  fut  le  Marquis  de  la  TrrpaUa;  Exemple  fur  lequel  chacun 
fe  mr»dcla. 

Mais  ce  qui  mortifia  Je  plus  les  Perfonnes  Titrées ,  fut  la  dif- 
tinétion  que  Ck  a  r  l  t  s  -  Qu  i  n  t  mit  entr'eux  ,  tant  dans  Naples, 
que  dans  divers  autres  endroits  du  Royaume  ,  où  il  fit  couvrir 
les  uns ,  &  laina  les  autres  decouvers  ;  Les  Princes  (TEftjui lâche 
&  de  Sulmor.e ,  les  Ducs  de  Caflrovillare  &  de  Nocera ,  les  Marquis 
de  Cflflehetere  &  de  J'ico ,  de  meme  que  le  Comte  de  Couka  ,  ob- 
tinrent cet  honneur;  Peut-être  que  d'autres  y  furent  aufll  admis , 
mais  Roffo  témoin  oculaire  ,  ne  fait  mention  que  de  ceux  que  nous 
venons  de  nommer  ;  outre  le  Duc  de  Montalte  qui  defeendoit  de 
Sang  Royal ,  le  Prince  de  Bifignano ,  à  qui  l'Empereur  avoir  enco- 
re donné  la  Toifon  d'or ,  &  ceux  qui  s'étoient  couverts  à  Bolo- 
gne ,  &  dans  les  autres  endroits  hors  du  Royaume  ,  continuè- 
rent à  jouir  de  cette  prérogative.  L'ufage  d'Elpagne  eft  ,  que 
celui  qui  a  été  une  fois  couvert  devant  le  Roi  ,  conferve  pour 
toujours  ce  droit  ;  mais  quant  à  ces  Seigneurs ,  qui  comme  Ti- 
trés s'étoient  couverts  dans  le  Royaume ,  ce  même  Ecrivain  dit  , 
qu'il  étoit  incertain ,  fi  hors  du  Royaume  l'Empereur  leur  auroit 
permis  de  fe  couvrir. 

Après  que  toutes  les  Cérémonies ,  &  les  Fêtes  à  l'occafion  de 
l'entrée  de  Ch  arles-Qjjint  dans  Naples,  furent  finies,  & 
qu'il  eut  juré  dans  la  grande  Eglife  de  maintenir  tous  les  privi- 
lèges &  grâces  que  les  Rois  fes  Prédéceueurs  avoient  accordés  à 
la  Ville ,  &  au  Royaume  ,  ce  Prince ,  logeant  dans  le  Château 
neuf  qu'on  lui  avoit  préparé ,  fe  mit  à  donner  audiance ,  avec  une 
extrême  patience ,  à  tous  ceux  qui  fe  préfentérent  ;  11  écoutoit 
toutes  les  plaintes  qu'on  lui  portoit ,  8c  particulièrement  celles  des 
Sujets  contre  leurs  Seigneurs  &  Barons.  La  manière  dont  il  ter- 
mina la  difficulté  qui  s'étoit  élevée  entre  les  Grands  d'Efpagne, 
&  les  Seigneurs  Titrés  du  Royaume ,  mérite  bien  d'être  raportée  ; 
L'Empereur  devant  aller  le  Dimanche  28.  Novembre  à  la  Chapel- 
le Royale  du  Château ,  ces  Grands ,  &  même  ceux  qui  hors  d'Ef- 
pagne avaient  été  couverts ,  &  qui  par  là  éroient  cenfés  parvenus 
à  cette  dignité  ,  prétendirent  avoir  les  premières  places  ;  D'un 
autre  côté  ,  les  Seigneurs  Titrés  du  Royaume  ,  foutinrent  qu'on 
devoir  fe  conformer  aux  ufages  de  Naples ,  qui  leur  donnoient  la 
préféance  :  Charles-  Qj?  i  n  t  ,  pour  les  mettre  d'accord,  or- 
donna ,  qu'il  n'y  auroit  aucuns  fiéges  dans  la  Chapelle ,  &  fit 
(|)Ros$o  tenir  debout  tous  ceux  qui  y  vinrent  (g). 

Pendant  le  féjour  de  l'Empereur  à  Naples  ,  D.  Pierre  de  Tolède 
lui  donna  de  continuelles  Fêtes ,  en  Jeux ,  Tournois ,  Jouxtes ,  & 
Repas.  Cette  Ville  étoit  alors  d'autant  plus  briliante ,  qu'outre  le 
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concours  des  Seigneurs  Efpagnols ,  on  y  voyoit  encore  tout  ce 
que  le  Royaume  avoir  de  plus  beau ,  &  de  plus  illuftre  ;  Le  Duc 
d'Albc  ,  le  Comte  de  Rênévcnt  ,  &  les  autres  Princes ,  &  Gentils- 
hommes a  de  même  que  les  Capitaines ,  &  divers  Etrangers  du 
premier  rang ,  vinrent  tous  rendre  leure  hommages ,  &  dire  leur 
cour  à  l'Empereur;  de  ce  nombre  furent*  le  Duc  d'Vrbin ,  ce- 
lui de  Florence ,  Pierre  Louis  Farnefe  Fils  de  Paul  III,  quatre  Am- 
bafiadeurs  de  Venife  ,  &  D.  Ferrant  de  Gontjtguc  Prince  de  Mol. 
feue  ;  les  Cardinaux  de  Sienne  Se  Cxfarini ,  comme  Légats  du  Saint 
Siège;  Se  en  outre,  les  Cardinanx  Caracciolo ,  Salviati ,  Ridolfi,  Se 
Hyppolite  de  Medicis ,  lequel  n'y  arrriva  pas  ,  étant  mort  en  route 
à  Itri  ;  enfin  D.  François  d'Efi  Marquis  de  Paiula. 

Mais  rien  ne  contribuoit  tant  a  faire  de  Naples  un  féjour  de 
délices ,  que  l'ailemblage  qu'on  y  vit  des  Dames  diftinguées  > 
non-feulement  par  leur  rang,  mais  encore  par  leur  beauté  ,  par 
leur  enjouement ,  Se  par  toutes  les  grâces  qui  ne  furent  données 
qui  leur  Sexe  ;  On  remarquoit ,  entr'autres ,  D.  Marte  d'Aragon 
Marquife  du  Vafl ,  Dame  d'une  preftanec  Royale ,  Se  dont  l'efprit 
Se  le  jugement  ne  le  cédoient  en  rien  au  chef-d'œuvre  de  la  na- 
ture ,  qui  s'étoit  épuifée  à  répandre  fur  die  toutes  les  grâces 
raflemblées  ;  D.  Jeanne  d'Aragon  fa  Soeur  ,  Femme  d'Afcagne  Co- 
lonne ,  qui  pouvoir  prcfque  aller  de  pair  avec  elle  ;  D.  IfabeUe  Villa- 
marino  ,  Princcffe  de  Salerne  ;  D.  IfabeUe  de  Capoue ,  Princeffe'de  Moi- 
fette ,  Femme  de  D.  Ferrant  de  Gon^ague  ;  la  Princeffe  de  Biftgnanot 
.  D.  IfabeUe  Colonne  Princeffe  de  Sulmone ,  D.  Marie  Cttrdona  Marquife 
de  la  Padula ,  Femme  de  D.  Ferrant  <tEftc  ;  D.  Clarice  Vrftnx  Prin- 
ceffe de  Stigliano ,  la  Princeffe  d" Efquilache ,  D.  Roberte  Caraffa  Du- 
cbeffe  de  Maddalone ,  feeur  de  la  Princeffe  de  Stigliano  ;  D.  Dorothée 
Gonwgue  Marquife  de  Bitonto  ,  D.  Eleonor  de  Tolède ,  Fille  du  Vice- 
foi ,  Se  diverfes  autres  Dames  Titrées  du  Royaume  :  Enfin ,  nous 
ne  devons  pas  oublier  la  fameufe  Lucrèce  Scaglionc ,  qui  quoi  qu'elle 
ne  fut  pas  du  même  rang ,  fe  diftinguoit  cependant  par  deftus 
toutes  les  autres ,  par  fa  beauté ,  comme  par  bien  d'autres  ta- 
lens. 

Tandis  que  l'Empereur  paffbit  agréablement  le  rems ,  au  mi- 
lieu d'une  Cour  fi  propre  à  le  faire  couler  avec  délice ,  il  reçut 
avis  de  la  mort  de  François  Sforce  Duc  de  Milan  ,  dont  le  D'iché 
étoit  dévolu  à  l'Empire  ,  parce  qu'il  ne  laiflToit  point  d'Enfans. 
Charles  - Qjj i n t  envoya  Antoine  de  Leva  prendre  poflcrTian  de 
cet  Etat,  Se  l'en  nomma  en  même  tems  Gouverneur.  François  I. 
Roi  de  France ,  mécontent  de  cette  démarche ,  réfolut  de  fc  pro- 
curer par  les  armes  la  juftice  qui  lui  étoit  due  ;  il  avoir  chargé 
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fon  AmbafTadeur  auprès  de  l'Empereur  de  lui  demander  de  fa  part 
l'Inveftiture  de  ce  Duché  en  faveur  du  Due  d'Orléans  ;  mais  bien 
loin  que  cette  propofition  fut  goûtée  ,  Charles-Quint  ne 
donna  aucune  réponfe  favorable  ;  Auffi  aprir-il  bien-tôt  que  le 
Roi  de  France  fe  propofoit  de  lui  faire  la  Guerre,  Se  qu'outre 
fes  prétentions  fur  le  Duché  de  Milan ,  il  étoit  encore  réfolu 
d'attaquer  le  Duc  de  Savoye  fon  Beaufrére,  &  de  lui  enlever  le 
Piémont.  Les  chofes  en  cet  état ,  quoi  que  l'on  ne  difeontinuat 
pas  dans  Naples  de  fe  livrer  aux  plaifirs,  cependant  l'Empereur 
s'occupoit  férieufement  des  préparatifs  d'une  Guerre  qu'il  voyoic 
être  inévitable  avec  le  Roi  de  France  ;  &  il  fe  difpofoit  à  partir 
pour  alier  en  Lombardie ,  &  ailleurs ,  où  des  affaires  d'une  plus 
grande  importance  demandoient  fa  prefence. 

IL 

Le  Matquîs  du  Vaft ,  le  Prince  de  Salerne  ,  &  d autres. 
Court  i/ans,  tentent  de  faire  révoquer  D.  Pierre  de  Tolède 
de  U  Vice-  Royauté  de  NapUs. 

Sur  la  fin  de  cette  année  1535 ,  toutes  les  menées  jufques  alors- 
fecrettes  du  Marquis  du  Vafi ,  du  Prince  de  Salerne ,  &  des  autres 
Courtifans  ,  pour  faire  révoquer  le  Viceroi  D.  Pierre ,  devinrent 
publiques;  Cette  affaire  avoit  été  ménagée  auprès  de  l'Empereur; 
déjà  depuis  qu'il  étoit  en  Sicile,  tk  pendant  le  voyage,  ce  Mar-  • 
quis,  &  ce  Prince  n'avoient  rien  négligé  pour  repréfenter  le  Gou- 
vernement de  D.Pierre  comme  trop  févére,  &  peu  convenable  aux 
Sujets;  ils  infinuoient  par  là,  qu'il  feroit  à  propos  de  le  révoquer. 
Mais  tous  ces  difeours  ne.  firent  aucune  imprcfTion  fur  l'cfprit  de- 
Chames-Quint,  parce  qu'il  connoiflbit  les  vrais  motifs  d'où 
ils  partoient.  D.  Pierre  n'ignoroit  pas  non  plus  les  mauvais  offices 
qu'on  lui  rendoit;  on  alfurc  que  lors  que  l'Empereur  fut  arrivé  à 
Naples,  &  qu'il  vit  pour  la  première  fois  le  Viceroi;  il  lui  dit,- 
Soye*.  le  bien  trouvé  ,  Marquis ,  je  vois  que  vous  n'êtes  pas  auffi  gras* 
qu'on  me  l'a  dit;  A  quoi  D.Pierre  fouriant  »  répondit  :  Seigneur,  je 
foi  bien  que  Votre  Majcftè  a  entendu  dire  ,  que  je  fuis  devenu  un 
Monflre*  cependant  je  ne  fuis  pas  tel. 

Ses  Ennemis  ne  laiftercnt  pas  de  continuer  leurs  intrigues  con- 
tre lui  ;  ils  trouvèrent  le  moyen  de  mettre  en  mouvement  quel- 
ques gens  du  Peuple,  qui  fous  le  prétexte  de  deux  Impôts  qu'il 
ayoit  établi ,  &  de  la  févérité  dont  il  ufoit,  projettoient  de  fuplier 
l'Empereur  de  le  révoquer;  Déjà  même,  ils  avoient  engagé  dans. 
çe  parti  Grégoire  Roffo  Elu  du  Peuple;  &  c'eft  par  cette  raifon* 
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eue  dans  fcs  journaux  on  ne  le  voit  pas  Partifan  de  D.  Pierre.  Il 
fit  effectivement  ce  qu'il  put  pour  le  dc-fervir;  lui-même  raporte, 
que  le  16.  Novembre  de  cette  année  1^35,  Charlis-Quint 
l'ayant  fait  venir  devant  lui,  lui  demanda,  ce  que  penfoit  le  Peu- 
ple de  Naples  ,  6c  ce  qu'il  pourroit  faire  en  fa  faveur;  A  quoi 
cet  Elu  répondit,  qu'ils  lui  étoient  tous  très  fidèles,  6c  très  atta- 
chés à  fa  Couronne;  que  pour  les  maintenir  dans  ces  fentimens» 
6c  les  rendre  contens ,  il  ne  faloit  qu'entretenir  l'abondance  ,  ne 
point  mettre  de  nouveaux  Impôts,  &  que  chacun  fut  aituré  de 
manger  dans  fon  plat ,  (ans  craindre  aucune  injuftice  :  Enfin  il 
ajouta,  que  les  nouvelles  charges  que  le  Viceroi  avoit  impofées , 
produifoient  dans  le  Peuple  quelque  refroidiflement ,  &  quelque 
mécontentement;  mais  ces  dernières  paroles  furent  caufe,  comme 
Roffo  le  raporte  lui-même,  que  dès  le  lendemain,  il  ne  fut  plus 
à  fa  place  d'Elu,  à  laquelle  on  nomma  André  Stùica  Maître  des 
Comptes,  Créature  du  Viceroi. 

Cet  exemple  n'intimida  point  encore  les  Ennemis  de  D.  Pierre- 
Au  commencement  de  la  nouvelle  année  1555,  Char  lis-Quint 
voulant  tirer  quelque  avantage  de  fa  prefence  dans  Naples  ,  fit 
intimer  pour  le  8.  Janvier  un  Parlement  dans  l'Eglifc  de  Saint  Lau- 
rent; Tous  les  Barons,  &  les  Officiers  du  Royaume  ,  s'y  étant  rctir 
dus,  il  repréfenta  lui-même,  quels  étoient  les  befoins  de  la  Cou- 
ronne ,  6c  qu'il  faloit  lui  donner  des  fecours  qui  le  miffent  en  état 
de  foûtenir  les  nouvelles  Guerres  dont  il  ctoit  menacé  de  la  part 
du  Turc,  Se  du  Roi  de  France.  L'Affemblée  s'étanc  encore  con- 
voquée pour  le  lendemain ,  les  Barons ,  fans  examiner  les  forces 
du  Royaume ,  uniquement  pour  marquer  plus  d'honneur  à  l'Em- 
pereur, &  ne  confultant  que  leur  vanité,  délibérèrent  de  lui  faire 
un  don  d'un  million  cinq  cens  mille  Ducats;  Offre  dont  on  n'a- 
voit  encore  jamais  ouï  parler  en  aucun  tems  ,  ni  à  Naples  ,  ni 
ailleurs;  auflî  étoit-elle  fi  exorbitante,  que  Charles-Quint 
reconnoiflant  rimpofïibilité  qu'il  y  avoit  de  s'en  procurer  le  paye- 
ment , .  fut  obligé  de  faire  remife  de  cinq  cens  mille  Ducats ,  Si 
&  de  fe  contenter  d'un  million  (h).  (h)  Priviî. 

Les  Députés  s'affemblérent  diverfes  fois  â  Saint  Laurent ,  pour  ^  '  2pu  dl 
trouver  les  moyens  de  fournir  cette  fomme  immenfe;  il  fut  enfin  «  £;tai£' 
convenu  que  les  Barons  en  payeroient  les  trois  quarts,  &  le  Peuple,  ion.de  Ail- 
le refianr.   On  examina  en  même  tems,  quelles  nouvelles  grâces,  m.vtrf.^. 
6c  Privilèges  on  pourroit  demander  à  l'Empereur,  en  récompenfo    /  3 
de  cet  effort  ruineux;  On  propofa  diverfes  chofes,  6c  comme  la 
NoblclTe  difpofoit  de  rAffemblée,  on  y  projetta  de  demander  la 
révocation,  du  Viceroi;  mais  en  le  faifant  directement,  Se  fpeciaT 
kmejit  i  c'eut  été  trop  offenfer  D.  Pierre ,  &  s'expofer  à  un  refus 
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certain;  on  fe  réduifit  donc  à  fuplier l'Empereur ,  entre  les  princi- 
paux articles ,  de  vouloir  bien  révoquer  tous  Tes  Officiers,  tant  les 
Grands,  que  les  Subalternes;  expreffions  par  le  moyen  defquelles 
le  Viccroi  fe  trouvoit  tacitement  compris  dans  cette  demande; 
Quoi  que  la  plus  grande  partie  de  la  Noblelfe  acquiefçat  à  cet 
imprudent  avis,  cependant,  le  Duc  de  Gravina ,  le  Marquis  de  la 
Tripalda,  Cefar  Pignatello,  Se  Scipion  de  Somma,  s'y  opolcrcnt;  mais 
perfonne  ne  le  rit  avec  autant  de  force  ,  qu'André  Stinca  Elu  du 
Peuple  ,  &  Dominique  Terracina ,  autre  Député  du  Peuple  ,  qui 
avoir  été  choifî ,  comme  ancien  Elu.  On  ne  put  donc  rien  con- 
clure dans  ces  Aflemblées  ;  Se  la  difpute  s'y  échaQflfa  à  tel  point 
entre  le  Marquis  du  Vafl,  Se  Scipion  de  Somma,  qu'il  s'abandonnèrent 
(•)  Rosio  aux  injures  les  plus  groflîcres  l'un  contre  l'autre  (i). 
paf.  n$.  &  Tandis  que  toutes  ces  altercations  fe  paflbient  dans  Saint  Lau- 
lio'  rent,  l'Empereur  couloit  le  tems  du  Carnaval  en  Fêtes,  en  jeux, 

&  en  mafearades.  Le  Marquis  du  Vafl  l'accompagnant  de  nuit,  lors 
qu'il  fe  retiroit  au  Château,  fe  mettant  à  côté  de  lui,  entreprit 
de  lui  prouver  par  plulîeurs  raifons  ,  qu'il  convenoit  au  bien  de 
fon  fervice ,  d'ôrcr  à  D.  Pierre  de  Tolède  le  Gouvernement  de  Na- 
ples;  m>is  par  les  réponfes  de  Charies-Qoint,  ce  Courtifan 
comprit  qne  telle  n'étoit  pas  fon  intention  :  Des  lors  il  refolut 
de  n'aller  plus  aux  Affemblées  de  Saint  Laurent ,  &  de  s'attacher 
uniquement  à  fuivre  fon  Maître  dans  les  Fêtes  Se  les  diverriffemens 
qui  fe  faifoient  chaque  jour.  Ce  parti  fut  très  avantageux  au  Vi- 
ccroi ;  fes  autres  Ennemis  n'étant  plus  foùtenus  par  le  Marquis  du 
Vafl  fe  ralentirent  :  Alors  ,  l'Elu  Stinca,  &  le  Député  Terracina  , 
informés  de  toutes  les  follicitations  qu'il  avoir  faites  auprès  de 
l'Empereur,  lui  demandèrent  audiance,  &  l'ayant  obtenue,  l'Elu 
Stinca  porta  la  parole,  Se  repréfenta;  Que  fi  la  Noblefle  fe  don- 
I  noit  tant  de  mouvemens  auprès  de  Sa  Majefté ,  pour  en  obtenir  la 

révocation  de  D.  l*irre  de  Tolède,  ce  n'étoit  uniquement  que  par- 
ce que  jufques  à  fa  Vice- Royauté,  ils  avoient  été  dans  le  mauvais 
ufage  d'oprimer  ,  Se  de  maltraiter  le  Peuple  ;  qu'ils  avoient  pouffé 
leurs  excès  jufques  à  en  agir  de  même  avec  les  Capitaines  prepofés 
à  la  garde  de  la  Ville  ,  &  les  Officiers  de  la  Juftice  ;  que  tenant 
des  feelérats  à  gage  dans  leurs  maifons,  ils  entreprenoienr  de  battre 
Jcs  uns,  Se  de  tuer  les  autres;  qu'ils  enlevoient  les  Coupables  des 
mains  des  Juges,  &  leur  donnoicnt  rerraite  chez  eux  ;  que  les  Ar- 
tifans,  au  lieu  d'être  payés  de  leurs  peines,  ne  recevoient  que  des 
injures,  Se  des  coups:  Mais  que  préfentement ,  D.  Pierre  ayant 
fubftitué  à  toutes  ces  horribles  tirannics  une  exade  juftice ,  la  No- 
-blefle  impatiente  de  pouvoir  impunément  fe  livrer  aux  mêmes 
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excès  qu'elle  commettoir  auparavant,  demandoit  par  la  révocation* 
de  D.  Pierre,  qu'on  leur  Ôtat  le  feul  frein  qui  les  rctenoit. 

Ce  difeours  que  l'Empereur  écouta  favorablement,  le  confirma 
toujours  plu9  dans  la  penfée  où  il  étoit  de  ne  faire  aucun  chan- 
gement. Informé  de  la  vérité  de  tout  ce  qu'on  venoit  de  lui  re- 
prefenter ,  afin  que  la  réputation  de  D.  Pierre  ne  fiit  point  atta- 
quée par  toutes  ces  intrigues ,  il  voulut  que  tandis  qu'il  féjourne- 
roit  encore  à  Naples,  il  n'y  eût  aucune  affaire,  de  quelle  impor- 
tance qu'elle  fût,  qui  ne  paflàt  par  fes  mains;  &  il  chercha  à  lui 
donner  plus  que  jamais  des  marques  de  fa  parfaite  confiance ,  & 
de  fon  entière  bienveillance.  Peu  de  tems  après  ,.  lors  que  Ch  ar- 
l  es- Qui  ht  fut  fur  fon  départ  de  Naples  pour  Rome  ,  il  aug- 
menta encore  les  pouvoirs  &  l'autorité  de  ce  Viceroi.  Ainfi  fini- 
rent tous  les  projets  de  la  députation  qui  fe  tenoit  â  Saint  Lau- 
rent, qui  fc  réduisirent  à  convenir  de  trente-un  articles  de  grâces 
Se  privilèges  pour  la  Ville  de  Naples,  Se  vingt-quatre  pour  certai- 
nes Provinces  ,  &  Particuliers.  L'Empereur  les  accorda  dans  la 
nouvelle  Affemblée  qui  fe  tint  en  fa  prefence  à  Saint  Laurent  le  5. 
Février  de  la  même  année;  Se  on  les  a  joint  aux  Capitulaires  de 
la  Ville  Se  du  Royaume  de  Naples  donnés  par  les  autres  Princes 
Prédcceûeurs  de  Charles-Quint  (kj. 


(k)  Carie. 
&r  Privil.  di 
Nap.^.ios. 
&f*î- 


CHAPITRE  III. 

D.  Pierre  de  Tolède  fait  faire  dans  Naples  diverfes  répara- 
tions qui  rendent  cette  Ville  plus  magnifique  :  Les  foins 
tjùil  je  donne  pour  quelle  fiit  plus  forte,  plus  fatne^  & 
plus  abondante  :  //  procure  le  même  avantage  a  quelques 
autres  Villes  du  Royaume ,  &  fait  ctallir  fur  les  rivages 
de  la  Mer  des  Tours  pour  fetvir  de  défenfe  contre  les 
incur fions  du  Turc, 

L'Empereur  partit  de  Naples  le  22.  Mars  de  Tannée  1^6.  pour, 
fe  rendre  à  Rome,  paffer  de  là  en  Lombardie,  &  enfuite  en 
Efpagnc  ;  Et  comme  il  avoit  laiffé  à  D.  Pierre  le  Gouvernement 
du  Royaume,  avec  une  autorité  plus  étendue,  auflî  ce  Viceroi  re- 
doubla-t- il  fes  efforts  pour  s'en  rendre  toujours  plus  digne. 

11  pourfuivit  avec  plus  d'ardeur  que  jamais  les  vaftes  projets 
qu'il  avoit  formé  pour  agrandir  &  embellir  la  Ville  de  Naples  ». 
afin,  qu'elle  répondit  encore  mieux  au  titre  dont  clic  joniflbit  de 
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Métropole  &  Capitale  d'un  vafte  Royaume.  Les  différentes  entre* 
prifes  qu'il  forma  à  ce  fujct,  furent  exécutées  en  difterens  tems» 
niais  nous  croyons  devoir  les  raflembler  toutes  ici.  D.  Pierre  avoit 
dès  auparavant  projetté  de  faire  drefler ,  &  paver  de  briques  ,  les 
rues  qui  n'étoient  pas  en  droite  ligne  ,  &  dans  lefquelles  on 
trouvoit  de  la  botie;  il  vouloir  aufii  que  l'on  réparât  les  murs; 
mais  comme  les  revenus^de  la  Ville  n'etoient  pas  fuffifans  pour 
foûtenir  toute  cette  dépenfc,  on  fut  obligé  de  recourrr  à  l'expé- 
dient d'établir  quelque  Impofition  qui  en  fournit  les  moyens:  on 
tint  à  cet  effet  divers  Confeils,  &  Ton  conclut  en  l'année  1 533 ,  que 
l'on  mettroit  une  Impofition  d'un  denier  fur  chaque  molo  de 
(*)Rosso  poiiTon,  chair  falée,  &  fromage  (a);  Cette  nouvelle  charge  occa- 
j£/«/*&con-    fi°nn*  du  tumulte  parmi  le  Peuple  ;  un  nommé  Fucillo  Micone  Mar» 
tienc  envi-    chand  de  vin  fouleva  les  efprits  ;  &  quoi  que  le  Viceroi  fut  les 
ron  deux  li-  contenir ,  en  faifant  fur  le  champ  exécuter  cet  homme  à  mort , 
demi?        avcc  ,cs  autres  principaux  Chefs  du  bruit  ,  cependant  il  jugea 
à  propos  de  fufpcndre  l'exa&ion  de  l'Impôt.    Mais  en  l'année 
1535,  comme  il  furvint  de  nouveaux  befoins  d  la  Ville,  à  l'oc- 
cafîon  des  préparatifs  de  Guerre  qu'il  faloit  faire  contre  Bar- 
beroufle,  pour  fc  garantir  de  fes  incurfions  ,  il  falut  établir  le  20. 
Mars  dans  Naplcs  un  nouvel  Impôt  d'un  denier  par  rctolo  ;  & 
comme  l'exaétion  n'en  pouvoit  pas  être  diférée ,  le  Viceroi  faifit 
cette  occafion  pour  faire  valoir  le  précédent  Impôt  d'un  denier 
par  rotolo,  &  les  fit  percevoir  l'un  &  l'autre,  fans  que  perfonne  ofat 
(i)Rosso  en  murmurer:  Des  ce  jour  là,  fuiv3nt  que  le  témoigne  Roffo  (b), 
f*t-  ioj.       on  commcnca  à  enlever  les  cailloux  dont  les  rues  écoient  pavées» 
&  l'on  y  fu'bflitua  de  la  brique. 

L'arrivée  de  l'Empereur  dans  Naples  ,  occupant  les  efprits  â 
d'autres  chofes ,  on  interrompit  ce  travail  jufques  à  fon  départ , 
mais  ce  ne  fut  que  pour  le  reprendre  avec  plus  de  chaleur  :  D. 
Pierre  voulant  rendre  la  Ville  plus  belle,  &  plus  faine,  fit  ôter 
divers  portiques  qui  la  rendoient  obfcure ,  de  meme  que  tous  les 
avant-toits  qui  étoient  au  devant  des  maifons,  &  des  boutiques; 
on  rétablit  atuTi  les  égouts ,  afin  qu'ils  pufTcnt  s'écouler  plus  prom- 
tement  dans  la  mer  ;  les  riies  furent  tirées  en  droite  ligne  ,  & 
aplanies  ;  en  un  mot ,  D.  Pierre  excita  le  gout  des  Habitans  ,  cte 
manière  que  chacun ,  à  l'envi  de  fon  Voifin  ,  s'empretToit  d'apro- 
"prier,  &  d'orner  là  maifoo.  La  Ville  devint  &  plus  grande  ,  & 
mieux  fortifiée ,  en  portant  plus  loin  fes  murs  ,  tant  du  côté  de 
la  terre  ,  que  de  celui  de  la  Mer,-  on  travailla  à  cet  ouvrage  avec 
tant  de  diligence  ,  qu'en  m  >ins  de  deux  ans  Naples  fe  trouva 
fermée  d'un  mur  très  épais,  avec  une  élévarion  de  terre  au  dedans, 
•&  celui  de  la  marine  fut  fondé  dans  l'eau.  Par  ces  changemens, 
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il  ne  refta  plus  de  trace  des  anciennes  Murailles ,  &  Portes ,  que 
Charles  II.  Se  les  autres  Rois  de  la  Maifon  d'Anjou  avoient 
fait  conduire.  Il  ne  fut  plus  queftion  des  Portes  apellécs  Don 
Orfo ,  Royale  ancienne ,  Petruccia ,  du  Château ,  &  de  Saint  ^jfexn  à 
Carbonara.  En  éloignant  ainlî  les  Murs  ,  on  renferma  dans  Ja  Ville 
divers  bârimcns  qui  étoient  au  dehors ,  &  encore  une  partie  du 
Mont  Saint  Eramo,  &  de  celui  d'Echia,  que  l'on  nomme  présen- 
tement Pizzofalcone.  Naples  fut  par  ce  moyen  deux  fois  plus 
grande  qu'elle  ne  l'étoit  auparavant  (c).  Cf^  Tut:h. 

Le  Chuteau  Saint  Eramo  fut  aufli  rétabli,  &  fortifié,  autant  jjjfc^ 
qu'il  pouvoit  l'ctre ,  fuivant  l'ufage  d'alors  :  Outre  une  bonne  Gar-  ' 
nifon,  &  toutes  les  provifions  néceflaires  pour  fc  bien  défendre, 
la  plus  grande  partie  fut  faite  de  pierre  taillée  dans  ce  Mont  ;  il 
n'y  eut  que  le  Palais ,  &  la  Citadelle  qui  fuflTent  conftruits  de  ma- 
çonnerie ;  On  creufa  dans  le  Roc  même  une  citerne  d'une  grandeur 
il  étonnante  qu'elle  pouvoit  aller  de  pair  avec  le  Vivier  de  Bajes, 
vertige  magnifique  qui  nous  eft  refté  de  la  grandeur  Romaine  ;  le 
fond  de  cette  citerne  fut  aufli  taillé  dans  le  Roc ,  avec  tant  d'art 
&  de  magniHcence ,  que  cet  ouvrage  peut  à  jufte  ttt.  c  mériter  tous 
les  éloges  que  l'on  donne  aux  anciens  édifices  des  Romains. 

D.  Pierre  ne  s'en  tint  pas  là  ;  Outre  le  fameux  Palais  où  il 
logea  la  Juftice ,  ou  du  moins  ,  tous  les  Tribunaux  qui  l'admi- 
niîtroient ,  il  fit  encore  bâtir  derrière  le  Château  neuf ,  un  Pa- 
lais Royal ,  avec  de  beaux  jardins ,  qu'il  deftina  pour  l'habitation 
du  Viceroi;  C'eft  celui  qu'on  apelle  prélentement  le  Vieux  Palais, 
par  allufion  au  Nouveau  plus  grand ,  &  plus  fuperbe ,  que  le  Vice- 
roi  Comte  de  Lemos  fit  élever ,  contigu  à  ce  premier  ;  au  coté  de 
ce  bâtiment,  &  pour  le  rendre  d'autant  plus  magnifique,  D.  Pierre 
y  fit  aufli  établir  une  rue  large ,  qui  s'étend  julques  à  la  nouvelle 
Porte  Royale ,  que  l'on  nomme  préfentement ,  du  Saint  Efprit  ;  Il 
étoit  bien  jufte  que  cette  rue  portât  le  nom  de  fon  Fondateur ,  aufli 
"  a-t-elle  confervé  jufques  à  nous  celui  de  Rue  de  Tolède. 

L'Arfcnal  fut  aufli  augmenté  du  double  de  ce  qu'il  étoit ,  & 
porté  à  un  tel  point  de  grandeur ,  que  les  Ouvriers  pouvoient  y 
travailler  ea  un  même  tems  à  la  conftruétion  de  feize  Galères. 
Z>.  Pierre  trouva  encore  les  moyens  d'y  faire  tranfporter  les  bois 
avec  plus  de  facilité,  &  moins  de  dépenfe. 

Ce  Viceroi  orna  encore  Naples  d'une  grande  quantité  de  Fon- 
taines en  marbre  f  il  en  fit  élever  une  dans  la  place  de  Sellifia, 
que  l'on  nomma  l'Atlas,  rélativement  à  la  Statue  qui  y? fut  pla- 
cée, qui  portoit  un  Monde  fur  fes  épaules;  *fean  de  Nola,  qui 
étoit  regardé  comme  le  plus  habile  Sculpteur  de  fon  tems,  en 
fut  l'Ouvrier  (d).  OO.Rosso. 
Tome  IV.  M  Les 
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Les  Eglifcs ,  &  les  Hôpitaux  ne  pouvoient  pas  échaper  à  l'at- 
tention <Fun  Viceroi ,  qui  indépendamment  de  ce  qu'il  aimoit  la 
magnificence,  étoit  encore  pénétré  d'un  vrai  attachement,  &  dun 
profond  refpcc>  pour  les  chofes  faintes  :  Auflî  D.  Pierre  enrichit 
Naples  de  nouvelles  &  fuperbes  Eglifes';  Il  fonda  celle  dédiée  à 
l'Apôtre  St.  Jaques  Proteâeur  des  Efpagnes ,  avec  un  Hôpital  pour 
le  foulagement  de  ceux  de  cette  Nation  ;  Pendant  fa  vie  ,  il  ht 
lui-même  conftruire  dans  le  Chœur,  un  beau  Tombeau  de  marbre, 
gravé  par  ce  même  Sculpteur  Jean  de  A'ola ,  avec  des  figures  en 
bas- relief;  &  il  deftina  cet  ouvrage  à  être  le  Dcpofitaire  de  fes 
Os.  Ce  Viceroi  fit  encore  réparer  &  agrandir  l'Eglife  de  Saint  Ni- 
colas de  la  Douane.  L'Hôpital  de  Sainte  Marie  de  Loréte,  delline 
pour  les  pauvres  Enfans  Orphelins ,  &  celui  de  Sainte  Catherine 
dans  Saint  Eloy  pour  l'ufage  des  Femmes ,  lui  doivent  aulC  leur 
entier  établiflement. 

Mais  ce  n'etoit  pas  encore  aflez  d'avoir  foin  des  batimens  def- 
tinés  au  Culte  Divin ,  ou  au  foulagement  des  miféres  humaines  ; 
un  Viceroi  religieux  ne  devoit  pas  être  moins  attentif,  en  tout  ce 
qui  pouvoit  dépendre  de  lui ,  fur  l'édification ,  &  le  refped  qu'on 
devoit  porter  à  nos  Sacrés  Miftéres.    Auflî  D.  Pierre  ht- il  a  cet 
égard  diverfes  chofes  honorables  pour  la  Ville  de  Naples ,  &  avan- 
tageuses pour  la  Religion  :  Il  donna  tous  fes  foins  pour  que  les 
Eglifcs  fiuTent  bien  fervies,  qu'on  réparât  celles  qui  en  avoient  bc- 
foin ,  &  que  des  unes ,  comme  des  autres ,  les  revenus  n'en  pe- 
rifient  pas.   Autant  que  la  police  extérieure  lui  en  donnoit  le 
droit ,  il  tint  la  main  à  ce  que  les  Prétrest  s'aquitaffent  exacte- 
ment du  Service  Divin.  Il  ordonna  que  les  Eglifes  qui  font  de 
Patronage  fiuTent  bien  fervies ,  tenues  propres ,  &  avec  décence , 
&  revendiqua  tous  les  revenus  que  diverfes  perfonnes  en  avoient 
ufurpés.  Il  enjoignit  aux  Prêtres  de  ne  paroitre  en  public  qu'en 
Habit  Eccléfialtique ,  avec  les  marques  de  la  Tonfure ,  &  décem- 
ment vêtus;  faute  dequoi,  ils  ne  feroient  point  regardés  comme 
tels,  mais  châtiés  dans  les  délit*  qu'ils  viendroient  à  commettre* 
comme  Laïques.    Ce  fut  auflî  D.  Pierre  qui  introduit*  parmi  nous 
le  culte  qui  fubfifte  encore  ,  &  par  lequel  il  voulut  que  lors 
qu'on  porteroit  l'Euchariftie ,  ou  le  corps  de  Nôtre  Seigneur  au* 
Malades  ,  ce  fut  fous  un  Dais ,  avec  des  flambeaux  allumes,  &  tout 
l'aparcil  que  mérite  un  fi  augufte  Mifiere  ;  Pour  aprendre  aux  au- 
tres, combien  ils  dévoient  le  refpefter,  fi  dans  fon  chemin  il 
venoit  à  le  rencontrer ,  il  l'accompagnoit  avec  toute  fa  fuite  jufques 
au  lieu  où  ilalloit.  , 

Enfin ,  D.  Pierre  de  Tolède ,  après  avoir  fait  toutes  les  grandes 
chofes  dont  nous  venons  de  donner  le  détail ,  pourvut  encore  à 
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rendre  Naples  plus  abondante  de  toutes  les  provifions  qui  lui  étoient 
néceflaires,  &  fou  habitation  plus  faine.  De  fon  teins,  cette  Ville 
étoit  fujette  pendant  l'Eté  à  plufîeurs  maladies  ;  ce  qui  les  occa- 
fîonoit  étoit,  principalement,  la  corruption  de  l'air,  caufée  par 
l'eau  qui  féjournoit  dans  les  marais  qui  s'étendoient  dès  le  terri- 
toire de  Nola  jufques  à  la  Mer ,  en  paffant  par  Marigliano  , 
Averfe ,  Acerra  ,  &  la  Fragola  ;  cette  corruption  produifoit  quel- 
quefois de  tels  ravages ,  que  toute ,  ou  du  moins  une  grande  par- 
tie, de  la  Province  de  Labour  en  étoit  infedée.  Pour  aporter  à 
de  fi  grands  maux  un  remède  efficace ,  D.  Pierre  fît  creufer  dans 
le  milieu  de  ces  plaines  un  canal  grand  &  profond,  avec  de  hau- 
tes élévations  dans  les  bords ,  difpofant  ce  canal  de  manière  que 
toutes  les  eaux  des  marais  vinflent  à  y  tomber  ,  &  que  raflem- 
blécs  en  cet  endroit ,  elles  fe  rendifiènt  enfuitc  dans  la  Mer  avec 
toute  la  précipitation  d'un  Fleuve.  Par  ce  moyen  on  deflecha  les 
marais  >  Se  Naples  devint  la  Ville  du  monde  la  plus  faine.  Afin 
que  tout  le  Pais  d'alentour  fut  cultivé ,  ce  Viceroi  ne  fe  contenta 
pas  de  le  faire  travailler,  mais  encore  il  afligna  un  fonds  dont 
les  revenus  feroient  employés  à  tenir  le  Canal  toujours  net  Se  pro- 
pre :  Nos  Ancêtres  le  nommèrent  Laguo  ;  Se  préfentement ,  c'eft  ce 
que  nous  apellons  i  Lagui  ;  le  Tribunal  de  la  Chambre  Royale  cil 
chargé  du  foin  de  veiller  à  fon  entretien,  il  nomme  un  Préfident 
Commiflâirc  qui  le  fait  tenir  toujours  en  bon  état. 

Nôtre  Viceroi  D.  Pierre  fit  aufli  divers  réglemens  par  raport 
aux  Vivres  ;  Se  pour  que  Naples  fut  toujours  bien  fournie  de  grains, 
dont  il  défendit  la  (ortie  hors  du  Royaume,  il  ordonna  que  per- 
fonne  ne  pourrait  avoir  des  Magafins  de  blé ,  ou  d'orge ,  à  trente 
milles  de  la  Ville.  Enfin ,  pour  aflurer  d'autant  mieux  l'abondan- 
ce, il  introduifit  l'ufage  de  faire  des  traités  avec  les  Marchands. 

Il  faut,  après  cela,  convenir,  que  fi  Naples  s'eft  par  la  fuite 
des  tems  rendue  l'une  des  plus  magnifiques  Villes  du  Monde  , 
elle  en  eft  entièrement  redevable  aux  bienfaits  du  Viceroi  D.  Pierre 
de  Tolède.  C'eft  fur  fon  exemple,  que  fes  Succefleurs  Efpagnols, 
fe  donnèrent  pour  règle  de  faire  pendant  leur  Vice -Royauté  quel- 
que Edifice  dont  la  magnificence  préfervat  leur  réputation  Se  leur 
mémoire  de  l'oubli.  C'eft  aufli  en  quoi  fe  fignalérent  le  Duc  d'Alve  , 
le  Comte  de  Lemos,  les  Médina  ,  &  tant  d'autres  ,  dont  nous  aurons 
occafion  de  parler  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire.  En  joignant  à 
tous  les  magnifiques  monumens  qu'ils  nous  ont  laifle  ,  ceux  qu'ont 
«nfuitc  bâti  les  Théatins,  les  Jéfuites,  les  Jcronymites  Se  tant  d'autres 
Ordres  qui  ont  employé  quelque  partie  de  leurs  richelTcs  immenfesi 
élever  de  belles  Egliles  ,  &  à  fe  donner ,  non  pas  d'humbles  retrai- 
tes ,  des  Couvens ,  mais  de  vaftes  &  fuperbes  Palais  ,  de  hautes 
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Tours ,  de  grands  Châteaux.  Naples  peut  préfencement  le  difpu- 
ter  pour  la  magnificence  aveç  les  plus  grandes  Viiïes  de  l'Europe, 
telles  que  Rome,  Conftantinoplc ,  Londres,  Si  Paris. 

On  ne  fauroit  encore  douter  ,  que  ce  ne  (bit  par  les  foins  que 
fe  donna  D.  Pierre  de  Tolède  pour  le  rétablifîement  de  la  bonne 
Juftice  ,  par  les  commodités  &  les  embcIliflTemens  qu'il  procura 
dans  Naples ,  &  qui  engagèrent  les  Barons  à  y  Ajourner  plus  afli- 
dument,  que  cette  Ville  eft  devenue  fi  peuplée,  fi  nombreufe  en 
Habitans.  Une  autre  circonftance  contribua  cependant  à  cet  évé- 
nement: Ce  furent  les  fréquentes  courfes  que  les  Corfaires  Turcs 
faifoient  dans  ces  tems-ci  fur  les  rivages  du  Royaume.  Les  Peu- 
ples épouvantés ,  Si  fuyant  l'efclavage  qu'ils  avoient  à  craindre  , 
s'ils  venoient  à  tomber  dans  les  mains  de  ces  Barbares ,  fe  reti- 
raient tous  dans  Naples  ,  abandonnant  leurs  précédentes  habita- 
tions. Ainfi,  divers  de  ceux  de  la  Côte  d'Amalfi,  de  Citara,  qui 
eft  une  Terre  fituée  au  bord  de  la  Mer  près  de  Snlcrne,  de  Ci- 
(,ïr. Scmm.  lento,  de  Cava,  de  ITlle  de  Capri ,  &  enfin  de  la  Calabre,  vin» 

p*n  4.  M-  7.  rent  fe  réfugier  dans  la  Capitale  (c). 
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CHAPITRE  IV. 

D.  Pierre  de  Tolède  fe  donne  Us  mêmes  feins  pour  les  Pro- 
vinces, dr  les  autres  Villes  du  Royaume,  au  il  avait  déjà, 
fris  pour  celle  de  Napes  :  il  les  fait  fortifier,  &  mettre 
en  état  de  défenfe  ,  pour  réfiflcr  à  SOLIMAN,  qui  pro- 
jetait de  les  venir  attaquer  avec  une  puifante  Flotte, 

QUoi  que  nos  Provinces  n'eurent  pas  éprouvé  tous  les  maux 
inféparablcs  d'une  violente  Guerre  ,  cependant  les  allarmes 
continuelles  que  leur  donnoient  les  menaces  de  deux  Princes  auffi 
puiflâns  que  letoient  F«  ançois  I.  Roi  de  France,  Se  Soliman 
Empereur  des  Turcs,  ne  les  laifïbient  jouir  d'aucun  repos,  &  les 
fatiguoient  autant  que  la  Guerre  même.  Ces  deux  formidables 
Ennemis  s'étoient  ligués  enfcmblc,  &  n'étoient  occupés  que  de 
rafTembler  toutes  leurs  forces,  pour  diminuer  Fexccflive  puiflànce 
de  Charles  -  Qu  i  n  t.  Soliman  étoit  irrité  contre  îui ,  à  l'oc- 
cafion  de  l'entreprife  qu'il  avoit  faite  fur  le  Royaume  de  Tunis  ; 
d'ailleurs,  il  confervoit  toujours  un  vif  reflentiment  de  ce  que  ce 
Prince  l'avoit  chafTc  de  la  Hongrie,  Si  contraint  fon  Armée  de 
chercher  fon  falut  dans  la  fuite. 

Pour  venger  ce  mauvais  fuccès,  Sol  i  m  an  avoit  fait  préparer 
en  l'année  1557,  une  puiûante  Flotte  qu'il  deflinoit  à  conquérir 
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le  Royaume  de  Naples.  Un  AmbafTadeur  du  Roi  de  France  auprès 
de  lui  l'entretenoit  dans  ces  fentimcns  :  D'un  autre  côte,  Troile 
Pignatcllo  ( b  ) ,  outré  de  la  mort  ignominieufe  que  D.  Pierre  a  voit  («)Rosso 
fait  fouffrir  au  Commandeur  Ton  Frère,  &  réfolu  de  s'en  venger  f*-1*** 
à  tout  prix,  étoit  forti  avec  diverfes  autres  Perfonnes  du  Royaume, 
pour  fe  retirer  à  C  onftanrinople;  ils  y  follicitoient  avec  les  plus 
vives  inftanecs  Soliman  de  ne  pas  différer  l'exécution  d'une  en- 
tre prife  dont  toutes  les  circonftances  rendoient  le  fucecs  très  fa- 
cile :  Ils  lui  repréfentoient ,  que  Charles- Quint  feroit  déjà 
eccupé  par  la  Guerre  que  le  Roi  de  France  étoit  prêt  à  lui  faire 
en  Lombardie ,  à  l'occafîon  du  Duché  de  Milan  ;  &  que  par  con- 
fequent ,  il  feroit  hors  d'état  de  rélîfrcr  à  tant  de  forces  qui  l'atta- 
«jueroient  tout  à  la  fois.  Soliman  réfolut  donc  de  fe  mettre 
en  mouvement ,  fit  préparer  avec  diligence  une  Armée  de  vingt 
mille  Combatans,  &  partant  de  Conftantinople  par  Terre,  il  arriva 
à  la  Velona  le  15.  Juillet  de  cette  même  année  1557.  Dans  le 
même  teins,  il  fit  mettre  fur  pied  une  Flotte  de  deux  cens  Voiles, 
chargée  de  Troupes ,  dont  il  confia  le  commandement  à  fon  fa- 
meux Admirai  Barberouffe ,  qui  arriva  par  Mer  à  la  Velona  dans 
le  même  tems  que  cet  Empereur  s'y  rendit  par  Terre. 

D.Pierre  veilloit  dès  long- tems  auparavant  fur  les  démarches 
de  Pignatello ,  &  de  tous  ceux  qui  avec  lui  s'étoient  retirés  du 
Royaume  pour  paffer  à  Conftanrinople.  Dès  plufieurs  mois,  Scipion 
de  Somma  Gouverneur  de  la  Province  d'Orranrc  lui  avoit  donné 
avis  de  tout  ce  qui  fe  pafToit  à  la  Cour  de  Soliman,  &  de  la 
réfolution  qu'il  avoir  prife;  Alors  D.  Pierre  mit,  du  mieux  qu'il  le 
put,  en  état  de  deffenfe,  les  rivages  du  Royaume,  écrivit  fur  le 
champ  à  l'Empereur  fon  Maître ,  l'informant  de  tout  ce  que  le 
Turc  méditoit,  &  qu'afin  de  pouvoir  lui  réfifter,  il  le  fuplioit  de  lut 
envoyer  inceflamment  un  fecours  d'Infanterie  Efpagnole  pour  ren* 
forcer  les  Garnifons,  qu'il  avoit  déjà  fait  pourvoir  de  toutes  les 
munitions,  &  provifîons  de  bouche  néceflaires. 

Après  ces  premières  précautions,  nôrre  Viceroi  ordonna  enfuice 
à  tous  les  Militaires  d'aller  joindre  leurs  drapeaux  ;  &  les  ayant 
tous  raffemblés,  il  les  fit  camper  dans  les  plaines  de  la  Pouille, 
d'où  ils  pouvoient  porter  promptes ent  du  fecours  fur  les  bords 
<le  la  Mer.  11  pourvut  aufïi  à  la  garde  de  Naples  ;  &  comme  il 
s'agiffoit  de  fe  dcffenire  contre  l'ennemi  commun,  il  n'héfita  pas 
à  confier  aux  Habitans,  des  armes  qu'ils  dévoient  employer  pour 
leur  propre  confervation  ;  chacun  courut  avec  empreffement,  prêt 
à  facrifier  mille  vies,  pour  réfifter  à  l'Ennemi  implacable  du  Chrif- 
tianifmc.  D.  Pierre  fit  enfuite  affembler  les  Btron?  du  Royaume  ; 
&  dans  un  Parlement  général  qui  fut  tenu  dans  le  Château  neuf,  il 
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leur  expofa  les  motifs  qui  l'avoient  déterminé  à  les  convoquer  , 
l'affreux  péril  dans  lequel  ils  étoient ,  puis  que  Soliman  ,  parti 
de  Conftantinoplc,  marchoit  déjà  avec  une  puiflante  Armée,  pour 
les  venir  attaquer  ;  Se  qu'ainfi  l'on  ne  poitvoit  s'armer  trop  tôt , 
pour  être  en  état  de  fe  bien  defFendre.  Tous  les  Afliftans  mar- 
quèrent la  même  bonne  volonté  ;  Se  dès  que  l'AlTemblée  fut  feparée , 
coururent  avec  empreffement  aux  préparatifs  qui  leur  étoient 
nécefTaires. 

Dans  ces  circonftances ,  il  arriva  au  port  de  Naples  24.  VaifTeaux 
chargés  de  Troupes  Efpagnoles  ;  &  peu  de  tems  après ,  on  vit  aulfi 

Earoitre  le  Prince  Deria  avec  vingt-cinq  Galères,  Se  deux  Galions, 
e  Pape  Paul  III.  qui  n'étoit  pas  moins  intérefle  à  faire  échouer 
les  projets  de  Soliman,  envoya  enfuite  cinq  Galères.  Après  que 
cette  Flotte  fe  fut  pourvue  des  provifîons  dont  elle  avoit  befoin, 
elle  fortit  du  port  de  Naples ,  avec  D.  Gardas  Fils  de  nôtre  Vi- 
ceroi,  faifant  route  pour  Mtfline,  Se  du  côte  du  Levant,  où  Doria 
battit  l'Ennemi. 

Au(TÎ-tôt  que  ce  Général  eut  quitté  Naples,  IX  Pierre  envoya 
du  côté  de  la  Pouille  l'Infanterie  Èfpagnole,  avec  quelques  pièces 
d'artillerie.  Ayant  eu  des  avis  certains  que  Sol i  m  an  étoit  arrivé 
à  la  Velona ,  il  partit  auiTi  de  fii  Capitale ,  fuivi  de  toute  la  No- 
blefTe,  Se  d'un  gros  corps  de  Cavalerie,  le  28.  Juillet;  Se  lors  qu'il 
fut  à  Melfi,  il  fit  la  revlie  générale  de  toute  fon  Armée;  Il  reçut 
alors  la  nouvelle,  que  le  Bâcha  Lujftbec  étant  tombé  à  l'impourvù 
fur  Caftro,  avoit  mis  à  feu  &  à  fang  cette  Ville,  enlevé  les  Femmes 
Se  les  Enfans  ,  Se  fait  mourir  tout  ce  qu'il  n'avoit  pas  réduit  à 
l'efclavage.  Ugento,  &  diverfes  petites  maifons  qui  étoient  alen- 
tour, éprouvèrent  aufïî  le  même  fort.  Dans  le  même  tems,  Bar- 
berouffe  ayant  abordé  avec  foixante  &  dix  Galères  à  Otrante  ,  fit 
débarquer  beaucoup  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  pour  jfè  rendre 
Maître  de  ce  Pays  ;  Mais  Scipion  de  Somma  qui  étoit  Gouverneur 
de  cette  Province ,  fe  trouvant  bien  pourvu ,  fe  deftendit  vigoureu- 
fement,  Se  harcela  l'Ennemi,  quoi  qu'il  n'eut  pas  pu  réfifter  Iong- 
tems  à  des  forces  fi  fupérieures  aux  fiennes.  Dès  que  le  Viceroi 
eut  apris  ces  nouvelles  ,  il  fit  avancer  les  troupes  qu'il  avoit  à 
Melfi,  &  fe  rendit  lui-même  à  Tarente,  afin  de  pouvoir  avec  plus 
de  diligence  porter  du  fecours  par  tout  où  il  en  feroit  befoin. 
Mais  à  peine  fut-  il  arrivé  dans  cette  Ville  ,  qu'il  fut  informé  , 
que  les  Ennemis  s'étoient  retirés  ,  &  rembarques  ;  on  fut  auflï , 
par  quelques  Turcs  qui  avoient  été  faits  Prifonniers,  que  Soliman 
étoit  parti  de  la  Velona,  Se  qu'il  alloit  furprendre  les  Vénitiens, 
en  attaquant  ITfle  de  Corfou. 

Ce  qui  détermina  cet  Empereur  à  une  fi  promte  retraite,  fut 
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la  connoiflânce  qu'il  eut,  que  tous  nos  rivages  étoient  bien  four- 
nis, gardés  par  de  fortes  Garnifons  composes  de  bonnes  Trou- 
pes, &  pourvues  de  tout  ce  qui  leur  étoit  nécefïàire;  que  le  Vi- 
ceroi  étoit  en  Campagne  avec  trente  raille  hommes ,  &  que  le 
Pape  levoit  encore  du  monde,  pour  l'envoyer  à  fon  fecours.  So- 
liman aprit  aufli,  que  le  Prince  Doria  avoit  coulé  à  fond  diver- 
fes  Galères  de  fa  Flote  ,•  Se  quoi  qu'il  eût  Trêve  avec  les  Véni- 
tiens ,  cependant  comme  ces  Républicains  la  regardoient  comme 
rompue ,  parce  que  dans  cette  même  année ,  ce  Prince  avoit  fait 
arrêter  dans  le  Levant  vingt  de  leurs  Galères,  il  craignit,  qu'ils 
ne  fe  joignirent  à  Doria  contre  lui.  Toutes  ces  considérations  le 
déterminèrent  à  battre  en  retraite  ;  mais  pour  foûtenîr  fa  réputa- 
tion, &  ne  donner  pas  à  connoitre  qu'il  ployoit  fous  fes  Enne- 
mis, il  vint  tomber  fur  Corfou. 

Le  Royaume  de  Naples ,  ainfï  délivré  de  la  crainte  des  Turcs» 
Z).  Pierre  ,  après  avoir  comblé  la  Nobleffe  de  remercicmens  » 
donna  à  chacun  la  permilïion  de  fe  retirer  chez  foi  ;  ce  qui  fut 
exécuté  :  Mais  cet  habile  Viceroi  prévoyant  que  le  Turc  forme- 
roit  toujours  quelque  projet ,  ne  fe  livra  pas  i  une  fauffe  fécurité. 
Il  avoit  éprouvé  combien  il  étoit  avantageux  d'avoir  toujours  de 
bonnes  Troupes  fur  pied  î  aulTi  prit-il  la  réfolutiqn  d'en  tenir 
dans  toutes  les  Places  Maritimes  du  Royaume ,  &  de  les  fortifier. 
11  en  fit  la  viftte ,  accompagne  de  bons  Architectes ,  Se  de  per- 
sonnes expérimentées  dans  l'art  de  la  Guerre  :  il  dpnna ,  en  con- 
(equence ,  des  ordres  pour  faire  bâtir  le  Château  de  Reggio  ;  la 
Ville  de  Co tronc  fut  munie  de  boulevards,  Se  de  murailles  ;  les 
Châteaux  de  Caftro ,  d'Otrante ,  de  Lecce  ,  de  Gallipoli ,  de  Tra- 
ni ,  de  Barlette ,  de  Brindes ,  de  Monopoli ,  Se  de  Manfredonia , 
furent  autant  d'ouvrages  dont  ce  Viceroi  fut  le  Fondateur  ;  Se  il 
fit  aufli  fortifier  Vefti ,  Ville  fituée  fur  la  dernière  pointe  du  Mont 
Saint  Ange. 

En  parcourant  ainfî  le  Royaume ,  D.  Pierre  connut ,  que  la  plus 
grande  partie  des  Villes,  &  particulièrement  celles  de  la  Fouille, 
éroient  tellement  chargées  de  dettes ,  que  les  Habitans  les  défer- 
aient ,  Se  que  par  là  elles  fe  trouvotont  dans  J'impuifTance  de 
fournir  leur  contingent  des  fommes  qu'on  impofoit  en  faveur  du 
Fifc.  Nôtre  Vkeroi  trouva  des  remèdes  fi  éficaces  contre  ce  mal , 
qu'en  peu  d'années  les  Villes  furent  aquitées  de  ce  qu'elles  dé- 
voient ,  leurs  revenus  libres  ,  Se  par  ce  moyen ,  le  nombre  de» 
Habitans  augmenté.  C'eft  ainfi  que  s'affranchirent  Barlette  ,  Tra- 
ni  ,  Bifceglia ,  Monopoli  ,  Manfredonia  ,  San  -  Severo ,  Ruriglia- 
no ,  Minerbino  ,  &  diverfes  autres  Villes  furchargees  de  dettes  , 
donc  les  revenus  furent  rachetés ,  Se  méliorés.  Après  tant  de  tra- 
vaux , 
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vaux,  D.  Pierre  ayant  placé  fon  Armée  en  divers  Iogemens,  revint 
à  Naples.  Cette  Ville  voulant  reconnoitre  tous  les  bienfaits  dont 
elle  lui  étoit  redevable,  lui  préfenta  une  chaîne  d'or  très  artilte- 
menr  travaillée,  qui  tut  faite  aux  dépens  du  Public,  &c  lui  fit  tous 
les  remercicmens  qui  croient  dus  au  Libérateur  contre  un  Ennemi 
formidable.  Ce  Viceroi  continuant ,  dans  les  années  fuivarïtes , 
a  fè  donner  les  mêmes  foins  ,  voulant  encore  mieux  garantir  le 
Royaume  de  ces  cruelles  incurfions  ,  fit  fortifier  les  autres  Villes, 
&  Terres ,  de  même  que  toutes  les  Places  Maritimes. 

Ce  fut  lui  qui  obtint  de  Charles-Quint  les  ordres,  pour 
que  l'on  établit  de  diftance  en  diftance  fur  les  bords  de  I*  Mer, 
des  Tours  très  élevces,  pour  y  placer,  avec  des  apointemens  fixes, 
des  Gardes ,  qui  s'averti^ant  de  l'un  à  l'autre ,  lors  qu'ils verroient 
quelque  débarquement  de  Corfaire  Turc  ,  puflent,  par  ce  moyen, 
donner  le  tems  aux  Habitans  de  la  Campagne  de  fe  fauver.  D. 
Pierre  fit  auiTî  conftruire  aux  confins  du  Royaume ,  vers  l'Etat  Éc- 
cléfiaftique,  une  grande  Tour,  nommée  du  Port  de  Martin  Sévère, 
afin  que  Je  ce  coté  aucun  Coupable  ne  put  lui  échaper ,  en 
fe  retirant  en  Pais  Etranger.  Dans  l'Abruzze ,  il  fit  de  mànc  ré- 
tablir un  Château  fort  ,  &  un  autre  dans  la  Terre  de  Labour  |  à 
Capoue ,  ainli  que  celui  de  Bajes  tout  à  neuf. 

La  Ville  de  Pouzzol  cft  aufli  redevable  à  ce  Viceroi  de  la  con- 
fervation  ,  &  de  ce  qu'elle  n'eft  pas  réduite  au  meme  état ,  que 
Cume ,  B.ijc ,  &  Mifeno ,  dont  le  fable ,  &  l'herbe  couvrent  les 
murailles.  Les  fréquens  tremblemcns  de  terre  qui  furvinrent  en 
l'année  1538,  les  goufres  affreux  qui  s'ouvrirent  dans  la  plaine 
qui  eft  entre  le  Lac  d'Averno  &  le  Mont  Barbaro ,  dont  il  for- 
toit  des  pierres,  des  flammes,  &  de  grandes  nuées  de  fumée 
&  de  cendres ,  avoient  tellement  épouvanté  les  Hibitans  de  Pouz- 
zol ,  qui  n'en  étoient  pas  éloignés  ,  qu'une  grande  partie  d'en- 
tr'eux  abandonnant  leurs  maifons ,  s'enfuirent,  les  uns  par  Mer, 
les  autres  par  Terre ,  avec  leurs  Femmes  t  &  leurs  Enfans ,  laif- 
fant  cette  Ville  en  proie  à  la  défolation.  Audi- tôt  que.  le  Vice- 
roi en  fut  informé ,  il  fe  rendit  en  perfonne  fur  le  Mont  San- 
Gennaro ,  d'où  il  vit  cette  infortunée  Ville  toute  couverte  de 
cendres,  de  manière  qu'à  peine  pouvoir- on  diftinguer  une  mai- 
fon.  Dans  cet  état,  le<;  Hibitans  avoient  réfolu  de  l'abandonner 
entièrement  ;  mais  D.  Pierre  ne  voulut  pas  confentir  que  Pouzol 
qui  étoit  fi  ancienne ,  &  qui  pendant  un  tems  avoit  été  fi  renom- 
mée ,  devint  fous  fa  Vice-royauté  un  défert.  Il  ordonna  que  cha- 
cun eiit  à  fe  rétablir  dans  cette  Ville  ,  à  laquelle  il  accorda  pour 
plufieurs  années  une  exemption  de  tous  droits.  Pour  encourager, 
par  fon  exemple  ,  les  Habitans »  il  y  fit  bâtir  un  magnifique  Palais 
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avec  une  forte  tour ,  8c  des  fontaines  publiques  :  Afin  de  faciliter 
le  commerce  avec  Naples  ,  le  chemin  qui  y  conduifoit  fut  ai;fïi 
rétabli:  Il  aplanit,  rendit  plus  large,  &  plus  éclairée,  cette  ad- 
mirable Grote  ,  refte  merveilleux  de  la  pui  fiance  des  Romains  ; 
cnforte  qu'on  put  y  palTer  fans  lumière.  Les  Bains  ,  8c  les  Murs 
de  Pouzol  furent  auffi  réparés &  pour  peupler  toujours  plus  cet- 
te Ville,  il  y  pafToit  des- lors  la  moitié  de  Tannée,  au  lieu  qu'au- 
paravant il  y  venoit  demeurer ,  pour  le  bien  de  fa  fanté ,  feule- 
ment au  Priutems. 

En  l'année  1544,  Barberouffe  étant  de  nouveau  venu  ravager 
le  Royaume,  après  avoir  ruiné  les  Ifles  d'Ifchia,  8c  de  Procida, 
comptoir  de  traiter  de  même  Pouzol ,  8c  avoir  déjà  commencé  à 
la  battre  des  la  Mer  ;  Mais  D.  Pierre  y  tenant  à  l'ordinaire  une 
bonne  Garnifbn ,  8c  y  étant  accouru  lui-même  en  diligence ,  avec 
toute  la  Cavalerie,  8c  un  grand  nombre  de  gens,  tant  de  Naples, 
que  des  endroits  voifins ,  auffi  -  rot  qu'il  parut  dans  le  Bourg  de 
cette  Ville ,  Barberouffe  voyant  la  quantité  de  monde  qu'il  avoit 
avec  lui  ,  fe  retira  ,  8c  continua  fa  route  vers  le  Levant  ;  8c  le 
Viceroi ,  après  avoir  délivré  Pouzol  de  ce  redoutable  Ennemi  , 
s'en  revint  à  Naples. 

L 

Les  Juifs  fifrt  chajffes  du  Rêydume. 

On  regarda  comme  un  événement  auffi  avantageux  que  tous 
les  précédons  les  foins  que  le  Viceroi  D.  Pierre  fe  donna ,  pour 
chafrer,  comme  il  le  fit  en  l'année  1540,  tous  les  Juifs  de  Na- 
ples ,  &  du  Royaume.  Cette  infortunée  Nation ,  autrefois  la 
favorite  de  Dieu  *  y  étoit  venue  pour  la  première  fois  environ 
l'an  1 100  ;  elle  s'étoit  fi  fort  multipliée  ,  particulièrement  dans 
la  Calabre,  que  dans  diverfes  Villes,  ils  y  habitoient  des  rues 
entières ,  que  l'on  nommoit  de  leur  nom ,  Giudecbe  ;  Leurs  ri- 
chênes  &  leur  crédit  montèrent  au  point  ,  que  les  Juifs  de  l'Afie 
perfuadérent  au  Turc  de  s'emparer  du  Saint  Sepulchre ,  8c  pour 
l'engager  dans  cette  entreprife ,  fupoférent  fauAcment  auprès  de 
lui ,  qu'il  y  avoit  un  Tréfor  caché  :  Cette  perte  coûta  infiniment 
aux  Chrétiens  ,•  mais  en  échange ,  8c  pour  s'en  venger ,  Martin  V» 
agit  auprès  de  la  Reine  Jbanne  II,  &  trouva  les  moyens  de 
faire  retomber  fur  les  Juifs  du  Royaume  la  punition  de  ce  qu'a- 
voient  fait  ceux  d'Afie.  Cette  Princefie  ordonna  le  18.  Octobre 
1429-  à  Louis  d'Anjou  Duc  de  CiUbre ,  de  faire  exiger  de  chaque 
Juif,  mile,  ou  femelle,  le  tiers  d'un  Ecu;  cette  Impoli ti on  fut 
Tome  IV.  N  fi  con. 
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fi  considérable  ,  qu'elle  produifit  fuffifamment  pour  compenfer 
toute  la  depenfe  qu'où  avoit  faite  pour  ravoir  le  Saint  Sepulchre 

Ca^Mlfull  "  vlnt  '  Clî  ^econ^  ''eu  »  ^ans  'e  Royaume  de  N3ples  en 

U1.  i.  f^t.  t.  *492>  des  Juifs  que  !e  Roi  Ferdinand  le  Catbolitpie  avoit  fait 
c*f.^.num.i.  charTer  d'Efpagnc;  fe  mclans  avec  les  premiers,  leur  nombre  s'aug- 
menta toujours  plus;  en  peu  de  tems  ils  furent  très  riches  ,  en 
achetant  &  vendant ,  comme  ils  ont  coutume  de  faire ,  de  vieilles 
bardes,  tk  autres  effets,  8c  bien  plus  encore,  par  les  prêts  d'ar- 
(r)V.SuMv.  gent  qu'ils  faifoient  a  très  grolfe  ufure  (c). 

f**'4  j'sf7^  Si  cet  ufage  avoit  quelque  commodité  pour  ceux  qui  emprun- 
Hi(h/fi.  t.     toient ,  d'un  autre  coté,  il  elt  aifé  de  fenrir  combien  il  leur  étoit 

(d)  ]oam.  à  charge.  Grimoire  Roffo  (d)  raporte ,  que  pendant  le  H.  jour  de 
de  Ko  si  o  l'Empereur  à  Naples  ,  divers  Particuliers  ,  &  particulièrement  d'en- 
/>•»!•  «35-       trc  jes  SeigneuBs  Se  la  Noblefle  ,  fe  ruinèrent,   en  mettant  en 

g.igc  chez  les  Juifs  ,  prefque  tous  leurs  effets  ,  &:  même  ceux 
d'argent ,  pour  fe  procurer  les  moyens  de  paroitre  avec  éclat  de- 
vant ce  Prince  ;  8c  que  s'il  eût  demeure  plus  long-tems  dans  cette 
Ville  ,  plus  aufli  le  mal  feroit  devenu  con!idérab!e.  Quoi  que  le 
Roi  F t  kdi  n  and  eut  chafïé  cette  N.:rio;i  de  l'Efpagne ,  cepen- 
dant Cm  a  r  les -Qui  nt  les  foutfrit  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples ,  &  fe  contenta  d'ordonner ,  que  pour  qu'on  les  diftinguat 
des  autres  hommes,  ils  logcallent  tous  dans  un  même  quartier, 

(e)  Voyez  la  &  portaffent  une  marque  fur  la  tête  (e),  de  quel  fexe  qu'ils  fuf- 

d'm's  les'an-  Mais  Comme  fous  la  Vice-Royauté  de  D.  Pierre  ,  l'excès  de 
cannes  TU-  l'tifure  s'accrut  encore  ,  que  de  toutes  parts  on  lui  portoit  des 
'  h"  de*  No"  P,ainres  COI"re  Ics  Juifs ,  &  les  extorfions  qu'ils  commettoient  ; 
&  As VcmCc  il  crut  devoir  en  informer  l'Empereur,  qui  lui  envoya  un  ordre 
de  ty9o.  de  les  chaifer  ;  Il  leur  fit,  en  conféquenec  ,  enjoindre  i  tous, 
(/iv.Toppi  en  l'année  1540,  de  fortir  de  Napîes  ,  6c  du  Royaume  (f);  Ils 
T  ib^  Srt  Part,mlt  cnfirî  :  ,a  P,us  grande  partie  fe  retira  à  Rome,  Se  d'au- 
llb\.caf.\.  très,  en  diférens  endroits;  mais  comme  fi  l'on  eut  du  conferver 
mot,  34.  mémoire  d'eux  ,  les  rues  où  ils  habitoient ,  s'apellcnt  encore  au- 
jourd'hui G/ndccbe ,  &  ceux  qui  exercent  leur  métier ,  Juifs. 

Le  remède  eut  cependant  été  pire  que  le  mal  ,  fi  par  la  pré- 
voyance du  Viceroi  ,  &  par  les  erfets  de  la  charité  de  quelques 
perfonnes  ,  on  n'eût  pas  trouvé  les  moyens  d'y  remédier.  Au- 
défaut  des  Juifs  ,  ceux  qui  avoient  des  befoins  prefîans ,  s'adref- 
foicntàdes  Chrétiens,  oui  féduits  par  le  gain  confldérablc,  exer- 
çoient  l'ufure  ,  encore  a^ec  plus  de  dureté  que  ces  premiers  ;  Pour 
prévenir  ce  défordre,  &  pour  fournir  aux  Miférabîes  quelques  ref- 
fources  dans  leurs  urgentes  neceffités ,  on  inftitua  le  Sacré  Mont 
de  U  Pitié  y  afin  que  chacun  pût  retirer  des  mains  des  Juifs  les 
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effets  qui  leur  avoient  été  remis  en  gage,  &  que  Jes  Pauvres  puf- 
fent  trouver  dans  loccafion  de  quoi  ïç  foulagcr  Se  s'aider  avec 
ce  qu'ils  po(fcdoienr.  Cet  établiffemcnt  fublîfle  encore  parmi  nous  ; 
on  y  prête  de  l'argent  fur  des  gages  à  un  intérêt  raifonnablc,  & 
jufques  à  dix  Ducats  fans  en  exiger  aucun  (g).  -  (f)F.En«ni. 

C'eft  avec  toute  cette  habileté  &  cette  prudence  ,  à  la  fa-  Nap.  Sacr. 
tisfaétion  d'un  chacun ,  que  D.  Pierre  de  Tolède  gouverna  jufques  h  334- 
alors  le  Royaume  :  car  à  la  réferve  de  quelques  Nobles  mécontens 
de  fa  féverité,  d'ailleurs,  il  ctoit  généralement  aimé,  refpectc , 
&  obéi. 

Mais  un  nouvel  événement  trop  cruel  vint  troubler  toute  cette 
belle  harmonie.  Si  l'attachement  que  les  Peuples  ont  naturellement 
pour  leurs  Princes ,  &  la  fidélité  des  Napolitains  envers  l'Empe- 
reur ,  ne  les  eût  pas  retenus ,  il  eft  hors  de  doute  qu'on  feroit 
pafTc  aux  plus  grandes  extrémités.  Nous  entendons  parler  ici  de 
î'entreprife  que  fit  D.  Pierre  d'établir  dans  ce  Royaume  le  Tribu- 
nal de  l'Inquifuion  ,  fuivant  l'ufage  d'Efpagne  :  Et  comme  il  s'agit 
d'un  objet  dont  l'Hiftoirc  contient  les  évenemens  les  plus  remar- 
quables ,  &  en  même  tems  ,  les  preuves  les  plus  éclatantes  de 
la  fidélité ,  Se  de  la  fermeté  des  Napolitains  ,  nous  nous  pro- 
pofons  de  traiter  préfentement  cette  matière ,  fans  attendre  à  la 
placer  lors  que  nous  parlerons  du  Gouvernement  Eccléfiaftique  : 
Cet  ordre  nous  a  paru  d'autant  plus  convenable ,  qu'il  y  eft  bien 
plutôt  queftion  de  la  politique ,  Si  des  affaires  temporelles ,  que 
de  ce  qui  a  raport  aux  intérêts  fpirituels  de  nos  Eglifes. 


CHAPITRE  V. 

Les  Napolitains  refufent  conflamment  Ihtqutfiiion  ,   &  par 

quels  motifs. 

C'Eft  avec  raifon  que  bien  des  Pcrfonnes  font  étonnées ,  & 
demandent ,  comment  les  Napolitains ,  Peuples  fi  dévotieux  , 
que  fouvent  ne  fâchant  pas  tenir  un  jufte  milieu  ,  ils  ont  donné 
dans  tous  les  excès  de  la  fuperftirion ,  Se  d'une  forte  crédulité  ; 
comment,  dis- je,  ils  ont  pu  lier  cette  manière  de  penier  avec 
la  répugnance  qu'ils  ont  marquée  en  tout  tems  pour  le  Tribunal 
de  rinquifition  :  Par  quelle  raifon  ,  s'érant  fournis  à  tant  d'autres 
abus ,  à  toutes  les  diférenres  chofes  onéreufes  que  la  Cour  de 
Rome  avoit  introduit  parmi  eux,  ils  marquèrent  tant  deloignc- 
ment  pour  cette  Inquifition  ,  qu'on  leur  propofoit  cependant  fous 
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les  prétextes  les  plus  honnêtes  ,  Se  les  plus  falutaires ,  pour  con- 
ferver  dans  fa  pureté  leur  ancienne  Religion ,  prévenir  qu'elle  fût 
fouillée  de  nouvelles  Héréfics ,  qui  emporteroient  avec  elles  leur 
perdition  éternelle,  &  inévitable. 

Sous  les  Pontificats  d'Alexandre  VI»  de  Jules  II»  de  LéonX, 
Se  de  Clément  VII»  tout  avoit  été  entrepris  ,  &  toléré.  Rome, 
dans  ces  tems-là,  avec  l'autorité  des  Indulgences,  la  multipli- 
cité des  Difpenfes,  les  dépouilles,  les  réferves ,  les  expectatives; 
en  voulant  exiger  les  Annates  des  Bénéfices  qu'elle  conféroit ,  par 
les  grandes  dépenfes  qu'il  faloit  faire  pour  les  expéditions ,  en 
partant  par  les  diférentes  mains  de  tous  les  Officiers  qui  avoient 
été  créés  pour  ce  fujet  ;  Rome ,  par  tous  Ces  moyens  ,  n'étoit  oc- 
cupée que  du  foin  de  tirer  des  fommes  immenfes ,  non-feulement 
du  Royaume  de  Naples ,  mais  encore  de  toute  la  Chrétienté.  On 
voyoit ,  Se  l'on  fouffroit,  que  les  Papes  exigeaflent  de  fréquentes 
&  d'onereufes  Décimes  fur  le  Clergé,  fur  les  Couvens,  &  fur 
tous  les  ordres  Eccléfiaftiques  ;  Les  élections  des  Prélats  ,  la  col- 
lation de  la  plus  grande  partie  des  Dignités  ,  Se  des  Bénéfices 
grands ,  ou  petits ,  jufques  à  l'Archiprérrife ,  Se  les  Canonicats  , 
tout  avoit  été  enlevé  au  Clergé ,  au  Peuple  ,  Se  aux  Ordinaires. 
Rome  infatiablc  attiroit  tout  a  elle.  Encore  toutes  ces  entreprifes 
euflént-elles  été  plus  tolérables  ,  fi  au  moins  en  les  faifant  ,  oa 
eut  pris  plus  de  foin  du  falut  des  ames  ;  fi  les  affaires  Eccléfiaf- 
tiques euffent  été  gouvernées  comme  elles  dévoient  l'être  ;  mais 
tout  au  contraire  ;  Plufieurs  Bénéfices  incompatibles  fe  réuniffoient 
fur  une  même  tête  ,  fans  que  le  mérite  fut  d'aucune  utilité  ;  la 
faveur  en  étoit  la  Diftributrice ,  Se  on  les  accordoit  à  des  Per- 
sonnes incapables  de  les  polféder ,  ou  par  leur  âge  ,  ou  par  leur 
cralfe  ignorance  ;  &  ce  qui  étoit  pis  encore ,  fouvent  à  ces  hom- 
mes dont  les  mœurs  &  la  conduite  étoient  de  perpétuels  fujets 
(#)Guich.  de  fcandale  (a).  Les  Bénéfices  du  Royaume,  qui  fuivant  la  dif- 
lQ-  pofition  des  Canons ,  ne  pouvoient  être  conférés  qu'à  ceux  de  la 
Nation ,  leur  étoient  enlevés ,  &  donnés  à  des  Etrangers  ;  Les 
Tribunaux  Eccléfiaftiques  ne  fe  faifoient  aucune  peine  d'empiéter 
fur  la  Jurifdiftion  Royale ,  Se  les  pauvres  Plaideurs  étoient  expo- 
fés  à  des  Taxes  énormes  ;  On  ne  s'opofoit  point  aux  acquifitions 
immenfes  d'immeubles  que  les  Eglifes  &  les  Monaftéres  faifoient , 
quoi  qu'il  fut  évident,  que  par  là  ils  accéleroient  la  ruine  Se  les 
miféresdes  Particuliers;  Les  violences  qu'on  faifoit  à  ceux-ci,  en 
les  obligeant  par  force  à  vendre  leurs  propres  maifons ,  pour  ren- 
dre ,  ou  les  Eglifes ,  ou  les  Couvens  plus  fpacieux  ,  fouvent  mê- 
me, uniquement  pour  faire  de  plus  vaftes  portiques ,  reftoient  im- 
punies ;  Les  Laïques  confentoient ,  avec  la  même  létargie  ,  que 
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les  Eccléfiaftiques  funent  cxcmts  de  toutes  les  Charges  publiques, 
qui  retomboient  pa*  conféquent  fur  eux  fculs.  Ccft  ainfi  que  les 
Napolitains  avoient  reçu  aveuglément,  Se  aprouvé  toutes  les  cn- 
treprifes  de  la  Cour  de  Rome  ,  dont  nous  venons  de  donner  le 
détail ,  &  une  infinité  d'autres  ,  non  moins  onéreufes ,  que  nous 
paffons  ici  fous  filence. 

Remplis  jufques  à  la  ftupidité  de  cet  efprit  de  foumiflion  , 
n'eft-il  pas  en  effet  étonnant ,  comment  lors  qu'il  fut  queftion  du 
nouveau  joug  de  l'Inquifition ,  leurs  efprits  fe  réveillèrent ,  une 
horreur  fi  vive  les  faifit ,  qu'ils  frémifloient  au  fcul  nom  de  ce 
Tribunal  ;  Cette  impreflîon  fut  fi  forte ,  que  s'étant  tranfmife 
avec  les  années  de  Pére  en  Fils  ,  elle  s'eft  tellement  enracinée 
dans  le  coeur  des  Napolitains ,  que  ni  le  long-tems,  ni  les  difpo- 
fitions  contraires  de  quelques-uns  de  leurs  Rois ,  ni  les  intri- 
gues &  les  fubtilités  de  la  Cour  de  Rome  ,  n'ont  pu  l'en  arra- 
cher ;  Bien  loin  que  cette  averfion  ait  diminué ,  elle  cft  aujour- 
d'hui fi  profondément  gravée  dans  tous  les  cœurs ,  qu'il  n'eft  rien 
qui  puifle  l'en  effacer. 

Qui  le  croiroit  ?  Un  avantage  fi  précieux ,  le  Royaume  de 
Naples  le  doit  principalement  aux  Efpagnols ,  &  en  fécond  lieu  , 
à  la  Cour  de  Rome  elle-même.  Mais  pour  bien  éclaircir  cet  ef- 
péce  de  miftère  ,  nous  nous  propofoas  ,  en  rapellant  ce  que  nous 
avons  dit  dans  le  Livre  XIX.  de  cette  Hifloire  fur  l'origine  de 
l'Inquifition,  de  voir  comment  enfuite  elle  fut,  depuis  le  régne 
•  des  Princes  de  la  Mai 'fon  d' Anjou ,  pratiquée  parmi  nous,  jufques  au 
tems  de  Ferdinand  le  Catholique,  fous  le  régne  duquel  ,  on 
commença ,  par  les  raifons  que  nous  raporterons  ,  à  l'avoir  en  hor- 
reur ;  fentimens  qui  furent  enfuite  pondes  a  leur  perfection  fous 
Chaulbs  - Qu  1  n t  ,  &  Philippe  II.  fon  SuccefTcur,  &  qui  juf- 
ques à  aujourd'hui  fè  font  pleinement  foûtenus. 

Après  que  l'Empereur  Frédéric  II.  eut  mis  tout  en  oeuvre 
pour  exterminer  les  Hérétiques  de  fon  tems ,  &  qu'il  eut  publié  fa 
terrible  Conftitution  Inconfutilem  contre  les  Patarins ,  les  Arnaudifies , 
&  les  autres  Héréfics  que  les  Mœurs  dépravées  des  Eccléfiaftiques 
avoient  occafionné  ;  quelques  -  uns  d'entr'eux  perfiftant  dans  leurs 
erreurs ,  &  ne  voulant  pas  les  abandonner  ,  eurent  recours  à  la 
protection  de  quelques  Princes  ;  D'autres ,  prenant  la  route  d'af- 
fecter une  vie  toute  Apoftolique ,  fc  parant  de  vertu  éV  de  conf- 
tance ,  bravèrent  la  mort  la  plus  cruelle ,  &  les  tourmens  les  plus 
inouis  ;  C'eft  par  cette  raifon  que  l'on  croit  qu'ils  fe  donnèrent 
le  nom  de  Patarins  ,  qu'ils  tirèrent  du  mot  latin  pati ,  qui  veut 
dire ,  fouffrir  ;  ces  Hérétiques  fe  comparant  aux  Martyrs  de  l'an- 
cienne Eglife  :  Leur  nombre  fc  multiplia  à  tel  point ,  que  toutes 
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les  Villes  de  l'Italie  en  furent  infeâceç.  Outre  cette  Seâte  ,  il 
y  y  en  eut  cn:orc  diverfes  autre,,  dont  la  plus  confidérable  fut 
celle  des  Albigeois  ,  q  ,i  fit  do  grands  progrès  avec  la  protection 
du  Comte  de  louloufe ,  &  de  quelques  autres  Perfonnes  accréditées; 
elle  répandit  fes  erreurs  dans  diverfes  Provinces  de  la  France. 

Dans  les  mêmes  tems,  s  élevèrent  fort  à  propos  en  faveur  de 
l'Eglife  Romaine,  ces  deux  grands  hommes,  Dominique,  &  Fran- 
çois, dont  la  Sainteté  perça  jufques  dans  les  déferts,  &  qui  fon- 
dèrent ,  comme  nous  l'avons  dit ,  YOrdrc  des  Prêcheurs ,  &  celui 
des  Fnres  Mineurs  ;  Leur  préfenec  étoit  ncceflâire  pour  préferver 
la  Nacelle  de  Pierre  du  naufrage  dont  tant  de  vens  contraires  la 
menaçoient  ;  mais  chacun  d'eux  prit  une  *>ute  différente.  Fran- 
çois n'opofa  aux  Patarins ,  que  fa  propre  conduite  ,  pour  leur 
«prendre  quelle  ctoit  la  vraie  vie  Apolloliquc  ,  &  la  vraie  ma- 
nière d'imiter  Christ  ;  Il  fonda  fa  Religion  fur  l'extrême  pau- 
vreté ,  l'humilité  ,  &  les  mœurs  les  plus  épurées.  C'eft  ainfî  que 
par  fon  exemple  ,  &  par  fes  œuvres  ,  il  fe  propofoit  de  faire 
rentrer  dans  le  bon  chemin  ceux  qui  s'en  étoient  égarés. 

Dominique ,  Efpagnol  de  Nation,  de  l'illuftre  M.tifon  des  Guf- 
mans  ,  s'apliqua  avec  fes  Compagnons  à  détruire  les  a:itres  Héré- 
tiques ,  &  principalement  les  Albigeois.  Armé  d'un  zélé  infatiga- 
ble ,  il  difputoit ,  il  préchoit ,  il  déclamoit ,  &  avec  fes  Prédica- 
tions ,  &  fes  difeours ,  il  cherchent  à  les  convaincre  de  leurs  er- 
reurs, &  à  inftruire  les  Peuples  pour  qu'ils  ne  s'y  laiffafient  pas 
furprendre  :  Mais  la  difpute  ne  produifant  aucun  effet  fur  l'efprit 
de  ces  Opiniâtres,  Dominique  jugea  qu'ils  réufliroit  mieux  à  les 
extirper,  en  recourant,  comme  ils  l'avoient  fait  eux-mêmes,  pour 
fe  foutenir ,  à  la  protection  de  quelques  Princes.  Le  Pape  Inno- 
cent 111.  l'ayant  nommé  Inquisiteur  Général  contr'eux  ,  il  im- 
plora les  fecours  du  Comte  de  Monfort ,  &  de  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs Efpagnols ,  Allemans,  &  François.  Ceux-ci  fe  joignant  à  un 
grand  nombre  de  Prélats  ,  &  de  Troupes ,  firent  une  Croifade , 
&  parcoururent  les  Provinces ,  pour  détruire  les  Hérétiques  ;  A 
Narbonne  ,  &  dans  d'autres  endroits,  ils  en  vainquirent,  &  dé- 
truifirent  plufieurs.  Dominique  ne  fe  contenta  pas  de  fes  premiers 
exploits  ,  il  vint  à  Rome  ,  &  dans  diférenres  Seffions  du  Concile 
qui  fe  tint  à  Saint  Jean  de  Latran  ,  il  harangua  contre  les  Albi- 
geois, &  rit  condamner  leurs  opinions  comme  hérétiques. 

C'cl}  de  la  que  prit  nairTance  l'ufage  dans  lequel  les  Papes  fu- 
rent enfuite  d'envoyer  des  Incniifiteurs  dans  les  Provinces,  &  dans 
les  Villes  où  ils  foupçonnoient  qu'il  y  avoir  des  Hérétiques,  mais 
non  pas  en  aflez  grand  nombre  pour  qu'il  fut  befoin  d'armer  une 
Croifade  contr'eux.    Comme  Dominique  avoic  mieux  réufli  que 
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François,  au  gré  de  Rome,  on  confia  ce  foin  principalement  aux 
Dominicains  ;  fe  joignant  au  Magiftrat  Séculier  ,  ils  faifoient  la 
perquifition  des  erreurs;  &  ceux  qui  s'en  trouvoient  convaincus, 
ils  rendoient  contr'eux  une  Sentence  par  laquelle  ils  les  déelaroient 
Hérétiques ,  Si  les  livroient  enfuite  au  Bras  Séculier ,  qui  les  faifoit 
bruîer,  ou  punir  de  quelque  autre  manière. 

Sous  le  régne  des  Princes  de  la  Maifon  deSuabe ,  Frédéric  II. 
&  Ma  jnf  &o  y  ne  voulurent  point  permettre  qu'il  vint  des  In- 
quifiteurs de  Rome;  mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  le 
Livre  XIX.  les  Prélats  du  Royaume  avoient  la  connoiflanec  du 
Droit,  Si  pour  ce  qui  rc^ardoit  celle  du  Fait,  &  les  condamnations 
à  prononcer,  les  Magiftrars  orJinaircs  en  étoient  charges. 

Les  Princes  de  la  Maifon  £  Anjou  ,  trop  dévoués  aux  Pontifes 
Romains,  permirent  que  /es  Inquifiteurs  de  Rome  fonétionaffent 
dans  3e  Royaume;  &  quoi  qu'ils  n'y  euflent  aucun  Tribunal  fiable, 
cependant,  ils  parcouroient  nos  Provinces,  foûtenus  de  l'autorité 
de  ces  Rois,  &  à  leurs  dépens  Les  Aragonois  furent  plus  réfer- 
ves;  Rarement  ils  accordoient  aux  Inquifiteurs  de  Rome  la  per- 
million  de  venir  dans  leurs  Etat*,  &  lors  qu'ils  le  faifoient,  ils  vou- 
loicnt  être  informes,  jufques  au  plus  petit  détail,  de  tout  ce  qu'ils 
y  entreprenoient.  Ils  ne  pouvoient  auflï  procéder  par  aucune  voye 
de  fait ,  fans  une  aprobation  exprefle  du  Prince ,  Se  fans  l'afliftancc 
du  Magiftrat  Séculier. 

Dans  les  commencemens  du  régne  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique, les  Inquifiteurs  cherchèrent  à  fe  fouftraire  de  la  dépendance 
dans  laquelle  on  les  tenoit ,  mais  les  Napolitains  toujours  en  garde 
contre  leurs  entreprifes,  les  furent  prévenir.  Lors  que  le  Grand 
Capitaine  voulut  prendre  pofTtfTion  du  Royaume  au  nom  deFtR- 
dinand  fon  Maître,  qui  lui  avoit  confié  toute  fon  autorité» 
ils  obtinrent  de  lui ,  qu'on  ne  les  foumettroit  jamais  à  aucune 
Inquifition,  ni  Inquifiteurs  :  Règlement  dont  ce  fage  Gouverneur 
fe  fit  d'autant  moins  de  peine ,  qu'il  ne  perdoit  aucune  occafion 
de  s'oppofer  aux  furprires  que  la  Cour  de  Rome  tentoit  de  faire 
toutes  les  fois  qu'elle  croyoit  en  trouver  l'occafion  favorable.  C'cft 
en  conféquence  de  cette  prudente  difpofition ,  qu'en  l'année  15/07, 
FEvéque  de  Bertinone ,  Commiflaire  Apoftolique  ,  &  Inquifiteur,  fut 
obligé  de  s'adrefTer  au  Grand  Capitaine ,  Se  de  lui  demander  de 
la  part  du  Pape ,  qu'il  fit  arrêter  quelques  Femmes  aceufées  d'Hé- 
réfie,  qui  s'étoient  retirées  de  Bénévent,  &  avoient  parte  de  là  à 
Manfredonia  pour  fe  réfugier  en  Turquie;  Il  écrivit  en  conféquence 
à  M.  Foces ,  qu'il  ne  négligeât  rien  pour  s'en  rendre  Maître ,  Se 
qu'aufli-tôt  qu'il  les  tiendroit  dans  les  prifons,  il  lui  en  donnât 
.avis  à  lui-même,  afin  qu'il  pût  en  difpofer  comme  il  le  jugeroit 
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à  propos.  De  même,  en  l'année  1J07,  le  Comte  de  Ripacorpt 
écrivit  à  Frère  Vincent  de  Ferrandina,  pour  défaprouver  la  licence  qu'il 
s'étoit  donnée  de  Ce  tranfporter  à  Barlettc,  8c  d'y  procéder,  comme 
Inquificeur  ,  contre  quelques  Perfonncs ,  fans  fa  participation  ,  8c 
fans  lui  avoir  préfenté  fa  commiflîon  ;  il  lui  ordonnoit  en  confé- 
quence  de  cefTcr  toutes  Procédures,  &  de  venir  par  un  préalable 
lui  montrer  fes  pouvoirs,  l'avertiflant  que  s'il  en  ufoit  autrement, 
il  donne  roi  t  des  ordres  fi  févéres,  que  cette  entreprife  de  n  endroit: 
(A) v. Chioc.  pour  lui  un  fujet  de  mortification  (b). 

M.S.Giurifd.  Telle  fut  dans  les  commencemens  du  régne  de  Ferdinand 
um.  8.  ie  QttfjQijquf  |a  manière  de  procéder  contre  les  Perfonnes  chargées , 
ou  foupçonnées  d'Héréfie.  Cette  forte  d'Inquifition  n'épouvantoit 
pas  les  Peuples  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  encore  de  Tribunal 
ftable,  que  les  commiflions  des  Inquifiteurs  dévoient  être  préfen- 
tées  au  Confeil  Royal,  3c  qu'elles  ne  pouvoient  point  être  exécu- 
tées fans  fon  aprobation  ;  D'ailleurs ,  les  occafîons  en  étoient  très 
rares,  6c  le  tout  fe  faifoit  avec  la  permiflion  du  Roi,  l'aflïftance, 
le  confeil,  &  la  main  forte  du  Magiftrat,  &  fans  beaucoup  d'éclat, 
ni  de  bruit.  Outre  cela,  en  Italie,  mais  plus  particulièrement 
encore  dans  le  Royaume,  il  ne  reftoit  plus  aucune  trace  de  l'Héré/îe 
des  Patarins  ;  on  n'y  foupçonnoit  aucuns  fentimens  contraires  à 
ceux  de  l'Eglife  Romaine;  en  forte  que  pour  donner  quelque  occu- 
pation à  l'Inquifition  de  Rome ,  il  avoit  falu  lui  attribuer  la  con- 
noiffance  de  certains  délits  qui  n'étoient  point  de  la  compétence 
d'un  Tribunal  extraordinaire,  &  qui  auroienr  fort  bien  pu  être, 
comme  auparavant,  reprimés  par  les  Juges  Ordinaires. 

Les  Inquifiteurs  étoient  ordinairement  occupés  de  la  connoif- 
fance  de  quelques  blafphémes  ,  auxquels  ils  donnoient  l'épi théte 
d'Héréfie  ,  afin  de  s'autorifer  dans  leurs  Procédures  :  Quoi  que 
ces  juremens  euffent  été  prononcés,  par  une  mauvaife  habitude, 
par  colère,  dans  l'ïvreue,  ou  enfin  par  betife,  &  par  ignorance, 
avec  le  Tribunal  de  l'Inquifition ,  il  faloit  toujours  que  ce  fiit  une 
Héréfie.  Ainfi  ,  l'Ivrogne ,  qui  dans  les  transports  de  fon  amour 
pour  le  bon  vin,  s'échapoit  i  dire,  J&U  le  boiroit,  fut-il  le  fartg 
de  Chri/i,  devenoit  un  Hérétique,  &  n'échapoit  pas  de  leurs  mains. 
Celui  qui  excédé  de  l'ennui,  &  de  l'importunité  du  fon  des  Clo- 
ches, s'avifoit  de  pefter  contr'ellcs,  ne  pouvoir  le  faire  fans  dan- 

ger.  Les  mauvaifes  moeurs  du  Clergé,  des  Prêtres,  &  des  Moines, 
toit  encore  un  article  plus  délicat  ;  on  n'enrreprenoit  pas  de  les 
méprifer,  de  les  critiquer,  ou  d'en  parler  avec  dérifion,  fans  de- 
venir, fuivant  la  Jurifprudence  de  l'Inqurfition ,  un  franc  Héréti- 
que. Enfin ,  pour  en  étendre  la  Jurifdiétion,  on  lui  attribua  encore 
la  connoilfance  des  Sortilèges ,  de  l'invocation  des  Démons  ,  & 

mille 
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mille  autre  impertinences  qui  ne  trouvent  plus  de  créance  qu'au- 
près des  plus  viles  femmelettes  ,  qui  n'étoient  même  pratiquées 
que  pour  tromper  le  Peuple  ,  8c  pir  Tapas  de  quelque  profit  , 
plutôt  que  par  aucun  dcflfauc  de  croyance. 

On  comprit  encore ,  comme  du  reflbrt  de  l'Inquifition  tous  les 
délits  que  la  fragilité  de  la  chair  pouvoient  occafionner;  la  biga- 
mie; les  aflcmblées  nocturnes  ,  où  fous  le  prétexte  de  Religion, 
on  commettoit  fouvent  toutes  fortes  de  luxures  &  d'autres  ex- 
cès ,  étoient  regardés  comme  autant  d'Héréfies  ,  quoi  que  rien 
ne  fojt  fi  commun,  que  de  voir  les  perfonnes  les  plus  convaincues 
de  la  vérité  de  nos  Sacres  Miftéres ,  les  plus  attachées  a  tous  les 
exercices  de  dévotion  ,  en  faire  cependant  un  honteux  mélange 
avec  leurs  paflions  de  toute  efpécc.  En  un  mot,  comme  le  Tri- 
bunal de  l'Inquifition  n'avoit  prefque  rien  à  faire  pour  la  correc- 
tion des  faux  dogmes ,  &  des  erreurs ,  il  fe  tourna  tout  entier  fur 
ce  qui  regardoit  les  Mœurs ,  &  la  Difcipline;  Ainlï  à  cet  égard, 
&  en  le  confidérant  feulement  dans  le  vrai  but  de  fon  inftitution 
ni  à  Naples,  ni  à  ailleurs,  on  ne  pouvoit  point  en  avoir  befoin, 
ni  le  craindre. 

Mais  tandis  que  l'Inquifition  ne  trouvoit  pas  à  fe  fignaler  en 
Italie,  d'un  autre  côté,  elle  remphlToit  l'Efpagne  d'horreurs.  Après 
que  Ferdinand  le  Catholique  eut  chatte  les  Mores  ,  &  conquis 
le  Royaume  de  Grenade ,  il  établit  un  épouvantable  Tribunal  def- 
tiné  à  faire  périr  les  malheureux  reftes  de  cette  Nation ,  &  de 
celle  des  Juifs.    Les  Dominicains  en  étoient  les  Adminiftrateurs  ; 
Conduits  par  le  zélé  de  Religion,  bien -tôt  ils  mirent  en  oeuvre 
tout  ce  que  la  cruauté  peut  avoir  de  plus  affreux  (c)  ,  les  plus  (')  Umit. 
noires  prifons ,  les  exils  ,  la  confifeation  des  biens ,  &  la  mort,  £umî,*J* 
Pour  en  rendre  les  derniers  momens  encore  plus  pénib'es ,  comme  Neapolic. 
fi  la  compadlon  dût  être  une  vertu  inconnue  dans  le  Chriftianifme,  THUA"i 
ils  inventèrent  de  formidables  apareils  ;  le  Coupable,  à  l'afpcci  ^-3-Hift. 
des  bûchers  préparcs  pour  le  confumer  tout  en  vie ,  étoit  encore 
expofèaux  invectives,  aux  imprécations.  Lors  que  quelqu'un  étoit 
aceufé,  quoi  que  fur  de  légers  foupçons,  on  le  jettoit  dans  des 
prifons  ténébreulès,  où  privé  de  voir  qui  que  ce  foit,  on  le  rere- 
noit  pendant  plufieurs  mois  ,  nourri  de  pain  &  d'eau  :  Souvent 
il  ignoroit  les  caufes  pour  lefquclles  il  étoit  détenu  :  Dans  l'inf- 
tru&ion  du  Procès ,  on  ne  l'informoit  point  quels  étoient  les  Té- 
moins qui  dépofoient  contre  lui,  afin  qu'il  pût  connoitre  s'il  avoit 
quelque  jufte  fujet  de  réeufation  contr'eux.    On  ne  l'admettoit 
point  à  fe  juftifier  de  ce  dont  il  étoit  accule;  Ces  biens  étoient  fur 
le  champ  féqueftrés;  8c  fi  fuivant  les  Loix  de  ce  terrible  Tribunal, 
quelqu'un  étoit  convaincu,  ou  fi  la  violence  des  tourmens  lui  arra- 
Tome  IV.  O  choit 
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choit  un  aveu  de  ce  dont  il  n'étoit  point  coupable,  on  le  con- 
damnoit  à  être  brûlé  vif.  D'autres  Accufés  founroient  des  bannif- 
femens  perpétuels ,  dépouillés  de  tous  leurs  biens  ,  réduits ,  s'ils 
furvivoicnt  à  tant  de  pcrfécutions,  eux,  ou  leurs  héritiers,  à  une 
perpétuelle  înFamie,  &  à  la  dernière  de  toutes  les  miféres  (d). 

Lors  que  les  Italiens,  &  particulièrement  les  Napolitains,  furent 
informés  de  la  manière  dont  les  Inquifiteurs  d'Efpagne  procédoient 
contre  les  Mores  &  les  Juifs ,  on  conçut  une  vraie  horreur  con- 
tre l'Inquifîtion.    Le  Roi  Ferdinand  foupçonnant  cependant, 
que  divers  de  ces  malheureux  qui  s'étoient  cchapés  de  fes  mains , 
avoient  choit!  Naples  ,  ou  les  Provinces ,  pour  leur  retraite ,  vou- 
lant les  pourfuivre,  &  les  taire  périr  en  quelque  lieu  qu'iis  fuflent, 
il  projetta  d'établir  dans  le  Royaume  un  Tribunal  femblab'e  à  ce- 
lui de  l'Efpagne ,  &  qui  en  fut  dépendant  :  Si  l'on  doit  même 
ajouter  foi  à  quelques  Lettres  de  Ferdinand  de  l'année  1504, 
(OParam.  qui  ont  été  raportées  par  Louis  Paramo  (e),  il  paroic  que  ce 
de  Orig.  S.   Prince  en  révoquant  les  promeflès  qui  avoient  été  faites  par  le 
Ï^J?'.-    Grand  Capitaine,  lors  qu'il  prit  pofleflion  en  fon  nom  de  ce  Royau- 
me ,  forma  le  dcflein  d  y  établir  I  Inquifition  ;  mais  lors  que  les 
Napolitains  en  furent  informés ,  effraies  des  maux  qu'un  fi  cruel 
Tribunal  pouvoit  attirer  fur  eux ,  ils  rélblurent  de  s'expofer  plutôt 
(/ïUbert.  a  perdre  leurs  vies,  qu'à  le  recevoir.    Ils  firent  repréfenter  au 
Fouet.  Tu-  Roi  ,  Qu'un  Royaume  dans  lequel  la  piété  &  la  Religion  étoient 
mul.  Neap.    çx  bien  cultivces,  n'avoit  pas  befoin  d'une  Inquifition;  Que  fi 
eu.  ïuque    quelques  Mores  ,  &  un  petit  nombre  de  Juifs  s'y  étoient  retirés , 
nec  Ferdi-     on  pouvoit  fc  fervir  d'autres  moyens  pour  les  en  chafler  ;  Enfin , 
rundus,  cum  jis  protégèrent ,  qu'ils  rte  recevroient  à  aucun  prix  un  tel  Tri- 
NeapïïirrT    Duna'-   Ferdinand  ne  prévoyant  pas  toute  la  confiance  avec  la- 
veniflet,id    quelle  ils  foutiendroient  cette  réfolution,   ne  laifla  pas  d'envoyer 
imperrare      dès  l'Efpagne  à  Naples  quelques  Inquifitcurs  ;  mais  ils  furent  très 

Inquifitores  ma^  rcÇus  »  &  <^ans  'a  ^intc  chartes  honreiifement  du  Royaume  (f). 
îlluc  tune  Ferdinand  connoilîànt  alors  l'averfion  que  les  Napolitains 
miflî.àNea-  avoient  conçue  contre  le  Tribunal  de  l'Inquifition,  ne  voulant  pas 
l?acïïpjr  comPrometCre  fon  autorité,  &  peut-être  exciter  des  mouvemens 
ac  poftremô,  qui  auroient  porté  ce  Royaume  à  fe  fouûraire  de  fa  domination , 
Rejifio  ejeéii  fe 


1u:k. 


GOThuan.  K'ifl.  Augebat  horro- 
rcm  rervetfa  ,  Pc  prarpoftera  judicio- 
rum  forma  ,  qux  contra  naturalem 
xquitatem ,  &:  omnem  leçitimum  or- 
dincm  in  juiifdiclione  illa  explicanda 
obfcrvatui •;  tum  ctiam  immanitas  tor- 
mentnrum ,  quibus  plerumqur  contra 
vçritatcm  quidquid  delegatu  Judicibus 
libebat ,  à  miferis  ,  &  innocentibus 


reis,  at  fe  cruciatibus  eximerent,  per 
vim  extorquebatur  :  quo  fiebar ,  ut  no* 
tam  pictatis  tuendx  caufa  eam  invea- 
tara  dicerent ,  cui  alia  via  fatis .  ex  an- 
tiqua  Ecclefix  disciplina  profreftum 
eilet  ,quam  ut  tverfis  illa  ratione  etiam 
omnium  fortunis,  liberis  capitibus  pft* 
riculum  crearctux. 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lrt/.XXXILOp.y.  T07 

fe  défifta  de  fon  premier  deflein  ,  &  fe  contenta  de  publier  con-  Xv..5îlf*1, 

tre  les  Juifs  une  Pragmatique  (g)  :  il  promit  même  aux  Napoli-  j„f,âfm  4$ 

tains ,  qu'à  l'avenir  il  ne  permettroit  jamais  qu'on  établit  aucu-  N*?let  <U 

ne  Inquifirion  parmi  eux  :  C'cft  un  fait  dont  deux  Hiftoriens  de  V7?*s 

poids,  Snritê  {h)  &  Mariant  (#)  témoignent,  l'un  Se  l'autre,  Anna.d*Ar-* 

la  vérité.  Le  Pape  même  aprouva  cette  réfolution  ;  enforte  que  rag.  liv.  r. 

pendant  le  refte  de  la  vie  6c  du  régne  de  Ferdinand,  on  ^,7,**^ 

n'entendit  plus  prononcer  même  le  nom  d'Inquifition.  Mais  autant  Enfëpregol 

que  les  Napolitains  reftérent  contens  &  joyeux  d'avoir  obtenu  nés,  que  fe 

ce  qu'ils  fouhaitoient ,  autant  auffi  confervérent-ils  d'averfion  pour  ^  'Ty1  *" 

ce  Tribunal,  laquelle  s'imprima  fi  vivement  dans  leurs  efprits  qu'ils  r*0PnUdcftô, 

rendirent  leurs  Defcendans  jaloux  héritiers  des  mêmes  fentimens.  fc  proponia' 

al  principio , 

.  que  iviendo 

!•  conocido  cl 

Rey  l'anti- 

Sotts  le  Régne  de  CHARLES-  QUI  NT  on  tente  de  nouveau  Jïnçii^Vre- 

d introduire  dans  le  Royaume  de  Naples  le  Tribunal  de  l'juon 

ri        r-  in'  i        i       r         <      '  1  aquclla  Citt- 

flnauijitton  i  mats  tl  ejt  rejette  avec  la  même  fermeté  qutl  dad,  y  de 

que  tienen  a 

La  nouvelle  Héréfie  de  Martin  Luther  qui  parut  du  tems  de  la  Santa  Fé 
Charus-Qoint,  donna  lieu  à  foupçonner  quelques  Perfon-  . 
nés  de  s'y  être  laifle  furprendre  ,  8t  fournit ,  dès  fon  commen-  d0>  qUe  |a 
cernent ,  l'occafion  de  faire  de  nouvelles  tentatives  en  faveur  de  Inquificion 
l'Inquifition.    Ce  fut  en  l'année  1510,  &  dans  Ja  Saxe,  que  l'on 
répandit  d'abord  une  nouvelle  Do&rine  ,  premièrement  contre  fjc1îo ,  y  t,jen 
l'autorité  du  Pape,  &  enfuite  contre  l'Eglifc  Romaine  elle-même,  univerfalde 
l'abus  que  Léon  X.  avoir  fait  de  l'autorité  du  Siège  Apoftolique,  ^dos. 
ut  la  cauie  que  ces  erreurs  prirent  naifTance  en  Allemagne;  Ce  »0. 
Pape  fe  livrant  au  confeil  du  Cardinal  Santiquatre ,  avoir  répandu  eap.i.  Totius 
par  tout  le  Monde ,  &  fans  diftinftion  des  tems  &  des  lieux ,  des  {Sïdî!  " 
Indulgences  très  étendues  ,  qui  pou  voient  fervir  non- feulement  aux  „ioni$  con- 
Vivans  ,  mais  encore  aux  Morts  pour  délivrer  leurs  Ames  du  ftancia,  & 
Purgatoire  :  Comme  il  étoit  publiquement  connu  ,  qu'elles  ne  a"c™t0eru^1  • 
s'accordoient  que  pour  tirer  de  l'argent  (  kj  des  Peuples ,  que  wfreèxm 
d'ailleurs  les  Commiuaires  qui  étoient  chargés  de  les  vendre ,  &  inquifitionis 
dont  la  plus  grande  partie  avoient  acheté  de  la  Cour  de  Rome  le  rcm»  ^.no- 
droit  de  les  débiter  ,  s'en  aquittoient  avec  tant  d'imprudence  ,  ™c\j™c\U/f_ 
que  dans  divers  endroits ,  ils  avoient  foulevé  contr'eux  l'indigna-  farium,  pro- 
tion  du  Public  feandalifé.    Dans  l'AHemagno  principalement,  di-  jj1* ceflarc. » 
vers  de  fes  Commiflaires  ,  ou  vendeurs  d'Indulgences  ,  avoient  knciTum?" 
poufTé  l'impudence  jufques  à  les  débiter  dans  les  Cabarets,  &de  (*)Guich. 

O  a  com-  »3« 


Digitized  by  Google 


io8  HISTOIRE  CIVILE 

compromettre  ,  Se  mcler  dans  des  jeux  de  hazard  la  faculté  de 
délivrer  les  Ames  du  Purgatoire. 

Mais  il  y  eut  encore  un  motif  plus  particulier ,  qui  occasionna 
les  nouveaux  fentimens  en  matière  de  Religion  qui  parurent  dans 
ces  tems-ci.  Le  Pape  Léon  avoit  donné  à  fa  lœur  Ala^deleiae  les 
profits  que  l'on  pourroir  tirer  de  la  vente  des  Indulgences  dans 
la  Saxe  ,  &  dans  la  partie -de  l'Allemagne  qui  setend  de -là  juf- 
ques  à  la  Mer;  Cette  Femme  qui  fc  propofoit  de  tirer  du  prê- 
tent que  lui  avoir  fait  fon  Frère,  le  parti  le  plus  avantageux  qu'il 
lui  feroit  poflible  ,  chargea  l'Evcque  Jircmbvlde,  digne  Miniftre  d'u- 
ne telle  commiflion,  d'envoyer  prêcher,  Se  débiter  ces  Indulgen- 
ces ,  Se  de  faire  la  recette  de  l'argent  qui  en  proviendroit  :  Ce  Pré- 
lat mit  en  œuvre  tout  ce  que  l'avarice  la  plus  outrée  peut  ima- 
giner/ Il  n'accordoit  les  pouvoirs  de  publier  les  Indulgences  , 
qu'à  ceux  qui  s'offroient  d'en  tirer  de  plus  grandes  fommes.  Lors 
que  les  Papes  en  envoyoient  en  Saxe ,  les  Moines  Auguftins  étoienc 
en  pofleflion  de  les  publier  ;  mais  les  Exaéteurs  nommés  par  Arem- 
bolio  ne  voulurent  pas  fc  fervir  de  leur  miniftére  ;  ils  crurent  qu'en 
ayant  déjà  débité  beaucoup ,  ils  n'auroient  point  autant  de  Cha- 
lans  ,  ou  que  du  moins  ces  Indulgences  fc  trouvant  dans  les 
mains  de  ceux  qu'on  étoit  accoutumé  à  les  voir  vendre ,  ne  fe- 
raient point  un  événement  extraordinaire,  qui  furprit  les  cfprits, 
8c  les  leur  fit  eflimer ,  &  payer  à  un  taux  plus  haut  que  les  pré- 
cédentes. Les  Dominicains  furent  donc  charges ,  au  préjudice  des 
Attguftins ,  de  cette  commiflion  ;  &  pour  s'en  aquiter  conformé- 
ment aux  vues  intéreflees  de  ceux  qui  la  leur  confioient ,  ils  exa- 
gérèrent l'efficace  de  ces  Indulgences,  &  avancèrent,  dans  l'efpéran- 
ce  de  les  accréditer  toujours  plus ,  diverfes  nouveautés  qui  furent 
fcandaleu  fes. 

Martin  Luther ,  Moine  Auguftin ,  prit  de  là  occafion  de  parler 
d'abord  contre  les  Quêteurs  ,  en  cenfurant  les  excès  dans  lefquels 
ils  donnoient  ;  Attaqué  enfuite  par  eux  ,  entrant  en  difputc  fur  le 
fujer  des  Indulgences,  matière  qui  n'avoit  point  été  bien  exami- 
née dans  les  Siècles  prècédens ,  il  vit ,  que  fes  Opofans  ne  fc  fer- 
voient  d'autre  raifon  pour  les  foûtenir  Se  les  défendre  que  de 
l'autorité  Pontificale  ;  Alors  Luther  commença  à  méprifer  ces  con- 
ceflions  ,  Si  à  difputer  fur  ce  fujet  le  pouvoir  de  la  Cour  de  Rome; 
Plus  fes  Adverfaires  élevoient  l'autorité  Papale ,  &  plus  il  l'abaif- 
foit.  Luther  s'étant  ainfi  concilié ,  dans  une  caufe  toute  agréable 
aux  oreilles  du  Peuple ,  un  grand  nombre  d'Auditeurs  ,  il  s'enhar- 
dit enfuite ,  Se  palfa  jufques  à  nier  ouvertement  l'autorité  du  Pape. 

En  peu  de  tems  cette  Doctrine  fe  répandit  d  une  manière  étonnan- 
te ,  &  fut  bien  reçue.  Luther  fc  laiflânt  entraîner  aux  aplaudiffemens 

publics  , 
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publics ,  protégé  par  le  Duc  de  Saxe ,  ne  fut  pas  fe  contenir  dans  de 
juftes  bornes ,  au  fujet  du  pouvoir  des  Papes ,  &  de  l'autorité  de 
l'Eglife  Romaine.  Donnant  encore  dans  les  erreurs  des  Bohémiens, 
il  enleva  par  la  fuite  des  tems  les  Images  des  Egiifes ,  il  les  dépouil- 
la de  leurs  biens ,  permit  aux  Moines  6c  aux  Religieufes  profefles 
de  fe  marier,  fou  tenant  ce  dernier  fentiment ,  non-feulement  par 
des  autorités  6c  par  des  argumens  ,  mais  encore  par  fon  propre 
exemple.  Il  nioit  l'exigence  du  Purgatoire ,  &  foûtenoit  en  con- 
séquence qu'il  étoit  inutile  de  prier  pour  les  Morts.  U  prétendoit 
cjuc  le  pouvoir  du  Pape  ne  s'étendoit  point  au-delà  des  limites  de 
1  Evêché  de  Rome ,  &  que  chaque  Evéquc  avoit  dans  fon  Diocèfe 
la  même  autorité.  Les  Conciles ,  tout  ce  que  les  Docteurs  de 
l'Eglife  avoient  écrit ,  toutes  les  Loix  Canoniques  ,  les  Décrets  des 
Papes  ,  etoient  autant  de  chofes  que  Luther  ne  voulut  point  re- 
connoitre  ;  ne  prenant  pour  régie  de  fa  Foi  que  le  Vieux  Tefta- 
ment ,  le  Livre  des  Evangiles  ,  les  Ades  des  Apôtres ,  les  Epîtres 
de  Saint  Paul ,  6c  tout  ce  qui  eft  contenu  fous  le  nom  de  Aouvca» 
Teflament  ;  encore  leur  donnoit-il  des  fens  fufpe&s,  &  nouveaux, 
&  des  interprétations  qu'on  n'avoit  jamais  ouïes. 

L'égarement  de  cet  HércHarque ,  &  de  Ces  Seâateurs ,  ne  s'en 
tint  pas  là  ;  Prcfque  toute  l'Allemagne  embra/Tant  fon  parti  ,  il 
donna  de  jour  en  jour  dans  des  erreurs  perniciculès  &  détefta- 
bles  ;  il  alla  jufques  à  attaquer  les  Sacremcns  de  l'Eglife  ,  à  ravaler 
les  Jeunes,  les  Pénitences ,  6c  les  Confcflïons.  Quelques-uns  de 
fes  Sectateurs,  mais  qui  déjà  différaient  de  lui  dans  quelques  ar- 
ticles de  leur  croyance ,  paflerent  enfuite  à  des  inventions  Diabo- 
liques fur  l'Euchariitic.  Comme  ils  pofoient  pour  premier  prin- 
cipe ,  qu'il  ne  faloit  point  reconnoitre  l'autorité  des  Conciles  , 
ni  celle  des  Saints  Dodeurs ,  il  n'eft  point  de  nouvelle  6c  per- 
▼erfe  invention  ,  ou  interprétation,  à  laquelle  ils  ne  donnaflént  ac- 
cès auprès  d'eux.    C'cft  ainfi  que  cette  nouvelle  Doctrine  fc  ré- 

Eandit  en  diférens  endroits  ,  même  hors  de  l'Allemagne.  Elle  dé- 
arranoit  les  Hommes  de  divers  préceptes  dont  la  pratique  étoit 
pénible  ,  &  leur  laiffoit  un  genre  de  vie  beaucoup  plus  libre.  Chez 
les  Suiffes  ,  Vlric  Zuimle  Chanoine  de  Zurich  l'ayant  embrauee , 
la  precha  dans  ces  Cantons ,  6c  y  fit  de  prodigieux  progrès. 

Tandis  que  les  Princes  de  l'Europe  étoient  tous  occupés  de  la 
Guerre,  les  affaires  de  la  Religion  alloient  toujours  en  déclinant 
en  divers  endroits  ;  ici ,  en  conféquence  d'un  Décret  public  des 
Magiftrats,  &  là  par  une  fédition  Populaire.  On  ordonna  à  Berne 
une  AlTemblée  folemnellc  de  tous  les  Doétcurs  qui  voudraient  y 
aflîfter,  tant  de  ceux  du  Pays,  que  des  Etrangers  j  6c  après  une 
di/pute  de  plufieurs  jours,  on  y  reçut  la  Do&rinc  conforme  à  celle 
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de  Zurich.  Dans  Bajle ,  un  foulevement  Populaire  renverfa  &  bruli 
toutes  les  Images,  &  y  établit  la  nouvelle  Religion.  Genève, 
Gonftancc ,  &  divers  autres  endroits  fuivirent  l'exemple  de  Berne. 
A  Strasbourg ,  après  une  difpute  publique ,  la  Mefle  fut  deffendue 
par  un  Décret. 

Ce  mortel  venin  commençoit  même  à  fc  répandre  fecrétement 
en  Italie ,  &  publiquement  en  France.  Les  mœurs  dépravées  de 
l'Ordre  EccléfiaiHque,  &  de  la  Cour  de  Rome,  perfuadérent  à  bien 
des  Perfonnes  ,  que  tous  les  maux  qu'on  éprouvoit ,  étoient  en 
exécution  des  Jugemens  de  Dieu,  qui  venoient  venger  les  grands 
abus  qui  Ce  commettoient  journellement.  On  embrafToir  en  confé- 
quence  la  Réforme.  Dans  les  maifons ,  en  diverfes  Villes  ,  parti- 
culièrement iFaent.<t,  quoi  que  Terre  du  Pape,  on  y  préchoit  con- 
tre l'Eglife  Romaine  ;  de  manière  que  de  jour  en  jour ,  le  nombre 
des  Luthériens ,  qui  Ce  faifoient  nommer  Evangelijîes ,  s'augmentoit. 

La  grande  érudition  de  Philippe  Mclanchthon ,  fec~tateur  des  nou- 
velles Héréfies,  contribua  encore  beaucoup  à  les  répandre  en  diffè- 
re ns  endroits  :  S'apercevant  que  l'éloquence,  &  la  réputation  d'une 

Srande  connoifTance  des  Belles  Lettres,  lui  procuraient  beaucoup 
e  Partifans,  il  employa  tous  fes  talens  à  tourner  en  ridicule  les 
Théologiens  Scholaftiques;  faifinant  l'admiration  des  Ignorans  ,  il 
leur  perfuadoit  facilement,  que  les  Docteurs  Catholiques  étoient 
auffi  peu  verfés  dans  les  affaires  de  la  Religion,  que  dans  les  Belles 
Lettres.  Avec  ces  difeours,  il  gagna  bien  des  gens,  &  particuliè- 
rement en  Italie,  auelques  Prédicateurs  des  plus  fameux  de  ces 
tems  là,  amateurs  de  l'éloquence,  &  qui  avoient  quelque  bon  gout 
pour  les  Lettres. 

L'Empereur  Charles-Quint  s'apercevant  que  la  Doctrine 
de  Luther  avoit  pénétré,  non  feulement  dans  l'Allemagne,  mais 
encore  en  Italie,  Ce  trouvant  alors  à  Naples ,  y  fit  publier  le  4. 
Février  ijjtf,  un  rigoureux  Edit,  également  exécutoire  dans  tous 
fes  Etats,  par  lequel  il  deflfendoit  tout  commerce  &  relation  avec 
les  Perfonnes  infc&ées  de  YHèréfte  Luthérienne,  ou  foupçonnées  de 
'</)  Journ.   l'être,  à  peine  de  mort,  &  de  confifeation  de  tous  leurs  biens  (/). 
de  Rot*  o,  Avant  de  quitter  le  Royaume,  il  recommanda  expreflement  au 
*    i}3'       Viceroi  Pierre  de  Tolède ,  de  veiller  fur  toutes  chofes  à  ce  que  ces 
Héréfies  ne  pufient  point  pénétrer  dans  fon  Gouvernement. 

Mais  le  mal  vint  precifement  du  remède  par  lequel  on  croyoit 
le  prévenir.  Dans  ces  tems- ci,  il  y  avoit  un  Capucin  de  Sienne, 
nommé  Bernardin  Occhin,  qui  s'étoit  aquis  une  grande  réputation  par 
fa  feience ,  par  fon  éloquence  dans  les  Prédications ,  &  par  la  vie 
aufiere  qu'il  menoit.  La  métode  nouvelle  qu'il  pratiquoit  en  pré- 
chant  l'Evangile,  lui  attirait  un  grand  concours  d'Auditeurs j  Au 
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li«u  de  les  entretenir,  comme  le  fâifoicnt  les  Prédicateurs  de 
Ton  tems>  de  Difputes  Scholaftiques,  &  d'autres  extravagances,  il 
donnoit  des  difeours  pleins  d'efprit  &  de  feu,  qu'il  débitoit  avec 
tant  de  ferveur,  qu'il  s'étoit  aquis  une  grande  confidération ,  non 
feulement  auprès  des  Peuples,  mais  encore  chez  les  plus  puiflans 
Princes  de  l'Italie.  Ce  Moine  aprouvoit  cependant  en  feerce  la 
Doctrine  de  Luther,  Se  la  répandoit  avec  tant  de  ménagement,  & 
d'adrefle,  qu'on  ne  pouvoir  pas  l'en  foupçonner.  La  réputation 
de  Ton  habileté  étant  venue  jufques  aux  Napolitains ,  ils  invitè- 
rent a  venir  prêcher  dans  leur  Ville ,  pendant  le  Carême  de  l'an- 
née 1 5 5<5;  il  y  parut,  au  grand  contentement  de  tous  les  Habi- 
tans,  &  de  l'Empereur  lui-même,  qui  fe  trouvant  alors  à  Naplcs, 
alla  l'écouter.  Il  prêcha  dans  l'Eglife  de  Saint  Jean  avec  tant  de 
fuccès,  Se  d'aplaudilTemens ,  qu'on  couroit  en  foule  à  (on  Audi- 
toire ,  Se  qu'il  fie  deferter  tous  les  autres  Prédicateurs.  Grégoire 
RojJ'o  (m),  qui  afllfta  à  ces  Prédications,  témoigne,  que  pendant  le  («0fW.!3f. 
te  m  s  du  Carême,  que  l'Empereur  refta  a  Naples,  il  alloit  très 
fouvent  l'entendre  prêcher  à  Saint  Jean  ,  &  en  revenoit  toujours 
fort  fatisfait,  parce  que,  dit -il,  /'/  préeboit  avec  beaucoup  de  feu,  & 
tant  de  dévotion  ,  qu'il  faifoit  pleurer  les  pierres. 

Après  que  l'Empereur  fut  parti  de  Naples,  Bernardin  Occhm 
continua  fes  Prédications,  dans  lefquelles  il  coutoit  toujours,  avec 
beaucoup  d'artifice,  quelques  femences  du  Luthéranifinc  ;  mais  il 
n'y  avoir  que  les  Perfonnes  favames.  ou  d'un  jugement  pénétrant, 
qui  puffent  s'en  apercevoir.  Les  Moines  Scholaftiques  étoient  très 
)alou\  du  fuccès  qu'a  voit  remporté  le  Capucin,  &  delâprouvoient 
fa  nouvelle  métode  de  prêcher  l'Evangile  ;  ils  s'adrcfférent  ao 
Viceroi,  qui  comme  Efpagnol  les  favorifoit  beaucoup,  &  aceuférent 
auprès  de  lui  Frère  Bernardin  de  répandre,  en  termes  couverts,  dans 
fes  Prédications ,  les  Hèriftes  de  Luther.  D.  Pierre  chargea  la  Cour 
du  Vicariat  de  s'informer  adroitement  de  la  vérité  de  cette  accu- 
fâtion,  &  d'y  pourvoir;  Les  Juges  incertains,  ne  trouvèrent  pas 
de  meilleur  expédient,  que  celui  de  deffendre  à  Bernardin  de  mon- 
ter en  chaire  ,  à  moins  que  dès  la  première  fois  il  n'y  déclarât 
clairement  quel  étoit  fon  fentiment  fur  les  erreurs  dont  on  le 
foupçonnoit;  mais  il  fut  fc  deffendre  contre  cette  attaque  avec 
tant  de  Science  Se  d'Eloquence,  que  non  feulement  il  continua  à 
prêcher  pendant  ce  Carême,  mais  encore  éloignant  tous  fbupçons 
fur  fa  créance,  il  aquit  un  grand  crédit,  fc  fit  un  nombre  de 
fe&ateurs  ,  qui  inftruits  de  fes  opinions  ,  les  enfeignérent  auflî 
après  fon  départ  à  d'autres. 

Trois  années  après,  les  Napolitains  toujours  enchantés  de  lui, 
l'invitèrent  de  nouveau ,  avec  de  grandes  inftances  »  à  venir  prêcher 
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dans  leur  grande  Eglife  ;  Il  fut  cette  fois  plus  réfervé  dans  Ces 
Prédications  que  la  précédente,  &  ne  fe  fervoit  que  de  paroles 
ambiguës,  afin  d'être  en  état  de  fe  deffendre,  au  cas  qu'il  fut  atta- 
qué :  Mais  fa  nouvelle  métode  de  prêcher  fur  la  Sainte  Ecriture, 
mit  diverfes  perfonnes  dans  la  voye  d'étudier  les  Evangiles,  de 
difputcr  fur  la  Juftification ,  la  Foi,  &  les  Oeuvres,  de  même  que 
fur  l'autorité  du  Pape ,  le  Purgatoire ,  &  autres  femblables  quef- 
tions,  qui  auparavant  n'étoient  étudiées  que  par  les  plus  fameux 
Théologiens  entr'eux  ,  6c  dans  leurs  Ecoles.  Mais  depuis  que  par 
fes  Prédications ,  Frère  Bernardin  eut  mis  toutes  ces  queftions  à  la 
portée  des  Peuples  ,  il  n'étoit  quelquefois  pas  jufques  aux  plus 
Ignorans  qui  ne  vouluffent  en  raifonner  :  Les  plus  vils  Artifans 
fe  donnoient  la  liberté  de  parler  ,  &  de  difeourir  fur  les  Epitrcs 
de  Saint  Paul,  &  d'en  vouloir  même  expliquer  les  partages  les  plus 
difficiles;  Ce  qu'il  y  eut  encore  de  pire,  c'eft  que  ce  Prédicateur 
laifla  dansNaples  de  zélés  Difciples  de  fa  mauvaife  Dodrine,  qu'il 
avoit  déjà  lui-même  répandue  dans  le  cœur  de  différentes  perfon- 
nes, tant  à  Naples,  que  dans  toutes  les  autres  Parties  de  l'Italie, 
où  il  avoit  été  a^ellé  i  prêcher. 

Il  y  avoit  aufli ,  dans  ces  tems  là ,  à  Naples ,  d'autres  Grands 
Théologiens  ,  &  Prédicateurs  de  dlfférens  Ordres  de  Religion  ; 
Quelques-uns  d'entr'eux,  très  protégés  par  le  Viceroi ,  ne  fe  bif- 
fèrent point  entrainer  aux  faulfes  opinions  de  Bernardin  Occhin  , 
mais  au  contraire,  les  réfutèrent,  &  fe  donnèrent  des  foins  infa- 
tigables pour  faire  connoitre  aux  autres  tout  ce  qu'elles  avoient 
de  déteftable.  Frère  Ange  de  Naples,  Religieux  de  la  reforme  de 
Saint  François,  habile  Théologien,  très  verie  dans  la  Philofophie 
de  Platon  ,  &  par  deflus  tout  cela ,  grand  Orateur ,  fe  diftingua 
infiniment  :  D.  Pierre  l'aimoit  beaucoup ,  le  choifit  pour  fon  Con- 
feffeur,  Se  l'auroit  fans  doute  élevé  â  de  plus  grandes  dignités,  Ci 
la  mort  lui  eut  laifTé  le  tems  d'y  parvenir;  mais  en  récompenfè, 
ce  Viceroi  lui  fit  élever,  dans  le  Couvent  de  la  Croix  où  il  de- 
meurait,.un  fnperbe  Tombeau  avec  une  Epitaphequi  fubfifte  encore. 
On  voyoit  aufli.  Se  avec  plus  d'éclat  ,  dans  ces  tems -ci  ,  le  Pire 
Jérôme  Seripando  Auguftin;  Il  étoit  Noble  de  la  place  de  Capoue, 
très  favant,  très  honnête  homme,  admirable  dans  fes  Prédications, 
&  dont  la  grande  prudence  mérita  que  dans  l'Affèmblée  de  fa 
Religion,  qui  fut  tenue  à  Naples  en  1559,  elle  le  choifit  pour  fon 
Gênerai  :  D.  Pierre  en  faifoit  aufli  un  cas  très  particulier  ;  il  lui 
procura  l'Archevêché  de  Salerne,  &  enfuite  Pie  iy.  l 'éleva  au  Car- 
'  dinalat.   C'eft  ce  même  Prélat,  qui  voulant  à  fa  mort  laiffer  à  fa 

IJiblioth.P  P 1  Patrie  unc  marque  de  fon  fouvenir,  légua  au  Couvent  de  St.  Jean 
Ut.c.         à  Carbonara  (»),  (à  nombreufe  Bibliothèque,  enrichie  des  plus 
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célèbres ,  &  des  plus  rares  Manufcrits  étrangers  ;  Effets  précieux 
qui  faifoient  pour  les  vrais  Connoiffeurs  l'un  des  plus  grands  ornc- 
mens  de  Naples,  mais  que  les  Moines  eux-mêmes  chargés  de  les 
garder  laiflerent  déjà  périr  >  &  qui  en  dernier  lieu  ont  encore 
été  détruits ,  par  qui  devoit ,  moins  que  tout  autre ,  le  faire. 

Dans  les  mêmes  tems  dont  nous  parlons  ,  Frère  Ambroife  de 
Bagnolo  Dominicain  fe  rendit  aufli  célèbre  par  fes  grands  talero 
pour  La  prédication;  il  fut  Evcque  de  Nardo,  &  l'on  voit  encore 
là  ftatue  en  marbre  avec  fon  épiraphe  dans  l'Eglife  du  Saint  Efprir. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  Frère  Théophile  de  Naples,  fort  Argu- 
mencateur,  &  en  même  tems,  très  éloquent;  Ce  fut  lui  qui  pro- 
nonça l'Oraifon  funèbre  fur  la  mort  de  l'Impératrice,  arrivée  dans 
cette  année.  Enfin  ,  il  y  avoit  encore  Frère  Angufiin  de  Trivigi  , 
&  divers  autres,  qui  par  leurs  Difputes,  leurs  Prédications,  Se  leurs 
Inftruétions  ,  fecondés  du  Viccroi  ,  s'occupotent  uniquement  à 
étouffer  les  nouvelles  opinions  qui  fe  débitoient  en  fecret,  avant 
qu'elles  eufTcnt  eu  le  tems  de  jetter  de  plus  profondes  racines. 

D'un  autre  côté ,  il  ne  manquoit  pas  aufli  dans  Naples  ,  de 
gens ,  qui  avec  beaucoup  d'adrefle ,  &  fous  de  grandes  aparences 
de  douceur ,  foiîtenoient ,  foit  en  difputant ,  foit  en  inftruifant , 
les  nouvelles  Héréfîes.  Quelques-uns  commençoienc  à  donner  des 
Leçons  publiques  fur  les  Epitres  de  Saint  Paul ,  &  dans  l'explica- 
tion qu'ils  en  ràifoient  ,  infïnuoient  toujours  quelque  choie  qui 
avoit  raporr  à  ce  but.  Entre  ceux  qui  fe  rendirent  célèbres  par 
cette  occupation  ,  on  diftingua  Jean  Montakino  de  l'ordre  des  Frè- 
res Mineurs  de  Saint  François ,  Laurent  Romain,  Sicilien,  qui  avoit 
quitté  l'ordre  de  Saint  Auguftin;  Se  Pierre  Martir  Vermili  Prêtre, 
Se  Chanoine  Régulier  Florentin,  donc  de  Thom  n'a  pas  oublié  de 
faire  l'éloge  dans  fes  Hiftoires. 

Jean  Montakino  ne  fe  contentoit  pas  d'expliquer  les  Epitres 
de  Saint  Paul ,  il  difputa  encore  pendant  plufieurs  jours  de  fuite 
contre  le  Père  Théophile  de  Naples ,  Se  fe  fervit  contre  lui  d'ex- 
preffions  défobligeantes ,  Se  fatyriques  ;  on  le  foupçonna  d'Hcré- 
fic  ,  Se  l'événement  démontra  qu'on  ne  fe  trompoitpas,  puis  qu'a- 
yant été  arrêté  quelques  années  après  à  Rome ,  il  y  fut  exécuté. 
Quant  à  Pierre  Martir ,  qui  jouïfïbit  encore  d'une  plus  grande  ré- 
putation que  ce  premier ,  il  donnoit  aufli  l'explication  des  Epitres 
de  Saint  Paul  à  Naples  dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre  ad  Ara  ;  il 
s'en  aquittoit  avec  tant  d'éloquence  Se  de  favoir ,  qu'on  y  ac- 
courait de  toute  part ,  jufqucs  là  qu'on  aurait  regardé  comme  un 
mauvais  Chrétien  qui  n'aurait  pas  été  l'entendre.  Il  fit  donc  beau- 
coup de  Difciples  ,  Se  particulièrement  un  certain  Catalan  nom- 
me D.  Jean  Valdcs,  qui  étoit  aufli  intime  Ami  de  Frère  Bernardin 
Tome  IV.  P  Occhin  : 
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Occbin  :  Mais  l'attention  avec  laquelle  les  jaloux  de  la  réputa- 
tion que  fc  faifoit  Pierre  Marùr ,  examinèrent  tout  ce  qu'il  difoit; 
&  d'un  autre  côté ,  la  vigilance  du  Viceroi  »  arrêtèrent  le  cours 
de  Tes  progrès  :  Un  jour  qu'il  paraphrafoit  ce  paflage  de  Saine 
«fcnvuk  1    ^âul  (•/  '  &         autem  fuperadificat  &c.  ,  quoi  qu'il  fit  diverfes 
«p.j.  Siquis  protestations  Se  referves ,  qu'en  un  mot  il  employât  beaucoup 
a"t>.m  forer-  d'adrefle  ,  cependant  il  Ce  fit  foupçonner  de  n'être  pas  bien  per- 
rcr  fonda     ^ac^  ^e  l'exigence  du  Purgatoire.    D.  Pierre  en  étant  informé , 
tnentum       lui  fit  défendre  d'enfeigner  en  public  ;  Perfuadé  par  cette  première 
hoc,  aurum ,  mortification  ,  qu'il  ne  réufïïroit  pas  à  établir  en  Italie  ces  nou- 
bpiderm    veaux  ^ntimens ,  informé  d'ailleurs  ,  que  l'on  méditoit  à  Rome 


tiofas,  ligna,  de  lui  donner  bien  des  chagrins,  il  prie  le  parti  de  s'enfuir,  de 
feenum ,  fti-  fe  retirer  à  Strasbourg  parmi  les  Luthériens ,  &  fe  rendie  très  célé- 

îfcîK?"  bre  dans  cc  Parti* 

Qpns fanai.       Laurent  Romain  ,  l'un  de  ces  Novateurs  ,  s'établit  premièrement 

ft  ftum  erit  :  i  Calcrtc ,  Se  répandit  mifterieufement  dans  cette  Ville  &  dans 

dies  enim  |es  environs  les  erreurs  de  Zuintle  ;  il  pafla  enfuite  ea  Allemagne* 
Domini  de-      »  •        •  n    •      -i        •       *  vi    i  a 

clanbit.quia  ou  s  ctanc  c|1core  mieux  înltruit ,  il  revint  a  Naples  en  1 549  ,  Se 

in  igne  reve-  s'apliqua  à  enfeigner  en  fecret  à  pluficurs  Gentilshommes  la  Logi- 
labitur,  &  que  de  Mélanchtbon  ;  ih  expliquoic  aufli  les  Pfaumcs ,  les  Epitres 
quèoMU  "  ^e  Saint  Paul,  Se  un  livre  qui  avoit  paru  dans  ces  tems-là,  inti- 
sualefit,  tulé  Bénéfice  de  Clmfl.  On  le  découvrit  bien-toc,  &  cité  par  les 
jgnisproba-  Inquifitcurs ,  il  fe  fauva  fans  délai.    En  l'année  il  vint  en- 

fuite  volontairement  fc  préfenter  à  Rome  au  Cardinal  Théatin ,  au- 
quel il  fit  la  Confection  de  fes  erreurs ,  Se  lui  découvrit  qu'il  avoit 
dans  Naples>&  dans  le  Royaume,  plufieurs  Difciples,  entre  lef- 
qtiels  étoient  des  Perfonnes  du  premier  rang,  Se  plulîeurs  Dames 
titrées ,  qui  aprenoient  les  Belles  Lettres.  Il  fut  condamné  à  fai- 
re une  abjuration  publique  dans  les  Eglifes  Catédrales  de  Naples  >. 
&  de  Caferte  ,•  Se  de.  là  reconduit  à  Rome ,  pour  y  fubir  d'autres 
pénitences. 

Cependant ,  malgré  la  vigilance  du  Viceroi  D.  Pierre  ,  Se  les 
exaôes  perquifitions  que  l'on  faifoit  des  Novateurs,  on  craignoit 
encore  que  Naples  ne  fut  infe&ée  de  ces  Héréfies ,  parce  que  leurs 
Difciples  les  entretenoient  toujours ,  quoi  qu'avec  une  telle  adref- 
fc  ,  &  tant  de  précautions  qu'ils  ne  donnoient  pas  de  prife  fur 
eux.  11  venoit  autfî  dans  le  Royaume  divers  autres  Prédicateurs, 
qui  s'expofoient  à  y  Cerner  les  mêmes  erreurs  ,  &  qui  réuflîffoient 
à  féduire  l'ignorance  des  uns,  &  lama'icedes  autres.  Leur  nom- 
bre s'accrut  à  tel  point  qu'ils  oférent  faire  des  affemblées  dont  un- 
nommé  Valdes  Efpagnol ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  étoit  le 
Chef:  Cet  homme  fe  méloit  de  bien  entendre  ,  Se  d'expliquer 
KEcriture ,  Se  prétcadoit  être  pour  cet  effet  infpiré  du  Saint  Efprit  t 
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avec  cette  rufe ,  ou  ce  fanatifme ,  il  avoit  rcUflî  à  fe  faire  beau- 
coup de  Sectateurs;  8c  les  chofes  furent  portées  jufques-là,  qu'ou- 
tre que  quelques  Nobles  fe  laifTérent  féduire  à  fes  erreurs  ,  les 
Dames  donnèrent  encore  dans  ce  travers.  On  foupçonna  même 
la  fameufe  Vi&oire  Colonne,  Veuve  du  Marquis  Pefcara  ,  &  $ulie 
Connue,  d'être  de  ce  nombre,  puis  qu'elles  a  voie  ut  des  relations 
très  particulières  avec  y  aides  (/>).  hTS^*"' 

Tandis  que  les  affaires  de  la  Religion  étoient  à  Naples  dans  y^'77f}9' 
l'état  que  nous  venons  de  dire  ,  environ  l'année  1541  ,  ou  1^41 , 
on  y  reçut  la  nouvelle  que  le  Père  Occhin  avoit  levé  le  mafque  , 
8c  que  fe  déclarant  ouvertement  en  faveur  des  nouvelles  erreurs , 
il  s'étoit  enfui  de  l'Italie  ,  Se  retiré  à  Genève  ,  pour  s'unir  aux 
autres  Novateurs.  Ocbin  croit  généralement  eftimé  comme  un  hom- 
me de  bien,  d'une  faine  doctrine;  auflî  ne  fauroit-on  concevoir 
tout  le  chagrin  que  caufa  fa  rébellion ,  tant  aux  Habitans  de  Na- 
ples ,  que  dans  tous  les  autres  endroits  ,  où  il  s'étoit  fait  con- 
noitre  par  fes  Prédications.  On  commença  â  craindre  qu'elles 
n'euflent  produit  plus  de  mal ,  que  de  bien  ;  8c  la  défiance  contre 
ceux  qui  avoient  été  fes  Difciplcs  s'augmenta  de  plus  en  plus. 
Quoi  qu Ocbin  fe  fut  féparé  d'eux  ,  il  ne  les  abandonna  cependant 
pas  ;  Depuis  fa  retraite ,  8c  pour  les  engager  à  perfevérer  dans  les 
faunes  opinions  dont  il  les  avoit  imbus ,  il  leur  écrivit  quelques 
Homélies ,  8c  les  accompagna  d'une  Epître  dedicatoire  à  l'Italie 
fa  Patrie  :  Il  y  déclaroit  ;  Que  par  le  pafTé ,  il  avoit  prêché  en 
Italie  Christ  mafqué  ;  &  que  puis  que  préfentement ,  il  ne  pou- 
voit  pas  l'annoncer  dans  les  chaires  de  l'Italie  ,  au  naturel ,  tel 
que  Dieu  l'avoit  envoyé  fur  terre,  &  comme  il  étoit  fur  la  Croix, 
il  recouroit  à  l'ufage  de  la  plume ,  &  s'aquittoit  par  fes  écrits  de 
ce  devoir  :  On  répandit  dans  Naples  &  dans  l'Italie  divers  exem- 
plaires de  fes  ouvrages. 

Dans  ce  même  tems ,  on  vit  paroitre  quelques  Livres  Anoni- 
mes  ,  l'un  defquels  avoit  pour  titre ,  le  Séminaire  de  l'Ecriture ,  8c 
un  autre ,  le  Bénéfice  de  Chrifi  ;  on  eut  encore  quelques  ouvrages 
de  Melancbihon ,  &  d'Erafme.  Au  commencement ,  &  pendant 
pluu^irs  mois  ,  on  n'y  fît  pas  attention  ;  diverfes  perfonnes  les 
lifoierit ,  fans  qu'on  le  leur  défendit  ;  mais  le  Viceroi  ayant  en- 
fuite  été  informé  des  maux  qui  pouvoient  réfulter  de  cette  le&u- 
re ,  tous  ces  Ouvrages  furent  non  -  feulement  interdits  ,  mais  en- 
core condamnés  à  être  brûlés  publiquement  :  Le  Pére  Ambroife 
de  Bagnolo  en  ayant  rafTemblé  les  exemplaires ,  on  les  livra  tous 
aux  flammes  du  feu  qui  fut  pour  cet  effet  allumé ,  en  préfence 
d'un  concours  de  Peuple,  devant  la  grande  porte  de  l'Archevê- 
ché ;  On  publia ,  en  même  tems ,  fous  les  peines  les  plus  formi- 
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dables ,  des  défenfes  de  tenir ,  ni  garder ,  lire  ,  ni  procurer  au- 
cuns autres  exemplaires  de  ces  livres ,  ni  de  femblables  Ouvrages 
fufpe&s  d'Héréfie.  Cette  exécution ,  Se  ces  ordres  rigoureux  fi- 
rent imprelfion  fur  les  efprits  ;  on  n'aprit  plus  que  perfonne  fût 
chargé  d'une  marchandée  aufli  périlleufe  que  l'étoient  ces  Li- 
vres ;  Se  fi  quelqu'un  s'avifoit  encore  de  raifonner  de  l'Ecriture ,  au 
moins  c'étoit  avec  plus  de  retenue ,  Se  de  ménagement  qu'aupara- 
vant. 

Toujours  dans  la  même  vue  de  prévenir  les  Héréfies  ,  le  Vice- 
roi  fit  encore  publier  le  II.  Odobre  1544.  une  Pragmatique  par 
laquelle  il  ftatua  ;  Que  les  livres  de  Théologie  ,  &  ceux  de  la 
Sainte  Ecriture ,  qui  Te  trouveroient  imprimés  depuis  vingt-cinq 
ans ,  ne  pourroienc  pas  être  réimprimés  ;  Qu'on  n'en  pourroit 
vendre  ni  garder  aucuns ,  fans  les  avoir ,  par  un  préalable  ,  fait 
examiner  par  le  Grand  Chapelain ,  dont  il  faudrait  aufli  obtenir 
l'aprobation  pour  ceux  qu'on  voudroit  imprimer.  De  même  tous 
les  Livres  de  Théologie  ,  ou  ceux  qui  traitoient  de  la  Sainte 
Ecriture,  qui  étoient  fans  nom  d'Auteurs,  ou  qui  navoient  pas 
été  aprouyes  ,  furent  défendus. 

La  crainte ,  que  les  erreurs  de  l'Allemagne  prirent  de  fortes 
racines  dans  Naples ,  Se  la  vigilance  de  D.  Pierre  pour  les  préve- 
nir ,  firent  encore ,  qu'on  re'gardoit  toute  érudition  comme  une 
chofe  fufpede.  C'eft  par  cette  raifon ,  que  les  Belles  Lettres  ne 
firent  point  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  les  mêmes  progrès  qu'el- 
les firent  dans  ces  tems-ci  en  France ,  6c  en  d'autres  Pais  ,  tant 
pour  la  Jurifprudence  ,  comme  pour  les  autres  feiences.  Il  reftoit 
feulement  à  Naples  quelques  vertiges  de  l'Académie  de  Pontanus, 
Se  un  petit  nombre  de  perfonnes  pour  la  fou  tenir  ;  Ce  n'étoit  pas 
par  défaut  d'inclination  ,  Se  de  bonne  volonté  pour  l'étude.  Si 
D.  Pierre  toujours  en  crainte  fur  ce  qui  regardoit  la  Religion  , 
n'eût  pas  retenu  quantité  de  beaux  génies  ,  il  eft  hors  de  doute, 
que  les  Belles  Lettres  auraient  été  cultivées  ,  Se  qu'on  aurait  éta- 
bli de  nouvelles  Académies  ;  on  avoir  même  déjà  commencé  à  le 
faire  ;  En  l'année  1545.  les  Nobles  de  la  place  de  Nido  ,  fe  pro- 
posent, à  l'exemple  de  ce  qui  fe  pratiqiioit  a  Sienne  ,  &  dans 
les  autres  Villes  de  l'Italie ,  de  fonder  dans  Naples  une  AcaRmie 
de  Poëfie  Latine ,  &  Italienne ,  de  Rhétorique  ,  de  Philofophie , 
&  d'AftroIogie  ;  Us  la  placèrent  dans  une  chambre  bien  ornée  , 
au  plain  pied  de  la  Cour  de  Saint  Ange  à  Nido ,  Se  lui  donnèrent 
le  nom  de  Sireiti  ,•  Placide  de  Sangro  en  fut  nommé  le  Prince ,  ou 
Préfident  1  Entre  les  Académiciens ,  on  comptoit ,  le  Marquis  de 
la  Tervt ,  le  Comte  de  MonttlU  Trojano  f  avaniglia ,  le  célèbre  A»- 
toute  Eficnro ,  Antoine  Grifonc ,  Marie  Galéota ,  Jean  François  Bran. 
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cdèonc  fameux  Médecin  ,  Philofophe ,  &  Grand  Orateur  ;  enfin 
divers  autres  Amateurs  des  Belles  Lettres. 

A  l'imitation  de  ce  qu'avoient  fait  les  Nobles  de  la  place  de 
Nido ,  ceux  de  Capuano  voulurent  aufli  avoir  une  Académie  ,  à 
laquelle  ils  mirent  nom  Ardenti  ;  On  en  établit  encore  une  autre, 
dans  la  Cour  de  l'Annunciade  ,  qui  fut  apellée  Incogniti  :  Mais  à 
peine  toutes  ces  Académies  eurent-elles  pris  naidance,  qu'elles  fu- 
rent éteintes  ;  Le  Viccroi  chargea  les  Régens  du  Confeil  Collatéral 
d'en  ordonner  la  fuprcflîon  ,  parce  qu'il  n'aprouvoit  pas ,  que  fous 
le  prétexte  de  l'étude  des  feiences  ,  il  fe  fit  de  continuelles  af- 
femblées.  Enfin  ce  qui  précipita  la  chute  de  ces  établiifemens , 
fut  un  règlement  par  lequel  chaque  Académicien  devoit  à  fon 
tour  donner  un  difeours  fur  quelque  fujet  ;  Quoi  qu'il  n'y  fût  quef- 
tion  que  des  objets  qui  avoient  raport  i  la  Philofophie ,  ou  à  la 
Rhétorique ,  cependant ,  dan>  les  diiputes  qui  furvenoient  en  con- 
séquence ,  fouvent  on  abandonnoit  la  matière  dont  on  traitoit , 
pour  pafTer  à  celles  qui  regardoient  la  Théologie,  ou  la  Sainte 
Ecriture.  C'en  fut  alfez  pour  faire  fuprimer  toutes  les  Académies. 

C'eft  par  cette  railbn ,  que  dès  le  milieu ,  Se  fur  la  fin  de  ce 
Siècle ,  le  Royaume  de  Naples  ne  put  pas  produire  autant  d'Hom- 
mes Illuftres  par  leurs  Belles  Lsttres,  comme  nous  en  avons  indi- 
qué du  commencement ,  Se  de  la  fin  du  précédent.  On  n'eut  pour 
la  Philofophie,  &  la  Médecine  qu'un  feu!  Auguftin  Nifo,  &  dans 
la  Calabre,  Antoine,  &  Bernardin  Teiefin ,  qui  n'oférent  même  pas, 
dans  de  tels  tems  ,  s'ouvrir  entièrement  avec  leurs  Ecoliers  ,  & 
décréditer  le  grand  Maître  Arifiote.  On  ne  vit  auffi  que  peu  de 
Poètes;  Se  encore  ne  pouvoient-ils  pas  être  comparés  avec  ceux 
du  Siècle  précédent. 

Par  cette  même  fuite  de  fatalités ,  toute  Erudition  faifant  la 
matière  d'un  foupçon  en  fait  de  Religion  ,  nos  Jurifconfultes  ne 
purent  point  imiter  l'exemple  de  ceux  de  France ,  qui  dans  les 
Chaires  publiques,  enfeignérent  la  Jurifprudence  avec  des  princi- 
pes plus  juftes  Se  plus  de  clarté  qu'on  n'en  avoit  eu  jufques  alors. 
Dans  le  Royaume  de  Naples,  elle  refta  au  même  état  où  elle 
étoit;  &  quoi  que  les  Tribunaux  de  Juftice  fuflent  dans  tout  leur 
éclat,  que  par  conféquent  il  fut  nécefTaire  d'augmenter  le  nombre 
des  Profeffeurs  en  Droit,  cependant  attentifs  à  ne  donner  aucuns 
foupçons  contr'eux ,  ils  fe  contentoient  des  profits  que  leur  don- 
noient  leurs  Emplois,  &  leurs  occupations  au  Barreau,  fans  s'em- 
barrafTer  d'aucune  Science ,  ni  de  l'étude  des  Belles  Lettres. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes  en  l'année  1546:  La  vigilance  infa- 
tigable du  Viceroi  ;  tous  les  remèdes  qu'il  avoit  déjà  employés 
pour  prévenir  l'Héréfic,  fembloienr  fufli.ans ,  pour  devoir  s'aflTurcr 
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qu'elle  étoit  à  jamais  bannie  du  Royaume  de  Naples  î  cependant 
comme  il  n'cft  point  de  mouvemens  fi  dangereux  ,  fi  difficiles  à 
étouffer  pour  toujours  ,  que  le  font  ceux  que  peut  occafionner 
%  ou  la  Religion  ou  l'Erreur,  D.  Pierre  crut  qu'il  devoit  informer 
exactement  Charles -Quint  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Na- 
ples fur  ce  fujet,  &  lui  repréfenter  de  quelle  importance  il  étoit 
d'y  donner  l'attention  la  plus  férieufe.  L'Empereur  qui  voyoit  alors 
de  fes  propres  yeux ,  tous  les  defordres ,  &  les  révolutions  que  la 
nouvelle  Doctrine  produilbit  en  Allemagne  ,  ne  voulant  pas  que 
fes  autres  Etats  dépendans  de  la  Monarchie  d'Efpagne,  tombaffent 
dans  une  même  confufion,  crut  que  pour  prévenir  de  femblables 
maux,  il  faloit  employer  les  remèdes  les  plus  efficaces.  Il  cftima 
que  le  plus  afluré  de  tous,  feroit  celui  d'y  introduire  un  Tribunal 
d' ' Inqiiifnion  fuivant  l'ufage  de  celui  d'Efpagne,  afin  que  les  Peuples 
retenus  par  la  crainte  des  châtimens  ,  apriffent  à  vivre  comme 
avoient  vécu  leurs  Pères  :  Char  l  es  -  Qu  i  nt  écrivit  donc  au  Vi- 
ceroi ,  Qu'il  donnât  tous  fes  foins  pour  faire  réuiîir  cet  établifle- 
ment  dans  Naples;  qu'il  prit  cependant  tous  les  tempéramens  pro- 
pres à  ne  pas  effaroucher  les  Peuples;  qu'il  fe  fenrit  des  moyens 
les  plus  mitigés,  &  qui  pouvoient  le  mieux  dérober  aux  yeux  du 
Public  la  connoiffanec  de  ce  projet. 

Ce  Prince  avoit  éprouvé  combien  il  étoit  dangereux  d'entre- 
prendre par  la  force  l'établiffement  d'un  Tribunal  d' Inqnifition  ;  La 
Flandre  s'étoit  déjà  révoltée  prefquc  en  un  feul  moment  pour  ce 
fujet,  &  fe  trouvoit  alors  réduite  à  une  cfpéce  de  defert;  La  plu- 
part des  Habitans  Caifis  d'horreur  à  l'afped  de  la  rigidité  d'un  td 
Tribunal  ,  abandonnant  les  héritages  de  leurs  Pérès ,  préférèrent 
une  fuite  qui  les  mit  à  l'abri  de  cette  perfécution ,  &  fe  portèrent 
à  aller  plutôt  errer  de  Païs  en  Pais  ;  enforte  que  Charles- 
Qu  i  n  t  fut  enfin  obligé  de  fupprimer  en  Flandre  l'Inquifition  , 
fans  qu'il  s'en  parlât  jamais  plus.  Avant  que  D.  Pierre  eût  reçu 
ordre  de  l'établir  à  Naples,  il  avoit,  déjà  dès  long-tems,  penfc 
aux  moyens  de  pouvoir  le  faire  ;  mais  il  n'ignoroit  pas  ,  à  quel 
point  les  Napolitains  abhorroient  ce  Tribunal ,  Se  que  Fe  rd  i  n  a  n  d 
le  Catholique,  cV  tous  les  Vicerois  qui  avoient  tenté  à  diverfes  fois 
de  l'introduire,  ne  purent  jamais  y  réu.Tîr.  Lors  donc  qu'il  eut 
reçu  les  ordres  de  l'Empereur  pour  Je  même  fujet,  il  répondit; 
Qu'il  envifageoit  cette  entreprife  comme  très  périlleufe,  mais  que 
cependant  il  mettroit  en  ecuvre  tout  ce  que  la  prudence  la  plus 
confommée,  &la  politique  la  plus  rafinée,  lui  indiqueraient  de  faire 
pour  le  fuccès ,  qu'il  tàcheroit  d'y  réuflîr ,  fans  qu'il  parût  que  ce 
fut  ni  fon  Maître  ni  lui  qui  s'en  mélaffent. 

Dans  ces  mêmes  tems,  le  Pape  Paul  III.  voyant  que  les  Hé- 

réfics 


Digitized  by  OooqI 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lft/.XXXII. Châp. 5 .  u9 


réfies  fe  répandoicnt  ci  &  là  dans  l'Italie  ,  mit  de  Ton  côté  , 
plus  que  jamais  ,  en  oeuvre  le  Tribunal  de  i"  Inquifitian  de  Rome, 
&  de  concert  avec  l'Empereur  envoya  dans  toutes  les  Provinces 
de  l'Italie  des  Commiflaires  Inquifiteurs  ;  on  Ici  aftreignit  cepen- 
dant à  ne  pouvoir  procéder  que  par  la  voyc  ordinaire,  en  donnant 
i  l'Accufé  connoiffance  des  Témoins  qu'on  employoit  contre  lui, 
&  particulièrement,  qu'ils  ne  puflent  prononcer  aucune  confifeation 
de  biens. 

D.  Pierre  fc  flattant  de  pouvoir  cacher  fes  propres  viies  ,  en 
faifant  paroitre,  &  mettant  en  jeu  la  Cour  de  Rome,  négocia 
avec  le  Cardinal  Borgia ,  l'un  des  Inquifiteurs  de  Rome,  fon  Parent, 
pour  que  tout  ainfi  qu'on  l'avoit  fait  dans  les  autres  Provinces  de 
l'Italie ,  on  envoyât  de  même  à  Naples  un  CommifTaire  avec  un 
Bref  du  Pape,  par  lequel  il  ièroit  ordonné  qu'on  procéderoit  par 
la  voyc  de  l'Inquifition  contre  les  Ecclé/îaftiques ,  les  Moines ,  Se 
les  Séculiers.  Ce  Bref  fut  expédié  ,  Se  prefenré  au  Viceroi ,  fort 
intrigué  pour  trouver  les  moyens  d'en  procurer  l'exécution. 

On  affaire  que  le  Pape  ,  fur  les  ml  tances  du  Cardinal  Borgia, 
donna  volontiers  cette  commiiïïon  ;  Cependant  comme  il  avoit 
découvert  que  l'intention  de  l'Empereur,  &  de  fon  Viceroi,  étoit 
d'établir  l'fnquifition  de  Naples,  fuivanc  les  ufages  de  l'Efpagne, 
&  non  pas  en  conformité  de  ceux  de  la  Cour  de  Rome ,  le 
Saint  Pére  ne  s'embarraflbit  pas  beaucoup  du  fuccès  de  cette  en- 
treprifej  au  contraire,  Ennemi  fecret  de  Charles-Quint,  il 
fe  rlattoit  déjà ,  que  l'horreur  des  Napolitains  pour  ce  Tribunal , 
les  porteroit  à  s'éloigner  de  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  leur  Prince, 
cauferoit  des  tumultes,  Se  des  féditions:  Cette  même  intelligence 
fut  très  falutaire  aux  Peuples,  &  les  préferva  en  partie  des  maux 
qu'ils  avoient  à  craindre. 

Hubert  Fogliette  Génois  (p  ) ,  Se  après  lui  le  Préfident  de  TIjou  ( q ) ,  (p )  U  e  e  *  t. 
ont  écrit,  (jnc  lors  que  les  Commiflaires  de  l'Inquifition  furent  Foc. Tumul. 
arrivés  de  Rome  à  Naples,  ils  s'adrefïérent  au  Viceroi ,  pour  ob-  |*ïïîy 
tenir  de  lui,  fuivant  la  coutume,  YExcejuatur  Regium  en  faveur  de  ^. 
ce  Bref,  mais  qu'il  leur  répondit,  qu'il  ne  faloit  rien  précipiter, 
qu'ils  le  gardafîent  par  devers  eux;  Se  que  quoi  qu'il  ne  put  leur 
accorder  fur  le  champ  leur  demande ,  à  caufe  des  ménagemens 
qu'il  étoit  oblige  d'avoir  pour  l'averfion  que  les  Napolitains  té- 
moignoient  contre  l'Inquifition ,  cependant  ils  ne  dévoient  point 
perdre  courage,  Se  que  moyenant  qu'ils  tinffent  de  leur  côté  le 
fecret,  il  feroit  enforte  que  ce  Bref  auroit  fon  exécution. 

Nos  Auteurs  Napolitains ,  contemporains  à  ces  événement  , 
«portent  différemment  le  fait  dont  nous  venons  de  parler  ;  Et 
tout  comme  ils  doivent  céder  à  Fogliette  pour  l'élégance  ,  Se  la. 
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majcftc  que  l'on  trouve  dans  le  ftile  de  fes  ouvrages,  de  même 
aufli  il  eft  jufte  &  naturel ,  que  nous  nous  en  raportions  plutôt 
au  témoignage  de  ces  Auteurs-,  qui  nous  ont  donne  un  détail  très 
exact  de  toute  cette  partie  de  l'Hiftoire ,  puis  qu'ils  en  furent  eux- 
mêmes  ,  au  péril  de  leurs  vies  &  de  leurs  biens  ,  les  principaux 
Auteurs.  Ils  difent  donc ,  que  quelques  jours  après  que  le  Bref 
eut  été  préfenté  au  Viceroi,  il  fit  accorder  Y  Exequatur  Rcgiim  par 
le  Confeil  Collatéral ,  mais  qu'il  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  faire 
publier  par  la  Ville  au  fon  de  la  trompette,  ni  de  le  faire  annon- 
cer dans  les  Prédications ,  de  peur  que  ces  lblemnités  n'occafion- 
naflent  quelque  foulévemcnt:  Il  fe  contenta  de  le  faire  afficher  à 
la  porte  de  l'Archevêché ,  &  en  même  tems ,  il  fc  retira  à  Pouzol , 
où  il  paflfoit  ordinairement  l'hiver. 

Mais  fi  D.  Pierre  ne  jugea  pas  à  propos  de  foûtenir  par  fa  pré- 
fence  l'exécution  de  ce  Bref,  il  ne  négligea  rien  par  fes  Emiffai- 
res  pour  en  procurer  le  fuccès.  Dormuique  Terracina  étoit  fon  Con- 
pére  ,  &  d'ailleurs  quatre  mois  auparavant  ,  il  avoit  trouvé  les 
moyens  de  le  faire  de  nouveau  nommer  Elu  du  Peuple;  il  chargea 
donc  cet  homme  ,  autant  haï  du  Public  qu'il  lui  étoit  dévoué , 
&  quelques  autres  Officiers  de  la  Ville  fes  Créatures  ,  d'infînuer 
avec  douceur  dans  leurs  places  ;  Qu'il  ne  faloit  pas  faire  tant  de 
bruit  de  cet  Edit  portant  établiflement  de  l'Inquifition  ,  ni  s'en 
épouvanter  fi  fort,  puis  que  ce  n'étoit  point  pour  l'exercer  fuivant 
les  ufages  de  l'Efpagne  ;  Qu'elle  fe  formoit  par  commiflïon  du 
Pape,  Juge  compétent  fur  cette  matière;  Que  par  conféquent  il 
n'étoit  pas  jufte  de  s'en  prendre,  ni  à  l'Empereur,  ni  à  fon  Vi- 
ceroi, qui  ne  penfoient  pas  à  établir  aucune  Inquifition  ;  Que  le 
Saint  Pére  s'y  étoit  porté  de  fon  propre  mouvement,  afin  que  fi 
Naples  étoit  dans  quelque  partie  infectée  d'Héréfic ,  on  l'en  pur- 
geât ,  &  qu'au  cas  qu'elle  ne  le  fut  pas ,  la  crainte  du  châtiment 
la  préfervat  de  la  devenir. 

Mais  les  Napolitains  déjà  accoutumés  aux  traits  de  politique 
de  leur  Viceroi,  ne  fe  calmèrent  point  par  de  tels  difeonrs;  Pleins 
de  défiance ,  jufiement  inquiets ,  ils  nommèrent  des  Députés ,  qui 
furent  à  diverfes  fois  lui  repréfenter  la  crainte  dans  laquelle  on 
étoit  au  fujet  de  rétablilTemcnt  de  cette  Inquifition  ;  &  chaque 
fois,  il  leur  promit,  qu'il  ne  permettroit  aucune  nouveauté.  Ce- 
pendant, on  afTuroit  continuellement,  &  de  tous  côtés,  que  bien- 
tôt ce  formidable  Tribunal  paroitroit;  la  crainte  étoit  déjà  em- 
preinte fur  tous  les  vifages. 

On  ne  tarda  pas,  en  effet,  à  en  connoitre  les  légitimes  fujets. 
Pendant  le  Carême  de  la  nouvelle  année  1 547 ,  i'Edit  fut  affiché 
à  la  porte  de  la  Grande  Eglife  :  On  courut  en  foule  le  lire;  on  le 
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rendit  dans  le  Public  encore  plus  affreux  qu'il  n'ctoit;  le  foulcve- 
ment  s'cnfuivit  ;.  on  n'entendit  de  toute  part  que  plaintes,  &  mou- 
vemcns  de  colère  ;  Un  grand  nombre  de  gens  allèrent  avec  préci- 
pitation chez  le  Vicaire  de  l'Archevêque  ,  auquel  la  peur  donna 
le  fage  confeil  de  fe  cacher  ,  &  l'Edit  fut  fur  le  champ  mis  en 
pièces.  Le  Viceroi  informé  de  ce  defordre  fit  venir  en  diligence 
auprès  de  lui >  le  Dimanche  des  Rameaux,  Terracinc ,  &  les  autres 
Officiers  de  la  Ville;  il  oc  leur  parla  point  de  l'Inquifition;  mais 
exagérant  ce  qui  s'étoit  paffé,  il  s'efforçoit  de  leur  prouver,  qu'il 
faloit  chitier  févérement  ceux  qui  avoient  occafioné  ce  tumulte. 
Quoi  qu'il  n'y  eût  prcfque  perfonne  d'entre  tous  ces  Officiers  qui 
ne  fut  prêt  de  consentir  à  cet  avis,  cependant  la  crainte  du  Peu- 
ple déjà  foulevé ,  Se  très  animé  ,  retint  toute  délibération  ;  ils  fe 
contentèrent  de  donner  de  b  >nnes  paroles  au  Viceroi ,  Se  de  lui 
promettre  que  chacun  d'eux  travai'leroit  dans  fa  Place,  à  y  répan- 
dre les  mêmes  fentimens.  Les  E.'us  ,  tant  de  la  N(  b'effe  que  du 
Peuple ,  s'étant  affemblés  ;  &  toute  cette  affaire  y  ayant  été  b:c* 
examinée,  on  conclut,  qu'il  faloit  aller  trouver  D.  Pierre  à  Pouzol. 
Les  Députés  furent  choifis  parmi  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Perfon- 
nes  diftinguées  par  leur  mérite,  &  par  leur  naiffance  ;  &  tous  enfem- 
ble  ils  fe  préfentérent  au  Viceroi. 

Antoine  Grifone  Noble  de  la  place  de  Nido  porta  la  parole  , 
&  parla  avec  beaucoup  de  véhémence  Se  de  force  ;  il  fit  voir 
combien  le  feul  nom  d'Inquifition  avoit  toujours  été  en  horreur 
dans  Naplcs  ,  Se  dans  le  Royaume  :  Que  s'il  étoit  poffibîe  que  cet- 
te averfion  pût  être  pouffée  d  un  plus  haut  degré  ;  ce  feroit  fans 
doute  dans  les  tems  où  ils  vivoient ,  par  la  facilité  avec  laquelle 
on  trouveroit  des  Scélérats  capables  de  porter  ,  à  prix  d'argent , 
ou  par  haine ,  de  faux  témoignages  ,  d'où  dépendaient  cepen- 
dant à  cet  épouvantable  Tribunal  la  vie  Se  les  biens  de  tous  les 
Particuliers  ;  Que  ces  malheurs  étoient  d'autan*  plus  à  craindre  ; 
que  le  Viceroi  lui-même  n'ignoroit  pas  ,  que  pour  extirper  les 
bandes  de  faux  Témoins,  il  avoit  été  oblige  de  faire  pubHer  con- 
tr  eux  un  Edit  qui  leur  impofoit  la  peine  de  mort  ;  ainfi  ,  faire 
encore  dépendre  d'eux  le  fort  des  plus  honnêtes  gens ,  c'étoit 
vouloir  jetter  la  Ville  &  le  Royaume  dans  une  défolatîon  dont 
elle  ne  fortiroit  jamais.  Grifone  finit  fon  difeours  ,  en  fupliant 
D.Pierre ,  au  nom  de  la  Généralité  ,  que  puis  qu'il  les  avoit  ci- 
devant  comblé  de  fes  bienfaits  ,  il  ne  permit  pas  qu'on  leur 
impofat  préfenrement  un  joug  qui  leur  feroit  infuportable. 

Le  Viceroi  répondit  a  ces  Députés  avec  beaucoup  d'aifabi'ïté.* 
Qu'il  n  étoit  pas  nécefïàire  qu'ils  priflent  la  peine  de  venir  à  Pouzol 
pour  cette  affaire  :  Qu'il  étoit  plus  attaché  aux  intérêts  de  leur 
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Ville  qu'ils  ne  !c  penfoient  ;  qu'après  y  avoir  déjà  demeuré  ranr 
d'années j  donné  fa  Fille  en  mariage  à  l'un  des  Nobles,  il  regar- 
doic  Naples  comme  fa  Patrie  ;  Que  bien  loin  que  l'intention  de 
l'Empereur,  ni  la  fienne ,  eut  jamais  été  d'y  établir  l'Inquifition, 
il  quitterait  plutôt  fa  place  que  d'y  confentir  ;  qu'ainfi  ils  pou- 
voient  être  afTurés  qu'il  n'en  ferait  point  queftion.  Il  ajouta  ce- 
pendant ,  Qu'ils  étoient  eux-mêmes  informes ,  qu'il  y  avoir  diver- 
fes  Perfonncs  d'un  bas  état ,  &  très  ignorantes ,  qui  parloient  avec 
trop  de  liberté  des  affaires  de  la  Religion ,  &  qui  par  conféquent 
donnoient  matière  à  les  foupçonner*  de  quelque  Héréfie  :  Qu'il 
jugeoit  donc  qu'il  étoit  à  propos,  &  que  la  Ville  ne  pouvoit  pas 
le  trouver  mauvais ,  qu'au  cas  qu'il  y  eut  des  Hérétiques ,  ils  fuf- 
fent  recherchés ,  9c  punis  par  la  voie  ordinaire ,  &  fuivant  ce  que 
preferivent  les  Canons,  pour  prévenir  par  ce  moyen,  qu'ils  ne  gàtaf- 
fent  ceux  qui  pofiedoient  encore  la  faine  Doctrine;  &  que  les  Edits 
qui  avoient  été  affichés ,  ne  s'étoient  propofe  que  cet  unique  but. 

Les  Députés  comblés  de  joie  par  une  réponfc  fi  favorable ,  fe 
répandirent  en  remerciemens  auprès  du  Viceroi  ,  &  retournèrent 
à  Naples  en  rendre  compte  chacun  dans  leurs  Places  ;  Quoi  qu'en 
général  on  parût  très  fàtisfait ,  cependant  ces  dernières  paro- 
les, Que  les  Coupables  d'Héréfic  feraient  châtiés  conformément 
à  ce  que  preferivoient  les  Canons  ,  donnèrent  do  l'inquiétude  à 
diverfes  perfonncs  ,  &  les  entrerinrent  dans  les  foupçons  qu'ils 
avoient  déjà ,  que  D.  Pierre  n'étoit  pas  entièrement  éloigné  de  l'i- 
dée d'établir  l'Inquifition  ;  mais  qu'il  vouloit  y  parvenir  fous  de 
premières  aparences  de  néccflké ,  &  de  juftice ,  &  enfuite  ,  avec 
le  tems ,  la  rendre  plus  rigoureufe ,  jufques  à  ce  qu'elle  fe  modé- 
lat  en  tout  fur  celle  d'Efpagne. 

Cette  inquiétude  fit  encore  des  progrès ,  parce  que  l'on  s'aper- 
çut ,  que  Terracine ,  &  d'autres  EmiflTaires ,  répandoient  parmi  le 
petit  Peuple ,  qu'il  ne  faloit  point  s'inquiéter  de  rétablifiement 
de  l'Inquifition;  mais  enfin  les  doutes  fe  convertirent  en  certitu- 
des, lors  qu'on  eut  vu  le  nouvel  Edft  qui  fut  affiché  le  II.  Mai 
de  la  même  année  1547.  à  la  porte  de  l'Archevêché  ;  Plus  clair, 
&  plus  formidable  que  le  précédent,  il  parloit  tout  à  découvert, 
&  en  termes  exprès  de  cette  Inquifition.  Alors ,  toute  la  Ville 
fe  fouleva ,  &.  dans  les  places  de  Naples ,  on  crioit  avec  un  bruit- 
épouvantable ,  Aux  Armes ,  Aux  Armes  i  l'Edit  rut  fur  le  champ 
mis  en  pièce  ,  &  le  Peuple  courut  en  foule  chez  Terracine  pour 
qu'il  convoquât  les  Places,  qu'on  y  révoquât  les  Anciens  Dépu- 
tés fufpects  d'être  d'intelligence  avec  le  Viceroi ,  &  qu'on  en  éta- 
blit de  nouveaux  à  leur  place:  Les  difficultés  que  cet  Elu  fit  d'ac- 
quiefeer  à  cette  demande  augmentèrent  les  foupçons  ;  le  Peuple 
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entra  en  prefle  dans  Saint  Auguftin ,  affembla  la  Place;  on  y  exa- 
mina l'importance  de  cette  affaire,  le  péril  éminent  ,  &  combien 
peu  les  effets  répondoient  aux  bonnes  promeffes  que  le  Viccroi 
avoit  faites  ;  il  tut  unanimement  réfolu  de  priver  Terracine  de  fa 
Charge  d  Elu  i  de  même  que  fes  Compagnons  de  celles  de  Con- 
fnlteurs  t  dont  l'élection  apartenoit  dans  ce  tems-Ià  au  Peuple. 
Jean  Pafcdc  de  Seffa  homme  entreprenant  ,  &  qui  avoir  beaucoup 
4c  Partifans  dans  le  Public ,  fut  mis  à  la  place  de  Terracine  ;  les 
Emplois  de  Confulteurs  furent  aufli  confiés  à  des  Perfonnes  qui 
étoient  autant  opofees  à  ce  dernier  ,  que  zélées  pour  la  defenfe 
du  Bien  Public. 

Les  Nobles  animés  par  des  exemples  fi  prefians ,  reçurent  avec 
pîaifir  une  occafion  li  favorable  de  fe  venger  de  D.  Pierre  qu'ils 
haïffoient  toujours  au  fond  de  leur  coeur  ;  Abhorrant ,  tout  ainfî 
que  le  Peuple  ,  l'Inquifition ,  ils  fe  joignirent  à  lui  «  &  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Frères ,  en  l'exhortant  à  fe  tenir  toujours  fur 
fes  gardes,  puis  qu'il  étoit  indubitable  que  le  Viceroi  vouloit  à 
tout  prix  établir  l'Inquilïtion  ;  qu'on  ne  pouvoir  point  fe  repo- 
fer  fur  les  promenés  qu'il  faifoit ,  &  que  par  conféquent  il  fa- 
loit  lui  réfifter  à  découvert,  en  lui  déclarant,  qu'on  ne  vouloit 
d'Inquifition ,  ni  à  la  manière  d'Efpagne,  ni  à  celle  de  Rome; 
&  que  ,  fans  s'écarter  du  refpect  qui  étoit  du  au  Prince ,  on  s'o- 
poferoit  jufqucs  à  la  mort  à  cet  écabiiflement.  Terracine  ,  &  fes 
Compagnons,  furent  fouverainement  haïs  du  Peuple  ,  comme  de 
la  Populace  ;  il  n'étoit  pas  jufqucs  aux  Enfans ,  qui  ne  leur  criaf- 
fent  par  les  rués ,  Traitres  à  la  Patrie.  On  déteftoit  atifTi ,  com- 
me Créatures  du  Viceroi,  le  Marquis  de  Vico  -  Veccbio ,  le  Comte 
de  Saint  Valentin  Veccbio ,  Scipion  de  Somma ,  Frédéric  Carafe  Pére 
de  Ferrant  f  Paul  Poderico ,  Ccfir  de  Gennaro ,  8c  divers  autres  de 
toutes  les  Places. 

Aufli-tôt  que  D.  Pierre  fut  informé  de  ce  foulé vement  popu- 
laire ,  Se  du  tumulte  qui  étoit  enfuivi ,  il  vint  à  Naplcs  indigné 
de  ce  qu'on  n'ajoûtoit  plus  aucune  créance  à  fes  promcfTes  ,  & 
réfolu  de  chitier  fevérement  ceux  qui  avoient  entrepris  avec  tant 
de  hardieffe ,  de  faire  dépofer  Terracine  &  fes  Compagnons  de 
leurs  Emplois.  En  vain ,  les  Députés  entreprirent  de  calmer  fa 
colère  ;  il  donna  des  ordres  févéres  au  Tribunal  du  Vicariat  pour 
procéder  contre  les  Auteur,  du  tumulte,  &  de  la  nouvelle  no- 
mination d'un  Elu ,  &  de  les  Confulteurs  :  Entre  ceux  qui  en  fu- 
rent principalement  chargé1- ,  il  fe  trouva  un  nommé  Thomas  Anello 
de  Sorrente ,  qui  étoit  de  la  Place  du  Marché ,  l'un  des  p!us  bra- 
ves hommes  dcNaples,  très  accrédité,  &  qui  effectivement  s'etoie 
fignaJé  ,  foit  dans  le  foulévcmcnt ,  foit  dans  la  nouvelle  élection  , 
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enfin  qui  avoic  lui-même  mis  en  pièces  le  nouvel  Edlt  affiché  à 
la  porre  de  la  Cathédrale.  Ce  Thomas  Aneilo  ayant  été  à  ce  fu- 
jct  cité  par  le  Fifc  pour  comparoitre ,  il  y  eut  beaucoup  de  dif- 
euffion  entre  ceux  de  fon  parti  ,  pour  favoir  s'il  devoit  obéir , 
&  fc  préfencer  i  Enfin  ,  il  fe  rendit  à  l'aflîgnation  qui  lui  avoic 
été  donnée ,  mais  accompagné  d'une  multitude  infinie  de  Tes  Par- 
tifans,  qui  environnèrent  le  Palais  du  Vicariat ,  attendant  que  leur 
Concitoyen  fat  congédié,  fie  s'en  revint.  Jérôme  Fonfcca,  qui  étoit 
alors  Regent  du  Vicariat,  voyant  une  fi  grande  quantité  de  gens 
prêts  à  défendre  Aneilo  ,  crut  qu'il  feroic  plus  prudent  de  le  ren- 
voyer après  un  court  interrogatoire ,  que  de  le  retenir  ;  Ferrant 
Caraffe  Marquis  de  Saint  Lucide ,  qui  étoit  bien  venu  du  Peuple , 
en  fut  chargé  par  le  Régent  ,  &  l'ayant  fait  monter  en  croupe 
derrière  lui ,  il  falut  le  promener  dans  diverfes  places  de  Naples, 
afin  d'apaifer,  en  le  repréfentant ,  le  tumulte  de  fes  Concitoyens, 
qui  craignoient  qu'on  attentat  à  fa  vie. 

Apres  cette  tentative  échouée,  le  Viccroi  toujours  plus  indif- 
pofé ,  s'en  retourna  i  Pouzol  :  Cîfar  Mormilc  Noble  de  Porte  neu- 
ve ,  que  le  Peuple  chérifibit ,  fut  auffi  a.Tigné  pour  le  même  fu- 
jet  que  l'avoit  été  Aneilo  ;  Tout  comme  lui ,  il  prit  la  précaution 
de  comparoitre  bien  efeorté  ;  &  toujours  par  la  même  raifon  ,  le 
Régent  du  Vicariat  le  renvoya  également  :  Le  Viccroi  étoit  vive- 
ment outré  de  cette  défobéifTance  ;  mais  quoi  qu'il  d.flimulat  fon 
reflenriment,  il  ne  penfoit  pas  moins  à  en  tirer  vengeance,  en 
châtiant  les  Coupables  ;  il  ne  difFeroit ,  que  pour  pouvoir  mieux 
fe  fatisfaire. 

Un  nouvel  accident  vint  alors  augmenter  encore  le  trouble- 
&  les  défordres.  Pendant  tout  le  tems  des  précédens  mouvemens, 
D.  Pierre  avoir  tiré  des  Garnifons  du  dehors  ,  &  fait  venir  dans 
Naples  trois  mille  Soldats  Efpagnols  qu'il  fit  loger  dans  le  Châ- 
teau neuf.  Un  jour,  quel  qu'en  fut  le  motif,  ces  Troupes  forti- 
rent  hors  des  fofles  de  ce  Château ,  fans  que  perfonne  en  eût  été 
informé  ;  fur  cet  avis ,  le  Peuple  foupçonnant  qu'on  en  vouloit  à 
lui,  prit  les  armes;  on  ferma  les  boutiques  &  les  maifons ,  & 
l'on  courut  à  l'endroit  où  étoient  ces  Soldats.  Les  Efpagnols  com- 
mencèrent à  faire  feu ,  &  s'avancèrent  jufques  à  la  Rue  Catalane, 
faccageant  les  maifons ,  &  tuant  hommes ,  femmes  ,  &  enfans. 
Les  Napolitains  étant  de  leur  côté  accourus  au  Clocher  de  Saint 
Laurent,  fonnérent  le  Tocfin  ;  6c  auffi-tôt  on  vit  un  nombre  pro- 
digieux de  Citoyens  armés.  Les  Châteaux  Royaux  également  aver- 
tis par  le  fon  de  la  cloche ,  commencèrent  aufli  à  tirer  quelques 
coups  de  canon  contre  la  Ville ,  mais  fans  y  caufer  que  très  peu 
«Je  dommage  ;  En  revanche ,  les  Efpagnols  que  l'on  trouva  dans 
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Naples ,  &  particulièrement  dans  les  Cabarets ,  furent  tous  tués  , 
&  taillés  en  pièces.  Les  Tribunaux  fermés  ,  tout  étoit  dans  le 
trouble ,  &  dans  le  défordre  ;  &  cet  état  violent ,  avant  d'être  un 
peu  apaifé ,  dura  jufques  a  la  nuit. 

Le  Viceroi  toujours  plus  furieux  ,  prétendoit,  que  la  Ville  ,  en 
prenant  les  Armes ,  avoit  commis  une  rébellion  manifefte  ;  d'un 
autre  côté,  les  Elus,  &  les  Députés  fe  plaignant  de  lui,  diibient, 
que  c 'étoit  en  haine  du  pane ,  qu'il  avoit  fait  venir  dans  Naples 
un  fi  grand  nombre  de  Soldats  Efpagnols ,  8c  uniquement  pour  la 
faccager  ;  tout  comme  fi  au  lieu  d'apartenir  à  l'Empereur  ,  elle 
eut  dépendu  ,  ou  des  Turcs ,  ou  des  François  ,  qu'il  l'avoir  fait 
battre  à  coups  de  Canon ,  des  les  Châteaux  ;  Perfécutions  dont  ils 
porteroient  leurs  plaintes  à  CHAiiLts-C^uiNT:  Le  Peuple  ne 
s'en  tint  pas  à  ces  fèuls  difeours  ;  il  fit  affembler  les  plus  fameux 
Avocats  ,  Se  Docteurs  ,  entre  lefquels  Jean  Ange  Pifmello  tenoit 
Je  premier  rang  ;  auflî  l'avis  qu'il  porta  fut-il  unanimément  fuivi  ; 
On  décida  que  la  Ville  de  Naples  ne  pouvoir  point  être  taxée 
de  rébellion  ;  qu'elle  pouvoit  prendre  les  armes  contre  le  Viceroi 
courroucé  ,  moyenant  q»ie  ce  ne  fut  que  dans  l'intention  de 
conferver  la  Ville  &  le  Royaume  à  fon  Roi  :  On  réfolut  donc 
de  mettre  fur  pied  des  Troupes  defrinées  pour  la  défenfe  de  la 
Ville  ;  on  en  donna  la  commiflion  à  Jean  François  Caracciolo  Prieur 
de  Bari ,  Noble  de  la  place  de  Capoue  ,  à  Pafcal  Caracciolo  fon 
frère  ,  â  Cefar  Mormile  Ennemi  du  Viceroi ,  &  à  Jean  de  Sefjli 
Elu  du  Peuple  ;  cependant  le  Prieur  &  Mormile  étoient  les  fculs 
qui  deci dotent  de  tout. 

Un  nouvel  événement  vint  encore  aigrir  de  plus  en  pins  les 
efprits  :  Tandis  que  quelques  jeunes  Nobles  fe  promenoient  dans 
leur  Place  de  Porte  neuve  >  ils  virent  les  Algita<jl$ ,  ou  Archers 
du  Vicariat  ,  qui  conduifoient  en  prifon  un  homme  qu'ils  avoient 
arrêté  pour  dette.  Comme  la  Ville  étoit  alors  tout  en  défor- 
dre  ,  &  que  par  conséquent  les  Officiers  de  la  Juftice  n  etoient  point 
refpectés  ces  jeunes  gens  demandèrent  aux  Archers ,  pour  quelle 
caufe  ils  conduifoient  cet  homme  en  prifon  ;  fur  quoi  celui  qui 
étoit  arrêté ,  fe  mit  à  crier  ;  Meflieurs ,  je  fuis  arrêté  par  ordre  de 
flnquifttion  ,•  &  ç'en  fut  aflez  pour  que  fur  le  champ  ils  lui  procu- 
raient fa  liberté.  Le  Régent  du  Vicariat  ayant  été  informé  dè  cette 
affaire ,  fit  arrêter  cinq  de  ces  jeunes  gens  ,  dont  trois  fe  trou- 
vèrent coupables ,  &  en  donna  fur  le  champ  avis  au  Viceroi  ,•  it 
étoit  alors  à  Pouzol ,  &  il  vint  incontinent  à  Naples,  le  2$.  Mai, 
où  il  ordonna  que  les  trois  qui  fe  trouvèrent  chargés  ,  fu(fent 
transférés  dans  le  Château  neuf  ;  Le  Confeil  Collatéral  procéda  à 
leur  Jugement  ;  &  malgré  les  opofitions ,  &  les  repréfentations  du 
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Régent  Cicco  de  Lojfredo  qui  en  croie  Prcfidcnr  ,  D.  Pitrre  voulut 
ablblumcnt  qu'ils  fullcnt  condamnés  à  more,  fc  Hâtant  par-là  qu'il 
feroit  trembler  la  Nobleflè ,  tout  comme  il  avoit  auparavant  reuf- 
fi  à  l'égard  du  Peuple  par  l'éxecution  de  Focilio  ;  Ainfi  le  24.  du 
même  mois  ,  environ  une  heure  après  midi  »  ces  trois  infortunes 
jeunes  gens  furent  forris  du  Château ,  &  conduits  dans  l'endroit 
où  l!on  avoit  de  coutume  de  drefler  l'échafaut  ;  &  comme  le  cas 
demandoit  qu'on  diligentar ,  on  fe  contenta  de  leur  faire  mettre 
les  genoux  en  terre ,  attitude  dans  laquelle  ils  eurent  la  tetc  tran- 
chée prévotalemenr. 

Après  cette  expédition,  le  Viceroi  fe  flatant  de  contenir  par 
fa  fermeté,  la  préemption  des  féditieux,  monta  à  cheval ,  &  fui- 
vi  d'un  grand  nombre  de  Cavaliers  Efpagnols  &  Napolitains  , 
avec  beaucoup  de  Soldats  à  pied ,  parcourut  ainfi  les  rues  de  Na- 
plesj  Cependant,  le  Peuple  étoit  tout  en  armes,  les  boutiques, 
&  les  maifons  fermées ,  ils  couroient  de  place  en  place  ,  &  n'é- 
coutant plus  que  leur  défefpoir ,  crioient ,  blafphémoient ,  &  mc- 
naçoient.  Lors  que  les  Députés  furent  informés  de  la  refolution 
qu'avoit  prife  le  Viceroi  de  paroirre  en  Public  ,  ils  crurent  devoir 
Je  fuplier  d'en  diferer  l'exécution ,  par  la  crainte  que  quelque  Scé- 
lérat n'entreprit  quelque  chofe  contre  fa  perfonne  ;  mais  D.  Pierre 
perlîfta  dans  fon  premier  deflèin  ,  eftimant  que  ce  feroit  une  lâ- 
cheté à  fa  part  d'en  agir  autrement  ;  &  que  par  là ,  il  donnerait 
encore  plus  de  hardiefle  aux  féditieux  j  Les  Députés  eurent  alors 
la  prudence  d'envoyer  avant  lui  dans  tous  les  endroits  où  il 
devoit  paflTer,  Ccfxr  Mormile  ,  &  d'autres  Cavaliers,  pour  exhorter 
le  Peuple  qui  étoit  déjà  rafTemblé  par  grofles  brigades ,  à  ne  rien 
entreprendre  contre  la  Perfonne  du  Viceroi:  Ces  remontrances 
produifirent  leur  effet  ;  mais  en  mén?"  tems  ,  il  étoit  fans  doute 
étonnant  de  voir  les  Napolitains  ,  accoutumés ,  toutes  les  fois 
que  D.  Pierre  paroifïbit  ,  à  lui  donner  les  preuves  les  plus  vives 
de  leur  tendre  attachement  pour  lui ,  dans  cette  occafion  ,  le  mé- 
connoitre  à  tel  point,  qu'il  n'y  eut  perfonne,  ni  petit,  ni  grand, 
qui  lui  rendit  aucun  devoir,  ni  lui  Ht  même  aucune  civilité,  tant 
l'horreur  de  fon  projet  d'inquilition  avoit  indifpofé  les  efprits 
contre  lui. 

Bien  loin  que  la  trop  févére  &  trop  précipitée  exécution  des 
jeunes  gens  dont  nous  avons  parlé,  non  plus  que  cette  cavalcade, 
intimidât  les  efprits,  ces  deux  chofes  ne  firent  au  contraire  que 
les  aigrir,  &  les  porter  à  de  plus  grands  foulcvemens.  On  crai- 
gnit que  l'intention  du  Viceroi  ne  fut  de  fe  venger  de  tous  ceux 
qui  l'avoient  traverfc  dans  fon  projet  pour  établir  i'inquifîtion,  de 
la  nu  me  manière  qu'il  venoit  de  le  faire,  à  l'égard  de  ces  trois 
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jeunes  Nobles.  Pour  perf-.ader  au  Peuple  que  telle  étoit  I'inten- 
tion  de  D.Pierre,  Mormile  &  le  Prieur  de  Bari  firent  courir  le  bruit, 
qu'il  avoir  envoyé  une  compagnie  d'Efpagnols  pour  arrêter  Cefar 
Mormile,  8c  divers  autres.  Alors,  on  fonna  le  Tocfîn,  Se  l'on  vit 
fur  le  champ  un  nombre  infini  de  Napolirains  s'aflembler  les  armes 
à  la  main,  réfiHis  à  mourir,  s'il  le  faloit,  pour  la  liberté  de  leur 
Patrie.  Leurs  C  hefs  les  voyant  aiufi  échauffé;,  faifîrent  ce  moment 
pour  aflembler  un  Confeil  public ,  où  il  leur  fut  facile  de  faire 
refoudre  plulieurs  chofes  :  II  y  fut,  en  premier  lieu,  convenu: 
Qu'on  ne  reconnoitroit  plus  le  Viceroi ,  &  qu'on  ne  lui  porteroit 
plus  aucune  obéiffanec  :  II.  Qu'à  cet  effet ,  on  feroit  une  Union 
entre  la  Noblefle  &  le  Peuple  ,  par  laquelle  on  s'engageroit  à 
périr  tous,  fi  quelqu'un  périffoit  :  III.  Enfin  il  fut  réfolu  qu'on 
envoyeroit  des  Députés  à  l'Empereur. 

Cette  Union  fut  donc  faite  &  confirmée  par  un  a&e  public: 
On  envoya  un  Trompette  la  fignificr  à  tous  les  Cavaliers  Napo- 
litains qui  s'étoient  retirés  avec  le  Viceroi  dans  le  Château  ,  avec 
protcfhtion  que  s'ils  ne  venoient  pas  fouferire  à  l'Union,  on  bru- 
leroit  leurs  maifons  ,  &  leurs  autres  biens  ;  fur  cette  menace , 
D.  Pierre  leur  accorda  la  permiflion  de  faire  ce  qui  feroit  necef- 
faire  pour  fe  garantir  de  cette  perte.  Cette  Union  fut  folcmncllc- 
ment  célébrée  ;  On  prit  un  Crucifix ,  &  on  alla  par  toute  la  Ville 
en  Proccflîon,  fans  diftinction  de  rangs,  les  Nobles  étant  indiftinc- 
tement  mêlés  avec  le  Peuple ,  les  Pauvres  avec  les  Riches  ,  les 
Perfonnes  Titrées  avec  celles  qui  ne  l'étoient  pas,  &  tous  crioient: 
Union,  Union,  pour  le  fervice  de  Dieu,  de  t Empereur ,  &  de  la  Ville. 
Afin  que  perfonne  ne  pût  éluder  de  s'engager  dans  ce  parti,  on 
imagina  de  donner  à  ceux  qui  refuferoient  de  le  faire ,  l'odieufe 
épithéte  de  Traîtres  à  U  Patrie:  Ce  moyen  rut  fi  efficace,  qu'il  n'y 
eut  perfonne,  grands,  &  petits,  qui  ne  s'empreflàtlent  d'entrer  dans 
ce  parti,  tout  comme  s'il  eut  été  queftion  de  s'engager  dans  un 
Ordre  refpectable  ;  à  l'occafion  de  quoi ,  le  Viceroi  avoit  coutume 
de  dire  en  plaifantant  :  C*u'il  étoit  fâché  de  n'avoir  point  pu  pren- 
dre part  dans  cette  Sainte  Union. 

On  choifit  pour  AmbafTadeur  de  la  Ville  auprès  de  l'Empereur, 
Ferdinand  Sanfeverin  Prince  de  Salernc ,  Ennemi  de  D.  Pierre,  qui 
au  lieu  de  refufer  une  commiflïon  de  cette  nature ,  fe  laiffa  féduire 
par  fa  vanité,  &  l'accepta  avec  plaifir:  On  lui  donna  pour  Adjoint 
Placide  de  Sangrù.  Sur  le  champ  Sanfeverin  fut  prendre  congé  du 
Viceroi;  mais  quoi  qu'il  lui  affurat  que  s'il  entreprenoit  ce  voyage 
au  fujet  de  l'affaire  de  l'Inquifition ,  il  feroit  inutile  ,  puis  qu'il 
donnoit  fa  parole  qu'il  feroit  venir  un  Privilège  de  l'Empereur  qui 
«n  exempteroit  pour  toujours  le  Royaume  de  Naples;  cependant 
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Sanfcverin  s'cxcufant  fur  ce  qu'il  avoit  promis  à  la  Ville  de  partir, 
perfifta  toujours  dans  cette  rcfolution,  &  s'en  alla  fur  le  champ  à 
Salernc  pour  mettre  ordre  à  fon  départ.  Le  Viceroi  refta  pendant 
tout  le  jour  que  fe  fit»  ru«A«  à  la  porte  du  Château,  afin  d'être 
plus  prômtement  informé  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  Ville;  Lors 
qu'on  vint  lui  dire  ,  qu'il  avoit  été  refolu  de  Iu:  refufer  toute 
obéilfance,  &  que  les  Napolitains  ne  le  nommoieuc  p"lus  Viceroi, 
mais  feulement  D.Pierre,  il  fe  tourna  alors  auprès  des  Cavaliers 
qui  étoient  avec  lui,  &  en  riant  leur  dit;  Alejfteurs ,  allons  -nous 
divertir  ,  pnfentement  que  je  n'ai  rien  à  faire  ,  puis  que  je  ne  fuis 
plus  Viceroi  de  Naples. 
(r)SoAvs  Pierre  Soave  (r)  raporte  dans  fon  Hijloirc  du  Concile  de  Trente  , 
Ann.  un  fejf  fur  ieqUei  tous  nos  Auteurs  Napolitains  ont  gardé  le  filencc, 
favoir  ;  que  la  Ville  envoya  ai-fli  des  Ambafladeurs  à  Paul  111. 
auquel  elle  offrit  de  fe  foumettre ,  s'il  vouloit  l'accepter;  mais  que 
ce  Pape  content  d'entretenir  la  fédition,  ainfi  qu'il  le  faifoit  avec 
beaucoup  d'adreffe,  refufa  de  s'engager  dans  cette  entreprife ,  pré- 
voyant qu'il  n'avoit  pas  fultifamment  de  forces  pour  la  foùtenir. 
Soave  ajoute  encore,  que  le  Cardinal  Tbiatin  Archevêque  de  Naples 
exhortoit  vivement  Paul  111.  à  fe  prévaloir  d'une  occafion  fi  avan- 
tageufe  pour  les  intérêts  de  l'Eglife  ,  lui  promettant  qu'il  em- 
ploycroit  pour  en  procurer  le  fuccès  tous  fes  Parens  qui  étoient 
puiffans  ,  &  en  grand  nombre  ,  &  qu'il  s'y  rendroit  lui-même 
en  perfonne. 

Nous  n'avons,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire,  aucun  Ecri- 
vain qui  ait  parlé  d'un  fait  fi  important  ,  puis  qu'alors  Naples 
eût  été  dans  une  manifefte  rébellion  :  Quoique  le  Duc  d'Alve  & 
les  Efpagnols  en  foutinlfent  la  vérité,  cependant  Jules  111.  le  nie 
formellement,  ainfi  que  nous  l'expliquerons  plus  au  long  ailleurs, 
dans  une  de  fes  Lettres  à  Ch  arles-C^uint  par  laquelle  il  le 
prie  de  ne  plus  différer  à  laiffer  prendre  poffiflîon  au  Cardinal  Tbiatin 
de  l'Archevêché  de  Naples:  Qnoccarelli  a  raporte  cette  Lettre.  II 
COPaliav.  y  avoit  lieu  de  croire  que  le  Cardinal  Pallaviciu  (s),  Antagoniftc 
lt3.\o.c*f.\.       Soave ,  l'auroit  critiqué  fur  ce  fait;  mais  comme  ces  deux  Au- 
teurs ne  font  opofés  l'un  à  l'autre  que  dans  ce  qui  regarde  les 
motif»  des  événemens  dont  ils  traitent ,  &  que  d'ailleurs ,  à  peu 
de  chofe  près,  ils  font  uniformes  fur  les  faits,  il  n'eft  pas  éton- 
nant que  Pallavicin  convienne  auifi,  que  les  Napolitains  voulurent 
(/)  v.  Gio.  par  Tapas  de  grandes  promeffes  engager  le  Pape  a  les  protéger  (/); 
aVhiaV'*  ,113istiu  il  ne  voulut  point  entrer  dans  cette  entreprife,  par  un  effet 
HUL \ib*6.    de  &  prudence,  Si  de  fa  fageffe,  &  parce  qu'il  prevoyoit  bien  que 
l'acquiiition  de  ce  Royaume  temporel  auroit  pu  ,  dans  de  certains 
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tems  ,  cxpofer  tout  le  fpirituel  dont  il  n'cft  que  I'accelfoire  ,  & 
fans  lequel  il  n'auroit  pu  fubfifter.  . 

Le  Viceroi  craignant  cependant  que  cette  Union  qui  fubfiftoit 
toujours ,  ne  dégénérât  enfin  en  quelque  rébellion ,  &  voyant  que 
l'on  continuoit  â  perfécuter  &  tuer  les  Efpagnols,  fit  renforcer 
la  Garnifon  du  Château  neuf;  le  lendemain  qui  fut  le  16.  Mai 
1547,  les  Chefs  du  Parti  contraire,  firent  encore  répandre  le 
.  bruit,  que  D.  Pierre  projettoit  de  furprendre  le  Peuple,  &  de  le 
punir ,  parce  qu'il  avoit  pris  les  armes  au  fon  du  Tocfin ,  ce  qui 
étoit  une  efpéce  de  rébellion:  Sur  cette  nouvelle,  on  fit  en  dili- 

§ence  des  bâfrions  pour  deffendre  la  Place  de  l'OEmo,  Se  l'on  plaça 
es  Gardes  dans  toutes  les  avenues ,  &  à  Sainte  Marie  la  neuve  ; 
Se  enfin  l'on  fut  en  furie  attaquer  les  Efpagnols  dans  leurs  quar- 
tiers: Dès  que  le  Viceroi  eut  avis  de  ce  nouveau  mouvement,  il 
fit  jouer  l'Artillerie  des  Châteaux  fur  les  endroits  où  l'on  décou- 
vrait des  troupes  de  Gens  armés,  Se  il  envoya  des  Soldats  Efpa- 
gnols dans  les  avenues  :  On  pafla  trois  jours  &  trois  nuits  entiè- 
re* en  continuelles  efearmouches ,  dans  lefquelles  il  y  eut  de  part 
&  d'autre  beaucoup  de  gens  blefles  ou  tués.  — 

Les  chofes  en  cet  état,  les  Députés  veilloient  fur  tout  à  ne 
point  tomber  dans  le  cas  de  la  rébellion  ;  ils  confultoient  pour 
cet  effet  entr'eux  à  chaque  inftant:  Pour  donner  une  preuve  ma- 
nifeftc  de  la  fidélité  dans  laquelle  ils  perféveroient  à  l'égard  de 
l'Empereur ,  ils  firent  mettre  au  Clocher  de  Saint  Laurent  un  Dra- 
peau aux  armes  de  l'Empire  ;  Se  comme  les  Efpagnols  avoient  pour 
cri  de  Guerre  l'Empire  &  VEfpagne,  ils  affectèrent  auffi  de  s'en  fer- 
v'ir  eux-mêmes:  Outre  cela,  ils  engagèrent  le  Prince  de  Bifignano, 
Se  d'autres  Perfonnes  qui  étoient  bien  auprès  du  Viceroi  ,  de  lui 
propofer  une  Trêve ,  &  de  confentir  qu'il  ne  rechercheroit  perfonne 
pour  tout  ce  qui  s'étoit  dit,  ou  fait,  jufques  à  ce  que  Ch  a  rles- 
Q.U  i  n  t  en  eut  été  informé  :  D.  Pierre  acquiefçant  à  ces  propr- 
fitions ,  chargea  le  Marquis  de  la  VaUe  Commandant  du  Château- 
neuf,  de  cette  commiflion  de  fa  part ,  &  lui  remit  des  Lettres 
pour  l'Empereur,  dans  lefquelles  il  lui  difoit  entr'autres  chofes; 
Que  jamais  on  ne  fouffriroit  une  Inquifuion  dans  le  Royaume  de 
Naples ,  femblablc  à  celle  d'Efpagne ,  &  cela  par  une  infinité  de 
raifons  ;  qu'ainfi  il  faloit  n'y  plus  penfer  ,  afin  d'eftacer  entière- 
ment ce  projet  d'Union  qui  étoit  déjà  fur  pied  :  La  Ville  choifit 
de  fon  coté,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  le  Prince  de  Sait  me 
avec  PUcide  Sangro  :  Ces  deux  Députés  partirent  en  porte  le  28. 
du  même  mois  de  Mai  1547;  mais  le  Prince  s'arretant  à  Rome 
pour  faire  des  vifites  à  divers  Cardinaux,  fut  caufe  que  le  Marquis 
de  la  VaUe  arriva  avant  eux  à  Nuremberg  où  étoit  alors  l'Empereur. 
Tome  IV.  K  Pendant 
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Pendant  le  rems  de  cette  Trêve  ,  on  refta  de  part  &  d'autre 
fur  la  deffenfive  ,  &  l'on  tenoit  des  corps  de  garde  avec  des  fen- 
tinelles;  cependant  les  Soldats  fe  mêloient  parmi  le  Peuple  fans 
qu'il  en  réfultat  aucun  inconvénient;  il  n'y  avoir  que  les  Officiers 
de  Juftice  qui  fartent  en  fouffrance;  on  n'en  tenoit  aucun  compte, 
fouvent  on  les  injurioit,  on  les  maltraite; t.   Les  Députés  infor- 
més de  ce  défordre ,  craignant  qu'il  ne  furvint  quelque  rébellion, 
fe  préfentérent  le  ij.  Juin,  avec  un  Juge,  Se  un  Notaire,  par  de- 
vant le  Viceroi  ,  pour  lui  demander  de  prendre  foin  ,  comme 
auparavant,  de  l'adminiftration  de  la  Juftice,  puis  qu'ils  s'étoient 
remis  dans  tous  les  mêmes  fentimens  d'obéiflance  qu'ils  avoient 
avant  ces  évenemens  ,  &  dont  ils  proteftoient  encore  qu'ils  ne 
vouloient  jamais  s'écarter;  qu'ils  offroient  enfin  des  otages  pour 
la  fureté  des  Officiers  qui  exerceroient  la  Juftice.  Mais  le  Viceroi 
qui  connoiilbit  bien  que  les  Députés  ne  faifoient  cette  démarche» 
que  pour  ne  fe  trouver  point  chargés  de  ce  qui  pourroit  arriver, 
&  que  d'ailleurs  il  étoit  impoffible  à  aucun  de  ces  Officiers  de  fe 
présenter  par  la  Ville ,  fans  être  expofé  aux  infolences  du  Peuple 
armé  par  brigades,  ne  jugea  point  à  propos  de  fe  prêter  à  ces 
propofitions  ;  il  répondit  aux  Députés,  que  leur  prétendue  obéif- 
iance  ne  confîftoit  qu'en  paroles,  8c  nullement  en  effets:  On  prit 
donc  la  réfolution  de  ftatuer  par  un  Décret  public  de  la  Ville, 
Qu'on  établiroit  un  corps  de  garde,  qui  feroirde  jour,  &  de  nuit* 
des  détachemens  pour  arrêter  ceux  qui  commettroient  des  defor- 
dres  dans  Naples,  &  les  conduire  Prifonniers  au  Vicariat,  pour  y 
être  punis  par  le  Régent,  &  les  Juges  qui  s'y  étoient  renfermés: 
On  plaça  auffi  une  compagnie  de  Soldats  au  devant  de  ce  Palais, 
afin  que  perfonne  n'ofat  entreprendre  d'en  forcer  les  Prifons  ,  oa 
faire  quelque  violence  aux  Officiers  :  Mais  toutes  ces  précautions 
n'étoient  point  fuffi/antes  pour  contenir  Je  defordre,  la  Populace 
effrénée  méprifoit  également  les  Officiers  de  Ja  Ville,  &  tout  ce 
qui  s'opofoit  à  fon  libertinage. 

Dans  ces  entrefaites  ,  le  Viceroi  trouva  un  expédient  pour 
diffoudre  l'Union  ,  &  découvrir  en  même  terns  ,  s'il  n'y  avoit 
point  quelque  trame  de  rébellion  :  Il  écrivit  pour  cet  effet  à  tons 
les  Barons ,  &  leur  ordonnoit ,  fous  peine  de  rébellion  ,  de  ve. 
nir  pour  le  fervice  de  Sa  Majcfté,  loger  dans  les  Quartiers  des 
Efpagnols  :  On  tint  confeil  à  cette  occafion  dans  la  Ville ,  &  il  y 
fut  décidé ,  que  chacun  d'eux  pourroit  fc  rendre  a  cet  ordre ,  s'il 
le  jugeoit  i  propos  ;  &  en  conféquence  tous  obéirent ,  vinrent  faire 
leur  foumiffion  au  Viceroi ,  &  furent  logés  dans  fes  quartiers ,  où 
on  leur  fournit  tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire  ;  Le  lendemain  » 
U  Ville  pour  réparer  cette  perte ,  confirma  l'Union ,  Se  envoya  des, 
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Députés  au  Viceroi ,  pour  lui  demander  de  donner  des  logemens 
à  tous  mdiftindement ,  puis  qu'il  n'étoit  perfonne  qui  ne  fut  éga- 
lement difpofc  comme  les  Barons  &  les  Seigneurs  Titrés  à  s'em- 
ployer pour  le  fervicc  de  Sa  Majefté  ;  mais  D.  Pierre  Te  moquant 
d'une  femblable  propofition  ,  répondit ,  Jguc  quoi  que  cette  demande 
eut  été  faite  en  Eté ,  elle  étoit  trop  froide. 

Il  n'étoit  pas  poflible  aux  honnêtes  gens  de  demeurer  plus 
long-tems  dans  une  Ville  qui  étoit  fans  Gouvernement  Oc  fans  Loix  ; 
auffi  diverfes  Familles  fe  retirèrent ,  &  infenfiblcment  il  ne  feroit 
refté  perfonne ,  fi  les  Députés  n'avoient  pas  pris  la  précaution  de 
mettre  des  fenrinelles  aux  Portes  pour  défendre  la  lortic  :  Trifte 
fpeftacle ,  qui  préfentoit  Naples  dénuée  de  tous  fes  Barons ,  & 
des  plus  honorables  Citoïens  j  remplie  ,  par  contre,  d'une  Populace 
arrogante ,  &  d'un  grand  nombre  de  Bandits  ,  qui  courant  çà  &  là, 
commettoient  par  tout  une  infinité  de  défordres  I  Si  quelqu'un 
entreprenoit  de  s'y  opofer ,  on  l'accabloit  d'injures ,  on  l'apelloit 
Traître  à  la  Patrie ,  on  le  forçoit  même  â  prendre  les  armes ,  & 
à  s'affocier  à  la  mauvaife  compagnie  :  Pour  mériter  les  éloges  de 
cette  Populace  ,  il  faloit  fc  montrer  fur  la  place  en  pourpoint  & 
bien  armé,  en  offrant  d'être  prêt  à  mourir  pour  la  Patrie,  &  me- 
naçant le  Géant  du  Château  neuf,  fobriquet  qu'ils  avoient  don- 
né à  D.  Pierre  de  Tolède  ;  Alors ,  &  à  ce  prix ,  on  étoit  hono- 
ré ,  regardé  comme  un  bon  Patriote ,  digne  d'être  Député  de  la 
Ville.  Dans  cette  confufion ,  les  premiers  réglemens  qui  avoient 
été  faits  par  l'Union  ne  furent  plus  régulièrement  exécutés ,  l'au- 
torité des  Députés  qu'on  avoit  établis  diminua  ,  &  à  fa  place , 
Céfar  Mormile ,  le  Prieur  de  Bari ,  &  Jean  de  Se/fa  ,  formant  en- 
tr'eux  une  efpéce  de  Triumvirat ,  s'arrogèrent  tout  le  pouvoir  , 
n'en  laiflànt  à  ces  Députés  que  le  vain  titre  fans  effet,  unique- 
ment pour  qu'il  ne  parut  pas  qu'ils  fe  fufTent  rendus  Maîtres  de 
Naples. 

Tel  étoit  le  déplorable  état  des  chofes  ,  lors  que  le  Viceroi 
reçut  des  Ambaffadcurs  du  Duc  de  Florence  fon  gendre ,  de  la  Ré- 
publique de  Sienne ,  &  des  autres  Puiffances  de  l'Italie  ,  qui  vin- 
rent lui  offrir  des  fecours  d'hommes ,  &  d'argent.  D.  Pierre  les 
fit  remercier,  &  n'accepta  de  toutes  ces  propofitions  que  celles 
du  Duc  de  Florence  ,  auquel  il  fit  dire  de  préparer  cinq  mille 
Hommes  d'Infanterie ,  &  ce  qui  feroit  néceffaire  pour  les  tranf- 
porter  par  Mer  à  Naples  ;  Auffi-tôt  que  cette  nouvelle  fut  publi- 
que ,  les  Députés  craignant  d'etre  attaqués ,  &  pris  au  dépourvu , 
refolurent  de  lever  de  leur  coté  dix  mille  Houimes ,  &  ils  les 
trouvèrent  fur  le  champ  dans  le  grand  nombre  de  p3ïfans ,  &  de 
Bandits ,  qui  depuis  ces  troubles  étoient  entrés  dans  la  Ville  : 
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On  fît  îi  i\\  le  dénombrement  de  ceux  qui  étoient  en  état  de  por- 
ter les  armes,  &  l'on  trouva  quatorze  mille  hommes,  dont  la  plus 

Sande  partie  étoient  Arquebufiers  ;  Cette  Armée  ainfi  formée 
oit  cependant  fans  Chef,  parce  que  les  Dépûtés  ne  voulurent 
point  en  confier  le  commandement  à  quelque  Capitaine  général  , 
dans  la  crainte  qu'il  fe  rendit  Maître  de  Naplcs  ,  &  qu'il  entre- 
prit de  faire  quelque  changement  ;  Dans  ces  idées ,  les  Députés 
prirent  le  parti  de  commander  eux-mêmes  ces  Troupes  du  mieux 
qu'ils  purent,  &  de  ne  s'en  fervir  que  pour  défendre  leurs  quar- 
tiers ,  au  cas  qu'on  vint  à  les  attaquer  ;  mais  les  Soldats  qui  n'é- 
toient  retenus  par  la  crainte  d'aucun  Supérieur ,  alloient  d'eux- 
mêmes  ,  &  fans  ordre,  attaquer  les  Efpagnols  dans  leurs  loge- 
mens  ;  Le  21.  Juillet,  il  y  eut  entr'eux  une  aâion  vive  &  fan- 
glante  ;  on  fonna  le  Torfîn  ,  toute  la  Populace  accourut  ,  péné- 
tra avec  ardeur  jufques  à  la  Rue  Catalane  ,  où  divers  Efpagnols 
furent  tués ,  &  nommément  feize  d'entr'eux  qui  étoient  dans  le 
Cabaret  du  Cerriglio. 

Le  Viceroi  informé  de  cette  nouvelle  attaque ,  fit  auflî  mettre 
fes  Troupes  fous  les  armes,  &  envoya  le  Bai  11  if  Unies»  avec  l'In- 
fanterie Efpagnole  rangée  en  bataillon ,  pour  chafler  cette  Popula- 
ce ;  la  chofe  fut  bien-tôt  exécutée;  à  coups  de  rufils,  on  la  con- 
traignit à  fe  retirer  de  tout  le  quartier  de  Saint  Jofeph ,  &  de  la 
Rue  Catalane  jufques  au  commencement  de  la  Place  de  l'Orme  : 
Un  grand  nombre  d'Efpagnols  furent  cependant  ou  tués  ou  blcf- 
fés  dans  cette  aâion ,  par  les  coups  qui  leur  furent  portés  dès 
lesmaifons  de  ces  quartiers;  aufTi ,  pour  en  tirer  vengeance,  bri- 
fant  les  portes ,  &  renverfant  les  murs  ,  ils  mirent  tout  à  feu 
&  à  fang  ;  la  nuit  étant  furvenue ,  on  plaça  un  fort  détachement 
à  la  Douane  ,  &  dans  quelques  autres  maifons  fortes;  Les  Efpa- 
gnols attaquèrent  &  prirent  encore  le  Couvent  de  Sainte  Marie 
la  Neuve,  dans  lequel  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Soldats  Ita- 
liens ,  &  en  confièrent  la  garde  à  une  de  leurs  Compagnies  com- 
mandée par  le  Capitaine  Orivoéla.  La  Ville  de  Naples  fit ,  de 
fon  côté ,  fortifier  Sainte  Claire ,  le  Palais  du  Prince  de  Salerne  » 
celui  du  Duc  de  Gravina ,  &  du  Secrétaire  Mmirano,  avec  le  Mont 
Qlivet;  plaçant  un  bon  nombre  d'Arquebufiers  dans  ces  diferens 
endroits,  &  quelques  petites  Pièces  d'Artillerie. 

Après  tous  ces  préparatifs  de  part  &  d'autre ,  le  Viceroi  dé- 
fendit aux  Efpagnols  de  fortir  de  leurs  portes ,  &  leur  preferivit 
de  fe  tenir  feulement  fur  la  défenfive  ;  mais  le  Peuple  fans  chef , 
Ôc  fans  crainte ,  n'en  ufoit  pas  de  même  ;  de  nuit ,  comme  de 
jour ,  ne  quittant  point  les  armes ,  ils  attaquoient ,  &  ne  faifoient 
Aucun  quartier,  tant  aux  Efpagnols ,  qu'aux  Italiens  qui  fuiyoientle 
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parti  du  Viccroi  ;  leurs  maifonç  ,  leurs  campagnes  furerf  rava- 
gées ;  quelquefois  nume  ,  on  raîfoit  des  courfes  jufqucs  à  Pouzof» 
où  ce  qui  aparrenoit  à  D.  Piare  croit  également  faccapé  ;  otl 
poufloit  même  juiques  à  Chiaja  ,  pour  attaquer  les  Cavaliers  qui 
y  étoient  campés  par  Ton  ordre.  Cette  cruelle  Guerre  dura  quin- 
ze jours ,  pendant  lefqucls  on  ne  ceffa  pas ,  même  durant  les 
nuits,  d'en  venir  continuellement  aux  mains;  l'Artillerie  des  Châ- 
teaux ,  Se  celle  des  Galères,  faifoient  un  feu  perpétuel  fur  tous  les 
endroits  de  Naples  où  l'on  apercevoit  des  gens  armés  ;  Déjà  l'on 
commencoit  à  crier  de  toute  part  qu'il  faîoit  fe  fervir  de  l'Artil- 
lerie de.  la  Ville  ,  pour  renverfer  le  Château  neuf,  &  les  autres 
Forts  ;  mais  les  Députés  s'y  opoférent  hautement  ,  jugeant  que 
ce  feroit  tomber  dans  une  rébellion  manifefte.  Cette  Guerre  de- 
voit  être  regardée  comme  une  Guerre  Qvile ,  &  par  cette  raifon , 
on  auroit  du  taire  le  nombre  de  Morts  qu'elle  occafiona,  ainfi  que 
Jules  César  ne  voulut  point  écrire  quelle  étoit  la  quantité  de 
ceux  qu'il  avoit  fait  périr  en  fcmblabîe  occafion  ;  cependant  ,  il 
ne  manque  pas  d'Auteurs ,  qui  fans  fe  piquer  d'une  fembiable  re- 
tenue ,  ont  fait  de  longs  catalogues  des  noms  de  ceux  qui  perdi- 
rent la  vie  pendant  Jes  troubles  dont  Naples  fut  agitée. 

Tandis  que  de  part  &  d'autre  on  étoit  ainfi  dans  les  mou- 
vemens  de  Guerre  les  plus  violens ,  le  Marquis  de  la  VaUe  ,  & 
Placide  de  S*ngro  revinrent  d'auprès  de  l'Empereur.  On  fit  fur 
le  champ  une  Trêve ,  &  on  affembla  un  Confeil  public ,  dans  le- 
quel Sangro  expliqua  quelles  étoient  les  intentions  de  Charles- 
Q^u  i  n  t  :  Il  déclara  ,  Que  Sa  Majcfté  ordonnoit  &  commandoit  à 
la  Ville  de  Naples  ,  de  mettre  bas  les  armes  ,  &  de  les  livrer 
au  pouvoir  du  Viceroi  ,  lequel  leur  déclareroit  enfuite  quelles 
étoient  fes  volontés  au  fujet  de  tout  ce  qui  s'étoit  nafTc  :  Quoi 
que  la  Ville  regardât  comme  une  condition  bien  dure  ,  d'être 
obligée  de  remettre  fes  armes  entre  les  mains  de  fon  propre 
Ennemi  qui  reftoit  armé  ,  cependant  ,  attentive  â  donner  des 
preuves  ,  que  dans  tout  ce  qui  s'étoit  parle  ,  elle  n'avoit  point 
eu  intention  de  manquer  à  l'obéïïfance  qu'elle  devoit  à  fon  Prin- 
ce ,  elle  fe  fournit  fans  réplique  ;  9t  fur  le  champ ,  tous  les  Ha- 
bitans  allèrent  à  Saint  Laurent ,  préfenter  leurs  armes  aux  Dépu- 
tes, qui  les  portèrent  au  nom  du  Public  dans  le  Château,  &  les 
Iainerent  à  la  difpofition  du  Viceroî  ;  Quoi  qu'on  ne  les  remie 
pas  toutes ,  D.  Pierre  content  de  cette  première  foumilfion  ,  ne 
jugea  pas  à  propos  de  faire  aucunes  recherches  au  fujet  de  celles 
qui  manquoient;  mais  il  fe  fit  remettre  toute  la  groffe  Artillerie 
de  la  Ville  ;  &  d'ailleurs  charmé  de  voir  la  tranquillité  fucceder  à. 
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tant  de  défordres ,  il  fc  relâcha  prudemment  fur  diver/ès  chb- 
fes  qu'il  auroit  pu  exiger. 

Incontinent  après  ce  premier  arrangement,  D.  Pierre  donna 
tous  fes  foins  pour  rétablir  dans  Naples  l'autorité  du  Gouverne- 
ment,  &  la  bonne  adminiftrarion  de  la  Juftice;  les  Tribunaux  qui 
avoient  été  fermés  furent  rouverts ,  8c  chacun  vaqua  à  /es  affaires 
comme  auparavant.  Cet  habile  Viceroi  rafluroit ,  &  ramenoit  les 
cfprits  des  Napolitains,  en  les  exeufant  lui-même,  en  leurdifanr, 
qu'il  connoifl'oic  bien  qu'ils  avoient  été  féduits  par  quelques  Factieux, 
qui  pour  réunir  dans  leurs  mauvais  projets  ,  s'étoient  fervis  du 
prétexte  de  llnquifmon  ,  dans  l'efpérance  de  procurer  par  ce 
moyen  quelque  révolution  ;  mais  qu'il  fe  réjouïffoit  que  Dieu 
l'eut  prélervé  de  tomber  dans  les  mains  de  ces  Méchans  ;  &  que 
l'Empereur ,  de  même  que  lui  ,  pardonnoient  volontiers  à  tous 
ceux  qui  les  avoient  offenfé  ;  qu'il  étoit  même  difpofc  à  tout  en- 
treprendre pour  donner  i  la  Ville  de  Naples  le  repos,  &  lui 
procurer  du  fbulagement. 

Cependant ,  toutes  chofes  étoient  encore  en  Aifpens ,  &:  le  Peu- 
ple fouhaitant  avec  ardeur  de  connoitre  tous  les  ordres  que  l'Em- 
pereur avoit  donné,  follicitoit  D.  Pierre  de  les  manifefter  ;  Pour 
cet  effet,  le  iz.  Août  il  lu  venir  dans  le  Château  les  Députés 
de  la  Ville;  &  auffi-tôt  qu'ils  furent  entrés,  on  leva  le  Pont; 
Ceux  qui  étoient  dehors,  furent  dans  de  grandes  inquiétudes  ; 
mais  le  Viceroi  recevant  avec  affabilité  ces  Députés  ,  les  garan- 
tit d'une  femblable  crainte,  en  les  informant  que  l'intention  de 
(»)'U*ert.  l'Empereur  étoit,  qu'on  n'établiroit  point  <£  Inquifition  (u)  dans 
Fouit.  De  je  Royaume  Je  Naples ,  qu'il  pardonnoit  â  la  Ville  fa  prife  d'ar- 

ItSîSu*  mes  '  Parcc  tîu'il  *-'toit  Peri"a^é  qu'elle  ne  l'avoit  point  faite  par 
Titan*  Bf.  i.  un  efprit  de  rébellion  ;  &  enfin ,  que  fi  Céfar  Mormile ,  le  Prieur 
Hift./i/.  i9y.  ic  Bari ,  &  Jean  de  St/fa  fe  fuffent  rendus  au  nom  de  la  Ville 
wmtivoouo  ^jp,.^  l'Empereur,  iis  auroient  obtenu  de  lui  une  entière  ju- 
Fiand.^r.  i.  ftice  :  Les  Députés  fe  retirèrent  enfuite  ,  empreffés  d'aller  commu- 
inOrat.  njquer  de  fi  bonnes  nouvelles  à  toute  la  Ville  ;  mais  peu  de  tems 
idPhHiwf  a?r"  »  on  publia  une  lifte  de  trente  fix  Perfonnes  exceptées  de 
IL  Parawo  la  grâce  accordée ,  &  condamnées  à  mort  ;  Le  Prieur  de  tari , 
de  Orig.  S.  Mormile ,  &  divers  autres ,  crurent  alors  ne  pouvoir  trouver  leur 
t^Titit!%,'  fa,ut  <lue  dans  la  fuite  ;  Placide  de  Sangro  fut  feul  arrêté,  &  con- 
Card.pALLA-  duit  Prifonnier  au  Château.  Après  un  certain  tems  ,  plufieurs 
vie.  Hift.  obtinrent  leur  grâce  ,  à  la  réferve  de  Mormile  ,  Se  de  tous  ceux 
&?"tL?t.  <îui  avoient  parte  au  fervice  du  Roi  de  France,  dont  les  biens  fu- 
4.  '  '  rent  conhfqués  ,  &  vendus  ;  comme  encore  de  l'infortuné  Jean 
Vincent  Brancaccio  ,  l'un  de  ceux  qui  avoient  été  exceptés  ,  &  qui 
ayant  eu  le  malheur  d'être  arrêté,  fut  décapité. 

Apres 
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Après  cela,  l'Empereur  écrivit  à  la  Ville  de  Naples  une  Lettre 
dan>  laquelle  il  lui  donna  le  titre  de  Très  Fidèle  ,  pardonnant 
tout  ce  qui  s'etoit  parte  dans  les  précédentes  émotions  Populai- 
res ,  mais  la  condamnant  cependant  à  cent  mille  Ecus  d'amende 
pour  les  dommages  qui  s'en  étoient  fuivis  :  Dans  cette  me  me 
Lettre,  Charles-C^uint  déclaroit  encore,  que  tout  ce  que  le 
Viceroi  avoir  dit,  ou  fait,  étoitpar  fon  ordre,  &  qu'à  l'avenir, 
il  entendoit  qu'il  fut  traité  Se  relpecté  comme  Cz  propre  Pcrfonne. 

Naples  parut  alors  tranquille  ;  il  fembloit  même  qu'elle  ne  fe 
reflTentoit  plus  des  maux  quelle  venoit  d'éprouver,-  cependant  elle 
entrerenoit  toujours  une  correfpondance  avec  le  Prince  de  Salernc-, 
qui  reftoit  par  Tes  ordres  à  la  Cour  de  l'Empereur  ;  bien  loin 
qu'il  y  eût  été  favorablement  reçu  ,  Se  qu'il  y  jouît  de  quelque 
crédit ,  on  défaprouvoit ,  au  contraire  ,  qu'il  fe  fut  chargé  des 
repréfentations  de  la  Ville  ,  tandis  qu'elle  avoit  les  armes  à  la 
main  ;  on  prétend  i  :  encore ,  que  ce  Prince  ne  pouvoit  pas  être 
regardé  comme  un  légitime  Député,  puis  qu'il  n'avoir  pas  été 
élu  Se  choifi  par  toutes  les  Places.  Mécontent  de  la  manière  dont 
il  étoit  traité ,  il  écrivoit  à  Naples  qu'on  ne  fe  repofat  point  fur 
tout  ce  qu'on  promettoit ,  &  demanda  qu'on  envoyât  de  nouveaux 
Députés  chargés  de  confirmer  ce  qu'il  avoit  avancé  de  la  part  de 
la  Ville  auprès  de  l'Empereur  :  $des  Céfar  Caracciolo  ,  pour  les 
Nobles  ,  Se  f}ean  Baptijle  de  Pino  ,  pour  le  Peuple  ,  furent  charges 
de  cette  commiffion ,  partirent  le  a.  Décembre ,  Se  obtinrent  de 
Charles  -  Qu  i  n  t  une  audiance  favorable  :  Quelque  tems  après , 
le  Prince  de  Salerne  revint  à  Naples ,  Se  faifoit  efpérer  en  fecret  à 
ceux  qui  vouloient  bien  le  croire,  que  l'Empereur  lui  avoit  pro* 
mis  d'ôter  à  ZX  Pierre  le  Gouvernement  du  Royaume  ;  mais  ce 
Viceroi  qui  favoit  à  quoi  s'en  tenir,  fans  s'inquiéter  de  ces  bruits, 
continua  jufques  a  fa  mort  à  gouverner  avec  la  même  autorité  dont 
il  avoit  joui  auparavant. 

C'eft  ainfi  que  les  Napolitains  affrontèrent  avec  confiance  les 
plus  grands  dangers ,  plutôt  que  de  Iaiffer  établir  parmi  eux  IV»- 
quifttion  ,  Tribunal  qui  leur  paroiffoit  fi  odieux  ,  Se  qu'ils  déteftoientî 
aufli ,  depuis  la  Lettre  que  l'Empereur  leur  écrivit ,  &  dont  nous* 
venons  de  parler ,  il  en  fut  d'autant  moins  queftion  ,  que  ce  Prin- 
ce ,  Se  le  Pape ,  fe  trouvèrent  fort  indifpofes  l'un  contre  l'autre.- 
Pierre  Louis  Farnefe ,  Fils  du  Saint  Pére,  ayant  été  le  10.  Septem- 
bre de  cette  même  année  1547.  affommé  dans  fon  Palais,  cette» 
mort  fut  douloureufe  pour  ce  Pape ,  non-feulement  par  elle-mê- 
me ,  mais  encore  parce  qu'elle  occafionna  la  perte  de  Plaifance , 
&  que  d'ailleurs  il  voyoit  clairement  que  le  tout  fe  trouvoit  fou- 
tenu  par  l'aprobation  de  l'Empereur. . 

Après 
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Après  la  mort  de  Paul  III. ,  fur  les  follicitations  de  D.  Jean 
Manrique^,  Ambassadeur  de  Ch  a  r.  l  bs-Qjj  i  n  t  a  la  Cour  de  Ro- 
me ,  &  fur  les  prières  de  la  Ville  de  Naples ,  Jules  III.  accorda 
le  7.  Avril  1554.  une  Bulle  adreflee  au  Cardinal  Pacecco  alors  Lieu- 
tenant pour  l'Empereur,  du  Rovaume  de  Naples,  dans  laquelle, 
pour  complaire  à  ce  Prince  ,  de  même  -qu'au  Cardinal ,  &  i  la 
Ville ,  il  ordonna ,  qu'on  ne  prononcerait  plus  aucune  confifea- 
tion  des  biens  des  Hérétiques,  annullant  même  toutes  celles  qui 
M  SCG'°CC"  avoicnt  ***  ordonnées  jufques  alors  (*). 

tom.  t. 1Uf  Cependant ,  le  Viceroi  D.  Pierre  voulant  extirper  quelques 
Héréfies  qui  fubfiftoient  en  certains  endroits ,  pretoit  facilement 
main  forte  au  Vicaire  de  Naples,  qui  procédoit  contre  les  Héréti- 
ques fuivant  la  difpofition  des  Canons,  Se  par  les  voies  ordinai- 
res :  Il  faut  même  convenir ,  qu'il  y  eut  encore  fur  cette  matière 
un  abus,  dont  nous  trouverons  des  exemples  pendant  long-tems, 
favoir,  que  l'on  envoyoit  à  Rome  aux  Officiers  de  cette  Inquifi- 
tion  les  Prifonnicrs  aceufés  d'Héréfies  ;  ou  bien ,  on  leur  faifoic 
donner  caution  de  s'aller  préfenter  par  devant  Eux.  C'eft  ainfi 
qu'on  en  ufa  fous  la  Vice-royauté  de  D.  Pierre ,  &  d'une  partie  de 
fes  Succeucurs  ;  Les  prévenus  d'Héréfies  fe  rendoient  à  Rome ,  oà 
après  avoir  fait  leur  abjuration  ,  &  avoir  fubi  la  pénitence  que  les 
Officiers  de  cette  Inquifition  leur  impofoient ,  on  les  renvoyoit 
enfuitc  dans  leur  Patrie. 

IL 

On  tente  ,  de  même  ,  fous  le  Régne  de  PHILIPPE  IL  d'été- 
blir  C  Inquifition  ;  mais  les  Napolitains  s  y  oppofent  avec  la 
même  fermeté. 

L'ordre  Chronologique  que  nous  fuivons  dans  cette  Hiftoire, 
femblcroit  devoir  nous  impofer  ici  la  néceflité  de  quitter  la  ma- 
tière de  l'inquifition,  pour  reprendre  le  récit  des  événemens  qui 
concernent  le  régne  de  l'Empereur  Charles-Quint,  &  la  Vi- 
ce-Royauté de  D.Pierre  de  Tolède;  Nous  penfons  cependant,  qu'il 
cft  plus  à  propos  de  raflcmbler  ici  tout  ce  qui  intcrcfTe  ce  pre- 
mier objet;  par  ce  moyen  nous  parviendrons  adonner  le  tableau 
complet  de  toutes  les  horreurs  qu'enfanra  cet  airtrux  Tribunal  ; 
nous  juftitierons  à  quel  point  nos  Ancêtres  étoient  bien  fondis 
dans  l'exécration  qu'ils  en  avoient  conçue;  Enfin,  plus  nous  dévoi- 
lerons tout  ce  qu'il  a  d'épouvantable  ,  &  plus  auffi  nous  excite- 
rons dans  les  cœurs  la  jufte  reconnoiflance  qu'ils  doivent  à  l'Au- 
gufte  Prince  qui  nous  en  a  préfentement  entièrement  délivrés. 

Nous 
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Nous  avons  déjà  fait  remarquer  ,  que  l'éloignement  extrême 
que  nos  Ancêtres  conçurent  pour  l'Inquifition  ,  provenoit  de  la 
manière  affreufe  dont  ce  Tribunal  procédoit  en  Efpagne  contre  les 
Mores ,  Se  les  Juifs,  fous  le  régne  de  F  £  ■  d  i  n  a  n  d  dit  le  Catholique; 
mais  nous  verrons  préfentement  cette  première  averfion  prendre 
encore  de  nouvelles  forces,  fous  le  Pontificat  de  Paul  IV.  à  caufe 
des  nouvelles  &  plus  terribles  manières  de  procéder  que  l'Inqui- 
fition de  Rome  mit  en  pratique;  Les  Prédécencurs  de  ce  Pape 
croyoient ,  ou  du  moins  feignoient  de  croire ,  que  pour  extirper 
tant  de  nouvelles  erreurs  qui  s'étoient  élevées  en  Allemagne ,  il 
n'étoit  pas  de  moyen  plus  effi:ace  que  celui  de  la  convocation 
d'un  Concile  Général;  mais  auflï-tôt  que  Paul  IV.  fut  aflis  fur  la 
chaire  de  Saint  Pierre,  jugeant  que  l'Inquifition  étoit  la  feule  arme 
capable  de  renverfer  l'Héréfie,  la  confidérant  comme  le  vrai  bou- 
clier du  Siège  Apoftolique,  il  s'appliqua  tout  entier  à  donner  de 
nouvelles  Conftitutions  fi  rigoureufes  qu'elles  pufient  augmenter  la 
terreur  qu'infpiroit  déjà  ce  Tribunal  (y):  Le  ij.  Février  1558»  0)  P.  Soati 
il  en  publia  une  qu'il  fit  fouferire  par  tous  les  Cardinaux ,  par  del. 
laquelle  il  déclara,  Qu'il  renouvelloit  toutes  les  Cenfures,  &  pei-         y*" '* 
ncs,  de  quelle  nature  qu'elles  fufTcnt,  qui  avoient  été  prononcées 
par  fes  Prédécefîeurs ,  de  même  que  tous  les  Statuts  des  Canons, 
des  Conciles  ,  &  des  Pérès ,  en  quelque  tems  qu'ils  eufîent  été 
publiés,  contre  les  Hérétiques;  Par  cette  même  Conftitution,  Paul  IV. 
ordonna  encore  que  les  Réglemens  fur  ce  fujet  qui  ne  fe  pratiquaient 
plus  ,  feroient  remis  en  vigueur  ;  &  que  tous  les  Prélats  ,  &  les 
Princes,  fans  en  exempter  ni  les  Rois,  ni  les  Empereurs,  qui  tom- 
beraient dans  l'Héréfie ,  feroient  cenfés  déchus  de  leurs  Bénéfices , 
Etats,  Royaumes,  &  Empires  ,  fans  qu'il  fut  pour  cet  effet  befoin 
d'aucune  autre  déclaration  ;  &  reconnus  en  outre  inhabiles  à  pou- 
voir être  réintégrés,  pas  même  par  le  Saint  Siège,  dans  leurs  biens, 
qui  feroient  cenfés  abandonnés,  &  apartiendroient  au  premier  des 
Catholiques  qui  les  occuperaient.  Le  Prélîdent  deThou  (<.)  raporte  £^TbJ5J' 
à  ce  fujet,  Qiie  lors  que  ce  Pape  fe  vit,  peu  d'années  avant  celle  Uv'xl'   1  ' 
de  fa  mort,  délivré  des  embarras  de  la  Guerre,  il  fe  donna  tout 
entier  à  chercher  les  moyens  de  rendre  l'Inquifition  encore  plu» 
formidable  ;  il  la  nommoit  le  très  Stint  Office ,  &  vouloir  qu'elle 
s'exerçât  avec  une  févérité  fans  exemple,  ainfi  que  l'expérimenta, 
entr'autres,  Pompée  Algieri  de  NoLt>  qui  comme  Hérétique  fut  brûlé 
tout  vif  (a).  Afin  que  l'humanité,  ni  la  compaflîon,  ne  piuTcnt   (*)  V.  G. 
trouver  aucun  accès  à  ce  Tribunal,  Paul  IV.  en  domu  la  Diredion  ?£^V 
à  un  Moine  Dominicain ,  nommé  Michel  Gi/leri ,  qu'il  avoir  fait 
Cardinal ,  Se  dont  le  caractère  naturellement  inflexible  ,  l'ail uroit 
qu'il  renchérirait  fur  les  rigueurs  qui  jufques  alors  avoient  été  mi- 
Tome  IV.  S  fes 


Digitized  by  Google 


138  HISTOIRE  CIVILE 

fcs  en  oeuvre.  Le  fuccès  répondit  à  de  telles  efpéranccs  ;  non  feu- . 
lement  fous  ce  Pontificat,  Gi/leri ,  comme  Inquifiteur  Général , 
fatisfit  à  toutes  les  idées  de  Paul  IV.',  mais  encore,  ayant  été  par 
la  fuite  élu.  Pape ,  fous  le  nom  de  Pie  V. ,  pendant  tout  le  teins 
qu'il  fiégea ,  fes  cruautés  contre  les  perfonnes  fufpe&es  d'Héréfie 

OOp.Thuak.  montèrent  à  un  tel  excès,  que  de  Tbou  (b)  ne  peut  s'empêcher 

lil>.  }9.  dédire,  qu'il  ne  fauroit  les  raporrer,  fans  être  failî  d'horreur: 
Enfin  ,  &  comme  fi  le  Tribunal  de  l'Inquifition  eut  du  toujours 
être  altéré  du  fang  humain ,  Paul  IV.  ne  fe  contenta  pas  de  lui 
accorder  le  droit  de  répandre  celui  des  Hérétiques,  il  lui  donna 
encore  le  mcmc  pouvoir  fur  celui  de  tous  autres  Coupables ,  donc 
(<^Thcan.  la  connoifiance  apartenoit  auparavant  aux  Juges  ordinaires  (c). 

lot.  ùi.  gn  ccs  tems-ci,  les  Tbeatins  s'étoient  établis  dans  le  Royaume 

de  Naples  ;  fuivans  les  traces  de  leur  Fondateur,  ils  veilloient  con- 
tinuellement fur  les  Napolitains  ;  Sachans  qu'ils  ne  pouvoient  mieux 
faire  leur  cour  au  Pape,  qu'en  allant  dénoncer  à  l'Inquifition  tous 
ceux  qu'ils  s'imaginoient  être  fufpe&s  d'Héréfie,  fouvent  ils  le  fai- 
foient  fur  les  plus  légers  indices,  &  par  là  portoient  le  defordre 
&  la  déiolation  dans  la  Ville,  &  dans  les  Familles;  Si  les  fjifuites 
qui  s'établirent  dans  le  même  tems,  &  qui  étoient  les  Rivaux  6c 
les  Concurrens  des  Théatim,  n'euflent  pas  fouvent  contrecarré  leur 
zélé  indiferet,  il  eft  hors  de  doute  qu'il  auroit  encore  produit  de 
plus  funeftes  effets.  Après  cela,  il  ne  doit  pas  paroitre  extraordi- 
naire, fi  l'horreur  que  l'on  conçut  pour  ce  Tribunal,  non  feule- 
ment à  Naples,  mais  encore  à  Rome  même,  alla  jufqucs  au  point 
qu'après  la  mort  du  Pape  Paul  IV.  qui  arriva  le  8.  Août  1559, 
ou  plutôt ,  tandis  qu'il  expiroit ,  le  Peuple  Romain  cherchant  à  . 
aflbuvir  la  haine  qu'il  avoit  conçue  contre  lui ,  brifa  fa  ftatue  pla- 
cée au  Capitole,  força  les  prifons,  donna  la  liberté  à  ceux  qui  y 
étoient  détenus,  mit  le  feu  au  bâtiment  où  fiégeoit  l'Inquifition  , 
Si  brûla  tous  les  Procès ,  &  autres  écritures  qu'on  y  confervoit  ; 
Peu  s'en  falut  que  le  Couvent  de  la  Minerve,  ou  logeoient  tous  les 
Moines  employés  au  fervicc  du  Saint  Office,  ne  fut  également  rc-. 

(^t.huan.  duit  en  cendres  (d). 
«i.ij.Htà.  L'Inquifition  de  Rome  avoit  déjà,  comme  nous  venons  de  le 
voir  ,  jetté  l'épouvante ,  &  faifi  d'horreur  tous  les  efprits  ;  mais 
comme  fi  celle  d'Efpagnc  eut  encore  voulu  renchérir  fur  ces  cruau- 
tés ,  dans  cette  mcmc  année  1559,  le  Rot  Philippe  II.  mit  le 
comble  à  l'indignation  qu'on  avoit  conçue  ,  par  les  procédures 
inouics  qu'il  fit  faire  contre  les  infortunés  Chrétiens  Soupçonnés 
de  quelque  Hcréfie.   Nous  allons  expliquer  quel  en  fut  le  fujet. 

Philippe,  après  la  mort  de  la  Reine  Marie  d'Angleterre 
fa( féconde  Femme,  ayant  réfolu.  de  quitter  la  Flandre,  Se  de  fc 

retire^  . 
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retirer  en  Efpagne,  entreprit  ce  voyage  par  Mer;  i!  éprouva  une 
tempête  fi  violente,  que  prcfque  toute  faFIote,  Se  les  eflfcts précieux 
dont  elle  étoit  chargée,  étant  péris,  à  peine  put- il  lui-même  fe 
garantir  du  naufrage  :  Lors  qu'il  fut  arrivé  au  Port  de  Calais ,  il 
crut  qu'il  n'etoit  lorti  de  ce  danger  éminent  que  par  une  pro- 
tection particulière  de  la  Providence,  qui  avoit  voulu  conferver  fa 
vie ,  pour  qu'il  l'employât  a  l'extirpation  du  Luthèranifme  :  Frapé 
de  cette  idée  ,  il  mit  incontinent  la  main  à  l'œuvre  ;  puis  que, 
comme  le  témoigne  de  Tbou  (c),  à  peine  fut -il  arrivé  en  Ef-  S'^Tn^' 
pagne,  que  fur  le  champ  il  donna  ordre  qu'on  fit  d'cxaâcs  per-  £*y\ ' i«X.tù. 
quifitions  de  tous  les  Sectaires  fufpe&s  d'Héréfies,  contre  lefquels  fag.  41*. 
il  déclara  qu'il  vouloit  déployer  les  plus  févéres  châtimens.  Avant 
cet  ordre,  lors  que  quelqu'un  étoit  condamné  pour  Hiréfie ,  on  ne 
difteroit  point  l'exécution  du  Jugement  qui  avoit  été  rendu  ;  mais 
depuis  que  Philippe  eut  manifeflé  fa  volonté,  tous  les  malheu- 
reux condamnes  en  Efpagne  comme  Hérétiques  furent  conduits  à 
Seville,  &  à  Valladolid,  pour  y  être  exécutés  avec  tout  l'apareil 
le  plus  effrayant  :  Le  premier  Aéte  de  ce  cruel  fpeftaclc  fut  dans 
Séville  le  27.  Septembre  1559;  Ce  Roi  voulant  commencer  par  un 
exemple  éclatant,  qui  ne  lailfat  à  perfonne  aucune  cfpérance  de 
pardon,  ni  de  démence,  fit  tirer  des  priions,  avant  tous  les  au- 
tres ,  Jean  Potujo  Comte  de  Baileno ,  qui  avoit  été  arrêté  comme 
Luthérien,  &  le  Ht  conduire,  en  triomphe ,  fur  un  bûcher  de  flammes 
ardentes  qui  le  dévorèrent.  Jean  Confalve  Prédicateur  eut  enfuite  le 
même  fort,  de  même  que  quatres  Dames  illuftres,  nommées  Jfabclle 
~Veni&>  Marie  ViraÇia,  corneille  &  Bolnrquia:  Cette  cruelle  exécution 
■excita  d'autant  plus  la  compaflion  des  fpeâateurs ,  que  la  dernière 
tle  ces  Dames  n'étoit  encore  âgée  que  de  vingt- un  ans,  &  qu'elle 
foutint  avec  une  intrépidité  admirable  les  tourmens  auxquels  on 
la  livra:  Les  maifons  d'/fabelle  Venin,  dans  lefquelles  les  gens  de 
cette  Sefte  s'étoient  affemblés  pour  faire  leurs  prières  ,  furent 
auffi  rafées. 

Après  cette  première  exécution ,  on  en  fit  d'autres  non  moins 
-cruelles.  Ferdinand  de  Fano  ,  Jean  ,  Julien  ,  Ferdinand  furnommé 
le  Petit,  &  Jean  de  Lyon,  furent  de  nouvelles  victimes  de  la  févérité 
du  Roi  Philippe;  Ce  dernier  avoit  fait  dans  fa  jeunette  le  mé- 
tier de  Tailleur  au  Mexique ,  dans  la  nouvelle  -Efpagne  ;  De  retour, 
il  s'étoit  incorporé  au  Collège  de  Saint  Ifldore,  qui  profefloit  en  fe- 
cret  les  nouvelles  opinions.  Franpife  Cbaves ,  Vierge  confacrée  à 
Dieu  dans  le  couvent  de  Sainte  Elizabcth ,  qui  avoit  été  inftruire 
•par  Jean  Egidio  Prédicateur  de  Seville,  eut  encore  le  même  fort, 
de  même  que  Cbriflopble  Lofada  Médecin.  Des  membres  du  Collège 
•de  Saint  Ifidore,  on  fit  auit  périr  par  les  flammes  Cbriflophle  Arel- 
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lanio,  &  enfin  Gartjas  Arias,  qui  comme  ayant  été  le  premier  £ 
y  introduire  les  nouvelles  opinions,  fut  brûlé  vif  dans  un  bûcher 
plus  élevé  que  celui  de  tous  les  autres  :  On  mit  le  feu  au  Col- 
lège, qui  fut  confumé  tout  entier,  &  avec  lui  une  bonne  partie 
de  la  Ville. 

Ii  reftoit  encore  du  nombre  de  ces  malheureufes  victimes  Egide 
Prédicateur  de  Séville  ,  &  Conflamin  Pontjv.  Egide  s'étoit  acquis 
par  fa  pieté  ,  &  fon  érudition  ,  la  bienveillance  de  Charles- 
C*u  i  n  t  ,  à  tel  point  qu'il  l'avoit  nommé  Evcque  ;  mais  ayant 
eu fu ire  été  aceufé  par  l'Inquifition,  foit  a  la  penuafion  de  Domi- 
nique Soto  ,  foit  par  un  effet  de  fon  propre  bon  fens  ,  il  prit  le 
parti  d'abjurer  publiquement  l'erreur;  &  à  ce  prix,  il  fut  libéré, 
reflant  néanmoins  interdit  pour  un  certain  tems  de  toutes  les 
fondions  de  Prédicateur,  &  des  autres  chofes  faintes;  enfin  il  eut 
le  bonheur  de  mourir  peu  de  tems  avant  les  terribles  exécutions 
dont  nous  venons  de  parler:  Mais  avec  les  Inquifîteurs  d'Efpagne, 
la  mort  n'étoit  pas  un  terme  qui  pût  arrêter  le  cours  de  leurs 
Procédures  ;  s'imaginant  qu'ils  avoient  ufé  de  trop  de  douceur 
envers  Egide,  ils  examinèrent  de  nouveau  fon  Procès  >  citèrent  fa 
mémoire  à  çomparoitre  par  devant  eux,  &  quoi  que  mort,  le  con- 
dam  é.  ent  à  être  mis  à  mort  ;  Cette  fentence  fut  executée  en  effigie. 

Qjant  à  Conflamin  Pon<Jo ,  il  avoit  été  ConfelTeur  de  Charles* 
C^j  int  pendant  fa  retraite,  &  ce  fut  lui  qui  reçut  les  derniers 
foupirs  de  cet  Empereur;  mais  aufïî-tôt  après  cette  mort,  Conf- 
*-  tantin  accuie  d'H.réfic  fut  emprifonné,  Se  mourut,  privé  de  fa  li- 
berté ,  peu  de  tems  avant  toutes  ces  exécutions  ;  Son  Procès  fut 
également  inftruit,  &  quoi  que  mort,  on  le  condamm  à  être  brûlé 
vif;  Aifli-tôt  les  Inquifiteurs  firent  faire  fon  fantôme,  le  repré- 
ièntant  dans  l'attitude  de  Prédicateur;  Cérémonie  qui  excita  chez 
les  fpectatcurs  des  pleurs  dans  les  uns  ,  des  ris  dans  les  autres  , 
&  chez  tous  en  général,  une  vraye  indignation,  puis  que  fi  l'on 
procédoit  de  cette  manière  contre  une  figure  inanimée,  à  plus 
forte  raifon  ne  devoit-on  cfpérer  aucune  miféricorde  de  la  part 
de  celui ,  qui  en  flétriOanr  la  mémoire  de  ce  Confeilèur,  attaquoit 
encore  indirectement  celle  de  l'Empereur  (on  Père. 

De  Séville,  le  Roi  Philippe  paffa  enfuite  à  Valladolid,  tou- 
jours poffédé  de  la  même  févérité.  Avec  le  même  apareil  ,  &  en 
fa  préfence,  il  y  fit  brûler  vingt-deux  perfonnes  de  la  première 
Noblefle  du  Pays.  Par  fon  ordre  ,  Frère  Barthelemi  Carantjt ,  qui 
s'étoit  aquis  tant  de  réputation  dans  la  première  aflemblée  du  Con- 
(f1) TstTAM.  cile  à  Trente,  qui  avoit  enfuite  été  fait  Archevêque  dé  Tolède, 

At.ii.  Hjft..  pun       principaux  Prélats  de  l'Efpagne,  fut  détenu  dans  les  pri- 

P'Z.+is.      f°ns'  &  Pnve  dc        tes  revenus  (/)., 
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Lors  qae  les  nouvelles  de  toutes  ces  horribles  &  cruelles  exé- 
cutions furent  portées  à  Naples,  il  cft  facile  de  fe  fepréfemer, 
combien  elles  y  jettérent  de  terreur;  &  peu  d'années  après,  deux 
circonftances  vinrent  encore  augmenter  les  foupçons,  les  inquiétu- 
des, &  l'épouvante  dans  laquelle  on  vivoit  à  ce  fujet. 

Depuis  la  France ,  les  nouvelles  opinions  fe  répandirent  en  Sa- 
voy e,  enfuite  dans  le  Duché  de  Milan,  où  déjà  elles  ccmmencoienc 
î  faire  quelques  progrès  Le  Duc  de  Savoye  fe  trouvoit  dans  une 
fituation  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  prendre  des  mclures  pour 
les  prévenir,  en  forte  qu'il  toleroit  dans  fes  Etats  quelques  Pro- 
teflans  en  fecret  Q»);  mais  les  Efpagnols  informés  que  l'Henfie  //)T«c*m. 
pénétroit  dans  le  Milanois ,  crurent  que  pour  guérir  ce  mal  dès  fa  j^J6j 
naiflance  ,  il  faloit  fe  fervir  de  toute  leur  févérité.  Le  Roi  I  hi- 
lippe  II.  faifoit  de  vives  infrances  auprès  du  Pape  Pie  IV.  pour 
l'érection  fous  fon  autorité  d'un  Tribunal  d'Inquifition  dans  Milan» 
femblable  â  celui  d'Efpagne;  Ce  Pontife  ayant  confulté  fon  Con- 
fiftoirc,  plufieurs  Cardinaux  lui  confeillérent  de  ne  fe  point  com- 
promettre dans  cette  entreprifè;  lui-même  ne  voulant  pas  cha- 
griner les  Milanois  fes  Compatriotes,  ne  fe  prêtoit  qu'avec  peine 
a  la  demande  qui  lui  étoit  faite  ;  cependant ,  cédant  aux  vives 
inftances  du  Roi,  il  accorda  l'érection  de  ce  Tribunal  par  un  Di- 
plôme expédié  en  1565.  Lors  que  la  nouvelle  en  fut  parvenue 
aux  Mi'anois,  faifis  de  la  même  horreur  qu'avoient  les  Napolitains 
contre  l'inquifirion  ,  ils  la  témoignèrent  de  manière  que  fans  la 
promte  &  grande  prudence  du  Duc  de  Sefft  leur  Gouverneur  ,  il 
feroit  arrivé  dans  Milan  les  me  mes  defordres  qu'on  avoit  vu  pour 
ce  fujet  dans  Naples  fous  la  Vice -Royauté  de  D.Pierre  de  Tolède  i 
Mais  pour  les  prévenir,  Ferdinand  Gonfrfve  de  Cordone  Duc  de  Seffa, 
qui  avoit  fuccédé  au  Marquis  de  Pefcara  dans  le  Gouvernement  de 
Milan  ,  jugea  à  propos  d'envoyer  fur  le  champ  divers  Citoyens 
auprès  du  Roi  ,  &  du  Pape,  pour  les  détourner  de  cette  entre- 
prife,-  de  fon  côté,  il  ne  négligea  rien  pour  inlînuer  au  Roi,  Que 
vouloir  établir  dans  Milan  une  lnquifirion  femblable  à  celle  qui 
fê  pratiquoit  en  Efpagne,  c'étoit  entreprendre  de  bouleverfer  cet 
Etat  :  Ces  repréfentations  produisirent  leur  effet  ;  le  Roi  changea 
d'avis  ,  Se  le  Pape  encore  plus  volontiers  ;  il  ne  fut  donc  plus 
qucfhon  de  ce  formidable  Tribunal. 

Peu  de  rems  après ,  Naples  fut  expofée  aux  mêmes  allarmes  » 
par  une  occafion  dont  il  convient  de  donner  le  récit  de  plus  loin. 
Sous  le  régne  de  Fa  t  de  m  c  IL  on  pourfuivoir  les  Hérétiques  à 
main  armée,  &  l'on  faifoit  contr'eux  des  Croifàdes,  tout  comme 
contre  les  Sarafîns.  Les  Vaudois ,  ou  Albigeois,  éprouvèrent  parti- 
culièrement tout  ce  que  peut  le  zèle  de  Religion  une  fois  armé; 
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Battus,  mis  en  fuite,  dépouillés  de  leurs  biens  Se  de  leurs  digni- 
tés ,  ils  furent  obligés  d'abandonner  leur  Patrie  ,  &  de  fc  retirer 
en  divers  Pays  ;  Perféverans  dans  leur  croyance ,  hors  d'état  de 
réfifter  par  la  force  à  ceux  qui  les  atraquoient ,  ils  cherchèrent 
des  aziles  éloignés  Se  inconnus.,  où  ils  puflTcnt  échaper  à  leurs 
Perfecutcurs  ;  Les  uns  fe  réfugièrent  en  Provence,  dans  cette  chaîne 
do  Montagnes  qui  joignent  les  Alpes  aux  Pyrénées;  &  leurs  Defcen- 
dans  s'y  maintinrent  long- tems ,  jufques  au  Pontificat  de  Jules  IL 
Se  même  plus  avant  :  D'autres  fe  retirèrent  en  Allemagne,  Se  dans 
quelques  endroits  de  la  Bohême,  de  la  Pologne,  &  de  la  Livonie; 
les  Bol'cinicns  les  nommèrent  Picards:  Enfin ,  &  fuivant  le  témoi- 
gnage de  divers  bons  Auteurs,  entre  lefquels  nous  nommerons  le 
(b)  Thcam.  Prend- nr  de  Tfam  (h)  ,  quelques-uns  de  ces  Hérétiques  vinrent  s'éta- 
<T  Efu*Hi«  bi,r  dans  '*  R°yau,Be  deNaples,  dans  la  Calabre,  Se  y  fubfiftérent 
adHfcînL  iv!  jufques  au  Pontificat  de  Pie  IV.  Se  au  régne  de  P  h  i  l  i ppe  II. ,  dans 
(i)  Thuan.  lequel  tems,  le  Viceroi  DucHAlcaU  les  détruifît  entièrement  (/'). 
¥*c f'f* , Part       Ce  fut  dans  la  Calabre  Citérieure  que  ces  Hérttiques  fe  fixé- 
conceûlt,  in  rent  P*rmi  nous  »  &  bâtirent  près  de  Cofênce  quelques  villages , 
eaq.diu.atq.  ou  Terres,  nommées  la  Garde ,  Baccarizzo ,  Se  Saint  Sifte  ;  c'eft 

adep;;/KUC  par  cctte  raifon 

que  la  Garde  fut  furnommée  des  Lombards, 
pont'îfica-  parce  que  ceux  qui  l'habitèrent ,  venoient  effectivement  de  diver- 
rumeorui-  (es  parties  de  la  Lombardie ,  Se  d'en  delà  les  Monts  (O*  Retirés 
nu'1-  dans  ces  endroits  prcfque  inconnus,  ils  y  vécurent  très  long-tems 

um^.llv.io.  fans  qu'on  fit  actention  à  eux  ;  Dans  les  commencemens ,  ils  étoient 
.eh*p.4.  fi  ignorans  qu'il  n'y  avoit  point  à  craindre  qu'ils  réufTufent  à 
communiquer  aux  Peuples  leurs  opinions  particulières  i  ils  étoient 
en  fi  petit  nombre  qu'à  peine  prenoit-on  garde  à  eux  ;  Se  d'ail- 
leurs ,  dépourvus  de  toute  érudition ,  on  ne  les  voyoit  point  cm- 
preffés  à  prêcher  leurs  fentimens,  ni  perfonne  n'étoit  curieux  de 
Jes  examiner. 

Dans  la  fuite,  l'Héréfie  de  Luther  ayant  paru  en  Allemagne,  8c 
•pénétré  ,  ainiî  que  nous  l'avons  vu,  jufques  chez  les  Suiflcs  ,  Se  les 
Piémontois ,  Se  dans  une  partie  des  Lombards  qui  demeuroient 
-le  long  du  Pô  ;  ces  Hérétiques  retirés  en  Calabre,  qui  entrete- 
noient  une  continuelle  correfpondance  avec  la  Lombardie  ,  dont 
ils  étoient  Originaires.,  furent  aufTi  les  premiers  qui  eurent  qucl- 
'  que  connoiflunec  de  la  prétendue  Reforme  :  Afin  d'en  erre  plus 
exn  :cmcnt  informés  ,  ils  envoyèrent  à  Genève  ,  pour  inviter  des 
Perfonnes  de  cette  Ville  à  venir  auprès  d'eux  les  inftruire  dans 
la  r.ou »eSle  Doctrine  :  U  vint  effectivement  deux  Minières  Sedateurs 
des  notncUes  opinions,  qui  prêchèrent  publiquement  la  préten- 
dre Reforme» &  l'cnleignérent  par  forme  de  Catéchifme,  non-feu- 
>mcut  dans  ces  Terres  de  la  Calabre  ,  mais  la  répandirent  en- 
core 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLE$£w.XXXn.Op.j.  I4J 

core  dans  les  lieux  voifins  ;  Divers  endroits  de  la  BafiJicate  en 
furent  imbus  ,  tels  que  Faito  ,  la  Cafttlluccia ,  &  le  Cel'e; 

Le  Pére  Fiore  Capucin  (/)  raporte,  que  ce  fut  un  Prêtre  nom-  (/)  r.  Fio« 
mé  Jean  Antoine  Anania  de  Tavcrna  ,  frère  de  Jean  Laurent,  fa-  Calabrjlluft. 
meux  par  l'ouvrage  qu'il  a  donné  de  Satura  Dœmenum  (m)  ,  qui  M.i.f*r.i. 
s'aperçut  le  premier  des  progrés  que  faifoit  l'Héréfie  ;  il  fc  'trou-  $V.n££ 
voit  alors  en  qualité  de  Chapelain  dans  la  maifon  du  Meyqm  de  ^  Biblioth. 
Fnfcaldo  Spinelli ,  à.  qui  la  Terre,  de  la  Guardia  apartenoit  ;   Ce  TopW*4. 
Prêtre,  foit  à  caufe  du  voifinage  ,  ou  peut-être  par  les  relations 
qu'il  avoit  .avcc  ces  Hérétiques  *  eut  occafïon  de  reconnoitre  que 
fi, ion  n'aportoit  un  promt  remède  à  ce  mal-,  il  étoit  prêt  «  fc 
répandre  très  loin  ;  &  il  en  informa  en  conféquence  en  l'année 
15<5i.  le  Cardinal  Alexandrin  Inquifiteur  Général  à  Rome,  qui 
fut  enfuite  Pape  fous  le  nom  de  Pie  V.  Ce  Prélat  lui  répondit, 
&le  chargea  de.  faire  tour  ce  qui  dépendroit  de  lui  poirr  rame- 
ner ces  Hérétiques  à  la  faine  Doétrine.    Alors  Anania  abandon- 
nant toute  autre  occupation,  &  prenant  avec  lui  quelques-uns  des 
Jéfuites  qui  étoienr  venus  peu  de  tems  auparavant  s'établir  en 
Calabre ,  s'employa  avec  un  grand  zélé  à  prêcher  la  vérité  à  ces 
Hérétiques,  tk  à  Jes  exhorter  a  fe  départir  de  leurs  erreurs;  mais 
quelques  foins  que  ce  Prêtre  8c  fes.  Compagnons  fc  jonnafTcnt, 
ils  n'en  retiroieot  que  très  peu  de  fruit;  au  contraire,  les  Héréti- 
ques ne  feJainant  épouvanter,  ni  par  les  menaces,  ni  par  la  fé- 
vérité  des  châtimens  ,  parloient  toujours  avec  plus  de  hardiefTe , 
&  fe  multiplioicnt  ;  H  falut  donc  avoir  recours  à  quelque  moyen 

Elus  efficace  pour  les  convertir ,  ou  Jes  extirper ,  Se  pour  cet  ef- 
*,  on  s'adrefTa  au  Dhc  d'AUala  qui  gouvernbit  alors  le  Royaume. 
Dans  les  commencemens ,  ce  Viccroi  crut  qu'il  ferait  fuffifant 
de  faire  procéder  contre  les  Hérétiques  avec  un  peu  plus  d'atten- 
tion &  d'exaétitude  ;  Il  écrivit  donc  au  Vicaire  ■  de-  Cofencc  une 
Lettre  que  Cbmcarelli  (n)  a  raportée ,  dans  laquelle  il  Je  chargea  (*)Chioc. 
de  prendre  avis  du  Doéteur  Bernard  de  Sainte  Croix  fur  tous  les       8 '  de  s-  ' 
Procès  des  Prifonniers  de  la  Garde  Lombarde  pour  fait  d  Héréfic  ;  offic^ 
il  écrivit  auflï  à  ce  Doétcur ,  qui  fc  trouvoit  alors  dans  ce  Pais- 
la,  d'y  avoir  l'œil  ;  mais  le  Viccroi  s'apercevant  enfuite ,  que  cet  - 
précautions  n  croient  pas  proportionnées  à  l'importance  du  mal , 
informé  que  le.  nombre  des  Hérétiques  saugmentoit  de  jour  en 
jour  ,  &  que  ne  craignant  ni  menaces  ni  clucimens ,  ils  pou- 
voient  occafionner  des  défordres  infinis  ,  il  jugea  à  propos  dy  en- 
voyer un  Juge  du  Vicariat  nommé  Annibal  Moles,  pour  réprimer 
av,ec  un  bon  nombre  de  Soldats  tirés  de  Naples ,  &  des  lieux  voi- 
ilns ,  leur  témérité  ;  mais  cet  Officier  ne  réuflit  pas  dans  fa  com- 
mjihon;  Les  Hérétiques  ne .  reconnoùTant  plus  aucuns  Magirtrats,  . 

fe  , 
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fc  mirent  en  campagne  ,  &  raflcmblcs  en  nombre  fuffîfant  pouf 
former  une  efpccc  d'armée ,  entreprirent  de  réfifter  ouvertement 
aux  Troupes  qu'on  avoit  envoyées  contr'eux  ;  Déterminés  à  mou- 
rir >  plutôt  que  d'abandonner  leurs  erreurs  ,  avec  cette  intrépi- 
dité qui  accompagne  ordinairement  les  Guerres  pour  fait  de  Re- 
ligion ,  ils  fe  jettoient  avec  joie  au  milieu  des  plus  grands  dan- 
gers,  perfuadés  qu'en  y  fuccombant,  ils  montoient au  Ciel,  pour 
y  jouir ,  en  la  compagnie  des  Anges  ,  de  la  préfenec  de  Dieu. 
Le  Duc  d'Alcala  eut  alors  recours  à  Scipion  SpinclU  Seigneur  de 
la  Garde  ;  il  augmenta  le  nombre  des  Troupes  qu'il  y  avoit  cn- 

t  voyées  ;  &  il  fctlut  enfin  en  venir  à  une  bataille  rangée  contee 

ces  Hérétiques  ;  on  fc  battit  avec  fureur  ;  &  quoi  que  plufieurs 
d'en  tr' eux  périrent  dans  cette  aétion ,  cependant ,  ceux  qui  furvé- 
curent,  bien  loin  de  fe  foumettre,  toujours  pleins  du  même  cou- 
rage ,  voyant  que  leur  petit  nombre  ne  leur  permettoit  pas  de 
tenir  la  Campagne,  fe  retirèrent  dans  la  Garde,  dont  la  forte  fi- 
tuation  les  mettoit  en  état  de  réfifter  4  l'Ennemi ,  &  ils  munirent 
cette  place  de  tout  ce  qui  leur  étoit  nécefiaire ,  à  tel  point  qu'ils 
en  firent  un  azile  dans  lequel  ils  crurent  n'avoir  rien  à  craindre 
de  la  part  de  qui  que  ce  fut.  Spinelli  defefpérant  de  pouvoir  les 
foumettre  à  force  ouverte ,  eut  recours  à  l'artifice  ;  Sous  prétexte 
d'envoyer  des  Prifonniers  dans  le  Château  ,  il  y  introduifit  un 
certain  nombre  de  gens  d'élite ,  qui  fc  découvrant  enfuite ,  atta- 
quèrent avec  beaucoup  de  valeur  les  Chefs  de  ces  Hérétiques , 
les  mirent  en  défordre ,  Se  firent  un  grand  carnage  des  autres  ; 
Quelques-uns  s'enfuirent,  mais  le  plus  grand  nombre  fut  fait  Pri- 
fonnier  ;  on  confifqua  tous  leurs  biens  ;  &  ceux  qui  perfévérérent 
dans  leurs  erreurs  furent  brûlés ,  dans  le  même  tems  que  l'Inqui- 
fition  de  Rome  faifoit  périr  par  les  flammes  Louis  Pafcal  Piémon- 

(#)  Sponoak.  tois  leur  Chef  (o). 

ann.  tftfi.         C'cft  ajnfi  que  périrent  enfin  ces  Hérétiques,  dont  le  Prêtre 
»um.  ji.      jinania  ,  celui  qui  les  avoit  dénoncés,  compofa  l'Hiftoire  en  vers 
latins  ;  mais  fuivant  le  témoignage  du  Père  Fiore ,  cet  Auteur  ne 
voulut  point  permettre  que  fon  ouvrage  fut  imprimé ,  ainlî  nous 
en  fommes  privés.    On  ne  négligea  rien  pour  extirper  enricre- 
ment  jufques  aux  plus  profondes  racines  de  l'Héréfie  ;  les  Catéchtf- 
mes  ,  &  les  Prédications  continuelles  furent  mifes  en  ufage  ;  &  le 
Duc  d ' Alcd* ,  d'un  autre  côté ,  déploya  les  plus  rigoureux  cha- 
timens  ;  il  chargea  la  Chambre  Royale  de  procéder  4  la  vente  des 
biens  confifqués  fur  ceux  qui  avoient  été  condamnés  à  mort  dans 
(p)Çniocc.  les  Terres  de  la  Garde,  &  de  Saint  Sixte  (p)  ;  On  deffendir  tout 
lot.  cit.        commerce  avec  les  Hérétiques  ;  les  mariages  entr'eux  furent  pro- 
hibés ,  jufques-à-cc  qu'enfin ,  toute  trace  de  faufle  Dodrine  fe 

trou- 
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Trouvant  effacée,  l'ancienne  foi  y  reprit  vigueur,  à  tel  point  que 
les  Habitans  de  ces  Terres ,  dont  le  nombre  cft  confidérablement 
augmenté ,  vivent  aujourd'hui  en  aufli  bons  Catholiques ,  que  par 
tout  ailleurs. 

Ce  ne  fut  pas  dans  la  Calabre  feulement  ,  que  pour  mainte- 
nir la  pureté  de  la  Foi ,  le  Duc  <£  Alcali  fut  obligé  d'employer 
le  fer  Se  le  feu  ;  Naples  eut  aufli  befoin  d'être  retenue  par  la 
crainte  des  peines.  Il  y  reftoit  diverfes  femences  de  fauffe  Doc- 
trine ;  les  aifemblées  qui  s'etoient  dites  ,  du  tems  de  D.  Pierre 
de  Tolède ,  dans  les  maifons  de  ViUoire  Colonne ,  &  de  Julie  Co«- 
zjiguc  foupçonnées  dHéréfie,  avoient  infecté  bien  des  Perfonnes  ; 
On  crut  donc  devoir  veiller  avec  plus  de  foin  qu'on  ne  l'avoit 
fait  jufques  alors  fur  leur  conduite;  &:  par  ce  moyen  l'on  en  dé- 
couvrit un  grand  nombre  qui  furent  cités  à  comparoitre  dans  un 
court  terme  par  devant  le  Vicaire  de  l'Archevêque  de  Naplos  ,  fous 
peine  de  confifeation  de  leurs  bien1;  ;  De  ux  d'entr'eux  furent  trai- 
tés avec  plus  de  fevérité;  Jean  François  d'Alois  de  la  Ville  de  Ca- 
ferte  ,  Se  Jean  Bernard  Gargano  d'Averfe  ;  ces  deux  malheureux 
Prifonniers ,  condamnés  à  mort  comme  Hérétiques ,  eurent  la 
tête  tranchée  le  24.  Mars  1564.  dans  la  Place  du  Marché,  8c 
leurs  corps  furent  publiquement  brûlés  (q).  On  procéda  enfuite  à  (^Sitmm. 
la  confifeation  de  leurs  biens,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  opofition  tom  4.  M.i  o. 
a  la  part  des  Napolitains  qui  demandoient  qu'on  exécutât ,  aind  c*f- 4* 
que  l'Empereur  l'avoit  promis  ,  la  Bulle  de  Jules  I II,  par  la- 
quelle il  étoit  ftatué  ,  Qu'on  ne  pourroit  point  confîfquer  les 
biens  des  Hérétiques  ;  il  y  eut ,  à  ce  fujet ,  de  longues  difficultés 
<lont  les  Régens  Salcrnitano ,  Se  Revertera  ont  donné  le  détail  dans 
leurs- Ouvrages ,  en  parlant  du  Procès  d'Alois  (r).  (r) Saiuiot. 

Ces  févéres  exécutions  ,  Se  1'intcjligcnce  qui  régnoit  entre  les  dccif.Rcvert. 
Cours  Eccléûaftiques ,  Se  Séculières ,  fur  cette  matière ,  inquiété-  vt.i.dcàf.n- 
rent  les  Napolitains ,  Se  leur  firent  craindre  ,  que  fous  ce  pré- 
texte ,  il  y  eut  un  projet  formé  pour  établir  dans  Naples  le  Tri- 
bunal de  l'Inquifition  pour  lequel  ils  avoient  toujours  la  même 
horreur  ;  le  bruit  s'étant  répandu  par  la  Ville  que  le  Duc  cTAlcala 
fc  propofoit  cet  établiffement ,  fuivant  l'ufage  d'Efpagne ,  les  ci- 
tations qui  Ce  faifoient  déjà  en  grand  nombre  par  devant  le  Vi- 
caire ,  fous  peine  de  confifeation  de  biens  ,   intimidèrent  telle- 
ment, que  diverfes  Familles  prirent  le  parti  de  fortir  de  Naples 
avec  leurs  effets  ;  Les  exécutions  c,ui  avoient  été  t'akes  dans  la 
Place  du  Marché  de  dAlois ,  Se  de  Gargano  ,  excitèrent  un  tel 
murmure  dans  la  Ville,  que  les  Habitans  de  toute  la  place  de 
la  Rue  Catalane ,  &  du  quartier  qui  cri  dépend  ,  abandonnèrent 
leurs  maifons  ,  par  la  crainte  qu'elles  ne  fuflent  bien-tôt  le  Théâtre 
Tome  IV.  T  d'une 
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(f)SuMM.  d'une  Guerre  Civile  (j).  Pendant  pîufieurs  mois,  Naples  fat 
"*'  comme  foulevée  ;  les  Places  s'alfcmblérent  à  diverfes  fois ,  &  dé- 
putèrent enfin  un  certain  nombre  de  Perfonnes  au  Viceroi ,  pour 
lui  tepréfenter  avec  franchife ,  qu'ils  croient  aufTî  éloignés  de  re- 
cevoir parmi  eux  aucune  Inquifition ,  que  l'avoient  été  leurs  Pé- 
rès. Le  Duc  £  Alcala  p!cin  de  bonté  ,  comme  de  prudence  ,  con- 
fiderant  combien  cette  nouveauté  feroit  odieufe  aux  Napolitains  , 
les  grandes  difficultés  qu'il  faudroit  vaincre  avant  de  pouvoir 
l'établir  ,  &  les  aftrcufes  conféquences  qu'elle  eut  fous  le  Gouver- 
nement de  D.  Pierre  de  Tolède ,  s'abftint  fagement  de  toute  nou- 
velle entreprife  à  ce  fujet. 

Mais  la  Ville  ne  fe  trouvant  pas  encore  fufïifamment  affurce 
par  la  conduite  du  Viceroi ,  jugea  à  propos  d'envoyer  un  Dépu- 
té au  Roi  d'Efpagne,  pour  le  fuplier  qu'on  ne  mit  jamais  ,  ni 
dans  Naples ,  ni  dans  le  Royaume ,  aucune  Inquifition ,  &  qu'en 
conféquence  de  ce  qui  avoit  été  convenu  fous  le  Pontificat  de  ffu- 
les  III ,  on  ne  confifquat  point  les  biens  des  Hérétiques;  On  choi- 
fit  pour  cette  députation  le  fameux  Paul  d'Aretjj) ,  qui  s'étoit  pre- 
mièrement fi  fort  diftingué  dans  le  Confeil  de  Sainte' Claire,  qui 
fut  enfuite  Théatin  ,  &  enfin  ,  Archevêque  de  Naples ,  &  Cardi- 
nal :  Ce  Religieux  qui  avoit  abandonné  le  monde ,  pour  fe  vouer 
à  Dieu ,  ne  vouloit  point  fc  charger  de  cette  commiflton  ;  cepen- 
dant, déférant  aux  exhortations  que  lui  firent  le  Cardinal  Q)arles 
(OChioc.  Borromte ,  cV  le  Pape  lui-même,  il  l'accepta  enfin  (/). 
Keap.&in        Outre  les  Lettres  que  la  Ville  écrivit  au  Roi ,  elle  donna  en- 
M.S.Giurifd.  core  à  fon  Député  d'amples  inftruâions ,  &  le  chargea  de  la  Bulle 
tm.  8.  de  S.  jc  Jules  m.  dont  nous  venons  de  parler  (u)  :  Paul  d'Ares  étant 

U  Parn  cn  rannéc  '**4»  fut  bicn  rc9u  à  la  Cour  dc  Madrid,  où. 

Cancian.  in  en  rendant  au  Roi  les  Lettres  de  la  Ville  de  Naples  ,*  il  lui  cx- 
Hift.  vitx  p.  pofa  en  même  tems  ,  ce  qu'elle  foubaitoit  avec  tant  d'ardeur  d'ob- 
tMp.*/110'    tcmr  dc  ^  'u^lce  '  Ce  Pn^e  accorda  fans  difficulté  ce  que  les 
Napolitains  lui  faifoient  demander ,  ordonna  qu'on  n'établiroit 
jamais  d'Inquifition  dans  le  Royaume  ,  &:  que  dans  les  affaires  dc 
Religion  on  ne  fe  ferviroit  d'aucune  autre  manière  de  procédet 
que  de  celle  de  l'ordinaire;  Il  écrivit  en  conférence  trois  Let- 
tres ,  dont  deux  étoient  adreflees  à  la  Ville  de  Naples ,  fous  la 
datte  du  10.  Mars  1565  ,  &  l'autre  au  Duc  d'Ahala  ,  auflî  fons 
la  même  datte,  &  contenant  la  même  déclaration;  On  les  trou- 
Or N  Crioc.  ve  dans  OùoccareUi  (x)  :  &  entr'nutres  paroles  on  y  peut  rcmar- 

Giùrifa  S  <Jl,Cr  cc,Ics"ci  :  Por  tcnor  ie  freinte  de^imos ,  y  dedaramos  ,  no 
aviendo  ,  ne  fer  nueflra  intention  ,  que  en  la  dîcba  Ciudad ,  y  Reyno  fe 
fonga  la  Inquifition  en  la  forma  de  Efpafia  ;  fi  no  que  fe  procéda  por 
la  via  ordenaria ,  como  a/la  a  qui,  y  que  afli  fe  obfcrverà,  y  cQtnplirk 
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ton  effetlo  ton  h  de  aidante ,  fin  que  en  ella  aya  falda  ;  Et  dans  un 
autre  endroit  ;  De  manera  que  los  Ordinarios  agan  bien  fu  oficio ,  co- 
mo  fe  deve. 

Le  Pérc  Aretjw  de  retour  de  fa  deputation ,  s'arrêta  â  Rome , 
d'où  il  informa  la  Ville  de  Naplcs  de  ce  qu'il  avoit  fa  t  en  fa  fa- 
veur à  la  Cour  de  Madrid  >  Se  de  l'heureux  fuccès  de  fou  voya- 
ge ;  par  ce  moyen ,  les  efprits  fe  tranquilliférent ,  Se  les  Napoli- 
tains furent  infiniment  fcnfibles  à  cette  marque  de  bonté  &  de 
clémence  de  la  part  de  leur  Roi. 

Cependant ,  &  dans  ces  mêmes  tems ,  les  abus  de  l'Inquifition 
de  Rome  fubfiftoient  toujours  ;  En  vertu  des  dernières  Lettres  du 
Roi ,  les  Ordinaires  pouvoient  procéder  feulement  en  la  manière 
ufitéc  dans  les  délits  de  Religion;  mais  Rome  agiflbit  toujours 
comme  auparavant ,  c  eft-à-dire ,  qu'elle  informoit  contre  les  Ha- 
bitans  du  Royaume  ,  fouvent  même  elle  faifoit  transférer  les 
Prifonniers  &  leurs  Procès  dans  fes  mains  :  Il  eft  vrai ,  que  rien 
ne  pou  voit  fe  faire,  fans  avoir  obtenu  la  permiflîon  du  Viceroi ,  Se 
que  toutes  les  commifTions  qui  venoient  de  Rome  ne  s'exécutoient 
point,  que  par  un  préalable  on  n'eût  obtenu  ï Exequatur  Regium. 
Le  Duc  d'Alcala  étoit  même  très  exaét  à  veiller  fur  ce  droit;  Se  s'il 
arrivoit  qu'on  l'eut  enfreint,  il  faifoit  ordonner  la  nullité  de  tou- 
tes les  Procédures  qui  avoient  été  entreprifes ,  Se  1  elarginemcnt 
de  ceux  qui  avoient  été  conftitués  Prifonniers;  Onoccarelli  (y)  (^)Chioc 
en  a  raporre  quelques  exemples  :  Mais  aufTi,  autant  que  le  Duc  l<x.cU.t*m.t. 
d'Alcala  étoit  rigide,  lors  qu'on  n'avoit  point  obtenu  de  lui  \' Exe- 
quatur Regium  ;  pareillement  ,  lors  qu'il  l'accordoit ,  il  prêroit 
tout  fecours  Se  afliftance  aux  Inquifiteurs  de  Rome ,  permettoit 
que  leurs  Commiffaires  fuTent  en  leur  nom  les  Procédures  qu'ils 
jugeoient  â  propos ,  que  les  perfonnes  foupçonnées  d'Héréfie  fuf- 
fent  emprifonnecs ,  que  l'on  vendit  leurs  effets  pour  payer  les  dé- 
pens de  leurs  Procès ,  Se  même  qu'on  les  transférât  à  Rome , 
de  quelle  qualité  Se  condition  qu'elles  fulfent. 

Les  Procédures  qui  furent  faites  par  le  Saint  Office  de  Rome 
contre  le  Marquis  de  Vico  ,  forment  un  exemple  fenfibte  de  ce  que 
nous  venons  de  dire.  Dès  l'année  i$<So  ,  un  CommilTaire  Apofto- 
lique  fut  chargé  d'informer  contre  lui  dans  la  Ville  de  Béncvent , 
Se  cita  ptr  ediftum  divers  Témoins  domiciliés  dans  les  lieux  voi- 
fins ,  qu'il  confronta  avec  ce  Marquis.  Le  Procès  fut  enfuite  en- 
voyé à  Rome  ;  &  dans  une  Congrégation  du  Saint  Oïicc  tenue 
en  préfence  du  Pape ,  il  fut  réfolu  que  le  Prévenu  feroit  arrête. 
Le  i.  Novembre  1564,  le  Cardinal  Alexandrin  écrivit  en  confe- 
qiiciicc  au  Duc  d'Alcala,  qu'il  le  prioit  d'envoyer  fous  une  fùre 
garde  le  Marquis  de  Vico  Pnfonnier  au  Saint  Office  ,  ou  bien  qu'il 
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lui  fit  donner  de  grofTes  afTurances  d'y  comparoitre  ;  la  chofe 
ayant  été  ainfi  réfoluc  en  préfcnce  du  Pape  par  les  Cardinaux  Tes 
Collègues.  Le  Viceroi  ne  fit  pas  difficulté  d'ordonner  au  Vica- 
riat d'exiger  du  Marquis  un  cautionnement  de  dix  mille  Ducats  , 
.<*,). Cmoc.  qu'il  fe  préfenteroit  par  devant  le  Saint  Office  de  Rome  (<.):* 

I0c.c1t1tom.o-  De 


Addition  de  *  [Comme  les  Avantures  de  G  ni  m 
l'Auteur.  "  Carracehlo  Minjait  de  VUo  firent  dans 
ce  tems  beaucoup  de  bruit  en  Euro- 
pe >  le  Préfident  De  Thou  n'a  pas 
manqué  d'en  parler  en  deux  endroits 
de  fon  H-fioire  Liv.9.&  84.  Mais  com- 
me auffi  ces  mêmes  Avantures  mon- 
trent d'une  manière  bien  fenfiblc  ce 
que  peut  la  force  de  la  Religion  fur 
l'cfprit  de  l'homme ,  8c  que  le  petit 
Livre  de  fa  Vie  imprime  en  François 
à  Genève  en  itfft.  el>  devenu  fi  rare 
qu'il  n'elt  pas  facile  de  le  trouver, 
j'ai  crû  qu'il  ne  feroit  pas  hors  de  pro- 
pos de  les  raporter  ici  d'une  manière 
abrégée. 

GÎdtAf  Cnrrtuciolo  naquit  à  Naples  au 
mois  de  janvier  de  l'année  1y17.de 
tTcclas  Antoine  Carr.ieciolo  Mmrqtis  de 
Vtct.  Sa  Mère  étoit  de  l'illultre  Mai- 
fon  d?s  C*r*f,  ,  8c  Nièce  de  le*» 
Pie-re  C*r*f.f ,  lequel  fut  enfuite  élevé 
au  Pontirîtat  fous  le  nom  de  P*h\  IV. 
G*  •■  fils  unique  ne  fût  pas  plutôt 
parvenu  à  l'âge  de  10.  ans ,  que  fon 
Pére  le  maria  à  D.  VUtmin  fille  du  Dm 
de  Kocer*,  laquelle  lui  porta  to.  mille 
Ducats  de  dote.  De  ce  mariage  for- 
tirent  fix  Enfuns ,  quatre  Garçons  & 
deux  Filles  ,  dont  quelques-uns  mou- 
rurent avant  le  Pére.  Dts  fa  jeunefie 
il  fût  employé  au  fervice  de  l'Empe- 
reur f  h  a  r  les-  Qc  1  n  t  ,  lequel  l'ay- 
ant fait  Gentilhomme  de  la  Clé  d'or 
le  retint  quelque  tems  auprès  de  lui. 
Mais  étant  enfuite  revenu  à  Naples 
dans  le  tems  que  Pierre  Mtrtlr  Vermi- 
fUê  y  enfeignoit  fecrectement  la  Doc- 
trine des  nouveaux  Reformateurs  ,  il 
fit  amitié  avec  3**n  Fétides,  Gentil- 
homme Efpagnol  ,  lequel ,  ainfi  que 
r»ous  l'avons  déjà  dit  ,  étoit  le  prin- 
cipal Mmiltre  que  Pierre  M*rtW  em- 
ployoit  pour  répandre  fa  nouvelle  Doc- 
trine ,  non  feulement  parce  qu'il  en 
Étoit  parfaitement  inltruit  ,  8c  qu'il 
ayoit  beaucoup  étudié  les  Epitres  de 


S.  Paul  1  mais  auffi  parce  qu'il  étoit 
fort  lié  d'amitié  avec  un  grand  nom- 
bre de  Gentilshommes  8c  Seigneurs 
Napolitains.  Ce  Vailles  en  attira  piu- 
ficurs  à  fa  créance  ,  &  leur  fit  goû- 
ter fes  idées  erronées  fur  quelques  ar- 
ticles. GmIcm  fut  du  nombre  de  ceux 
qu'il  gagna  :  Mais  celui  qui  le  pouffa 
jufquau  fond  du  précipite  fut  un  de 
fes  propres  Parens  ,  nommé  lenn  FrAn. 
foitCnfert*  ,  lequel  par  lesdilloins  lui 
fit  embraffer  la  Doctrine  de  la  Jtsftifica- 
tlon  par  les  mérites  de  j.  C  h  r  1  s  t  ,  & 
l'engagea  d'aller  entendre  les  Sermons 
que  Pierre  Mnrtir  faifoit  dms  l'Fglife 
de  S.  l'ictro  ad  Aras  fur  les  Epitres  de 
S.  Paul  ;  Ce  furent  ces  Sermons  qui 
le  confirméicnt  le  plus  dans  les  er- 
reurs. Gelé*  n'avoir  encore  que  14.  s~ 
ans,  quand  ceci  arriva  en  l'année  is4«. 

Dans  ce  même  tems  M*rc  Antoine 
Tltm'm'o  s'étoit  rendu  célèbre  par  fa 
grande  littérature ,  8c  par  fa  belle  Tra- 
duction du  Pfautier  en  Vers  Latins. 
Celui-ci  ayant  apris  quels  etoient 
les  tal,ens  &  les  grandes  connoiffan- 
ces  de  G.iUm  ,  cV  qu'il  étoit  difpofé  à 
embraffer  la  Rî  formation  ,  lui  écrivit 
une  Lettre  fixante ,  dans  laquelle  pour 
le  déterminer  entièrement  il  lui  nom- 
moit  plufieurs  Perfonncs  Illuftrcs  qui 
l'avoicnt  embrafféc  ,  8c  entr'autres 
V'.Hoirt  Colonne  M*rtju'fe  de  Ptfcnrn.  Ce- 
pendant les  fréquens  voyages  que 
Gale*»  faifoit  en  Allemagne ,  lui  don- 
noientde  nouvelles  occafions  de  s'in- 
ftruiie ,  par  la  ledure  des  Livres  que 
Luther  8c  fes  Sectateurs  faifoient  in- 
cefTamment  imprimer  en  Saxe  8c  ail- 
leurs •,  &:  paffant  enfin  par  Strasbourg, 
il  y  trouva  Pierre  Aùfrtir ,  avec  lequel 
il  eût  de  longs  entretiens,  &  qui  le  dé- 
termina mûrement  à  embraffer  la 
Reformation.  Revenu  à  Naples,  il 
réfolut  d'en  partir  pour  fc  rendre  en 
lieu  oû  il  pût  en  faire  une  profeffion 
publique  i  Cachant  donc  fon  deffein  à 
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De  même ,  à  peine  le  Cardinal  de  Granvclle  fut  -  il  parvenu  à  la 
Vice-royauté ,  qu'il  permic  qu'on  transférât  à  Rome  deux  vieilles 
Femmes  Catalanes  ,  qui  ne  voulant  pas  abjurer  le  Judaïfmc ,  y 
furent  publiquement  exécutées  à  mort. 

T  3  On 


fon  Pére  &  à  fa  Femme,  &  après  avoir 
ramafïc  environ  deux  mille  Ducats , 
il  partit  enfin  de  Naples  le  21.  Mars 
xffi.  à  l'âge  de  34.  ans  -,  abandon- 
nant Pére  ,  Femme  ,  Enfans  ,  Hon- 
neurs, Richeffes ,  8c  tous  les  avantages 
d'une  Maifon  fi  ruinante  8c  fi  illofire. 
Arrive  à  Augsbourg  où  l'Empereur  fe 
trou  voit  alors  ,  c.iLas  le  fer  vit  pen- 
dant tout  le  tems  qu'il  y  demeura  > 
mais  l'Empereur  étant  parti  le  ifi.  Mai 
de  la  même  année  pour  fe  rendre  aux 
Pais-bas ,  G*Utu  feignant  de  le  fuiyre 
par  une  autre  route,  le  rendit  à  «ienéve 
où  il  arriva  le  8.  de  Juin.  Il  n'y  trou- 
va perfonne  de  connoiifincc  ,  mais  au 
bout  de  deux  jours  il  y  vint  aulfi  un 
Gentilhomme  de  Sienne  nommé  Lmc- 
tanee  R.ignoni  qui  t'avoit  connu  à  Na- 
ples. Ce  Gentilhomme  fe  retiroit 
auflï  à  Genève  dans  le  deffein  de  chan- 
ger de  Religion  *,  8c  y  ayant  donné  des 
preuves  fuffifantes  des  progrès  qu'il 
avoit  faits  dans  cette  étude ,  il  rut  dans 
la  fuite  établi  Pafteur  de  l'Eglife  Ita- 
lienne que  GaUiu  y  forma  ,  comme 
nous  le  dirons  ci-après.  GaUm  s'étant 
donc  arrêté  dans  cette  Ville  ,  abjura 
l'ancienne  Religion  ,  fit  profefTion  de 
la  nouvelle  Reformée  ,  &  réfolut  d'y 
fixer  fon  fejour.  Il  y  fit  bien-tot  ami- 
tié avec  lt*n  Cilvîn  ,  laq-ielle  dura 

gfqu'à  l'an  1  $<?4.  que  Calvin  mourut, 
elui-ci  conçut  une  fi  grande  eftime 
pour  GaUm  ,  qu'il  lui  dédia  la  féconde 
Edition  de  fon  Commentaire  fur  la 
Première  Epitrc  de  S.  Paul  aux  Co- 
rinthiens ,  comme  on  peut  le  voir  par 
fa  Lettre  Latine  mife  au-devant  de 
cette  féconde  F  lition  ,  dans  laquelle 
il  loue  extiémement  fa  fermeté  &  fa 
confiance  ,  &  l'exhorte  à  fe  mettre 
peu  en  peine  de  ce  que  le  monde 
ignorant  peut  dire  de  lui  ,  mais  de 
fe  contenter  d'avoir  Dieu  pour  Spec- 
tateur de  fa  probité. 

Lors  qu'on  aprit  que  Gultiu  s'étoit 
retiré  à  Genève  ,  qu'il  y  avoit  fixé 
ion  féjour,  &  qu'il  avoit  changé  de 


Religion  ,  cette  nouvelle  remplit  J  é- 
tonnement  la  Cour  de  l'Empereur , 
toute  l'Europe ,  8c  fur-tout  la  Ville 
de  Naples.  Son  Pére ,  fa  Femme ,  Se 
fes  Enfans,  en  furent  pénétrés  de  la 
plus  vive  douleur. 

Son  Pére  lui  envoya  un  jeune  Gen- 
tilhomme fon-  Parent  pour  le  rame- 
ner i  celui-ci  employa  tous  fes  efforts , 
mit  en  ufage  les  prières  fcV  les  ca- 
reffes  les  plus  touchantes  pour  l'é- 
mouvoir, mais  il  n'avança  rien  j  il  fut 
donc  obligé  de  retourner  à  Narles 
fans  avoir  réuïfi  dans  fa  commiflîon. 

Dans  ces  entrefaites  ,  le  Fifc  Royal 
de  Naples ,  &  la  Congrégation  du  St. 
Office  de  Rome,  commencèrent  à  faire 
le  Procès  à  Q*l*M  :  Mais  ce  qui  cau- 
foit  le  plus  d'inquiétude  à  fon  infor- 
tuné Pére ,  c'étoit  que  le  Fifc  mena- 
çoit  de  lui  enlever  fes  biens ,  8c  de 
déclarer  fes  petits-Fils  incapables  de 
fuccéder  à  fes  Fiefs  après  fa  mort , 
fous  le  prétexte  du  crime  de  Léze- 
Majcfté  Divine  dont  leur  Pére  s'émit 
rendu  coupable,  ce  qui.  les  rendait 
eux-mêmes  inhabiles  a  jouir  de  fa 
fucceffion  :  De  manière  que  l'affligé 
Marquis  ,  pour  parer  un  coup  fi  fatal 
à  fa  polU-ritè ,  8c  pour  fe  mettre  à 
couvert  des  vexations  du  Fifc,  réfo- 
liir  de  s'aller  jetter  aux  pieds  de  l'Em- 
pereur ,  8c  d'implorer  fa  clémence. 
Etant  donc  déterminé  de  fe  rendre 
en  Allemagne  ,  &  devant  rafler  dans 
fon  Voyage  par  les  Terres  de  la  Ré- 
publique de  Venife  ,  il  écrivit  à  G*U*s 
qu'il  fouhaitoitde  le  voir  dans  (<>n  paf- 
fage,à  quoi  CmUm  ne  montrant  aucune 
répugnance,  ils  convinrent  de  fe  join- 
dre à  Vérone  ,  le  Pére  lui  ayant  d'a- 
vance envoyé  un  faufeonduit  qu'ir 
avo-t  obtenu  de  la  République  afin 
qu'il  pût  s'y  rendre  en  toute  fureté. 
G*lr*4  partit  donc  de  Genève  le  19. 
Avril  iftj.  préparé  à  foùtenir  tous 
les  aflauts  de  fon  Pére.  Ils  fe  virent  s 
&  ils  parlèrent  long-tcms  cnfemblc. 
Le  Marquis  employa  tous  les  moyens 

qu  il 
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On  trouve  encore  de  femblables  exemples  fous  le  Gouverne^ 
ment  du  Duc  d'Oflonc.  Ce  Viccroi  écrivit  Je  14.  Novembre  158}, 
une  Lettre  au  Gouverneur  de  la  Calabre,  dans  laquelle  il  l'infor- 
moit,  Qvie  le  Ctrdinal  Savclli  lui  demandoit  au  nom  de  fa  Sainteté, 

Jean 


Addition  de  qu'il  put  imaginer  pour  le  toucher,  &r 
l'Auteur.  il  lui  déclara  le  danger  oïl  fe  trou- 
voient  fes  Enfant  d'érre  exclus  de  la 
fucccflîon  de  les  Fiefs  ;  mais  tous  fes 
efforts  furent  vains  8c  inutiles-,  ce  que 
voyant  le  Marquis,  il  fc  rèduilit  à  le 
prier,  qu'au  moins  il  voulût  bien  ne 
pas  retourner  à  Genève  ,  mais  qu  il 
s'arrêtât  en  Italie  fur  les  Terres  de 
Vcnifc,ou  il  feroit  en  lmeté,  jufqu'a- 
cc  qu'il  eut  obtenu  de  l'Empereur  la 
jouilLnce  alfurée  de  fes  Biens  pour 
fes  petits-Fils.  G.tttat  y  confentit,  Se  il 
reih  à  Vérone  juiqu'au  mois  d'Août ( 
qu  il  aprit  que  le  Marquis  avoit  obtenu 
de  Char  les-Q^ui  nt  tout  ce  qu'il 
demandoit  en  faveur  de  fes  retits-Fits. 

Pendant  le  lejour  que  GaUét  fit  à 
Vérone,  Jérôme  FracaJIor,  célèbre  Mé- 
decin &  Philofnphc  de  ce  tems-la, 
voulut  elfayer  s'il  pourroit  le  rame- 
ner ,  fc  flattant  de  le  convaincre  par 
fes  argumens  :  Mais  il  le  denna  une 
peine  inutile i  GoUmê  relia  ferme,  & 
trompa  les  cfpcranecs  de  Fraeajtor. 
Il  revint  donc  à  Genève,  oà  'û  éta- 
blit un  Gouvernement  Eccléiîafiique 
pour  les  Familles  Italiennes  qui  s'y 
etoient  retirées.  Il  alla  enfuite  avec 
Calvin  à  Balle  ,  Se  il  convertit  à  la 
Religion  Reformée  le  Comte  MaximilUn 
M*rtin:nght  de  la  Ville  de  Brefle  en 
Italie.  Apres  fon  retour  à  Genève, 
il  y  forma  avec  l'aprobation  du  Ma- 
giftrat  le  f  orps  de  l'Ft;life  Italienne,  I 
dont  le  Ctrnte  Siaximllitn  fut  élu  le 
premier  Pafteur,  lequel  prechoit  en 
Italien ,  d'où  fubulte  encore  dans  cette  I 
Viile  i'iiiliicu:ion  d'y  prêcher  en  la 
même  l  angue. 

l  'an  1555-  le  Frère  de  J'Ayeule  ma- 
ternelle' de  Qmttm  ayant  été  é!u  Pape 
fous  le  mm  de  P.W  IV.  le  Marquis  fe 
fljti  qu  i.  en  ob;i  r  1- oit  non  fe'.i!<  iru  nt 
le  pardon  pour  Ion  \  ils ,  mais  aiillî  u,ue«l- 
q-ics  g-aecs  en  faveur  de  fes  petits- 
Fils  i  mais  comme  tout  cela  devoit  nc- 
cclfaircmcnt  ètic  précède'  du  retour  de 


G*U*$  dans  le  fein  de  l'Eglife ,  fon  Pcre 
lui  écrivit  que  devant  faire  un  voyage 
en  Lombardie,  il  fouhaitoit  de  le  voir 
à  Mantouc.  Galea*  fc  fiant  à  lui-même , 
voulut  bien  fe  prêter  au  delïr  de  fon 
Père,  Se  partant  de  Genève  le  15.  Juin  , 
il  fc  rendit  à  Mantouc.  Il  y  trouva  fou 
Père,  lequel  lui  faifant  envifager  tou- 
tes les  grâces  qu'il  pourroit  obtenir  du 
nouveau  Pape,  s'il  youloit  rembrafier 
fon  ancienne  Religion  ,  exigea  de 
lui  ,  qu  au  moins  il  eut  égard  aux 
avantages  qui  en  teviemlroient  à  fes 
propres  Fils,  lefquels  ne  pouvoient  re- 
tirer aucune  utilité  de  leur  parenté 
avec  le  Pape  ,  pendant  qu'il  feroit  Hé- 
rétique. Il  le  pria,  il  le  conjura  ;  mais 
voyant  enfin  qu'il  ne  Pouvoit  l'ébran- 
ler ,  il  y  lia  aux  malédictions  &  aux 
injures  ,  &  s'en  retourna  à  Rome  , 
d'oïl  après  qu'il  eut  conté  au  Pape  le 
peu  de  futcès  qu'il  avoit  eu  dans  fon 
voyage  ,  il  revint  à  Naplcs.  Galea*  par- 
tit uilTi  deMantouè,  d'où  il  fe  rendit 
à  Ferrare.  Il  y  trouva  FrAnfoh  Ptrto , 
qui  l'introduifit  auprès  de  la  Duchede 
Rcnét  de  France  Fille  du  Roi  I.oL'is  XII. 
Hle  lui  demanda  des  nouvelles  de 
Ç*fofe.r&  de  l'état  de  l'Eglife  Ita- 
lienne établie  à  Genève  i  elle  voulut 
auflî  qu  il  l'inltruifit  fur  divers  articles 
de  la  Religion  &  lur  les  principaux 
points  de  Controverfe. 

Gale**  avoit  montré  jufqu'ici  tant  de 
fermeté  &  de  confiance  dans  le  parti 
qu'il  avoit  pris,  que  fon  Père  voyant 
bien  qu'il  n'y  avoit  rien  à  gagner, 
s'ivila  d'un  autre  moyen  pour  ie  ten- 
ter. Il  connoifloit  la  téndrelle  que  Ga- 
Uas  avoit  pour  D.  V'ttirla  fon  FptU'.é; 
il  engagea  cette  Dame  à  lui  écrire, 
&:  à  mettre  en  œuvre  toutes  les  ca- 
refles  Se  toutes  les  fhteries  les  plus 
touchantes  pour  le  ramener.  Elle 
commença  donc  à  lui  écrire  plus  fré- 
quemment i  enim  elle  lui  marqua 
qu'elle  fouhaitoit  avec  paftlon  de  le 
voir,  S:  qu'ainii  il  choifit  quelque 
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Jean  Baptifle  Spinell;  Pn'nce  de  la  Scalca,  pour  alla  ires  concernantes 
le  Saint  Office  j  &  que  comme  il  vouloir  favorifer  en  tout  ce  qui 
lui  le 
perfc 
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dépendroit  de  lui  les  recherches  de  cette  nature  ,  il  lui  ordon- 
nait d  aller  en  perfonne  dans  le  lieu  où  fc  trouveront  ce  Prince , 

de 


Ville  de  l'Etat  de  Vcnife  voifîne  du  I 
Royaume  de  Naples.où  elle  fe  icn- 
droit  auflt  elle-même.  Galètu  fut  tou- 
ché des  pricies  de  fa  Femme  >  ils  con- 
vinrent donc  de  fe  trouver  à  Léfîna , 
lsle  aparteninte  aux  Vénitiens  dans  la 
Mer  Adriatique,  Se  fituée  vis-à-vis 
de  Vico ,  Terre  du  Marquis. 

G*tiu  ne  manqua  pas  de  fc  rendre  à 
Léfîna  ,  où  il  attendit  long-tems  D.llt- 
torU  ;  mais  comme  elle  n'y  vint  point, 
il  en  partit  pour  s'en  retourner  à  Ge- 
nève. A  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'il 
reçut  de  nouvelles  Lettres  de  fa  Fem- 
me, par  lcfqucllcs  elle  s'exeufoit  de 
ce  qu'elle  ne  s'étoic  pas  rendue  au 
lieu  de  leur  afllgnation  ,  Se  le  priori 
inftamment  d'y  revenir,  parce  qu'il  fa- 
loit  abfolument  qu'elle  lui  parljt ,  à 
caufe  d'un  fcrupule  dont  fa  confcicnce 
îtoit  inquiétée. 

G*Uu  plein  de  complaifance  pour 
fa  Femme  ,  partit  de  nouveau  le  7- 
Mars  ifsl.  pour  le  r«nd.e  en  droiture 
à  Léfîna.  Dés  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il 
aprit  que  fon  Pérc,  fi  Femme  ,  Se  fes 
Enfans  étoient  venus  en  hite  a  Vico; 
ce  qui  lui  fit  efpérer  qu'ils  viendroient 
auflî  inceffamment  à  Léfîna.  Mais  il 
en  reçut  enfuite  des  Lettres,  par  lef- 
qjelles  ils  lui  marquoiçnt  qu'un  Moble 
Vénitien  qui  leur  avoit  promis  de  les 
tranfportcr  à  l  éfîna  fur  une  Galère  de 
la  République  ,  ne  leur  avoit  pas  tenu 
parole ,  Se  qu'ainfi  ils  le  prioient  de  ve- 
nir lui-même  à  Vico  où  il  l'attendoient. 

CaUms,  qui  fouhaitoit  paffionnément 
de  voir  fa  Femme,  fe  ha/arda  d'aller 
à  Vico.  Les  gens  figes  Se  prtidens 
n'approuvèrent  pas  le  parti  qu'il  rrit 
témérairement  alors  de  s'expofer  aux 
dangers  Se  aux  nouvelles  attaques  qu'il 
devoit  cfluyer  dans  cette  occafîon.  Il 
arriva  donc  au  Château  de  Vico,  où 
tous  le  reçurent  avec  de  grandes  mar- 
ques de  joye.  Son  Pére  commença  le 
premier  à  lia  £  parler,  mais  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  rien  ga  ncr  fur  fon  cfprit, 
il  laiua  à  D.  vitmi*  le  foin  d'en  ve- 


nir à  bout  dans  leurs  entretiens  par-    yydmon  de 
ticuliers.  Entre  les  choies  qu'elle  lui  i-*utcur 
dit  alors  ,  clic  lui  infinua  que  fon  Con-  * 
fVUeur  lui  av  oit  déclaré  qu'elle  ne  pou- 
voit  en  confcicnce  avoir  aucun  com- 
merce avec  lui  jufqu'à  ce  qu'il  eut 
abandonné  le  parti  de  l'Hércfic.  C.»- 
léas,  fans  fe  lailier  émouvoir  par  une, 
iej!e  confidération,  lui  révondit  avec 
fcimcté  qu'il  confentoit  à  rompre  leur 
mariage ,  Se  qu  il  étoit  prêt  à  partir. 
Quand  fon  Pérc  ,  fa  Femme  ,  Se  fes 
Lntans  virent  fon  obllination ,  ils  fe 
jettes ent  à  fes  pieds,  ils  pleurèrent, 
Si  ils  firent  tous  leuis  efforts  pour  le 
retenir  :  Mais  tout  fut  inutile.  H  par- 
tit auflt -tôt  pour  pafler  a  Léfîna,  & 
delà  à  Vcnife,  d'où"  il  revint  à  Genève. 

Peu  de  tems  après  fon  arrivée,  Gâ- 
té* confulta  C*lv'n  fur  la  rupture  de 
fon  mariage  ;  mais  Calvin  ne  voulut 
pas  réfoudre  fcul  fes  doutes;  il  l'en- 
gagea à  propofer  aufll  ce  cas  à  d  au- 
tics  Minières  de  Suiffe  Se  des  Gri- 
fons ,  Se  fur  tout  à  Pierre  ilartir  Vtr- 
migth  qui  étoit  alors  à  Zurich.  En 
confequence  ils  leur  envoyèrent  à  tous 
des  Lettres  circulaires.  Lors  qu'ils 
curent  reçu  leurs  réponfes  ,  le  Ma- 
giftrat  Se  le  Confïftoire  de  Genève 
le  joignirent  enfcmblc  pour  en  déli- 
bérer. Se  décidèrent  que  G/iUm  pou- 
voit fe  réparer  de  fa  première  Femme, 
Se  contracler  u«  nouveau  mariage  , 
avec  une  autre. 

Ce  cas  fut  propofé  aux  plus  habiles 
Théologiens  de  ces  tems  -  là  ,  &:  Gl- 
reitm»  Z*nehio  de  Bergame ,  Profeffeur 
de  Théolo/ic  à  Strasbourg ,  raporte 
dans  le  t.  Tome  de  fes  Oeuvres  les 
raifons  dont  on  fe  fervit  pour  auto- 
riïcr  ce  Divorce.  Il  arriva  aufli  dans 
le  même  tems  ou  peu  après,  qu'une 
Dame  Francoife  de  Roiicn ,  nommée 
Ann«  Frmmer),  Veuve  agée  d'environ  40. 
ans  ,  fe  retira  à  Genève  pour  caufe 
de  Religion  :  G*Um  l'époufa  le  iy.  Jan- 
vier lïr^o,  Se  vécut  avec  elle  dans 
une  union  &  une  concorde  parfaite. 

Le 
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Et  pauper  varia  prelfus  ulique 
Nam  no'is  Cal',  ver  os  largiris  honores , 
Et  patriam  ,  ty  tenfut  annuos ,  .u  vie 
dames. 

Excepit  profu^um  vicina  Ceneva'Lemanno  , 
Meque  fuo  eh  cm  fovit  amira JÎrh. 

Hic  tiret  exigu»  nuncftm  compojfus  in  umâ, 
Nec  tlarot  cintres  alla  fepulchr*  pre- 


de  l'arrêter ,  &  le  conduire  Prifonnier  à  I'Audiance  Royale  :  Qu'a» 
cas  qu'il  donnât  caution  de  25.  mille  Ducats  ,  de  fe  préfenrer  pré- 
cisément dans  le  terme  d'un  mois  par  devant  le  Saint  Office  de 
Rome,  &  de  n'en  point  partir  fans  la  permiflion  de  ce  Tribunal, 
il  le  remettroit  en  liberté;  mais  autrement  qu'il  le  retiendroit  dans 
OOChiocc.  les  Prifons,  &  lui  en  donneroit  avis  (a). 

***  Le  9.  Décembre  1585»  ce  même  Viceroi  ordonna  encore  au 

Régent  du  Vicariat ,  d'arrêter  Frantois  Comte  Capitaine  de  rifle  de 

Cap;  i , 

Le  Préfident  De  Thou  ,  apres  avoir  I  Cdfare**ue  manu  porreclos  fortis  honores 
parlé  dans  le         livre  de  feu  Hiftoire ,         Contempf,  f>  magna,  Marchio  iGvktêU  ; . 
de  (Jaleat  SE  de  lamitic  qui  regnoit      Ut  te,  Clmfle,  dneem  fequertr  contemptm 
entre  lui  &  Marc  Antoine  Fl  tminio ,  ra-  çj>  txul , 

porte  encore  iur  la  fin  du  84"".  Livre 
prefque  toutes  les  avanturcs  de  Ga- 
le** ,  &  fait  aufli  mention  de  Ion  fé- 
cond mariage.  G*Ua*  paifa  le  relie  de 
fes  jours  à  Genève  avec  beaucoup 
de  modellie  &  de  modération.  Il  ne 
vouloit  pas  être  appelle  Marquis,  non 
feulement  pendant  la  vie  de  lbn  Pére , 
mais  aufli  après  fa  mort ,  parce  que 
l'Empereur  avoit  accordé  à  fes.  Fils  h 
jouiiîance  de  fon  Marquifat  ;  malgré 
fa  répugnance  tout  le  monde  lui  don- 
noit  ce  titre,  il  n'étoit  perfonne  de 
confédération ,  qui  paflat  par  Genève  > 
qui  ne  voulut  le  voir,  comme  firent 
D.  Fronton  &  D.  A'fhonfe  d'Efte  Frères 
du  Duc  de  Ferrure  ,  le  Prince  de  Salerne . 
Ofiave  Farnefe  Dut  de  Parme,  &  plu- 
fieurs  autres  Seigneurs. 

Enfin  après  avoir  fouflfert  un  Afthme 
long  &  fâcheux,  il  perdit  la  vie  le  7. 
Mai  1  s%6.  à  l'âge  de  fiç.  ans  Se  4.  mois. 
Il  n'eut  point  d'Fnfans  de  fa  Femme 
Anne  Fr*me*y .  laquelle  mourut  aufli 
onze  mois  après  lui. 

lean  V aquemit  de  Bar  le  Duc,  un 
<lcs  meilleurs  Poctcs  de  fon  tems , 
compofa  à  leur  honneur  les  deux  Epi- 
<aphe»  Amantes. 

» 

L 

iïïuflri  Domino  D.  GaieactoCarac- 
ciolo,  MarcJûonatus Vici ,  in  Rc- 
gno  NcapoUuno  ,  unico  &:  légiti- 
mo  riactedi. 

P.  P.  L.  P. 

itallam  liiftti  Patriam  ,  clarofqrte  Pénates , 
Et  Ittam  antiiua  noLiUtate  J'~ 


Aie  dectts  Aufon.a  gentis ,  me  ver  a  fuperb'u, 
Majorée»  piettu  Regibus  efe  fatU. 

II. 

Ledh'fltmz  Matronx  ,  Anna  F  re- 
né m  a,  Illutlris  Domini  D.  G  a- 
ttACil  CàRACciuLi  Uxori. 

P.  P.  L.  P. 

Vue  vix  mdec'us  repararat  cornu*  Thaïe, 
Conjpicitur  trijii  funus  m  Urbe  novum. 
Anna  fuient  conjux  l*chr)mii  venerat* 
mar'.tum , 
Indomito  tandem  vicia  dolore  cadit. 
Illa  fui  cernent  properantia  tempera  Lethi 

Dixit  tune  demum  funere  Ut  a  fuo  ; 
Qvam  nune  grata  venis ,  auàm  nunc  tu* 
rujja  U' enter  , 
Mors ,  fequor ,  ad  fedes  nam  vehor  athe- 
reas. 

Hic  ttli  certa  auies  coneefa  laboribus  , 
Aura, 

O  Conjux  ,  tecum  jam  m.liore  frit  tr. 
Teclore  qnem  toto  eonceperat  illa  dolorcm 
Sot*  fuperveuitm  vincere  mon  potuit.  J 
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Capri ,  parce  que  le  Cardinal  Savclli  lui  avoit  écrit  de  Rome  que 
Je  Saint  Office  le  demandoit  pour  des  affaires  qui  conccrnoicnr  la 
Religion;  &  qu'au  cas  qu'il  donnât  une  caution  de  mille  Djcats 
de  fe  préfenter  par  devant  ce  Tribunal  ,  il  pouvoit  le  mettre  en 
liberté.  Charles  Spindlo  Régent  du  Vicariat  reçut  un  femblable  or- 
dre le  8.  Mars  1586:  Le  Vicéroi  le  chargea  de  faire  arrêter  François 
Amorofo  qui  avoit  été  Commandant  de  Pietra  Molara,  &  de  le  faire 
conduire  au  Saint  Office  de  Rome,  fous  la  garde  du  Capitale  de 
la  Terre  de  Labour. 

Le  Comte  de  Miranda  fuivit  les  mêmes  traces  ;  Se  moyennant 
qu'on  lui  en  demandât  la  permiflion,  ou  YBxcquatur  Reghtm,  qu'il 
accordoit  facilement  ,  il  donnoit  alors  à  l'Inquifition  de  Rome 
tout  fecours ,  Se  afliftanec  ;  ufage  très  préjudiciable  au  Royaume 
&  à  fes  Habitans,&  qui  fut  enfuitc  la  fource  de  grands  defordres, 
puis  que  la  Cour  de  Rome  prétendant  que  les  ordres  &  les  corn- 
miflions  qu'elle  donnoit,  ne  dévoient  point  être  fournis  â  aucun 
Placito  Regio  ,  les  failoit  exécuter  fans  en  demander  aucune  pcr- 
milTion ;  &  de  cette  manière ,  fouvent  les  Commiflaires  que  le 
Saint  Office  de  Rome  nommoit ,  qui  étoient  aflfez  ordinairement 
les  Evêques  des  lieux ,  faifoient  emprifonner  les  Laïques  fans  la 
pcrmiflïon  du  Viceroi,  Se  fur  le  champ  les  envoyoient  à  Rome. 

III. 

Sous  les  règnes  de  PHILIPPE  III.  &  IV.  &  de  CHAR- 
LES II.,  la  Cour  de  Rome  tente  d'introduire  à  la  four  dîne 
Clnquijhion  dans  Naples  ;  mais  on  continue  à  la  refu/èn 
Cr  en  dernier  lieu,  par  un  Edit  de  f  Empereur  CHAR- 
LES VI.  elle  ejl  proferite  à  jamais. 

L'Inquilîtion  de  Rome  étoit  montée  dans  ces  tems-ci  fur  un 
fi  haut  ton,  qu'elle  prétendoit  que  les  Rois  eux -mêmes,  Se  les 
plus  grands  Monarques  de  la  Terre,  lui  fufTcnt  fournis;  Elle  inventa, 
pour  cet  effet,  deux  différentes  manières  de  procéder;  l'une*,  pu- 
blique ,  Se  connue  de  tout  le  monde ,  dont  elle  fe  fervoit  contre 
les  Peuples,  Se  les  Perfonnes  de  peu  de  conféquenec,  qu'elle  con- 
damnoit  au  dernier  fuplice;  l'autre  manière  étoit  fecréte,  Se  ne 
s'employoit  que  lors  qu'il  s'agiffoit  des  Rois,  ou  de  ceux  qui  leur 
apartenoient  ;  on  trouva  même  le  moyen  de  pouvoir  exécuter 
contr'eux  ce  qui  avoit  été  prononcé  à  la  faveur  des  ténèbres;  on 
les  déclaroit  déchus  de  leurs  Couronnes  ;  on  donnoit  permiflion 
aux  Séditieux  Se  aux  Mécontcns  de  les  chaffer  de  leurs  Etats  ,  Se 
Tome  IV.  V  d'atten- 
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d'attenter  à  leur  vie  par  des  voyes  cachées  ;  &  ce  qu'il  y  a  fans 
doute  de  plus  étonnant,  c'cft  que  pour  les  engager  d'autant  mieux 
dans  la  rébellion  ou  dans  le  crime,  le  Pape  employoit  l'autorité 
du  Vicaire  de  Jesus-Christ  pour  leur  accorder  des  Indulgen- 
ces ,  raffurer  leurs  confcicnccs  contre  les  murmures  que  les  meur- 
tres ou  les  empoifonnemens  dans  lefqucls  ils  s'engagoient ,  ne 
manquoient  pas  d'y  exciter. 

C  e  que  nous  venons  de  dire  de  la  manière  fecréte  &  ténébreufe 
que  l'Inquifition  mit  en  œuvre  pour  procéder  contre  les  Tètes 
(OSoak'ï  Couronnées,  nous  le  tenons  de  François  Sudrt*.  (b)  Jefuite  Efpa- 
FidèiV-r. V  8no1  »  1UI  cn  a  donné  l'explication  dans  fon  Livre  intitulé  Defenfio 
M.  *.'»«.'■  7*  nia.  Ricber  (c)  raporte  auffi,  que  la  Cour  de  Rome  mit  fouvent 
&  18.  en  oeuvre,  par  le  moyen  des  Jéfuites,  cette  manière  fecréte  de 

(r^KirnER.  pr0Ctder  &  que  peut-être  ce  qui  fe  pafla  en  France  contre  la 
inApologia   r  «.»  »n     r  » ,  »  î  •*  j1         1  „ 

pro  |o.  Ois-  perfonne  cIHhnri  III.  croie  de  cette  nature.   Il  parut  auffi  en 

$on.^.i?7.  l'année  1 585  un  Livre  imprimé  à  Rome,  intitulé  Direftoritim  In- 
quifitorum,  dans  lequel  on  raffembla  tant  de  propofîtions  extrava- 
gantes, qu'elles  firent  horreur  à  tout  le  monde;  On  y  foûtenoit 
que  le  Saint  Office  de  l'Inquilîtion  avoit  le  pouvoir  de  fentencer 
capitditcr  m  ïlxreticos ,  &  Fautorcs  Hxreticorum  ;  Que  le  Pape  eft 
le  Maître  de  l'un  Se  de  l'autre  Glaive,  du  Temporel,  comme  du 
Spirituel,  &  qu'il  peut  s'en  fervir  pour  juger  tous  les  Hommes, 
même  les  Rois;  Qiie  le  Saint  Office  devoit  procéder  per  delationem, 
aut  denunciationetn ,  &  inquifitionem  ,  fans  s'embarrafTcr  que  ce  fût 
fer  accufxiionem ,  parce  que  ce  moyen  étoit  multum  periculvfus ,  & 
multum  litigiofus:  Qu'on  pouvoit  recevoir  les  témoignages  de  toute 
force  de  gens,  des  Ennemis,  des  Perfonncs  infâmes,  des  Parjures,  de 
ceux  qui  tiennent  des  lieux  de  proftitution,  des  Femmes  publiques; 
Qu'on  ne  devoit  point  donner  à  l'Accufc  connoifTance  des  noms  de 
ceux  qui  avoient  dépofé,  ni  de  ce  que  contenoient  leurs  dépolirions, 
ni  recevoir  aucune  apellation  des  condamnations  qui  auroient  été 
prononcées^  En  un  mot,  fnivant  la  nouvelle  Jurifprudence  de  ce 
VireQorium  Inquifttorum ,  les  Prévenus  prives  de  tous  les  moyens 
d'une  légitime  défenfc ,  &  toutes  les  précautions  jufques  alors 
établies  pour  le  foùrien  de  l'innocence  attaquée,  anéanties,  les 
Inquifiteurs  ne  doivent  être  aftreints  à  aucun  ordre  ni  à  aucunes 
régies,  &  font  les  Maîtres  de  procéder  totalement  à  leur  fantaifie. 
Après  cela,  eft- il  étonnant,  fi  fur  la  fin  de  ce  Siècle,  fon  vit 
dans  Rome  d'effrayantes  exécutions  contre  ceux  qui  fe  trouvèrent 
fu  peâs  dHcrtfie?  $ourdan  Bruno  de  Kola  Dominicain  en  fit  une 
fatale  expérience;  Accufé  d'avoir  enfeigné  la  pluralité  des  Mondes, 
de  croire  que  les  Juifs  étoient  les  fculs  Defcendans  d'Adam  ,  ic 

que 
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que  Moyfe  avoit  été  un  grand  Magicien,  il  fut  brûlé  dans  Rome 

en  l'année  1600.  (d).  (<0r.  Nrco» 

C'eft  en  confëquence  de  coûtes  ces  exorbitantes  prétentions  ^op'pi 
du  Tribunal  de  l'Inquifition  ,  que  dans  le  Royaume  d-  Niples  y  niâion. 
il  ne  faifoit  plus  demander  le  Placitum  ftegium  pour  l'exécution  d«  Crit.  v.  Bru. 
commuions  qu'il  y  adreffoit,  mais  procédoit  avec  une  entière  in- 
dépendance. C'eft  ainfi  qu'en  l'année  i<î:8»  fous  la  Vice- Royauté 
du  Duc  <£Albe,  VEvtque  de  Mdfette,  en  qualité  deCommuTaire  du 
Saint  Office  de  Rome,  &  le  Nonce  Apoftolique  a  Naplcs,  en  agi- 
rent dans  les  occafions  qui  fe  préfentérent  ;  foutenanc  opiniatré- 
ment  qu'ils  en  avoient  le  droit ,  il  falut  en  premier  lieu  ,  em- 
ployer les  plus  habiles  Jarifconfultes  pour  démontrer  les  abus  de 
ces  prétentions ,  &  enfuite  faire  intervenir  l'autorité  Royale  pour 
les  fuprimer.  Fabio  Clapece  Galeota,  qui  étoic  alors  Conseiller  du 
Roi,  &  Avocat  de  fon Patrimoine,  fit  imprimer  à  ce  fujet  un  Traité 
adreflTc  au  Duc  d '  Albc ,  &  quelques  remarques.  De  m  me  Vincent 
Carbone y  Prélident  de  la  Chambre,  mit  au  jour  {es  obfervations, 
dans  lefquelles  il  fit  voir  que  ces  prétentions  de  PI  1  ]uifition  n'é- 
toienc  pas  moins  contraires  aux  droits  pofitifs  de  la  Cou  onne, 
qu'aux  ufages  les  plus  anciens  du  Royaume ,  Se  que  perfonne  n'y 
devoit  être  emprifonné  pour  caufe  d  Héréfie,  fans  en  avoir  aupara- 
vant informé  le  Viceroi ,  &  obtenu  fa  permiTlon. 

P H t ti  < PPI  III.  ordonna  en  conférence,  Qje  les  ordres  du 
Saint  Office  de  Rome  ne  pourroient  en  aucune  manière  être  mis 
â  exécution,  fans  la  participation  du  Viccroi;  déclarant  nû-aiimoins, 
qu'il  n'entendoit  pas  aftreindre  à  cette  régie  les  Evèqucs  ,  &  les 
Archevêques  du  Royaume,  qui  procédans,  comme  à  l'ordinaire» 
pour  les  aff tires  de  Religion,  n'auroient  pas  befoin  d'obtenir  l'£re- 
quatur  Rcgium  ;  bien  entendu  cependant  qu'ils  ne  pourroient  exé- 
cuter aucunes  commifltons  qui  leur  feroient  adreflees  par  la  Con- 
grégation du  Saint  Office  de  Rome,  ou  par  le  Pape,  fans  en  in- 
former Son  Excellence  (c).  /'V?*-— 

Ce  nouveau  Règlement  de  Philippe  III.  ne  remédia  pas  fuffî- 
fàmmcnt  à  ce  que  fouffroit  le  Royaume,  puis  qu'il  ne  palfoit  pas 
jufques  à  deftendre  aux  Evêques  de  fc  charger  des  ordres  que  l'In- 
quifition de  Rome  leur  adrelfoit,  &  de  procéder  en  qualité  de  lis 
Commi(faires;  uniquement  aftreints  à  demander  en  ce  cas  au  Vi- 
ceroi  Y Exequatur ,  d'ailleurs  il  leur  prêtoit  tout  fecours:  Eux-mê- 
mes inftruiïbicnt  les  Procès,  ordonnoient  les  empruonnemens,  3c 
envoyoient  à  Rome  les  Prifonnicrs,  au  lieti  que  conformément  à 
ce  qui  avoit  été  réglé  par  les  Lettres  de  Philippe  II.  les  feuls 
Evêques  du  Royaume  pouvoient  procéder  dans  les  affaires  de  Re- 
ligion 1  en  qualité  de  Juges  ordinaires ,  nuis  non  point  comme 

V  a  tenans 
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tenant  leur  commiflïon ,  Se  comme  Députés  du  Saint  Office  de  Rome. 

On  vit  en  i<5i<f ,  un  exemple  de  cette  manière  de  procéder  de 
lTnquifîtion  de  Rome,  dans  la  célèbre  caufe  de  Saur  Julie  de  Marco, 
de  Sepino,  du  Tiers  Ordre  de  Saint  François,  du  Pcre  Agnès  Arciero 
Porte- croix  ,  &  du  Docteur  Jofepb  de  Vicariis  ,  qui  faiiant  un 
mauvais  ufage  de  la  Théologie  miftique,  donnèrent  dans  une  infi- 
nité de  travers,  &  de  déréglemens  ;  ils  avoient  commencé  à  éta- 
blir une  infâme  Contraint  dans  laquelle  plufieurs  perfonnes  des 
deux  fexes  s'étoient  engagées.  Frère  Diodato  Gentile  Évcquc  de  Ca- 
fertc,  qui  demeuroit  à  Naples,  chargé  des  affaires  du  Saint  Office, 
procédoit  contr'eux  ,  ôc  reçut-  ordre  de  faire  enfermer  Sœur  Julie 
dans  un  Monaftére;  enfuitc  l'Inquifition  la  fît  encore  transférer  à 
Ccrreto.  Q^ant  à  Père  Agnès,  il  fut  ciré  par  devant  le  Saint  Office 
à  Rome  ;  il  y  comparut  ,  &  on  lui  ôta  le  pouvoir  de  confcfTcr, 
avec  défenfes  de  retourner  à  Naples.   Paul  V.  ayant  enfuite  fait 
YEvîquc  de  Cafcrte  Nonce  à  Naples  ,  la  charge  d'Inquifiteur  fut 
donnée  à  Frère  Etienne  de  Vicariis  Evêque  de  Nocéra,  qui  obtint 
de  Rome  la  pcrmhTion  que  Soeur  Julie  fut  transférée  à  Nocéra , 
ce  qui  fut  exécuté;  Elle  eut  de  puiflâns  Parrilans,  entre  Icfquels 
fut  Fabio  de  Cùjlantp  Marquis  de  Corleto ,  tk  Doyen  des  Régens  du 
Confeil  Collatéral,  qui  obtint  du  Saint  Office  de  Rome,  quelle 
pût  revenir  dans  Naples  ;  D.  Alphonfe  Suare*.  alors  Régent,  &  Lieu- 
tenant de  la  Chambre  Royale ,  lui  donna  un  grand  apartemenc 
dans  fon  Palais,  où  fous  le  faux  prétexte  de  famreté,  elle  attira 
un  grand  concours  de  Seigneurs,  de  Dames,  &  de  très  aimables 
Demoifelles,  &  particulièrement  de  celles  de  la  Nation  Efpagnole 
qui  donnoient  plus  volontiers  dans  le  Fanatifme. 

Malheureufement  pour  Saur  Julie,  quelques-unes  de  fes  Elèves 
eurent  l'imprudence  de  parler,  en  fe  confeffant  aux  Pérès  Théatins, 
de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  cette  cfpéce  de  Confrairie  ;  Ces  Re- 
ligieux en  informèrent  YEvtque  de  Nocera  Inquifircur,  &  s'offrirent 
à  lui  faire  voir  de  fes  propres  yeux  les  Noces  impies,  &  les  in- 
fâmes accouplcmcns  d'hommes  &  de  femmes  ,  qui  fe  faifoient 
dans  l'apartement  de  Soeur  Julie;  Après  cette  démarche,- les  Théa- 
tins foupçonnant  que  ce  Prélat  favorifoit  la  Religieufe ,  écrivirent 
aux  Cardinaux  du  Saint  Office  à  Rome,  &  leur  rendirent  compte 
de  tout  ce  qu'ils  avoient  découvert;  La  Congrégation  chargea  Mon- 
fignor  Maranta  Evêque  de  Calvi  d'en  prendre  connoifTancc. 

Les  Théatins  eurent  pour  Contradicteurs  dans  cette  affaire  les 
Jéfuites ,  qui  depuis  long -rems  leurs  Rivaux,  protégeoient  Soeur 
Julie ,  &  avoient  agrégé  à  leur  Oratoire  Jojèpb  de  Vicariis ',-  Ils  fe  char- 
gèrent d'autant  plus  volontiers  de  la  défenfe  de  l'Accufée  qu'ils 
étaient  informés  que  le  Yiccroi  Comte  de  Lémos,  lui  avoit  accordé 
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fa  protection,  fur  les  follicitations  de  quelques-uns  de  Tes  Parti- 
fans  ;  En  effet,  lors  que  l'Eveque  Maranta  voulut  procéder  à  l'exa- 
men des  Témoins,  ce  Viceroi  le  ht  fur  le  champ  appellcr  par  de- 
vant lui  pour  (avoir  s'il  agiflbit  par  commiflion  du  Saint  Office  de 
Rome;  Ce  Prélat  ne  fc  contenta  pas  de  lui  faire  voir  fes  ordres, 
il  l'informa  encore  de  tous  les  excès  qui  fe  commettoient  dans  la 
Confrairie  de  Saur  Julie ,  Se  s'avança  iniques  à  lui  dire,  qu'il  prit 
garde  que  les  Elèves  de  cette  Femme  n'euffent  point  de  commerce 
avec  la  Vice -Reine  fon  Epoufe:  Le  Comte  de  Lcmos  étonné  de  l'a- 
vis qu'on  lui  donnoit,  ajouta  foi  aux  difeours  de  l'Eveque,  &  lui 
permit  de  faire  fur  le  champ  arrêter,  Se  conduire  dans  les  Prifons 
de  l'Archevêché,  Saur  Julie,  Se  Jofeph  de  Vicariis. 

La  nouvelle  imprévue  de  cet  emprifonnement  mit  toute  la 
Ville  en  rumeur,  parce  que  les  Partions  de  Julie  étoient  pref- 
que  tous  des  Seigneurs ,  des  Officiers ,  Se  des  Religieux  des  Ordres 
les  plus  accrédités  ;  Se  récriant  hautement  contre  une  telle  ma- 
nière de  procéder  par  vote  de  fait ,  ils  repréfentérent  au  Viceroi , 
Que  toute  cette  aceufation  étoit  une  trame  des  Théatins ,  le  fruit 
de  leur  calomnie ,  Se  de  la  jaloufie  qu'ils  avoient  contre  les  Jé- 
fuites,  parce  que  les  Elèves  de  Saur  Julie  s'étoient  mifes  fous 
leur  direction.  Ces  follicitations  auprès  du  Viceroi  furent  faites 
avec  tant  de  chaleur  Se  d'adrefle ,  qu'il  fut  prefque  perfuadé  que 
toute  cette  hiftoire  étoit  une  impofture  fabriquée  par  les  Théatins, 
pour  décréditer  les  Jéfuites  ;  il  fit  en  conféqucncc  apeller  de  nou- 
veau par  devant  lui  YEvêque  Maranta ,  Se  lui  parla  avec  beaucoup 
de  hauteur ,  &  de  févérité.  Le  Prélat  voulant  fe  difculper ,  Se  ne 
lailTer  plus  aucun  doute  dans  l'efprit  du  Comte  de  Lemos  ,  atin 
qu'il  ne  favorifat  plus  les  Coupables ,  lui  communiqua  les  Pro- 
cédures qu'il  avoit  faites  ;  Ce  Viceroi  les  donna  à  examiner  à  fes 
Officiers;  &  par-là,  les  Protecteurs  de  Julie  parvinrent  à  favoir 
préci Cément  de  quoi  elle  étoit  aceufée ,  Se  ce  que  contenoient  les 
dépofîrions  des  Témoins  qui  avoient  été  entendus  ;  ils  fe  préparc- 
rérent  à  la  bien  défendre ,  Se  choisirent  pour  Avocat  de  tous  ceux 
qui  étoient  impli  -,ués  dans  cette  affaire  le  fameux  Scipion  Rovito. 

D'un  autre  côté ,  les  Théatins  qui  avoient  à  foùtcnir  tout  l'o- 
rage que  cette  entreprife  élevoit  contr'eux ,  informèrent  fur  le  champ 
les  Inquifitcurs  de  Rome  des  defordres  qui  étoient  ftirvenus ,  par- 
ce que  YEvêque  Maranta  avoit  communiqué  la  Procédure  ;  La  con- 
duite de  ce  Prélat  fut  défaprouvée  ,  on  lui  défendit  de  prendre 
plus  connoilTance  de  cette  affaire ,  Si  il  fut  cité  à  Rome  pour 
en  rendre  compte  j  Le  Nonce  fut  chargé  de  fuivre  aux  Procédu- 
res commencées ,  &  d'agir  avec  toute  la  févérité  que  preferivoient 
les  Loix  de  l'Inqui/ïtion.    Le  Nonce  procéda,  fans  aucune  opo- 
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fition ,  comme  Commiffaire  dans  ce  Procès  ,  Se  en  vertu  des  or- 
dres qu'il  avoit  reçus  du  Saint  Office  de  Rome;  il  prit  une  nou- 
velle ,  Se  plus  exaére  information  ,  ht  transférer  Saur  Julie,  Se  Jo- 
fcpb  de  Vuariis des  Pnfons  de  l' Archevêché  dans  celles  de  fon  Palais; 
Informant  enfuite  les  Inquifiteur»  de  Rome  de  ce  qu'il  avoit  fait, 
ils  le  chargèrent  de  leur  envoyer  ces  Pnfonniers  lbus  une  bonne 
Se  fure  garde ,  pour  Jes  joindre  au  Père  Agnès  qui  avoit  été  Con- 
fefleur  de  Saur  Julie  ,  Se  qu'ils  tenoient  dîjà  reflerré  dans  une 
dure  Prifon  ;  Le  Nonce  exécuta  cet  ordre  en  fecret ,  &  de  nuit , 
de  manière  que  les  Prifonniers  furent  arrivés  à  Rome ,  avant  mê- 
me qu'on  fut  dans  Naples  qu'ils  y  a  voient  été  envoyés.  Auflî  tôt 
que  les  Partifans  de  Saur  Julie  en  furent  informés ,  fjerôme  de 
A/anino,  Se  D.  Jean  Salamanea ,  la  fuivirent  pour  travailler  à  fa  dé- 
fenfe  ;  mais  à  peine  furent-ils  arrivés  i  Rome ,  que  les  Inquift- 
teurs  les  firent  aufli  arrêter  ;  quelques  mois  après  ,  favoir  le  14. 
Mars  de  l'Année  fuivante  i5ij  ,  Salamanea  fut  élargi ,  en  donnant 
caution  pour  trois  mille  écus  de  Chambre ,  de  fe  repréfenter  dans 
Rome ,  au  premier  ordre  du  Saint  Office  ;  Martine  obtint  atfli  fa 
liberté  le  11.  Avril,  fous  la  même  condition,  mais  en  donnant 
une  caution  plus  confidérable. 

Paul  V.  fit  examiner  promprement ,  Se  avec  un  foin  particu- 
lier, tout  ce  Procès;  Les  Prévenus  furent  convaincus  par  les  In- 
quifiteurs  de  ce  dont  ils  étoient  aceufés ,  &  en  conféquence  ,  le 
Père  Agnès ,  la  Saur  Julie ,  Se  Jofeph  de  Vicariis ,  furent  déclarés 
Hérétiques ,  &  comme  tels  condamnés  à  faire  une  abjuration 
publique ,  après  quoi  ,  renfermés  dans  une  Prifon  perpétuelle  ; 
On  prépara  pour  cette  Cérémonie  l'Eglifc  de  la  Minerve,  où  on 
les  conduifît  le  3.  Juillet  \6i%  ;  Se  là  ,  en  préfcnce  du  Collège 
des  Cardinaux,  &  d'un  grand  concours  de  Seigneurs,  Se  de  Peu- 
ples ,  tous  trois  abjurèrent  leurs  erreurs ,  conrefférent  toutes  les 
fâles  lubricités  dans  le/quelles  ils  s'étoient  plongés  ,  à  la  faveur 
de  leurs  mi/tiques  délires.  Pour  défabufer  entièrement  les  Partilans 
de  Saur  Julie  de  fa  prétendue  Sainteté ,  on  lut ,  par  ordre  du 
Pape,  le  9.  Août  dans  la  grande  Eglife  de  Naples,  le  Sommaire 
de  fon  Procès,  qui  caufa  un  étonnement  général. 

C'cft  ainfî  que  la  dextérité  Se  l'activité  de  la  CoHr  de  Rome 
d'un  côté,  Se  de  l'autre  la  négligence  Se  peut-être  la  conniven- 
ce de  nos  Viccrois,  furent  la  cauie ,  que  nonobftant  tous  les  Ré- 
gJemens,  Si  les  promenés  qui  avoient  été  faites  à  la  Ville  de  Na- 
ples ,  on  y  foufKoit  encore,  de  même  que  dans  le  Royaume, 
des  In^uidteurs  de  Rome,  qui  fouvent  procédoient  en  cette  qua- 
lité contre  les  Prévenus  d'Héréfic,  ou  de  Jud.iïfme  ;  les  faifo  ent 
emprifonner ,  Se  les  envoyoient  à  Rome ,  où  ils  exoient  condam- 
nés 
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nés  à  faire  abjuration  dans  l'Eglife  de  la  Minerve  Nous  pour- 
rions en  raporter  divers  exemples  ,•  mais  nous  croyons  devoir  les 
taire ,  par  coniîdération  pour  leurs  Defcendans ,  dont  les  Famil- 
les fub/îftcnt  encore  parmi  nous. 

Sous  le  régne  de  Philippe  IV,  la  manière  indiferéte  arec 
laquelle  procéda  Monfignor  Pia<jjt  Miniftre  députe  de  Rome  pour 
les  affaires  du  Saint  Office  ,  jetta  encore  là  Ville  de  Naples  dans  de 
nouveaux  mouvemens;  enforte  que  les  Napolitains  aprenant  de  jour 
en  jour  à  leurs  dépens  ,  combien  ce  Tribunal  de  l'Inquificion  étoit 
inquiétant  Se  dangereux  >  réfolurent  d'en  bannir  du  Royaume  juf- 
ques  aux  plus  légères  aparences.  Ce  Prélat  étant  arrivé  à  Naples 
en  l'année  1661  ,  fous  la  Vice- royauté  du  Comte  de  Penaranda , 
alla  loger  dans  le  Couvent  des  Pérès  Jeronymites ,  du  Bien-heu- 
reux Pierre  de  Pife ,  où  il  recevoit  les  dénonciations  ,  Se  procé- 
doit  par  commiffion  de  Rome  contre  les  Perfonnes  fufpcdes  d  Hé- 
réfic.  Il  arriva  que  dans  cette  même  année  un  Religieux  donna 
à  lire  à  un  Bolonois  qui  demeuroit  â  Naples  un  certain  Livre  qui 
lui  parut  renfermer  des  fentimens  qui  étoient  peu  Catholiques  ; 
furquoi  il  fut  fur  le  champ ,  &  fans  autre  refiexion ,  dénoncer  le 
Moine  à  Moufignor  Piaw ,  &  lui  remettre  le  Livre  ;  Quelques 
jours  s'étant  écoulés ,  le  Religieux  demandoit  au  Bolonois  de  lui 
rendre  ce  Livre ,  &  celui-ci  diftèroit  de  le  faire  fous  diférens  pré- 
textes. Le  Moine  fe  voyant  ainfi  joué  ,  Se  fc  trouvant  Ami  du  Bar- 
bier du  Duc  des  Noci ,  le  pria  de  venir  avec  lui  ,  &  tous  deux 
enfemble  furent  chez  le  Bolonois  ,  auquel  ils  firent  de  fi  vives 
menaces ,  qu'il  promit  de  rendre  ce  Livre  le  lendemain  ;  il  alla , 
en  conséquence  ,  prier  Monfignor  Pia<Afl  de  le  lui  remettre  ,  lui 
repréfentant  l'embarras  dans  lequel  il  fe  trouvoit,  Se  que  certai- 
nement il  s'attinjpit  quelque  focheufe  affaire,  s'il  ne  fatisfaifoit  pas 
à  la  parole  qu'il  avoir  donnée  ;  Mais  ce  Prélat ,  au  lieu  de  fe  ren- 
dre à  ces  raifons ,  mit  aux  aguets  fes  Archers ,  &  leur  donna  or- 
dre d'arrêter ,  tant  le  Barbier ,  que  tous  ceux  qui  infulteroient  le 
Bolonois  qui  avoit  dénoncé  ce  Livre  ;  &  ils  furent  effectivement 
cmprilbnnés. 

Cette  imprudente  &  ridicule  exécution  mit  le  Duc  des  Noci 
dans  une  telle  colère ,  qu'après  s'en  être  plaint  amèrement  auprès 
de  plufieurs  Nobles ,  il  fit  incontinent  affembler  les  Places  ;  Se  lui , 
de  Ton  coté ,  tranfporté  de  rage ,  s'en  fut  au  Viceroi ,  Se  ne  con- 
sultant que  fa  paffion  ,  lui  parla  dans  des  termes  trop  hardis ,  Se 
contraires  au  refpcct  qu'il  lui  devoir.  Le  Comte  de  Penaranda  fur- 
pris  de  cette  audace ,  mais  prévoyant  toutes  les  conféqucnccs  qui 
pouvoient  réfultcr  de  cette  affaire ,  prit  le  parti  de  diflimulcr ,  Se 
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d'envoyer  fur  le  champ  dire  à  Mônftgnor  Piazxjt  qu'il  relâchât 
ces  Prifonniers  ;  ce  qui  fut  exécuté. 

Mais  cette  fatisfaction  ne  fut  pas  fuffifante  pour  rétablir  le  cal- 
me dans  l'efprit  des  Napolitains  pleins  de  foupçons  &  d'inquié- 
tudes ;  Ils  fe  perfuadérent  que  par  ces  voyes  de  frit ,  Se  ces  Pro- 
cédures fecréres  ,  on  projettoit  d'établir  une  Inquifition  dans  tou- 
tes les  formes  ,  au  préjudice  de  ce  qui  leur  avoit  été  cxprefTémenc 
accordé  par  le  Roi  Catholique ,  par  l'Empereur  Charles-  Q^>  i  n  t  , 
&  par  Philippe  II:  lis  conclurent  que,  pour  fe  mettre  à  l'abri 
de  toute  nouvelle  entreprife,  il  n'étoit  de  moyen  afluré  que  celui 
de  fuprimer  jufques  à  la  plus  légère  aparence  d'Inquifition ,  d'au- 
tant plus  que  la  connoiflance  des  affaires  de  Religion  apartenoic 
aux  Evéques  ,  qui  ,   fans  recevoir  aucun  ordre  de  la  Cour  de 
Rome ,  étoient  en  droit  de  procéder  par  les  voies  ordinaires  , 
tout  ainfi  qu'ils  faifoient  dans  le  cas  des  autres  délits  Eccléfîa- 
ftiques  ;  mais  non  pas  de  fe  fervir  de  ces  dangereufes  Procédures 
fecrétes.    Les  Places  s 'étant  affemblées  dans  cette  intention  ,  nom- 
mèrent des  Députés  chargés  de  reprefenter  au  Viceroi  les  fenti- 
mens  de  la  Ville  ,  Se  de  fuivre  auprès  de  lui  cette  affaire  avec 
toute  la  diligence  Se  l'aétivité  poiîlble.    Ces  Députés  s'aquitté- 
rent  de  leur  commiffion  ,  &  déclarèrent  au  Comte  de  Penaranda  la 
réfolution  dans  laquelle  la  Ville  étoit  de  ne  plus  fouffrir  aucuns 
Inquih*tcurs ,  lui  rapcllant  tous  les  inconvéniens  qui  en  étoient 
réfuîtés  dans  les  tems  précédens,  Se  l'horreur  dont  les  Peuples  fe 
faifîffoient  au  feul  nom  d'Inquifition.    Le  Comte  voyant  la  ferme 
réfolution  qui  avoit  été  prife ,  jugea  très  fagement,  qu'il  étoit  de 
l'intérêt  de  fon  Maître  de  fe  prêter  aux  ardens  défirs  de  Ces  Su- 
jets ;  il  en  écrivit  fort  amplement  au  Roi  ;  Se  en  attendant ,  fit 
dire  à  Monfignor  Pia±<.a  de  fortir  au  plutôt  dj)  Naplcs  ,   &  du 
Royaume  ,•  comme  en  effet  on  l'en  congédia. 

Le  Viceroi  n'avoit  cependant  pas  oublié  que  le  Duc  des  Atoci 
s'étoit  écarté  du  refpeét  qu'il  lui  devoir;  quelques  autres  Députés, 
également  violens  &  emportés,  méritoient  auflî  d'etre  reprimés; 
Le  Duc  fut  arrêté ,  &  du  Ch.iteau  neuf  envoyé  Prifonnier  en  Ef- 
pagne ,  où  s'étant  enfuite  juftine  des  foupçons  qu'on  avoit  conçu 
contre  lui ,  il  fut  remis  en  liberté  ,  &  revint  dans  fa  Patrie  au  mois 
de  Novembre  de  l'année  1663.  Qi^ant  aux  Députés,  les  uns  fu- 
rent emprifonnes  ,  Se  les  autres  curent  ordre  de  ne  pas  fortir  de 
leurs  maifons  :  D.  Tibère  Carafe  Prince  de  Ounfano  ,  D.  Renaud 
Mirobdlo  ,  Se  D.  André  de  Gennaro  ,  fe  réfugièrent  dans  des  Eglifes , 
pour  cviter  les  premiers  mouvemens  de  la  colère  du  Viceroi. 
On  reçut  bien- tôt  des  réponfes  favorables  fur  les  repréfentations 
qui  avoient  été  faites  à  Philippe  IV.  Ce  Prince  déclara,  Que 
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b:en  loin  de  permettre  qu'on  introduifit  aucune  nouveauté ,  fon 
intention  étoit ,  que  les  promettes  qui  avoient  été  faites  par  Tes 
Prcdécefleurs ,  &  notamment  par  le  Roi  Philippe  II.  fon  Ayeul, 
au  fofet  de  l'Inquifîtion ,  fuflenc  inviolablement  obfervées  dans  la 
Ville  &  Royaume  de  Naples.  Auflï-tôt,  le  Viceroi  en  donna  avis, 
par  un  écrit  fait  exprès  (/),aux  Elus,  &  aux  Députés;  &  la  naif-  (/)Hefrcite 
fanec  du  Roi  Chaules  II.  furvenue  dans  ce  tcms-lâ  ,  ayant  chabi?s°h 
fervi  d'occafion  pour  pacifier  entièrement  cette  affaire ,  ils  furent  dan*  fon  Dt- 
lui  rendre  leurs  devoirs ,  &  lui  faire  leurs  remerciement.  On  crut  plome  que 
alors  que  la  Cour  de  Rome  n'entreprendroit  plus  d'envoyer  dans  l°ntr°uve 
Je  Royaume  des  Inquifiteurs  ,  ni  de  donner  aucunes  corn  unifions ,  ^  ll7  ^ 
ni  ordres  aux  Evcques  pour  les  affaires  qui  concernoient  la  Rc-  *  Gra^  ui 
ligioa. 

L'expnlfion  de  Monfignor  Pia^xA  modéra  en  effet  l'ardeur  des 
Inquiflteurs  de  Rome  ;  cependant  elle  ne  leur  fît  pas  abandonner 
entièrement  leurs  prétentions ,  ni  perdre  le  deffein  de  faire  de 
nouvelles  tentatives  pour  établir  leur  autorité ,  lors  qu'ils  en  trou- 
veroient  l'occalîon  favorable.  On  en  eut  de  nouvelles  preuves  fous 
le  régne  de  Charles  II.  au  fujet  de  la  nouvelle  Philofophie  qui 
s'introduilït  dans  Naples ,  &  qui  décréditant  la  Scholafiique  enfei- 
gnée  par  les  Moines,  par  cela  même  ne  pouvoit  que  déplaire  i 
la  politique  de  la  Cour  de  Rome. 

L'Académie  qui  fut  érigée  à  Naples ,  fous  le  nom  d'Inveftiganti, 
&  dont  le  Marquis  d'Arena  Ce  déclara  Protecteur ,  délivra  enhn  les 
Sciences  du  joug  fous  lequel  elles  vivoient,  Se  affranchit  ceux  qui 
les  cultivoient  de  la  dure  ,  mais  indilpenfable  néceflîté  de  jurer 
in  verba  Magifiri  ;  la  raifon  revendiqua  les  droits  ,  &  la  Philofo- 
phie Scholaflïque  fut  autant  méprifee  qu'elle  devoit  l'être.  Les  per- 
sonnes qui  furent  agrégées  à  \  Académie  des  Invcjliganti ,  furent  choi- 
fics  parmi  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  Savans  ,  Se  de  Gens  de  Lettres 
qui  s'étoient  aquis  de  la  réputation  ;  auffi  bien-tôt  elle  jouit  d'un 
grand  crédit  auprès  de  ceux  qui  avoient  quelque  pénétration  ,  8c 
particulièrement  chez  les  jeunes  gens  qui  comprirent  facilement 
de  combien  d'erreurs ,  &  de  folles  imaginations ,  la  Philofophie 
que  les  Moines  enfeignoient  dans  leurs  Cloitres  étoit  remplie. 

On  avoit  alors  en  France  les  Ouvrages  de  Pierre  Gafendi,  qui 
Croient  infiniment  eftimés ,  tant  par  leur  éloquence  Se  leur  éru- 
dition,  que  parce  qu'ils  rétabliffoient  la  Philofophie  d'Epicurc ,  qui, 
en  comparaison  de  celle  âîAriflotc ,  &  particulièrement  telle  qu'on 
l'enfeignoit  dans  les  Ecoles  ,  paroiffoit  beaucoup  plus  folide  ,  & 
conforme  a  la  vérité  :  On  voulut  donc  avoir  à  Naples  les  Ouvra- 
ges de  Gaffendi;  Se  lors  qu'on  les  eut  une  fois  liis»  on  ne  fauroit 
fc  repréfenter  à  quel  point  les  jeunes  Gens  devinrent  partifàns  de 
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cet  Auteur  ;  Enchantés  de  fa  Doctrine ,  comme  de  fa  grande  & 
varice  Littérature  ,  en  peu  de  tems  ils  fe  déclarèrent  tous  Gafr 
fendijles.  Quoi  que  l'on  conciliât  la  Philofophic  dEpicure  avec  les 
fentimens  de  la  Religion  Catholique ,  cependant ,  comme  ce  fifté- 
mc  rcnouvellé  fe  trouvoit  parfaitement  expliqué  dans  les  Ouvrages 
de  Tite  Lucrèce  ,  diverfes  Pcrfonnes  s'apliquérent  à  la  lecture  de 
ce  Poète,  qui  jufques  alors  étoit  prefque  inconnu  ;  Les Invefiiganti , 
tout  ainfi  que  Gajfendi  l'avoit  fait,  prenoient  grand  foin  d'obferver  , 
&  de  critiquer  les  erreurs  dans  lesquelles  cet  Auteur  étoit  tom- 
bé ,  Se  d'avertir  les  jeunes  Gens  qu'il  ne  faloit  point  fe  livrer  en- 
tièrement à  cette  nouvelle  Philofophic ,  mais  au  contraire  la  fou- 
mettre  toujours  à  la  Religion.  *  L'exemple  du  vénérable  Vieil- 
lard G-iliLc  Gtlilei ,  qui  fut  obligé  de  faire  abjuration  â  Rome  de 
fon  filléme  fur  le  mouvement  de  la  Terre,  étoit  un  motif  Affilant 
pour  engager  ces  nouveaux  Philofophes  à  ne  négliger  aucune  des 
précautions  propres  à  garantir  des  dangers  que  l'on  couroit  dans 
ces  tems-ci ,  en  annonçant  les  vérités  phifiques. 

Peu  de  tems  après  les  ouvrages  de  Gajfendi ,  on  eut  encore  i 
Napîes  ceux  de  René  Defcartes  ;  &  l'on  raporte ,  que  Thomas  Cor- 
neille fameux  Médecin  ,  Se  Pbilofophe ,  fut  le  premier  qui  les  fit 
connoitre.  Les  jeunes  gens  ,  &  particulièrement  ceux  qui  étudioient 
en  Médecine  ,  s'apliquérent  avec  la  même  ardeur  à  ce  nouveau  frfté- 
rpe ,  &  en  peu  de  tems  ,  abandonnant  celui  dEpicure ,  en  devin- 
rent fi  Partifans,  que  par  la  fuite,  ceux  qui  avoient  été  Gajfendijîes 
fe  déclarèrent  hautement  Cartèfiens. 

Par  ces  nouveautés ,  les  Moines  virent  leurs  Ecoles  abandon- 
nées ,  &  toutes  leurs  folles  leçons  méprifées  ;  C'en  étoit  aflez  pour 
exciter  chez  eux  une  haine  implacable  contre  les  nouveaux  Philo- 
fophes qu'ils  aceuférent  de  diverfes  Héréfies ,  donnant  des  expli- 
cations forcées  de  toutes  leurs  proportions ,  .les  traitant ,  en  un 
mot,  d'Incrédules. 

Il 

fe  plaint  qu'en  coniequence  Je  cet  abus 
on  y  ivoît  prohibe  les  Oemirti  dt  Rtni 
Des  c.irtes  ,  qui  prouvoient  dcmonU 
trativement   cette   immortalité  >  & 
qu'au  contraire  on  y  toleroit  les  Li«, 
vrcs  de  aaflrvtii ,  quoi  qu'on  lut  pac 
les  relations  qui  venoient  «le  Naples , 
que  ces  1  ivres  avoient  caufé  beaucoup 
Antoine  A*n*nii  dans  Ion  Livre  inti-  .  de  préjudice  à  la  îeuncfïe  Napolitaine, 
tu  lé  ,  Dffi  ithit  pripcfces  à  Mr.  Stcjart ,  |  en  leur  inf  irant  des  fentimens  contrai- 
déclame  fortement  contre  l'abus  qui  i  res  à  la  Pochinc  de  l'immortalité  de 
s-'etoit  introduit  à  Rome  de  défendre  I  l'Ame  i  fentimens  qu'ils  avoient  puifës 
les  liYtes  (ans  aucun  difeerneraent,  &  |  dans  ks  Livres  de  Lmtect  &  de  G*jftnii\ 


Action  de  *  C  MalÇrè  ["  çjrconfpeûions  &  la 
j'Autcur  prudence  des  Académiciens  uvfjkga*- 
r#,  cependant  les  jeunes  Napolitains 
ne  purent  fc  mettre  à  couvert  des  ca- 
lomnies que  les  Moines  répandoieiu 
dans  le  mi  n  le  contr'eux  ,  es  acculant 
que  l'étude  de  la  l'hilofophie  les  faifoit 
douter  de  l'immortalité  de  l'Ame.  Aulli 
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Il  n'en  falut  pas  davantage  aux  Inquifrteurs  de  Rome  pour 
reprendre  leurs  armes  ,  &  projerter  d'introduire  de  nouveau  dans 
N.iplcs  des  Commilfaircs  du  Saint  Office  pour  veiller  fur  la  con- 
duite de  ces  nouveaux  Pnilofophes  ;  L's  envoyèrent  publiquement» 
&  à  découvert,  un  Inquiflrcur  qui  recevoir  les  dénonciations,  fai- 
foit  emprifonner  les  Accuf.s ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  , 
tenoit  fa  propre  pnfon  din>  Saine  Dominique  Majeur.  Le  Prélat 
ch.irgé  de  cette  com.uifTi  >n,  fc  nommoit  Monftgnor  Gilbert  levant 
df  U  Gtva ,  &  s'en  aquiroit  avec  tant  de  feveriré ,  &  d;:  pétulan- 
ce ,  qu'avec  le  fecours  des  procédures  feercttes  qu'il  faifoit  ,  (bu- 
rent il  obligeoit  diverfes  Pcrlonncs  d  abjurer  ignominieufement  de 
fimples  opinions  de  Philofophic  ,  parce  qu'elles  fe  trouvoient  opo- 
fées  à  celles  de  l'Ecole  ,  quoi  qu'elle»,  n'euffent  aucun  rarot  avec 
les  affaires  de  la  Religion.  Ces  cntrcprife>  occalîonnoient  fouvent 
des  plaintes  ,  &  même  des  dé/ordres  dans  Naples. 

Les  Députes  chargés  de  veiller  fur  le  Saint  Orfice  prirent  de  là 
occafion  de  représenter  au  Comte  de  Sunt  Etienne  qui  étoit  alors 
Viccroi  ,  Qne  la  Ville  fouhaitoit  ardemment  de  n'avoir  plus  au- 
cun Inquifiteur,  pas  meme  quoi  que  fon  pouvoir  fut  borné;  6c 
qu'elle  demandoit ,  C^ie  les  affaires  de  Religion  fuflent  traitées  par 
les  voies  ordinaires ,  &  par  devant  les  Evequcs  ;  Qje  celui  de  la 
Cava  eût  à  forrir  inceflamment  de  Naples  ,  6c  du  Royaume  ;  Q^'on 
fuprimat  la  Prifon  qu'il  tenoit  à  Saint  Dominique  ,  &  que  les 
Prifonniers  fulTent  transférés  dans  celies  de  l'Archevêché  ,  pour  y 
être  jugés  par  l'Archevêque  en  conformité  de  ce  que  les  t  anjns 
preferivoienr ,  &  par  la  voie  ordinaire.  Le  Viceroi  ayant  fait  exa- 
miner ces  demandes  dans  le  Confcil  Collatéral ,  ordonna  ,  par  fon 
avis  ,  Q^e  J'Inquilîteur  eut  à  forcir  inccllamment  de  Naples ,  6c 
du  Royaume  ;  qu'on  fuprimat  les  Prifons  de  Saint  Dominique ,  6c 
que  ceux  qui  y  étoient  détenus  ,  fulfent  transférés  à  l'Archevêché; 
le  tout  fut  exécuté.  Le  27.  Septembre  de  l'année  i6$i  ,  le  Comte 
de  Saint  Etienne  fit  part  de  cette  refolution  aux  Elus  par  une  Ecri- 
ture donnée  exprès  (e)  ;  Cette  nouvelle  conforme  aux  délîrs  de  't  On  la 
la  Ville  ,  la  fatisnt  mhniment.  lc  tomf  i  pjtgt 

Le  Viceroi  rendit  compte  à  Charlm  II.  de  tout  ce  qui  s'é-  117  à*  c*s>>u 
toit  palTe  fur  ce  fujet  ;  Ce  Prince  y  donna  non  feulement  fon  apro-  tCr*.d!x*p. 
bation  par  une  Patente  expédiée  à  Madrid  le  2$.  Mars  de  l'année 
fui  vante  16^2,  mais  il  ordonna  encore,  qu'à  l'avenir  les  Privi- 
lèges qui  avoient  été  accordés  fur  cette  matière  par  fes  Pré- 
déceffeurs  à  la  Ville  &  au  Royaume  de  Naples  ,  feroient  inviola- 
blement  obfervés  ;  qu'en  confequence ,  on  engagerait  le  Cardinal 
Archevêque  de  Naples  de  prendre  lui-même  connoiflance  des  Pro- 
cès de  ceux  qui  croient  détenus  i  que  le  Nonce  ne  pourrait  en 
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aucune  manière  s'immifeer  dans  les  a  flaires  d'Inquifition  ;  &  enfin» 
que  tant  par  la  médiation  de  l'Archevêque,  que  par  les  Reprcfcn- 
tations  que  le  Duc  de  Médina  Celi  Ambaflâdeur  à  Rome  étoit  char- 
gé de  faire  de  la  part  du  Roi ,  on  perfuaderoit  au  Pape ,  que  la 
répugnance  qu'on  témoignoit  d'admettre  dans  Naples  aucun  In- 
quifîteur ,  étoit  générale ,  8c  non  pas  l'effet  des  défirs  de  quelques 
Particuliers  ,  ainfi  que  les  Eccléfiaftiques  l'avoient  donné  à  en- 
{h)CMflt.  t  tendre  (h). 

CmTlo'ii       ^e  m^mc '  'w  Inquifiteurs  de  Rome  ayant  fait  emprifonner  à 

mm. s.  Mg.   Madrid  deux  Napolitains,  le  Doâeur  Bafile  Giannelli ,  &  Jean. 

X17.&  zis.  Baptijie  Meniajo ,  les  Députés  de  Naples  pour  les  affaires  du  Saine 
Office ,  informés  que  François  Sernicota  ,  qu'ils  avoient  envoyé  à 
la  Cour ,  couroit  le  même  danger ,  eurent  recours  au  Roi ,  &  lui 
témoignèrent  l'extrême  douleur  que  la  Ville  éprouvoit  de  cette 
manière  de  procéder  de  l'Inquifition  de  Rome ,  &  le  fupliérent  de 
faire  rendre  la  liberté  à  ces  Prifonniers.  Charles  II.  écrivit 
â  ce  fu jet  le  27.  du  même  mois  de  Mars  1692.  au  Comte  de  Saint 
Etienne,  une  Lettre  dans  laquelle,  en  ratifiant  tout  ce  qu'il  avoit 
ordonné  par  la  précédente ,  il  rafTuroit  le  Public  allarmé ,  en  don- 
nant avis  que  Menuxjo  étoit  tic  ja  en  liberté  ,  &  que  pour  ce  qui 
regardoit  Giannelli ,  il  avoit  déjà  fait  faire  de  vives  infiances  au- 
près de  l'inquifiteur  Général  pour  qu'on  l'élargit  inceffàmment  ; 

(i)capit.érc.  ce  qui  fut  exécuté  peu  de  tems  après  (/). 

tfm  x.paz.  Cependant,  ni  tous  ces  mauvais  fuccès,  ni  tant  d'ordres  de 
nos  Rois,  fi  précis  &  fi  formels,  ne  furent,  non  plus  que 
l'extrême  vigilance  des  Députés ,  fuffifans  pour  arrêter  entièrement 
les  entreprifes  des  Inquifiteurs  Romains;  Ne  pouvant  plus  agir 
ouvertement ,  comme  ils  faifoient  auparavant ,  ils  fe  fervirent  de 
moyens  détournés  ,  ils  mirent  en  œuvre  les  expédtens  les  plus 
Aibtils  pour  arriver  au  même  but  :  En  l'année  1595 ,  on  publia 
à  Rome  un  Edit ,  par  lequel ,  fuivant  la  manière  de  procéder  de 
l'Inquifition ,  on  preferivoit  aux  Evcques ,  8c  aux  Inquifiteurs  di- 
vers Réglemens  auxquels  ils  dévoient  le  conformer  dans  l'exercice 
de  leurs  charges  ;  Et  comme  la  Cour  de  Rome  prétend  que  dans 
toute  la  République  Chrétienne ,  elle  n'a  pas  befoin  de  Placititm 
Regium ,  pour  l'exécution  des  Edits  qu'elle  donne ,  &  qu'il  fuffit 
qu'ils  ayent  été  publiés  à  Rome  ,  pour  devenir  par  cela  même  obli- 
gatoires envers  tout  le  monde;  auffi  tenta -t- elle  clandeftinement 
que  ces  Réglemens  pour  les  Evêques  &  les  Inquifiteurs  tu  fient  pu- 
bliés dans  l'un  des  Dioccfes  du  Royaume ,  fans  avoir  obtenu  le 
Regium  exequatur. 

L'Inquifition  de  Rome  imagina  encore  d'adreffèr  fes  Commit, 
(ions  aux  Evcques,  en  les  chargeant  dç  procéder,  non  pas  comme 

Juges. 
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Juges  Ordinaires  ,  mais  comme  tenant  leurs  ordres  &  leurs  pou- 
voirs du  Saint  Office  ;  Outre  ce!a ,  on  nommoit  à  Rome  des  Offi- 
ciers pour  les  Tribunaux  des  Evéques ,  qui  tenoient  leurs  commif- 
fîons,  &  dépendoient  de  l'Inquifition  ;  Si  l'on  y  employoit  ordinai- 
rement des  Religieux  ,  Se  des  Moines. 

11  falut  donc  recourir  de  nouveau  au  Roi  pour  extirper  encore 
ce  refte  d'Inquifîtion  ;  J'cntreprifê  fut  commencée  fous  le  régne  de 
Charles  H,  mais  ce  grand  ouvrage  ne  fut  conduit  à  li  perfec- 
tion, que  fous  celui  de  nôtre  Augufte  Empereur  Chaules  VU 
Auifi-tôt  que  fes  armes  viftorieufes  eurent  pris  pofTcflîon  de  ce 
Royaume ,  la  Ville  de  Naples  le  fuplia  avec  les  plus  vives  in- 
ftances ,  &  comme  s'agitTant  d'une  affaire  de  la  dernière  impor- 
tance ,  de  la  délivrer  pour  toujours  de  toute  aparence  d'inqui- 
fittoo. 

Pour  remédier  au  premier  inconvénient  ,  l'Empereur  adrefïâ 
dès  Barcelone  le  a  8.  Août  1709.  fes  ordres  au  Cardinal  Grimant 
Viceroi ,  par  lefqucls  il  ordonna  dans  les  termes  les  plus  forts  y 
Qu'on  ne  permettrait  point  dans  le  Royaume  l'exécution  d'aucu- 
nes Bulles ,  Brefs ,  ou  autres  Provi fions  venant  de  la  Cour  de 
Rome ,  qui  concerneraient  les  affaires  d'Inquifîtion ,  ou  qui  au- 
raient le  moindre ,  Se  même  le  plus  éloigné  raport  avec  l'idée 
d'établir  ce  Tribunal  dans  le  Royaume  (*J.  (*>  Ç*f/.« 

Afin  de  fuprimer  entièrement  le  fécond  attentat,  qui  confiftoit  caato  VL 
à  placer  dans  les  Tribunaux  des  Evcques  des  Officiers  dépendans  t*m.  1.  fag. 
de  l'Inquifition  de  Rome,  le  Cardinal  Grimant  y  pourvut  ample-  *3l« 
ment.  Les  Napolitains  découvrirent  qu'un  Moine  de  l'Ordre  des 
Carmes  Dcchauffés  nommé  Frère  Maurice  avoit  de  grandes  liaifons 
avec  la  Cour  Archiépiscopale  de  Naples ,  &  qu'il  étoit  chargé  de 
corn  m  liions  fecrétes  du  Saint  Office  de  Rome ,  dont  il  fe  vantoit 
d'etre  Commiûaire ;  Sur  le  champ,  l'Elu  du  Peuple  fe  pourvut  au 
Viceroi,  lui  demanda  de  faire  chaffer  ce  Moine,  Se  d'infinuer  à  la 
Cour  Archiépifcopalc ,  qu'à  l'avenir  elle  procédât  dans  les  Procès 
de  Religion  par  les  voyes  ordinaires ,  Se  fans  y  employer  aucun 
Officier  Etranger.    Le  Cardinal  Grimant  fit  afïcmblcr  incontinent  • 
un  Confeil  Collatéral  extraordinaire,  par  l'avis  duquel,  il  ordonna 
à  Frért  Maurice  de  fortir  dans  deax  jours  de  Naples,  Se  dans  huit 
du  Royaume,  ce  qui  fut  exécuté;  Se  en  meme  rems,  ce  Viceroi 
en  donna  avis  à  l'Elu  du  Peuple  par  fon  Ecriture  du  2.  Août  de  la 
même  année  1709.  (/).  (0  Cmp;t.  , 

Les  Députés  continuoient  cependant  leurs  follicirations  auprès  ^T^nT*  *" 
du  Roi,  afin  de  mettre  cette  affaire  en  fi  bonne  régie,  qu'il  ne  ' 
pût  plus  refter  aux  Eccléfiaftiqucs  aucune  efpérance,  ni  prétexte, 
de  les  furprendre,  &  de  les  opprimer;  Ils  fuppliérent  pour  cet 
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effet  Sa  Majcfté  de  -vouloir  bien  ordonner  en  termes  formels ,  & 
par  un  titre  autentique  ,  QVa  l'avenir  les  Ordinaires  proctderoient 
doits  les  caufes  de  Religion  par  la  voye  ordinaire ,  de  la  m.me  manière 
qu'ils  procédaient  dans  les  autres  délits  communs ,  &  qu'il  itoh  fiatué 
par  les  Saints  Canons. 

Le  Roi  accorda  cette  demande;  &  en  confirmant  a*  la  Ville  de 
Naples  tous  les  Privilèges  qui  avoient  été  donnes  fur  cette  matière 
par  Ces  PrédéccfTcurs,  &  notamment  celui  de  Philippe  II.  or- 
donna précifément  au  Cardinal  Grimant  /on  Viceroi,  Qu'il  ne  per- 
mit point  i  de  ninguna  manera  que  en  las  caufas  perteneçientes  à  nuef- 
tra  fanta  Fé ,  procedan  fi  no  los  Artjobijpos ,  y  demas  Ordinarios  de  efje 
Reyno ,  como  Ordinarios ,  con  la  via  ordinaria  ,  que  fe  praSica  en  los 
otros  delitos ,  y  caufas  criminales  bcclejiajticas  :  C'eft  ce  que  contient 
(ms  CMir.  e  le  Diplôme  (m)  qui  fut  expédié  a  Barcelone  le  1 5.  Septembre  1709: 
CM*,  di       par  ces  dernières  exprefllons,  qui  n'étoienc  pas  comprifes  dans  le 
um*ï.°w'   Diplôme  de  Phi  l  1  r  p  e  IL  on  ota  tout  prétexte  aux  Eccléfiafti- 
13&.  ques  de  chicaner  fur  les  anciens  Privilèges,  &  d'inventer  de  nou- 

velles fubtilitès  pour  en  éluder  l'effet. 

C'eft  ainfi,  qu'enfiu  le  Royaume  de  Naples  a  heureufêment  fe- 
coué  le  joug  de  la  formidable  Inquifirion;  mais  aufli ,  comme  iUn'y 
a  plus  de  Députés  dont  le  zélé  ck  l'attention  puiffent  garantir  les 
Peuples  de  quelque  nouvelle  furprife  à  ce  fujet,  c'eft  à  leurs  pro- 
pres foins  qu'ils  doivent  s'en  raporter  pour  maintenir  un  Privilège 
que  leurs  Ancêtres  ne  leur  ont  aquis  qu'au  travers  de  bien  des  pei- 
nes, &  des  dangers;  C'eft  à  eux,  en  un  mot,  à  veiller  continuel- 
lement fur  la  conduite  des  Ecclélîaftiqucs ,  qui  trop  rufes,  &  trop 
entreprenans  ,  ne  lailferont  point  échaper  les  occaflons  qui  pour- 
ront fc  préfenter,  pour  faire,  lors  qu'on  y  penfera  le  moins,  de 
nouvelles  tentatives  qui  n'auront  point  encore  été  prévues. 


CHAPITRE  VI. 

SOLIMAN  fait  une  Ligue  avec  le  Roi  de  France,  &  far 
les  foUkitations  du  Prince  de  Salcrnc  qui  fe  rebelle  ,  il 
•vient  attaquer  le  Royaume:  Nouvelles  femmes  fournies  pour 
les  befoïus  de  £cttc  Guerre ,  qui  enfin  difparoit. 

A Près  l'expédition  de  Charles -Quint  en  Afrique,  &  la 
Guerre  qu'il  foutint  en  l'année  1551.  contre  Maurice  Duc  de 
Saxe ,  à  l'occafion  de  laquelle  Naples  contribua  encore  cinquante 
mille  Ducats,  il  fembloit  que  tous  les  mouvemens  qui  etoient  fur- 
venus 
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venus  au  fujct  de  Y  fnquifttion  fe  trouvant  apaifés  ,  le  Royaume 
devoit  jouir  d'un  repos  afluré ,  Si  d'une  Paix  tranquille  ;  Mais  ail 
contraire,  ce  fut  alors  qu'on  enrendit  parler  des  préparatifs  d'une 
Guerre  plus  formidable  que  jamais",  puis  que  les  Princes  ligués 
qui  I  entreprenoicnt ,  étoient  les  deux  PuifTances  de  1  Europe  qui 
rafTembloient  le  plus  de  forces.  François  I.  Roi  de  Fr.  nec 
étant  mort,  Henri  II.  en  fuccédant  à  fa  Couronne,  avoit  aifïi 
hérité  de  l'inimitié  que  ce  Prince  portoit  à  l'Empereur ,  fa  haine 
contre  lui  étoit  même  plus  vive,  8c  plus  violente.  Pour  faciliter 
l'entreprife  qu'il  méditoit  contre  le  Duché  de  Milan,  il  s'étoit  li- 
gué avec  Soliman  contre  Charus-Quint,  Se  avoit  conclu 
un  Traité  par  lequel  Us  dévoient  attaquer  par  Mer  le  Royaume  de 
Naples,  Se  pour  cet  effet  joindre  leurs  Flotes  ;  celle  de  France 
promettant  de  mettre  à  la  voile,  aufli  -  tôt  que  celle  de  Sulimam 
partiroit  du  Levant. 

Ces  deux  Monarques  s  engagèrent  avec  d'autant  plus  de  cha- 
leur dans  cette  entreprife,  qu'ils  en  furent  follicités  par  le  Prince  de 
Salerne  ,  qui  le  propofoit  de  fatisfaire  par  là  fa  querelle  particuliè- 
re,  &  la  haine  qu'il  avoit  contre  le  Viceroi  D.  Pierre  de  Tolède  ; 
Ce  Prince  prétendoit  qu'il  lui  avoit  fait  tirer  un  coup  de  fuzil 
dans  le  tems  qu'il  retournoit  de  Naples  à  Salerne  ,  dont  il  fut 
même  légèrement  blcffé.  L'Empereur  informé  par  le  Viceroi  ,  ne 
donna  aucune  créance  à  cette  aceufation  contre  lui,  enforte  que 
le  Prince  mécontent  fortit  du  Royaume  aufli- tôt  qu'il  fut  réta- 
bli ,  fous  prétexte  daller  à  Padoue  pour  s'y  faire  guérir  d'une  pré- 
tendue foiblefîc  de  nerf»  qu'il  difoit  être  une  fuite  de  fa  bleflure. 
L'Empereur  lui  fit  ordonner  de  fe  rendre  auprès  de  lui ,  &  en 
obéiiîànt ,  il  auroit  pu  fe  purger  de  tous  les  foupçons  que  le  Vi- 
ceroi avoit  élevés  contre  lui;  mais  au  lieu  de  cette  iage  réfolution, 
le  Prince  de  S-derne  prit  le  parti  d'envoyer  à  la  Cour  Thomas  Pa- 
gano ,  qui  demandoit  à  capituler  pour  lui ,  Se  vouloit  que  Charles- 
Q.U1  nt  donnât  auparavant  fa  parole  pour  la  fureté  de  ce  voyage. 
L'Empereur  oflênfé  de  l'audace  de  cette  proportion  ,  y  répondit 
dans  des  termes  qui  convenoient  a  fa  Majcfté.  Alors  le  Prince  de  «SU- 
lerne,  toujours  plus  indifpofé,  réfolut  avec  autant  de  légèreté  que 
d'imprudence,  de  ne  point  obéir,  de  fe  rebeller,  Si  de  pafler  au 
fervice  d'H  tNRi  Roi  de  France  ;  S'étant  abouché  dans  cette  intention 
avec  le  Cardinal  de  Toumon,  il  partit  en  diligence  pour  fe  rendre 
en  France,  où  ce  Roi  le  reçut  avec  beaucoup  de  diftinétion  :  II 
lui  repréfenta  l'expédition  contre  Naples  comme  une  chofe  fi  fa- 
cile, qu'HfcN&i  II.  n'héfita  pas  à  faire  préparer  quelques  Galères, 
dont  il  lui  remit  le  Commandement  pour  aller  joindre  la  FJote 
de  Sol  1 M  AN» 

Le 
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Le  Prince  de  Salerne  voulant  juftifier  fa  rébellion ,  publia  un  ma- 
nifefte  dans  lequel  il  étaloit  tous  les  fer  vices  qu'il  avoit  rendus  a 
l'Empereur,  en  récompenfc  dcfquels  il  difoit  qu'il  n'avoit  éprouvé 
de  fa  part,  Se  de  celle  de  fes  Miniftres,  que  de  mauvais  traite- 
roens.  Le  Viceroi  vit  avec  plaifir  le  parti  infenfé  dans  lequel  ce 
Prince  fe  plongeoit;  Il  difoit  en  plaifantant,  qu'il  avoit  oublié 
dans  fon  manifeftc  de  parler  du  fcrvice  le  plus  important  qu'il  eut 
rendu  à  l'Empereur,  qui  étoit  celui  de  lui  avoir  donné  une  Prin- 
cipauté aufli  belle  ,  Ôc  aufli  grande  que  l'éroit  celle  de  Salerne. 
Cette  rébellion  ne  furprit  même  pas  ni  D.Pierre,  ni  fon  Maître; 
ils  avoient  toujours  foupçonné  la  fidélité  du  Prince  de  Salerne,  & 
le  rcgardoient  comme  une  créature  du  Roi  de  France,  dont  il  ne 
cefîoit  jamais  d'clogier  la  valeur ,  Se  la  générofité.  Il  fut  donc  dé- 
claré Rebelle,  condamné  à  mort,  Se  la  Principauté  de  Saleme  avec 
tous  fes  autres  biens  confifqués. 

Le  Viceroi  informé  des  préparatifs  que  faifoient  le  Roi  de 
France ,  Se  le  Turc ,  prévit  combien  la  Ligue  de  ces  deux  puiffans 
Ennemis  pouvoit  eau  fer  de  maux  dans  le  Royaume;  il  ne  perdit 
point  de  tems  pour  fe  fortifier;  Se  pour  fe  mettre  en  état  de  faire 
une  vigoureufe  deffenfe ,  il  jugea  que  de  tous  les  moyens  le  plus 
efficace  étoit  celui  d'avoir  toujours  à  la  difpofition  une  forte  fomme 
d'argent  comptant:  Ayant  adémblé  pour  cet  effet  teus  les  Barons, 
il  leur  expofa  ,  qu'il  ne  faloit  pas  fe  flater  que  la  Ligue  de  ces 
deux  puiflans  Princes  finit  fi -tôt,  qu'ils  ne  manquoient  ni  de  for- 
ces, ni  de  volonté,  &  que  toute  leur  ambition  étoit  celle  de 
conquérir  ce  Royaume  i  Qu'il  faloit  donc  pourvoir  au  remède 
tandis  qu'il  en  étoit  tems,  &  qu'il  n'en  étoit  aucun  autre  que 
celui  de  ramafTer  une  fomme  de  trois  cens  mille  Ducats,  avec 
lefquels  on  entretiendroit  trente  mille  Hommes  uniquement  def- 
tinés  à  la  deffenfe  du  Royaume,  au  cas  que  quelque  Armée  enne- 
mie vint  l'attaquer;  Que  cet  argent  feroit  gardé  dans  une  CaifTe 
commune  par  des  perfonnes  que  la  Ville  choifîroit:  D.Pierre  ajouta 
à  cette  demande ,  que  la  feule  nouvelle  de  ce  préparatif  engage- 
roit  les  Ennemis  à  fe  bien  réfléchir  avant  de  former  aucune  entre- 
prife,  &  peut-être  les  détermineroit  à  s'en  déflftcr;  Cette  pro- 
portion fut  généralement  aprouvée,  &  en  peu  de  tems  on  raflem- 
î>la  les  500.  mille  Ducats,  qui  furent  ferrés  dans  une  cailTc  com- 
mune; quoi  qu'on  ne  fit  pas  ufage  de  cette  fomme  dans  cette 
occafion,  nous  verrons  combien  elle  fut,  quelques  années  après, 
falutaire  pour  le  Royaume  contre  la  Ligue  de  la  France,  du  Pape 
Paul  IV.  Se  des  autres  Princes  de  l'Italie. 

Tandis  qu'on  étoit  occupé  à  Naples  à  raflembler  de  l'argent, 
on  y  rcait  avis  que  la  Flotc  du  Turc  ,  fur  les  preflàntcs  follici- 
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titions  d'HENRi  Roi  de  France,  &  fur  celles  du  Prince  de  Salerne, 
étoit  fortic  de  Conftantinople;  Peu  de  jours  après  «  le  15.  Juillet 
de  cette  année  1  $52 ,  on  la  vit  paraître,  au  nombre  de  150  groffes 
Galères  conduites  par  Draut  Rais ,  ou  Dragut ,  fous  le  Commande- 
ment du  Bâcha  Sinam  ;  ayant  jette  l'ancre  près  de  Procida ,  cette 
nouvelle  répandit  dans  Naples  une  confternation  générale;  quelques 
Galères  s'avançoient  prefque  tous  les  jours  jufques  au  Cap  de  Po- 
lîlipo  pour  attaquer  des  Galères  de  Gènes  qui  fe  trouvoient  en 
cet  endroit.  La  Flote  Turque  fejourna  près  de  Procida  depuis  le 
15.  de  Juillet  jufques  au  10.  Août  qu'elle  leva  tout  d'un  coup 
l'ancre,  &  fit  voile  pour  le  Levant  ;  On  dit  que  cette  heureufe 
délivrance  vint  de  Ctjar  Mormile ,  qui  mécontent  de  ce  que  le 
Roi  de  France  avoit  préféré  le  Prince  de  Salerne  à  lui,  fc  retira 
de  fa  Cour,  &  fe  rendit  à  Rome,  où  il  négocia  avec  l'AmbalTadeur 
de  l'Empereur ,  &  le  Cardinal  Mendotsjt ,  fon  rétabliffement  ;  On 
iui  accorda  fa  grâce,  &  on  lui  rendit  tous  fes  biens.  Alors,  raffuré 
par  les  Lettres  que  D.  Pierre  lui  écrivit,  il  vint  incognito  à  Naples, 
pour  négocier  avec  le  Bâcha  fon  départ;  &  moyenant  deux  cens 
mille  Ducats  qui  lui  furent  comptes,  Mormile  réi'flit  à  le  faire 
partir  avec  fa  Flote  pour  le  Levant.  Le  Viccroi  le  combla  de  ca- 
rences ;  mais  comme  l'inimitié  qu'il  y  avoit  eu  entr'eux  à  loccafion 
des  affaires  précédentes  netoit  pas  absolument  éteinte,  lors  qu'il 
fut  queftion  d'exécuter  tout  ce  qui  avoit  été  promis  ,  Mormile 
éprouva  diverfes  contradictions ,  jufques  là  qu'il  ne  put  jamais  ren- 
trer dans  fes  biens  qui  fe  trouvoient  déjà  vendus  ,  &  qu'il  eut 
beaucoup  de  peine  à  en  obtenir  quelque  foible  équivalent. 

Cependant,  le  Prince  de  Salerne ,  que  le  Roi  de  France  avoit 
envoyé  avec  fes  Galères  pour  joindre  la  Flote  Turque,  étant  arrivé 
dans  les  Mers  de  Gènes  ,  aprit  qu'elle  étoit  doja  partie  pour  le 
Levant;  malgré  cela,  il  jugea  à  propos  de  la  fuivre,  &  huit  jours 
après  qu'elle  fut  partie  du  Golfe  de  Naples  ,  il  arriva  à  Ifchia 
avec  vingt- fix  Galères.  Informé  plus  éxaètement  dès  Rome  de  la 
négociation  de  Mormile  avec  le  Bâcha,  toujours  plus  inquiet,  il 
lui  courut  après ,  Se  paffant  le  Fare  fans  avoir  pû  le  trouver ,  il 
pourfuivit  fa  route  jufques  à  ce  qu'il  le  joignit  s  mais  en  vain  il 
preffa  le  Commandant  Turc  de  rebrouffer  chemin,  il  lui  répondit, 
Que  fe  trouvant  déjà  hors  d'Italie ,  il  ne  pouvoit  pas  revenir  en 
arriére  fans  un  nouvel  ordre  de  fon  Maître;  il  perfuada  en  con- 
féquence  au  Prince  de  Salerne  de  venir  à  Conftantinople,  où  il 
obtiendrait  de  Soliman  des  fecours  plus  efficaces  pour  l'année 
fuivante;  Il  y  demeura  pendant  tout  l'hiver,  attendant  l'effet  des 
promeffes  de  Soliman;  mais  pendant  ce  féjour,  fe  livrant  uni- 
Tome  IV.  Y  quement 
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quement  à  la  débauche,  il  tomba  dans  un  tel  mépris,  que  le  Turc 
ne  crut  pas  devoir  lui  accorder  la  Flotc  qu'il  lui  avoit  promife 
pou»  l'entrcprife  contre  le  Royaume  de  Naples  ,  il  la  donna  à 
Pierre  Corfie  pour  faire  la  conquête  de  la  Corfe  ;  Ainfî  le  Prince 
dé  Salerne  fut  obligé  de  fe  retirer  en  France,  où  il  fut  fort  bien 
traité  tandis  qu  HtN  ri  II.  vécut;  mais  après  fa  mort,  ayant  em- 
braie dans  les  Guerres  Civiles  qui  furvinrent,  le  Parti  des  Huguenots  , 
réduit  à  une  extrême  mifcre,  il  mourut  à  Avignon  en  l'année  1568. 
âgé  de  71.  ans,  rebelle  à  fon  Roi>  comme  à  la  Religion  Catho- 
lique dans  laquelle  il  étoit  né. 

C'eft  ainfi  que  fe  diflîpa  la  cruelle  tempête  qui  menaçoit  Naples; 
mais  dans  les  années  fuivantes,  on  ne  fut  pas  exempt  des  Pirate- 
ries du  fameux  Corfaire  Dragut ,  que  le  Grand  Seigneur  envoya 
en  faveur  du  Roi  de  France,  8c  pour  molefter  l'Empereur,  atta- 
quer ce  Royaume;  il  tourmenta  continuellement  notre  Navigation, 
&  ravagea  les  bords  de  nos  Mers;  Maux  auxquels*  nos  Provinces 
furent  fans  cefTe  expofees ,  parce  que  les  Rois  d'Efpagne  ,  &  les 
Empereurs  des  Turcs ,  faifant  profeflion  d'être  toujours  en  Guerre 
les  uns  contre  les  autres,  il  n'y  avoit  jamais  de  Trêve  entr'eux, 
&  leur  haine  implacable  ne  finiflbir  point.  Le  dommage  n'étoit 
cependant  pas  à  beaucoup  près  égal,  puis  que  pour  racheter  les 
Chrétiens  qui  ctoient  pris,  on  dépenfoit  toutes  les  années  plufieurs 
millions,  tandis  que  les  Turcs  ne  s'embarralToient  point  de  rache- 
ter ceux  d'entr'eux  qui  avoient  été  faits  Prifonniers,  &  ne  débour- 
saient rien  pour  cela  ;  mais  le  zélé  de  Religion  empêchoit  qu'q^ 
ne  s'aperçut  combien  le  Royaume  foufTroit,  &  s'épuifoit  par  cet 
endroit.  Préfentemcnt  que  la  Couronne  de  Naples  â  été  féparée 
de  la  Monarchie  d'Efpagne  ,  fc  qu'elle  apartient  aux  Empereurs 
d'Allemagne,  les  Peuples  ont  eu  le  bonheur  d'être  compris  danc 
les  Trêves  que  l'Empire  &  le  Turc  font;  Par  là  ont  ceflTé  tou- 
tes ces  hoftilités  qui  fouvent  réduifoient  un  fi  grand  nombre 
de  Perfonnes  à  un  dur  efclavage  ;  par  là  enfin  le  Commerce 
avec  la  Turquie  a  été  permis,  &  le  Royaume  en  rerire  de  gran- 
des utjjitcs. 
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CHAPITRE  VII. 

Expédition  de  D.  Pierre  de  Tolède  pour  tentreprife  centre 
Sienne  ,  pendant  laquelle  il  mourut.  Secondes  Noces  de 
Philippe  Prince  d E (pagne  avec  MARIE  Reine  ef  Angleterre: 
CHARLES-QUINT  renonce  en  fa  faveur  à  la  Couronne 
de  Naples,  ér  quittant  le  Aionde,  fe  retire  dans  le  Couvent 
de  Saint  Jufi  en  Ejlramadure,  ou  il  finit  fis  jours. 

A Près  que  D.  Pierre  eut  mis  fin  aux  troubles  dont  Naples  étoit 
agitée,  il  gouverna  le  Royaume  avec  une  autorité  abfolue; 
mais  s'il  étoit  généralement  obéi,  au(Ti  en  fecret  étoit- il  haï  par 
un  grand  nombre  de  Perfonnes.  Apres  que  la  rébellion  du  Prince 
4e  Salcrne  eut  éclaté ,  D.  Pierre  penfant  qu'il  devoit  avoir  divers 
Complices,  fit  procéder  avec  une  extrême  févérité  contre  ceux  qu'il 
foupçonnoit;  Les  pourfuites  qu'il  fit  à  ce  fujet  contre  diverfes  Per- 
fonnes, &  la  mort  à  laquelle  il  c :on damna  Antoine  Grifon  ,  rendirent 
fon  Gouvernement  odieux  &  formidable.  Il  arriva  qu'entre  les 
différentes  révolutions  qui  furvinrent  pendant  cette  année  1552. 
en  Italie,  Sienne  fe  foulcva. 

Cette  République  fubfiftoit  fous  la  prote&ion  de  l'Empereur, 
qui  avoit  envoyé  D.  Diegtte  Urtade  Aiendotjcjt  pour  la  gouverner. 
Les  Citoyens  de  Sienne  entrèrent  en  foupçon  qu'il  vouloit  les  pri- 
ver de  leur  liberté  ,  parce  qu'il  projettoit  d'établir  dans  cette  Ville 
une  Citadelle  fi  forte  ,  que  par  ce  moyen  les  Efpagnols  ,  quoi 
qu'en  petit  nombre  ,  auroient  pu  y  donner  la  Loi.  Ce  Peuple  al- 
larmé  réfolut  de  recourir  au  Roi  de  France,  qui  fe  chargeant  de 
leur  défenfe  ,  donna  ordre  à  fes  Miniftres  en  Italie  de  faire  tout 
ce  qui  feroit  néceffaire  pour  cela  ;  Ils  convinrent  en  conféquence , 
que  le  Comte  de  Pitigliano ,  &  les  deux  Comtes  de  Sainte  Fleur,  lé- 
veroient  avec  le  plus  de  fecret  qu'il  feroit  poflible  fix  milles 
Hommes  d'Infanterie,  &  un  bon  nombre  de  Cavaliers,  ce  qui  fut 
promtement  éxécuté  :  Pitigliano  entra  à  la  tete  de  trois  milles 
Hommes  dans  Sienne  ;  &  fe  joignant  au  Peuple  qui  crioit  Liberté  , 
Liberté ,  après  un  combat  dans  lequel  il  eut  bien  du  monde  de 
rué ,  il  contraignit  Otbon  de  Monteaguto  que  Cofine  de  Médicis  Duc 
de  Florence  avoit  envoyé  au  fecours  des  Impériaux ,  â  fe  retirer 
fous  la  Citadelle.  Ce  Prince  fe  propofoit  d'envoyer  de  nouveaux 
fecours  à  Otbon  ;  mais  la  République  lui  députa  des  Ambaffadcurs 
pour  lui  repréfenter,  que  fon  intention  n  etoit  point  de  fe  fouftrai- 
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re  de  la  fidélité  qu'elle  dcvoît  à  l'Empereur ,  mais  uniquement  de 
revendiquer  leur  liberté  dont  Mendow  les  avoit  infenfiblemenc 
dépouilles.  Le  Duc  ajoutant  foi  à  ces  proteftations  ,  conclut  avec 
les  Siennois  un  Traité,  par  lequel  il  fut  convenu  que  les  Efpagnols 
forriroient  de  Sienne ,  &  qiïOtbon  reviendroie  avec  fes  Troupes  i 
Florence ,  fans  qu'il  lui  fiit  fait  aucune  infulre. 

Incontinent  après  l'exécution  de  cette  convention  ,  les  Siennois 
renverférent  la  Citadelle  ,  &  reçurent  dans  leur  Ville  Garnifon 
Françoife  ,  8c  travaillèrent  à  fc  fortifier  contre  les  Efpagnols  ;  Dans 
le  tems  que  l'Empereur  aprit  cette  nouvelle  ,  il  écoit  occupé  au 
Siège  de  Metz  en  Lorraine  ;  il  écrivit  au  Viccroi  D.  Pierre  de  le- 
ver des  Troupes  ,  &  qu'il  allât  en  perfonne  les  employer  contre 
Sienne.  D.  François  de  Tolède ,  chargé  des  affaires  de  Charles- 
Quint  auprès  du  Vue  Cofme ,  vint  encore  i  Naples  pour  pref- 
fer  l'exécution  de  cet  ordre.  Malgré  les  rigueurs  de  l'hiver,  on  fie 
en  fecret ,  8c  avec  beaucoup  de  diligence  ,  tous  les  préparatifs 
néceffaires  ;  &  quoi  que  le  Viceroi  fc  trouvât,  au  milieu  de  les  oc- 
cupations ,  attaqué  d'un  rhume  avec  fièvre ,  dont  il  étoit  fouvent 
incommodé  toutes  les  années ,  8c  qui  l'engagcoit ,  par  l'avis  des 
Médecins ,  a1  paiTer  cette  faifon  â  Pouzol ,  cependant  il  fe  don- 
nait également  tous  les  foins  nécefl'aircs  pour  que  cet  armement 
fMt  prêt  ;  &  déjà  le  bruit  commençoit  à  fe  répandre  qu'il  étoic 
defliné  pour  la  Guerre  contre  Sienne,  que  D.  Pierre  devoir  com- 
mander en  perfonne ,  après  s'être  abouché  avec  le  Duc  de  Florence 
fon  ge"hdrc.  Lors  que  la  réfblution  de  fon  départ  fut  publique, 
plufieurs  Barons  s'offrirent  à  le  fuivre  ,•  mais  il  n'en  accorda  la  per- 
miflîon  qu'à  un  très  petit  nombre ,  &  remercia  les  autres.  Ayant 
nommé  D.  Garcias  fon  Fils  Lieutenant  de  l'Armée ,  il  l'envoya 
par  Terre  avec  douze  raille  Soldats  d'élite  ,  Efpagnols ,  Italiens , 
&  Allemans.  Ce  fut  au  commencement  du  mois  de  Janvier  de 
l'année  155?.  que  D.  Garcias  partit;  il  paflâ  par  les  Terres  de 
l'Etat  Eccléfiaftique  fans  commettre  aucun  défordre  ,  &  vint  à  Rome 
fuivi  de  beaucoup  de  Cavaliers  ,  ou  il  baifa  les  pieds  du  Pape  ; 
après  quoi ,  entrant  dans  le  Siennois ,  il  prit  avec  beaucoup  de 
diligence  plufieurs  Châteaux. 

Dans  le  même  tems  D.  Pierre  fit  embarquer  fur  les  Galères  du- 
Prince  de  Doria  le  refte  des  Soldats  Efpagnols ,  8c  fa  Cour  ;  Laiflant 
pour  fon  Lieutenant  du  Royaume  D.  Louis  de  Tolède  fon  fécond 
Fils  ,  il  fe  mit  en  Mer,  s'arrêta  trois  jours  à  Gacte ,  pafTa  de  là 
à  Civita  Vccchia  ,  &  enfin  débarqua  à  Livourne  ;  Le  trajet  par 
Mer  augmenta  fes  indifpofîrions ,  enforte  qu'il  envoya  fur  le  champ 
les  Soldats  Efpagnols  qu'il  avoit  amenés  avec  lui ,  joindre  l'Armée 
«Je  D.  Garcias  ;  8c  quant  à  lui ,  accable  de  fièvre ,  &  de  rhume , 
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il  fut  oblige  de  refter  avec  fa  fuite  dans  cette  Ville  ;  mais  le  mal 
augmentant  de  plus  en  plus ,  &  les  Médecins  jugeant  que  le  cli- 
mat de  Livourne  ,  fituée  au  milieu  des  eaux  ,  ctoit  contraire  à 
cette  maladie ,  &  tout  opofé  à  celui  de  Pouzol ,  l'engagèrent  de 
s'en  aller  à  Pife ,  &  de  là  à  Florence ,  où  le  Duc  Cofme  fon  gen- 
dre le  reçut  attèétucufcment ,  &  fplendidemcnt.  Dans  ces  entre- 
faites ,  Afcagne  de  la  Cornia ,  &  d'autres  Colonels  de  l'Armée,  Ce 
rendirent  auprès  de  lui  pour  prendre  fes  ordres  fur  ce  qu'ils  avoienc 
à  faire  ;  &  toutes  chofes  étant  prêtes ,  D.  Pierre  fc  trouvant  fou- 
lage, fit  prendre  les  devans  à  fà  Cour,  &  fc  difpofoit  à  monter  lui- 
muneà  cheval  le  lendemain;  mais  tourmenté  pendant  la  nuit,  avec 
plus  de  violence  que  jamais ,  par  le  rhume  tk  par  la  fièvre ,  il  ne 
Jui  refta  prefque  plus  de  forces. 

Sur  la  nouvelle  de  l'état  dangereux  où  fc  trouvoit  fa  fanté  » 
D.  Gardas  fon  Fils  accourut  auprès  de  lui ,  fc  propofant  de  lui 
ren Jrc  ,  en  même  tems ,  compte  de  la  fltuation  dans  laquelle  Ce 
trouvoit  l'Armée  ;  mais  le  Viccroi  ,  fans  vouloir  permettre  qu'il 
attendit  auprès  de  lui  quelle  feroit  l'ifluc  de  fa  maladie,  lui  don- 
na fa  bénédiction ,  &  le  renvoya  pourfuivre  ,  comme  fon  Lieu- 
tenant ,  l'expédition  commencée  contre  Sienne.  Peu  de  tems  après  , 
le  mal  empirant  de  jour  en  jour,  D.  Pierre  expira  le  12.  Février 
1 Ç 55.  entre  les  bras  de  fa  Fille  ,  &  de  fon  Gendre.    On  préten- 
dit que  fa  mort  avoit  été  accélérée  par  du  poifon  que  lui  fît  don- 
ner le  Duc  Cofme,  fur  le  foupçon  qu'il  avoit  lui-même  que  Z>. 
Pierre  vouloic  attenter  à  fa  vie  :  on  dit  auffi ,  que  l'Empereur 
ayant  réfolu ,  depuis  le  tems  des  troubles  qui  furvinrent  à  Naplcs, 
de  lui  ôter  la  Vice- royauté,  ne  l'avoit  charge  d'aller  en  perfonne 
à  la  Guerre  de  Sienne ,  que  pour  trouver  un  prétexte  de  parve- 
nir à  ce  bue  ;  mais  divers  Auteurs  nient  l'un  &  l'autre  de  ces 
faits,  &  citent  même  une  Lettre  de  Ch  au  le  s -Quint,  quel). 
Pierre  reçut  à  Florence  peu  de  tems  avant  fa  mort,  dans  laquel- 
le ,  ce  Prince  n'étant  pas  encore  informé  qu'il  fut  parti  de  Na- 
ples ,  lui  mandoit ,  qu'ayant  apris  qu'il  étoit  indifpoie  ,  il  ne  vou- 
loit  point  qu'il  allât  lui-même  à  l'entreprife  contre  Sienne,  & 
qu'il  fuffifoit  qu'il  y  envoyât  D.  Gardas  fon  Fils.    Quoi  qu'il  en 
foit ,  D.  Pierre  de  Tolède  gouverna  le  Royaume  de  Naplcs  pen- 
dant vingt  ans  ,  cinq  mois,  &  huit  jours ,  avec  tant  de  pruden- 
ce ,  qu'il  fut  de  beaucoup  fupérieur  a  tous  les  précédens  Gouver- 
neurs y.  &  que  c'eft  à  jufte  titre,  que  d'un  commun  confentement , 
on  le  nomma  le  Grand  Viccroi. 

Il  eut  plufieurs  Enfans  de  fon  premier  mariage  avec  D.  Marie 
Offorio  Pimentai  ;  Quant  au  fécond  ,  comme  il  étoit  déjà  vieux 
lors  qu'il  le  contracta,  il  n'en  eut  point.   Ses  trois  Fils  furent , 
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Z>.  Frédéric  qui  étoit  l'aîné,  D.  Gardas  qu'il  laiflâ ,  en  mourant  J 
fon  Lieutenant  de  l'Armée  deftinée  à  la  Guerre  contre  Sienne  ;  & 
D.  Louis  qu'il  avoit  fait ,  en  partant  de  Naples  ,  Lieutenant  du 
Royaume  :  Il  eut  aufli  quatre  Filles  ;  l'aînée  nommée  D.  IfabeUe 
fut  mariée  à  D.  Jean  Bapùfie  Spinelii  Duc  de  CaflroviUari ,  &  Comte 
de  Carriati  ;  D.  Elconor  ,  la  féconde,  époulâ  en  iç  ?9.  Cofine  de  Mé- 
dias Duc  de  Tofcanc  ;  D.  Jeanne ,  la  troifiéme,  fut  mariée  à  D. 
Ferrant  Ximes  dUrrea,  Fils  aîné  du  Comte  d' Aranda ,  &  la  dernière, 
D.  Anne ,  à  D.  Lope  Mofcofo  Comte  d"  Altamire. 

D.  Louis ,  celui  qui  refta  à  Naples  Lieutenant  du  Royaume,  n'eut 
pas  le  tems  de  donner  des  preuves  de  tous  les  grands  talens  qui 
le  rendoient  digne  de  ce  Gouvernement  ;  il  ne  le  pofleda  que 
quelques  mois.  L'Empereur  informé  de  la  mort  de  D.Pierre,  en- 
voya pourjlui  fuccéder  le  Cardinal  Pacbecco,  qui  fe  trouvant  alors 
à  Rome  ,  fc  rendit  fur  le  champ  à  Naples  ,  où  il  arriva  au  mois 
de  Juin  de  cette  même  année  155  ?. 

Ce  nouveau  Viceroi  étoit  refpectable  ,  non- feulement  par  la 
grande  naiflfance,  puisqu'il  étoit  de  l'illuftre  Maifon  Efpagnole  qui 
pofl'edoit  le  Marquifat  de  Vigliena ,  &  le  Duché  (TEfcalona  ;  mais 
encore  par  fon  profond  favoir ,  &  par  les  importans  fervices  qu'il 
avoit  rendu  au  Concile  d:  Trente.  Etant  Evcque  de  Jaen ,  Paul 
111,  à  la  follicitation  de  l'Empereur ,  le  nomma  au  Cardinalat , 
&  à  l'Evêché  de  Sagone.  Le  Concile  ayant  été  transféré  à  Bolo- 
gne, Pachecco  relia  à  Rome  chargé  des  affaires  deCH  a  *.  l  es-Q^u  1  n  t, 
qui ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  lui  confia  après  la  mort  de  Z>. 
Pierre ,  la  Vice-  royauté  de  Naples. 

L'opinion  qu'on  avoit  de  fa  fevérité,  épouvanta  d'abord  les  Na- 
politains; mais  fa  douceur  Se  fon  affabilité  leur  Ht  bien -tôt  con- 
noitre  combien  ils  s'étoient  trompés;  non- feulement  il  les  traita 
avec  bonté ,  mais  encore  il  leur  rendit  auprès  de  l'Empereur  plu- 
fieurs  bons  offices ,  &  en  obtint  l'éxade  obfcrvation  des  Privilèges 
qui  avoient  été  accordés  à  Bruxelles  le  dernier  jour  de  l'année 
XJH»  fur  les  follicitations  du  fameux  Jérôme  Seripando  :  On  n'en- 
tendit plus  parler  de  ces  cm  prifonnemens  clandeitins ,  ni  d'infli- 
ger des  peines  aux  Accufcs  fur  le  lîmple  examen  des  informations 
fecrétes  qui  avoient  été  faites  contr'eux  :  On  fit  de  fages  réglemcns 
pour  les  collations  de  Ja  grande  Chapelle  ,  pour  les  Prclatures 
Royales ,  le  Doctorat  en  Médecine  :  les  Charges  de  Magiflxature , 
les  Chatellenies  du  Royaume ,  Enfin  ce  Viceroi  en  obtint  diverfes 
Carir.  e  grâces  &  privilèges,  pour  le  Royaume  de  Naples  (a). 
R«no  dl  1)3,15  ccs  nK  mcs  tems  ,  Philippe  Prince  d'Efpagne  étant  veuf  de 

Car.  V.      Marit  de  Portugal  fa  première  Femme,  fécondé  du  même  bon- 
heur dont  jouïuoit  fon  Augufle  Maifon ,  eut  une  occalîon  bien  fa- 
vorable 
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vorable  d'unir  à  la  Monarchie  d'Efpagne  le  Royaume  d'Angleter- 
re. Maris  Fille  aînée  d' Henri  VIII.  ayant  été  proclamée  le 
ao.  Juillet  1555.  Reine  d'Angleterre,  Se  folcmnellcment  couron- 
née le  premier  Octobre,  âgée  de  trente -fept  ans,  les  Seigneurs 
du  Royaume  la  follicitércnt  à  fe  marier,  afin  de  leur  donner  un 
Succefleur  à  la  Couronne  „•  Déférant  à  leurs  prières ,  elle  fe  choifît 
pour  Epoux  Philippe  Prince  d'tfpagne ,  Se  envoya  au  mois  de  Jan- 
vier de  l'année  1554.  des  Ambauadeurs  à  l'Empereur,  pour  l'in- 
former du  choix  qu'elle  avoit  fait.  Charles-Quint  reçût 
cette  propofition  avec  une  fatisfaction  infinie ,  Se  les  conditions 
de  ce  mariage  furent  bien- tôt  conclues.  Philippe  fe  rendit  pour 
cet  cfttt  en  Angleterre.  Les  Seigneurs  Anglois  virent  avec  beau- 
coup de  peine  le  choix  que  la  Reine  avoit  fait ,  non-feulement  à 
caufe  de  leur  aver/ion  pour  les  Efpagnols ,  mais  encore  parce  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  fouffrir  que  leur  Couronne  paflât  fur  la  téte  des 
defeendans  de  l'Empereur  ;  cependant  il  eft  hors  de  doute  ,  que 
ce  projet  auroit  été  conduit  à  une  heureufe  fin  ,  fi  Marie  ne 
fut  pas  morte  fans  laifler  des  Enfans  de  ce  mariage,  Se  ians  tou- 
tes les  révolutions  qui  furvinrent  en  Angleterre. 

Philippe  partit  d'Efpagne  le  16.  Juillet  1554,  Se  s'embarqua 
au  Port  de  la  Corogne,  fuivi  d'une  grofle  Flotc,  &  d'une  brillan- 
te Cour;  il  arrivai  Southampton,  éloigné  de  dix-mille  de  Win- 
chefrer ,  où  la  Reine  l'attendoit ,  &  où  ils  célébrèrent  leur  maria- 
ge au  milieu  des  Fêtes ,  &  des  magnificences. 

Charles  - C£u int  jugeant  qu'il  n'étoit  pas  convenable  qu'une 
fi  grande  Reine  époufat  Philippe,  tandis  qu'il  n'étoit  pas  en- 
core Roi ,  dépécha  en  Angleterre  Fignrin  Régent  de  Naples ,  pour 
porter  à  ce  Prince  la  ceffion  des  Royaumes  de  Naples ,  &  de  Si- 
cile, avec  celle  de  l'Etat  de  Milan  ;  Cette  nouvelle  qui  donnoit 
un  nouveau  rang  à  Philippe,  augmenta  la  joie  de  fes  Noces. 
Les  nouveaux  mariés  réitèrent  plufieurs  jours  à  Winchefter ,  oc- 
cupés de  Jeux  ,  Se  de  Tournois  ;  après  quoi. ,  ils  en  partirent 
le  19.  Août,  fuivis  de  leurs  Cours,  &  de  prefque  toute  la  No- 
bleffe  d'Efpagne ,  Se  d'Angleterre ,  Se  firent  leur  entrée  dans  la 
Ville  de  Londres,  où  les  Seigneurs  qui  avoient  vu  avec  peine  le 
mariage  de  leur  Reine,  éprouvant  quelle  droit  l'affabilité  Se  la 
bonté  de  Philippe  ,  changèrent  de  fentiment  à  fon  égard. 

Auflî-tôt  que  ce  Prince  eut  reçu  la  certîon  que  Charles- 
Qu int  fon  Pére  lui  avoit  faite  du  Royaume  de  Naples ,  il  envoya 
le  Marquis  de  Pefcara  en  prendre  poffeflïon  en  fon  nom  ,•  Cette 
Cérémonie  fe  fit  publiquement,  le  25.  Novembre  de  la  même 
année ,  dans  le  même  tems  que  l'Empereur ,  ou  dégoûté  des 
«iiofcs  de  ce  monde ,  ou  voulant  prévenir  les  coups  de  la  fortune 

qui. 
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qui  paroifioit  lui  devenir  contraire,  méditoit,  de  fon  côté,  de 
fe  délivrer  des  embarras  attachés  à  fon  rang. 

Charlss-C^u  i  n  t  étoit  alors  en  Flandre,  tourmenté  d'une 
goûte  continuelle  &  très  douloureufe ,  fatigué  du  poids  de  l'Em- 
pire ,  &  réfolu  d'abandonner  le  Siècle  ;  Dans  cette  intention  ,  il 
fît  venir  d'Angleterre  à  Bruxelles,  auprès  de  lui ,  le  Roi  Philip  pi 
fon  Fils  ;  Avant  toutes  chofcs ,  il  le  fit  Chef  de  l'ordre  des  Che- 
valiers de  U  Toifon  d'or  i  Enfuite,  le  2$.  Octobre  1555»  tous 
les  Confeillers  d'Etat ,  Chevaliers  des  Ordres ,  Se  la  NobleiTe  , 
étant  raflemblés  dans  une  grande  Salle  ,  il  renonça  en  leur  pré- 
fence  en  faveur  du  Roi  fon  Fils ,  &  lui  remit  tous  les  Pais  Bas  , 
avec  les  Etats ,  Titres ,  Se  Droits  qu'il  avoit  fur  la  Flandre ,  &  la 
Bourgogne  ,  de  même  que  les  Royaumes  d'Efpagne  ,  de  Sardai- 

Sne ,  de  Majorque ,  8c  de  Minorquc  ,•  &  tous  les  nouveaux  Pais 
écouverts  dans  les  Indes ,  avec  toutes  les  autres  lues  &  Etats 
apartenans  8c  dependans  de  la  Couronne  d'Efpagne. 

Charles-Quint  renonça  avec  la  même  folemnitc  au  Gou- 
vernement de  l'Empire  en  faveur  de  Ferdinand  fon  Frère, 
qui  avoit  déjà  été  élu  Roi  des  Romains.  Trois  années  après  ,  8c 
peu  de  mois  avant  fa  mort  ,  il  envoya  au  Collège  Electoral  fa 
renonciation  à  l'Empire,  &  le  14.  Mars  1558,  les  Electeurs  nom- 
mèrent pour  Empereur  à  fa  place ,  le  même  Ferdinand. 

Se  retirant  enfuite  dans  la  Ville  de  Gand  où  il  étoit  né  ,  il 
renvoya  tous  les  Ambalfadeurs  qui  étoient  auprès  de  lui ,  de  mê- 
me que  tous  fes  Généraux  d'Armées.  Le  14.  Septembre  1555,  il 
s'embarqua  pour  l'Efpagne ,  ôc  fc  retira  en  Eftramadure ,  où  il 
finit  fes  jours  en  retraite  dans  le  Couvent  de  Saint  Juft ,  de  l'Or- 
dre des  Jeronymitcsi  II  y  mourut  le  21.  Septembre  1558,  âgé 
de  J9-  ans. 


CHAPITRE  VIII. 

Etat  de  notre  J urijjprudence  pendant  le  régne  de  CHAR  LES- 
QUINT  i  Quels  furent  les  Jurifconfultes  qui  fe  diftingué- 
rent  fendant  ce  tems-là, 

CHarles-Quint,  &  plus  encore  les  Vicerois  qui  pendant 
fon  régne  gouvernèrent  le  Royaume  de  Naples  ,  nous  laif- 
férent  un  grand  nombre  de  Loix  ;  mais  comme  elles  ont  été 
toutes  éxaétcment  raportées  ,  fuivant  l'ordre  des  tems  dans  Jef- 
quels  elles  ont  été  données  ,  dans  la  dernière  édition  de  nos 
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Pragmatiques ,  nous  ne  croyons  pas  devoir  en  charger  cet  Ou- 
vrage- 

D.  Pierre  de  Tolède  avoit ,  ainfî  qu'on  l'a  vû  ci-devant ,  mis 
les  Tribunaux  de  Juftice  dans  un  fi  grand  lufrre ,  que  fi  la  Jurif- 
prudence  ne  fit  pas  fous  ce  régne  de  grands  progrès ,  au  moins 
fut- elle  très  cultivée,  &  y  eut-il  unrgrand  nombre  de  Profcffeurs 
recommandables  par  leur  favoir ,  &  par  leurs  connoilTances  dans 
les  Loix. 

Cependant , 1  il  faut  convenir,  que  par  toutes  les  raifons  dont 
nous  avons  parlé  ci -devant,  la  Jurifprudcnce  ne  fut  point  dans 
ce  Siècle  poufiee  parmi  nous  à  ce  point  de  clarté,  &  de  beauté, 
où  les  François  l'avoient  mife  dans  leur  Patrie  :  Toute  érudition 
ètoit  fufpe&c  aux  Efpagnols  ;  8c  ils  étoient  fort  en  garde  pour 
qu'on  n'introduifit  aucune  nouveauté  ,  ni  dans  les  Sciences  ,  ni 
dans  la  manière  de  les  enfeigner.     On  fuivoit  donc  les  anciens 
ufages  ;  mais  fi  nous  étions  privés  des  connoiflances  de  l'Hiftoire 
Romaine  par  lefquelles  la  Jurifprudence  fut  mife  en  France  dans 
un  état  plus  parfait  ,  nous  ne  manquions  pas  pour  cela  d'ex- 
cellens  Jurifconfultes  qui  ne  le  cédoient  en  rien  à  ceux  des  autres 
Nations. 

II  étoit  même  bien  extraordinaire ,  que  cette  Science  eut  pour 
la  première  fois  commencé  à  prendre  un  plus  grand  luftre  en  Ita- 
lie ,  par  les  foins  à' André  Alciaii  Milanois ,  qui  fenfeignoit  avec 
tant  d'érudition ,  &  d'éloquence  ;  &  qu'enfuite ,  on  en  eût  né- 
.  gligé  l'étude  ,  tandis  qu'en  France  il  s'éleva  un  g,  grand  nombre 
de  Jurifconfultes  qui  furpafferent  de  beaucoup  ceux  de  l'Italie,- 
Dans  ces  tems-ci ,  on  y  voyoit  le  fameux  Guillaume  Budé  de  Paris  , 
François  Du.irenc  (on  Ecolier,  qui  fut  ProfcfTeur  en  Droit  â  Bour- 
ges, &  qui  mourut  en  l'année  1559.  âgé  de  50.  ans;  le  célèbre 
Charles  Du  Moulin,  mort  en  1^66;  Jaques  Cujas  natif  de  Toulou- 
fc,  qu'on  ne  fauroit  jamais  aftez  élogier,  &  qui  fut  Profefleur  à 
Bourges ,  à  Touloufe  ,  à  Cahors  ,  à  Valence  ,  &  à  Turin  ,  un  pro- 
dige dans  cette  Science,  qui  fut  par  cette  raifon  juftement  apcllé 
par  de  Thon,  le  premier,  &  le  plus  illuftre  d'entre  les  plus  grands 
Interprètes  des  Loix  ;  Antoine  Cotise  natif  de  Noyon  contemporain 
de  Duarene  &  de  Cujas ,  qui  fut  aufli  ProfefTeur  en  Droit  à  Bour- 
ges, &  mourut  en  1575;  François  Ottoman,  Pierre  Piteus,  8c  tant 
d'autres  dont  de  Tbou  a  fait  mention  d'une  manière  particulière  , 
&  honorable,  dans  le  cours  de  fon  Hifioire. 

Il  eft  vrai,  que  par  les  raifons  que  nous  avons  raporté  ci-devant, 
Se  par  d'autres  dont  nous  parlerons  dans  les  Livres  fuivans  de  cette 
Hiftoire ,  nous  ne  pouvons  point  indiquer  en  faveur  du  Royaume 
de  Naples  des  Profeucurs  Jurifconfultes  qui  puuTent  mériter  d  être 
Tome  IV.  Z  compa- 
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compares  aux  François,  dont  nous  venons  de  donner  les  noms; 
mais  auii i ,  pour  ce  qui  regarde  les  Docteurs  en  Droit,  donc  les 
talens  ont  brillé  dans  le  Barreau,  ou  dans  la  Magiftrature,  nous 
ne  le  cédons  en  rien  aux  autres  Nations,  ni  pour  le  nombre,  ni 
pour  la  fupériorké  du  mérke. 

Sous  le  Régne  de  Charles-Quint,  nous  eûmes  divers 
grands  JunTconfultes  qui  fe  rendirent  célèbres  dans  nos  Tribunaux  : 
Antoine  Capece  de  la  place  de  Nido  s'aquit  d'abord  une  grande  ré- 
putation ,  en  exerçant  la  profeflion  d'Avocat;  Ferdinand  le 
Catholique  le  nomma  en  1J09.  fon  Confeiller,  8c  cependant  il  con- 
tinua a  enfeigner  le  Droit  dans  l'Univerfîté  de  Naples ,  où  il  occu- 
poit  la  première  Chaire  en  D.o.t  Civil,  pour  l'après  midi;  En  15 19, 
il  y  enfeigna  encore  la  Jurifprudence  Féodale;  &  c'eft  de  l'on  cco!e 
que  for  tirent  Bartbelemi  Camerario,  Sigifmond  Loff'redo,  &  tant  d'au- 
tres célcbies  J u ri feon fuites.  A  l'occalîon  des  mouvemens  qui  fur- 
vinrent  en  Sicile,  fous  le  Gouvernement  d'Heftor  PignaullLÙmte  de, 
Monteleon,  Cutpece  fut  honore  par  le  Roi  de  la  commiflion  de  fe 
tranfporrcr  dans  cette  llle,  Se  c'eft  par  lui  que  furent  jugés  les. 
^tuteurs  du  tumulte,  d'où  il  prit  occafîon  de  compofer  quelques- 
unes  de  fes  Décidons;  il  revint  enfuite  à  Naples,  Se  malgré  que 
le»  fondions  de  fa  charge  de  Confeiller  ToccupalTent  infiniment, 
cependant  il  écrivit  un  Livre  intitulé  Répétition  fur  le  Cap.  Imperia. 
lem ,  de  probib.  fend,  alien.  per  Feder.  ,•  Il  avoit  encore  entrepris  un 
autre  grand  Ouvrage,  intitulé  Inveflitura  Feudalis,  qu'il  ne  put  pas 
achever.  11  compila  les  différentes  Décifions ,  qui  furent  données 
de  fon  tems  dans  le  Confeil  de  Sainte  Claire  j  on  les  joignit  à 
celles  qu'il  avoit  déjà  faites  pendant  qu'il  étoit  en  Sicile,  &  nos 
ProfefTeurs  s'en  fervent  journellement.  Il  mourut  enfin  à  Naples 
en  l'année  1^45,  &  il  fut  enfeveli  dans  la  Chapelle  de  fa  Famille, 
U)r.Toppi  qui  cft  à  l'Eglifc  de  Saint  Dominique  Majeur  de  cette  Ville  («). 
TVi?"8'  Bartbelenû  Camerario  de  Bénévent  fut  encore  un  célèbre  Jurifcon- 

lî*. 4.' cwp.'u  fi,'tc»  Eri  l'année  1521,  il  fît  imprimer  à  Naples  une  Répétition 
tmm.ti.       fur  le  Paragraphe  eque  de  Aclionibus  y  mais  ce  qui  lut  acquit  le  plus 
de  réputation  ,  fut  fon  profond  favoir  fur  les  matières  Féodales  ; 
Il  s'appliqua  à  corriger  les  Commentaires  fur  les  Fiefs  d'André 
i'Ifemia ,  qui  par  le  défaut  des  Copiftes ,  avoient  été  donnés  à 
l'imprcffion  pleins  de  fautes,  il  les  rendit  parfaitement  correâs  ;. 
mais  ce  travail  qui  l'occupa  trois  années  entières  ,  feize  heures 
chaque  jour,  lui  coûta  cher,  puifque ,  comme  il  le  dit  lui-même 
(b)Chvi*.  (b))  il  y  perdit  un  œil;  Il  enfeigna  pendant  vingt-quatre  ans 
poil" Canut,  dtns  l'Uni verfité  de  Naples  la  Jurifprudence  Féodale;  de  là  eiv 
'  l'année  1529,  il  fut  fait  Préfident  de  la  Chambre,  en  place  de- 
gean  Ange  Pifanello  ;  En  1 54 1 .  C  h  a  r  L  e  s  -  Qu  1  n  t  l'en  nomm 
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Lieutenant:  Mais  D.Pierre  de  Tolède  l'ayant  pris  en  déplaifance  , 
par  les  motif,  que  nous  avonj  raporté  ci -devant,  &  parce  qu'il 
îe  connoiflbit  très  attaché  aux  François,  Camerario  donna  prife  fur 
lui,  de  manière  que  ce  Viceroi  le  perdit  dans  l'cfprit  de  l'Empe- 
reur ;  alors  ce  Jurifconfulte  accepta  l'honneur  que  lui  fit  le  Roi  de 
France  de  le  créer  fon  Confeiller,  Se  fe  retira  fous  fa  protection: 
D.Pierre  pourvut  fur  le  champ  François  Revertcro  de  fa  charge,  Se 
lit  inftruire  fon  Procès,  par  lequel  il  fut  en  l'année  1551,  déclaré 
Rebelle,  Se  tous  fes  biens  confifqués.  Pendant  le  tems  que  Camc- 
rario demeura  en  France  ,  les  erreurs  de  Luther  Se  de  Calvin  fe 
multiplioient  dans  ce  Royaume ,  Se  comme  il  avoit  auflî  étudié  en 
Théologie,  il  entra  en  lice  contr'eux  ;  En  1556,  il  fit  imprimer 
à  Paris  un  Traité,  De  Jejunio ,  Oratione,  &  Eleemofpta;  Dans  la 
même  année ,  il  publia  encore  un  autre  Livre  en  forme  de  Dia- 
logues entre  Calvin  Se  lui ,  auxquels  iJ  donna  pour  titre  :  De  Pra- 
deftinationc ,  ac  de  Gratia,  &  Liber o  arbitrio  ,  cum  Rabanne  Calvin» 
difputatio.  En  1557,  Corner ario  s'étant  retire  à  Rome,  y  fie  encore 
paroitre  un  Traité,  De  Purgatorh  rgne. 

Voyant  au'on  ne  récompenfoit  pas  en  France  fon  mérite ,  fui- 
vant  les  efperances  qu'il  s'étoit  formées,  il  fe  retira  à  Rome,  où 
le  Pape  Paul  IV.  ennemi  irréconciliable  de  Ch  a  r  l  es- Quint, 
comme  du  Roi  Philippe  fon  Fils,  le  reçut  avec  beaucoup  de 
diftinâion ,  Se  l'admit  dans  fes  Confcils;  On  prétend  même,  ainfi 
-que  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  que  ce  fut  Camerario  qui  diffuada 
ce  Pape  de  publier  contre  P  h  i  l  i  v  p  s  la  Sentence  qui  le  déclaroit 
déchu  du  Royaume.  Le  Duc  fAlbe  étant  venu  afliéger  Rome  pen- 
dant la  Guerre  que  ce  Prince  eut  avec  Paul  IV.  t  Camerario ,  nôtre 
Profefleur  borgne,  qui  pendant  vingt- quatre  ans  avoit  régenté  les 
matières  Féodales  dans  l'Univtrfité  de  Naples,  fut  nommé  Com- 
mhfaire  Général  de  l'Armée  Papale,  &  enfuite  Préfet  fur  les  grains 
de  Rome  ;  Ce  fut  alors  que  pour  témoigner  i  Paul  IV.  fa  recon- . 
noufance,  il  fit  imprimer  en  1558,  dans  cette  Ville,  fon  Com- 
mentaire ad  L  Imperialem ,  de  prohib.  fend,  alien.  per  Feder. ,  qu'il 
dédia  à  ce  Pape,  en  lui  promettant  dans  l'Epitre  dédicatoire,  que 
s'il  en  avoit  le  tems ,  il  lui  préfenteroit  encore  fept  autres  Livres 
de  fa  compofition  fur  les  Fiefs  ;  Camerario  paffâ  le  relie  de  fes 
jours  à  Rome,  où  il  mourut  en  &  fut  enfeveli  dans  l'Eglife 

des  Saints  Apôtres  des  Pères  Conventuels  de  Saint  François,  où 
l'on  voit  fa  Tombe  avec  une  Infcription.  Outre  les  Ouvrages  dont 
nous  venons  de  faire  mention,  on  a  encore  de  lui  quelques  Dia- 
logues fur  ces  mêmes  Matières  Féodales,  qui  dénués  de  l'enjoue- 
jnent  Se  de  la  grâce  qu'on  exige  dans  ce  genre  de  compofition, 
ont  paru  très  infipides,  &  très  ennuieux. 
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Si&ifmoni  Loflredo  Eiéve  d'Antoine  Capece ,  de  la  place  Capuana, 
après  avoir  fait  de  merveilleux  progrès  dans  l'étude  des  Belles 
Lettres  ,  s'apliqua  à  la  Jurifprudence  ;  fon  mérite  fut  récompenle 
par  Ferdinand  le  Catholique  qui  en  l'année  1 5 1 2.  le  nomma  Pré- 
sident de  la  Chambre  Royale;  à  peine  eut- il  occupé  cinq  ans  cet 
emploi  ,  qu'il  fut  élevé  au  grade  fuprême  de  Régent  de  la  Chan- 
cellerie, apellé  enfuite  en  Efpagne ,  pour  affilier,  comme  Régent  de 
Naples,  au  Confeil  fupreme  d'Aragon;  11  mourut  en-  1539,  laif- 
fant  un  monument  de  Ces  talens  par  fes  doâes  Confeils  ,  &  fes 
Commentaires  fur  la  Loi  Jurifconfdtus  de  gradibus,  qui  furent  im- 
(r)v.  Toppi  primés  à  Venilê  en  157a  (c). 

TrilPr?"  ^*cc0  Lo8*eio  nc  ^uc  P35  moms  célèbre  ;  premièrement  fameux 

P*S- 1*7?  3  Avocat,  &  crtfuite  ,  en  151a  ,  Confciller  du  Roi;  La  Ville  de 
Naples  rendant  juftice  à  Ces  talens,  l'envoya,  comme  fon  Orateur, 
en  Flandre,  auprès  du  Roi  Charles,  pour  lui  prêter  obéiffance,. 
&  demander  la  confirmation  des  Privilèges;  En  1522,  il  fut  élevé 
au  fuprême  honneur  de  Président  du  S.  C.  ,  Emploi  qu'il  exerça 
jufqucs  en  1559,  qu'il  fut  fait  Régent  du  Confeil  Collatéral  ;  il 
mourut  â  Naples  en  1547  ;  on  l'cnfevelit  premièrement  dans  la 
grande  Eglife  de  Naples,  &  dans  la  Chapelle  de  fa  Maifon;  mais 
enfuite  Ferdinand  Loffredo  Marquis  de  Trivico  fon  Fils,  fit  tranfportec 
fon  corps  dans  l'Eglife  du  Saint  Efprit ,  qu'il  avoit  fondée ,  où  l'on 
voit  encore  fa  Tombe  avec  une  Infcription.  C'eft  de  ce  fameux 

(,r>  v.  Toppi  Jurifconfulte  que  defeendent  les  Marquis  de  Trivico  (d)  qui  fub- 

£e.,0rte'      fi/lent  préfentement. 

Uh.i.cmf.ù       ^      à  Pcu  Prc*  dans  ccs  mêmes  tems,  que  Ce  rendirent  célé- 
**.v.  6,*3-  bres ,  Jérôme  Sevcrin  ,  Tljomas  Salernitain  ,  Jean  André  de  Curte 
Scipion  Capece ,  Marin  Freccia,  tous  grands  Jurifconfultes. 

Jérôme  Sevcrin  étoit  de  la  Place  de  Porto;  Dans  fa  jeunefle,, 
en  .16,  il  exerça  la  charge  d'Avocat  des  Pauvres;  En  15 17, 
le  Viccroi  Lanoy  le  créa  Juge  du  Vicariat.  Lors  que  Charles- 
C^uint  vint  à  Naples,  la  Ville  nomma  Severin  pour  l'haranguer; 
en  1555,  elle  le  fit  Sindic.  Ce  fut  par  fon  habileté  que  dans  le 
Parlement  qui  fut  tenu  le  8.  Janvier  de  cette  même  année  ,  on 
délibéra  d'offrir  à  l'Empereur  un  don  d'une  fomme  très  confidé- 
able;  aufli  ce  Prince,  en  récompenfe  de  fes  bons  fervices,  lui  confia 
l'emploi  de  Régent  de  la  Chancellerie  ,  &  du  Confeil  Suprême 
d'Italie  ,  ce  qui  l'obligea  i  le  fuivre  en  Efpagne  ;  mais  enfuite 
en  1541,  il  fut  élevé  au  porte  éminent  de  Préfident  du  S.  C.  & 
en  à  celui  de  Vice- protonotaire  du  Royaume;  il  exerça  pen- 
dant quinze  ans  la  charge  de  Préfident ,  mais  fon  grand  âge  ne 
lui  laiflant  plus  les  forces  d'en  faire  les  fonctions ,  il  rentra  en  1 5  5  y», 
dans  le  Confeil  Collatéral ,  donc  il  fe  retira  aufli  accablé  d'années». 
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&  ne  conferva  que  remploi  de  Vice- protonotaire  qu'il  exerça  juf- 
ques  à  la  fin  »  parce  que  les  occupations  n'en  étaient  point  péni- 
bles. Il  mourut  à  Naples  en  1559,  &  fut  enfeveli  â  Sainte  Marie 
la  Neuve  dans  la  Chapelle  de  fcs  Ancêtres ,  où  l'on  voit  encore  Ion 
Tombeau  avec  une  Inscription  (*).  ^f#)r.  Toppi 

Thomas  Salernitain  fut  à  peine  parvenu  à  l'âge  de  18.  ans,  qu'il  T^ib.  ». 
donna  des  preuves  H  étonnantes  de  fa  vafte  connoi  (Tance  dans  la  M.yc*f>.  x. 
Science  des  Loix  ,  que  des -lors  on  l'admit  a\  les  expliquer  dans  ■"■»»!• 
rUniver/îtc  de  Naples;  il  fe  voua  enfuite  à  la  Profedlon  d'Avocat» 
&  il  y  réuiTit  fi  parfaitement,  que  peu  de  tems  après,  il  fut  fait 
Préfîdcnt  de  la  Chambre  Royale;  Sous  le  régne  de  Philippe  II. 
on  l'employa  dans  les  affaires  dEtat  les  plus  importantes,  &  on 
l'envoya  en  Allemagne  pour  la  fameufe  caufe  du  Duché  de  Bari  ;  En 
1567,  il  fut  enfuite  crée  Prclîdent  du  S.  C.  &  en  1570,  Rcgent  de 
la  Chancellerie  ;  Il  laiffa  un  célèbre  monument  de  fa  capacité  par  les 
favantes  Decijions  qu'il  compila ,  &  dont  nos  Profefîeurs  fe  fervent 
encore  chaque  jour:  Il  mourut  à  Naples  en  1584»  &  fut  enfeveli 
dans  la  Chapelle  de  fa  Maifon  de  l'Eglile  de  Sainte  Marie  des  Grâ- 
ces ,  où  fon  Tombeau  fubfifte  avec  une  Infcription  ;  Paul  Regio 
Evêque  de  Vico  de  Sorrente  &  fameux  Prédicateur  de  ces  tems  làr 
compofa  fon  Orailbn  Funèbre  dans  laquelle  il  élogia  extrêmement 
fes  vertus,  &  fes  actions  (f)i  Notre  célèbre  Poète  Bernard  Rota  (f)  v.  Toppt 
n'oublia  pas  non  plus  de  lui  verler  fon  encens  poétique  fc.rif. 

Jean  André  de  Curte ,  de  qui  FogUette  {h)  a  aulTi  fait  de  grands  $tsmE* 
éloges,  droit,  fuivant  cet  Auteur,  fon  origine  de  Pavie  ;  mais /*/.  ?9. 
nos  Ecrivains  (»)  Napolitains  l'ont  revendiqué,  &  prétendent   (*)  Foust. 
qu'il  étoit  de  la  Cava.    Il  étoit  Fils  de  Modefte  Juge  de  la  Gran-  Jj™. 
de  Cour  du  Vicariat,  où  après  avoir  fiégé  quelques  années ,  (;;r.Toppi 
Ch  arli  s-Qu  i  nt  le  créa  Confeiller  de  Sainte  C/aire  ;  fa  gran-  hc.tU.uM.tf*. 
de  aplication  à  l'étude  des  Loix  l'avoir  rendu  fameux  Jurilcon- 
fulte.  Lors  des  tumultes  qui  furvinrent  à  Naples  en  1 547.  à  l'oc- 
cafion  de  l'Inquifition ,  peu  s'en  falut  que  Modefie  de  Curte  ne  fut 
avec  fes  Enfans  mis  en  pièces  par  la  Populace  ;  Voyant  la  Ville 
toute  en  armes  ,  a  l'exemple  de  quantité  d'autres  Perfonnes  de 
bien  ,  il  projetta  d'en  fôrtir  avec  fa  Famille  ;  il  étoit  regardé 
comme  un  Partifan  du  Viceroi  D.  Pierre  de  Tolède  ,  aufli  dès  qu'on, 
eut  apris  fa  fortie ,  on  courut  avec  fureur  après  lui  ;  quoi  qu'il 
fe  fût  réfugié  dans  un  Couvent  de  Moines,  la  Populace  b  ri  fa  les 
portes ,  &  fit  violence  à  ces  Religieux  pour  les  forcer  à  le  repré- 
fenter;  mais  niant  conftamment  qu'ils  lui  euflent  donné  retraite, 
&  foùtenant  qu'il  s  etoit  fauvé  par  une  autre  route  ,  ces  Furieux 
qui  le  pourfui voient ,  après  avoir  fouillé  dans  tous  les  recoins  du 
Couvent ,  coururent  avec  rage  jufques  à  la  Tour  du  Grec ,  où  ils 
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avoient  apris  que  la  Famille  de  Curte  étoit  retirée  ;  &  ces  inno- 
<cns  Enfans  auroient  été  les  vî&imes  de  cette  furie  populaire  , 
fi  les  Païfans  de  ce  lieu  n'étoient  pas  venus  en  armes  pour  les  en 
préfervcr  ;  L'un  de  ces  Fils ,  étoit  Mario  de  Gtrte  ,  dont  Foliette 
a  fait  de  fi  grands  éloges ,  &  avec  lequel  il  contracta ,  tandis  qu'il 
fut  à  Naplc>,  une  étroite  amitié  ;  C'clt  ce  même  Mario  qui  devint 
un  grand  Théologien  ,  &  l'un  des  célèbres  Prédicateurs  du  Roi 
Philippe  II.  Jean  André  dont  nous  parlons  préfentement ,  en 
xécompenfe  de  tes  grands  fervices,  &  de  fon  favoir  ,  fut  élevé 
par  ce  Prince  à  la  charge  de  Préfident  du  Confeil  ;  II  mourut  en 
a  576,  &  fon  corps  repofe  dans  fa  Chapelle  de  TEglife  de  Saint 
Sevcrin ,  ou  l'on  voit  fon  Tombeau ,  avec  une  Infcription.  Rota 
(ORota  j'a  auffi  fort  chanté  dans  fes  vers  (Ô,  &  le  Préfident  de  Franchis 
/J'y""1      {0  en  parle  honorablement  dans  fes  Ouvrages. 
(ÔFkinchm      Mais  de  tous  les  Jurifconfultes  dont  nous  venons  de  parler , 
dccil.  470.    il  n'en  cft  aucun  dont  la  Science  dans  les  Loix,  la  va/le  &  pro- 
»*/».  4.        fonde  Littérature,  pût  égaler  celle  de  Scipion  Capece  Fils  d'Antoine; 

Il  pafTa  les  premières  années  de  fa  vie  a  l'étude  des  Belles  Let- 
tres ,  &  de  la  Philofophie  ;  il  excella  dans  l'Eloquence'  &  dans 
la  Poëfie ,  à  tel  point  qu'on  le  regarda  comme  l'un  des  meilleurs 
Poètes  de  fon  tems  :  Scipion  Capece  compofa  deux  Livres ,  intitu- 
lés De  Principiis  Rerum,  qu'il  dédia  au  Pape  Paul  III;  le  Cardi- 
nal Betnbo  ,  de  même  que  Paul  Mauuce ,  les  trouvèrent  fi  beaux , 
qu'ils  .ne  firent  pas  difficulté  de  les  mettre  de  pair  avec  Lucrèce  : 
Il  écrivit  encore  en  vers  héroïques ,  la  Vie  de  )  1  s  u  s  -  C  h  r  1  s  t  , 
&  les  louanges  de  fon  Précurfeur  Jean  Btptiftc,  cet  Ouvrage  fut 
divifé  en  trois1  Livres ,  Se  intitulé  De  Vote  Maxim»  ;  Jean  François 
de  Capoue  Comte  de  Paléna  les  dédia  au  Pape  Clément  Vil  ;  Les 
Epigrammes  &  les  Elégies  de  Capece  ,  furent  auffi  généralement 
aplaudies  par  les  plus  habiles  ConnoifTcurs  de  ces  tems-lâ  ,  dont 
(m) Nicod.  Micodéme  nous  a  laifTé  un  long  Catalogue  (m). 
Biblioth/  Capece  ne  fut  pas  moins  grand  Jurifconfulte ,  que  bon  Pocte , 

excellent  Orateur ,  favant  dans  les  Belles  Lettres  ;  Dans  le  Barreau , 
comme  dans  la  Chaire  ,  par -tout  il  tint  le  premier  rang;  A  nos 
Tribunaux  fuprémes  ,  tous  les  Avocats  lui  rendoient  hommage  ; 
A  l'Univerfité,  il  occupa  en  iH4«  &  jufques  en  1537.  1*  premiè- 
re Chaire  de  l'après  midi  pour  le  Droit  Civil  ;  Lors  que  Chamij- 
Qu  1  n  t  vint  à  Naplcs ,  Capece  fut  chargé  de  l'haranguer  fur  fa 
réception,  &  ce  Prince,  en  recompenfe  de  fon  favoir,  &  de  fon 
éminente  Littérature,  le  créa  Confciller  de  Sainte  Claire.  Il  com- 
pofa plufîeurs  Commentaires  fur  diférens  Textes  des  PandcÛes  ,  qu'il 
expliquoit  dans  l'Univerfité  ;  mais  il  n'y  en  eut  aucuns  d'impri- 
més que  celui  fur  le  titre  de  Acquirenda  pojfeffione  ,  qu'il  dédia  à 
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D.  Louis  de  Tolède ,  Fils  de  D.  Pierre  nôtre  Viceroi  ,  &  dans  lequel 
il  promettait  d'en  mettre  inceflamment  un  autre  au  jour  fur  le 
titre,  Soluto Matrimonio  ;  II  compofa  aufli  un  petit  Traité  intitule: 
Magiflratuum  Regni  Neafolis  qualiter  cum  antiquis  Romanorum  conve- 
nant ,  Compendidum  ;  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  en  premier  lieu 
à  Salernc  en  1544»  &  enfuitc  à  Naples  en  1*94:  Cet  illuftre 
Savant  mourut  en  1  J45>  &  fut  enterré  dans  fa  Chapelle  de  t'Eglifc 
de  Saint  Dominique  Majeur ,  où  fon  Tombeau  fublifte  encore  (n).  («)V.Toppi 

Nous  pouvons  encore  joindre  à  Capece ,  Marin  Freccia,  qui,  Çrib^'.z. 
outre  la  Jurifprudence  ,   connoiffoit  l'utilité  &  l'importance  de  Kb.+.ctf.ù 
l'Hiftoire  ;  il  fut  le  premier  parmi  nous  qui  fit  apercevoir  à  nos  »•  9%* 
Ecrivains  combien  ils  avoient  tort  d'en  négliger  l'étude  ;  &  dans 
combien  d'erreurs  cette  ignorance  les  avoit  jettés  ;  Freccia  avoit 
de  grandes  lumières  fur  les  anciens  Manul'crits ,   &  c'eft  à  lui 
que  nous  devons  quelques  Fragmcns  d'Ercbempert ,  qui  furent  en- 
fuite  imprimés  par  Camille  PclUrin  dans  fon  Hiftoirc  des  Princes 
Lombards.   Le  Livre  qu'il  compofa  De  Subfeudis ,  &  qu'il  dédia 
au  Viceroi  Cardinal  Pacecco ,  démontre  combien  il  avoit  à  cœur 
d'éclaircir,  &  d'illuftrer  les  chofes  qui  intéreflbient  le  Royaume 
de  Naples  ,   &  à  quel  point  il  pofledoit  l'Antiquité.    Ce  grand. 
Jurifconfulte  étoit  né  à  Ravello  ;  fa  parfaite  connoiffance  des  Loix, 
particulièrement  fur  les  Matières  Féodales ,  dont  il  fut  ProfeflTcur 
dans  rUniverfité  de  Naples ,  porta  Charles  - i n t  à  le  nom- 
mer en  1540.  Confciller  du  Sacré  Confcil ,  &  enfuite  Vice-Préfî- 
dent  :.  Il  compofa  encore  un  autre  Traité  De  Formulis  Inveflitura- 
rum  ,  mais  prévenu  par  la  mort ,  il  ne  put  pas  le  finir  ;  Agé  feu- 
lement de  vingt  ans ,  il  donna  un  Livre  De  pnefentatione  Inflru- 
meutorum,  dont  nos  Pcofeffeurs  fe  fervent  encore  aujourd'hui  ;  Il 
mourut  en  1552,  &  fut  enfeveli  dans  fa  Chapelle  à  Saint  Do- 
minique Majeur ,  où  ton  peut  encore  ?oir  fon  Tombeau  avec 
une  Infcription  (0).  MToppi 

On  eut  encore  ,  environ  dans  les  même  tems  ,  Jacobujjo  de 
Franchis  y  Antoine  Baratuccio,  f}can  Thomas  Minsdoi ,  Thomas  Gram- 
rnatico  ,  Jean  Ange  Pifanello ,  &  tant  d'autres  ,  dont  nous  ne  croyons 
pas  devoir  raporter  les  ennuicux  noms  ,  d'autant  plus  que  nos 
Lecteurs  qui  voudront  fatisfaire  une  curiofité ,  qui  peut-être  feroit 
aufli  infipide  qu'exceflîve ,  pourront  les  trouver  dans  la  Bibliothè- 
que Napolitaine  de  Tvppi ,  &  dans  les  Livres  de  l'Origine  de  nos  Tri- 
bunaux,  où  il  en  a  donné  de  nombreux  &  de  longs  Catalogues., 
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CHAPITRE  IX. 

Etdt  de  nos  Eglifes  pendant  le  régne  de  t Empereur  CHAR* 

LES- QUINT. 

DAns  ce  feiziéme  Siècle ,  le  Pontificat  Romain  reçut  l'une  des 
plus  grandes ,  &  des  plus  ruineufes  fecouffes  qu'il  eût  jamais 
éprouvé  depuis  fon  élévation  ;  A  l'occafion  des  Hérifies  de  Lu- 
ther ,  dont  nous  avons  parlé  ci-devant ,  il  fit  en  Europe  des  per- 
tes irréparables ,  Se  déplorables.  Plufieurs  Provinces  d'Allemagne 
fe  fouftraifirent  de  fon  autorité ,  la  Flandre ,  l'Angleterre  qui  pen- 
dant un  tems  avoit  été  la  plus  foumife ,  Se  dont  la  Cour  de  Rome 
retirait  le  plus  de  revenu  ;  l'Ecoue ,  Se  les  Royaumes  du  Nord  , 
furent  autant  de  relfources  perdues  entièrement  pour  Elle.  La 
France  fut  aufli  comme  prête  à  lui  échaper  ;  Se  l'Italie  parôiflbit . 
prendre  la  même  route. 

Quoi  que  dans  ces  tems  la  Religion  Chrétienne  s'étendit  dans 
les  Indes ,  &  dans  l'Amérique  ,  ces  nouvelles  acquifitions  infruc- 
tueufes  &  ftériles  pour  la  Cour  de  Rome  ne  pou  voient  point  ré- 
parer les  pertes  quelle  faifoit  en  Europe.  Les  Papes  éroient  en- 
core allarmés  par  la  néceflité  de  convoquer  un  nouveau  Concile  » 
qu'on  envifageoit  de  toute  part  comme  abfolument  néceflaire  , 
pour  mettre  une  fin  aux  grandes  révolutions  que  la  Religion  oc- 
cafionnoit  dans  toute  la  Chrétienté  :  Cependant  ,  Se  malgré  ces 
dangers ,  les  Pontifes  Romains  qui  connoiflToicnt  fans  doute  que 
les  Princes  étoient  également  intéreues  à  ne  JaifTcr  introduire  au- 
cunes nouveautés  dans  leurs  Etats ,  quelques  liaifons  particulières 
qu'ils  eiiAcnt  d'ailleurs  avec  eux ,  ne  diminuèrent  rien  de  toute 
l'étendue  des  prétentions  qu'ils  avoient ,  foit  fur  les  Eglifes  de 
leurs  Domaines,  foit  fur  d'autres  objets:  Après  que  Charles- 
Qu  i  n  t  eut  exigé  de  Clément  VIL  les  fommes  exorbitantes  aux- 
quelles il  le  taxa  pour  prix  de  fa  liberté ,  comme  par  une  efpéce 
d'indemnité ,  il  ne  s'embarrafTa  point  que  ce  Pape  fe  prévalut  avec 
plus  de  rigueur  que  jamais  des  Dépouilles  des  Eglifes  vacantes  dans 
le  Royaume  ,  Se  que  l'on  fit  valoir  toutes  les  reflburecs  de  la 
Chambre  Apoftolique  avec  plus  d'étendue  qu'elles  n'avoient  été 

Î»ratiquéos  jufques  alors  ;  II  laifla  impofer  de  fréquentes  Décimes 
iir  le  Clergé  ,  &  fur  les  Courens  ,  du  produit  defquclles  il  retiroit 
fa  portion  ;  en  un  mot ,  cet  Empereur  ,  ainfi  que  tous  les  Rois 
fes  Succcucurs ,  retirant  de  grands  bénéfices  des  permutions  que  les 
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Papes  leur  accordoient  de  faire  des  Importions  fur  les  bien.  E:- 
cléfiaftiques  des  Royaumes  d'Efpagne  ,  ne  donnoient  que  très  peu 
d'attention  à  leurs  droits ,  6c  bien  moins  encore  à  ce  qui  pou- 
voit  inrérefler  ceux  des  Eglifes  de  Nap'es. 

Dans  le  Traité  de  Paix  que  nous  avons  dit  qui  fut  fait  en 
entre  Charles  -  Qu  i  n  t  eV:  Ciment ,  il  y  eut  de  grandes  coiitcfta- 
tions  aufujet  de  la  préfentation  aux  Eglifes  Carhéd-ales  d  j  Royaume, 
que  nos  Rois  prétendoient  être  de  Patronage  Royal  ;  lis  étiblif- 
foientee  droit,  fur  ce  que  leurs  PrédécelTeurs  étoient  les  F  nda- 
teurs  des  plus  confidérables  Cathédra'es ,  Se  qu'il  les  avoit  dotées 
d'immeubles  ,  6c  de  riches  revenus.  On  a  pu  voir  dans  les  précé- 
dens  Livres  de  cette  Hiftoire ,  que  les  Normands  en  élevèrent  un 
grand  nombre  dès  les  fondemens  ;  &  d'ailleurs ,  qu  A  avantage  ne 
procurcrent-ils  pas  au  Pontificat  Romain,  en  enlevant  au  Patriar- 
che de  Con/lantinople  toutes  les  Eglifes  qui  étoient  fous  fa  dépen- 
dance ,  pour  les  faire  pafll-r  fous  la  Henné  ?  Les  Princes  de  la, 
MùÇjn  d Anjou  fondèrent  auffi  diverfes  Eglifes ,  enforte  que  com- 
me par  ce  même  motif  les  Cathédrales  d  El  pagne  font  toutes  cen- 
fëes  de  Préfentation  Roya'e  ,  il  en  doit  ctre  de  même  de  celles 
du  Royaume  de  Naplcs  ;  6c  par  conféquent ,  tous  les  Archevêchés , 
Se  Evcchés  qui  viennent  à  vaquer  dévoient  tous  être  pourvus  fur 
la  préfentation  ,  6c  le  bon  plaifir  du  Roi  ;  car  quoi  que  fous  le 
régne  de  la  Muifon  d'Anjou,  on  eut  fuprime  le  Consentement  Royal, 
qui  auparavant  étoit  néceffaire  pour  la  validité  de  I  e'ection  des 
Pré'ats  à  toutes  nos  Fglifes  ;  cependant ,  comme  on  laiffà.  fubfiftcr 
VExe<jMatur  Reginm  ,  aind  que  nous  l'avons  démontré  ailleurs ,  cette 
condition  qui  fut  inférée  dans  les  Inveftitures,  qu'il  ne  feroit  plus 
befoin  du  Confentement  Royal ,  ne  comprenoit  point  les  Eglifes  de 
Patronage  Ruyal  ,  qui  en  furent  expreuement  exceptées  ;  6e  c'efl: 
par  cette  raifon  qu'il  y  a  dans  toutes  les  Province*  du  Royaume 
un  grand  nombre  d'Eg'ifcs ,  &  de  Bénéfices  ,  qui  font  reliés  de 
collation ,  ou  de  préfentation  Royale  ;  CbioccarclU  ,  Ta/fin ,  6c 
divers  autres  Auteurs  en  ont  donné  de  longs  Catalogue*. 

Le  Régent  AJufcettola  que  Chakl*  s  -  Qu  i  h  t  envoya  pour  cette 
affaire,  comme  fon  Ambalîadeur  à  Rome  ,  foutint  avec  fermeté 
les  droits  de  la  Couronne;  mais  fuivant  la  pratique  ordinaire  de 
la  Cour  de  Rome  ,  qui  toutes  les  fois  qu'e-le  ne  peut  pas  ob:c- 
nir  en  entier  ce  qu'elle  fouhaite  ,  cherche  a  mettre  l'affaire  en 
négociation,  afin  de  pouvoir,  fous  prétexte  d  éviter  les  d.lfi'u'tés, 
Se  un  plus  long  examen  ,  en  tirer  quelque  parti  ,  il  falut  convenir 
avec  dément  VIL,  Qu'il  y  auroit  vingt-quatre  Eglifes  Cathédrales, 
favoir,  fept  Archevêchés,  6c  dix-fept  Evéchés  qui  demeureroie.it 
de  préfentation  &  nomination  Royale ,  6c  que  les  autres  feroient 
Tme  IV.  A  a  réfervés 
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réfervés  à  la  difpofition  du  Pape.  On  reconnut  donc  pour  être 
de  préfentation  Royale  dans  la  Province  de  la  Terre  de  Labour, 
les  Evechés  de  Gaïette,  de  Pouk/>1,  &  de  la  Ccrra;  Dans  le  Comte 
de  Molife,  celui  de  Ja  Ville  de  Trivento;  Dans  la  Principauté  exté- 
rieure ,  l'Archevêché  de  Saleme  &  lEvéché  de  la  Ville  de  Ca/lcla- 
mare;  Dans  la  Principauté  Ultérieure,  l'Evéché  de  la  Ville  d'Ariano; 
Dans  la  Calabre  Citérieure,  celui  de  la  Ville  de  Caffanoi  &  dans 
l'Ultérieure,  l'Archevêché  de  Reggio,6c  les  Evcchés  de  Cotrone,8c 
de  Tropea  ;  Dans  la  Bafilicate,  (fuivant  la  difpofition  actuelle  dis 
Provinces)  l'Archevêché  de  Mutera  auquel  eft  préfentement  unie 
l'Eglife  de  Cerent.at  &  l'Evéché  de  la  Ville  de  Potenw,  Dans  la 
Terre  d'Otrante,  l'Archevêché  de  la  Ville  d'Otrante,  celui  de  Ta- 
rente,  &  celui  de  Brindes,  auquel  on  a  auflï  joint  l'Eglife  d'Oira, 
l'Evéché  de  GallipoU ,  &  ceux  de  Mottula ,  &  d'Vgcnto  ;  Dans  la 
Terre  de  Bari ,  l'Archevêché  de  la  Ville  de  Trani ,  *  les  Evcchés 
de  Giovena<.Kf ,  &  de  Monopoli;  Dans  l'Abruzze  Citérieure,  &  Ulté- 
rieure, l'Evéché  de  la  Ville  d'Aqnila,  quelquefois  connue  en  Fran- 
çois fous  le  nom  d'Aigle,  &  celui  de  Lanciano ,  préfentement  érigé 
en  Archevêché,  mais  qui  n'a  point  de  SufFragans.  Dans  la  Ca- 
pitanate ,  il  n'y  a  point  d'Evcché  de  préfentation  Royale  ;  mais 
dans  l'Eglife  de  Lacera,  toutes  les  Dignités,  &  la  moitié  des  Ca- 
nonicats  font  de  collation  Royale ,  ain/î  que  nous  l'avons  dit 
ailleurs. 

Tel  fut  le  partage  qui  fe  fit  alors  des  Eglifès.  Cathédrales ,  & 
qui  fubfifte  encore  aujourd'hui  ;  on  l'inféra  dans  les  articles  de 
Paix ,  &  on  excepta  exprefiement  les  autres  Bénéfices ,  ou  Eglifes 
non  Cathédrales  de  Patronage  Royal ,  dont  le  nombre  eft  très 
confidérablc,  &  que  nos  Rois  font  en  pofTcflion  de  pourvoir,  lors 
qu'elles  viennent  à  vaquer,  de  même  que  de  nommer  des  Eco- 
nomes  Royaux  pendant  leur  vacance,  pour  en  percevoir  les  Re- 
venus, dont  une  partie  eft  employée  pour  l'entretien  &  répara- 
tions néceflaircs,  Se  le  furplus  eft  confervé  au^Succefleur. 

Par  les  mêmes  raifons  que  nous  avons  déjà  indiquées,  Char. 
•l  es  -Quint  fit  auflî  peu  d'attention  aux  nouvelles  charges  que 
Rome  vint  impofer  fur  le  Royaume,  entre  lefquelles  la  plus  confi- 
dérable  fut  de  fon  tems  celle  de  s'indemnifer  de  ce  qu'on  n'avoit 
point  pu  établir  àNaples  le  Tribunal  de  l'Inquifition ,  en  y  en  for- 
mant un  autre  tout  nouveau,  nommé  De  la  fabrique  de  Saint  Pierre  » 
dont  nous  allons  traiter  dans  le  Paragraphe  fuivant. 
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Origine  du  Tribun âl  de  U  Fabrique  de  Saint  Pierre  ;  comment 
&  fins  quelle  condition  il  fut  reçu  duns  Na/les,  &  enfuit g 
fufpcnd*  de  notre  tems. 

Le  Pape  Jules  IL  voulant  égaler  en  magnificence  le  Roi  Salo- 
mon, projetta  de  bitir  dans  Rome  X  l'honneur  de  Sajnt  Pierre 
Prince  des  Apôtres,  une  Eglife  dont  la  beauté  Se  la  fomptuofîté 
furpaflat  tout  ce  qu'on  avoit  vu  jufques  alors  dans  le  monde.  Con- 
fîdérant,  que  Rome  s'étoit  élevée  fur  toutes  les  autres  Eglifcs  de 
la  Terre  par  raport  au  Spirituel,  il  crut  qu'il  étoit  aufli  convenable 
que  le  Bâtiment  Matériel  dans  lequel  réfideroit  cette  fupréme  puif- 
fanec,  fc  diftinguat  fur  tous  les  autres  lieux  dévoués  au  Culte  de 
Dieu,  tout  ainli  que  Saint  Pierre  à  qui  il  le  dédioit  s'étoit  distin- 
gué fur  les  autres  Apôtres,  Se  fur  tous  les  Fidèles  qui  croyent  en 
Christ.   Mais  pour  exécuter  ce  vafte  projet,  Jules  II.  n'avoit 
pas  les  richeflês  de  Salomon;  aufli  falut-il  recourir  à  toutes  fortes 
de  reflburces ,  &  d'expédiens  à  la  faveur  defquels  on  put  faire 
couler  dans  Rome  l'or  Se  l'argent  néceflatre  pour  l'exécution  d'un 
deflfein  de  cette  étendue.  D'abord  ce  Pape  mit  en  œuvre  les  In- 
dulgences pléniéres  ,  qu'il  accorda  à  pleines  mains  à  tous  ceux 
qui  donneraient ,  ou  légueraient  quelque  chofe  pour  fournir  aux, 
frais  de  ce  Bâtiment.  Ce  premier  moyen  ne  produilânt  pas  furft- 
famment,  il  en  imagina  un  fécond;  Par  une  Conflitucion  donnée 
en  1509,  non  feulement  Jules  II.  accorda  . à  cette  entreprife  di- 
vers Privilèges,  mais  encore  il  ordonna  que  tous  les  Legs  pics  qui 
feraient  faits  à  des  Corps  inhabiles  à  les  recueillir,  8c  ceux  que  les 
Héritiers  n'auraient  pas  aquittés,  feraient  employés  à  la  Fabrique 
de  Saint  Pierre;  Il  irrftitua  en  conféquence  un  Tribunal  à  Rome, 
dont  les  Minières  furent  chargés  du  foin  de  faire  conftruire  cette 
Eglife,  &  en  même  tems,  de  faire  valoir  dans  tout  le  Monde  Ca- 
tholique, par  le  moyen  de  leurs  Commilfaires  ,  les  expédiens 
inventés  pour  fe  procurer  de  l'argent. 

LéonX.,  Clément  Vil,  Se  les  autres  Papes  leurs  Succetfèurs,  con- 
firmèrent cette  Bulle  de  Jules,  Se  l'amplifièrent  considérablement; 
mais  pour  qu'elle  put  produire  tout  ce  qu'on  en  attendoit,  il  fa- 
loit  qu'elle  pût  avoir  fon  entière  exécution  dans  les  difterens  Etats 
Chrétiens:  Pluficurs  Princes  s'y  opoférent;  les  uns  rcfuférent  en- 
tièrement de  foumettre  leurs  Sujets  à  cette  nouveauté;  les  autres 
modifièrent  Se  reformèrent  une  partie  de  ce  qu'elle  contenoit. 
Léon  X.  tenta  d'introduire  dans  le  Royaume  de  Naplcs  des  Com- 
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minaires  de  ce  nouveau  Tribunal  de  Rome;  En  15 19,  il  leur 
addreffa  un  Bref  par  lequel  il  leur  donnoic  pouvoir  d'exiger  pen- 
dant trois  ans  tous  les  Legs  pies;  &  pour  cet  effet  de  contrain- 
dre les  Débiteurs  au  payement,  &  les  Notaires  à  leur  repréfenrer 
leurs  Protocolles,  les  Tcftamcns ,  &  tous  autres  Titres  qu'ils  exi- 
geraient d'eux.  Ce  Bref  ayant  été  préfente  au  Viceroi  ,  pour 
qu'il  accordât  ÏExcquatur,  D.  Raimond  de  Cardone  qui  exerçoit  alors 
cette  Charge  ,  ne  le  donna  en  1 5  2 1 ,  que  fous  la  réferve  ,  prater 
quant  contra  Lai  cas  Perfonas;  mais  ces  Commiflaires  voulant  enfuite 
procéder  contre  des  Séculiers ,  s'adreflerent  de  nouveau  au  Viceroi, 
qui  ordonna  aux  Officiers  Royaux  ,  de  leur  rendre  Juftice  contre 
les  Laïques,  en  l«s  contraignant  au  payement  des  Legs  pies  ,  & 
en  obligeant  anfli  les  Notaires  à  reprefenter  leurs  Protocolles,  8c 
CÏChioc.  autres  Actes  qui  feroient  en  leur  pouvoir  (a). 
M.S.Giurifd.      Clément  VII.  prorogea  enfuite  le  terme  de  cette  commiflïon; 

&  dans  l'année  1552,  il  expédia  un  autre  Bref  auquel  le  Viceroi 
D.  Pierre  de  Tolède  accorda  YExequxtur  ,  fous  quelques  réferves  , 
qui  cependant  ne  remédioient  pas  entièrement  aux  extorlîons  ,  & 
aux  defordres  que  ces  Commiflaires  de  la  Fabrique  de  Saint  Pierre 
faifoient  dans  les  Provinces  du  Royaume.  C'cft  par  cette  raifon , 
que  dans  le  Parlement  qui  fut  tenu  à  Naples  en  1540,  la  Ville, 
&  le  Royaume  prièrent  D.Pierre  de  s'entremettre  auprès  du  Pape 
pour  l'engager  à  fuprimer  ce  Tribunal,  à  caufe  des  extorfions,  & 
(i)Carit.  e  des  defordres  qu'il  occafionnoit  (b).  Ce  Viceroi  ayant  enfuite  exa- 
Privil.  di  miné  cette  affaire  avec  Paul  III.  en  l'année  1 547 ,  on  corrigea  di- 
Nap^M"*'  vers  abus,  &  l'on  fit  tant  de  réferves  &  de  reftriftions,  que  dans 
les  années  fuivantes  toutes  les  fonctions  de  ces  Commiflaires  fe 
trouvèrent  prefque  entièrement  fufpcndues  ;  Mais  enfuite ,  le  Duc 
d'Albe  comme  Viceroi  ordonna  en  1557»  qne  'e  Tribunal  de  la 
Fabrique  feroit  rétabli  dans  fon  premier  état,  fuivant  le  Concordat 
qui  avoit  été  fait  en  1 547.  entre  Paul  III.  8c  D.  Pierre  de  Tolède.  ! 

On  régla  enfuite  à  ce  fujet ,  Que  le  Commiflaire  de  la  Fabri- 
que réfident  à  Naples,  fonction  dont  ordinairement  le  Nonce 
ctoit  chargé,  ne  pourroit  connoitre  des  cau/ès  de  ce  Tribunal,  ni 
les  juger,  fans  l'avis  des  Aflcflfeurs  Laïques  que  le  Roi,  ou  fon 
Viceroi ,  nommeroient  dans  toutes  les  trois  Inftances  ;  &  c'cft  de 
là  que  vint  l'ufagc  de  nommer  communément  ou  des  Confeillers 
du  Roi  ,  ou  des  Préfidens  de  la  Chambre  Royale  qui  afTiftoient 
aux  Jugcmens  en  première,  &  féconde  Inftancc;  ôc  quant  à  la  troi- 
fiéme,  on  donnoit  pour  Aflèfleur,  ou  Juge,  un  Régent  du  Con- 
fei!  Collatéral.  Jl  fut  de  même  ftatué,  Que  les  Commiffaires  def- 
tinés  pour  les  Provinces  ne  pourroienr  point  rendre  de  Jugcmens 
fans  avoir  avec  eux  des  Alfeu^curs  Laïques  qui  feroient  nommés 
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par  la  Communauté  des  Lieux  (c)  :  Ceft  en  exécution  de  ces  Ré-    (f)r.  c*rd. 
glemens ,  qu'en  l'année  15:74,  le  Cardinal  Cranvclle  ordonna  aux  j>*  Lt^5* 
Officiers  du  Royaume ,  de  ne  point  s'oppofer  à  l'exécution  des  5^^^ 
Jugemens  de  ce  Tribunal,  m*is  d'y  donner  au  contraire  tout  fc-  „„m.ic. 
cours  &  alTîftance,  lors  qu'ils  aaroient  été  rendus  par  des  Aflef- 
feurs  Royaux  nommés  par  lui,  &:  par  le  Confcil  Collatéral. 

Malgré  toutes  ces  précautions,  on  ne  remédioit  point  aux  ex- 
torfions,  6c  aux  defordres  des  Commiflaires ,  &  on  ne  fuprimoit 
pas  les  autres  maux  infinis  que  ce  Tribunal  caufoit  au  Royaume. 
Quoi  qu'en  conféquence  de  ces  Réglcmens,  celui  de  la  Fabrique 
de  Rome  ne  put  pas  6'attribuer  la  connoilfance  des  difficultés  qui 
s'agitoient  par  devant  le  Tribunal  de  N3ples ,  &  que  toute  fon 
autorité  devoir  être  reftreinte  à  nommer  le  Commiflairc  ,  l'Eco- 
nome 1  &  les  autres  O ïkiers  Subalternes  ;  cependant,  ainfi  que  l'a- 
voue le  Cardin.il  de  Luca  (d),  la  Congrégation  de  Rome,  à  la  fc-    (^) Luc* 
veur  de  quelques  défauts  dans  la  Procédure,  trouvoit  les  moyens  ' 
d'agiter  de  nouveau  par  devant  E'ie  les  mêmes  Procès  qui  a  voient 
déjà  été  décidés  dans  les  trois  Inftances  de  Naplcs;  Elle  s'atmbuoit 
de  mtmc  tourcs  les  affaires  qui  n'étoient  pas  encore  mifes  en  Pro- 
cès, c'eft- à- dire ,  tous  les  accommodemens  que  les  Parties  dell- 
roient  de  faire  pour  éviter  de  plaider.  Le  Nonce,  ou  Commiflairc 
Général  qui  ré/idoit  à  Naplcs ,  non  plus  que  l'Econome  ,  n'avoient 
point  la  liberté  de  tranfiger  dans  les  affaires  qui  étoient  de  quel- 
que importance,  &  dont  on  pouvoit  retirer  une  fomme  conlidé- 
rable.  De  cette  manière ,  on  trouva  les  moyens  de  faire  couler 
plus  d'argent  dans  Rome  ,  &  en  même  tems ,  de  réduire  à  un 
très  petit  nombre  les  Procès  par  devant  le  Tribunal  de  Naplcs  ; 
parce  que  la  Congrégation  Romaine  traitoit  à  bon  marché  ,  & 
recevoit  de  l'argent  de  toutes  mains,  fans  s'embarrafler  fi  les  Hé- 
ritiers acquittaient  les  charges  impofées  par  le  Teftatcnr,  &  rem- 
pliffoicnt  les  Legs  pies  qu'il  avoit  ordonné.  La  Cour  de  Rome 
prétendoit  juitifier  cette  conduite,  en  difant,  que  les  oeuvres  pics 
dont  elle  difpcnfoit  a  prix  d'argent,  fe  trouvoient  compenfées  avec 
le  Tréfor  intariflable  qu'ils  ont  à  Rome  ,   qu'ils  nomment  Mare 
Magnum,  le  Grand  Océan ,  dont  une  feule  goûte  fuffit  pour  fatisfaire 
à  tous  les  Legs  pies  du  Monde  ;  Ceft  ainfi  que  par  les  marchés 
qu'on  faifoit  pour  obtenir  ces  difpenfes,  les  dernières  volontés  des 
Mourans  qui  deftinoient  à  des  œuvres  pics  quelques  parties  de 
leurs  biens,  n'étoient  point  exécutées. 

Mais  rien  n'excita  tant  d'averfion  contre  ce  Tribunal ,  comme 
les  extorfions ,  &  les  défordres  que  les  Commiflaires  fuifoient 
dans  la  Ville,  &  dans  les  Provinces.  Le  même  Cardinal  de  Luca  (c )  M  Lvca 
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en  convient  ;  fuivant  une  relation  que  l'on  trouve  dans  les  M. 
( /) Ckiccc.  s.  fur  la  Jurifdidion  (f),  Se  qui  va  jufqucs  en  Tannée  1587,^ 
**■       aufli-tôt  que  ces  CommilTaires  étoient  arrivés  dans  les  Terres  du 
Koyaume ,  quelque  peu  conlîdérables  qu'elles  fuflenr ,  ils  afftehoienc 
des  Placards  ,  faifoient  fonner  les  cloches ,  &  menaçoient  avec  un 
ton  de  voix  formidable  d'Excommunication  Ltx  [enterai**  l<  •  No- 
taires ,  Se  tous  ceux  qui  ayant  en  leur  pouvoir  des  Teftamens 
contenans  quelque  difpofitiou  pie ,  ne  venoient  pas  les  remettre 
dans  leurs  mains  ;  Dès  qu'ils  en  étoient  les  Maîtres  ,  ils  failoicnt 
citer  par  devant  eux  tous  les  Héritiers  du  Teftateur,  y  eut- il  un 
Siècle  qu'il  fut  mort ,  pour  juftificr  du  payement  des  Legs  pics  ; 
s'ils  ne  comparoifloient  pas ,  ils  les  déclaroient  contumax  ,  Se  les 
excommunioient  par  une  affiche  publique  ;  s'ils  dtmandoient  en- 
fuite  à  être  entendus  ,  ces  Commiflaircs  du  Saint  Siège  qui  avoient 
fulminé  contr'eux  les  foudres  eftraïantcs  de  l'Eglife  ,  étoient  in- 
fenfibles  à  leurs  cris ,  fourds ,  Se  inflexibles  ,  jufques  à  ce  que  les 
dépens  de  la  contumace  curtent  été  payes  ;  Se  enfuire ,  ils  ne  les 
relcvoient  point  de  l'Excommunication ,  qu'ils  n'eufTcnt  juftifié  du 
payement,  ou  qu'ils  ne  payaient  de  nouveau.    C'cft  à  ce  prix 
qu'on  établifloit  la  magnificence  &  la  fomptuofîté  de  l'Eglife  de 
Saint  Pierre  de  Rome.    Les  Pauvres ,  hors  d'état  d'acquitter  les 
fommes  qu'on  leur  demandoit,  ou  ceux  qui  ne  fc  préfentoient 
qu'après  que  le  Commiflaire  étoit  parti,  fe  voyoient  obligés  de 
courir  à  Naplcs  pour  obtenir  leur  abio.'ution  ;  Se  ceux  que  leur 
indigence  mettoit  hors  d'état  d'entreprendre  ce  voyage  refloient 
excommuniés  ;  Venant  à  mourir ,  on  leur  refufoit  la  Sépulture  Ec- 
clëfiaftique.    Naples  étoit  encore  traitée  avec  plus  de  dureté  ;  quoi 
que  les  Héritiers  acquitaflent  fans  retard  les  Legs  pies  dont  ils 
étoient  chargés,  on  exigeoit  encore  d'eux  les  droits  du  Décret, 
portant  quittance  de  la  fomme  qu'ils  payoient ,  &  promefle  qu'ils 
ne  feroicot  point  recherches  ;  formalité  dont  on  ne  pouvoit  Ce 
difpenfcr.   Si  on  n'étoit  en  état  de  juftifier  que  par  Témoins  du 
payement  d'un  Legs  pic ,  il  faloit  faire  de  volummeufes  Procédu- 
res dont  toute  la  dépenfe  retomboit  fur  les  Héritiers.    Tant  de 
perf.cutions  cfFraiércnt  les  Tcftatcurs  eux-mêmes;  ils  prirent  le 
parti ,  ou  de  ne  point  faire  de  Legs  pies  ,  ou  d'ordonner  expref- 
ftment ,  que  le  Tribunal  de  la  Fabrique  de  Saint  Pierre  ne  pour- 
roit  prendre  aucune  connoilfance  des  difpofitions  contenues  dans 
leurs  Teftamens. 

Ce  fut  pour  éviter  ces  vexations,  &  diverfes  autres  que  nous 
panons  fous  filcnee  ,  qu'il  parut  neceflaire  à  nos  Pcres  de  fuplier 
à  différentes  fois  nos  Rois  de  les  délivrer  entièrement  de  ce  Tri- 
bunal » 
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bunal ,  *  qui  leur  étoit  très  à  charge  ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  plus 
iuporter.  Enfin,  l'Augufte  Prince  fous  les  Loix  duquel  nous  vi- 
vons ,  fenfible  aux  plaintes  de  Tes  Sujets ,  donna  a  Vienne  en 
l'année  1717.  des  ordres  par  écrit,  pour  que  le  Nonce,  qui  tout 
en  même  tems  étoit  Commiflaire  de  la  Fabrique  de  Saint  Pier- 
re ,  eût  à  fortir  incefTammcnt  du  Royaume ,  &  que  fes  Tribunaux 
fuflent  fermés.  Au  mois  d'Octobre  de  la  même  année ,  l'intention 
de  l'Empereur  ayant  été  connue  à  Naples ,  fut  fur  le  champ  mife 
en  exécution ,  &  l'on  fuprima  la  Nonciature ,  ainfi  que  la  Fabri- 
que. Par  une  autre  Dépêche  Impériale  donnée  au(Tï  à  Vienne  le 
8.  Oftobre  1718»  ce  Prince  chargea  le  Comte  Dam,  qui  étoit 
alors  Viccroi ,  de  l'informer  en  détail  de  toutes  les  extorfions , 
&  des  abus  de  ces  Tribunaux ,  de  même  que  des  moyens  qu'on 
pouvoit  mettre  en  ufage  pour  les  prévenir  ;  Ces  ordres  furent  exé- 
cutés; &  quoi  que  le  Nonce  revint  à  Naples  au  mois  de  Juin 
de  l'année  fuivante  171 9,  6c  que  le  Tribunal  de  la  Nonciature 
fut  rétabli ,  on  ne  le  fit  que  fous  un  grand  nombre  de  réferves , 
&  d'explications,  ainfi  que  nous  le  dirons  ailleurs;  Quant  à  celui 
de  la  Fabrique ,  il  refta ,  comme  il  cft  encore  aujourd'hui  ,  en- 
tièrement fuprimé. 

II. 

Moines ,  &  leurs  Richeffes. 

Si  jamais ,  8c  en  aucun-rems ,  les  nouveaux  Ordres  de  Religion- 
furent  faire  de  nouvelles  &  fubites  fortunes  mondaines  ,  fans 
contredit  ce  fut  en  celui-ci.  Nous  prions  donc  nos  Lecteurs  de 
n'être  pas  étonnés ,  fi  toutes  les  fois  que  le  plan  de  cette  Hiftoire 
nous  apelle  â  parler  des  Moines ,  nous  fommes  obliges  de  join- 
dre ,  &  leurs  Richeffes.  En  effet ,  on  vit  s'élever  dans  ce  Siècle 
deux  Ordres ,  qui  furent  de  nouvelles  &  de  plus  fortes  preuves , 
que  le  Monachifme ,  &  l'avidité  pour  les  biens  temporels  ,  font 
deux  chofes  inféparablcment  attachées  l'une  à  l'autre  ,  tellement 
inhérentes  fous  cette  forte  de  Robe  ,  qu'il  n'eft  rien  qui  les  en 
pu i fie  féparer.  On  conviendra ,.  fans  doute ,  de  la  vérité  ,  9c  de 
la  réalité  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  fi  encore  une  fois  l'on 
veut,  bien  réfléchir ,  que  les  Loix  fondamentales  des  deux  Ordres 

qui 

*  [Entre  les  Articles  accordés  au     Que  Ion  ont  U  tenu  de  TinflUntlon  cr  Je  Addition  de 
Peuple  de  Naples  le  7.  Septembre  1K47.      [Erettion  du  Tribunal  de  In  Falrhue  de  l'AutCUT.  • 
fous  la  Vice-royauté  du  line  d'Are»*,      St.  Pierre  de  Rtme  J'troU  fiai  ,  U  dit  Tri- 
&  que  l'on  trouve  dans  le  fécond  Vo-     kunal  ferait  revvejé.  ], 
lumç  de  LÙNte  fqg.  1^74.  le  »*♦  ctoit  i  1 


Digitized  by  Google 


•  « 


ip2  HISTOIRE  CIVILE 

qui  s'élevèrent  dans  ce  Siècle  leur  deffendoient  expreffément  tou- 
te acquisition  de  biens  terreftres  ;  que  par  leur  propre  état ,  ils 
étoient  apcllés  à  les  méprifer  ;  &  que  cependant ,  la  dévotion  des 
Peuples  une  fois  féduitc ,  Kome  intéreffee  elle-même  à  la  profpé- 
rité  de  ces  Religieux ,  leur  accorda  bien-tôt ,  &  facilement ,  des 
difpenfes ,  des  explications  ,  à  la  faveur  defquelles  ils  purent  de 
toutes  mains  recevoir  les  Dons  que  leur  induftric  auprès  des  Peu- 
ples i  &  le  faux  zele  qu'ils  favoient  exciter  dans  leurs  efprits, 
venoient  leur  préfenter. 

Il  fe  forma  dans  ce  Siècle  diverfes  Congrégations  de  Clercs  Ré- 

fuliers  ,  mais  l'une  des  plus  considérables  fut  celle  des  Théatins; 
lie  fut  ainfî  nommée  du  nom  de  la  Ville  de  Cbieti  ,  apelée  en 
langue  Latine  Theate ,  dont  étoit  Evéque  Jean  Pierre  Carafe  ,  qui 
avant  de  pafTer  a  d'autres  Sièges  ,  Se  d'être  élevé  au  Pontificat , 
inftitua  cette  Congrégation  conjointement  avec  Marcel  Gaétan  Thiene 
Gentilhomme  de  Vicenze,  Se  Protonotaire  Apoftolique.  (lement  VIL 
l'aprouva  en  1524;  &  dans  les  années  fui  vantes  ,  Carafe  lui-même 
devenu  Pape  fous  le  nom  de  Paul  IV ,  la  confirma  ,  ainfî  que 
Pie  V.  en  1567,  &  les  autres  Pontifes  fes  Succelïeurs.  Suivant 
(g %  Giornali  ]c  témoignage  de  RoJJb  (g)  Ecrivain  contemporain ,  les  Théatins 
p^l^SSOj  vinrent  de  Venife  dans  le  Royaume  de  Naples  au  mois  de  Mai 
iç  J3  ;  on  les  y  reçut  avec  empreflement  ;  Antoine  Caracciolo  Comte 
d'Oppido  fe  propofa  de  les  loger  dans  une  maifon  qui  lui  aparte- 
nbit  au  déhors  de  la  Porte  de  Saint  Janvier  ;  mais  peu  de  tems 
après ,  ils  entrèrent  dans  la  Ville  ,  où  Marie  Frantoife  Longa  ,  la 
célèbre  Fondatrice  du  fameux  Hôpital  des  Incurables  ,  leur  donna 
quelques-unes  de  fes  maifons  pour  en  faire  leur  demeure  ;  Mais 
peu  s'en  falut  qu'ils  n'exécutaffent  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife 
de  s'en  retourner  à  Venife ,  ne  fe  trouvant  pas  logés  allez  au  lar- 

fe  ;  pour  les  engager  à  relier ,  le  Viceroi  D.  Pierre  de  Tolède  leur 
c  donner  l'ancienne  Paroillè  de  Saint  Paul ,  où  ils  fe  tranfporié- 
WV.Exoin.  rent  en  1558  (b). 

Mip.  Sacr.  £es  Religieux  fjifoiçnt  profciTîon  d'une  étroite  pauvreté  ;  leur 
Mfr  8f.  jnftitut  les  engageoit  à  ne  pouvoir  rien  demander  pour  leur  fub- 
fiftanec  ,  Se  à  s'abandonner  totalement  à  la  Providence  Divine,  qui 
auroit  foin  d'eux,  comme  elle  avoit  des  lis  des  champs  ,  &  des 
oifeaux  qui  font  dans  l'air.  Avec  tout  cela  ,  les  Napolitains  vou- 
lurent les. enrichir  malgré  eux.  Se  les  combler  de  tant  de  biens, 
qu'ils  ont  enfuitc  élevé  ce  grand  nombre  de  fuperbes  Couvens , 
dont  la  magnificence  va  de  pair  avec  celle  des  Palais  Jes  plus  re- 
cherchés. Les  Tbcatins  fe  distinguèrent  de  tous  les  autres  Reli- 
gieux, par  leur  activité  à  veiller  que  les  nouvelles  erreurs  donc 
.l'Allemagne  étoit  infcâëc  dans  ces  teins -ci ,  ne  péiictraffent  point 
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dans  Naples  ;  Ils  furent ,  ainfî  que  nous  l'avons  dit  ailleurs  ,  les 
plus  zélés  Serviteurs  des  Inquifîteurs  Romains  ;  par  la  fuite  du 
tems ,  la  dévotion  que  les  Napolitains  curent  pour  le  Bienheureux 
Gaétan  Thiéne  alla  jufques  à  lui  élever  une  Statue  de  bronze  dans 
la  Place  de  Saint  Laurent  ;  6c  pour  témoigner  encore  plus  particu- 
lièrement la  préférence  qu'ils  lui  donnoienc  fur  tous  los  autres 
Saints  leurs  Prote&eurs ,  ils  firent  tufli  mettre  fa  figure  fur  tou- 
tes les  Portes  de  la  Ville. 

A  peu  près  dans  les  mêmes  tems ,  il  s'éleva  un  autre  Ordre  qui 
par  la  fuite  fe  rendit  plus  célèbre,  6c  plus  étendu  que  tous  Jes  au- 
tres ;  l'on  comprend  déjà  que  nous  entendons  parler  de  celui  des 
géfithes ,  fur  lequel  on  a  tant  difeouru ,  6c  tant  écrit.    Ignace  de 
Loyola  Efpagnol  en  fut  le  Fondateur ,  6c  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
fin-monté  bien  des  obftacles ,  que  cet  Ordre  naiflTant  s'établit  en 
France  i  on  en  peut  voir  le  détail  dans  I  Hiftoire  du  Préfident  de 
Tfnu  (i)  i  Les  Jéfuites  furent  enfin  reçus,  6c  quoi  que  fous  le  (;)  y.Ttfa* 
régne  d'Henri  IV,  ils  furent  obliges  en  l'année  1594.  de  fortir  Hift.  fui 
du  Royaume  ,  ils  y  rentrèrent  en   1605;  Ils  firent  des  progrès  temp.  Con- 
étonnans  ,  6c  des  acquifitions  confidérables  dans  les  autres  Pais  ÎT-^^Î* 
de  l'Europe,  à  Rome,  &  dans  l'Italie,  ils  s'élevèrent  au  demis    "' ' 
de  tous  les  autres  Ordres  ;  Il  eft  vrai  que  fous  le  Pontificat  de 
Paul  V ,  on  les  chafla  de  Venife  ,  mais  ils  y  rentrèrent  enfuite  fous 
celui  à' Alexandre  VIL  * 

Dans  le  Royaume  de  Naples ,  leur  établiffcment  ne  fut  fujet  à 
aucunes  difficultés  ;  au  contraire,  y  étant  arrivés  en  l'année  iççi» 
fous  la  conduite  du  Père  Alpkonfe  Salmerone ,  les  Napolitains  les 
reçurent  avec  le  même  emprefTcment  qu'ils  avoient  témoigné  pour 
les  Théatin»  ;  En  peu  de  tems ,  ils  furent  fc  concilier  la  bienveil- 
lance de  la  Nebleffe ,  6c  particulièrement  d'Hector  Pimatelli  Duc 
de  Montelfon ,  qui  leur  donna  pour  leur  demeure  une  maifon ,  où 
Tome  IV.  Bb  il 


*  [  Les  Jéfuitet ,  devenus  plus  aviféi 
par  ce  qui  leur  croit  arrive  en  France 
K  à  Venife  ,  lorfque  dans  les  diferens 
que  ces  deux  Etats  avoient  eu  avec  le 
Pape,  ils  avoient  pris  le  parti  de  ce 
dernier  i  jugèrent  dans  la  fuite,  lorf- 
qu'ils  furent  folidement  8c  qu'ils  eu- 
rent aquis  d'immenfes  richefles ,  qu'il 
valoit  mieux  poux  eux  en  femblables 
occafîons  embraffer  le  parti  qui  leur 
étoit  le  plus  utile  ,  fans  fe  mettre  en 
peine  des  cenfures  &  des  interdits  de 
la  Cour  de  Rome.  C'eft  ce  qu'on  vit 
enfuicc  en  Italie  dans  les  diférens  qui 


s'élevèrent  entre  le  Pare  VrUn  vm.   Addition  de 

Cx  h  u  u.xrd  Farne/e  D'it  de  Parme.    Car  l'^utCUr. 

le  Pape  l'ayant  folemnellementexcom- 
muniéen  \6*$.  Se  menaçant  de  jetter 
un  Interdit  fur  tous  fes  Ftats,  les  Jé- 
fuites en  habiles  gens  ne  voulurent 
point  s'expofer  au  hasard  d'en  être 
chafles  i  mais  meprifant  les  Cenfures 
du  Pape,  ils  furent  fidèles  au  Pue, 
Se  prirent  fon  parti ,  tout  excommunie 
qu'il  fût.  Le  Vaffeur  dans  fon  Hilloire 
de  Louis  XIII.  en  fait  un  détail, 
ft:  l'on  pourra  trouver  dans  Liimo 
Tom.x.pafi.  iw-li  Bulle  i'UtUkt  VW.] 
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il  y  avoir  une  petite  Chapelle  dans  la  rue  du  Géant  ;  ils  s'apli- 
quérent ,  en  cet  endroit ,  a  enfeigner  aux  jeunes  gens  la  Doctrine 
Chrétienne ,  &  fournirent  encore  aux  fimples  Prêtres  la  méthode 
pour  s'en  bien  aquitter.  Les  Napolitains  voulant  récompenfer 
leurs  charitables  &  pieux  travaux,  leur  donnèrent  en  1^7.  un 
logement  plus  commode ,  Se  leur  achetèrent  la  maifon  du  Comte 
de  Maddaloni  près  de  l'Eglifè  du  Mont  Vierge  ,  où  on  leur  en  fit 
bitir  une,  fous  le  titre  du  nom  de  Jésus;  Là  ils  commencè- 
rent à  enfeigner  gratuitement  aux  Enfans ,  â  prêcher ,  &  à  faire 
d'autres  exercices  (pi  rituel  s  ;  par  le  grand  concours  qu'ils  eurent  , 
leur  Eglife  ne  pouvoir  plus  contenir  le  nombre  de  leurs  Audi- 
teurs ;  le  Cardinal  Alpbonfe  Carafe  Archevêque  de  Naples  leur  ac- 
corda celle  deSr.  Pierre  &  St.  Paul  ;  En  l'année  1584.  les  Jéfuites 
la  firent  démolir,  Se  en  élevèrent  une  nouvelle  plus  grande  ;  en- 
fuite  ,  ils  entreprirent  un  magnifique  bâtiment  deftiné  à  en  faire 
leur  fameux  Collège ,  qui  présentement  comprend  dans  fon  terrain 
plufieurs  rues  de  la  Ville ,  Se  pour  la  magnificence  duquel  ils  en- 
gagèrent des  le  commencement  du  Siècle  paflé  le  fcul  Prince  de 
Fvoen.  fa  Rocca,  d'y  dépenfer  vingt  mille  Ducats  (k)\  Toutes  les  autres 
0g^*  immenfes  Se  furprenanr.es  acquifitions  que  les  Jéfuites  ont  trouvé 
moyen  de  faire  ,  tant  dans  Naples,  que  dans  le  Royaume,  dans, 
l'efpacc  de  moins  d'un  Siècle  ,  font  trop  connues  ,  pour  que 
nous  croyions  devoir  les  raporter  ici ,  ni  parler  de  tous  les  éton- 
nans  ,  Se  fuperbes  bâtimens  de  leurs  autres  Collèges ,  Se  Maifons 
Profcnes,  qu'ils  ont  eu  grand  foin  de  placer  dans  les  fituations 
les  plus  avantageufes  ,•  Progrès  par  lefquels  ils  ont  furpafle  de> 
beaucoup  en  richefles  tous  les  autres  Ordres  ,  quoi  que  plus  nom- 
breux, qui  s'etoient  établis  jufqucs  à  Eux. 

Si  l'on  fait  attention  aux  moyens  que  les  Jéfuites  ont  habile- 
ment ai  mettre  en  œuvre  pour  acquérir  tant  de  richefles,,  on  ne 
fera,  fans  doute,  pas  furpris  qu'ils  ayent  fi  bien  réufîi  ;  Ils  obfer- 
vérent  qu'aufli-tôt  que  les  Mendians  eurent  obtenu  de  Rome  la 
permifllon  de  pofleder  des  biens,  ils  perdirent  tout  crédit  auprès 
du  Peuple,  &  que  dès -lors,  on  ne  leur  donnoit  plus  avec  la 
même  facilité  ;  D'un  autre  côté  ,  les  ordres  qui  continuèrent  à 
vivre  dans  une  pauvreté  confiante  ,  confervérent  la  bonne  opi- 
nion &  le  crédit,  mais  auflî  elles  étoient  fans  richefles.  Entre 
ces  deux  extrémités ,  les  Jéfuites  curent  l'art  de  trouver  un  moyen 
qui  les  préfervat  également  de  l'un  comme  de  l'autre  de  ces  écueils; 
en  un  mot ,  ils  furent  allier  &  réunir  en  leurs  perfonnes  ,  la 
pauvreté  Se  l'abondance,-  Afin  que  la  première  de  ces  qualités  fût 
auprès  des  Peuples  comme  une  efpécc  d'hameçon  ,  Se  que  d'une 
autre  main  ils  puflent  recevoir  tout  ce  qui  feroit  offert  Se  donné  à 
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leur  Compagnie  ,  ils  eurent  recours  à  la  fubtile  Se  trop  heureu- 
fe  difhnétion ,  entre  leurs  Maifons  ProfefTes  ,  Se  leurs  Collèges  ; 
Ces  premières  ne  peuvent  en  aucune  manière ,  &<ous  aucun  titre, 
acquérir  ni  pofféder  aucuns  biens  ;  on  y  fait  profeflion  de  pauvre- 
té ,  Se  c'eft  le  but  où  doivent  aboutir  toutes  leurs  opérations  ; 
Mais  ,  les  Collèges  où  Ton  élève  la  Jeunette  dans  la  vertu  ,  afin 
qu'elle  aprenne  a  vivre  dans  la  pauvreté  Evangelique ,  que  ne  peu- 
vent-ils pas  acquérir,  &  pofTëder?  C'eft  ainfi  que  la  pauvreté  eft 
le  but  Se  la  fin  ejfentielle  des  JJfuites ,  mais  accidentellement  ,  di- 
fent-ils,  ils  reçoivent  immeubles,  or,  argent,  pierres  précieufes, 
Se  généralement  tout  ce  qui  leur  eft  offert.  Si  l'on  juge  de  leurs 
intentions  par  leur  conduite  ,  en  confiderant  le  grand  nombre  de 
Collèges  qu'ils  ont ,  en  comparaifon  de  leurs  Maifons  Profères , 
il  ne  fera  pas  difficile  de  connoitre  quel  eft  au  vrai  leur  but 
ejfentiel ,  Se  quel  elè  celui  qui  auprès  d'eux  n'eft  qu'accidentel.  Dès 
le  commencement  du  Siècle  pafie,  on  comptoit  que  les  Jéfuites 
n'avoient  que  ai.  Maifons  Profcnes,  tandis  que  le  nombre  de  leurs 
Collèges  alloit  à  29$;  fi  l'on  joint  à  cela  les  autres  Collèges ,  8c 
les  autres  immenfes  acquifition.  qu'ils  ont  faites  depuis  lors  juf- 
ques  à  préfent,  on  verra,  qu'il  n'y  eut  jamais  d'Ordre  qui  dans 
lefpacc  d'un  Siècle  &  demi  ,  ait  pû  trouver  les  moyens  de  fe 
rendre  Maître  de  tant  d'immeubles,  d'accumuler  autant  de  ri- 
chefles  &  de  tréfors,  que  l'a  fait  celui-ci. 

Il  fe  fit  encore  dans  ces  tems-ci  diverfes  reformes  d'anciens 
ordres ,  celle  des  Frères  Mineurs  Capucins  ,  des  Recoltts ,  &  des 
Pénitens;  celle  de  Sainte  Thirefe ,  qui  commença  par  les  perfonnes 
de  fon  Sexe ,  &  qui  s'étendit  enfuite  aux  Hommes  ,  d'où  prirent 
nailfance  les  Carnics  Dècbauffcs.  Les  Auguflins  eurent  au(Ti  la  refor- 
me des  Hermites  d'Auguflin.  Enfin  il  fe  fit  encore  de  nouvelles 
Fondations ,  comme  celle  des  Frères  de  la  Charité  qui  ont  pour 
ïnftirutcur  Saint  Jean  de  Dieu  ;  celle  des  Clercs  Réguliers  Somapjues 
inititués  en  1551.  par  Jérôme  Miano  ,  ou  Emiliani  Noble  Vénitien, 
pour  l'éducation  des  Orphelins  ,  qui  furent  aprouvées  par  Paul  III. 
en  1540,  &  que  Pie  V.  admit  enfuite  en  l'année  1568.  à  faire 
des  voeux  de  Religion;  Se  quelques  autres:  Mais  comme  toutes 
ces  Reformes ,  ou  Fondations  nouvelles ,  ne  pénétrèrent  pas  fts 
les  commencemens  de  leur  établilTement  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples  ,  nous  renvoyons  à  en  parler  dans  les  Livres  fuivans  de  cette 
Hiftoire ,  lors  que  nous  ferons  parvenus  aux  tems  dans  lcfquels 
elles  fe  firent  connoitre  plus  particulièrement  parmi  nous. 
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LIVRE  TRENTE-TROISIEME. 

E  Roi  Philippe  II.  gouverna  Ces  Etats 
d'une  manière  bien  différente  de  celle  qu'a- 
voir pratiquée  l'Empereur  fon  Pérc.  Chai- 
l  e  s  -  Qv  i  n  t  parcourant  continuellement  la 
vafte  étendue  des  Pays  qui  vivoient  fous  fa 
domination,  fe  prétoit  au  caractère  de  cha- 
que Nation  ;  &  par  ce  moyen  s'étoit  con- 
cilie l'affection  des  Efpagools,  ainfi  que  des 
F.'amans ,  des  Italiens  ,  comme  des  Alle- 
mand Philippe  au  contraire,  après  la 
mort  de  Marie  Reine  d'Angleterre  fa  Cecoadc  femme,  quitta  la 
Flandre ,  &  fc  renfermant  pour  toujours  dans  Madrid  ,  fe  livra 
tout  entier  aux  Efpagnols  ;  fe  conduifant  par  leurs  maximes ,  en- 
cenfé  comme  le  plus  prudent  &  le  plus  fage  Roi  de  la  Terre» 
inacccXible  à  fes  autres  Si:jers,  Philippe  entreprit  de  gouverner 
dès  fon  cabinet  le  Monde  entier. 

Quel- 
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Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  fous  ce  Régne,  la  Monar- 
chie d'Efpagne  commença  à  décliner;  ou  que  du  moins,  ce  fut 
alors  que  prirent  racine  les  femences  qui  par  la  fuite  du  tems  ne 
pouvoient  produire  que  des  effets  funeftes;  puis  que  la  fierté  du 
Gouvernement  Efpagnol  excitoit  contr'eux  la  haine  de  toutes  les 
autres  Nations.  De  li  vint  le  démembrement  de  la  Flandre  ;  en- 
fuite  fous  le  régne  de  Philippe  IV.  petit-Fils  de  Philippb  IL 
celui  qui  fut  fur  le  point  d'arriver  de  la  Catalogne,  de  Naples, 
&  de  Sicile;  Le  Portugal  fe  fouftraifit  ai  fli ,  &  enfin  la  Monarchie 
fut  réduite  à  cet  état  déplorable  où  on  la  vit  fous  le  régne  de 
Charles  II.  en  qui  s'eft  éteinte  la  branche  de  la  Maifon  d" An- 
triche  en  Efpagne. 

On  a  tant  écrit  fur  tout  ce  qui  regarde  le  régne  de  Philippe  IL 
que  fi  nous  entreprenions  d'en  parler  ici,  nous  ne  pourrions  que 
tomber  dans  une  très  ennuieufe  repétition.  Nous  nous  contente- 
rons donc  de  rapeller  les  principaux  évenernens  qui  inréreflent  le 
Royaume  dont  nous  donnons  l'Hiftoire,  afin  qu'on  puilfe  connoi- 
tre  quel  en  fut  l'Etat  Civil ,  Ecclcfiaftique ,  &  Temporel ,  pendant 
les  44.  années  que  régna  Philippe  IL  c'eft-à-dire,  depuis  1754» 
que  Charlbs-Quin  t  fon  Pcrc  renonça  en  fa  faveur  à  la  Cou- 
ronne de  Naples  &  de  Sicile,  jufqucs  au  15.  Septembre  1598, 
qu'il  mourut.  Dans  cet  efpace  de  tems,  nous  eûmes  huit  Vice- 
Rois  ,  outre  fix  Lieutcnans  qui  gouvernèrent  en  leur  place  ;  &  il 
eft  étonnant  combien  de  millions  Philippe  tira  de  ce  Royaume 
par  les  dons  qui  lui  furent  faits  en  différentes  occafions  ;  Nos 
Ecrivains  (a)  en  ont  compofê  de  longues  liftes,  &  cependant  le  M  Mazzst; 
nombre  en  eft  fi  grand  qu'à  peine  ont- ils  pu  en  faire  un  calcul  £ 'fcr£'J*1 
exaft;  C'eft  auflî  à  l'occafion  de  cette  multiplicité  de  dons,  qu'on  coeto  in 
trouve  dans  le  volume  de  nos  Capitulaires  tant  de  grâces  k  de  Arolog. 
Privilèges  accordes  par  ce  Prince  à  la  Ville,  &  au  Royaume  de  J*Jg,a  de 
Naples ,  mais  qui  toujours  ont  été  enfreint» ,  ou  imparfaitement    n  1  ' 
exécuté?. 

Philippb  IL  prit  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  pofftflion  de  ce 
Royaume  du  vivant  de  fon  Pére ,  par  rentremife  du  Marquis  de 
Pe/cara ,  &  fous  la  Vice  -  Royauté  du  Cardinal  Pachecco.  Le  Pape 
Jules  111.  fucceffeur  de  Paul  III.  en  accorda  l'Inveftiture ,  fous  la 
déclaration  néanmoins  qu'elle  ne  prtjudicieroit  en  rien  aux  droits 
de  la  Reine  Jeanne  Aycule  de  Philippe  I L  &  Mére  de  Char- 
les-Quint, laquelle  étoic  encore  en  vie.  La  Bulle  en  fut  expé- 
diée le  3.  Octobre  1554;  Cbioccarcllo  l'a  raportée  dans  le  premier 
Tome  de  fes  Manufcrits  fur  la  Jurifdidion. 

Sous  le  Pontificat  de  Jules ,  cV:  pendant  le  peu  de  jours  que 
fiégea  i  Rome  Marcel  IL  fon  fuccefleur,  Naples  jouit  d'une  rar- 
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faîte  tranquillité.  Le  Cardinal  Pacbecco  confirmé  par  le  nouveau 
Roi ,  continuoit  à  gouverner  le  Royaume  avec  la  même  prudence, 
&  veilloit  avec  la  même  attention  fur  la  bonne  adminiftration  de 
la  Juftice;  les  huit  pragmatiques  qu'il  nous  a  laiflces,  &qui  fe  trou- 
(PK.Crono-  vent  parmi  nos  Loix,  en  font  une  preuve  (b).  On  voit  encore 
Jjjjkf1*5,  àms  l'Hiftoire  du  Concile  de  Trente  du  Cardinal  PaUavicini  des 
marques  plus  éclatantes  de  la  fagefle  Se  de  habileté  de  Pacbecco, 

{jar  le  récit  de  tous  les  travaux  qu'il  fit  dans  ce  Concile  jufques  à 
'année  15  tfo,  qu'il  mourut.  Mais  le  Pape  Marcel  étant  mort  le  jo. 
Avril  1555»  nôtre  Viceroi  fut  obligé  de  fe  rendre  à  Rome,  pour 
affifter  en  fa  qualité  de  Cardinal  à  l'éledion  d'un  nouveau  Pontife; 
il  nomma  pour  fon  Lieutenant  D.  Bernard  de  Mendoz.*A  ,  qui  ne 
gouverna  pas  plus  de  fix  mois. 

La  tranquillité  dont  le  Royaume  jouinoit  fut  bien -tôt  trou- 
blée, parce  que  le  Cardinal  Jean  Pierre  Caraffe  ayant  été  élu  Pape 
fous  le  nom  de  Paul  IV.  ennemi  des  Efpagnols  ,  mécontent  de 
Charlbs-Qwint  qui  avoit  traverfé  fon  élection  dans  le  Con- 
clave ,  il  entreprit  contre  Naplcs  la  Guerre  dont  nous  allons  parler 
préfentement. 


CHAPITRE  L 

Guerre  entreprife  par  le  Pdpc  Paul  IV.  contre  le  Roi  PHI- 
LIPPE pour  lui  enlever  le  Royaume  de  Naples  :  Quelle 
en  fut  [origine  ,  le  prétexte ,  &  C  événement  infruclucux. 

Divers  Ecrivains  ont  donné  au  Public  la  rélation  de  la  Guerre 
que  Paul  IV.  entreprit  contre  le  Royaume  de  Naples  ;  mais 
aucun  ne  s'en  eft  aquitté  avec  autant  d'exactitude  que  l'a  fait 
Alexandre  £  Andréa  Napolitain  qui  en  fut  Témoin  oculaire ,  puis 
qu'il  porta  les  armes  fous  le  Mettre  de  Camp  Mardones.  Nous 
croyons  donc  devoir  le  préférer  à  tous  les  autres  Auteurs  ;  8c  nous 
nous  confirmons  d'autant  plus  volontiers  dans  cet  avis,  que  nous 
avons  deja  devant  nous  l'exemple  du  Préfident  de  Tlyou  qui  s'en 
(^DbThou  eft  fervi  dans  la  defeription  qu'il  a  faite  de  cette  Guerre  (a). 
Lk>1^'  Nous  allons,  en  conféquence,  examiner  fommairement  les  motifs 
qui  l'occafionnérent,  Se  fous  quel  prétexte  elle  fut  entreprife. 

Paul  IV.  fe  nommoit ,  ainfi  que  nous  Pavons  dit ,  Jean  Pierre 
Caraffe;  il  étoit  Fils  du  Comte  de  Montorio.  Dès  fa  jeunefTe,  il  acquit 
de  grandes  connoiffanecs  dans  les  Langues,  Se  dans  les  Sciences, 
&  particulièrement  dans  la  Théologie;  II  dévoie  fon  élévation  au 

fameux 
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fameux  Qtrdinal  Olivier  Caraffe  qui  le  reçut  chez  lui  à  Rome,  dans 

le  tems  qu'il  n'étoit  encore  que  fimplc  Chanoine  de  la  Cathédrale 
de  Naples  (b).  Sur  la  refi^nution  que  ce  Cardinal  fit  de  l'Evëché  A*chj"IOC* 
deChicti,  fjdes  II.  au  commencement  de  fon  Pontificat.cn  fan-  Neap.  Aon* 
née  1505,  y  nomma  Jean  Pierre  Caratfe  ;  le  grand  ufage  qu'il  avoit  1549, 
de  p'uficurs  Langues,  comme  de  la  Latine,  de  la  Grecque,  &  de 
l'Hcbraique,  lui  acquirent  la  bienveillance  particulière  de  Léon  X. 
qui  l'envoya  Nonce  en  Angleterre,  pour  y  recevoir,  fuivant  la  cou- 
tume de  ce  tems  la,  le  denier  de  Saint  Pierre.   Ferdinand  le 
Catholique ,  voulant  plaire  à  Léon  ,  lui  donna  ai  fl»  dans  fa  Cour 
place  au  Confcil  Royal ,  Se  le  nomma  Vicaire  de  fon  Grand  Cha- 
pelain,  dignité  que  Ch  a  l  le$-Quint  fon  petit-Fils  lui  conferva, 
&  lui  offrit  encore  l'Archevêché  de  Brindes  qui  étoit  d'un  revenu 
bien  plus  confidcrable  que  I'Erèché  de  Chieti  (c);  mais  $can  Pierre  (*)  DiTho» 
Caraffe  s'etant  alors  entièrement  voué  à  la  vie  fpirituclle ,  refufa  ™lt>Lrv-Iî» 
non  feulement  cette  nouvelle  grâce,  il  refîgna  encore  dans  les  mains 
de  CUment  VIL  la  place  qu'il  occupoit ,  ôc  fuyant  le  dangereux 
commerce  des  hommes  fe  retira  à  Monte  Pincio ,  a  Rome ,  où  il 
vécut  dans  l'auflériré,  8c  en  foliraire:  Obligé  enfuire  de  fe  retirer 
de  cette  Ville,  lors  qu'elle  fut  boulcverfée,  il  alla  à  Vérone,  &  de 
là  à  Venife,  où  s'aflociant  Gaétan  de  Tbienne,  Bonifiée  de  Colle, 
Alexandrin ,  &  Paul  Confeiller  Romain,  il  fonda  l'Ordre  des  Clercs 
Réguliers,  qui,  comme  nous  l'avons  dit ,  furent  nommés  Tbcatins, 
du  nom  Latin  de  l'Eglife  qu'il  avoit  pofledée.  Clément  VIL  ayant  / 
aprouvé  cette  nouvelle  Religion,  Jean  Pierre  Caraffe  fon  principal 
Fondateur  la  rendit  très  célèbre  par  fon  Savoir ,  comme  par  la 
régularité  &  la  fainteté  de  fa  vie,  &  de  fes  moeurs.  Paul  111.  vou-  ' 
lant  le  récompenfer,  le  nomma  Cardinal  dans  la  grande  promotion 
qu'il  fit  le  22.  Décembre  iç$<5,  de  neuf  Cardinaux,  &  l'obligea 
enfuitc  d'accepter  l'Eglife  de  Chieti  qu'on  avoit  élevée  à  la  dignité 
Archicpifcopale. 

Pendant  le  Pontificat  de  Paul  III.  la  vie  auftére  &  régulière  du 
Cardinal  Caraffe,  loi  acquit  toute  la  confidénition  de  ce  Pape. 
Plein  du  zélé  le  plus  ardent  pour  le  Siège  Apoftoliquc,  il  étoit  le 
plus  terrible  Perfécuteur  des  Hérétiques,  qui  dans  ce  tems  la  fe 
multiplioient  par  troupes  en  differens  endroits  de  l'Europe.  Ce 
fut  par  fes  confeils,  &  fur  fes  follicitations ,  que  Paul  III.  aug- 
menta l'autorité  du  Tribunal  de  l'Inquilîtion  de  Rome,  &  le  rendit 
formidable  par  tant  de  rigoureufes  Loix,  &  de  nouvelles  formes 
de  Procédures  ;  Excès  de  févérité  que  le  Cardinal  Caraffe  poufla  Ci 
loin,  lors  qu'il  fut  une  fois  parvenu  au  Pontificat  ( d) ,  que  comme  (</)DïThow 
nous  l'avons  vu  dans  le  précédent  Livre ,  il  infpira  contre  ce  Tri-  x^mVcm  s' 
bunal,  non  feulement  aux  Etrangers,  mais  encore  à  l'Italie ,  &  à  bdli  vacwu», 

Rome 
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totum  feln-  Rome  clic -même,  une  telle  horreur,  qu'après  (à  mort,  la  pre- 

inunci*?"15  mierc  chofe  que  firent  les  Romains  fut  d'y  mettre  le  feu  ,  &  de 

quoJ  fane-  donner  la  liberté  aux  Prifonniers.  Cette  extrt'mc  ardeur  du  Car- 

tiflïmum  vo-  dinal  Carafe  à  perfécuter  les  Hérétiques  pana  à  fes  Difciples  ;  Les 

d  uvit"11"  TW****  k  diflinguérent  dans  le  Royaume  de  Naples,  en  y  prêchant 

quaminom-  continuellement  la  néce(Tité  de  l'Jnquifition  ;  fouvent  ils  fc  ren- 


nes feverc     doient  eux-mêmes  les  Dénonciateurs  de  ceux  qu'ils  foupçonnoient 
ewrcÎT     dHérén*e.'  &  avolent  foin  de  les  faire  emprifonner.^ 
Huic  at prz-      Tandis  que  le  Cardinal  Carajje  failbit  fon  féjour  à  Rome  auprès 


effet  Michje-  de  Paul  111.  on  eut  occafion  de  connoitre  qu'il  étoit  de  même 
jti  c"f^,Mn  tlue  ce  Pape  »  autant  indifpofé  contre  l'Empereur,  &  la  Nation 
num  n'upér  à  Éfpagnole,  que  bien  intentionné  pour  le  Roi  de  France  fon  Ennemi, 
le  in  Cardi-   La  haine  que  le  Cardinal  nourri  Hoir  dans  fon  cceur  provenoit  de 
nalium  Col-  ce  que  plufieurs  des  Parens  de  fon  nom  ayant  lors  de  l'invafion 
tl^nfam-   de  hautrec ,  fuivi  le  Parti  François,  quelques-uns  d'entr'eux  en  fu- 
ma atifterita-  rent  févérement  punis,  après  que  la  tranquillité  eut  été  rétablie 
te,  ïcmo-  dans  le  Royaume.  Les  Espagnols  favoient  d'une  manière  pofirive, 
tue  virum    ^ue  'ors  ^cs  tumultes  HP*  fùrvinrent  à  Naples  en  i  J47 ,  à  l'occa- 
delppit  :  &    fion  de  l'Inquifition ,  le  Cardinal  Caraffc  avoit  fait  tous  les  efforts 
in  hoc  Tri-  imaginables,  jufques  à  offrir  les  fecours  de  fes  Parens ,  &  d'aller  lui 
hïrcfeos°f"-  même  en  perfonne  à  Naples,  pour  perfuader  au  Pape  qu'il  ne  de- 
lum ,  fed  ali-  volt  pas  laifler  échaper  une  occafion  fi  favorable  de  fe  rendre 
quot  ctiam    Maître  du  Royaume,  que  s'il  négligeoit  une  acquifltion  fi  itnpor- 
mina  qux  tantc  pour  j'E„],fc   j|  auroit  à  en  rendre  un  compte  particulier  à 
dicum  fen-   Dieu.  AuiTi  le  Duc  d  Albc  reprocha-Nil  cette  démarche  au  Cardinal 
tendis  défi-   Carafe  dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit  pendant  fon  Pontificat,  avant 
bant^'"    "  ^U     cntreP"t  la  Guerre  dont  nous  devons  parler  ;  Oa  trouve  cette 
votoit.*81   1  Lettre  toute  entière  dans  Summome  (c).  Les  Efpagnols  ayant  donc 
(')Si'mm,  informé  l'Empereur  de  faverfion  que  ce  Cardinal  avoit  pour  eux, 
tom.  4.  fag.    g,  <je  fon  cnticr  dévouement  aux  François,  obtinrent  de  ce  Prince 
qu'il  le  rayât  du  nombre  de  fes  Confeillers.  Outre  cela ,  le  même 
Pape  Paul  ///.  ayant  fur  fes  prières,  accordé  à  Charles  Caraffc  fon 
Neveu  le  Prieuré  de  Saint  Jérôme  de  Naples,  le  Viceroi  D.  Pierre 
de  Tvlide  ne  voulut  pas  permettre  qu'il  en  prit  pofîêffion. 

De  même,  en  1549  ,  l'Archevêché  de  Naples  étant  venu  à 
vaquer  par  la  réfignation  de  RaJnuce  Farnefe,  Paul  IIL  le  donna 
fur  le  Champ  au  Cardinal  Carafe  qui  s'en  fit  expédier  les  Bulles. 
&  crut  pouvoir  en  prendre  pofleffion  fans  difficulté  ;  mais  D.  Pierre 
refufa  de  donner  XExc<\utiur  Rectum  à  fes  Bulles ,  &  ne  voulut  ja- 
mais permettre  qu'elles  fuffent  mifes  en  exécution.  Le  Pape  Paul 
étant  mort  peu  de  jours  après ,  Ôules  111.  qiù  fut  mis  à  fa  place 
le  10.  Février  1550.  écrivit  à  Charles-Quint  une  Lettre  très 
preflante ,  dans  laquelle  il  le  prioit  de  ne  plus  différer  à  faire  met- 
tre 
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tre  en  pofliflion  de  l'Archevêché  de  Naples  le  Cardinal  Carafe  , 
&  traite  d'impofture  &  de  calomnie  tout  ce  qu'on  avoit  di- 
vulgué contre  lui  ,   qu'il  eut  confeillé  in  proximo  Neapolitano  ta- 
multu  ,  iUud  titum  Regnnm  nojlr*  prxdeceffbri  tradere  :  nec  vero  ms , 
dit- il  lui-même  ,  <juid  taie  de  hoc  viro  audivimus  ,  &c.  Nec  it 
tantam  rem  moliri,  tantos  motus  concire,  pertenuibm  ipfe  facultatibus , 
aufus  effet.    Par  ces  raifons  Jules  111.  prioit  l'Empereur  ,  dans 
cette  Lettre  que  Cbioccarelh  à  raportéc  (/*),  de  ne  point  empè-  (/)  Chtocc. 
cher  que  le  Cardinal  Carafe  prit  pofllflîon  de  l'Archevêché  de  Na-  àc  Archiep. 
pies,  8c  lui  donnait  avis  qu'il  envoyoit  auprès  de  lui  un  Nonce  Neap.far.efc 
pour  traiter  de  cette  affaire. 

Chaules  -  Qjj  i  n  t  n'etoit  point  indifpofé  contre  Jules  111, 
ainfi  qu'il  avoit  été  contre  Paul  111.  fon  Prédécefleur;  il  fit  atten- 
tion à  fa  demande  ;  cette  affaire  fut  négociée  à  Rome ,  en  Ef- 
pagne,  &  à  Naples,  &  après  un  long  examen,  pendant  lequel  le 
Cardinal  Carafe  éprouva  combien  la  lenteur  ordinaire  des  Efpa- 
gnols  étoit  fatigante  ,  il  obtint  enfin  l'Exequatur  Regiitm  pour  Tes 
Bulles ,  &  l'Empereur  donna  ordre  qu'on  le  mit  en  poflefllon  de 
l'Archevêché  de  Naples. 

Cependant,  le  Cardinal  prévoyant  bien  que  les  Efpagnols  ne 
lui  donneraient  aucun  agrément  ,  fe  contenta  d'envoyer  comme 
fon  Procureur  YEvêque  Amicleo ,  pour  prendre  pofltflîon  de  cette 
Eglife  ,  ce  qui  fut  fait  le  2.  Juillet  1551-5  il  l'en  nomma  aufli 
Vicaire ,  &  la  fit  gouverner  par  lui  pendant  quatre  ans  8c  demi , 
fans  vouloir  jamais  y  venir  réfider.  Les  Efpagnols  connoiflant  de 
plus  en  plus  quelles  étoient  les  difpofîtions  de  fon  efprit  ,  cha- 
grinèrent fouvent  ce  Vicaire  dans  les  fondions ,  &  lui  élevèrent 
diverfes  difficultés  au  fujet  de  la  Jurifdjétion. 

Jules  111.  étant  mort ,  Marcel  11.  fut  mis  à  fa  place  ,  &  n'oc- 
cupa que  peu  de  jours  le  Saint  Siège  ;  après  quoi  ,  le  2  ?.  Mai 
1555  ,  le  Cardinal  Carafe  fut  élu  Pape  ,  Se  Ce  nomma  Paul  IV, 
Alors  ,  &  aufli-tôt  qu'il  fut  revêtu  de  cette  dignité ,  l'humilité 
dont  il  avoit  fait  profeflion  ,  fc  changea  en  fierté;  l'Hcrmire  de 
Monte- Pincio ,  qui  autrefois  s'étoit  retiré  dans  la  folitude  pour 
y  fuir  le  dangereux  commerce  des  hommes  ,  devint  fuperbe  , 
hautain  ,  impérieux,  &  orgueilleux  ;  cette  auftérité  dan>  les  mœurs 
ne  fut  plus  qu'un  vain  fonge  ;  &  lors  qu'on  lui  demanda  ,  com- 
ment il  fouhaitoit  d'être  fervi  pour  fa  table  ,  &  ce'le  de  fes  Ne- 
veux ,  il  répondit  Ainfi  qu'il  convient  a  un  grand  Prince  (g  ).  Les  'g\  Thoo 
Efpagnols  virent  cette  éleftion  avec  bien  du  regret;  &  ce  fut  fa.il» Mi 
par  cette  raifon ,  que  le  Roi  Philippe  jugea  à  propos  de  faire 
refler  à  Rome  le  Cardinal  Pachecco ,  fans  qu'il  put  retourner  à  fon 
Gouvernement  de  Naples  ,  afin  que  par  la  prudence ,  &  fon  ha- 
Tvme  IV.  Ce  bllctc, 


Digitized  by  Google 


202 


HISTOIRE  CIVILE 


bileté  ,  it  pût  adoucir  rcfprit  du  nouveau  Pape ,  ou  que  veillant 
de  plus  près  fur  U  conduite  ,  on  fut  informé  de  ce  qu'il  projet- 
teroit ,  afin  de  fe  préparer  ,  en  cas  d'attaque ,  à  une  bonne  dé- 
fenfe. 

Il  ne  s'écoula  pas  un  long  tems  fans  que  l'on  découvrit  que 
Paul  IV.  étoit  tout  occupé  du  défir  de  fe  venger  des  Efpagnols , 
&  que  dans  cette  intention ,  il  projertoit  une  nouvelle  Ligue  avec 
Henri  Roi  de  France  pour  attaquer  le  Royaume  de  Naples. 
Philippe  en  étant  informé  confia  la  Vice-royauté  à  D.  Ferdinand 
Alvarez  de  Tolède  Duc  d'Albc ,  qui  étoit  alors  Gouverneur  de  Mi- 
lan ,  &  Commandant  général  des  Armées  Efpagnoles  en  Italie; 
c'eft  ce  même  Guerrier  dont  tant  de  glorieufes  actions  en  Allema- 
gne ,  comme  dans  la  Flandre ,  le  Portugal ,  &  l'Italie ,  ont  rendu 
le  nom  fi  célèbre. 

Aufli-tôt  que  le  Dut  <TAlbe  fut  arrive  à  Naples,  en  qualité 
de  Viceroi  ,  fur  la  fin  de  cette  année  1755,  il  s'apliqua  a  exa- 
miner attentivement  toutes  les  démarches  de  Paul  IV.  Ce  Pape 
voulant  à  tout  prix  combler  de  biens  fes  Neveux  ,  &  en  même 
tems  s'auurer  toujours  mieux  du  fuccès  de  rcntreprife  qu'il  mé- 
ditoit  contre  le  Royaume  de  Naples  ,  avoit  enlevé  à  Marc  An- 
toine Colonne  la  Terre  de  Palliano ,  fituée  dans  la  Campagne  de 
Rome ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  coupable  d'intrigues  fecrétes  avec 
les  Efpagnols  ;  il  en  accorda  l'Inveftiture,  avec  le  titre  de  Duc,  à 
Jean  Caraffe  Comte  de  Momorio  fon  Neveu  :  Antoine  Carajfe  autre 
neveu  ne  fut  pas  oublié;  il  eut  pour  fa  part  le  Comté  de  Bagno» 
Si  le  titre  de  Marquis  de  Montebello.  Enfin  Charles  Caraffe  le  troi- 
lîéme,  de  Chevalier  de  Malthe  avoit  été  fait  Cardinal. 

Paul  IV.  ne  fe  contentoit  pas  de  dépouiller  de  leurs  biens 
les  Pcrfonnes  qui  lui  étoient  fufpcôes  pour  enrichir  fes  Neveux  ;  en 
général ,  il  abainoit  tous  ceux  qu'il  croyoit  dévoués  à  l'Efpagne  » 
elevoit  ceux  de  la  faction  contraire  ,  &  même  recevoit  avec  cm- 
preflement  les  Profcrits  du  Royaume  de  Naples,  qui  mécontens 
du  Roi  fe  retiraient  à  Rome ,  comme  il  fit ,  entr'autres ,  à  l'é- 
gird  de  Bartbelemi  Camerari»  nôtre  fameux  Jurifconfulte.  Ce  Pape 
paffa  même  plus  avant,  Se  i  l'occafion  de  quelques  Lettres  qui 
avoient  été  interceptées,  il  fit  emprifonner,  &  apliquer  à  une 
cruelle  torture ,  Jean  Antoine  de  T-iffis  Maître  des  Portes ,  &  le 
priva  de  cet  emploi  que  les  Rois  d'Efpagne  avoient  toujours  été 
dans  l'ufagc  de  faire  exercer  à  Rome  ;  Garcilas  de  la  Vega  Ambaf- 
fadeur  auprès  de  lui  du  Roi  Philippe  comme  Roi  d'Angleterre  , 
fut  atifli  arrêté  par  fon  ordre  :  &  enfin  Paul  IV.  ne  perdoit  au- 
cune occafion  de  perfécuter  les  Miniftrcs  ,  &  toutes  les  perfonnes 
dévouées,  au  Roi  d'Efpagne. 

L'iitt-. 
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L'imprudence  de  ce  Pape  fut  telle ,  que  n'étant  pas  Maître  de 
contenir  fa  haine  contre  l'Efpagne  ,   il  menaçoit  publiquement 
Philippe  qu'il  lui  ôteroit  le  Royaume  de  Naples ,  comme  étant 
dévolu  au  Saint  Siège.    Suivant  ce  qu'en  a  écrit  le  Chancelier 
Bacon  (h) ,  Paul  If.  cH>k  orgueilleux,  &  impérieux,  d'un  natu-  Jfc^£SZ 
rel  févére ,  8c  violent;  auffi  s'abandonnoit- il  très  fréquemment,  m©rtis:aJioi 
&  en  préfence  de  toutes  fortes  de  Perfonnes  ,  aux  di ("cours  les  pe.-ens  f  iri- 
plus  défibh'geans  contre  le  Roi,  8c  l'Empereur;  il  affedoit  mê-  tu$,&im- 
me  de  les  tenir  lors  que  quelque  Cardinal  Efpagnol  écoit  préfent,  pcr,° 
8c  le  chargeoir  de  Je  leur  écrire.    Un  jour  dans  un  Confiftoire 
public ,  il  fit  demander  par  fon  Procureur  Fifcal  ,  8c  par  Silvejlre 
Aldobrandin  Avocat  Confiftorial  ,   que  le  Royaume  de  Naples  fut 
déclaré  dévolu  au  St.  Siège;  8c  fur  cette  requifition  ,  il  répondit, 
Qu'il  y  pourvoirait  lorsqu'il  en  ferait  rems  (/').  Le  Duc  d'Albe  lui  f;)DiTHnu 
en  fit  de  vifs  reproches,  comme  d'un  téméraire  attentat,  dans  une  i-7.*fjf. 
Lettre  qu'il  lui  écrivit  (O»  &  Par  laquelle  il  lui  difoit  :  Ha  per-  (*)Onla 
mettido  V  S.  que  en  fu  prefencia  el  Prorurador ,  y  Abocado  Fifcal  de  trouve  djns 
effu  Santa  Sede  hà  hecho  en  Confiftorio  tan  injujla ,  iniqua  ,  y  terne-  j^M.*fl>>1™ 
raria  in/lancia ,  y  demanda  ,  que  al  Rey  mi  Sehor  fueffe  quitado  el  Reyno  »  th.  u 
accettando  ,  y  confentiendo  a  quella  V.  S.  ton  dctjr  ,  proveberia  à  fu 
tiempo. 

Mais  Paul  IV.  ne  s'en  tint  pas  aux  feules  inftances  de  fon  Fif- 
cal,  puis  que  dans  l'intention  de  déclarer  le  Roi  Philippb  dé- 
chu de  la  Couronne  de  Naples,  il  fit  travailler  au  Procès,  & 
en  vint  jufques  à  la  Sentence. 

Le  Préfidcnt  De  Thou  6c  Soave  difent  que  le  motif  fur  lequd 
le  Pape  fondoit  la  prétention  que  le  Royaume  lui  étoit  dévolu  , 
confiftoit  en  ce  que,  fuivant  lui  ,  Philippb  avoit  commis  un 
délit  de  Léze-Majefèé ,  en  favorifant ,  8c  recevant  fous  fa  protection 
les  Colonne  fes  Sujets  rebelles.  Cependant  la  raifon  qu'il  allégua , 
&  fur  laquelle  la  Sentence  étoit  fondée,  fut  celle  des  Cens  arréra- 
gés. Avant  que  Philippb  eut  reçu  la  nouvelle  que  le  Cardinal 
Carafe  étoit  élu  Pape,  il  avoit  écrit  le  15.  Juin  15 çj.  à  fon  Am- 
bauadeur  à  Rome  une  Lettre  dans  laquelle  il  le  chargeoit  de  re- 
préfenter  au  nouveau  Pontife,  qu'il  devoir  lui  donner  quittance 
des  Cens  de  fept  mille  Ducats  par  année  que  le  Siège  Apoftolique 
prétendoit  pour  raifon  du  Royaume  de  Nipîcs,  puis  que  dans 
le  Concordat  fait  entre  Clément  Vif,  8c  l'Em.iereur  Charles- 
Qu  1  n  t  fon  Pire ,  il  avoit  été  convenu  entr'autres  chofes ,  Qu'en 
faifant  rendre  au  Saint  Siège  quelques  "VV.es  &  Terres  dont  les 
Vénitiens  ,  8c  le  Duc  de  Ferrare  l'avoient  d  pouillé ,  ni  lui ,  ni  fes 
SuccefTeurs-  ne  feraient  plus  obligés  à  payer  le  Cens ,  ou  Tribut, 
pour  la  Couronne  de  Naples,  de  fept  mille  Ducats  par  année,  mais 

Ce  a  fculc- 
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feulement  une  Haquenée  blanche  ,  en  figne  de  redevance  ;  que 
l'Empereur  avoit  effectué,  de  fon  GÔté ,  ce  Traité,  en  raifant  re- 
lâcher par  les  Vénitiens,  &  le  Duc  de  Ferrure ,  les  Villes,  &  Terres 
qui  apartenoient  au  Sicgc  Apoftolique;  &  que  par  conféquent,  on 
devoit  au(Ti  obferver  la  promefTc  faite  en  ce  cas  ,  en  le  libérant 
du  Cens  des  fept  mille  Ducats.  Philippe  chargea  encore  (on 
Ambauadeur,  que  fi  l'élection  du  Pape  n'étoit  pas  encore  faite, 
comme  l'échéance  du  terme  pour  le  payement  n'étoit  pas  éloignée, 
il  dépofat  la  fomme,  tandis  que  le  Saint  Siège  étoit  vacant,  fous 
la  proteftation  qu'elle  lui  feroit  rendue ,  puis  qu'il  ne  la  devoit 
(f)Ontrou-  plu9  (/  ). 

ireCSSLet"       11  Cft  h°rS  dC  d°UtC  qUe  tOUt  aUtrC  Cardinal  ^  Cut  été 
Chioc.  M. S.  PaPe»  auroit  jugé  cette  demande  raifonnabîe;  mais  quant  i  Paul  IV* 

diur.  tm.  i.  ce  fut  précifément  cette  prétention  du  Roi  Philippé  qu'il  faifit 
in  fine.         comme  un  prétexte  heureux  pour  parvenir  à  ce  qu'il  fou  h  ai  toi  t  ; 

La  regardant  comme  injufte ,  non  feulement  il  prétendit  que  le 
Cens  de  fept  mille  Ducats  par  année  étoit  toujours  dû,  malgré 
le  Concordat  fait  avec  dément  VII.  ;  mais  encore,  ne  fe  trouvant 
pas  payés ,  il  fit  faire  par  fon  Fifcal  dans  un  Confiftoire  public 
la  demande  dont  nous  avons  parlé,  que  le  Roi  Phi  lippe  fut  pour 
ce  fujet  déclaré  déchu  de  la  Couronne  de  Naplcs;  &  la  Procédure 
ayant  été  continuée,  Paul  IV.  rendit  dans  la  nouvelle  année  15  5  6". 
fa  Sentence ,  par  laquelle  il  déclara  le  Royaume  dévolu  à  la  Sainte 
Eglife  Romaine ,  faute  du  payement  pendant  plusieurs  années  du 
(m)  Cette   Tribut  qui  lui  étoit  dû ,  &  en  fit  expédier  une  Bulle  (m):  Cette 
suffi  Tic'  ra-  Sentence  ne  fut  cependant  point  publiée,  &  jamais  elle  ne  parut, 
portée  par     parce  que,  comme  nous  le  verrons,  le  Duc  û"Albe  ferra  de  fi  près 
Chioc.      ie  Pape,  avec  fes  armes,  qu'il  fe  trouva  fort  heureux  de  pou- 
hear.         yQir        ja  méjjatjotl  (jcs  yenitiens  obtenir  la  Paix.  Alexandre 
(n)  Al  s  s  s.  d'Andréa  (»)  allure  que  ce  fut  par  le  confeil  de  Barthelemi  Camerario 
An d«s a     de  Bénévent,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  proferit  du  Royaume, 
(UOmpuma  s"oit  enfin  retiré  à  Rome,  que  cette  Sentence  contre  le  Roi  Phi- 
ciiRomarc    lippb  ne  fut  point  publiée. 

^]  Rfsno  di       Enf]n  pac  quelques  Lettres  qui  furent  interceptées,  on  parvint 
ronteficatô   *  découvrir  fur  quoi  Paul  IV.  fondoit  la  hauteur  de  ces  procédés, 
di  p*oio  n:    Se  des  difeours  par  lefquels  il  fe  déclaroit  fi  publiquement  ennemi 
Ragioru-      au  Roi.  On  fut  informé  de  la  Ligue  &  du  Traité  qu'il  avoit  fait 
muuol.      avcc  ]e  RQj  de  France,  par  la  médiation  des  Cardinaux  de  Tournon , 
&  de  Lorraine,  pour  attaquer  le  Royaume  de  Naples;  il  fe  répan- 
dit même  un  bruit  que  le  Prince  de  Salerne ,  qui  de  Conftantinople 
s'étoit  retiré  en  France,  étoit  entré  dans  cette  négociation ,  que 
par  fa  médiation,  &  celle  du  Roi  Henri,  le  Pape  avoit  atîfli  fait 
une  Ligue  avec  le  Turc,  pour  qu'il  attaquât,  ou  du  moins  inquié- 
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tat  par  Mer  le  Royaume  de  Naples ,  pour  en  rendre  avec  cette 
diverfion  la  conquete  par  Terre  plus  facile.  On  dit  encore ,  Que 
pour  é'ever  toujours  plus  fes  Neveux  ,  Paul  IV-  avoit  projette 
avec  le  Roi  de  France  de  donner  Marie  fa  Nièce  fœur  du  Cardi- 
nal &  du  Dnc  Carafe,  en  mariage  à  celui  des  Fils  de  ce  Prince 
qui  feroit  inverti  du  Royaume  df  Naples,  conformément  aux  con- 
ventions qui  furent  faites;  &  que  l'Inveftiture  lui  tiendroit  lieu  de 
dot;  on  croit  même  que  ce  mariage  auroit  eu  lieu,  fi  l'entrcprife 
contre  Naples  eut  reuflî,  tt  fi  d'un  autre  côte,  cette  Marie  qui 
n'étoit  âgée  que  de  neuf  ans,  ne  fut  pas  morte. 

Les  conventions  de  la  Ligue  qui  fut  conclue  à  Rome  le  15. 
Décembre  1555,  &  que  Sumimnte  (0)  a  raportées,  furent  entr'au-  (OSitm*. 
très  celles-ci;   Que  le  Roi  Très  Chrétien  s'engageoit  de  defen-  P*rt-*' /"*-10- 
dre  avec  toutes  fes  forces  Sa  Sainteté  Paul  IV.  contre  toute  Per-  l' 
fonne  qui  l'attaqueroit ;  &  que  le  cas  arrivant,  il  viendroit  lui- 
même  ,  ou  envoyeroit  des  Armées  en  Italie ,  pour  le  foiitenir. 

Qoe  ce  Prince  prendroit  fous  fa  protection  perpétuelle  le  Car- 
dinal Carajj'e ,  le  Comte  de  Montorio  ,  &  D.Antoine  Carafle,  Neveux 
du  Pape,  &  leurs  Dcfcendans,  les  récompenferoit  &  indemnife- 
roit  de  tous  les  biens  &  titres  qu'ils  viendroient  à  perdre  dans  le 
Royaume  de  Naples  à  l'occafion  de  cette  Ligue,  &  leur  donneroit 
d'autres  rangs  &  biens  en  Italie»  ou  en  France,  convenables  à  leur 
naiuance,  &  à  la  magnificence  du  Roi  de  France. 

Que  Je  Roi  feroit  pafler  en  Italie  dix  ou  douze  mille  Hommes 
d'Infanterie  étrangère,  plus  ou  moins,  fuivant  que  d'un  commun 
confentement  on  le  trouveroit  à  propos,  avec  500.  Lances  Fran- 
çoifes,  Se  500.  Chevaux- légers. 

D'un  autre  côté ,  Sa  Sainteté  s'engagea  à  fournir  dix  mille 
Hommes  d'Infanterie  pris  de  l'Etat  Eccléfîaftiquc  ,  ou  d'ailleurs , 
de  même  plus  ou  moins,  fuivant  qu'on  le  fugeroit  convenable, 
avec  leurs  Capitaines  &  Généraux ,  &  mille  Cavaliers. 

Qu'il  donneroit  le  pauage,  &  fourniroit  à  l'Armée  de  la  Ligue, 
moyennant  payement,  les  Vivres,  Artillerie,  Munitions  de  Guerre, 
&  toutes  autres  commodités  qu'on  pourroit  avoir  dans  l'Etat 
de  J'Eglife. 

Q^ie  l'on  commenceroit  la  Guerre  par  le  Royaume  de  Naples, 
ou  la  Tofcane,  fuivant  ce  qu'on  jugeroit  être  le  plus  avantageux 
pour  la  caufe  commune. 

Que  dans  le  cas  qu'on  rétilTit  à  conquérir  le  Royaume  de  Na- 
ples ,  &  de  Sicile ,  le  Pape  en  accorderoit  l'Inveftiture  à  l'un  des 
Séréniflimes  Fils  de  Sa  Majefté  Très  Chrétienne,  aufTi-tot  ou'il  en 
iêroit  requis,  moyennant  que  ce  ne  fut  pas  le  Dauphin  ;  &  fous  la 
reierve  en  faveur  du  Saint  Siège,  de  la  Ville  de  Bcnévent,  fonTcr- 
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ritoire,  &  Jurifdic"tion>  &  que  l'on  étendroit  les  confins  de  l'Egîi/è 
en  deçà  de  l'Apennin  jufques  à  Saint  Germain  inclufivement ,  &  à 
la  rivière  du  Garillan;  &  en  delà  de  l'Apennin,  jufques  à  celle  de 
Pefcara;  enfortc  que  tout  le  Terrain  qui  cil  dans  les  confins  de 
l'Abruzze,  comme  qu'il  foie  apellé,  &  lors  même  qu'il  ferait  ré- 
puté être  de  quelque  autre  Province,  jufques  à  la  rivière  de  Pef- 
cara ,  cV  dans  la  Province  de  Labour  jufques  à  Saint  Germain  in- 
clufivement, &  à  la  rivière  du  Garillan,  feroit  de  la  Jurifdiction 
de  l'Eglife  ;  de  manière  que  ces  rivières  ferviroient  de  limites  au 
Royaume,  &  qu'on  partageroit  en  droite  ligne  le  Mont  Apennin 
depuis  Saint  Germain,  au  commencement  de  la  rivière  de  Pefcara; 
dans  lefquels  confins  feroit  comprife  la  Ville ,  Porrcreffe  &  Port 
de  Gaïette,  qui  apartiendroit  à  l'Eglife,  ainfi  que  les  autres  Terres 
&  Lieux  renfermés  dans  les  fufdits  confins. 

Que  le  Tribut  à  payer  par  la  Couronne  deNapIes,  feroit  porté 
à  vingt  mille  Ducats  d'or  de  chambre, outre  la  Haquenée  ordinaire. 

Que  le  Siège  Apoftolique  auroit  dans  le  Royaume  un  Etat  libre 
d'environ  vingt- cinq  mille  écus  d'or  de  rente,  fitué  dans  un  lieu 
convenable,  tel  que  Sa  Sainteté  le  choifiroir. 

Qu'on  donneroit  aufli  à  l'Illufiriffime  Cornu  de  Montorh  un  Etat 
indépendant ,  &  pleno  jure  ,  à  la  fatisfaétion  du  Très  Saint  Père 
fon  Oncle,  qui  porteroit  vingt-cinq  mille  écus  de  rente,  qui  apar- 
tiendroit à  ce  Comte,  &  à  fes  Héritiers,  tels  &  en  quel  nombre 
qu'il  lui  pliit  de  les  inftituer,  mâles,  ou  femelles;  qu'en  un  mot, 
il  en  pût  difpofcr  par  Tcfbment  plcno  jure ,  le  donner,  ou  le  ven- 
dre ;  &  qu'au  cas  qu'il  mourut  ôb  intejlat ,  fes  plus  proches  Héri- 
tiers lui  fuccédcroicnt. 

Q^'on  donneroit  un  femblable  Etat ,  ou  Terres  à  D.  Antoine 
Caraff  'e ,  ou  qui  fut  au  moins  de  quinze  mille  écus  de  rente. 

Que  le  Roi  envoyeroit  fon  Fils  qu'il  voudroit  faire  invertir  du 
Royaume ,  le  plus  tôt  qu'il  pourroit  ,  afin  qu'il  y  fut  élevé  ,  & 
que  tout  fut  gouverné  &  adminiftré  en  fon  r.on:  Que  le  Confeil 
feroit  compofé  deConfcillcrs  fidèles,  dévoués  au  Pape,  &  au  Saine 
Siège,  qui  feroient  choifis  d'un  commun  confenrement,  jufques  à 
ce  que  le  Roi  fut  parvenu  à  l'âge  de  pouvoir  gouverner  par  lui- 
même  ;  que  quant  aux  Perfonnes  chargées  de  fon  éducation ,  le  Roi 
Très  Chrétien  les  nommeroit,  &  choifiroit;  mais  que  par  raporc 
aux  Capitaines  généraux  de  l'Armée,  on  auroit  attention  qu'ils  fuf- 
fent  bien  intentionnés  pour  le  Pape,  le  Saint  Siège,  &  qu'on  ne 
difpofcroit  de  ces  Emplois  que  d'un  commun  confentement. 

Que  le  Scrémflime  Prince  qui  feroit  invefti ,  fes  Héritiers .  ou 
Succelfcurs ,  ne  pourroient  point  être  élus ,  ou  nommés  Roi ,  ni 
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Empereur  des  Romains,  Roi  d'Allemagne,  ou  de  France,  Seigneur 
de  Lombardie,  ou  de  la  Tofcane. 

Que  jufques  à  ce  que  celui  des  Princes  qui  devoir  être  inverti 
fut  arrivé  dans  les  Royaumes  de  Naples,  ou  de  Sicile,  ils  feroienc 
gouvernés  d'un  commun  confentement ,  fuivant  les  defirs  du  Pape 
&  du  Roi ,  par  une  ,  ou  plufieurs  Perfonnes ,  dans  Jcfquelles  ils 
auroient  tous  deux  confiance  ;  Se  toujours  cependant  au  nom  du 
Prince  inverti.  Ceux  ou  celui ,  dont  on  fera  choix  pour  ce  fujet, 
qu'ils  foient  Eccléfiaftiques ,  ou  Séculiers,  qui  comme  Légats,  ou 
Gouverneurs  de  fa  Sainteté,  &  du  Roi  Très  Crétien,  feront  Vice- 
Rcgens  des  Royaumes  conquis ,  prêteront  à  tous  deux  ferment 
de  bien  &  fidèlement  adminiftrer,  Se  toujours  fuivant  la  volonté 
des  deux  Puifiancc?. 

Que  le  Sérén.'ffimc  Prince  qui  fera  inverti,  n'étant  pas  en  âge 
de  s'acquitter  par  lui-même  du  ferment,  Se  de  l'hommage  dû  au 


prêtera  en  fon  nom,  lors  que  l'Inveftiture  des  Royaumes  fera  don- 
née; Q^c  ce  ferment  fera  fait  dans  la  même  forme  de  ceux  que 
les  précedens  Rois  ont  prête  aux  Papes,  &  au  Siège  Aportolique, 
&  fpécialement  à  Jules  JJI.  ;  bien  entendu  néanmoins  qu'on  y  ajou- 
tera Se  changera  ce  qui  fe  trouvera  devoir  l'être  en  conformité 
des  préfentes  conventions. 

Qu'en  rcconnoiffancc  de  cette  première  Invcftiture,  le  Sérénif- 
fime  Prince  fera  obligé  de  faire  établir  à  fes  frais  une  des  Cha- 
pelles principales  de  l'E^Iife  de  Saint  Pierre  de  Rome;  &  lors  qu'il 
aura  atteint  Page  compétent ,  il  prêtera  en  Perfonnc  l'hommage- 
lige  au  Pape ,  &  à  fes  SucccfTcurs. 

Enfin ,  qu'après  être  inverti ,  il  biffera  tirer  du  Royaume  de 
Sicile  ultra  Pbarum  dix  mille  mefures  de  grains,  toutes  les  fois 
que  la  Ville  de  Rome  en  aurabefoin,  fans  en  exiger  aucuns  droits, 
ni  importions  de  quelle  nature  qu'elles  foient. 

Ces  conventions  que  le  Pape  avoit  fi  heureufement  imaginées, 
le  rendoient  altier  &  méprifant  pour  les  Efpagnols;  cependant  il  ne 
perdoit  point  de  tems,  &  prenoit  toutes  les  précautions,  faifoic 
tous  les  préparatifs  qu'il  jugeoit  nécefïàires  pour  l'exécution  de  fes 
deffein*.  Le  Cardinal  Carafe,  &  le  Duc  fon  Frère,  faifoient  fortifier 
publiquement  Palliano  ,  &  pour  cet  effet ,  y  avoient  mené  avec 
eux  Pierre  StrozjJ  Officier  François,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Rome, 
afin  de  prendre  fes  confeils  fur  les  ouvrages  qu'ils  vouloient  en- 
treprendre. De  toute  part,  on  recevoit  avis  à  Naples  des  nouvelles 
commiflions  que  le  Pape  donnoit  dans  les  Pays  Etrangers  pour 
lever  des  Soldats.  Toutes  ces  démarches  augmentèrent  de  plus  en 
plus  les  foupçons  du  Duc  d'Albc.  Camille  QrÇtni ,  l'un  des  fameux 
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Capitaines  de  ces  tenu  là,  s'étoit  aufll  engagé  an  fervice  du  Pon- 
tife, &  Paul  fon  Fils  avoit  été  envoyé  à  Péroufe  avec  mille  Hom- 
mes d'Infanterie.  Le  Roi  de  France  faiibit  de  même  marcher  douzs 
cens  Gafcons  qu'il  avoit  tiré  des  Garnifons  de  la  Corfe:  enrin  on 
travailloit  fans  relâche  à  Rome  à  de  nouveaux  bâfrions ,  &  dans 
diverfes  Places  de  l'Etat  Eccléfiaftique  à  de  nouvelles  Fortifications. 

Le  Duc  (C Albe  réfléchiflant  férieufement  fur  tous  ces  prépara- 
tifs,  fe  réfol  ut  enfin  ,  en  Capitaine  expérimenté,  de  les  prévenir, 
&  de  porter  la  Guerre  dans  l'Etat  Ecclcfiaftique ,  pour  en  préfer- 
ver  le  Royaume.  Il  ne  cefïbit  cependant  de  fe  plaindre ,  Se  par 
Lettres ,  Se  par  Députés ,  au  Duc  de  Palliano ,  de  tout  ce  qu'entre- 
prenoit  le  Pape  fon  Oncle  ,  l'invitant  à  fe  tenir  en  Paix  ;  mais 
au  lieu  de  réponfe  fatisfaifante ,  on  vit  continuer  avec  la  même 
chaleur  tous  les  préparatifs  de  Guerre ,  Se  enfin  l'on  fut  informé 
que  le  Cardinal  Caraffe  étoit  allé  en  France  ,  pour  folhciter  le  Roi 
à  accélérer  l'entreprife  concertée,  Se  convenue  entr'etix. 

Alors,  ce  fage  Se  vaillant  Capitaine ,  le  Duc  d Albe  ,  ne  croyant 
pas  devoir  attendre  le  moment  qu'on  vint  fondre  fur  lui  ,  rendit 
un  compte  exact  au  Roi  Philippe  en  Efpagne  du  péril  éminent 
dans  lequel  il  fe  trouvoit ,  raiTembla  enfuite  du  mieux  qu'il  put 
douze  mille  Hommes  d'Infanterie,  trois  cens  Hommes  d'armes, 
&  quinze  cens  chevaux-lcgers ,  avec  douze  Pièces  d'Artillerie.  Le 
1.  Septembre  1556,  il  fe  mit  en  marche  du  coté  de  l'Etat  de 
l'Eglife,  Se.  lors  qu'il  fut  arrivé  à  Saint  Germain  ,  il  s'empara  de 
0)Aihsjan-  pontecorvo  (/>).    Avant  de  paffer  plus  outre  ,  le  Duc  d* Albe  jugea 
R*«gr  "DRtA  à  propos  de  faire  encore  une  tentative  fur  l'efprit  du  Pape  ;  il 
(?fÔntrou-  envoya  à  Rome  Pirro  Liffrcdo  chargé  de  Lettres        pour  lui,  & 
vc  ces  Let-    p0ur  ]ç  Collège  des  Cardinaux  ,  dans  lesquelles  continuant  à  of- 
Sum mon  je     fr'1"  'a  ^a'x  '      Proteft°,c  hautement ,  qu'il  chargeoit  la  confeien- 
loc  m.         ce  de  Paul  IV.  de  tout  le  mal  que  cette  Guerre  pourroit  caulèr 
à*  la  C  hrétienté. 

Mais  le  Pape  bien  éloigné  des  idées  de  Paix  ,  fe  confiant  fut 
le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  la  France,  plus  altier  que  jamais  , 
méprifa  ces  remontrances ,  enforre  que  le  Duc  continuant  fes  con- 
quêtes prit  Frofo'onc  ,  Vcruli ,  Bauco ,  Se  les  autres  Terres  des 
environs.  Le  Pape  encore  plus  irrité  fit  cinprifonncr  dans  le  Châ- 
teau Saint  Ange  Pirro  Loffredo ,  Se  fans  l'opofition  du  Collège  des 
Cardinaux  l'auroit  fait  mourir  dans  les  tourmens.  Cependant,  le 
Duc  pourfuivant  fa  route  ,  fe  rendit  Maître  de  l'importante  Ville 
d'Anagni ,  de  Tivoli ,  de  Vicovaro  ,  de  Ponte  Lucano ,  Se  de  pref- 
que  toutes  les  Places  qui  apartenoient  aux  Cclonue ,  jufques  à  Ma- 
rino ,  menaçant  de  faire  le  Siège  de  Velletri ,  Se  faifant  faire  des 
courfes  jufques  aux  Pokcs  de  Rome. 

Ce 
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Ce  grand  Capitaine  nous  laifTa  dans  cette  occafîon  une  impor- 
tante leçon  ,  &  un  bel  exemple  de  la  manière  dont  il  faut  con- 
duire une  Guerre  contre  le  Pape,  toutes  les  fois  que  les  circon- 
ftances  obligeront  à  l'aller  attaquer  dans  fes  Etats ,  pour  prévenir 
les  entreprises  qu'il  pourroit  former  contre  le  Royaume.  Après 
avoir  inutilement  mis  en  ufage  toutes  les  remontrances  qui  dé- 
voient procurer  la  Paix  ,  à  mefure  que  le  Duc  <f  Albe  fe  rendoit 
M3itre  des  Villes  ,  ou  des  Terres  de  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  afin 
qu'on  ne  pût  point  lui  imputer  qu'il  faifoit  ces  conquêtes  pour 
dépouiller  l'Eglife,  il  eut  foin  de  faire  peindre  dans  tous  les  en- 
droits qu'il  foumettoit  les  Armoiries  du  Sacré  Collège  ,  en  pro- 
teftant  qu'il  n'entendait  les  occuper  qu'en  fon  nom ,  &  à  celui  du 
Pape  futur  ;  c'eft  ainfî  qu'il  en  agit  à  Pontecorvo ,  i  Terracine  . 
à  Piperno ,  Se  en  divers  autres  endroits  qui  fe  rendirent  ;  quoi 
que  bien  des  gens  foupçonnérent ,  ainfî  que  l'a  dit  Alexandre  d'An- 
dréa (r)  ,  que  par  ce  moyen,  le  Duc  d'Albe  fe  propofoit  feule-  (r)  Alita, 
ment  de  femer  la  difeorde  entre  le  Pape,  Se  le  Collège  des  Car-  Akdma 
diuaux.  ** 

D'un  autre  côté  ,  le  Roi  Philippe  agûTant  avec  fa  circonf- 
pection  ordinaire ,  &  fuivant  la  prudence  des  Efpagnols ,  fit  con- 
sulter fur  cette  Guerre.  Tout  ainfî  que  pour  rendre  la  conquête 
du  Portugal  plus  plaufïble  ,  il  eut  l'attention  de  faire  confulter 
les  meilleurs  Jurifconfultcs ,  &  les  Univerfïtés  les  plus  célèbres  de 
l'Efpagne ,  Se  de  l'Europe  ;  de  même  dans  ces  contefrations  avec 
Paul  IV,  il  eut  foin  de  prendre  l'avis  des  Théologiens  fur  la 
conduite  qu'il  devoit  tenir ,  Se  comment  il  convenoit  d'agir  avec 
un  Pape ,  qui  en  plufîeurs  occafions  ,  depuis  qu'il  ètoit  Cardinal , 
Se  après  qu'il  ètoit  parvenu  au  Pontificat ,  s'étoit  toujours  décla- 
ré fon  Ennemi,  de  même  que  de  Charles-Quint  fon  Père; 
Se  qui  préfentement  s'étoit  ligué  avec  le  Roi  de  France  pour  atta- 
quer le  Royaume  de  Naples.    Philippe  témoignoit  en  même 
rems  combien  ces  nouvelles  intrigues  lui  faifoient  de  peine ,  Se 
à  quel  point  il  ètoit  fiché  d'être  forcé  à  foutenir  cette  Guerre  ; 
Il  difoit ,  qu'il  ne  pouvoit  confidérer ,  que  la  Trêve  faite  avec  le 
Roi  de  France  vint  à  être  rompue  par  les  intrigues  d'un  Pape  , 
dont  le  devoir  l'apelloit ,  au  contraire ,  à  donner  tous  fes  foins 
pour  entretenir  la  Paix  entre  les  Princes  Chrétiens  ;  qu'il  ne  pou- 
voit voir  fans  fcandale ,  que  Paul  IV.  eur  par  l'entremife  du  Cw- 
dinal  Carafte  promis  au  Roi  de  France,  que  dans  une  nouvelle 
promotion ,  il  feroit  un  nombre  de  Cardinaux  dévoués  à  lui  , 
ennemis  de  l'Efpagne ,  fuffifant  pour  que  l'élection  d'un  Pape  tom- 
bât toujours  fur  un  Sujet  qui  fut  dans  les  mêmes  fentimens  ;  qu'il 
ccoit  également  fcandaleux,  qu'il  eut  accorde  l'abfolution  du  fer- 
Tome  IV.  Dd  ment 
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ment  qui  avoit  été  prêté  pour  robfcrvation  de  la  Trêve  ,  Se  que 
par  là ,  le  Roi  de  France  le  fut  déterminé  4  recommencer  la  Guer- 
re ,  malgré  que  les  Princes  de  Ton  Sang  ,  6c  tous  les  Grands  de 
fa  Cour  eu  fient  en  horreur  l'infraction  de  la  Trêve.  Enfin  ,  le  Roi 
Philippe  fe  plaignoit  amèrement  du  trille  fort  qui  l'obligeoic 
à  prendre ,  dès  la  première  année  de  Ton  régne ,  les  armes  contre 
le  Vicaire  de  issu  s -Chris t.  Il  fit  donc  mettre  en  consulta- 
tion les  queftions  fuivantes. 

Si  le  Roi  étoit  en  droit  d'ordonner  ;  Qu'aucun  des  Sujets  de 
(es  Royaumes  ne  pût  aller  demeurer  i  Rome,  quoi  qu'ils  fuf- 
fent  Cardinaux  ;  Que  tous  les  Prélats  vinflent  réfider  dans  leurs. 
Eglifes ,  6c  les  Ecdéfiaftiques  dans  les  Bénéfices  dont  ils  fe  trou- 
veraient pourvus ,  &  au  cas  qu'ils  n'obéiffent  pas  ,  £  Ton  pou- 
voir les  y  contraindre  par  làifie  de  leur  temporel. 

Si  l'on  pouvoir  défendre ,  que  pendant  la  Guerre  qui  fe  feroit 
contre  le  Pape ,  on  envoyât  par  Lettre  de  change  ,  ou  par  tel  au- 
tre moyen  que  ce  fut ,  directement ,  ou  indirectement ,  aucun 
argent  à  Rome ,  pour  expéditions  de  Bulles ,  ou  autre  fu jet. 

S'il  feroit  à  propos,  &  s'il  conviendrait  de  faire  en  Efpagne, 
ou  en  quelque  autre  Etat  de  Sa  Majefté,  un  Concile  National 
pour  reformer ,  6c  aporter  quelque  remède  aux  affaires  Eccléfiaiti- 
ques ,  fous  quelle  forme  »  &  comment  on  devrait  en  ce  cas  ak 
femblcr  ce  Concile. 

Si  en  rapellant  l'état  dans  lequel  le  Concile  de  Trente  fut  le- 
paré  *  6c  les  difpofitions  faites  dans  la  dernière  Seflion  ,  on  feroit 
en  droit  de  demander  la  continuation  de  ce  Concile  ,  6c  la  re- 
forme dans  le  Chef,  ainfî  que  dans  les  membres  de  l'Eglife  ,  & 
pourfuivre  cette  affaire  au  jour  qu'il  feroit  convoqué  :  Si  au  cas 
que  le  Pape  s'y  opofar  ,  on  feroit  également  en  droit  de  paner 
outre ,  6c  malgré  fon  refus  ,  de  faire  tenir  ce  Concile  par  les  Pré- 
lats des  Etats  du  Roi  ,  quoi  que  ceux  des  autres  Royaumes 
n'y  affiftafTent  pas  ;  quelles  feraient  en  ce  cas  les  précautions  à 
prendre  ? 

Si  Paul  IV.  n'ayant  point  été  élu  canoniquement  Pape ,  mais 
intrus  dans  le  Saint  Siège ,  on  pouvoit  regarder  fon  élection  com- 
me nulle,  6c  ce  que  pouvoit  faire  Sa  Majefté  dans  un  tel  cas? 

Si  toutes  les  peines ,  les  dépenfes ,  6c  les  inconvéniens  auxquels 
les  Sujets  des  Royaumes  d'Efpagne  étoient  expofés  ,  en  allant  à 
Rome  pour  les  Procès ,  6c  autres  affaires ,  ne  formoient  pas  un 
motif  légitime  pour  demander,  que  le  Pape  nommât  un  Légat 
pour  ces  Royaumes  qui  expédierait  les  affaires  gratis,  6c  qu'on 
établit  en  Efpagne  une  Rote  qui  jugerait  les  Procès ,  fans  qu'il  fût 
néceflàire  de  les  envoyer  à  Rome  :  Au  cas  que  cette  demande  fût 
réfutée,  que  pourrait-on  faire  >  Le 
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Le  nombre  infini  d'abus  qui  fe  commettaient  à  Rome  par  raport 
aux  Provi lions  des  Bénéfices  ,  Prébendes  >  8c  Dignités,  étant  auflî 
public,  qu'il  cft  notoire  que  le  Roi  étoit  en  droit  de  demander 
que  la  difpofition  en  fût  laiuee  aux  Ordinaires ,  &  qu'on  reprimat 
les  autres  abus;  Quel  remède  pourrait- on  a  porter  à  prêtent  a  tous 
ces  défordres?  comment  pourroit-on  parvenir  à  fuprimer  tous  les  ex- 
cès qui  ont  raport ,  de  qui  dépendent  de  la  matière  de  la  Provifion 
aux  Bénéfices. 

Si  les  Dépouilles,  9c  les  Revenus  que  le  Pape  s'aproprie  dans 
ces  Royaumes ,  8c  particulièrement  des  Eglifes  vacantes  ,  lui  apar- 
tient  légitimement  ;  û  le  Roi  doit  permettre  qu'il  Toit  éxigé  ;  8c 
comment  il  doit  fe  conduire  à  cet  égard ,  puis  que  dans  les  au- 
tres Etats  le  Pape  ne  jouit  pas  de  ce  droit  ■  8c  que  ce  n'eft  que 
depuis  peu  d'années  qu'on  le  fait  valoir  dans  ceux  de  Sa  Majefté  ? 

Si  l'on  peut  avec  raifon  demander ,  8c  prétendre  que  le  Nonce 
Apoftolique  Réfident  dans  les  Etats  du  Roi  ,  expédie  gratis  toutes 
tes  affaires  de  fa  dépendance  ,  8c  non  autrement.  Ce  que  l'on 
peut ,  8c  ce  qu'on  doit  faire  à  cet  égard  ? 

Un  grand  Théologien  d'Efpagne  donna  au  Roi  Philippe  fur 
tontes  cesqueflions  des  réponfes  pofitives ,  8c  conformes  à  fes  fou-  -^{-J^  j** 
Jiaits  (s.)  j  &  par  là  ce  Prince  procédant  avec  moins  de  ménage-  Thfolngim 
ment  écrivit  au  Duc  <T Albe  de  pourfuivre  avec  vigueur  fon  entrepri-  fout  4a  datte 
Se  »  6c  de  fe  ièrvir  de  tous  les  moyens  qu'il  jugerait  les  plus  con-  du  lf-  No- 
▼enables  pour  ranger  le  Pape  i  fon  devoir ,  tandis  que  de  fon       r'ap££f  ' 
côté ,  s'il  ne  changeoit  pas  de  conduite ,  il  travaillerait  à  faire  va-  tées  par 
loir  dans  fes  Royaumes  d'Efpaene  toutes  les  prétentions  dont  nous  Ch,°c«- 
venons  de  donner  ie  détail.  Su  htt 

Les  progrès  que  le  Duc  d'Albe  avoit  faits  dans  l'£tat  Eccléfiaf- 
tique  pendant  le  relie  de  Tannée  ifj 6.  étoient  tels  que  Rome 
«llc-mcme  trembloit,  8c  qu'un  grand  nombre  de  Familles  cher- 
choient  par  la  fuite  à  fe  préferver  des  dangers  d'une  Guerre  pro- 
chaine ;  il  étoit  naturel  de  croire  que  ce  trille  fpedacle  feroit  re- 
vêtir au  Pape  des  fentimens  de  Paix  ;  mais  toujours  enivré  de  pro- 
jets de  Guerre ,  le  fuccès  des  armes  du  Duc  d'Albe,  bien  loin  de 
le  rendre  traitable,  ne  firent  qu'augmenter  de  plus  en  plus  les 
ardens  défirs  de  vengeance  dont  il  étoit  dévoré  ;  il  ordonna  au 
Marquis  de  MoutebeUo  d'aller  attaquer  les  frontières  du  Royaume 
du  côté  de  la  rivière  de  Tronto »  cfpcrant  par  ce  moyen  d'exci- 
ter quelque  révolution  dans  l'Abruzze ,  8c  en  portant  ainfi  la  Guer- 
re dans  cette  Province ,  d'en  délivrer  l'Etat  Eccléfiaftiaue  ;  mais  D. 
Ferrant  Lofredo  Marquis  de  Trivico  qui  commandoit  de  ces  côtés» 
i  qui  le  Viceroi  avoit  env»yé  du  fecours ,  contraignit  les  Troupes 
Papales  à  fe  renfermer  dans  Afcoli,  8c  même  prit  fur  elles  8c 
fcecagea  Maltignano.  '  —     Dd  a  Paul 
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Paul  IV.  follicitoit  le  Roi  de  France  pour  qu'il  lui  envoyât 
les  fc cours  qu'il  lui  avoit  promis  $  ôc  tout  en  même  tems  ,  il  fe 
répandoit  en  malédictions  &  en  anathémes  contre  le  Duc  d'Albe. 
Tandis  que  le  Pape  s'occupolt  ainfi  de  paroles  ,  &  de  menaces 
impulsantes ,  ce  Viceroi  agiffoit  réellement,  &  efficacement;  sc- 
tant  avancé  près  de  Grottaferrata  &  de  Frefcati  ,  il  enleva  fans 
coup  ferif  dans  une  embufeade  le  Came  fialdaffar  K  ;  ne  avec 
150.  hommes  à  fa  fuite;  campant  enfuite  fous  Albano  ,  il  en- 
voya dès -là  Afcagne  de  la  Cornia  pour  occuper  Porcigliano  Se 
(O  Ai  es  s.  Ardea  (f);  il  pafla,  après  ce!a ,  du  côté  de  la  Mer,  &  fe  rendit 
Rar!i.tA  Maître  de  Nettuno  fans  beaucoup  de  peine.  Oftie  fc  fournit, 
6t  après  que  la  Forterefle  eut  fait  quelque  réftftance  ,  elle  reçut 
également  Garnifon  du  Viceroi  ;  déjà  la  Cavalerie  faifoit  des  cour- 
fes  jufques  aux  Portes  de  Rome ,  fans  trouver  aucun  obftaclc. 

Le  Cardinal  Carafe  voyant  à  fon  retour  de  France  en  quel  état 
éroient  les  chofes ,  fe  fervit  de  la  médiation  du  Cardinal  de  Saint 
jaques  Oncle  du  Duc  Viceroi*  pour  engager  une  conférence  dans 
laquelle  on  conclût  quelque  Traité  de  Paix.  Le  Cardinal  Carafe , 
&  le  Duc  d'Atbe  s'abouchèrent  dans  Mie  de  Fiumicino ,  mais  ils 
ne  purent  convenir  que  d'une  Trêve  de  quarante  jours  ,  plutôt 
dans  la  vue  de  fe  tromper  que  dans  l'idée  die  conclure  aucune 
(m)  Aies».  Paix  (u);  Chacun  d'eux  croioit  de  trouver  (on  compte  dans  cette 
Andr./U£.i.  Trtve  ;  le  Cardinal  étoit  bien  aife  de  gagner  du  tems  ,  parce  qu'if 
bL* *<jH**t0  ^to*r  informé  que  le  Roi  de  France  avoit  déjà  fait  partir  le  Dus 
de  Cuife  avec  douze  mille  Hommes  d'Infanterie  ,  400.  Hommes 
d'armes,  fept  cens  chevaux- légers ,  &  un  grand  nombre  de  N07 
blefTe;  ces  Troupes  ctoient  arrêtées  en  Piémont  par  les  rigueurs  de 
la  (ai fon  ,  &  l'on  attendoir  avec  impatience  leur  arrivée;  Le  Viceroi, 
d'un  autre  côté  ,  certain  de  la  marche  des  François ,  fouhaitoic 
de  faire  une  Trêve,  afin  d'avoir  le  tems  de  pourvoir  aux  provi- 
fîons  de  vivres  nécefiaircs  pour  fon  Armée ,  puis  que  les  vents  con- 
traires avoient  empêché  les  Galères  de  lui  en  aporter;  fa  préfen- 
ce  étoit  d'ailleurs  indifpenfab'c  ,  pour  faire  dans  Naplcs  les  pré- 
paratifs fuffifans  contre  le  Duc  de  Cuife. 

Le  Viceroi  ayant  donc  laine  fes  Troupes  à  Tivoli  ,  fous  le 
commandement  du  Comte  de  Popoli  qu'il  nomma  fon  Lieutenant, 
s'en  retourna  à  Naples  pour  mettre  ordre  à  tous  les  befoins  d'u- 
ne entreprife  de  cette  importance  ;  D'abord ,  il  fît  une  au*emblée 
des  Barons ,  &  des  Terres  Domaniales  ,  dans  laquelle  il  expo  fa  les 
néceflkés  des  circonftances  dans  lefquelles  on  fe  rencontroit ,  & 
dont  il  obtint  un  don  d'un  million  d'Ecus  au  profit  du  Roi  ,  6c 
de  vingt -cinq  mille  pour  lui-même.  Avec  ce  fecours  ,  le  Dm 
£ Aine  forma  le  plan  d'une  Armée  telle  qu'il  la  faloit  pour  être  en 
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état  de  fc  défendre ,  &  donna  des  ordres  pour  raflembler  les  nou- 
velles Troupes  qui  dévoient  être  compofces  de  trente  mille  Hom- 
mes d'Infanterie  Italienne  ,  de  douze  mille  Allemans ,  &  de  deux 
mille  Efpagnols ,  outre  la  Cavalerie  du  Royaume  qu'il  augmenta 
jufques  au  nombre  de  1500  (jt);  Il  pourvut  enfuite  à  toutes  les  (x)Aisss. 
provifions  nécetfaires,  tant  pour  l'entretien  de  cette  grande  Armée,  A*©.**.*, 
que  pour  la  défenfe  des  Places  les  plus  importantes,  &  particuliè- 
rement de  celles  de  l'Abruzze  qui  étoient  confiées  à  la  fidélité  Se  à 
la  vigilance  du  Marquis  de  Trivico. 

Mais  de  toutes  les  fages  précautions  que  prit  le  Duc  <FAlbe , 
aucune  ne  marqua  mieux  fon  habileté  que  celle  par  laquelle  il 
mit  ordre  à  ce  que  le  Pape  ne  put  tirer  aucuns  revenus ,  ni  Ce- 
cours  d'argent  du  Royaume ,  tandis  que  le  Roi  pourroic  fe  pré- 
valoir, fi  la  néceflicé  le  requeroit ,  fur  les  biens  des  Eccléfiafti- 
ques,  pour  en  employer  le  produit  à  la  défenfe  de  la  commune 
Patrie  contre  un  injufte  Ufurpatcur.    Pour  cet  effet ,  il  aflémbla  le 
15.  du  mois  de  Janvier  de  la  nouvelle  année  1 5  5:7.  le  Confeil 
Collatéral  ,  &  fit  expédier  tant  en  fon  nom  ,  qu'au  fîen  ,  une 
Lettre  adrefiee  au  Tribunal  de  la  Chambre  Royale ,  dans  laquelle 
il  ravertuToit ,  qu'il  importoit  pour  le  fervice  de  Sa  Majefte  que 
l'on  fequeftrat  tous  les  Revenus  de  quelques  Archevêchés ,  Evê- 
ches ,  Abbakrs ,  &  autres  Bénéfices  du  Royaume ,  de  même  que 
de  certains  Prélats  ,  &  qu'on  les  fit  percevoir  au  nom  de  la  Cham- 
bre Royale  ;  que  pour  cet  effet ,  il  lui  étoit  enjoint  d'expédier 
des  ordres  au  Tréforier  Général ,  &  à  tons  les  Receveurs  des  Pro- 
vinces ,  pour  qu'ils  exigeafient  ces  Revenus  Eccléfiaftiques ,  &  les 
tinffent  fequcfrrés  au  nom  de  la  Chambre  Royale ,  leur  envoyant 
en  conféquence  la  notte  des  Archevêchés,  Evéchés,  Abbaïes,  & 
Bénéfices  qui  fe  trouvoient  dans  ce  cas ,  &  la  défignarion  des 
Prélats ,  &  Pcrfonnes  Eccléfiaftiques  par  lefquels  ils  étoient  poffé- 
dés  :  Et  comme  l'Archevêché  de  Naples  étoit  aufli  vacant  par  l'é- 
lévation de  Paul  IV.  au  Pontificat,  fans  qu'il  eut  voulu  nommer 
un  Succeflfeur ,  prétendant  par  une  nouveauté  en  fait  de  Difcipline 
EccléfiaAique ,  réunir  en  fa  perfonne  les  deux  qualités  de  Pape 
&  d'Archevêque ,  &  tenant  un  Vicaire  pour  en  retirer  les  Reve- 
nus ,  il  fut  aufli  ordonné  qu'ils  feroient  fequeftrés. 

Le  21.  Janvier  de  la  même  année  le  Duc  £ Mbt  fit  pareillement 
expédier  tant  en  fon  nom  ,  que  de  celui  du  Confeil  Collatéral , 
une  autre  Lettre  Royale  à  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces, 
dans  laquelle  il  leur  difoit ,  Qu'étant  informé  que  le  Pape  avoit 
impofé  deux  Décimes  fur  le  Royaume,  &  qu'on  fe  mettoit  en  de- 
voir de  les  exiger  fans  fon  aprobatton  ,  &  fans  avoir  obtenu  le 
Rcgiujn  exequatur ,  il  les  chargeoit  d'ordonner  aux  Capitaines ,  U 

Dd  J  Oirkiers. 
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Officiers  de  leur  département,  de  dépendre  i  toutes  les  Edites, 
Monaftéres ,  Archevêchés,  Evêchés,  6c  à  toutes  Pcrfonnes  Ecclé- 
fiaftiques  qui  poffedoient  des  Bénéfices,  à  peine  de  confifeation  de 
leur  temporel,  de  paver  ces  Décimes  à  ceux,  qui  entreprendraient 
4e  les  éxiger,  ni  de  faire  par  aucun  autre  moyen,  &  fous  quel  pré- 
texte que  ce  fut ,  parvenir  aucun  argent  à  Rome ,  fans  une  per- 
miflion  exprefie  du  Viceroi. 

Le  22.  Février,  on  écrivit  de  même  i  Criflopble  Grimaldo  Com- 
mifïàire  de  la  Terre  de  Labour;  Qu'il  importoit  au  fervice  de  (à 
Majcfté,  pour  l'avantage  &  la  confervation  du  Royaume,  d'avoir 
une  exacte  connoiffance  de  tout  l'or  &  l'argent  que  pofTédoicnt 
les  Eglifes,  de  quelle  dignité  qu'elles  fuffent,  Abbaies,  &  Monaf- 
tcres; A  ces  caufes,  on  lui  ordonnoit  de  faire  faire  par  main  de 
Notaire  un  Inventaire  de  tout  l'or,  &  de  tout  l'argent  qui  étoit 
dans  les  Eglifes ,  Couvens  ,  &  Abbayes ,  en  prenant  notte  pièce 
par  pièce,  défignant  la  qualité,  6c  la  valeur;  qu'après  avoir  inven- 
torie tous  ces  effets,  il  les  laifTeroit  entre  mains. des  Prélats,  & 
autres  Perfonncs  qui  s'en  trouveraient  faifîes,  fous  leur  foumiflion 
de  n'en  point  diftraire,  mais  de  les  conferver,  6c  tenir  i  la  dif- 
pofition  du  Viceroi ,  6c  de  les  repréfenter  toutes  fois  6c  quantes 
il  l'ordonnera  pour  le  fervice  de  fa  Majefté,  le  bien  8c  la  con- 
servation du  Royaume  ;  Que  pour  l'exécution  de  ces  ordres  ,  & 
l'exacte  repréfentation  de  tout  l'or  6c  l'argent,  ce  Commiflaire  eût 
à  y  procéder  avec  une  extrême  diligence,  8c  donner  fur  le  champ 
avis  au  Viceroi  de  ce  qu'il  auroit  fait. 

Les  befoins  de  la  Guerre  augmentant  de  jour  en  jour,  les  pré- 
paratifs des  Ennemis  devenant  toujours  plus  considérables  ,  au 
moyen  de  l'invitation  qui  avoit  été  faite  au  Turc  de  venir  avec 
fa  Flotte  harceler  les  rivages  du  Royaume  ,  le  Viceroi  fut  obligé 
de  donner  le  premier  Mars  de  cette  année ,  tant  en  fon  nom  » 
qu'à  celui  du  Confeil  Collatéral ,  de  nouveaux  ordres  à  tous  les 
Gouverneurs  des  Provinces ,  &  de  les  informer ,  que  les  grands 
a  pareil. s  de  Guerre  que  le  Pape  avoit  faits ,  &  continuoit  a  faire 
de  concert  avec  les  autres  Princes  qui  s'étoient  affociés  i  lui,  6c 
le  recours  qu'il  avoit  eu  à  la  Flotte  Turque  pour  l'employer  con- 
tre Sa  Majefté ,  &  le  Royaume ,  obligeoit  à  fe  pourvoir  de  nôu- 
velles  Troupes  à  pied ,  6c  à  cheval ,  pour  renforcer  l'Armée ,  fe 
mettre  en  état  d'aller  chercher  les  Ennemis  en  Pays  Etranger,  6c 
pourvoir  les  Places  Maritimes  contre  les  attaques  de  la  Flotte  Tur- 
que; Que  ces  préparatifs,  malgré  la  dépenfe  immenfe  qu'ils  occa- 
(tonnoient,  ne  fe  taifoient  que  pour  le  vrai  fervice  du  Roi,  le  bien 
6c  la  confervation  univerfelle  de  fes  Sujets  ;  mais  que  comme  la 
NoblcfTe  6c  les  Peuples  du  Royaume  s'étoient  jufqucs-Ja  furchargés 
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eux- mêmes  par  de  grandes  contributions  »  &  par  le  dernier  don 
de  deux  millions  de  Ducats  fournis  à  Sa  Majefte ,  dont  ils  avoient 
par  anticipation  payé  le  tiers  au  terme  de  Piques ,  il  s 'croit  flatté 
que  les  Archevêques»  Evêques,  &  autres  Prélats»  les  Monaftéres, 
&  Abbayes  du  Royaume  >  contribueraient  auffi  de  leur  côté  à  foû- 
tenir  de  fi  grandes  charges  publiques,  &  avanceraient  à  titre  de 
prêt  les  autres  deux  tiers  de  la  Comme  qui  devoir  être  fournie  i 
Piques  conformément  à  la  taxe  proportionnelle  qu'il  leur  cn- 
voyoir  ;  &  qu'ils  feraient  rembourfés  de  leurs  avances,  ou  prêt,  fur 
les  fommes  qui  entreraient  au  terme  de  Noël  par  le  moyen  du 
refont  du  payement  des  deux  millions  donnés  par  les  Laïques  au 
Roi  ;  Et  au  cas  que  lefdits  Prélats ,  Monaftéres ,  &  Abbayes  refu- 
faffent  d'acquiefeer  gracieufement  aux  demandes  qui  leur  feraient 
faites  au  nom  du  Viccroi ,  les  Gouverneurs  des  Provinces  les  y  con- 
traindraient par  faifie  de  leurs  Revenus,  jufques  à  concurrence  du 
contingent  auquel  ils  croient  taxés  par  la  lifte  qu'on  leur  envoyoir* 

Peu  de  jours  après,  les  befoins  de  la  Guerre  devenant  encore 
plus  prêtons  ,  le  Dut  d'Albe  donna  le  4.  du  mois  de  Mars  en  fon 
nom,  &  en  celui  du  Confeil  Collatéral,  ordre  à  divers  Commif- 
Jaires  d'aller  en  toute  diligence  exécuter  ce  dont  les  Gouverneurs 
des  Provinces  avoient  été  chargés  en  premier  Heu;  lavoir,  d'obli- 
ger les  Gardiens  de  l'or  &  de  l'argent  des  Eglifes  &  Monaftéres 
du  Royaume,  aies  repréfenter,  de  les  pefer,  Se  prendre  en  Inven- 
taire ,  afin  qu'on  pût  les  tranfporter  à  Naples ,  6c  les  conferver 
dans  l'Archevêché  de  cette  Ville  à  la  difpofition  du  Vice  roi;  Ces 
Commiftâires  furent  de  même  chargés  de  contraindre  ceux  qui 
dévoient  aux  Archevêchés  ,  Evêchcs ,  Abbaïes  ,  6c  autres  Bé- 
néfices, à  payer  les  deux  tiers  des  Revenus,  pour  être  prêtés  i 
la  Chambre  Royale. 

Comme  les  ordres  des  Comminaires  au  fujet  de  l'or  6c  de 
l'argent,  étoient  généraux,  ils  furent  également  exécutés  fur  les 
Calices,  &  les  Patènes;  c'eft  pourquoi  le  Viceroi  les  en  excepta 
par  l'explication  qu'il  donna  aux  Gouverneurs  des  Provinces  le  9. 
du  même  mois,  en  les  chargeant  même  de  faire  rendre  ceux  qui 
Je  trouveraient  déjà  entre  les  mains  des  Receveurs  ;  Mais  comme 
ce  tranfport  de  l'or  6c  de  l'argent  des  Eglifes  dans  Naples  faifoic 
beaucoup  de  bruit,  le  18.  Mars,  il  fut  enjoint  à  toutes  les  Au- 
diances  Royales  d'en  cette r  l'éxa&on,  qu'ils  reftitualTent  au  pou- 
voir des  Perfonnes  Eccléfiaftiques  tout  celui  qui  avoir  été  pris,  6c 
qu'ils  fe  contentaient  de  leur  faire  promettre  de  le  tenir  fcqueftré. 
jufques  i  quelque  nouvel  ordre  de  la  part  du  Viceroi. 

Le  Duc  et  Albe  ordonna  pareillement  qu'à  l'occafion  de  cette 
Guerre»  on  prit  tout  le  métal  des  cloches  des  Eglifes,  &  Couvens 
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de  Bénévent ,  pour  le  fondre»  8c  qu'on  enlevât  toute  l'Artillerie 
de  bronze,  &  les  fauconnaux  qui  fe  trouveroient  dans  cette  Ville» 
de  même  que  tout  le  métal  des  cloches  du  Couvent  des  Moines 
de  Saint  Laurent ,  qu'on  évaluât  le  prix  du  tout ,  pour  être  payé 
après  la  fin  de  la  Guerre. 

Après  avoir  pris  toutes  ces  précautions  pour  foûtenir  une  en- 
treprife  de  cette  importance,  le  Dut  £Albe  partit  de  Naples  le  il. 
Avril  de  cette  année  1557,  feifant  route  vers  l'Abruzze  pour  s'op- 


Royaume  D.  Frédéric  de  Tolède  Ton  Fils,  qui  gouverna  jufques  au 
mois  de  Septembre  fuivant,  que  ce  Viceroi  revint  à  Naples,  après 
avoir  conclu  la  Paix  avec  le  Pape. 

D'un  autre  côté,  le  Cardinal  Carafe  étoir  parti  de  Rome  pour 
fe  rendre  en  Lombardie,  &  s'aboucher  à  Reggio  avec  les  Ducs  de 
Ferrure,  &  de  Guifc;  ils  consultèrent  dans  cet  endroit  entr'eux  fur 
la  manière  Se  fur  le  lieu  dont  ils  dévoient  faire  le  théâtre  de  la 
Guerre  ;  leurs  fentimens  furent  partagés  ,  l'un  confeilloit  qu'on 
entreprit  le  fiége  de  Milan,  l'autre  vouloir  qu'on  délivrât  Sienne, 
&  le  troifiéme  enfin  demandoit  qu'on  marchât  contre  le  Royaume 
de  Naples  ;  mais  comme  le  Cardinal  leur  aflfura  que  toute  réfo- 
lution  différente  de  cette  dernière ,  n'agréeroit  point  au  Pape  fon 
Oncle ,  &  que  le  Dite  de  Guife  avoit  Ordre  de  fon  Roi  de  fe  con- 
former aux  volontés  de  Paul  IV.  après  s'être  pourvu  auprès  du 
Duc  de  Ferrare  fon  Beaupére  de  quelques  Pièces  d'Artillerie,  il  fit 
faire  route  à  fon  Armée  par  la  Romagne,  partant  enfuite  par  l'Etat 
d'Urbain ,  il  arriva  par  la  Marche  près  de  la  rivière  de  Tronto. 

La  Trêve  faite  entre  le  Pape  &  le  Viceroi  étant  alors  expirée, 
les  hoftilités  recommencèrent,  &  en  peu  de  tems  on  vit  l'Abruzze, 
comme  la  Campagne  de  Rome,  expofées  à  toutes  les  fureurs  de 
la  Guerre.  Le  Duc  de  PaViano ,  &  Pierre  StroKjcJ  s 'étant  mis  en 
marche  avec  fîx  mille  Hommes,  tant  Italiens,  que  Galbons,  fîx 
cens  chevaux- légers,  &  fix  pièces  d'Artillerie,  attaquèrent  Oftie» 
Si  en  reprirent  la  Forterene  avec  le  Baftion  que  Je  Viceroi  y  avoit 
fait  élever;  Marino,  Frcfcati,  &  les  autres  Terres  Voi fines  ne  réfif- 
térent  point  à  leurs  armes;  les  Efpagnols  abandonnèrent  Nettuno; 
&  fans  doute,  fi  dans  la  chaleur  de  ces  progrès,  l'Armée  Ecclè- 
fiaftique  fe  fût  encore  avancée,  elle  auroit  également  repris  Fro- 
folone,  Se  Anagni;  D'un  autre  côté,  Jules  Orftni  étoit  en  marche 
pour  chafler  les  Efpagnols  des  Terres  de  Palliano,  mais  Marc  An- 
toine Colonne,  fecondé  des  Habitans  de  ce  Pays,  tous  affectionnés 
à  fa  maifon,  l'obligea  de  fe  retirer. 

Du  côté  de  la  rivière  de  Tronto  ,  le  Duc  de  Guife  projettoit 
d'aflVigcr  Civitella,  Si  féjournoit  à  Aicoli  en  attendant  l'Artillerie 
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qu'on  faifoit  venir  de  loin,  il  fe  plaignoit  amèrement  de  ce  re- 
tard ,  &  pour  qu'il  ne  parut  pas  que  ces  Troupes  reftallcnt  dans 
l'inaôion ,  il  donna  1500.  Hommes,  &  une  compagnie  de  Cava- 
lerie au  Marquis  de  Montebtllo,  Si  à  $ean  Antoine  Toraldo,  qui  entre* 
rent  dans  le  Royaume  ,  bou'everférent  Campoli,  prirent  Teramo , 
&  ravagèrent  la  campagne  iufques  à  Giulia  nova.  L'Artillerie  étant 
enfin  arrivée,  on  fit  le  fiége  deCivitelle,  où  fur  la  nouvelle  de 
J'aprochc  des  Ennemis  Charles  Loffredo  Fils  du  Marquis  de  Trivico, 
s'étoit  premièrement  renfermé,  &  enfuite  le  Comte  de  Sainte  Fleur 
que  le  Viceroi  y  avoir  envoyé  ;  Le  Duc  de  Guife  fit  battre  cette 
Place  fans  relâche,  mais  la  valeur  Se  le  courage  des  Afliégés  ne 
cédoient  en  rien  à  celui  des  Aflîégeans.  Les  François  manquant 
d'une  partie  de  ce  qui  leur  étoit  néceflaire  pour  retourner  à  l'af- 
faut  ,  le  Duc  fe  plaignit  vivement  au  Marquis  de  Montebetlo  du 
Cardinal  fon  Frère,  qui  avoit  engagé  le  Roi  de  France  dans  cetre 
entreprife,  fous  des  promelTcs  qu'il  n'efFeétuoit  point;  ils  en  vin- 
rent de  part  &  d'autre  à  des  paroles  defobligeanres ,  Se  le  Mar- 
quis fe  retira  du  camp  fans  donner  même  avis  de  fon  départ  (<.).  (z,)Ait%u 
Le  Duc  de  Palliano  ,  &  Pierre  Strot.O  accoururent  fur  le  champ  A  no.  Rag.u 
avec  leurs  Troupes  pour  remédier  à  ce  vuide,  Se  par  là  il  paroif- 
foit  que  le  Pape  rempliffoir,  au  moins  en  partie,  les  engagemens 
dans  lefquels  il  étoit  entré;  Cependant  le  fecours  n'étant  pas  con- 
fidérab  c  ,  &  les  Aflijgcans  ne  fe  trouvant  point  pourvus  d'une 
infinité  de  chofes  qui  leur  étoient  néceflaircs  pour  réu.fir  dans  ce 
fiége,  les  François  impatiens  commencèrent  à  jurer  contre  ceux 
qui  avoient  confeillé  à  leur  Roi  de  s'afTocier  à  des  Prêtres  qui 
n'entendoient  rien  au  métier  de  la  Guerre  ;  Le  Cardinal  Carafe  ne 
fut  pas  épargné  dans  ces  dilcours  ,  il  eut  bonne  part  aux  ma'é- 
diétions  du  Soldat  mécontent,  &  qui  l'accufoit  d'être  allé  remplir 
l'efprtt  de  leur  Roi  de  vaines  efpérances. 

Dans  ces  entrefaites,  le  Duc  d'Albe  s'avançoit  avec  îo.  mille 
Hommes  d'Infanterie ,  deux  mille  de  Cavalerie  ,  &  toutes  les  pro- 
villons  néceflaires  de  Munitions  ,  Se  d'Artillerie ,  pour  faire  lever 
le  Siège  de  Civitellc  ;  étant  entre  dans  Giulia  Nova ,  il  campa  à 
douze  milles  loin  de  la  place;  Au  bruit  de  fon  arrivée  avec  une 
Armée  fi  nombretife  ,  Pierre  StroKtJ  confeilla  fur  le  champ  au 
Duc  de  Guife  de  fe  retirer,  Se  par  là  après  vingt-deux  jours  de 
travail,  le  fiége  fut  levé  vers  le  milieu  du  mois  de  Mai;  ce  Duc 
fe  retira  à  Afcoli ,  fuivi  par  le  Viceroi  qui  entra  dans  les  Terres 
du  Pape ,  9c  fe  rendit  Maître  d'Angarano  &  de  Filignano. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  palfoient  dans  l'Abmzze,  Marc  Antoine 
Colonne  faifoit  aufli  de  grands  progrès  dans  la  Campagne  de  Rome. 
Notre  prévoyant  Viceroi  lui  ayant  envoyé  trois  mille  Allemans , 
Tome  IV.  Ee  dej 
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des  fîx  mille  qui  écoienc  venus  fur  la  Flore  de  Doria ,  il  prit  là 
Tour  près  de  Palliano ,  Valmontonc ,  Paleftrine ,  &  mit  enfin  le 
fiege  devant  la  Fortercfle  de  Palliano  ;  Les  Troupes  Papales  ef- 
faiérent  de  la  lecourir  ;  Le  Marquis  de  Momcbello ,  &  Jules  Orfmi , 
fortirent  dans  cette  intention  de  Rome  avec  quatre  mille  Soldats 
Italiens  ,  &  2200.  Suifles  que  YEvéque  de  Termine  avoit  entoilés; 
quelques  compagnies  de  Cavalerie ,  &  grand  nombre  de  voitures 
chargées  de  provifîons  de  bouche  pour  en  jetter  dans  cette  Pla- 
ce ;  mais  Colonne  ayant  reçu  un  nouveau  fecours  d'AUemans  ,  d'Ef- 
pagnols ,  &  d'autres  Hommes  d'armes  ,  que  le  Viceroi  lui  avoit 
envoyés  après  la  levée  du  fiége  de  Civitelle,  alla  au  devant  de 
l'Ennemi  ;  après  quelques  efearmouches ,  on  en  vint  à  une  batail- 
le ,  dans  laquelle  les  Soldats  du  Pape  furent  mis  en  fuite  ,  &  Jules 
W  Ai*  s  «.  Qrfmo  \y\c(fe  &  fait  Prifonnier  (a).  Colonne  fâchant  profiter  de  la  vic- 
(ï)D/ufs$!  coirc»  pouffa  plus  avant,  &  fans  abandonner  le  Siège  de  Palliano 
Aav.RH-h   (£)  fournit  la  Fortereffe  de  Maffimo ,  Se  Segna. 

Paul  IV.  épouvanté  par  tous  ces  fucecs ,  inquiet  de  voir  l'En- 
nemi près  de  lui ,  apella  alors  le  Duc  de  Guife  à  la  défenfc  de 
Rome  ;  mais  le  Duc  d'Albe  après  avoir  bien  pourvu  à  la  garde  des 
frontières  du  Royaume,  &  laine  pour  cet  effet  quelques  Troupes 
au  Marquis  de  Trivico  ,  paffâ  dans  la  Campagne  de  Rome  ;  il  campa 
toute  fon  Armée  fous  les  murs  de  Valmontone ,  s'avança  jufques  à 
la  Colonne ,  &  voulant  jetter  l'épouvante  dans  Rome ,  la  nuit  qui 
précédoit  le  26.  Août ,  il  envoya  fous  le  commandement  à'Afcagne 
de  la  Coma  trois  cens  Arqucbuziers  choifis  ,  avec  une  efeorte 
de  Cavalerie  ,  &  bonne  provifion  d'échelles ,  pour  efealader  les 
murs  de  cette  Ville ,  près  de  Porte  Majore  ,  &  tacher  de  s'en 
rendre  Maîtres ,  dans  le  même  tems  que  pour  foutenir  cette  entre- 
prife  ,  il  paroitroit  avec  toute  l'Armée  ;  Ce  projet  ne  put  pas  avoir 
lieu,  parce  que  l'expédition  en  fut  retardée  par  une  longue  pluie 
qui  empêcha  ces  Soldats  de  pouvoir  s'aprocher  cette  nuit  lâ  des 
murs  de  Rome  ;  &  le  jour  étant  furvenu  ,  ils  furent  obligés  de 
fe  retirer  précipitamment,  pour  éviter  ,  fatigués  comme  ils  etoient 
par  cette  courîe  de  nuit ,  d'être  attaqués  par  les  Troupes  Françoi- 
fes  logées  dans  les  Terres  voifines. 

Lors  que  les  Romains  virent  le  péril  fi  proche  d'eux ,  il  n'y 
eut  qu'un  cri  général  contre  la  conduite  du  Pape ,  8c  ils  firent  en- 
forte  qu'on  parla  d'accommodement  par  la  médiation  des  Princes 
voifins.  On  fe  fervit  pour  cet  effet  du  Duc  de  Florence  ,  &  de  la 
République  de  Venifc  qui  employèrent  leurs  bons  offices  auprès 
du  Roi  Philippb  II.  pour  le  difpofer  à  la  Paix;  Ce  Prince 
étoit  alors  très  fatisfait  de  s'être  vengé  des  François  par  la  victoi- 
re que  fes  Troupes  avaient  remportée  fur  eux  à  la  journée  de 
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Saint  Quentin  ,•  d'ailleurs ,  plein  de  dévotion  ,  &  ne  voyant  qu'à 
regret  la  Guerre  qu'il  étoit  obligé  de  foutenir  contre  le  Saint 
Siège  ,  il  répondit  à  la  République  de  Venife  ,  en  lui  fai Tant  part 
du  gain  de  la  bataille  de  Saint  Quentin  ,  Qu'il  n'avoit  jimais  été 
dans  l'intention  de  s'obftiner  à  faire  la  Guerre  contre  l'Eglifc , 
&  qu'il  acceptoit  avec  plailir  fa  médiation  ;  que  s'il  furvenoit  mê- 
me quelque  difficu'té  qui  arrêtât  la  conclufion  du  Traité  de  Paix 
que  Ton  Viceroi  feroit  avec  le  Pape  ,  la  République  en  pouvoc 
prendre  fur  elle  la  déci/ïon ,  puis  qu'il  s'en  remeteoit  à  tout  ce 
qu'elle  jugeroit  convenable.  Philippg  écrivit  dans  les  mêmes 
fentimens  au  Viceroi ,  le  chargeant  d'accorder  au  Pape  toutes 
les  fatisfaâions  qu'il  exigeroit,  moyennant  qu'elles  ne  funent  pas 
préjudiciables  à  fes  intérêts,  ou  à  ceux  de  fes  Amis,  &  Servi- 
teurs. 

Le  Pape  voyant ,  de  fon  côté ,  le  mauvais  fucecs  de  la  Guer- 
re,  &  que  le  Roi  de  France  rapelloit  le  Duc  de  Guipe  avec  fes 
Troupes  d'Italie ,  pour  reparer  les  pertes  qu'il  avoit  faites  à  la 
bataille  de  Saint  Quentin  ;  que  d'ailleurs ,  il  le  laiflbir  Maitre  de 
prendre  le  parti  qui  lui  paroitroit  le  plus  convenable  (c) ,  ne  té-  (t>  Di  Th»o 
moigna  plus  le  même  éloignement  qu'il  avoit  marqué  auparavant  llv- l8- 
pour  la  Paix  ;  l'entrcprife  contre  Naples  entièrement  échouée , 
Si  les  armes  ennemies  maitrefTes  de  diverfes  Places  de  l'Etat  Ec- 
clcnaûique  ,  le  rendirent  doux  &  traitablc  ;  il  ne  vouloit  cepen- 
dant confentir  à  aucun  Traité  qui  pût  compromettre  la  réputation 
du  Siège  Apoftolique  ;  il  exigeoit  même  comme  une  condition 
abfolue ,  que  le  Duc  i Albe  viendroit  en  perfonne  à  Rome  pour 
lui  demander  pardon ,  &  recevoir  fon  abfolution ,  déclarant  qu'il 
verroit  plutôt  périr  le  Monde  entier,  que  de  fe  départir  en  rien 
de  cette  fatisfaction ,  puis  qu'il  ne  s'agifioit  pas  de  fa  gloire ,  mais 
de  celle  de  Christ,  à  laquelle  il  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  re- 
noncer, ou  porter  quelque  atteinte. 

Le  Cardinal  de  Sainte  Croix  informé  des  fentimens  du  Pape  en- 
voya fur  le  champ  Confiance  Tafloni  auprès  du  Duc  de  Florence  , 
&  Alexandre  Placidi  auprès  du  Viceroi,  pour  entrer  en  négociation; 
il  communiqua  aufli  au  Duc  a"  Albe  les  propofitions  du  Pape ,  qui 
fe  réduilbient  à  exiger  ,  qu'il  viendroit  lui  demander  pardon , 
qu'on  lui  rendroit  tout  ce  qui  avoit  été  pris  fur  lui  ,  &  que 
moyenant  cela ,  il  renvoyeroit  les  Troupes  Françoifes ,  6c  pardon- 
nerait les  injures  qui  lui  avoient  été  faites. 

Le  Duc  £  Albe  n'avoit  pas  encore  expérimenté  la  grande  diffé- 
rence qu'il  y  a  ,  à  faire  la  Guerre  contre  les  Princes  Sécu- 
liers, ou  contre  les  Papes,  avec  lesquels  bien  loin  de  gagner  quel- 
que chofe,  on  perd  encore  la  depenfe  qu'on  a  faite;  A  l'alpcct 
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des  propofitions  de  Paul  IV,  il  fut  indigné ,  &  répondit  qu'elles 
étoient  fi  déraifonnable?  que  le  Vainqueur  n'en  pourroit  pas  exi- 
ger de  plus  fortes  du  Vaincu  ;  mais  la  République  de  Vcnife  qui 
travail  loic  avec  chaleur  à  cette  Paix,  envoya  un  Secrétaire  auprès 
du  Duc  pour  l'y  difpofer  ;  d'un  autre  coté  ,  les  i  ardinaux  de  Sainte 
Fleur,  8c  Vitello^KP  Vitclli  partirent  de  Rome  dans  la  même  in- 
Lf*i**U?°°  tcnt'on  (*0>  'c  Cardinal  Carafe  fe  rendit  auffi  à  Cavi  ,  où  le 
Viceroi  le  reçut  avec  de  grandes  marques  de  diftinéèion  ;  on  né- 
gocia pendant  quelques  jours,  &  enfin  le  14.  Septembre  la  Paix 
fut  conclue  fous  les  conditions  fui  vantes. 

Que  le  Viceroi  au  nom  du  Roi  Catholique  fe  rendroit  à  Rome 
pour  y  baifer  les  pieds  de  Sa  Sainteté ,  &  lui  feroit  toutes  les  fou- 
rnirions nécefTaires,  en  réparation  des  chagrins  qu'il  lui  avoit  cau- 
fés,  &  que  le  Pape,  de  fon  côté,  le  recevrait  avec  toute  la  ten- 
dreffè  d'un  bon  Pére. 

Qu'il  renoncerait  à  la  Ligue  qu'il  avoit  faite  avec  le  Roi  de 
France ,  renvoyeroit  les  François ,  &  s'acquitte  roi  t  à  l'avenir  de 
tous  les  devoirs  de  Pére ,  &  Pafteur  commun  des  Chrétiens. 

Qu'on  lui  rendroit  Anagni ,  Frofolonc ,  Se  toutes  les  Terres 
qu'on  avoit  prifes  fur  l'Eglife  ,  de  même  que  de  part  &  d'autre 
toute  l'artillerie  qui  pouvoir  avoir  été  enlevée  pendant  le  cours  de 
cette  Guerre. 

Qu'il  y  aurait  Amniftie  générale  des  deux  côtés  pour  toutes 
les  peines  Se  contumaces  encourues  contre  quelles  Perfonues  ou 
Communautés  que  ce  fut,  à  la  réferve  de  Marc  Antoine  Colonne , 
Afcagnc  de  la  Cornia  ,  &  le  Comte  de  Bagno  ,  qui  réitéraient  dans 
(^Albss.  leur  contumace  jufques  au  bon  plaifir  du  Pape  (e). 

And.  r*£.  j.  Enfin  que  Palliano  feroit  configné  entre  les  mains  de  Jean  Bc- 
rard  Carbone  Noble  Napolitain ,  en  qui  les  deux  Parties  fe  confioient 
pour  garder  avec  huit  cens  Hommes  cette  Terre,  &  qu'il  jurerait 
de  la  confcrver  en  dépôt  jufques  à  ce  que  le  Pape ,  &  le  Roi  Ca- 

(/)DeThou  tholique  en  difpofaflcnt  de  concert  (f). 

lé.  i3.  in  fin.  qc  -praité  de  Paix  fut  reçû  à  Rome  avec  une  joie  univerfelle  j 
après  que  les  François  en  furent  partis  ,  le  Duc  d'Ail*  s'y  rendit 
avec  fon  Fils ,  le  Pape  les  accueillit,  &  leur  donna  1  abfolution  des 
cenfures  qu'il  s'imaginoit  être  encourues  à  l'occafio»  de  la  Guer- 
re ;  fur  l'intercefllon  du  Duc ,  il  rendit  auflï  la  liberté  à  tous  les 
Partifans ,  &  Sujets  du  Roi  qui  avoient  été  arrêtés  ;  enfin  il  en- 
voya à  Naples  à  la  Duchejfe  £Albe  la  Rofc  d'or ,  qui  étoit  un  pré- 
fent  qu'on  faifoit  dans  ces  tems-ci  aux  grands  Princes  ;  Cette 
Dame  très  dévote  la  reçût  avec  refpcét,  &  magnificence  dans  l'E- 
glife Cathédrale  de  Naples. 

Le  Duc  accompagne  du  Cardinal  Carafe,  &  du  Duc  de  Palliano, 
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partit  de  Rome  ;  il  rendit  enfuite  un  compte  exaft  de  tout  ce  qu'il 
avoit  fait ,  au  Roi  Philippe»  qui  accepta  avec  plaifir  la  Paix ,  & 
récompenfa  largement  tous  ceux  qui  s'etoient  diftingués  à  fon  fer- 
vice  dans  cette  Guerre.  Le  Comte  de  Pcpoli  obtint  le  titre  de  Duc, 
avec  un  revenu  de  trois  mille  Ducats,  U  la  liberté  de  difpofer  de 
fon  Duché  qui  feroit  échu  au  File  faute  de  Succelfeurs  (g);  Afcagne  (i)  Aies». 
de  la  Cornia  fur  gratiné  d'une  penfion  annuelle  de  lîx  mille  Du»  Aki>'  3' 
cats,  jufques  a  ce  qu'il  put  rentrer  dans  Ces  biens  que  le  Pape  lui 
retenoit;  outre  mille  écus  de  rente  a  fa  Mére ,  &  quantité  de 
Bénéfices  qui  furent  accordes  au  Cardinal  de  Pérou**  fon  Frérc. 
Les  Hibitans  de  CivkclJe  obririrent  aufïi  de  grands  Privilèges  en 
récompenfe  des  preuves  qu'ils  avoient  donné  de  leur  fidélité.  On 
offrit  au  Duc  de  Palliano  la  Seigneurie  de  Rollàno  en  Calabre ,  pour 
l'engager  à  rendre  à  <  Marc  Antoine  Colonne  ce  Duché  ;  mais  le 
Pape  s'y  étant  opofé,  le  Duc  n'eut  enfin  ni  l'une  ni  l'autre  de 
fes  Terres,  parce  que  pendant  la  \acanee  du  Saint  Siège ,  Colonne 
fe  rétablit  dans  celle  dont  il  avoit  été  dépouillé. 

Le  Duc  d'Albe  de  retour  à  Naples,  y  fut  reçu  avec  tout  fem- 
preiTcment  &  les  aplaudilîemens  qui  étoient  juftement  dûs  au 
Libérateur  de  la  Patrie  ;  mais  tandis  qu'il  faifoit  les  préparatifs 
nécefîaires  pour  obliger  les  François  i  fortir  du  Piémont,  le  Roi 
Philippe  lui  ordonna  de  fe  rendre  auprès  de  lui  pour  des  affai- 
res plus  importantes  &  plus  prenantes  de  la  Monarchie.  Ce  Vi- 
ceroi  partit  donc  au  printems  de  la  nouvelle  année  1558.  univer- 
fellement  regretté,  d'autant  plus  qu'on  avoit  peu  joui  de  fa  pré- 
fence,  apellé  ailleurs  par  les  befoins  de  la  Guerre.  Il  nous  laiflà 
cependant,  dans  ce  petit  nombre  d'années  qu'il  gouverna  le  Royau- 
me ,  quatre  Pragmatiques.  D.  Frédéric  fon  Fils  fit  après  fon  départ 
les  fonctions  de  fon  Lieutenant ,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
tems  ,  puis  qu'en  mime  tems  que  le  Roi  Philippe  apella  le 
Duc  fon  Pére  en  Efpagne,  il  ordonna  à  D.g  *n  Mamique*.  de  Lara 
fon  AmbaOadeur  i  Rome  d'aller  gouverner  le  Royaume  de  Naples, 
jufques  à  ce  qu'il  l'eut  pourvu  d'un  nouveau  Viceroi;  cinq  mois 
après,  il  fut  au(Tï  relevé  par  le  Cardinal  de  la  Cueva,  en  qualité  de 
Lieutenant  y  &  qui  ne  refta  qu'à  peu  près  le  même  tems  dans  cette 
place,  parce  que  la  mort  de  Paul  IV.  étant  furvenue,  il  fut  obligé 
de  fe  rendre  à  Rome,  pour  Télcdion  d'un  nouveau  Pape.  Enfin 
le  Roi  Philippe,  qui  favoit  fi  bien  difeerner  l'habileté  &  le  mé- 
rite, nomma  à  la  Vice -Royauté  de  Naples  D.  Parafan  de  Ribera 
Duc  iAlcalà ,  ce  grand  ôc  fage  Miniftre  ,  s'il  en  fut  jamais  ,  du 
long  &  prudent  Gouvernement  duquel  nous  parierons  dans  (a  fuite.  (/>)  DeTmoo 

Voila  quelle  fut  la  fin  de  la  Guerre  fi  injuftement  entreprife  u'J^J?* 
(h)  par  le  Pape  Paul  IK  &  quelle  en  fut  rilïuë  fi  préjudiciable  cterr***^ 
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aux  mifcrables  Peuples  pnr  les  Tommes  immenfes  que  le  Royaume 
fut  ob'igé  de  fournir,  pour  en  foucenir  la  dépenfc.  Tels  font  les 
avant  ges  qu'ont  eu  les  Papes  lors  qu'ils  ont  entrepris  de  faire  la 
Guerre  ;  La  bonté  des  Princes  les  a  toujours  porté  à  leur  rendre 
ce  qu'ils  avoient  conquis  fur  eux  ,  fans  les  obliger  à  reparer  les 
maux  inouïs  ,  les  pertes  immenfes  que  leurs  entreprifes  ont  occa- 
fionné  aux  Peuples.  Dans  celle-ci,  le  Royaume  de  Naples  dé- 
bourfa  non  feulement  deux  millions  pour  l'entretien  de  la  Guerre, 
mais  encore  pendant  que  D.  Frédéric  de  Toiïde  gouverna  comme 
Lieutenant ,  il  falut  avoir  recours  aux  emprunts ,  &  pour  les  ac- 
quitter, la  Ville  fit  encore  deux  autres  dons,  l'un  de  400.  mille , 
&  l'autre  de  deux  cens  mille  Ducats  ;  Outre  cela  ,  il  reftoit  à 
payer  le  prix  du  métal  des  cloches  qui  avoient  été  enlevées  à 
Bcnévent;  la  Chambre  Royale  en  fit  faire  l'évaluation,  &  on  s'en 
aquirra ,  tout  comme  on  rendit  encore  les  Pièces  d'Artillerie ,  & 
(OChioc.  les  Fauconeaux  qui  furent  pris  dans  cette  Ville  (#). 

GtoXfe  jfo       Mais  toutcs  ccs  P*1"^  "étoient  encore  rien  ,  en  comparaifon 
"  de  celles  auxquelles  on  fut  expofé  dans  la  fuite;  Quoi  qu'on  jouit 

de  la  Paix ,  le  Turc  fe  refîbuvenoit  des  invitations  que  le  Roi  de 
France  lié  avec  le  Pape  ,  lui  avoit  faites  pour  venir  attaquer  le 
Royaume  de  Naples  par  Mer  ;  Quoi  que  fa  Flotc  ne  parut  pas 
dans  le  tems  quon  l'auroit  fouhaité ,  &  qu'il  falut  faire  la  Paix, 
cependant  le  Turc  ne  tarda  pas  à  mettre  en  ufage  tous  les  prépa- 
ratifs qu'il  avoit  faits.  À  peine  le  Duc  dyAlbe  fut -il  parti  pour  la 
Cour  d'Efpagne,  huit  jours  après  que  D.Jean  Manrique*.  arriva  à 
Naples,  le  5.  Juin  de  cette  meme  année  1558,  on  vit  paroitre 
la  Flote  Ottomane  forte  de  cent  vingt  Galères  fous  le  comman- 
dement du  Bâcha.  Mujiafa  :  elle  faccagea  la  Ville  de  Reggio  en 
Calabre,  &  s'avançant  jufqucs  dans  le  Golphe  de  Naples,  ayant 
debarqué  de  nuit  un  certain  nombre  de  Troupes  ,  les  Villes  de 
Maffa  &  de  Sorrentc  éprouvèrent  tout  ce  que  la  fureur  peut  inf- 
pirer  de  plus  barbare  ;  prefque  tous  les  infortunés  Hibitans  de 
cette  dernière  place  furent  réduits  à  l'efclavagc ,  &  tranfportés  dans 
le  Levant ,  dont  on  ne  put  les  retirer  qu  i  un  prix*  très  confide- 
rable  ;  ce  qui  leur  reftoit  de  Parcns  vendans  leurs  immeubles 
pour  ce  qui  leur  en  étoit  offert ,  allèrent  les  racheter  dans  les 
(*)De  Tkou  maifons  des  Turcs  (^)î  Evénement  tragique  dont  Sorrente  porte 
Rj.  10.  Hilt.  encore  aujourd'hui  les  marques,  étant  depuis  lors  dénuée  de  fa- 
cultés, &  d'H.ibitans". 

Mais  la  Jullicc  Divine  ne  tarda  pas  à  apefantir  fa  main  ven- 
gereffe  fur  la  Pcrfonne  du  Pape ,  de  fes  Neveux ,  &  de  fes  autres 
Parens  qui  étoient  les  Auteurs  de  tous  ces  maux  ;  Paul  IV.  eut 
avant  de  moutir,  la  honte  &  la  douleur  de  voir  toutes  les  fcélé- 
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rateffes  commifes  par  Tes  Neveux,  mifes  au  grand  jour;  il  fut  prêt 
à  fuccomber  fous  le  chagrin  d'être  obligé  de  les  chafler  lui-même 
de  Rome,  après  avoir  été  informe  de  toutes  les  horreurs  qui  avoient 
été  commifes  dans  la  maifon  du  Duc  fon  Neveu,  Se  qui  occafio- 
nérent  des  morts  cruelles  &  violentes  ,  de  déplorables  tragédies" 
Tandis  que  ce  Pape  expiroit  le  18.  Août  1559,  la  haine  que  lé 
Peuple  Romain  avoir  contre  lui  Se  fa  Famille  éclata  à  tel  point 
qu'il  Ce  fouleva,  &  que  les  Cardinaux  furent  obliges  de  travailler 
a  apaifer  le  tumulte,  avant  de  penfer  à  l'élection  d'un  Succefteur; 
On  brila  la  tête  de  la  Statue  qui  avoit  été  élevée  au  Pape,  on  la 
traîna  dans  les  bouè's;  les  Prifons  publiques  furent  forcées,  la 
maifon  de  l'Inquifiteur,  &  tous  les  Procès  ,  Procédures  &  Papiers 
qu'on  y  gardoit  brûlés  ;  peu  s'en  falut  que  le  Couvent  de  la 
Minerve,  où  demeuroient  les  Moines  qui  travail/oient  pour  l'In- 
quifîtion  ,  n'eût  auflî  le  même  fort.  Pie  IV.  étant  enfuitc  parvenu 
au  Pontificat,  les  Carafe  furent  emprifonnés,  leurs  Procès  inrtruits 
&  en  réparation  de  tant  de  crimes,  qu'ils  avoient  commis ,  conl 
damnés  à  mort.  Le  Cardinal  Ourles  fut  étranglé,  le  Duc  de  Palliano 
décapité  ,  &  leurs  Parens  &  Adhérens  fi  févérement  punis  qu'ils 
fe  trouvèrent  tous  réduits  au  miferable  état  dont  leur  Hifloire  a 
fait  la  defeription. 


C  H  A  P  I  T  R  E  II. 

Traité  frit  avec  Cofme  Duc  de  Florence,  Par.  lequel  le  Roi 
PHILIPPE  établit  les  Garmfons  de  Tofiane,  é  lui  cède, 
du»  autre  côté,  [Etat  de  Sienne.  Le  Duché  de  Ban, 
&  la  Principauté  de  Rofano  retiennent  en  toute  propriété 
au  Roi,  pur  la  mort  de  la  Reine  BONNE  de  Pologne. 
MARIE  Reine  d Angleterre  étant  aufji  morte  ,  le  *Roi 
PHILIPPE  paft  à  de  troiftémes  nôces\  & Jixe  fon  fijour 
continuel  en  EJpagne. 

/"•E  fut  dans  ces  mêmes  teins,  que  nôtre  Roi  Ph  i  lippe  avant 
V-»  <*c  perpétuelles  difficultés  avec  les  François  au  fujet  des  Illes 
adjacentes  à  l'Etat  de  Sienne ,  réuflit  i  y  établir  toujours  mieux 
fon  auronte,  en  les  pourvoyant  de  fortes  8c  permanentes  Garni- 
rons, d'où  on  les  nomma,  ainfi  qu'on  les  nomme  encore  aujour- 
dmii  Garmfons  de  Tofcane.  Les  Politiques  en  ont  pris  occafion  de  ill^tHl 
dire  (*),  que  l'Etat  de  Milan,  fes  Garmfons ,  &  le  Royaume  de  nCi!°r-  Vc_ 
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Nhples,  étoicnt  comme  autant  d'anneaux  dont  les  Efpagnols  avoienc 
fait  une  chaine  pour  tenir  l'Icalic  fous  leur  joug.  Chakles- 
Qjjint  s'étoit  empare,  ainfi  que  nous  l'avons  vu,  de  l'Etat  de 
(^DeThou  Sienne,  comme  dévolu  à  l'Empire  (b),  &  il  envoyoit  dans  cette 
M  15  ',»  fine.  yj;|e  jes  Gouverneurs  Efpagnols.  Tandis  que  D.  Pierre  de  Tolède 
Scncn  kim,  ^to^c  Viceroi  de  Naples ,  les  habitans  de  Sienne  mécontens  du 
jureimperii  Gouvernement  trop  rigide  de  Mendouejt,  fe  foulevérent,  &  ayant 
adfcdevolu-  prjs  ]es  armes,  il  falut  que  D.Pierre  vint  en  perfonne  pour  érein- 
PcTfiliocon-  <*re  cettc  incendie,  entreprife  qui  comme  nous  l'avons  expliqué 
ceflît.  dans  le  précédent  Livre,  lui  coûta  la  vie.    Ch  arl  bs-  Qjint 

céda  enfuite  Sienne  à  fon  Fils  Philippe,  qui  y  établit  des  Gou- 
verneurs en  fon  nom.  C'eft  par  ces  relations  qu'il  y  eut  entre  cet 
Etat  &  Naples ,  qu'il  arriva  que  les  Napolitains  prirent  de  Sienne 
Ville  alors  très  cultivée,  divers  ufages,  Se  à  fon  exemple  formèrent 
plufeurs  établiflTemens;  Tel  fut  celui  des  Académies  pour  s'exer- 
cer dans  les  Belles  Lettres  ;  les  Théâtres  ,  Se  les  Comédies  qui 
étoient  jufques  alors  inconnues  à  Naples  ^  on  faifôit  venir  de  Sienne 
les  Afteurs,  fie  les  pièces  qu'on  repréfentoit ,  afin  que  les  repré- 
fentations  qu'ils  faifoient  pulfent  mériter  les  aplaudiflemens  du 
Public. 

Les  François  jaloux  de  la  puifTance  des  Efpagnols  en  Italie , 
ne  pouvoient  foufFrir  qu'ils  fuftent  encore  Maîtres  de  Sienne  ,  Se 
cette  rai  fon  fut  tOL  jours  un  motif  qui  occafionna  entr'eux  de  vio- 
lentes Se  de  longues  Guerres.  Cofine  Duc  de  Florence  embraflbit 
tantôt  le  parti  de  l'Empereur,  Se  tantôt,  pour  contrebalancer  fa 
pninance  ,  il  étoit  d'intelligence  avec  les  François  ;  dans  toute 
cetre  conduite,  il  avoit  pour  but  de  conferver,  Se  d'agrandir  fes 
Etats:  Habile  Se  rufé  Politique,  il  fut  dans  ces  tems-ci,  inquié- 
ter le  Roi  P h  i  l  i  pp  t ,  en  paroidant  adhérer  au  parti  de  la  France, 
Se  du  Pape ,  Se  par  ce  moyen ,  l'engager  enfin ,  fous  les  conditions 
que  nous  raporterons,  à  lui  céder  Sienne.  Ce  Duc  étoit  Créancier 
de  fommes  confidérables,  qu'il  avoit  en  partie  prêtées  à  Char- 
les-Quint, Se  d'un  autre  côté,  dépendes  pour  la  Guerre  dans 
le  tems  qu'il  fournit  des  Troupes  auxiliaires  aux  Efpagnols  ;  pour 
la  fureté  de  fon  remboursement,  il  tenoit  à  titre  de  gage  Piom- 
bino  ;  mais  fuivant  les  conjonctures ,  il  arrivoit  fouvent  qu'on  l'en 
depouilloit;  il  fe  plaignoit ,  Se  demandoit  alors  qu'au  moins  on 
lui  reftituat  les  fommes  qu'il  avoit  prêtées,  Se  qu'on  lui  payât  les 
dépenfes  qu'il  avoit  faites  ;  le  Roi  Philippe  l'amufoit  par  de 
bonnes  paroles,  mais  enfin  Ccfme  voyant  qu'il  étoit  joué,  feignit 
d't tre  prêt  à  liguer  avec  le  Pape ,  Se  le  Roi  de  France ,  pré- 
(ODeThou  vo>'ant  biMJ  que"  dans  une  circonftance  fi  critique,  il  améneroie 
m.  a.  Hhl   FEfpagnc  a  lui  céder  Sienne  (c).  Le  Préfident  De  Thon  a  fait  la 
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-defcription  de  tous  les  ftratagémes  que  ce  Duc  mie  en  œuvre  pour 
tromper  Philippe,  de  même  que  Je  Pape,  &  le  Roi  de  France, 
&  comment  il  parvint  heureufement  au  but  qu'il  fe  propofoit;  II 
étoit  décifif  pour  TEfpagne  que  Cofme  ne  fc  liât  point  avec  fes 
Ennemis ,  dans  un  tems  qu'elle  avoit  le  plus  befoin  de  lui ,  & 
qu'il  pouvoit  lui  eau  fer  le  plus  de  dommage  ;  aufli  Philippe 
comme  forcé  par  les  circonftances ,  malgré  le  fentiment  contraire 
deprefque  tous  fes  Confcillers,  fe  détermina-t-il  à  lui  céder  Sienne* 
Ce  Roi  témoignoit  cependant  qu'il  fe  portoit  à  faire  cette 
Ceflîon  uniquement  pour  gratifier  le  Duc ,  mais  en  même  tems 
il  prévoioit  qu'en  fe  confervant  les  Isles  adjacentes ,  &  y  établif- 
fant  de  nouvelles  Garnifons ,  il  n'en  deviendrait  que  plus  puiffant 
en  Italie ,  &  que  l'environnant  ainfi  de  Troupes  ,  il  feroit  en  état 
•de  réiîfter  à  toutes  les  forces  des  Ennemis  étrangers.  Ainfi  donc , 
avec  la  permiflion  de  l'Empereur  fon  Pérc  ,  il  réfolut  d'accorder 
au  Duc  l'Inveftiture  de  Sienne ,  fous  certaines  conditions  ;  il 
chargea  pour  cet  effet  D.  Jean  Fignercat  alors  Commandant  du 
Château  de  Milan,  de  fes  pouvoirs,  &  le  5.  Juillet  1557,  ce 
Miniftre  paffa  avec  le  Duc  un  Afte  par  lequel  il  lui  cédoit  ,  fous 
différentes  conventions  ,  l'Etat  de  Sienne  ,  &  Spécialement  que 
Porto  Ikrcole ,  Orbitcllo ,  Talamonc  ,  Monte  Argentar'to  ,  &  le  Port 
de  San-Stcphano ,  ne  feroient  point  compris  dans  cotte  ceffion. 
Depuis  ce  tems -là,  on  envoya  dans  ces  Ides,  aux  dépens  du 
Royaume ,  des  Troupes  Efpagnoles  pour  y  établir  de  fortes  Gar- 
nifons ,  &  dès  Naples  on  y  députoit  un  Auditeur  pour  admi- 
niftrer  la  Jufticc  aux  Habitans,  qui  vivent  cependant  fous  les  Sta- 
tuts, &  les  Ufages  de  Sienne  dont  ils  font  Voi fi ns  ;  Cet  Officier 
de  Juflice  porte  encore  le  nom  d'Auditeur  des  Garnifons  de 
Tofcane. 

On  comprit  auflî  dans  cette  Ceflîon  Piombino ,  &  le  Traite 
en  fut  fidèlement  exécuté,  ainfi  que  Qnoccarclli  (d) ,  Se  De  Tbou  [*}£m?& 
e)  en  ont  rendu  témoignage. 

Tome  IV.  Ff  '  Entre 

(e)  TanJem  in  eas  leges  conven- 
tum,  ut  Cofmus  ,  ac  liberi  ejus,  Phi- 
lippi  beneficio  Scnenfem  ciitionem 
acciperent,  uci  eam  ipfe  à  Cefare  Pa- 
rente acceperat,  exceptis  Herculis  Por- 
tu ,  Tclamone  ,  Monte  Argentario  , 
Orbitcllo  ,  &  Plombini  arce  ,  quam 
fîbi  Phi  lippus  fervabat  ;  &  ita  ars  om- 
ne  alienum  tam  Carfari  olim  à  Cofmo 
commodjtum  quam  in  bclli  fumprus 
fààttUli  quod  ipfi  à  Phimppo  F.  dc- 
brbjtur ,  diffolutum  intelligatur ,  ic>o 
item  fxdere,  quo  uterque  vieillira  hiac 


MS.Giurifd. 
tom.  18. 


ad  Principatus  Medioîanenfis,  ac  Rccni 
Ncapolitani,  indead  Etruria?  defenfio- 
ncm  tencatur ,  &rc.  Miilus  viciflim  C*- 
rcius  Dez,z.a  cum  aliquot  Hifpanis  ,  qui 
arcem  Plombincnfem  à  Cofm»  inftaura- 
tam  reciperet,  qua  excepta,  Se  INbe 
ex  fuo  Domine  in  llva  à  Cofmo  xdifica- 
ta ,  ac  Porto  ejus  ,  qux  ex  paâis  in 
poteltatc  ipfms  remanebat ,  tota  ditio 
Plombincnfîs  Jtuobo  Apmno  ejus  Do- 
mino à  Brrnttrdo  Bile*  Albaiii  JUUU  re» 
ftituta  cit. 
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Entre  toutes  ces  petites  Iflcs  >  il  y  en  a  une  nommée  Fanutî  , 
à  Foccafion  de  laquelle  il  y  eut  de  grandes  conteftations ,  pour 
favoir  fi  elle  apartenoit  au  Roi  Phili  ppi  ,  ou  fi  elle  étoit  corrv- 
prite  dans  la  Ccflïon  de  l'Etat  de  Sienne  qui  avoit  été  faite  au 
Duc  de  Florence.  Pour  foûtenir  la  prétention  du  Roi  ,  la  Chambre 
Royale  de  Naples  donna  deux  Confultations  ,  Tune  fous  la  datte 
du  i.  Juin  1575,  &  l'autre,  du  z6.  Août  de  la  même  année; 
on  les  trouve  dans  le  Tome  18.  des  Manufcrits  fur  la  Jurifdiâion. 
de  Cbioccarello. 

Comme  les  Empereurs  d'Allemagne  prétendent  que  la  Souve- 
raineté de  Sienne  leur  apartient ,  pour  aflurer  d'autant  mieux  la 
Ccflîon  faite  par  Phil  i  pp  s  II. >  l'Empereur  Rodolphe  II.  don- 
na le  1.  Janvier  1604.  une  Patente  en  faveur  de  Philippe  IIL 
par  laquelle,  en  lui  continuant  le  Vicariat  de  Sienne,  Porto  Her- 
cole,  Orbitello,  Talamone,  Monte  Argcntario ,  &  Port  San- Sté- 
phane» ,  avec  le  titre  de  Duc ,  &  Prince  de  l'Empire ,  il  confirma 
aufli  la  Conctffion,  &  Inféodation  qui  avoit  été  faite  de  l'Etat  de 
Sienne  par  le  Roi  Philippe  II.  à  Cofme  de  Medicis  Duc  de  Flo- 
rence.   C'eft  ain fi  que  les  Garnirons  de  Tofcane  furent  unies  à  la 

[fi  Chtocc.  Couronne  des  Rois  d'Efpagne  (f). 
foc  cit.  en  a 
rapoite  la 
patente. 

Par  U  mort  de  la  Reine  BONNE  de  Pologne,  le  Duché  de 
Bari,  &  la  Principauté  de  Rofano,  pajfent  en  toute  pro- 
priété au  Roi  Philippe. 

Le  Duché  de  Bari ,  &  la  Principauté  de  Rofiano ,  apartenoient 
depuis  long-tems  aux  Ducs  de  Milan,  ou  aux  Rois  de  Pologne; 
ils  en  jouïfioient  fans  aucune  exception  que  celle  des  droits  de 
Souveraineté,-  mais  dans  ces  tems-ci,  le  Roi  Philippe  réunie 
l'un  &  l'autre  au  Domaine  de  la  Couronne. 

Après  que  Ferdinand  I.  d' Aragon  eut  dépouillé  le  Prince  de 
Tareme  de  fes  Etats ,  dans  lefquels  le  Duché  de  Bari  étoit  com- 
pris i  en  récompenfc  des  fecours  que  François  Sforce  Duc  de  Milan 
lui  avoit  fouvent  fournis ,  &  en  confidération  du  mariage  projetté 
entre  fa  Fille  Hèonor ,  &  Sforce  Marie  Vifconti  troifiéme  Fils  de  ce 
Duc ,  il  lui  donna  en  146Ç.  lTnvefh'ture  de  la  Ville  de  Bari ,  & 
de  fon  Duché  ;  l'année  fuivante  \^66.  François  Sforce  obtint  avant 
de  mourir,  une  permiffion  du  Roi  Ferdinand,  en  conféquence 
de  laquelle  il  diïpofa  du  Duché  de  Bari ,  non  pas  en  faveur  de 
Galeaw  fon  Fils  aîné,  qui  lui  fuccéda  à  l'Etat  de  Milan,  &  qui 
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époufa  cnfuite  Jfabelle  £  Aragon  Fille  «I'Alphonse  II  ,  mais  au 
profit  de  Sforce  Marie  Vifconti ,  &  de  fes  futurs  légitimes  Defcen- 
dans  ,  afin  que  par  le  mariage  qu'il  devoit  accomplir ,  devenant 
gendre  du  Roi  de  Naples ,  lui  &  les  fïens  poffédafTent  dans  le 
Royaume  le  Duché  de  Bari.  Le  nouveau  Duc  Sforce  envoya  fur  le 
champ  à  Bari  un  Lieutenant  avec  le  titre  de  Vice-Duc ,  pour  gou- 
verner en  fon  nom  cette  Ville,  &  fon  Duché.  Le  projet  du  mariage 
d'Eleonor  a" Aragon  n'ayant  pu  avoir  lieu,  à  caufe  des  grandes  infirmi- 
tés du  Duc  Sforce  ,  cette  PrinccfTe  époufa  enfuite  Hercule  Duc  de 
Fendre.  Sforce  conferva  cependant  le  Duché  de  Bari  pendant  fa  vie; 
mais  étant  mort  en  1479,  &  par  là,  ce  Duché  étant  échu  au  Roi, 
il  fut  donné  le  14.  Août  de  la  même  année,  avec  la  Principauté  de 
RofTano  en  Calabre,  â  Louis  Moro  Frère  du  défunt  Duc,  Se  i  Ces 
Enfans  defeendans  d'un  légitime  mariage.  Louis  pofïeda  ces  Etats , 
jufques  à  ce  qu'on  fut  informé  des  négociations  qu'il  avoir  faites 
auprès  de  Charles  VIII.  Roi  de  France,  pour  le  porter  à  en- 
treprendre la  conquête  du  Royaume  de  Naples  ;  alors  Alphonsi 
II.  rapclla  l'Ambafladeur  qu'il  tenoit  à  Milan  ,  renvoya  celui  de 
Louis  qui  réfidoit  à  Naples,  &  fit  faifir  tous  les  revenus  de 
Bari  &  de  RofTano ,  pour  prévenir  qu'ils  pafTaflent  dans  les  mains 
de  fon  Ennemi  déclaré.  Le  Royaume  étant  cnfuite  rentré  fous  l'o- 
béiflance  du  Roi  d'Aragon  ,  après  le  départ  du  Roi  de  France , 
&  la  Paix  ayant  été  faite  avec  Louis  ,  il  demanda  au  nouveau 
Roi  Frédéric  de  le  réintégrer  dans  le  Duché  de  Bari ,  &  la  Prin- 
cipauté de  RofTano  ;  ce  qui  lui  fut  obligeamment  accordé  le  6. 
Décembre  1495.  L'année  fuivante,  il  fuplia  le  Roi  de  donner 
J'Inveftiture  de  ce  Duché ,  &  de  cette  Principauté ,  ï  fon  fécond 
Fils  nommé  Sforce,  qui  étoit  un  Enfant  âgé  alors  feulement  de 
trois  ans;  nouvelle  grâce  qu'il  obtint  le  ao.  Juin  1497,  fous 
la  condition  que  ces  Etats  continueroient  à  être  régis  par  lui  , 
jufques  à  ce  que  le  nouveau  Duc  fut  parvenu  à  un  âge  plus 
avancé. 

D.  Jfabelle  d'Aragon  fille  d' Alphonse  IL  étant  renée  veuve 
de  $ean  Galcatjj)  auquel  elle  avoit  donné  pour  dot  cent  trente 
mille  Ecus,  &  Louis  XII.  Roi  de  France  ayant  porté  la  Guer- 
re en  Italie  pour  fe  venger  de  Louis  fon  Ennemi  capital,  &  le 
dépouiller  du  Duché  de  Milan ,  ce  Prince  allarmé  fe  retira  en 
Allemagne,  &  avant  de  partir  afTigna  i  D.  Jfabelle,  pour  les  cent 
trente  mille  écus  qui  lui  étoient  dus ,  le  Duché  de  Bari ,  &  la 
Principauté  de  RofTano  ;  elle  en  prit  poffcflion  ,  &  en  Jouît  |uf- 
ques  à  fa  mort.  Lors  que  Frédéric  fut  obligé  d'abandonner 
le  Royaume  ,  qu'il  eut  pafTé  au  pouvoir  des  François,  des  Efpa- 
gnols,  &  enfin  de  Ferdinand  le  Catholique ,  aucun  d'eux  n'in- 
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quiétérent  cette  PrinceflTe;  elle  vint  en  l'année  1501.  faire  fa  rési- 
dence à  Bari  ,  où  elle  laifla  divers  monumens  de  fa  magnificen- 
ce ,  par  les  beaux  Edifices  dont  elle  enrichit  &  agrandit  cette 
(î^BBAm.  Ville  (g). 

Htor.di  uari       jy  Jfabelle  avoit  eu  de  fon  mariage  avec  Galcàtjj)  un  Fils  nom- 
-4*  mé  François  ,  &  une  Fille  apellte  Bonne;  François  mourut  avant  fa 

Mére  ,  en  France ,  étant  encore  très  jeune ,  &  par-là  Bonne  refta 
unique  héritière  ,  &  fut  élevée  par  fa  Mére  dans  Bari  avec  de 
grandes  attentions.  Parvenue  à  l'âge  nubile  ,  elle  penfa  à  la  ma- 
rier. Sur  fa  Prière,  Ch  arlb  s -Quint  négocia,  &  conclut  en 
15 17.  ce  mariage  avec  S  1  gis  m  on  d  Roi  de  Pologne,  qui  alors 
étoit  veuf,  &  fans  enfans  mâles.  Le  nouvel  Epoux  envoya  pren- 
dre Bonne  y  qui  s'embarqua  à  Manfredoine  le  3.  Février  15 18,  & 
fut  reçue  en  Pologne  avec  tout  l'apareil  dù  à  fon  rang  futur.  D. 
Jfabelle  ie  retira  enfuite  de  Bari  à  Naples,  &  peu  de  tems  après, 
attaquée  d'hidropifie ,  elle  mourut  en  1524,  &  fut  enfevelie  dans 
l'Eglife  de  Saint  Dominique,  où  fon  Tombeau  fubfifte  encore. 

Cette  mort  occafionna  des  difficultés  par  raport  à  la  fucceflion 
au  Duché  de  Bari ,  &  i  la  Principauté  de  Roffano  ,  entre  Bonne 
Fille  &  héritière  d' Jfabelle ,  &  Sforce  Fils  de  Louis  Moro;  Celui- 
ci,  fe  fondant  fur  l'Inveftiture  que  le  Roi  Frédéric  avoit  don- 
née en  fa  faveur  ,  prétendit  que  ces  Etats  lui  apartenoient ,  & 
que  Louis  fon  Pére  n'en  étant  plus  que  fimple  Gouverneur ,  n'a- 
voit  pas  pu  les  afltgner  à  D.  Jfabelle  en  payement  de  fa  dor. 
Char  le  s -Quint  foùtint  aulfi,  que  non- feulement  Louis  n'a- 
voit  pas  été  en  droit  d'en  difpofer  ,  parce  qu'ils  ne  lui  aparte- 
noient plus ,  mais  encore  ,  à  caufe  que  lors  qu'il  les  remit  à  D. 
Jfabelle  il  ne  demanda  point  le  confentement  de  Frédéric 
Roi  de  Naples ,  à  qui  ces  Etats  dévoient  écheoir ,  de  même  qu'à 
fes  Succefleurs ,  en  cas  de  vacance.    Après  différentes  Consta- 
tions ,  &  Négociations  ,  il  fut  enfin  convenu  ,  Que  le  Château 
de  Bari  feroit  adjugé  à  Charles  -  Qu  int  ,  comme  au  Seigneur 
direct ,  légitime  Succefleur  à  la  Couronne  ;  &  que  la  Ville  de 
Bari ,  avec  fon  Duché ,  &  les  autres  Etats  en  Calabre ,  apartien- 
droient  à  la  Reine  Bonne  pendant  fa  vie  ,  fans  préjudice  néan- 
moins de  tous  les  droits  de  Sforce ,  auxquels  ce  Traité  &  mode 
de  vivre  ne  pourroit  donner  aucune  atteinte.    Cette  affaire  ainfî 
réglée ,  l'Empereur  envoya  fur  le  champ  Colomaria  de  Somma  Ca- 
valier Napolitain  pour  Commandant  dans  le  Château  de  Bari,  6c 
la  Reine  de  Pologne  ,  Scipion  de  Somma  pour  gouverner  en  qua- 
lité de  Vice-Duc  la  Ville  &  le  Duché. 

Les  chofes  reftérent  en  cet  état  jufques  à  l'année  1530,  que 
Sforce  étant  déjà  devenu,  par  le  confentement  de  l'Empereur, 
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Dite  de  Milan  ,  lui  céda  tous  les  droits  &  prétentions  qu'il  s'étoie 
referves  ,  &  généralement  tous  ceux  qu'il  pourroit  avoir  fur 
Bari  &  Rofano.  Alors  C  h  arles-Q^'  i  n  t  ,  Maître  fans  rcftri&ion, 
en  fit  une  nouvelle  Inveftiture  i  la  Reine  Bonne ,  limitce  cepen- 
dant au  terme  de  fa  vie.  En  1576,  il  l'invertit  encore,  fous 
la  meme  réferve ,  du  Chireau  de  Bari  ;  &  depuis  lors  ,  le  tout 
tut  gouverne  par  elle,  &  par  le  Roi  Sigismond  fon  mari  (h),  ç^*^*"?' 

Ce  Prince  mourut  en  15-48,  &  laiflS  de  fon  mariage  avec  la  oratUfun-b. 
Reine  Bonne  quatre  En  fans  ,  un  Fils,  &  trois  Filles;  le  Fils  nom-  Sigu.  l'olon. 
mé  A  -j  c  u  i  t  e  fuccéda  à  la  Couronne  de  fon  Père  ;  &  au  bout  K^i*. 
de  quelques  années  fe  brouilla  publiquement  avec  fa  Mère.  Le  Roi 
defaprouvoit  fes  manières  trop  libres;  &  Bonne  ,  d'un  autre  coté, 
voulant  être  moins  gênée,  prit  occafion  du  mariage  qu'AccusTs 
avoit  fait  contre  fon  gré  avec  une  de  fes  Sujettes  ,  quoi  que  très 
belle,  &  très  agréable,  pour  quitter  la  Pologne,  &  fa  Famille,  & 
fe  retirer  dans  fes  Etats  de  Bari  ;  fon  Fils  ne  s'opofa  point  à  cette 
rcfolution.    Elle  partit  avec  une  brillante  Cour  en  if>s/  ,   fît  le 
voyage  par  terre  de  Cracovic  jufqucs  à  Venifc  ,  où  elle  fut  reçue 
avec  tous  les  honneurs  dus  à  fon  rang  ;  Entre  les  Harangues  de 
Cieco  d'Adria  on  en  trouve  une  qu'il  prononça  à  ^Venifc  au  fii- 
t  du  paffage  de  cette  Princcfle  (i).    La  République  lui  prêta  (;lK.Oraz. 
s  Caléres,  qui  la  conduisent  à  Bari  ,  où  elle  reçut,  au  mi-  fejCÎÉcà 
lieu  des  Fêtes  &  des  divertiflêmens,  les  hommages  des  Habitans  dAJna- 
de  cette  Ville. 

La  Reine  Bonne  vécut  encore  près  de  deux  ans;  &  dans  cet 
cfpace  de  tems,  elle  acheta  de  divers  Barons  ,  Capurfo  ,  Noja ,  , 
&  Trigiano,  Terres  voifines  de  Bari  ;  elle  fortifia  le  Château,  en  y 
faifanc  élever  quelques  boulevards.  Par  fon  Teftament ,  elle  donna 
à  ffean  Laurent  Pappacoda  fon  Favori  qui  I'avoit  long -tems  fervie 
à  fon  gré  tant  en  Pologne  qu'à  Bari  ,  les  Terres  qu'elle  avoit 
acquifes;  &  par  fes  confeils,  elle  déclara  encore,  que  par  fa  mort 
le  Duché  de  Bari  &  la  Principauté  de  Rolfano  reviendroient  au 
Roi  Philippe  IL;  en  quoi  elle  l'inftituoit  à  cet  effet  fon  héri- 
tier. Elle  mourut  au  mois  de  Novembre  1557,  &  fut  enfevelie 
dans  la  grande  Eglife  de  Bari,  où  après  ptufieurs  années,  la  Reine 
Anne  de  Pologne  fa  Fille ,  Epoufc  du  Roi  Etiénn  t  Battori, 
lui  fît  élever  un  fuperbe  Tombeau,  avec  une  Infcription  ;  Monu- 
ment qui  fubfifte  encore. 

Le  Roi  Auguste  informé  de  la  mort  de  fa  Mcre,  &  de  fa 
dernière  difpofition,  s'en  plaignit  amèrement  auprès  de  l'Empereur 
Ferdinand  fon  Beaupére,  &  prétendit  qu'elle  n'avOft  pas  été 
en  droit  de  le  priver  de  fes  Etats,  &  d'en  difpofer  en  faveur  du 
Soi  Philippe,  puis  qu'il  étoit  compris  dans  ITnvclTiturc  qu'elle 
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avoit  obtenue.  Cependant  P  h  i  l  i  p  p  s  fe  les  étoit  déjà  fait  adju- 
ger, comme  dévolus  à  lui;  &  pour  récompenfer  Pappacoda  du  bon 
îervice  qu'il  lui  avoit  rendu  ,  il  érigea  la  Terre  de  Capurfo  en 
Marquifar.  L'Empereur  fon  Oncle  l'informa  des  prétentions  que  le 
Roi  de  Pologne  élevoit,  &  l'on  convint  de  part  &  d'autre  de  les 
foumertre  à  la  décifion  de  fes  Confeillers.  Les  deux  Rois  envoie- 
rent  donc  en  Allemagne  de  fameux  Jurifconfultes  pour  foùtenir 
leurs  droits;  Philippe  IL  donna  cette  commiflion  à  FrederU 
Longo  célèbre  Do&eur  qui  exerçoit  à  Naples  la  charge  d'Avocat 
Fifcal  de  la  Chambre  Royale;  mais  ce  Magiftrat  étant  parti  pour 
Vienne,  où  l'Empereur  (ai/bit  fa  résidence,  tomba  malade  à  Ve- 
nife,  &  y  mourut  le  24.  Octobre  15  61;  fon  corps  fut  porté  à 
Naples ,  &  enfeveli  honorablement  dans  l'Eglife  de  Saint  Severin 
(kji  II  falut  choifir  une  autre  perfonne,  &  l'on  nomma  Tl/omas 
Salernitain ,  Do  été  u  r  auflï  célèbre  que  ce  premier ,  Président  de  la 
Chambre -Royale;  L'Empereur  Je  reçut  bien,  &  il  deffendit  avec 
tant  de  force  les  intérêts  de  fon  Maître,  en  faifant  voir  que  l'In- 
veftiture  de  la  Reine  Bonne  étoit  éteinte  avec  fa  mort,  &  que 
fes  Enfans  n'y  étoient  point  compris,  qu'il  remporta  un  jugement 
favorable,  qui  mit  fin  pour  toujours  à  ce  Procès.  Le  Roi  Philippe 
fut  fi  content  des  ferviecs  de  ce  Préfident,  qpe  la  place  de  Régent 
du  Confeil  Collatéral  étant  venue  à  vaquer  en  1570,  par  la  mort 
de  Fratifois  Antoine  ViUano  qui  la  poffédoit,  il  la  lui  donna ,  &  il 
l'exerça  jufques  au  10.  Juin  1584,  année  qu'il  mourut  (/). 

Ceft  ainfi  qu'infenfiblement  s'éteignoient  dans  le  Royaume  tous 
ces  vaftes  Fiefs  &  Seigneuries ,  qui  fouvent  en  rendoient  les  Pof- 
lefTeurs  fufpects  aux  Rois ,  &  prefque  égaux  i  eux ,  particulière- 
ment fous  le  régne  des  Aragonois  ,  Princes  qui  n'avoient  aucun 
Etat  que  celui  de  Naples  :  Situation  qui  occafionnoit  de  fré- 
quentes conjurations  de  la  part  des  Barons  les  plus  accrédités, 
&  qui  tenoit  ces  Rois  dans  de  continuelles  inquiétudes,  que  les 
Mécontens  n'apellaffent  â  la  conquête  du  Royaume  les  François 
toujours  difpofés  à  cette  entreprife;  ou  enfin  qu'ils  n'y  excitaflent 
des  troubles  par  des  Guerres  étrangères  ou  intcfh'nes. 

Les  Efpagnols  profitoient  de  toutes  les  circonstances  qui  fe 
préfentoient,  lors  que  ces  Seigneuries  venoient  à  être  dévolues  à 
la  Couronne  ,  par  la  mort ,  ou  par  la  félonie  de  ceux  qui  les 
pofiedoient,  pour  les  fuprimer;  ils  étoient  également  attentifs  a  ne 
point  nommer  d'autre  Vaflal.  Réuniffant  au  Domaine  Royal  la 
place  principale,  ils  partageoient  le  furplus  en  plufieurs  portions, 
&  donnoient  plufieurs  Inveftiturcs  des  autres  Terres  qui  compo- 
foient  auparavant  un  feul  Etat;  D'une  feule  Principauté.  Duché, 
ou  Marquifat,  ils  en  faifoienc  un  grand  nombre,  dont  ils  accor- 
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doicnt  des  Inveftitures  diftinétes,  &  féparées  ;  aufli  fous  leurs  ré- 
gnes, &à  commencer  depuis  ceux  de  C  h  a  r  l  t  s-Qu  int  &  de 
PhilippeII.  jufques  à  préfent,  le  nombre  des  Princes,  des  Ducs, 
&  des  Marquis,  s'eft  tellement  augmenté,  que- ces  feuls  titres, 
dénués  d'autres  avantages  ,  n'ont  rien  de  flatcur.  Par  cette  con- 
duite des  Efpagnols,  ils  réuflirent  à  éteindre  la  Principauté  de  Ta- 
rente,  &  celle  de  Salerne,  le  Duché  de  Bari,  le  Comté  de  Lecce, 
celui  de  Nola,  &  tant  d'autres  Duchés,  &  Comtés;  par  un  effet 
de  leur  habile  politique ,  réunifiant  les  places  principales  à  leur 
Domaine ,  ils  donnèrent  à  différentes  Perfonnes  les  Inveftitures 
des  Terres,  &  Châteaux,  dont  ces  vaftes  Seigneuries  étoient  com- 
pofees;  &  de  cette  manière,  fi  d'un  coté  le  nombre  des  Barons 
moins  puiffans  fut  multiplié  ,  de  l'autre  aufli  celui  des  Grands 
fe  trouva  très  réduit. 

IL 

Mort  de  U  Reine  AiARIE  d  Angleterre  \  Troifie'mes  'Hôcej 
du  Roi  PHILIPPE  ,  qui  fe  retira  en  Efpdgnc-,  dont  tl 
ne  fertit  plus. 

La  mort  de  l'Empereur  Charles- Quint,  qui,  comme 
nous  l'avons  dit  ci- devant,  arriva  en  l'année  1558,  jetta  le  Roi 
Philippe  fon  Fils  dans  une  grande  affliction;  il  lui  fît  faire  de 
pompeufes  Funérailles,  non  feulement  à  Bruxelles  où  il  fe  rrou- 
voit  alors,  mais  encore  en  Allemagne,  en  Efpagne,  &  dans  tous 
les  Royaumes  de  cette  vafte  Monarchie;  A  Naples,  le  Cardinal  de 
la  Cuwa ,  qui  étoit  chargé  du  Gouvernement,  les  fit  célébrer  dans 
un  grand  &  lugubre  apareil. 

A  peine  le  Roi  Philippe  étoit- il  lorti  des  premiers  mou- 
vemens  de  cet  objet  de  trifteffe,  qu'un  chagrin  plus  vif  encore 
vint  le  faifir,  par  la  perte  irréparable  qu'il  ht  le  17.  Novembre 
de  la  même  année  de  la  Reine  Marie  d'Angleterre  fa  Femme , 
qui  mourut  fans  avoir  eu  aucun  Enfan  de  leur  mariage  (m).  («DiThou 
Evénement  qui  renverfa  tous  les  profets  que  ce  Prince  avoit  for-  '^•3,'Hl1  • 
mes  au  fujet  de  ce  Royaume.    Quoi  que  du  vivant  de  Marie, 
Philippe  defefperant  qu'elle  lui  donnât  des  Defcendans,  eût  pris 
des  mefures  pour  marier  bliutbetb  fa  Sœur ,  Se  l'Héritière  de  fa 
Couronne ,  à  Charles  (on  Fils  né  de  fa  première  Femme  Marie 
de  Portugal  (n);  ou,  comme  le  prétend  De  Thou  (0),  qu'il  eût  f»lF.Soâ« 
engagé  l'Empereur  Ferdinand  fon  Oncle,  à  marier  avec  elle  H|ft^Çonc. 
Ferdinand  l'un  de  fes  Fils;  &  que  depuis  qu'on  defefpcra  de  (^d'thoVi 
la  vie  de  Marie  fon  Epoufe,  il  eût  hazardé  lui  -  meme  quelque  s      l0.  Hift. 

propo- 
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propofitiotvs  de  fe  marier  avec  Elisabeth,  cependant  cette  habile 
Princcflc  devenue  Reine ,  pénétrant  les  vues  de  Philippe,  &  con- 
noiflfant  que  les  Anglois  mécontens  du  Gouvernement  paflfé  avoient 
réfolu  de  fe  détacher  totalement  des  Autrichiens,  affirma  par  fer- 
ment, auifi-tôt  qu'elle  fut  n(Tife  fur  le  Tronc,  qu'elle  ne  fe  ma* 
(/ODeThou  rieroit  point  avec  un  Etranger  (p). 

hv.io.  Hilt  D^s  le  commcncemcnc  dc  fon  régne,  elle  eut  avec  le  Pape  des 
altercations ,  qui  finirent  enfuite  par  un  total  éloignement  l'un  de 
l'autre.  Le  Roi  de  France  fomentoit  cette  defunion ,  &  ne  négli- 
geoit  rien  pour  l'entretenir  ,  parce  qu'il  craignoit  qu'au  moyen 
d'une  difpenfe  de  la  Cour  de  Rome ,  le  mariage  entre  Philippe 
&Elisabeth  ne  put  avoir  lieu;  il  repréfentoit  vivement  au  Pape, 
que  bien  loin  de  fe  confier  i  cette  Princeflc  ,  il  faloit  l'avoir  en 
horreur,  comme  ayant  fuccé  avec  le  lait  la  Doctrine  des  Protef- 
tans  ,  dont  elle  faifoit  profciTton  publique  ;  par  ces  difeours  ,  il 
réuflît  à  renverfer  dès  leur  commencement  toutes  les  négociations 
qui  avoient  été  entamées  entre  le  Pape  &  cette  nouvelle  Reine. 
Ainfî  le  Roi  Philippe  abandonnant  fon  projet,  ne  fe  donna  plus 
de  mouvemens,  &  tourna  toute  fon  attention  du  coté  de  la  Paix 
qu'il  mediroit  de  faire  avec  Henri  II.  Roi  de  France.  Dès  le  14. 
Février  de  la  nouvelle  année  1559,  on  a  voit  commencé  à  en  trai- 
ter dans  Cambrai;  le  Duc  £  Albe  ,  le  Prince  d'Orange,  VEvêque 
d'Aras ,  qui  fut  enfuite  Cardinal  de  GranvtUe,  &  le  Comte  de  Melito, 
(VïFktdtmc  étoient  chargés  des  pouvoirs  du  Roi  d'Efpagne  ;  le  Cardinal  de 
jIO£AtcDa  Lorraine,  le  Connétable ,  le  Maréchal,  Si  Y 'tv,  que  d' Orléans ,  agillbicnt 
Traire  de  pour  le  Roi  de  France.  Enfin  le  1  ?.  Avril  de  cette  nume  année, 
Paix  dans     la  Paix  fut  conclue,  &  avec  clic  un  double  mariage;  Isabelle 

Ar^Mr?   r'"C  3n^e  ^£NaI       Prom^c  au  R°i  Philippe,  &  ta 

fag.sis.  '  Sjcur  d'HENRi  au  Duc  de  Savoye  (q).  Cette  Paix  répandit  la  joie 
(ODeThou  c'*ms  routc  l'Europe;  à  cette  occafion,  le  Cardinal  de  la  Cucva  fit 
/;•.  ij.  Hirt.  faire  à  Napîes  de  fuperbes  Fêtes  &  Tournois;  mais  à  Paris,  elles 
lii  ea  cer-  je  changèrent  en  un  trific  deuil,  puis  que  le  Roi  Hinri  reçut 
ilîîîî.  n?^1"  dans  un  Tournois  une  blefliire  dont  il  perdit  la  vie,-  François  II. 
fubCarolo  lui  fucccdi.  D  un  autre  cote,  le  Roi  Philippe  étant  parti  par 
Çaremequo-  Mer  des  Pays-Bas,  pafia  en  Efpagne,  où  fe  fixant  avec  fa  nouvelle 

ïîSmfiw-   EP°ufc>  11  r<ffo,ut  de  nc  P,us  voyager  (r);  deflein  qu'il  exécuta, 
rat,inrofte-  gouvernant  depuis  lors  la  Monarchie  des  fon  cabinet. 

nen  iixurus.  , 
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Gouvernement  de  D.  Parafan  de  Rivera  Duc  d'Alcali  ;  fes 
évenemens  les  plus  remarquables ,  &  les  conteflations  qu'il 
eut  avec  les  EccUjiafliques  pendant  les  douze  années  de 
fa  Vice  -  Royauté^  particulièrement  au  fujet  de  f  acceptation 
du  Concile  de  Trente, 

• 

LE  Rci  Phi  lippu  arrivé,  &  fixe  en  Efpagne,  avec  réfolution 
de  n'en  plus  fortir,  célébra  par  de  magnifiques  Fêtes  les  No- 
ces de  Ion  nouveau  mariage  avec  la  Reine  Isabelle.  Peu  de 
terns  après,  il  fit  folcmnellemenc  reconnoitre  par  les  Peuples  de 
la  Caftiile  D.  Charles  fon  Fils  pour  P/ince  d'Efpagne ,  &  Ton  fuc- 
certeur  à  la  Couronne,  &  cette  formalité  s'exécuta  fucccflïvement 
à  Naples,  &  dans  les  autres  Royaumes  de  la  Monarchie. 

Cependant  le  Cardinal  de  la  Cueva  nôtre  Lieutenant,  étant  parti 
pour  Rome  le  12.  Juin  de  cette  année  1559,  pour  éclairer  de 
plus  près  la  conduite  de  Paul  IV.  la  mort  de  ce  Pape  qui  furvint 
le  18.  Août  l'obligea  à  féjounicr  dans  cette  Ville  pour  aflîfter  à 
l'élection  d'un  fuccerteur  ;  peu  s'en  falut  que  le  choix  ne  tombac 
fur  lui,  &  s'il  échoua,  ce  ne  fut  que  parce  qu'il  étoit  Efpagnol, 
&  très  zélé  pour  les  intérêts  de  cette  Couronne.  Le  Cardinal  Jean 
Ange  de  Meiiài  fut  donc  élu  ,  &  fc  nomma  Pie  IV.  Quant  au 
Cardinal  de  la  Cueva,  il  mourut  peu  d'années  après  à  Rome,  en 
1^62,  &  fut  enfeveli  dans  l'Eglife  de  Saint  Jaques  de  la  Nation 
Espagnole,  où  l'on  voit  encore  fon  Tombeau. 

Le  Roi  Philippe  qui  dans  le  choix  de  fes  Miniftres  donna 
toujours  des  preuves  d'un  grand  difeernement  ,  avoir  dès  long- 
tems  auparavant  deftiné  au  Gouvernement  de  Naples  D.  Parafan 
de  Rivera  Duc  d'Alcalà ,  qui  fe  trouvoit  alors  Viccroi  en  Catalo- 
gne ;  Perfonnage  qui  joignoit  à  de  bonnes  mœurs  ,  la  prudence, 
l'affabilité  ,  le  courage,  &  beaucoup  de  pieté  (a).  Il  arriva  à  r«)DiTftod 
Naples  le  jour  même  que  le  Cardinal  de  la  Cueva  partit  pour  Ro-  lié.  10.  Hilt. 
me  ;  on  avoir  fait  de  grands  préparatifs  pour  le  recevoir  ;  &  fur 
l'éclat  de  toutes  fes  grandes  qualités  ,  l'impatience  de  le  pofle Jcr 
étoit  devenue  générale.  Dans  les  premières  années  de  fon  Gou- 
vernement, il  fut  expofé  à  divers  contre-rems ,  qu'il  ne  falut  pas 
moins  que  fon  courage  pour  furmonter.  Une  excrune  difette  de 
Grains  réduifit  les  Habitans  du  Royaume  dévorés  par  la  faim,  & 
epuifés  par  ce  qu'elle  leur  avoit  déjà  fait  fouffrir,  à  demander  leur 
Tome  IV.  G  g  pain 
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pain  dans  les  rues  :  De  fréqucns  rremblcmens  de  terre  qui  (e 
faifoicut  fentir  à  Naplcs ,  comme  dans  les  Provinces  ,  Se  particu- 
lièrement dans  la  Principauté ,  &  dans  la  Bafîlicate  ,  faifirtbient 
tous  les  cfprits  de  crainte ,  &  caufoienr  dans  les  Villes  ,  comme 
dans  les  Campagnes ,  des  ravages  ,  &  des  pertes  immenfes  :  La 
contagion  ,  les  maladies  les  plus  dangertufes  ,  enfin  ,  tous  les  fieaux 
meurtriers  que  la  Colère  Divine  put  armer ,  vinrent  fondre  fur  cet 
infortuné  Royaume  pendant  la  Vice-royauté  du  Duc  d'Akala  ;  & 
cependant,  confeillé  par  fa  prudence  ,  &  foutenu  par  fa  pieté  ,  il 
porta  par-tout  de  fages  &  promts  remèdes. 

Ces  difgraces  accablantes  ne  furent  pas  les  feules  auxquelles  le 
Viceroi  eut  à  réfifter  ;  fous  fon  Gouvernement ,  les  Turcs  vinrent 
plus  fouvent  qu'ils  ne  l'avoient  fait  jufqucs  alors  ,  attaquer  de  tous 
côtés  le  Royaume  ,  &  pouffèrent  leurs  entreprifes  jjfques  a  piller, 
&  enlever  les  Napolitains  dans  le  Fauxbourg  de  Chiaja.  Un  cer- 
tain nombre  d'Hcrétiijucs  prévenus  pour  la  nouvelle  Do&rine  Je 
Calvin  excitèrent  auflî  des  troubles  ;  &  comme  nous  l'avons  dit  ' 
dans  le  précédent  Livre ,  le  Duc  d'Akala  fut  contraint  d'employer 
contr'eux  les  plus  févéres  chatimens.  Enfin ,  divers  Bandits  s'etant 
rafiTemblés  par  troupes  en  1565  ,  &  ayant  choifi  pour  leur  Chef 
un  Homme  de  Cofence  ,  nommé  Marc  Berurdi ,  entreprirent  de 
réfifter  au  Viceroi  à  main  armée ,  &  ravageoient  la  Calabre  ;  cette 
affaire  fit  tant  de  bruit  en  Europe ,  que  le  Pnfident  de  Thou  jugea 
W  De  Thou  qu'elle  mériroit  d'avoir  place  dans  fes  favantes  Hiftoires  (b);  il 
5<f'  raporte  que  l'audace  de  ce  Chef  de  Bandits  alla  fi  loin  qu'il  fe 
faifoit  apeller  le  Roi  Marcone ,  exigeoit  de  fes  fcmblables  tous  le* 
honneurs  dus  à  la  Royauté,  &  fe  fervoit  de  l'autorité  qui  y  cft 
attachée  ;  déjà  il  avoit  râlfcmblé  une  armée  afTez  considérable  , 
avec  laquelle  il  commettoit  divers  vols  ,  &  piiloit  de  toute  part 
pour  entretenir  fon  monde  ;  il  elTaia  même  de  furprendre  Cotro- 
ne  ,  mais  cette  tentative  ne  réi  (fit  pas.  Le  Duc  d'Alcala  voyant 
que  les  précautions  ordinaires  n'étoient  d'aucune  utilité  contre 
cette  multitude  ,  chargea  Fabrice  Pignatclli  Marquis  de  Ccrchiar*  , 
Préfident  de  cette  Province,  de  l'aller  attaquer  avec  fix  cens  Ca- 
valiers ;  il  falut  fe  fervir  de  Troupes  réglées ,  &  encore  ce  moyen 
n'étant  pas  fuffifant  pour  dilfiper  tous  ces  Bandits ,  on  fut  oblige 
d'avoir  recours  aux  ftratagemes ,  &  de  les  détruire  l'un  après  l'au- 
rre  ,  comme  on  y  réuffit  enfin  :  Pie  IV.  contribua  encore  à  cet 
heureux  fuccès  ,  en  ordonnant  que  ceux  qui  en  fuïant  fe  retire- 
%  roient  dans  l'Etat  Ecdéfiaftique  ,  y  fuflent  arrêtés ,  &  livrés  aux 
O/ficiers  Royaux. 

Le  Duc  d'Akala.  eut  encore  à  fe  défendre  dans  des  tems  très 
épineux  contre  des  Ennemis  de  la  puilfance  Royale ,  d'autaut  plus 
r .  •  dan- 
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dangereux  qu'ils  font  rufés ,  &  vigilans  :  Nous  entendons  parler 
ici  des  Ecclefiaftiques ,  &  des  Miniftres  de  la  Cour  de  Rome,  qui 
par  des  prétentions  d'une  extravagance  cxcertîve ,  tentoient  de 
pernicieufes  entreprifes  contre  le  Pouvoir  Temporel  du  Roi,  & 
blcfloient  en  mille  manières  les  droits  de  fa  Couronne  les  plus 
importans  ,  8c  les  plus  émincns._  Nous  allons  en  raporter  les  fujet» 
dans  les  Paragraphes  fuivans. 

I. 

Contejldtions  qui  s  élevèrent  ddns  le  Royaume  de  Ndfles  du 
fujet  de  l  de  cep  talion  du  Concile  de  Trente. 

Le  célèbre  Concile  de  Trente  qui  finit  fous  le  Pontificat  de  Pie 
IV,  avoit  été  pendant  une  longue  fuite  d'années,  tantôt  différé, 
&  tantôt  follicité ,  fuivant  les  diférentes  vues  de  la  Cour  de  Ro- 
me ,  &  des  Pri  ices;  Enfin,  au  mois  de  Décembre  1563  >  cette 
Cour  le  rermin  .  avec  autant  de  foin  que  de  diligence.  Les  Prin- 
ces s'aperçurert  alors,  que  contre  toute  leur  attente,  l'événe- 
ment en  étoit  entièrement  opofé  au  but  pour  lequel  ils  en  avoienc 
demandé  la  convocation  ;  ils  comptoient  qu'on  reformeroit  l'Or- 
dre Eccléfiaftiqtic  par  raport  à  la  Difcipline ,  qu'on  modéreroit 
cette  exceflïve  Puinance  de  la  Cour  de  Rome ,  8c  qu'on  oblige- 
roit  l'Autorité  Eccléfiaftique  à  rentrer  dans  les  juftes  bornes  du 
Pouvoir  Spirituel  dont  elle  étoit  forric ,  au  préjudice  8c  en  dimi- 
nution du  Temporel  :  Au  lieu  de  ces  opérations  fi  nécefTaires  , 
on  vit  au  contraire ,  que  fuivant  les  projets  de  Rome ,  8c  la  ma- 
nière qui  avoit  été  concertée  par  raport  à  1  exécution  des  Décrets 
de  la  Réforme,  le  defordre  deroit  encore  augmenter,  8c  l'événe- 
ment juftifia  la  vérité  de  ce  qu'on  avoit  prévu. 

On  en  vit  déjà  les  effets  fous  le  Pontificat  de  Pie  IV-  A  peine 
le  Concile  fut- il  terminé,  que  l'année  fuivante  1564,  fuivant  que 
le  témoigne  le  Préfident  de  Thou(c)  ,  enfreignant  les  Décrets  qui  (c)DeThou 

}r  avoient  été  faits,  il  fut  tout  occupé  des  moyens  de  ramaffer  de  i;-v.}6.p.7i7. 
'argent  pour  en  gratifier  Annibd  Altemps  ,  &  le  Cardinal  Marc 
Sitt  co.  Ses  Succeffeurs  donnèrent  encore  des  preuves  plus  éviden- 
tes que  bien  loin  qu'on  eut  remédié  au  défordre  ,  le  mal  étoit , 
au  contraire ,  accru  ,  &  que  l'autorité  des  Papes  ne  s  étoit  que 
trop  bien  établie ,  &  affermie ,  au  préjudice  de  celle  des  Princes 
Séculiers.  Tous  également  attentifs,  pour  n'être  point  expofés  à* 
ce  dommage ,  lors  qu'il  fut  question  de  recevoir  dans  leurs  Etats 
les  Décrets  de  ce  Concile,  qui  regardoient,  non  pas  la  Doctrine  , 
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mais  feulement  la  Difcipline ,  il  y  eut  dansées  Royaumes  Catho^ 
liques  de  nouvelles  difficultés  Se  conteftations. 

En  Allemagne  >  les  Princes  Catholiques  ne  tinrent  aucun 
compte  des  Décrets  de  la  Reforme  ;  le  Duc  de  Bavière  ,  &  les  au- 
tres, demandèrent  même  qu'on  établir  i'ufage  du  Calice  pour  les 
Laïques ,  &  qu'il  fût  permis  aux  Prêtres  de  fe  marier  (d). 

En  France ,  cm  rcfufa  la  publication  de  ce  Concile ,  &  le  Roi 
s'en  exeufoit  auprès  du  Pape,  en  alléguant  que  dans  les  circons- 
tances où  fe  trouvoit  fon  Royaume  ,  elle  feroit  très  dangereufe 
(f)  ;  Enfin  la  Dotlrine  du  Concile  y  fut  reçue,  comme  étant  con- 
forme à  l'ancienne  Doctrine  de  l'Eglife  Gallicane  ;  mais  quant 
aux  Décrets  fur  la  Difcipline ,  on  rejetta  par  l'autorité  du  Roi  8c 
du  Clergé ,  tous  ceux  qui  étoient  contraires  au  Droit  commun  , 
malgré  les  vives  inflances  de  la  Cour  de  Rome  pour  les  faire  re- 
cevoir &  publier  (f).  Auffi-tôt  que  les  Décrets  du  Concile  pa- 
rurent imprimés,  le  Parlement  de  Paris  travailla  avec  une  atten- 
tion 8c  un  zèle  infatigable  à  examiner  ceux  qui  concernoient  1* 
Difcipline,  fit  des  remarques  fur  un  très  grand  nombre,  8c  parti- 
culièrement fur  ceux  établis  dans  les  deux  dernières  Seffions ,  te- 
nues avec  tant  de  précipitation ,  &  fi  préjudiciables  au  Bien  Pu- 
blic ,  comme  à  l'Autorité  du  Roi  ,  8c  aux  Droits  fuprêmes  de  fa 
Couronne  (g)  ;  Il  obferva  que  ce  Concile  avoit  établi  l'Immuni- 
té Eccléfiaftique ,  en  conformité  des  Décrétales  de  Boniface  VHl% 
afin  d'inréreffer  les  Prélats  de  France  à  mettre  tout  en  oeuvre» 
ainfi  qu'ils  le  firent,  pour  que  ce  Concile  fut  reçu;  mais  les  conf- 
iantes opofitions  du  Parlement  rendirent  tous  leurs  efforts  inutiles 
(h).  On  fit  encore  attention  que  par  ces  Décrets  on  avoit  porté 
l'Autorité  Eccléfiaftique  au  delà  de  les  juftes  bornes  ,  au  préjudice , 
8c  en  diminution  de  la  Temporelle;  qu'on  y  donnoit  aux  Evèques  le 
pouvoir  de  condamner  à  des  peines  pécuniaires ,  de  décerner  des 
prifes  de  corps  contre  les  Laïques ,  &  que  même  on  attentoit 
jufqucs  aux  Perfonnes  Sacrées  des  Rois ,  des  Empereurs ,  8c  de 
tous  les  Souverains  ,  en  les  foumettant  à  l'Excommunication  fi 
dans  leurs  Etats  ils  toleroient  les  Duels.  Le  Parlement  de  Paris 
envifageott  en  général ,  qu'il  ne  devoit  point  être  permis  d'im- 
pofer  cette  peine  aux  Têtes  Couronnées;  aum  eut-il  toujours  com- 
me l'une  de  fes  maximes  les  plus  importantes  »  Que  le  Roi ,  ni 
fes  Officiers  dans  leurs  Fondions  ne  peuvent  point  être  excommu- 
muniés  ;  que  les  entreprifes  de  priver  les  Princes  de  leurs  Etats  , 
les  Seigneurs  de  leurs  Fiefs  ,  8c  de  confifquer  les  biens  des  Par- 
ticuliers, étoient  autant  d'ufurnations  fur  l'Autorité  Temporelle, 
le  pouvoir  que  Christ  a  remis  à  l'Eglife  ne  s  étendant  point  fur 
des  chofes  de  cette  nature. 
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On  foûtint  de  même  que  les  Décrets  du  Concile  étoient  très 
défavantageux ,  tant  pour  Je  Prince,  que  pour  Tes  Sujets ,  par  raport 
à  la  Difcipline  fur  le  droit  de  Patronage  des  Séculiers  ;  qu'on  ne 
fauroit  aprouvcr  les  difpenfes  accordées  aux  Moines  Mendians  pour 
poflcder  des  immeubles  ;  &  qu'on  ne  devoir  point  permettre  d'exi- 
ger fur  les  biens  des  Paroifliens  aucunes  Importions  de  Colle&es, 
Prémices ,  ou  Décimes ,  pour  fournir  aux  Evêques  &  Curés  les 
moyens  de  fonder  de  nouvelles  Paroifles  :  En  un  mot ,  tout  ce 
qui  conccrnoit  la  nouvelle  Difcipline  ,  fie  qui  ne  fe  trouvoit  pas 
conforme  au  droit  commun ,  bien  loin  d'être  reçu  ,  fut  ouverte- 
ment rejetté.  Il  y  eut  donc  de  grandes  conreftations  en  France  , 
fur  la  publication  de  ce  Concile  ;  on  la  foiieitoit  de  la  part  de 
la  Cour  de  Rome  d'une  manière  très  preflante;  fie  quoi  qu'elle  eut 
toujours  été  refufée ,  ou  éludée,  enfin  en  l'année  1614,  ^ 
régne  de  Louis  XIII,  non -feulement  l'Ordre  Eccléfiaftique  , 
mais  encore  celui  de  laNobleiTe,  demandèrent  cette  publication;  & 
par  les  fortes  opoûtions  du  Tiers  Etat ,  cette  tentative  fut  encore 
fan*  effet  (i).  Il  parut  en  France  dans  cette  même  année  divers  0)  Voyez  le 
Ouvrages  fur  cette  matière ,  fie  un  ,  entr'autres  ,  intitulé  :  Sylloge  Owmr>u*- 
complurium  trticulorum  Concilii  Tridcntini  ,  qui  juri  Regum  Galli*  ,  jHOù  ,„„  4. 
Libertati  Ecclefta  Gallican*,  Privilegiis ,  &  Immunitatibus  Capitulo- 
rurn  ,  Mona/leriorum  ,  &  Collegiorum  répugnant. 

En  Efpagne,  le  Roi  Philippe  II.  aprit  avec  chagrin,  qu'on 
eût  terminé  le  Concile  avec  tant  de  précipitation  ,  fie  que  dans 
les  deux  dernières  Sellions  ,  il  s'y  trouvât  diverfes  Décidons  pré- 
judiciables à  l'Autorité  Temporelle  des  Princes  (^)  ;  mais  s'ac-  (OP.Soav» 
commodant  aux  tems ,  il  temoignoit  en  aparence  beaucoup  de  f**-8*8* 
contentement ,  fie  qu'il  étoit  dans  l'intention  de  l'accepter ,  fie  de 
le  faire  incefTâmment  publier  en  Efpagne,  comme  dans  les  autres 
Royaumes  de  fa  Monarchie.  Cependant  Philippe  informé  par 
fes  Mioiftrcs ,  que  dans  les  Décrets  de  la  Reforme ,  il  y  avoit  di- 
verfes chofes  infiniment  oncreufes  à  fa  propre  autorité ,  aux  ufa- 
ges  de  fes  Royaumes ,  fie  au  bien  public  ,  réfolut  d'aflembler  par 
devant  lui  avec  de  grandes  précautions ,  fie  bien  des  ménagemens, 
les  EVcques,  fit  Agens  du  Clergé  d'Efpagne,  pour  concerter  avec 
eux  fur  la  manière  dont  il  faloit  exécuter  ces  Décrets,  fie  quel 
tempérament  on  pouvoit  y  aporter  ;  enforte  que  non  -  feulement 
tout  ce  qui  fe  fit  en  Efpagne  dans  cette  année  1^4.  pour  re- 
cevoir fie  mettre  en  exécution  les  Décrets  .du  Concile  de  Trente  , 
fut  par  ordre ,  fie  délibération  prife  dans  le  Confcil  du  Roi  ;  mais 
encore  ,  comme  après  ce  Concile  ,  prefque  tous  les  Métropolitains 
de  l'Europe  fe  firent  une  gloire  d'en  convoquer  de  particuliers, 
dans  lefquels  ils  conformoient  prefque  en  tout  leurs  Réglemens  fie 

G  g  5  Dccrctâ 


Digitized  by  Google 


*?8  HISTOIRE  CIVILE 

Décrets  à  ceux  de  Trente  ;  &  qu'il  y  eût  en  confêquence  des  Si- 
nodes  que  tinrent  les  Evoques  d'Efpagne  à  Tolcde,  à  Salamanque, 
Saragolfe  ,  Si  Valence ,  le  Roi  craignant  que  dans  ces  Affemblées 
Ecctéfiaftiques  on  ne  décidât  des  queftions  contraires  aux  dreitî 
de  fa  Couronne  ,  y  envoya  des  Prélïdcns  qui  intervinrent  en  fon 
nom  ,  firent  propofer  ce  qui  étoit  convenable  aux  intérêts  de  leur 
Maître  ,  Se  empêchèrent  ce  qu'on  auroit  pu  entreprendre  à  fon 
préjudice. 

En  Flandre  ,  le  Roi  Philippe  tenant  la  même  conduite, 
écrivit  en  cette  année  1^64.  à  Marguerite  de  Parme  qui  en  étoit 
alors  Gouvernante,  que  fon  intention  étoit  que  le  Concile  de  Tren- 
te fut  public  &  reçu  dans  tous  fes  Etats  ;   il  ne  s'expliqua  pas 
davantage  ;  mais  Marguerite  prévoyant  par  les  tumultes  qui  avoient 
commencé  à  fe  faire  en  Flandre  ,  que  la  publication  &  la  récep- 
tion du  Concile  pourroit  y  caufer  de  grands  défordres  ,  fit  con- 
fuiter  fur  cette  aftàire  non-feulement  les  Evcques  de  ce  Païs,  mais 
encore  les  Confeillers  du  Roi ,  &  les  Magillrats  Séculiers  $  ils  re- 
marquèrent'dans  les  Décrets  de  la  Reforme  une  infinité  de  chofes 
attentatoires  aux  Droits  &  Prééminences  du  Roi  &  de  fes  Su- 
jets ,  contraires  aux  anciens  Uiages,  Privilèges,  &  Coutumes  de 
ces  Provinces  ,  6c  dont  la  publication  pouvoit  occafionner  de  grands 
derangemens,  peut-ctre  même  quelque  fédition  populaire;  ils 
informèrent  donc  la  Gouvernante,  que  leur  avis  étoit,  qu'on  ne 
devoit  point  permettre  la  publication  du  Concile  ,  fans  une  ex- 
prefle  modification,  &  proteftation  fur  chacun  des  articles  qui 
ne  dévoient  pas  être  reçus,  qu'elle  ne  préjudicieroit  en  rien  ,  à 
tous  les  Droits  ,  Privilèges ,  Se  Ufages  du  Roi ,  &  des  Peuples  ,  qui 
fubfiftcroient  également  en  leur  entier ,  &  fans  que  par  là  il  y  fut 
porté  aucune  atteinte. 

Philippe  informé  par  Marguerite  de  tout  ce  qui  avoit  été 
fait ,  lui  ordonna  de  faire  publier  8c  recevoir  le  Concile  dans 
les  Provinces  de  Flandre;  mais  en  nu  me  tems  ,  il  lui  donna  avis 
qu'il  aprouvoit  que  ce  fut  avec  toutes  les  réferves  8c  modifica- 
tions que  le  Confeil  Royal  avoit  jugé  néceffaires  ;  la  chofe  fut 
ainfi  exécutée;  le  12.  Juillet  1565  ,  la  Gouvernante  permit  aux 
Evcques  cette  publication  ,  en  y  inférant  expreffément  la  claufe  , 
que  l'intention  du  Roi  étoit  ,   que  cette  formalité  ne  changeroit 
en  rien  ,  &  ne  donneroit  aucune  atteinte  à  tous  fes  droits  fuprè- 
mes ,  de  même  qu'à  ceux  de  fes  Sujets ,  particulièrement  par  ra- 
port  à  la  Jurildiction  ,  aux  Patronages  Laïques  ,  droits  de  nomi- 
nations,  adminiftration  d  Hôpitaux ,  connoiffanecs  descaufes,  Bé- 
néfices ,  Décimes  ,  âc  en  général  à  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans 
les  obfcrvations  qui  avoient  été  faites.    La  Gouvernante  adrefla 
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auflî  des  Lettres  le  .24.  Juillet  de  la  meme  année  aux  Sénats,  & 
Mugiftrats  Royaux,  dans  Icfquelles  ces  mcmes  referves  étoient  con- 
tenues (/).   C'cft  par  cette  rai  fon  ,   que  les  Ecrivains  Flamand?    (/)  Van- 
{m)  ayant  tait  un  Catalogue  fuivant  l'ordre  des  SclTîons  ,  &  des 
Uiapirres  du  Concile,  de  tous  les  articles  qui  furent  jugés  pré-  n.Jccl.Mr. 
judiciablcs  1  avertirent  dans  leurs  Ouvrages,  ainfi  que  l'a  pratique  3.  cap.  1. 
Antoine  Anftlmc  dans  fon  Triboniano  Bclgico  («),  que  le  Concile  de    »*)  Ber- 
Trcnte  n'avoir  point  été  reçu  dans  ces  Provinces  ,  par  raport  à  j  oth.  in 
ces  articles  notés.  Refolut.  Bel- 

Telles  étoient  les  précautions  &  les  difTimulations  que  le  Roi  Sic. 
Philippe,  &  fon  Confeil  d'Efpagne  mettoient  en  ufage  ;  d'un  (w)\mtAk»i 
cote  ,  ils  ne  négligeoient  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  en  aparence  Trib.  Belg. 
fatisfaire  le  Pape,  Hatter  du  mieux  qu'il  étoir  prflïbic  lès  efpé-  e*f-ïx- 
rances ,  lui  perfuader  qu'ils  étoient  remplis  des  meilleures  inten- 
tions ;  &  pour  cet  effet ,  ils  s'étendoient  en  prorefiations  du  ref- 
ped ,  &  de  la  fomniiTi  on  qu'ils  avoient  pour  le  Saint  Siège  ,  8c 
pour  fa  perfonne  ;  mais  au  fond ,  &  au  vrai  ,  ils  ne  vouloient 
point  biffer  donner  d'atteinte  aux  Droits  de  la  Couronne.  Les 
François  tinrent  une  conduite  toute  opoféc  à  la  leur  ;  ils  refufe- 
rent  ouvertement  de  recevoir  les  Canons  qu'ils  avoient  jugé  con- 
traires à  leurs  droits  &  libertés,  ils  ne  voulurent  point  les  ac- 
cepter ,  &  employèrent  fur  le  champ  le  fer  &  le  feu  pour  étouf- 
fer ces  maux  des  leur  n  ai  fiance.    C'efl  dc-là  ,  que  le  célèbre  Ar- 
chevêque de  Paris  Pierre  de  Marca  prit  occafion  de  dire  ,  Que 
les  Efpagnols  n'avoient  traité  ces  playes  qu'avec  des  remèdes  pal- 
liatifs ,  tandis  que  les  François  y  avoient  apliqué  le  fer  &  le  feu; 
moyens  bien  plus  efficaces ,  &  les  feuls  propres  pour  le  guérir  ; 
puis  que  l'expérience  fit  connoirre  en  Efpagne ,  comme  "dans  le 
Royaume  de  Naples  ,  que  fi  cette  manière  mitigée  ,  tous  ces  ex- 
pédiens  de  temporifer,  fufpendoicnt  pour  quelque  tems  les  entre- 
prifes  qu'on  fiifoit  contre  la  Jurifdiction  Royale  ,  elles  ne  repa- 
loiflbicnt  enfuite  qu'avec  plus  de  force  fc  d'éclat  :.  Il  en  relui- 
toit  encore  ce  défavantage  ,  que  les  Eccléfiaftiques  toujours  ardens 
&  rufés  pour  parvenir  à  leurs  fins ,  veilloient ,  de  faififfoient  les  oc- 
cafions  de  faire  reparoirre  leurs  prétentions  dans  des  tems  ,  dont 
les  circonftanccs  ne  permettaient  d'y  opofer  ni  fer ,  ni  feu  .  ni 
emplâtre,   Se  rélifTilfoient  par  là  dans  leurs  échapées  contre  la  {»%Bodin 
PuilVancc  Temporelle  de  nos  Princes;  &  c'eft  par  cette  raifon  que  dcRcp. /;  . 
Bodin  (  0)  nommoit  les  Rois  d'Efpagne ,  Sfclaves  les  plus  divines  x'c*f 
des  Pontifes  Romains.  exci.Wfcr. 

Ces  ménagemens  au  fujet  des  articles  du  Concile  de  Trente  ou'il  vos  Pontifi- 
étoit  qorflion  de  rejetter  ,  ne  fervirenr  à  autre  chofe  ou'a  faire  ^"™^"V,}ç 
naître  parmi  nous  des  couteftations  dont  la  Fiance,  &  les  autres  qUcn0Hiuios. 
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Pays  furent  par  leur  franchife  ,  &  leur  fermeté  ,  entièrement 

exempts. 

Le  Roi  Philippe  continuant  à  vouloir  donner  des  marques 
extérieures  de  fubordination  en  faveur  du  Pape,  en  faifant  exécuter 
les  Décrets  du  Concile  de  Trente  dans  tous  fes  Royaumes,  envoya, 
aiiflî-tot  qu'ils  furent  imprimés,  un  ordre  général  à  Naplcs ,  en 
datte  du  27.  Juillet  de  cette  année  15^4,  adreffé  à  notre  Viccroi 
Vue  d'Alcala,  dans  lequel  il  l'informoit,  qu'ayant  accepte  les  Dé- 
crets de  ce  Concile  que  le  Pape  lui  avoir  envoyés ,  fon  intention 
étoit  qu'ils  fuflent  publiés,  exécutés,  &  obfcrvés  dans  le  Royaume 
de  Naples  ;  mais  en  meme  tems ,  &  par  d'autres  ordres  feercts 
&  particuliers,  le  Roi  lui  déclaroit,  qu'il  n'enttndoit  point  par  là 
déroger  en  rien  à  tous  les  droits  de  fa  Couronne ,  non  plus  qu  i 
ceux  du  Patronage  Royal,  de  YExequatur  Rcgiutn  pour  les  Bulles  qui 
venoient  de  Rome,  &  en  un  mot  à  aucun  de  fes  autres  droits; 
que  pour  cet  effet ,  il  le  chargeoit  de  donner  toute  fon  attention 
à  ne  laiffer  introduire  aucune  nouveauté,  &  de  lui  envoyer  une 
note  de  tous  les  Décrets  qu'on  obfcrveroit  être  contraires  aux  préé- 
minences, &  à  l'Autorité  Royale.  Enfin  Philippe  tpûjours  diffi- 
mulé  enjoignoit  au  Viceroi  de  prendre  bien  garde  que  Rome  ne 
pénétrât  point  dans  les  ordres  fecrets  qu'il  lui  donnoit,  qu'il  affectât 
des  fenrimens  contraires ,  difant  en  général ,  qu'il  avoit  reçu  ordre 
(f)  Chioc.  de  faire  obfervcr  les  Décrets  du  Concile  (p ). 
M.  S.  Giuiii:       En  exécution  de  ces  inftruâions,  Je  Vue  £Alcala  agit  en  Pu- 
twt.ii.        kjjc  comme  je         |e  jnj  avojt  preferit;  mais  en  particulier,  il 
chargea  feerctement  le  Régent  François  Antoine  l'illano  de  lui  faire 
une  note  de  tous  les  articles  des  Décrets  qui  étoient  préjudi- 
ciables à  la  JuriYdiction  Royale,  afin  de  les  envoyer  au  Roi;  cet 
ordre  fut  exécuté  fur  le  champ;  &  ce  Régent  ayant  enfuite  décou- 
vert d'autres  articles  qui  méritoient  d'ttrc  notés ,  fît  un  fécond 
ouvrage,  dans  lequel  il  releva  divers  Décrets  attentatoires  à  la  Puif- 
fanec Temporelle  de  Sa  Majeflé,  &  un  grand  nombre  d'autres  con- 
cernant les  Laïques  ,  qui  blelfoienr  les  droits  de  la  Jurifdiction 
(<j)  Les  ra-  Royale  (q)  ;  Cependant  les  obfervations  de  Villano  ne  furent  pas 
ro  ts  du  Ré-  exactes  au  point  que  d'autres  après  lui  ne  trouvaflént  encore  piu- 
no  fonHnû  ^curs  bonnes  critiques  qui  lui  ctoient  échapées:  Nous  nous  con- 
prinusduns   tenterons,  quant  à  nous,  de  raporter  les  articles  les  plus  euen- 
U  ,cm.  17.     tils ,  qu'on  ne  fauroit  tolérer  fans  un  préjudice  infini,  &  fans  por- 
GUirird  de    tcr  'cs  P'us  v'vcs  atteintes  aux  droits  fupremes  de  nos  Princes. 
Chiocc.         Nous  regardons  ainfi  comme  un  article  infuportable ,  Se  qui 
(r)CoNc.  pafTe  les  ju(>es  bornes  du  Pouvoir  fpiritueJ  ,  la  faculté  accordée 
Tmn.  fcfl.4.  aux  Evcqnes,  de  procéder  contre  les  Laïques  par  peine  pécuniaire, 

edit.^libf*      &  Pr^e  dc  corPs-    Dans  la  &fl*n  quatrième  (r),  on  ftatue,  outre 
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l'Excommunication  »  des  peines  pécuniaires  ,  en  conformité  des 
Canons  du  dernier  Concile  de  Latran  célébré  fous  Léon  X.  contre 
les  Imprimeurs  des  Livres  de  Religion  qui  n'auront  pas  obtenu  la 
permuTion  de  l'ordinaire,  ou  qui  imprimeront  des  Livres  anoni- 
mes:  De  meme,  dans  la  SeJJion  25  (s),  afin  que  les  Evéques  ne  £lStf*** 
foient  pas  obligés  d'employer  fur  le  champ  les  Excommunications,  r*  jy, 
on  leur  accorde  le  même  droit  d'impofer  des  peines  pécuniaires, 
Se  de  contraindre  par  corps  ceux  qui  y  feroient  condamnés,  à  les 
payer,  foit  qui's  fuffent  Eccléfiaftiques,  ou  Séculiers,  &  en  fe  fer- 
vant  pour  cet  eflfet,  ou  de  leurs  propres  Officiers  ,  où  de  ceux 
qui  ne  font  pas  de  leur  dépendance;  comme  fi  lors  que  les  Evé- 
ques vouloient  faire  emprifonner  des  Laïques,  il  leur  manquoit  de 
moyens  pour  y  réuffir,  &  que  quand  ils  ne  pourroient  pas  y  par- 
venir avec  leurs  propres  Exécuteurs  ,  il  n  etoit  pas  en  leur  pou- 
voir de  recourir  au  Magiftrat  pour*  obtenir  de  lui  le  miniftére  du 
Bras  Séculier;  Dans  la  Seffion  24.  (/),  on  accorde  encore  aux  (/)  SeflT.  14. 

Evtqucs  l'autorité  de  chaflér  de  leurs  Diocéfes  les  Femmes  oubli-  fe™^ 
1      •        rn        1        1        s  j  '  \    Matr.  ta}.*. 

ques  qui  périment  dans  le  meme  genre  de  vie  une  année  après 

qu'elles  ont  été  excommuniées,  Se  l'on  dit,  qu'ils  auront  recours 
au  Bras  Séculier,  feulement  s'il  leur  eft  nécelfaire  ,  Se  que  fi  l'exé- 
cution s'en  fait  par  leurs  propres  Officiers,  elle  fera  bonne. 

Quelques-uns  des  Pérès  du  Concile  ne  purent  entendre  fans 
fcandaie  jufqucs  à  quel  point  on  prétendoit  étendre  l'autorité  Ec- 
cléfiaftique  ;  YEvêqued'Aftorgue,  Se  V Archevêque  de  Palerme,  El'pagnok, 
fe  récrièrent  entr'autres  très  fortement,  que  Dieu  n'avoit  accordé 
à  fes  Miniftres  aucune  autorité  que  la  fpirituelle;  qu'ils  n'étoient 
par  coniequent  pas  en  droit  d'impofer  aux  Laïques  des  punitions 
pécuniaires;  que  les  peines  qu'ils  pouvoient  ordonner,  dévoient 
être  entièrement  fpirituelles ,  telles  que  celle  de  l'Excommunica- 
tion; mais  le  Cardinal  Pallavicin  raporte(«),  que  ces  Prélats  fu-  («)P'*itA- 
rent  vivement  relevés  par  VEvéque  de  Bitonte  Italien,  qui  leur  ré-  *,c •  HlJl -du 
pondit,  que  la  plus  grande  partie  des  Députés  étoit  d'un  avis  Trente.;*.*, 
contraire  au  leur  ;  reconnoitfans ,  ainfi  que  le  raporte  ce  Cardinal  dhy.ii. 
en  autant  de  termes,  que  CEglife  avoit  tout  le  pouvoir  que  le  bon 
gouvernement  du  Omjlianifme  exigeoit;  &  que  /' expérience  apprenait , 
que  les  punitions  temporelles  étaient  plus  efficaces  que  les  fpirituelles  pour 
contenir  les  délits  publics,  parce  que  la  peine  efl  établie  pour  fervir  de 
frein  aux  Mèchans  ;  tandis  que  pour  contenir  les  Bons ,  il  fvjfiroit  qu'il 
s'agit  £  une  aftion  illicite ,  quoi  qu'impunie  ;  &  que  les  Michans  font 
tels ,  parce  qu'ils  préfèrent  les  biens  du  corps  à  ceux  de  tAme.  Sur  ces 
principes  ,  les  Eccléfia/tiques  attribuant  à  l'Eglifc  tout  le  pouvoir 
que  le  bon  gouvernement  du  Chrifiianifme  exige ,  elle  pourra  pour  opé- 
rer ce  bon  gouvernement  fe  fervir  de  tous  les  moyens  qui  peuvent 
Tome  IV.  Hh  le 
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le  procurer;  &. comme  elle  voie,  que  les  peines  temporelles  font- 
plus  efficaces  que  les  fpirituelles,  abandonnant  ou  négligeant  cel- 
les-ci, elle  pourra  employer  les  premières,  enforte  que  fi  la  cou- 
fifeation  entière  des  biens  des  Particuliers  ,  font  de  meilleurs 
moyens  de  les  contenir ,  que  les  fimples  amendes  ,  l'Eglifc  fera 
en  droit  de  l'ordonner,  toutes  les  fois  qu'elle  aura  pour  but  le 
bon  gouvernement  du  Chriftianifmc,  Se  fi  cette  punition  ne  fuffit  pas, 
cile  pourra  de  même  mettre  en  ufage  les  banninemens,  les  con- 
damnations aux  Galères ,  les  mutilations  de  membres  ,  enfin  les 
derniers  fuplices,  l'échaftaut,  Ja  potence,  parce  que  toutes  les  fois 
que  ces  punitions  conduiront  à  ce  bon  gouvernement ,  il  n'eft  rien 
qui  ne  foit  permis,  il  n'eft  rien  que  l'Eglife  ne  puifTe. 

De  telles  prétendons,  un  fiftéme  de  cette  nature,  font  fans  doute 
trop  extraordinaires  pour  qu'il  foit  pofliblc  de  les  écouter  fans  cton- 
ncment  ;  cependant ,  ce  même  Ecrivain  les  foutenant  en  plus  d'un 
WPaiu-  endroit,  ajoute,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  ailleurs  (*), 
vie.  Bk  i.    UIÎC  aucre  (gtfou  par  laquelle  il  prétend  prouver  que  les  Eccléfiaf- 
t**%  tiques  font  en  droit  d'impofer  des  peines  pécuniaires;  Autrement, 

dit- il ,  &  fans  cela,  ce  feroit  introduire  le.  relâchement  dans  la  Difti- 
pline  ,  parce  que  l'argent  tient  lieu  de  tout.  Ainfi  la  peine  pécuniaire 
étant  U  plus  refpctlée  de  toutes  celles  que  la  gurifdiftion  purement  Lcclc- 
fuiflique  peut  impofer,  il  convient,  que  puis  quelle  ne  peut  pas,  comme 
la  Séculière ,  employer  contre  le  defordre  la  crainte  du  fer,  elle  cherche 
à  le  contenir  par  celle  de  la  perte  de  l'argent.  Les  Princes  les  plus 
prudens  s'apercevant  combien  de  telles  maximes  étoient  perni- 
cieufes,  ne  voulurent  donc  pas  qu'elles  prifTent  racine  dans  leurs 
Etats  ;  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  on  y  pourvut ,  &  jamais  le 
Duc  (TAlcala  ne  fit  mettre  de  tels  Décrets  en  exécution ,  non  plus 
que  fes  Succeffeurs,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

On  remarqua  encore  dans  les  autres  Décrets  de  ce  Concile  di- 
(?)  Scfl".  y.  vers  articles  également  préjudiciables;  Dans  la  Sejfîon  cinquième  (y), 
De  Rcform.  f  jus  l'envelope  d'un  long  difeours  ,  on  y  dit  que  les  Evéqucs 
doivent  examiner,  &  aprouver  les  Maîtres  qui  enfeignent  la  Gram- 
maire, &ks  Lcâeurs  en  Théologie,  y  comprenant  encore  les  Eco- 
les publiques,  &  les  Univerfités  dont  les  Profcfleurs  en  toute  forte 
de  Science,  facrée,  ou  profane,  font  établis  par  le  Souverain ,  où 
par  l'Univerfité  elle-même,  fans  aucun  examen,  ni  aprobation 
des  Evéqucs»  C'efl;  de  là,  que  quelques-uns  des  Evèques  du 
Royaume  de  Naples,  ont  ftatué  dans  leurs  Sinodes,  pour  la  plu- 
part formés  &  réglés  dans  le  même  efprit  que  le  Concile  de  Trente, 
que  les  Maîtres  qui  enfeignent  la  Grammaire,  &r  les  Profeffeurs  de 
toutes  les  Sciences,  ne  pourroient  point,  à  peine  d'Excommuni- 
cation, enfeigner  foie  en  public,  foie  en  particulier,  fans  avoir 
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obtenu  leur  aprobation  ;  Abus  que  le  Tribunal  de  la  JurifdiAton 
n'a  pu  corriger ,  qu'après  bien  des  conteftations,  &  des  Procès. 

Dans  les  Scjjîons  ai.  &  24.  (<.)  il  cft  décidé;  Que  lors  que  (y  Sefl*.  ir. 
l'Eveque  jugera  qu'il  eft  neceflaire  d'établir  de  nrmveKes  ParoilTes,  r«M-,1cRc- 
Sc  que  les  revenus  de  l'Eglife  principale  ne  feront  pas  luffiûns  çffi?  dc 
pour  y  parvenir,  il  pourra  contraindre  le  Peuple  par  impofition  Reformât, 
de  décimes,  dc  colledes  ,  ou  par  tel  autre  mpycn  qu'il  eftimera  t*f.  13. 
convenable ,  à  fournir  ce  qui  fera  neceflaire  pour  l'entretien  des 
Prctres  &  Clercs;  Dc  mime,  fi  les  revenus  des  Eglifes  ParoifTia- 
lcs  ne  font  pas  fuffifans  pour  fubvenir  aux  befoinsdu  Curé  &  des 
Prêtres,  au  cas  qu'on  ne  puifle  pas  y  fuplécr  par  l'union  de  quel- 
que Binétice,  les  Evoques  pourront  y  contraindre  les  Paro  (Tiens 
par  le  moyen  des  Collectes  ,  Prémices  ,  ou  Décimes.  Ces  Décrets 
ne  furent  reçus  ni  en  France ,  ni  dans  le  Royaume  de  N.iples , 
comme  étant  très  préjudiciables  aux  droits  de  la  Couronne  ,  & 
très  préfomptueux  de  vouloir  établir  de  nouvelles  Charges  fur  les 
Peuples,  tandis  que  le  Clergé  a  aquis  tant  dc  biens,  que  les  Parti- 
culiers fe  trouvent  prefquc  entièrement  dépouillés;  enforte  que  les 
nouveaux  Curés  pouvoient  facilement,  de  mune  que  les  Pauvres, 
erre  entretenus  par  leurs  Confrères  qui  étoient  riches ,  l'Eglife  ayanc 
préfentement  de  fi  grands  revenus ,  qu'ils  font  fuffifans,  non  feule- 
ment pour  fes  befoins  ,  mais  encore  pour  foutenir  le  fafte  &  le 
luxe  qu'on  y  a  introduit. 

Dans  la  Scjfion  22,  {a)  on  obferva  aflfli  diverfes  chofes  qui  (*)SefT.  t».' 
ne  pouvoient  point  être  aprouvées  ;  Dans  le  chapitre  8 ,  on  fou-  ^°l™l*î 
met  à  la  vifîte  des  Evêques  tous  les  Hôpitaux  ,  &  Confrairics 
de  Séculiers ,  tous  les  Monts  de  Lieux  pies  forfdés  9c  adminiftrés 
par  eux  ,  à  la  réferve  feulement  de  ceux  qui  font  immédiatement 
fous  la  protection  Royale  ;  par  là,  nonobftant  qu'il  s'agit  d'érablif- 
femens  purement  Séculiers  ,  ils  feroient  également  obligés  à  rendre 
compte  par  devant  les  Evcques  de  leur  adminiftration  ,  malgré 
tout  privilège ,  ftatut ,  ou  ufage  immémorial  du  contraire  :  Dans 
les  chip.  9.  &  10.  de  Reformat,  fejf.  24 ,  toutes  les  Eglifes  dépendan- 
tes des  Séculiers  font  aufli  foumifes  aux  vifites  des -Evcques  ,•  Par 
le  chapitre  9  ,  on  impofe  aux  Adminiflrateurs  Laïques  d< ïtinés  pour 
les  fabriques  de  quelle  Eglife ,  Hôpital  ,  ou  Confraternité  que  ce 
foit,  la  néceflitc  dc  rendre  chaque  année  leurs  comptes  par  de- 
vant l'Ordinaire;  Dans  le  chap.  10.  les  Notaires  Royaux  font  fou- 
rnis â  l'examen  des  ffvcques  ,  &  peuvent  être  fufpendus  par  eux 
des  fonctions  de  leurs  Charges  pour  un  certain  tems ,  ou  à  per- 
pétuité, etiam  fi  lmperi'ali ,  aut  Regia  anthoritate  creati  fuerint  ;  fcnfm 
par  le  chap.  XI.  on  entreprend  fur  les  Laïques ,  8c  fur  ceux  qui 
ont  le  droit  de  Patronage  ,  en  ordonnant  qu'ils  en  feront  privés , 
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quoi  que  Séculiers  ,  au  cas  qu'ils  falfent  un  mauvais  ufage  des  fruits, 
revenus,  droits,  &  junfdi&ion  des  Eglifes  de  leur  dépendance. 
(l)Seff.  13.      Dans  la  Seflion  aj.  ebap.  6.  (b)  ,  on  accorde  aux  Clercs  à  fim- 
deReformac.  pie  Tonfure ,  &  à  ceux  même  qui  feront  mariés,  l'exemption  de 
SfiX**7'      la  Janfdiôion  Séculière  à  leur  volonté  ,  &  fuivant  les  circonftan- 
ces  dont  ils  jugeront  à  propos  de  fe  prévaloir,  tout  comme  Ci  les 
Piinces  n'étoient  point  intérefies  à  connoitre  dans  quelles  occa/ions 
leurs  Sujets  peuvent  être  fouftraits  à  leur  Jurifdi&ion ,  &  quelles 
font  les  qualités  qu'il  faut  qu'ils  ayent  pour  cet  effet  ;  les  mêmes 
difpofitions  font  encore  contenues  dans  le  ebap.  1 7.  Dans  le  1 8.  » 
on  difpofe  encore  des  biens  des  Corps  Séculiers  pour  fupléer  aux 
befoins  des  Séminaires  qu'on  jugeroit  â  propos  d'inftitucr  ,  &  de 
frRSfff'M*  ^°n^er  *  neu^  ;  Pareillement  àaxa  la  Sejfion  24.  au  chap.  11.  (c), 
iL.iu™    on  entreprend  fur  les  Privilèges  des  Chapelains  Royaux  qui  font 
exemts  de  la  Jurifdiâion  des  Ordinaires  ;  Enfin  dans  la  dernière 
Seffion  qui  fut  un  ouvrage  de  précipitation ,  on  remarque  encore 
divers  attentats  bien  plus  importans  i  nous  allons  en  indiquer 
quelques-uns. 

(d)Stff.if.      Par  la  Scjfîon  25,  au  chap.  ?.  (d)  ,  il  eft  deffendu  à  tout  Ma- 
de  Rcform.   giftrat  Séculier ,  d'empêcher  ,  ou  d'engager  le  Juge  Eccléfiaftique 
<t-  h         i  révoquer  les  Excommunications  qu'il  auroit  fulminées ,  ou  qu'il 
feroit  dans  l'intention  de  lancer  ;  &  cela  au  mépris  du  plus  ancien 
de  tous  les  ufages  établis  tant  dans  le  Royaume  de  Naples,  que 
par  tout  ailleurs ,  ou  Ibrs  que  les  cenfures  font  nulles ,  injuftes , 
ou  données  contre  la  difpofition  des  Canons ,  on  employé  contre 
les  Juges  Eccléfiaftiques  les  remèdes  convenables ,  foit  en  les  obli- 
geant à  ne  les  point  prononcer,  foit  en  les  contraignant  à  révo- 
quer celles  qu'ils  auroient  déjà  fulminées.    Dans  le  ebap.  8.  on 
attente  fur  les  Hôpitaux  administrés  par  les  Laïques ,  en  donnant 
aux  Evêques  le  pouvoir  de  changer  les  volontés  de  ceux  qui  les 
ont  inftitué ,  d'en  apliquer  les  revenus  â  d'autres  ufages  $  de  pu- 
nir les  Adminiftrateurs  ,  en  les  privant  de  leurs  fonctions ,  &  fub- 
ftituant  d'autres  perfonnes  à  leur  place  ;  Le  chap.  9.  difpofe  libre- 
ment des  droits  de  Patronage  des  Laïques ,  preferivant  des  régies 
fur  la  manière  dont  ils  peuvent  être  acquis ,  preferits  i  ou  fupri- 
mes  ;  Par  le  chap.  19.  il  eft  ftatué,  que  tous  Empereurs,  Rois, 
Princes  ,  Marquis ,  Comtes  ,  &  autres  Seigneurs  Temporels  qui 
permettront  dans  leurs  Terres  les  Duels,  feront  non -feulement 
excommuniés ,  mais  encore  cenfés  déchus  ,  &*privés  de  leurs  Etats  ; 
que  s'ils  les  poffédent  en  Fief ,  ils  retomberont  fur  le  champ  au 
Seigneur  direô  ;  de  même ,  à  l'égard  des  Particuliers  qui  fc  bat- 
toient  en  Duel ,  &  de  ceux  qui  leur  fervoient  de  Parrains ,  il  fat 
ordonné  qu'outre  l'Excommunication ,  tous  leurs  biens  feroient 
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confifqués ,  qu'ils  (croient  notés  d'une  perpétuelle  infamie ,  8c  pu- 
nis comme  Homicides.  Enrreprifes  qui  ctoient  autant  d'ufurpa- 
tions  fur  l'Autorité  Temporelle,  puifque  ,  comme  nous  l'avons  dé- 
jà dit ,  Christ  n'a  remis  aucun  pouvoir  à  fon  Eglifc  pour  s'im- 
mifeer  dans  des  affaire»  de  cette  nature. 

Ceft  ainfi  qu'on  nota  les  articles  des  Décrets  de  la  Refor- 
me ,  que  nous  venons  de  raporter ,  &  divers  autres  ,  comme  étant 
attentatoires  au  jufte  pouvoir  des  Princes ,  &  à  leurs  Droits  fupré- 
mcs.  Le  Régent  Villano  en  fit  deux  raports ,  que  le  Viceroi  envoya 
en  Efpagnc  ;  le  Roi  Philippe  les  fit  examiner  avec  attention, 
&  certain  de  la  foiidité  des  obfervations  qu'ils  contenoient  $  il 
écrivit  le  3.  Juillet  1566.  une  nouvelle  Lettre  au  Duc  £Alcda,  dans 
laquelle  il  lui  dit ,  que  quelques  Prélats  d'Efpagnc  lui  ont  affirmé 
que  l'intention  du  Concile  n'avoit  point  été  de  préjudicier  en  au- 
cune manière  aux  Royales  prééminences  de  Sa  Majefté  a  &  que 
par  conféquent  il  le  chargeoit  de  veiller  à  ce  qu'on  n'introduifit 
aucune  nouveauté  dans  le  Royaume  de  Naplesau  détriment  de  fon 
autorité  fur  tous  les  articles  qui  avoient  été  critiqués. 

En  conféquenec  de  ces  ordres  ,  quoi  que  le  Viceroi  ne  fc  fut 
point  opofë  à  la  publication  du  Volume  imprimé  des  Décrets  du 
Concile  ,  cependant  lors  qu'on  vint  à  lui  demander  VExequatkr 
Regium ,  ni  lui ,  ni  le  Confeil  Collatéral  ne  voulurent  point  l'ac- 
corder „•  &  afin  que  les  Evéques  du  Royaume  qui  avoient  accepté 
indiftinâement  tous  les  Décrets  du  Concile  ,  ne  puîfent  porter 
aucun  préjudice  à  la  Jurifdiction  Royale ,  en  les  faifont  mettre  en 
exécution  ,  le  Viceroi  donna  ordre  aux  Préfidens  ,  &  autres  Offi- 
ciers 1  de  n'autorifer  aucune  nouveauté ,  &  de  lui  faire  leur  raport 
de  toutes  celles  que  les  Evéques  voudroient  entreprendre. 

L'Evêque  de  Tricarico  ayant  voulu  fous  le  prétexte  de  ce  qui 
cft  contenu  dans  le  chapitre  4.  du  Concile  de  Refbrm.  fcjf.  21,  & 
dans  le  chap.  15.  de  Réf.  feff.  24,  que  nous  avons  raporté  ci- devant» 
mettre  quelques  importions  fur  fon  Diocèfe,  &  exiger  contre  l'ufa- 
ge  &  la  raifon  de  nouvelles  décimes ,  les  Habitans  de  la  Terre 
de  Salandra  refufant  de  les  payer ,  il  les  excommunia  ,  &  mit  à 
l'interdit  ;  Le  Viceroi  informé  de  cette  entreprife  lui  écrivit  le 
30.  Novembre  1564.  une  forte  Lettre  exhortatoire ,  dans  laquelle 
il  l'avertifToit  de  n'exiger  fous  aucun  prétexte ,  &  pour  quelle 
caufequece  fut,  des  Lû'ques  aucunes  autres  impofitions,  ou  con- 
tributions que  celles  qu'ils  étoient  dans  l'ufage  de  payer  par  \s 

Î>afTé  ;  que  s'il  prétendoit  quelque  chofe  au-delà,  il  devoit  s'adref- 
cr  &  lui  Viceroi ,  qui  lui  rendroit  une  entière  juftice  ,  mais  qu'il 
n'étoit  pas  raifonnable  qu'il  difpofat  des  biens  des  Sujets  du  Roi 
â  fa  fàncaific  ;  qu'ainfi  il  eût  à  révoquer  les  mandemens  qu'il  avoic 
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donné? ,  lever  l'interdit ,  &  abolir  les  Excommunications  qu'il  avoit 
fulminées ,  autrement  il  y  feroit  pourvu  ainfi  que  de  raifon. 

De  même ,  Y  Ardxvèque  de  Ccpaccio  ayant  voulu  exiger  des 
Habitans  Laïques  de  la  Pol!a  quelques  Décimes  de  plus  qu'à  l'or- 
dinaire ,  le  Viceroi  écrivit  â  ce  Prélat  le  10.  Août  1565.  une 
Lettre  très  férieufe  par  laquelle  il  l'cxhortoit  à  n'exiger ,  ni  en  au- 
cune manière  faire  percevoir  cette  augmentation  de  Décimes  ; 
n'étant  pas  à  propos  qu'il  fut  Juge  dans  fa  propre  caufe,  &  qu'il 
fc  fit  juftice  par  lui-même;  que  s'il  avoit  quelque  chofe  à  pré- 
tendre ,  il  pouvoir  fe  pourvoir  à  lui  Viceroi  dont  il  auroit  tout 
lieu  d'être  content.  Le  Comte  de  Miranda  ,  &  les  autres  Sticcefleurs 
de  ce  Viceroi,  tinrent  tous  la  même  conduite  ,  lors  que  les  oc- 
Ce)  F.  Cmoc.  cafions  s'en  préfentérent  (e). 

Les  Evéques  du  Royaume  prétendirent  aufTî  en  vertu  du  cha- 
pitre 8.  de  Reform.  Matrim.  fejf.  24.  procéder  purement  &  fimple- 
ment ,  &  non  comme  cas  mixte ,  à  des  peines  temporelles  ,  des 
emprifonnemens ,  &  des  bannifTemens  contre  les  Concubinaires  ; 
mais  le  Viceroi  s'y  opofa  vigoureufement.  L'Evêque  de  Gravina 
ayant  fait  emprifonner  un  Concubinaire  ,  le  21.  Juin  1567,  le 
Duc  d 'Alcala  écrivit  au  Dodeur  Troilo  de  Trojanis  Commiflaire  dans 
cette  Ville ,  de  faire  enforre  que  ce  Prifonnier  fut  incenamment 
remis  entre  les  mains  du  Juge  Laïque  à  qui  il  apartenoit  d'en 
connoitre.  On  rélifta  avec  la  même  fermeté  à  l'Archevêque  de 
Cofence ,  qui  pretendoit  faire  emprifonner  des  Laïques  pour  rai- 
fon de  concubinage ,  &  que  pour  cet  effet  le  Magiftrat  lui  prê- 
tât le  bras  feculier;  Le  Viceroi  écrivit  en  premier  lieu  le  13.  No- 
vembre 1568.  à  l'Auditeur  Staivano ,  &  enfuite  le  17.  Avril  1569. 
au  Comte  de  &tmo  Gouverneur  de  Calabre ,  qu'au  cas  que  l'Arche- 
vêque ne  voulut  pas  remettre  un  Prifonnier  qu'il  détenoit  pour 
ce  cas  ,  il  eut  à  faire  ouvrir  &  brifèr  les  priions  ,  &  en  fortir 
le  Détenu  pour  le  transférer  dans  celles  de  l'Audiance  Royale , 
lui  donnant  à  connoitre  que  les  Ordinaires  n'avoient  aucun  autre 
droit  contre  les  Concubinaires,  que  celui  de  les  excommunier, 
De  même  encore  ,  l'audace  des  Eccléfiaftiques  ne  faifant  que  croi- 
tre  ,  &  enlaidir ,  le  Vicaire  de  Bojano  ayant  eu  la  témérité  de 
condamner  un  Laïque  à  cinq  années  de  Galères  pour  fait  de  con- 
cubinage, le  Viceroi  écrivit  le  10.  Juillet  1569.  une  Lettre  très 
vive  au  Gouverneur  de  la  Capitanate ,  par  laquelle  il  le  chargeoit 
d'envoyer  retirer  fur  le  champ  ce  Prifonnier ,  Se  de  le  faire  trans- 
férer dans  les  prifons  de  l'Audiance. 

Ce  fage  Miniftre  le  Duc  d*  Alcala  s'apercevant  que  les  abus  fur 
ce  fujet  s'étendoient  &  fe  multiplioient  dans  toutes  les  Provîn- 
tes du  Royaume,  où  les  Evêqucs  faifoient  emprifonner  fans  rete- 
nue , 
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nue ,  &  condamnoient  les  Concubinaircs  à  des  peines  temporel- 
les ,  crut  qu'il  faloit  enfin  opofer  à  ce  torrent  une  digue  propre 
à  le  contenir.  Le  15.  Juillet  1569,  il  informa  le  Roi  Philippe 
en  Efpagne  des  exceflives  entreprifes  des  Prélats ,  &  lui  demanda 
fes  ordres  fur  les  moyens 'qu'il  devoit  employer  pour  les  préve- 
nir ;  Ce  Prince  lui  répondit  ,  qu'il  faloit  agir  avec  vigueur  Se 
fermeté ,  ainfî  qu'on  le  pratiquoit  dans  les  Royaumes  d'Êfpagne  ; 
qu'après  que  les  Evcques  auroient  été  avertis  une  ,  deux,  &  trois 
fois,  qu'ils  ne  pouvoient  faire  autre  chofe  contre  les  Concubi- 
naires  ,  que  de  les  excommunier  ,  s'ils  perfiftoient  à  s'arroger 
d'autres  droits  ,  il  faloit  les  charter  du  Royaume  ,  faifir  leur  tem- 
porel ,  Se  même  fequeftrer  les  revenus  de  leurs  Bgtifès.  Arflï-tôc 
que  le  Duc  <f  Alcala  fut  informé  des  intentions  de  fon  Maître , 
il  écrivit  en  fon  nom  â  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces ,  Ca- 
pitaines des  Villes  du  Domaine  ,  &  aux  Barons  du  Royaume , 
qu'il  leur  ordonnoit  que  toutes  les  fois  que  les  Prélats  procede- 
roient  par  voie  de  Cenfures  Eccléfîaftiques  contre  les  Laïques  pour 
les  détourner  du  péché  ,  il  n'y  formaflent  aucune  opofkion  ,  Se 
leur  donnartent  au  contraire  tout  fecours  &  afliflance  ;  mais  que 
lors  qu'ils  entreprendroient  de  prononcer  des  peines  temporelles , 
il  faloit  leur  réfifter  (/)•  Les  Succefl'eurs  du  Duc  a"  Alcala  conti-  #^  Cmocc 
nuérent  à  donner  les  mêmes  ordres,  Se  depuis  lors,  toutes  les  m.S.  Giuri£ 
fois  que  les.  Evcques  voulurent  s'émanciper  à  pafTer  les  bornes  de  ttmiJ*  lîc, 
leur  pouvoir,  en  ordonnant  quelque  chofe  au  de-là  des  Cuifures,  Dc'concub. 
on  s'y  opofa  conflamment. 

On  prit  encore  les  mêmes  précautions  contre  les  Prélats ,  qui 
en  vertu  des  chapitres  du  Concile  que  nous  avons  raportés  ci- 
devant  ,  vouloient  vifiter  les  Oratoires  ,  les  Confrairies  de  Laïques , 
Se  autres  lieux  pies  adminiftrés  par  eux  ,  &  dont  les  Evcques  pré- 
tendoient  qu'on  leur  rendit  compte  ;  Le  Duc  £  Alcali  ne  permit 
jamais  pendant  toute  fa  Vice-royauté ,  que  de  tels  établiflémens 
fuîlcnt  vilités  par  les  Ordinaires  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'entre  les 
differens  articles  dont  le  Pape  chargea  le  Cardinal  Giujliniano  com- 
me fon  Légat  auprès  du  Roi  Philippe,  on  y  trouvoit  celui-ci: 
Que  le  Viceroi  empéchoit  aux  Prélats  de  vifiter  les  Eglifes  gou- 
vernées par  les  Laïques ,  &  de  voir  les  comptes  de  leur  admini- 
ftration  (g).  <f)v.Cwpt.r. 

Ainfi  donc,  tant  pour  ces  articles ,  que  pour  tous  ceux  dont  M.  S.  GiiuriC 
nous  avons  ci-devant  donné  le  détail  ,  le  Duc  a"  Alcala  ne  permit  e2Swm«£^ 
point  que  le  Concile  de  Trente  eut  fon  exécution  dans  le  Royau- 
me. Les  Evcques  étoient  étonnés  comment  après  la  publication 
autentique  des  Décrets  de  ce  Concile ,  le  nombre  d'exemplaires- 
qui  en  ayoient  été  imprimés  »  &  qiù  étoient  répandus  dans  le 
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Public,  on  cmpèchoit  enuite  qu'ils  forriiTent  leur  effet  ;  ils  rem- 
pliffbient  de  leurs  cris  &  de  leurs  plaintes  Rome ,  Se  le  Monde 
entier  ;  follicitoient  le  Pape  Pie  V.  qui  étoit  tout  occupé  de  foire 
obfervcr  exactement  les  Décrets  de  ce  Concile,  pour  qu'il  don- 
nât quelque  remède  contre  cette  infraction  ;  c'eft  pourquoi ,  tanc 
à  cette  occafion ,  que  pour  d'autres  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite,  ce  Pape  envoya  au  Roi  Philippe  deux  Légats,  les  Car- 
dinaux Gikflinia.no  ,  Se  Alexandiin  „•  nous  donnerons  à  fa  place  le 
dttail  de  ce  qui  fe  pana  dans  leur  légation. 


CHAPITRE  IV. 

Contcjlations  furvettues  au  fujet  de  [acceptation  de  la  Du/le 
IN  CANA  Do  MINI  de  Pic  V. 

PIE  IV.  ne  vécût  pas  Iong-tems  apres  que  le  Concile  de  Trente 
fut  terminé  ,  il  mourut  le  9.  Décembre  155?.  Le  Cardinal  Mi- 
chel Gbijleri  furnommé  Alexandiin  parce  qu'il  étoit  né  en  150^. 
dans  le  village  de  Bofchi  près  d'Alexandrie  de  la  Paille  ,  fut  mis 
(«)DiTmoo  j  fa  p|acc  (4\  h  avojt  éC(.  Moine  de  l'Ordre  de  Saint  Domîni- 
'*  que ,  &  par  la  faveur  du  Cardinal  Carafe  ,  avec  lequel  il  vivoit 
dans  d'étroites  liaifons  d'amitié  Se  de  familiarité  ,  il  obtint  l'em- 
ploi de  Commilfiiirc  du  Saint  Office"  ;  l'exceflîve  fëvérité  ,  l'arden- 
te inhumanité  avec  laquelle  il  s'aquitta  des  lugubres  fondions  de 
cet  emploi ,  lui  valurent  en  15 17»  lors  que  le  Cardinal  Carafe 
fut  Maître  de  la  Chaire  de  Saint  Pierre  ,  le  Chapeau  de  Cardinal  : 
Elevé  enfuite  au  Pontificat  fous  le  nom  de  Pie  V. ,  nourri  dans 
les  maximes  de  fon  Bienfaiteur  Paul  IV la  commiferation  en 
faveur  de  ceux  qui  penférent  différemment  de  lui  ne  trouva  au- 
cun accès  dans  fes  entrailles  ;  Jules  Zoannctto ,  Se  Pierre  Carncfecco 
furent  par  fon  ordre  brûlés  vifs ,  uniquement  parce  qu'on  décou- 
vrit qu'ils  avoient  des  liaifons  d'amitié ,  Se  une  correfpondancc 
avec  les  Hérétiques  de  l'Allemagne  ,  Se  en  Italie  avec  Vitl:ire 
Colonne  ,  &  Julie  Gonaague  que  l'on  foupçonnoit  d'etre  prévenues 
en  faveur  des  nouveaux  fentimens  ;  Le  favant  Aonio  Palcario  eut 
le  meme  fort ,  Se  dit  lors  qu'on  lui  prononça  fa  condamnation  : 
(ODeThou  Inquifitionem  effe  ficam  diflriCtam  in  Literatos  (b).  Pi:  V.  s'ttoic 
Itc.  r.\  formé  une  idée  beaucoup  trop  haute  des  Droits  d a  Pontificat , 
Se  trop  inférieure  de  ceux  des  Souverains  ;  tout  ainfi  que  Paul  IV. 
le  prétendoit  ,  il  crut  pouvoir  exercer  l'autorité  du  Saint  Sicgo 
fur  les  Princes,  beaucoup  au  de- là  des  bornes  delà  PuifTance  fp:- 
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rituelle  ;  Il  s'imaginoic  qu'il  pouvoit  tout  fur  eux ,  &  qu'il  com- 
promettroit  fa  confcience  s'il  négligcoit  les  occafions  d'en  donner 
des  preuves  ;  toutes  ces  démarches  avoient  ainfi  pour  but  un  vrai 
zélé  de  Religion  ,  un  ardent  défir  de  maintenir  la  Difcipline  ; 
auflï ,  Toit  i  caufe  de  la  févérité  de  Tes  moeurs ,  (bit  à  l'occafion 
é~s  grofles  fommes  d'argent  qu'il  fournit  pour  la  Guerre  contre 
les  Turcs ,  il  s'aquit  une  réputation  de  fainteté  ,  qui  de  nos  jours 
détermina  le  Pape  Clément  XL  à  le  canonifer. 

Pie  V.  non  content  d'avoir  donné  tous  fes  foins  pour  faire 
obferver  exactement  les  Décrets  du  Concile  de  Trente  ,  voulant  éta- 
blir de  plus  en  plus  la  fouveraine  autorité  du  Pontificat ,  reprit 
tout  ce  qu'Innocent  III.  &  IV ',  Grégoire  IX,  Boniface  VIII ,  & 
les  autres  Papes  fes  Prcdécefleurs ,  pouvoient  avoir  établi  de  favo- 
rable à  fes  ambitieufes  prétentions.  A  peine  eut- il  fiégé  une  an- 
née qu'il  publia  la  fameufc  Bu  le  qu'on  lit  toutes  les  années 
à  Rome  le  Jeudi  Saint  in  Gena  Domini,  d'où  elle  a  pris  fon  nom  ; 
Ce  Pape  la  donna  en  1557 ,  &  l'année  fui  vante,  il  en  publia  enco- 
re une  autre  dans  laquelle  il  ajoutoit  diverfes  chofes,  fous  un  apa- 
reil,  &  des  menaces  encore  plus  formidables  (c)  :  Pie  V.  ordon-  On  trou- 
na  que  tout  le  Monde  Chrétien  s'y  foumettroit  ,  fans  qu'il  fut  veç«,j<-ux 

1    r       j>  11  •  j        h        •   i  n  Bulles  un» 

bdoin  d  autre  publication  que  de  celle  qui  avoit  cte  taite  a  Rome;  \etom  4. 

Qne  les  Curés  en  feroient  ledurc  dès  leur  Chaire  chaque  Jeudi  àrs  M  S. 
Saint  aux  Peuples  ,•  que  les  exemplaires  en  feroient  affichés  aux  Giuril  1.  de 
Portes  des  Eglifcs  ,  dans  tous  les  Confcflïonaux  ,  &  qu'elle  fervi-  Chiocc* 
roit  de  régie  pour  la  Difcipline  ,  comme  pour  les  confcicnces  , 
tant  aux  Evêques ,  qu'à  tous  les  Pénitenciers  &  Confeifeurs.  Cette 
Bulle  contient  divers  artic'es  qui  ne  font  point  compris  dans  les 
exemplaires  qui  ont  été  publiés  ,  tels  qu'on  les  voit  affichés  dans 
les  ConfcATionaux  ;  Quelques  Auteurs  l'ont  cependant  raportec 
toute  entière,  Se  entr'autres  François  Tolède  (d)  dans  fon  Ou-   (d)  Franc. 
vrage  intitulé  Summade  Inflrutlione  Sicerdotum ,  Léonard  Duard  Clerc  Tolbti  fum- 
Régulier  compofa  aurfi  fur  cette  Bulle  un  ample  Commentaire,  mj&c  W-1- 
&  le  rit  imprimer  en  161 9.  à  Milan,  où  il  avoir  exercé  pendant 
long-tcms  les  fondions  de  Pénitencier  dans  l'Eglife  Métropoli- 
taine (r).  (fUioNi 

Entre  les  différentes  irrégularités  que  cette  Bulle  contient,  on  £IlALuAA"'* 
remarque  qu'elle  renverfe  entièrement  l'autorité  des  Princes,  leur  jnSanni'J', 
enlève  la  fouveraineté  de  leurs  Etats,  $c  foumet  leur  Gouverne-  U'.  î.  ctf.  xj. 
ment  aux  Cenfurcs,  &  à  la  Correction  de  Rome.  Nous  nous  con-  «jy 
tenterons  d'indiquer  les  dix -huit  articles  qui  ont  raport  à  ce  but,  1.  ,0"!'' 
depuis  le  Chapitre  19.  jufqucs  au  29.  tels  qu'on  les  trouve  dans  1)u*kdo. 
l'ouvrage  de  Tolède  que  nous  venons  de  citer. 

Dans  le  Chapitre  19.  cette  Bulle  excommunie  les  Fauteurs  des 
Tome  IV.  Ii  Hiré- 
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H-rétiques;  &  par  ce  moyen,  remet  à  la  volonté  des  Papes  d'ex- 
communier les  Princes  Chrétiens ,  qui  pour  leur  défenfe ,  ou  par 
quelque  autre  raifon  d'Etat,  fe  trouveroient  avoir  fait  quelque  Li- 
gue avec  les  Hérétiques ,  ou  les  Infidèles.  Alors  on  infînuera  dans 
l'cfprit  des  Peuples  qu'un  tel  Prince  eft  lui-même  fufpeâ  d'Hcrcfie, 
&  que  par  conféquent  on  peut  le  faire  defeendre  du  Trône  ;  Ma- 
xime que  Ton  vit  mettre  en  ufage  en  France ,  contre  la  Perfonnc 
du  Roi  Henri  III.  Prince  Catholique,  au  préjudice  duquel  les 
Jcfuites  oférent  cependant  enfeigner  que  fes  Sujets  pouvoient  fe 
(/)  r.  Ri-  rebeller  (/)  parce  qu'il  avoit  pris  les  Genevois  fous  là  protection. 
cher.  Apo-  Dans  le  Uiapitre  20.  on  déclare  excommunies  tous  ceux  qui 
Ion. ps£  il\~  aPc,lcnc  au  Concile  général,  des  Décrets,  Sentences  &  autres  Ordon- 
nances des  Papes,  de  même  que  ceux  qui  favorifent  les  Apeilans, 
ou  leur  donnent  quelque  (cours;  On  interdit,  on  excommunie 
toutes  les  Univcrfités,  Collèges  ,  &  Chapitres  qui  enfeigneronr , 
ou  croiront  que  le  Pape  eft  fournis  au  Concile  général.  De  cette 
manière  ,  ce  n'eft  pas  feulement  aux  articles  décides  par  cette 
Bulic  qu'il  faut  fe  foumettre,  mais  encore  généralement  à  toutes 
les  Conftitutions  ,  Décrets,  ou  Sentences  de  la  Cour  de  Rome; 
ou  à  ce  detiàut ,  on  eft  excommunié ,  interdit. 

Dans  le  Chapitre  21.  la  Bulle  excommunie  tous  les  Princes  qui 
mettent  dans  leurs  Etats  de  nouvelles  Impofitions  de  quelle  na- 
ture qu'elles  foient,  ou  bien  augmentent  les  anciennes,  à  la  ré- 
ferve  que  ce  ne  foit  dans  les  cas  qui  leur  font  permis  par  la  Loi, 
v  ou  qu'ils  n'en  ayent  obtenu  l'aprobation  du  Siège  Apoftolique. 
(r)  M  a  r-    C'eft  en  conformité  de  certe  Décifion  que  Martin  Bccan  (g)  enfeî- 
tin.  Becan.  gne,  que  le  Prince  devient  Tit  an  dans  fin  adminifiration ,  en  furchar- 
^frond«ad  &mt  ks  Sujets  d'injuflts  exactions  ,  tendant  Us  offices  de  ffudicature , 
Aphorifmos  faifant  des  Loix  dans  lefquclles  il  ne  confulte  que  fin  propre  avantage  &c. 
falfo Jefuiftis       Ainfi  donc  par  le  moyen  de  ces  Excommunications,  il  feroit 
mSwk/IaîV   au  Pouvo'r  ^u  Papc  de  déclarer  quand  il  fui  plairoit,  les  Princw 
Aphorifm.     atteints  de  tirannie,  &  fous  ce  prétexte,  exciter  les  Peuples  à  les 
détrôner ,  toutes  les  fois  qu'ils  entreprendroient  d'établir  dans 
leurs  Etats  quelques  Impofitions ,  fans  avoir  auparavant  obtenu 
la  permiflîon  de  la  Cour  de  Rome;  De  cette  manière,  les  Princes 
Chrétiens  feront  obligés  de  découvrir  tons  les  fecrets  de  leurs 
Etats,  de  faire  connoitre  leurs  befoins  aux  Papes  ,  pour  obtenir 
de  lui  la  permiflîon  de  mettre  de  nouvelles  Impofitions  ,  ou 
d'augmenter  les  anciennes.  Boni  face  VIII.  fe  fervit  de  ce  prétexte 
pour  décrier  Philippe  le  Bel,  l'accufant  d'avoir  injuftcmenr  fur- 
charge  fes  Siijets,  &  altéré  le  titre  des  efpéces  monnoyées  dans 
fon  Royaume.  Deja  dans  celui  de  Naples ,  fi  la  prudence  du  Duc 
i 'Alcali  n'y  eut  pas  pourvu,  on  commençoit  à  entendre  murmurer 
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les  Peuples  au  fujet  des  Importions  qu'ils  regardoient  comme  in- 
juftes  ,  parce  qu'elles  n'avoient  pas  été  aprouvées  par  le  Pape  ; 
foûtcnanr  même  qu'on  ne  pouvoir  pas  les  obliger  à  les  payer, 
ainrt  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Sous  le  Gouvernement 
du  Duc  d'OJJ'one,  en  iî8x>on  rcfTenrir  les  pernicieux  effets  de  cette 
Doctrine ,  de  la  manière  la  plus  autentique  ;  Les  Places  ayant  ré- 
folu,  i  la  réferve  de  celle  de  Capuana ,  &  du  Peuple,  de  mettre 
une  nouvelle  Gabelle  d'un  Ducat  fur  chaque  muid  de  vin  qui  fe 
boiroit,  les  Napolirains  fc  foulevérent,  excités  par  plufieurs  Ecclé- 
fiaftiques  leurs  Direâcurs  dans  le  fpirituel  ,  qui  prechoient  que 
tous  ceux  qui  s'étoient  mtlés  d'introduire  une  telle  Gabelle  , 
avoient  péché  mortellement  ;  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloient 
pas  entendre  parler  de  cette  Impofîtion.  Un  Capucin  Efpagnol 
nommé  Frère  Loup  fe  diftingua  au  milieu  de  cette  (édition ,  décla- 
mant avec  beaucoup  d'ardeur  dans  tous  les  coins  des  rues ,  pré- 
chant &  affirmint  à  toute  la  Populace  ,  que  la  Juftice  Divine 
étoit  prete  à  fondre  fur  eux.  fi  cette  Impofîtion  avoit  lieu;  mais 
il  ne  remporta  de  tout  fon  fcandaleux  &  déplacé  Miniftérc ,  que 
la  honte  de  fc  faire  chaffer  de  Naples  r  cependant ,  il  ne  fut  ja- 
mais poflïbîe  de  faire  confentir  le  Peuple  à  letablilfement  de  cette 
Gabelle,  &  tout  ce  qu'on  put  obtenir  l'année  fuivante  fut  de  le 
difpofcr  à  un  don  de  douze  cens  mille  Ducats  (b).  C'eft  encore  (A)Tom. 
en  conféquence  de  cette  Bulle  que  les  Cafuiftes  ont  établi  parmi  5J,°sJêli* 
nous  cette  pernicieu Te  Doctrine  qu'ils  infirment  dans  les  Confefïro-  Coxnpeni. 
naux,  &  fuivant  laquelle  ils  gouvernent  la  confeience  de*  hommes;  al  Colleru 
Qu'il  eft  permis  dj  frauder  les  Gabelles,  autres  lmpofitions,  lors 
qu'elles  font  étab  ies  fans  en  avoir  obtenu  du  Pape  l'approbation. 

Dans  les  Chapitres  27.  28.  &"  19.  l'Immunité  des  Eccléfïaftiques 
eft  établie  d'une  manière  abfolue,  &  indépendante  de  tout  Privi- 
lège du  Prince;  Se  en  conféquence,  on  excommunie  tous  Préfldens, 
Confeillers,  Parlemens,  Chanceliers,  &  en  général  tous  Magiftrats, 
$c  Juges  créés  par  les  Empereurs,  Rois,  &  Princes  Chrétiens,  qui 
empocheront ,  de  quelle  manière  que  ce  foit ,  les  Eccléfiafliqucs 
d'exercer  leur  Jurifdiétion  contra  quofcumtjue.  Par  ces  difpofitions, 
toute  l'autorité  du  Prince  cefferoit,  &  pafTeroit  à  la  Cour  Epifco- 
pale  ,  puis  que  par  là ,  non  feulement  les  Eccléfïaftiques  font  dé- 
clarés exempts  de  la  Jurifdiétion  Séculière  dans  toutes  les  affaires 
tant  Civiles  que  Criminelles,  mais  encore  qu'ils  pourront,  toutes 
les  fois  qu'ils  le  jugeront  à  propos  ,  fe  faifir  de  la  connoifTance 
de  ce  qui  intérefle  les  Laïques,  fans  que  les  Magiftrats  puiffent  s'y 
opofer,  puis  qu'ils  tomberoient  dans  le  cas  de  l'Excommunication, 
comme  empêchant  l'exercice  de  la  Jurifdiâion  Ecclcfiaftiquc  con- 
tra  quofcktnque, 
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Cette  même  Bulle,  fî  fertile  en  Excommunications,  s'étend  encore 
à  tous  ceux  qui  empêcheront  qu'on  ne  tire  de  leurs  Etats  les  grains 
&  provifions  de  bouche  dont  la  Ville  de  Rome,  &  lEcat  Ëcclé- 
fiafrique,  pourroient  avoir  befoin. 

Dans  le  Chapitre  i$.  tous  ceux  qui  empêcheront  l'exécution 
des  Lettres  Apoftoliqucs ,  fous  le  prétexte  qu'il  faut  premièrement 
obtenir  leur  confentement ,  aprobation,  &  qu'ils  les  ayent  exa- 
minées, font  auflî  excommuniés.  Les  Docteurs  Eccléfiafliqucs  en 
ont  pris  occafïon  d'inférer  fur  le  champ  dans  leurs  Ouvrages, 
(i)Regi-   comme  a  fait  entr'autres  Reginald  (i);  Qiic  les  Magiftrats  encourent 
fo*1  œni"  lcs  Ce n Aires  contenues  dans  le  Chapitre  ij,  de  la  Bulle,  lors  qu'ils 
cap.  ii.  empêchent  l'exécution  des  ordres  émanés  de  la  Cour  de  Rome 
«««.m-      qu'ils  n'ont  point  examiné,  ou  auxquels  ils  n'ont  pas  donné  leur 
aprobation  ;  &  même  qu'ils  font  également  excommuniés,  quoi 
qu'ils  fc  reftreignent  feulement  à  vouloir  en  être  informés,  fans 
que  d'ailleurs  ils  y  ajoutent  aucune  chofe  qui  défigne  qu'ils  ont 
prétendu  en  connoitre,  &  quoi  qu'ils  Jes  rendent  au  même  état 
qu'ils  fe  les  font  fait  repréfenter  ;  Par  ce  moyen ,  ce  frein  falutaire 
pour  le  Royaume  de  Naples ,  VExetjuatur  Regium ,  dépériiîbit  de  jour 
en  jour  ;  &  cette  Bulle  caufoit  tant  &  de  fî  grands  préjudices, 
que  l'accepter ,  &  ruiner  Naples,  étoient  deux  chofes  inféparable- 
ment  attachées  l'une  à  l'autre. 

Tous  les  Princes  Catholiques  en  delà  des  Monts  ne  voulurent 
(k)  DeThou  à  aucun  prix  recevoir  une  fcmblable  Bulle  K  ni  permettre  de  quelle 
Ihj.  44.  p*g.  manière  que  ce  foit  qu'elle  fut  publiée  dans  leurs  Etats.  DcTIjou 
?/)Probatio-  ^  rapor/e,  que  les  Princes  de  l'Italie  la  regardèrent  eux-mêmes 
nés  nbert.'0"  comme  un  joug  trop  pefant  &  trop  infolent  ,  particulièrement 
Eccl.  Gallîc.  nôrre  Roi  Philippe,  &  la  République  de  Venife. 
pcrPytheos  gn  France,  le  Parlement  deftendit  par  plufieurs  Arrêts,  &  fous 
é^.*Com-  ^c  Avères  peines,  la  publication  de  la  Bulle,  comme  attentatoire 
ment,  in  eaf-  en  divers  endroits  aux  droits  du  Roi ,  à  ceux  de  Ces  Officiers  >  & 
demlibert.    aux  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  (/). 

*îw)Addit.  ^n  Allemagne,  l'Empereur  Rodolphe  IL  s'oppofa  de  même 
ad»*.  S7.  d.  i  la  publication,  &  en  empêcha  avec  fermeté  l'effet:  Il  y  eut  plus 
top.  7.  encore;  l'Archevêciue  de  Mayence  l'un  des  Electeurs  de  l'Empire 
in" Jurenovo  détendit  qu'elle  fut  publiée  dans  fon  Diocéfe  (m),  ni  dans  les 
th.  de  Ordi-  Terres  de  fa  domination. 

nandis,  £n Efpagnc ,  Philippe  II.  ne  voulut  point  non  p'us  permettre 

"(7)  Van-  9ue  cetfe Bulle  y  fut  publiée.  Zipeus  (n)  &  Van-Efpen  (0)  témoi- 
E*pfcM  traft.  gnent  ai  fTi,  qu'elle  ne  fut  jamais  reçue  en  Flandre,  malgré  tous 
de  Promul-  jeS  efforts  du  Nonce  Bentivoglio ,  qui  en  envoya  des  exemplaires 
TmI  ic»p  \  aux  Eve(lue$»  pour  les  engager  à  la  publier;  cependant  jamais  elle 
$.  4.      '  '  ne  le  fut,  &  ces  Prélats  refufércnt  d'obéir  en  cela  au  Nonce. 
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Aifli-tôt  que  cette  Bulle  eut  paru  dans  Rome,  le  Duc  fJîcaU 
nôtre  Viceroi  prit  l'avis  des  fages  Regens  qui  préfidoienr  alors 
au  Confeil  Collatéral  ,  entre  lefquels  étoient  les  célèbres  Viliatio  , 
&  Kevertera;  Informé,  d'un  autre  côté,  combien  elle  étoit  préju- 
diciable en  elle-nume  ,  que  tous  les  autres  Princes  Catholiques 
avoient  non  feulement  refufé  de  la  recevoir  dans  leurs  Etats ,  mais 
encore  qu'ils  veilloieut  avec  une  attention  infinie  à  ce  qu'elle  ne 
fe  répandit  point,  puniflànt  févérement  ceux  qui  en  diftribuoient 
des  Exemplaires,  le  Duc  d'AUala  tenant  la  même  conduite ,  empê- 
cha qu'elle  ne  pénétrât  publiquement  jufques  dans  le  Royaume. 

Les  Evêqucs  portèrent  d'abord  leurs  plaintes  au  Pape  contre  le 
Viceroi ,  l'informant  de  toutes  les  précautions  qu'il  prenoit  pour 
que  la  Bulle  ne  fut  point  reçue.  Pie  V.  confiderant  qu'il  entre- 
prendroit  en  vain  de  faire  changer  de  réfolution  au  Duc  d'Alcala, 
eut  recours  aux  artifices  dont  Rome  fe  fert  ordinairement  pour 
obtenir  des  Princes  ce  qu'elle  défire,  tandis  qu'ils  ne  font  pas  bien 
informés,  qu'ils  n'en  fentent  pas  encore  toutes  les  conféquences. 
UEvêque  d'Afcoli  fon  Nonce  en  Efpagne  fut  donc  chargé  de  mettre 
tout  en  mouvement  auprès  du  Roi  Philippe  pour  l'engager  à 
écrire  au  Viceroi  de  faire  recevoir  la  Bulle  dans  le  Royaume  ;  Ce 
Prélat  fut  fi  bien  colorer  cette  demande,  fe  plaignant  que  la  Ju- 
rifdiction  Eccléfiaftique  étoit  maltraitée  dans  Naples ,  que  dans  la 
même  année  1567,  il  porta  le  Roi,  qui  n'étoit  pas  encore  bien  inf- 
truit  de  l'importance  de  cette  affaire  ,  à  écrire  une  Lettre  au  Duc , 
dans  laquelle  il  lui  ordonnoit  en  termes  généraux ,  Qu'il  eût  une 
attention  particulière  à  protéger  la  Jurifdiétion  Eccléfiaftique,  &  à  ne 
la  point  chagriner  dans  fes  fondions;  mais  ce  Prince  toujours  plein 
de  précautions,  joignit  à  cet  ordre,  entant  que  ce  ne  feroit  pas  au 
préjudice  des  droits  de  fa  Couronne;  &  qu'afin  de  pouvoir  avec 
pins  de  fondement  fe  mettre  en  état  de  donner  fatisfaétion  au 
Pape,  il  fouhaitoit  d'être  exactement  informé  de  tous  les  ufages 
du  Royaume  fur  cette  matière;  que  pour  cet  effet,  il  chargeoit 
le  Viceroi  de  prendre  des  informations  auprès  de  quelques  per- 
fonnes  favantes,  qui  connufTent  bien  les  ufages,  &  fur  la  probité 
dcfquelles  on  pût  compter,  pour  les  lui  envoyer  avec  fon  avis. 

Le  Viceroi  répondit  par  deux  confultations  fous  les  dattes  du 
31.  Juillet,  &  22.  Décembre  de  la  même  année  ;  Dans  l'une, 
comme  dans  l'autre  ,  il  y  notoit  tous  les  articles  de  la  Bulle 
qui  étoient  très  préjudiciables  à  la  Jurifdiction  Royale  ,  &  en 
même  tems ,  il  repréfentoit  au  Roi ,  que  cette  affaire  étant  de  la 
dernière  importance,  on  ne  fauroit  y  donner  trop  d'attention,  & 
qu'il  croyoit,  qu'il  feroit  à  propos  d'envoyer  à  Sa  Sainteté  quel- 
que penonne  favante,  &  bien  informée  des  Pragmatiques,  Capitu- 
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laires ,  Ufages  &  Ordonnances  du  Royaume ,  laquelle  fe  joindroîc  à 
Ton  Ambinadcur  à  Rome,  pour  traiter  avec  le  Pape  des  moyens 
de  remriier  dm;  une  affaire  de  cette  importance  aux  préjudices 
imrnenfes  que  l'entière  exécution  de  la  Bulle  entraineroir  avec  foi. 

M  lis-  tanJis  qu'en  Efpagne  on  étoit  occupé  à  examiner  les 
conciliations  que  Je  Viceroi  de  Naples  avoit  envoyées  ,  afin  de 
prendre  en  conféquence  une  rélblution,  l'Archevêque  de  cette  Ville, 
&  lc>  E/eques  du  Royaume ,  excites  par  le  Pape  ne  perdoient  au- 
cune occafion  de  publier  la  Bulle  ,  &  de  la  répandre  dans  leurs 
Diocéks;  il  en  réfuîcoit  de  grands  defordres,  particulièrement  fur 
la  queftion  de  YExtquttur  Rcgium,  &  fur  l'article  de  la  perception 
d.*î  Importions.  L'Ambaffad^ur  du  Roi  Philippe  à  Rome  fe 
plaignoit  au  Pape,  de  ce  que  la  Bulle  avoit  été  publiée  dans  les  Etats 
du  Roi  fon  Maître ,  &  notamment  dans  celui  de  Naples ,  fans  qu'on  eût 
demande  ,  ni  obtenu  le  Rc^iuin  Excquarur.  Mais  Pie  V.  lui  repondoit, 
(/>>  Jérôme  fuivant  le  raport  de  Catena  (p)  ,  ,Qje  quoique  la  Balle  In  Coi  na 
V  ta'  1i  V>  v.  DoMlNl»  Hui  étoit  fi  ancienne  y  eût  vté  feulement  publiée  dans  Rome 
fel.vS.&'ioi.  fvus  chaque  Pontificat,  elle  avoit  également  force  par  tout  le  Monde, 
ainfi  que  les  autres  Cjonftirut'tons  générâtes  \  que  dans  les  tens  pafjts ,  les 
Princes  &  les  Peuples  l'av  ient  fi  bien  reconnue  comme  obligatoire,  que 
lors  qu'ils  étuient  tombés  dans  le  cas  de  contrevenir  à  quelqu'une  de  ces 
difptifitio  'is .  ils  fup!ioie„t  les  Papes  de  leur  en  accorder  iabfolution ,  qu'il 
avoit  ctè  fait  mention  de  cette  Bulle  dans  tous  les  Jubilés  ,  &  Indul- 
gences ;  de  même  que  dans  les  Bulles  pour  les  Croijadcs  qui  avoient  été 
quelquefois  accordées  fur  les  prières  des  Rois  d'Efpigne  ;  fond^  fur 

de  fi  folides  raifons  ,  /'/  s'eto  t  d'autant  plus  voLntiers  poru  à  ordi  .hcr 
aux  Archevêques  ,  &  aux  Ev'lques  de  la  publier  ,  puis  qu'il  avott  ttè 
informé  qu'en  divcifcs  Provinces  on  négligeait  de  le  faire,  &  que  par  là, 
les  Peuples  fe  trouveraient  envelopès  dans  f  Excommunication ,  fans  que  le 
de  faut  de  connoiffance  pût  les  en  préferver  &c.  Jjhyi  convenait  au  t.  ai 
pxjieur  d'inf'truire  les  Confljfturs  des  régis  de  Lar  devoir,  afin  qu  'ils 
fujTent  en  état  de  dijtinguer  entre  les  différent  gciues  de  péché  ceux  dont 
le  jugement  était  réfervt  à  l  autorité  du  Pape, 

Lo  Vueroi  informé  par  l'Ambafladeur  du  Roi  à  Rome,  de  Pobf- 
tiiution  du  Pape,  voyant  d'un  autre  côté  par  lui-nume  les  defor- 
dres  oue  la  Bulle  cauloit  dan";  Naples,  envoya  en  Efpagne  le  iç. 
Mti  dw  la  nouvelle  année  1568»  une  troificme  confu'tation ,  dans 
laque' le  il  rendoit  compte  de»  difficultés  que  la  Bulle  hi(oit  naî- 
tre chaque  jour,  des  doutes  qu'eiie  occalionnoit  pour  le  payement 
des  Iiv.nofirions ,  &  de  ce  que  queioues  Bulles  avoient  Ctè  publiées 
&  exécutées  dans  le  Royaume  fans  avoir  demande  ni  obtenu  YExe- 
quatur  Regiiûn  ;  mais  ce  n'etoit  pas  encore  là  tout  le  mal  ;  Le  Due 
d'Alcala  donna  en  outre  avis ,  que  tant  le  Nonce  Apoftoliquc ,  que 
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YEvêejue  de  Strongcli  nouvellement  choifi,  &  envoyé  par  fa  Sainteté 
pour  Vifiteur,  avoient  ordonné  à  tous  le*  Confcfleurs  de  Naples 
en  général ,  &  finguliércment  à  celui  du  Viceroi  qui  étoit  du  Cou- 
vent de  la  Croix,  6c  à  tous  ceux  dont  les  Rtgens  fe  fervoient, 
de  ne  leur  point  accorder  rabiblurion,  s'ils  ne  fe  foumettoient  pas 
à  la  Bulle  In  Cœna  Domini,  non  plus  qu'à  tous  ceux  qui  y  contre» 
viendraient  directement  ou  indirectement. 

Il  fe  préfentoit  encore  un  autre  cas  ,  qui  n'étoit  pas  moins 
intéreflanr ,  &  provifionel.  La  Ville  de  Niples  voulant  prévenir  un 
furhauffement  dans  le  prix  auquel  le  Pain  fe  vendoit  alors ,  réfo- 
lut  de  fournir  le  grain  aux  Boulangers  à  meilleur  marché  qu'il  ne 
lui  revenoit  à  elle-même  ,  à  condition  qu'ils  payeraient  un  carlin 
par  chaque  mefure  de  bled  qu'ils  employeroient  ;  Par  ce  moyen 
la  Ville  fc  ferait  indemniféc  de  plus  de  60.  mille  Ducats  par  an- 
née fur  ce  qu'elle  avoit  perdu  ,  6c  perdoit  journellement  :  Déjà 
l'on  avoit  publié  1  etabliu*"cment  de  ce  nouveau  droit  ,  on  en  of- 
frait 108.  mille  Ducats  par  armée ,  &  quelques  perfonnes  témoi- 
gnoient  qu'elles  le  poufferaient  jufques  à  cent  vingt  mille;  Le  jour 
étant  fixé  pour  en  faire  l'expédition  ,  la  Place  de  Nido  fe  retraôa 
du  confentemeht  qu'elle  y  avoit  donné,  fous  prétexte  de  la  Bulle 
In  Ct««  Domini ,  qui  excommunie  tous  ceux  qui  dans  leurs  Etats 
établiffent  de  nouvelles  Importions  ;  difant ,  qu'elle  tomberait 
dans  cette  peine  ,  de  meme  que  tous  ceux  qui  auraient  quelque 
part  à  cette  affaire  ,  malgré  qu'on  exceptât  de  cette  Impofîtion 
les  Eglifcs  ,  6c  les  Eccléfiafriques  ;  6c  qu'ainfi  ,  elle  demandoit  qu'on 
différât  à  établir  ce  droit,  jufques  à  ce  que,  comme  elle  l'avoit 
réfolu,  elle  eut  confulté  quelques  habiles  Théologiens  fur  cetie 
matière. 

Le  Duc  £Alcda  envoya  encore  le  même  jour  une  autre  infor- 
mation au  Roi  ,  dans  laquelle  il  lui  rendoit  compte  de  toutes 
les  entreprifes  étonnantes  que  les  Evéqucs  du  Royaume  faifoient 
à  chaque  infrant  à  la  faveur  de  cette  Bulle;  attentats  auxquels  la 
feule  main  Royale  pouvoit  remédier ,  &  dont  le  plus  dangereux 
étoit  celui  contre  ÏExcquatur  Regiim  pour  la  publication  des  Brefs, 
Lettres  Apoftoliques  ,  6c  Provifions  de  la  Cour  de  Rome  ,  que 
cette  Bu'lc  renveriait  entièrement ,  au  préjudice  des  Privilèges,  6c 
des  Uûges  les  plus  invétérés  de  la  Nation. 

En  effet ,  quelques  Prélats  avoient  déjà  publié  6c  mis  en  exé- 
cution des  Brefs  &  Lettres  Apoftoliques  fans  Exequatur  ;  entreprifê 
que  le  Viceroi  fe  voyoit  obligé  de  diflîmuler  ,  jufques  à  ce  qu'il 
eut  reçii  réponfc  du  Roi ,  &  qu'il  lui-  eut  fait  connoitre  quelles 
étoient  fes  intentions ,  afin  de  ne  pas  encourir  les  Cenfurcs  pro- 
noncées par  cette  Bulle. 
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Le  D*c  d'Alcala  donna  de  même  avis  au  Roi  ,  que  le  Pape 
avoit  envoyé  la  Bulle  à  l'Archevêque  de  Naples ,  avec  un  Bref 
particulier  par  lequel  il  lui  enjoignoit  de  la  faire  publier  fous  pei- 
ne de  dôfobéiffance.  Le  Cardinal  de  Saiiu  Pierre  Alexandrin ,  Neveu 
de  Sa  Sainteté,  lui  adrelfa  encore  de  nouveaux  ordres,  pour  ne 
différer  pas  d'un  inftunt  cette  publication  ;  &  déjà  l'Archevêque 
&  le  Nonce  l'avoient  faite  dans  les  Eglifcs  de  Naples  fans  permif- 
fion  du  Viceroi,  &  fans  Exetjuatur;  Qu'outre  cela,  dans  la  nou- 
velle &  dernière  Bulle  In  Cana  Domini ,  publiée  dans  cette  année 
1568»  on  y  trouvoit  divers  articles  ajoutés  ,  infiniment  préjudi- 
ciables à  la  Jurifdiftion  Royale.  Le  Duc  d'Alcala  finifloit  en  fu- 
pliant  inftamment  le  Roi  d'aporter  un  promt  remède  à  une  affaire 
fi  importante  &  fi  dangereufe ,  d'autant  plus  que  les  Rtgcns  du 
Confeil  Collatéral  étoient  également  comme  lui  dans  l'inquiétude 
de  fc  voir  tous  excommuniés  ,  parce  qu'ils  avoient  refufé  l'Exe- 
quatur  à  quelques  Brefs  de  fa  Sainteté. 

Philippe  jugeant,  par  les  repréfentations  de  fon  Viceroi,  que 
cette  affaire  étoit  de  la  dernière  importance ,  fit  examiner  par  fes 
Confeils  en  Efpagnc ,  &  par  les  plus  fameux  Théologiens  des  Uni- 
verfités  ,  cette  Bulle.  Enfin  le  21.  Juillet  de  la  même  année  1568, 
il  écrivit  au  Duc  d'Alcala  une  Lettre  très  détaillée ,  &  très  pref- 
fante ,  par  laquelle  il  l'encourageoit  à  perfifter  dans  le  refus  qu'il 
avoit  fait  d'accepter  cette  Bulle  ,  &  de  fouferire  à  tous  les  atten- 
tats qu'on  fe  propofoit  de  faire  au  préjudice  des  droits  de  fa  Cou- 
ronne. D'abord ,  le  Roi  témoignoit  avec  combien  de  déplaifîr  il 
avoit  vu  que  les  chofes  en  fuffent  venues  au  point  dont  il  lui  don- 
noit  le  détail  ;  il  declarott  enfuitc  au  Viceroi  qu'il  ne  pouvoir  fe 
difpenfcr  de  lui  faire  connoitre  qu'il  avoit  pouffé  trop  loin  la  pa- 
tience &  la  diffimulation  ;  que  les  entreprifes  dont  il  étoit  quef- 
tion  étant  aulfi  pernicieufes  qu'il  le  fentoit  lui  -  même ,  il  auroit 
bien  pu  trouver  auprès  du  Pape  une  exeufe  légitime  pour  ne  laif- 
fer  introduire  aucunes  nouveautés,  en  lui  difant ,  que  le  Gouver- 
nement du  Royaume  de  Naples  lui  ayant  été  remis  pour  en  con- 
ferver  tous  les  Droits ,  Privilèges  ,  &  Prééminences  dont  il  étoit 
en  poffeflîon  depuis  tant  d'années  ,  il  ne  dépendoit  pas  de  lui 
d'y  laiffer  donner  aucune  atteinte  ;  qu'ainfi  Sa  Sainteté  ne  fauroit 
trouver  mauvais ,  ni  regarder  comme  un  afte  de  défobéïffance  , 
fi  pour  s'acquitter  de  fon  devoir ,  &  avant  de  permettre  aucunes 
nouveautés  ,  il  demindoit  a  en  informer  Sa  Majefté  ;  En  un  mot , 
qu'il  devoit  déclarer  au  Nonce  ,  que  tandis  que  la  Vice- royauté 
de  N  iples  feroit  confiée  à  fes  foins ,  il  ne  permettroit  jamais  que 
l'on  fit  aucune  chofe  au  préjudice  ,  &  en  diminution  des  droits 
de  la  Couronne  ;  fle  que  fi  Sa  Sainteté  prétendoit  introduire  quel- 
que 
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que  nouveauté ,  il  fcloit ,  pour  cela  ,  qu'elle  s'adrefiat  au  Roi , 
comme  au  feul  Maître  qui  pût  les  permettre. 

Philippe  ordonnoit  en  conféquence  au  Duc  d '  Alcal*  ,  qu'il 
prit  tous  les  expédiens  &  précautions  qui  lui  paroitroient  les  plus 
efficaces ,  pour  rétablir  les  Droits  &  Privilèges  de  la  Couronne  , 
&  du  Royaume  ,  au  rneme  état  qu'ils  étoient  lors  qu'il  en  avoit  pris 
le  gouvernement  ;  fans  permettre  qu'on  portât  aucun  préjudice , 
pas  même  dans  le  plus  petit  de  tous  les  points,  à  la  Jurifdiction , 
&  aux  Prééminences  Royales  ;  qu'il  fe  confioit  entièrement  en  lui 
pour  l'exécution  de  cet  ordre,  contre  lequel  il  ne  vouloit  rece- 
voir ni  réplique  ,  ni  exeufe. 

Qu'il  devoir  auflî  faire  comprendre  au  Nonce  Odefcdchi  ,  que 
tandis  qu'il  gouverneroit  le  Royaume  ,  il  ne  permettroit  jamais 
de  femblables  nouveautés  fi  contraires  aux  intérêts  de  Sa  Majcfté. 

Qu'il  faloit  châtier  exemplairement  &  févérement  ceux  qui 
auroient  la  témérité  de  fe  fervir  d'aucun  Bref,  Bulle,  ou  Provi- 
lïon  Apoftolique ,  fans  avoir  préalablement  obtenu  VExetjuatur 
Rcgium ,  qui  depuis  fi  long-tems  ,  &  pour  tant  de  juftes  &  in- 
difpenfables  raifons ,  avoit  été  établi  dans  le  Royaume. 

Philippe  déclarait  encore  dans  cette  Lettre  au  Duc  iTAlcaU . 
qu'il  aprouvoit  fbn  idée ,  qu'il  faloit  envoyer  à  Rome  une  Perfon- 
ne  de  poids ,  qui  parlât  fortement  au  Pape  ,  &  lui  fît  connoitre 
les  préjudices  éc  les  défordres  qui  réfultoient  de  ces  nouveautés  ; 
mais  auparavant,  il  lui  ordonnoit  de  lui  donner  fur  le  champ  avis 
qu'il  avoit  exécuté  ponctuellement  tout  ce  dont  il  le  chargeoit  ; 
&  pour  lui  marquer  encore  mieux  combien  cette  affaire  lui  te- 
nait i  coeur,  le  Roi  ajoutoit,  qu'ayant  donné  au  Viceroi  la  per- 
miflion  de  revenir  en  Efpagne  ,  i  l'occafion  de  fes  indifpofitions , 
au  cas  qu'il  fut  déjà  parti ,  il  lui  ordonnoit  de  retourner  fur  le 
champ  fur  fes  pas ,  dès  l'endroit  où  il  recevrait  fes  ordres  ,  afin 
de  rétablir,  &  réintégrer  la  Couronne  &  le  Royaume  dans  fes 
anciennes  Prééminences  ,  de  manière  qu'il  le  laillat  en  poffeffion 
de  la  même  Jurifdi&ion ,  &  des  mêmes  Privilèges  dont  il  jouïf- 
foit  1  lors  que  le  Gouvernement  lui  en  fut  remis. 

Enfin,  Philippe  répondit  encore  dans  cette  Lettre  fur  ce  que 
le  Duc  lui  avoit  mandé  au  fujet  des  fcrupules  dont  ceux  de  Na- 
ples  étoient  agités ,  de  ne  pouvoir  pas  établir  parmi  eux  de  nou- 
velles Impofitions  ;  il  chargeoit  le  Viceroi  de  les  guérir  de  cette 
imagination  erronnée  ,  en  leur  déclarant  qu'il  avoit  confulté  fur 
ce  fujet  les  plus  grands  Théologiens  d'Hfpagne ,  qui  regardoienc 
tous  ce  fcrupule  comme  mal  fondé  ;  qu'il  faloit  en  conféquence 
étab'ir  fur  le  champ  l'Impofîtion  qui  avoit  été  projettée  Se  fuf- 
pendue ,  afin  que  Rome  fe  ddabufat,  &  qu'elle  comprit  que  les 
Tome  XV.  Kk  menées 
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menées  indirectes  qu'elle  mettoit  en  ufage  ne  lui  feroient  d'aucu- 
ne utilité. 

Le  31.  Juillet  de  la  même  année  1568.  le  Roi  Philippe  écri- 
vit auffi  au  Grand  Commandeur ,  fur  lequel  il  fc  repofa  pour  la 
négociation  de  cette  affaire  avec  le  Pape  ;  il  lui  envoya  fes  ins- 
tructions, avec  toutes  les  écritures  &   confultations  qui  avoienc 
été  faites  fur  ce  fujet ,  le  chargeant  de  la  Cuivre  avec  toute  la  vi- 
vacité ,  &r  l'attention  qu'il  devoit  avoir  dans  un  cas  de  cette  im- 
portance ;  Au  pied  de  cette  Lettre  ,  le  Roi  voulant  faire  connoi- 
tre  combien  il  avoit  à  coeur  le  fucecs  de  cette  négociation  ,  ajou- 
ta de  fa  propre  main  au  Commandeur ,  qu'il  en  fentoit  fi  fort  tou- 
tes les  confluences ,  que  certain  du  zélé  &  de  l'emprcMement 
avec  lequel  il  y  travaillcroit  ,  il  n'avoit  pas  voulu  la  confiei  à 
(9)  De  Thoo  d'autres  main;  que  les  fiennes.  Le  Prtfidcnt  de  Thon  (q )  raporte, 
«yi.44 clue  le        PH,LtI,pE  fi**  tellement  indigné  contre  les  Evéques , 
&  Curés  qui  avoient  eu  la  hardiefle  de  publier  la  Bulle  en  Efpa- 
gne ,  &  dans  fes  Etats  de  l'Italie ,  qu'il  le  leur  deffendit  fous  des 
peines  aufli  fevéres  ,  que  leur  conduite  avoit  été  téméraire,  difant: 
Nolle  fe  committerc  ,   ut  ignava  fua  patientia  Majeflarem  hnperii  à 
Majoribus  acceptant ,  atque  adeo  ararium  mminuiffe  videamr  ;  videre 
fe ,  nec  invidere ,  quod  Régi  Francorum  ,  qui  regmon  fctlaria  pefle  /»- 
fctlum  babeat  ,   nova  quotidic  fubftdia  à  facro  ordine  emungere  conec- 
datur  ,  id  vero  ferre  non  poffe  ,  fibi  qui  régna  ab  cadem  pefle  inconta- 
mina fervet ,  interdici ,  quo  minus  jura  ab  omni  <cvo  ad  hune  diem  ab 
eodem  facro  ordine  in  fuis  ditionibus  pendi  folita  ,  exigere  liceat.  Les 
Vénitiens  fe  plaignoient  avec  la  même  amertume ,  &  ne  voulurent 
à  aucun  prix  permettre  que  toutes  les  nouveautés  introduites  par 
la  Bulle  In  Ccena  Domini  fuffent  admifes  dans  leur  République. 

Quoi  que  ie  Duc  dïAlcala  eût  reçu  permiffion  de  retourner  en 
Efpagne  ,  cependant  il  n'étoit  p3s  encore  parti  de  Naples  lors 
que  les  nouveaux  ordres  du  Roi  au  fujet  de  cette  affaire ,  lui  par- 
vinrent; Alors,  renvoyant  fon  voyage,  certain  des  fentimens  de 
fon  Maître  ,  il  commença  à  s'opofer  avec  plus  de  force  &  de  con- 
fiance--aux  entreprises  des  Prélats.    Pour  fe  juftificr  entièrement 
fur  le  paffé  ,  toujours  plus  aâif ,  il  ne  laiflbit  échaper  aucune 
occafion  de  reparer  les  attentats  qui  avoient  été  commis  par  les 
Prélats ,  &  à  prévenir  ceux  qu'ils  méditoient  encore  d'entrepren- 
dre ;  Il  fit  drefler  par  les  Seigneurs  Régens  un  Procès  verbal ,  dans 
lequel  il  étoit  déclaré ,  que  la  publication  qui  avoit  été  faite  par 
Y  Archevêque  de  Naples  ,  &  par  les  autres  Evtiques  dans  leurs  Dio- 
cefes,  delà  Bulle,  ne  porteroit  aucun  préjudice  aux  Droits  de  la 
Jurifdiction  Royale ,  &  à  ceux  de  Sa  Majefté  ;  que  toutes  chofes 
refteroient  au  même  état  qu'elles  étoienc  auparavant ,  &  feroient 
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exécutées  de  la  même  manière  lors  que  le  cas  s'en  prefenreroir. 
En  effet  ,  malgré  que  le  Commandeur  fuivit  à  Rome  la  négocia- 
tion dont  il  étoit  charge  ,  comme  les  Evcques  du  Royaume  ne 
ceflbicnt  point  d'entreprendre  quelque  nouveauté,  lors' qu'ils  en 
trouvoient  l'occafion  ,  le  Viceroi  de  Ton  côté  étoit  très  attentif" 
à  les  empêcher ,  &  à  y  mettre  ordre  fur  le  champ. 

L'Evctjue  de  Venafro  avoit  eu  la  hardiefle  de  défendre  dans  Ton 
Diocèfc  l'exaction  des  impofitions  ;  incontinent ,  au  mois  de  Sep- 
tembre iç<5<5,  le  Duc  dAlcah  chargea  le  Corn  miflairc  Barbuto  de 
les  faire  exiger  ,  nonobftant  les  défenfes  du  Prélat.  Les  Sindics 
&  les  E!ùs  de  Saint  Germain  avoient  envoie  à  Rome  pour  obtenir 
une  Bulle,  par  laquelle  le  Siège  Apoftolique  leur  permit  de  fuivre 
à  l'exaction  des  Impofitions  qui  avoient  été  mifes  les  années  précé- 
dentes dans  cette  Ville  en  vertu  d'un  Décret  Royal  ;  Ayant  voulu 
auparavant  en  pourfuivre  le  payement  ,  le  Vicaire  le  leur  avoit 
publiquement  défendu,  leur  fignifiant,  que  ces  Impofitions  ctoient 
réprouvées  par  fa , Sainteté,  fous  peine  d'Excommunication  en  vertu 
de  la  Bulle  In  Cana  Domini.  Le  Vice-Roi,  informé  de  tous  ces 
faits ,  donna  fur  le  champ  ordre  au  même  Commiflaire  Barbuto , 
de  prendre  une  exacte  information  ,  tant  contre  les  Sindics  &  au- 
tres perfonnes  du  Gouvernement  de  Saint  Germain  ,  que  contre 
ceux  qui  leur  avoient  confeillé  de  Ce  pourvoir  à  Rome  ;   &  au  cas 

Su'il  confiât  qu'ils  étoient  coupables  de  cette  démarche,  qu'il  les 
t  tous  conduire  à  Naples  avec  leur  information  ;  &  que  cependant 
on  continuât  à  exiger  les  Impofitions. 

L'Archevêque  de  Cbieti ,  les  Evêques  de  Bitonto  ,  de  L  wello  ,  Se  de 
Vcnofa ,  entreprirent  aufli ,  en  vertu  de  la  Bulle ,  de  défendre  dans 
leurs  Diocèfes  l'exaction  des  Impofitions;  mais  outre  la  fevére  ré- 
primande que  le  Vice-Roi  leur  fit,  pour  les  détourner  des'immifeer 
où  ils  n'avoient  que  faire ,  il  ordonna  qu'on  continuât  à  exiger  des 
Laïques  ces  Impofitions ,  eVenvoïa  au  Roi  le  31.  Octobre  1568.  une 
relation  de  ces  nouveaux  attentats. 

VEvêque  de  Melfi  avoit  auflï  entrepris  de  procéder  contre  des 
Laïques ,  &  de  défendre  dans  cette  Ville  l'exaction  des  Impofitions. 
Le  Vice- Roi  lui  réfifta  vivement,  &  en  donna  avis  au  Roi  le  il. 
Décembre  ,  en  le  fupliant  de  lui  indiquer  ce  qu'il  devoit  faire  con- 
tre ces  Prélats  Ufurpateurs  de  la  Jurifdidion  Royale. 

VEvêque  de  la  Cava  avoit  fait  les  mêmes  défenfes,  Se  publié  l'Ex- 
communication contre  ceux  qui  entreprendroient  d'exiger  les  Im- 
pofitions. Le  6.  Février  1569,  le  Duc  d'AUala  adre(Ta  de  fortes 
exhortations  à  ce  Prélat,  pour  qu'il  révoquât  cette  Excommunica- 
tion, &  laifïât  tranquillement  païer  les  Impofitions  ;  il  donna  en 
même  tems ,  au  nom  du  Roi  >  des  ordres  au  Commandant  &  à  la 
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Ville  de  la  Cava,  pour  faire  continuer  l'exaction  des  impofitions  quî 
a  voient:  été  établies  avec  l'aprobation ,  Oc  par  un  Décret  Royal ,  en 
exceptant  feulement  les  Eglifes  Oc  les  Eccléfiaftiques  ;  qu'ils  y  pro- 
cédaient nonobftant  toutes  oppofitions  faites  ou  à  faire  de  la  parc 
de  l'Evcque  ;  Le  Roi  fut  également  informé  de  cette  affaire. 

Le  Vice  -  Roi  ayant ,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire  ,  envoie 
des  relations  de  tout  ce  que  les  Evéques  entreprenoient  ,  &  des 
foins  qu'il  s  etoit  donné  pour  les  contenir  ;  dans  cette  même  année 
1569,  le  Roi  Philippe,  à  qui  il  avoit  demandé ,  dans  une  affaire 
de  cette  importance  ,  des  ordres  précis ,  lui  répondit ,  que  non  feu- 
lement il  aprouvoit  ce  qu'il  avoit  fait ,  mais  qu'il  continuoit  à  le 
charger  plus  particulièrement  que  jamais ,  de  veiller  avec  tant  d'exac- 
titude fur  la  conduite,  des  Prélats  ,  qu'ils  ne  pufTent  pas  attenter 
au  ptus  petit  point  de  la  Jurifdiction  Royale  &  des  Prééminences 
de  la  Couronne.  Le  Duc  d'AlcaU  fe  voyant  ainfi  toujours  plus  cer- 
tain des  intentions  de  fon  Maître,  écrivit  alors  à  tous  les  Archevê- 
ques &  Evcques  du  Royaume  une  Lettre  contenant  de  férieufes 
exhortations  de  ne  point  publier,  ni  faire  publier  la  Bulle  ln  Gena 
Vomini,  fans  avoir  obtenu  le  Rjegium  Exequatur ,  non  plus  qu'aucune 
autre  ;  que  s'ils  ne  déferaient  pas  aux  avis  qu'il  leur  donnoit ,  ils 
pouvoient  être  afTurés,  qu'il  procéderoit  contr'eux  ,  ainfi  qu'il  con- 
venoit  de  procéder  contre  ceux  qui  portoient  préjudice  à  la  Jurif- 
dietion  Royale.  Dans  le  même  tems,  ce  Vice-Roi  écrivit  aufïî  â 
tous  les  Gouverneurs  des  Provinces ,  leur  ordonnant  d'envoier  des 
Perfonnes  exprès  qui  reminent  aux  Prélats  les  Lettres  qu'il  leur  ad- 
dreflbit,  Oc  en  leur  abfence,  à  leurs  Vicaires  ;  il  les  chargea  encore 
de  prévenir,  autant  qu'il  feroit  en  leur  pouvoir,  que  la  Bulle  In 
Cerna  Domini  fût  publiée  ;  que  pour  cet  effet ,  ils  enjoigniifent  aux 
Corrimandans  des  Villes  du  Domaine  ,  comme  à  celles  des  Sei- 
gneurs particuliers ,  qu'aulïi-tôt  qu'ils  s'apercevroient  que  cette  Bulle 
devoir  être  publiée ,  ils  la  fiffent  enlever  des  mains  du  Prélat ,  ou 
de  celui  qui  feroit  chargé  d'en  faire  la  lecture  ;  que  fi  par  1  uzard 
on  l'affichoit  aux  Portes  des  principales  Eglifes,  ou  ailleurs,  il 
faloit  l'arracher ,  Oc  l'envoïer  fur  le  champ  par  un  exprès  au  Vice- 
Roi.  Enfin ,  de  de  toutes  les  précautions  celle-ci  étoit  fans  doute 
la  plus  efficace ,  on  ordonna  qu'en  même  tems  que  les  Prélats  en- 
treprendroient  cette  publication  ,  on  leur  iâifiroit  tous  leurs  biens 
patrimoniaux  Oc  temporels. 

Ces  ordres  ne  relièrent  pas  fans  exécution.  Quelques  Prélats  qui 
ne  les  refpe&érent  pas ,  voulurent  également  publier  la  Bulle ,  &  en 
furent  punis  par  la  faifie  de  leurs  biens.  V Archevêque  de  S.  Severina 
en  ayant  agi  ainfi  dans  fa  Ville  ,  le  Vice-Roi  ordonna  au  Comte 
de  Sarrto ,  Gouverneur  de  la  Calabrc ,  de  faire  procédex  à  la  ûifie 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lh. XXXIII. a*M.  261 

de  Ces  biens  patrimoniaux  &  temporels  ;  De  même ,  fur  l'avis  qu'on 
eut,  que  le  Vicaire  de  la  Ville  de  Cedogna  avoit  public  la  Bulle, 
le  Viceroi  écrivit  au  Gouverneur  de  la  Principauté  Ultérieure ,  d'en- 
voïer  fur  les  lieux  un  Auditeur  pour  en  prendre  information ,  Se 
procéder  contre  lui  de  la  même  manière  ,  au  cas  qu'il  confiât  de 
la  vérité  du  fait  ;  &  que  s'il  trouvoit  la  Bulle  affichée  aux  Por- 
tes de  l'Eglife  ou  ailleurs ,  il  la  fit  enlever.   On  donna  de  fem- 
blables  ordres  au  même  Gouverneur  contre  Y  Archipritre  d'EbUi  , 
&  au  Capitaine  de  la  Terre  des  Cameli ,  contre  YEvCque  de  Bojano 
&  fon  Vicaire  ;   au  Gouverneur  de  la  Principauté  Gtérieure ,  contre 
Y Arcbipritre  de  Cajàle  ;  à  celui  de  la  Capitanate  contre  le  même  Evê- 
que  de  Bojano  ,  Se  à  divers  autres.   Quelques-uns  de  ces  Eccléfiafti- 
ques  ayant  comparu  par  devant  le  Viceroi  à  Naples  ,  &  fait  confier 
qu'ils  n'avoient  point  publié  la  Bulle  ,  depuis  les  Lettres  exhorra- 
toires  qu'il  avoit  écrites  aux  Prélats,  mais  feulement  l'année  pré- 
cédente, on  leur  accorda  main  levée  des  faifics  faites  fur  leurs  biens. 
Le  Duc  d Alcala  fut  très  attentif  à  rendre  un  compte  exact  au  Roi , 
tant  de  la  Lettre  circulaire  qu'il  avoit  adrefTce  aux  Evèques  Se  Ar- 
chevêques »  que  des  ordres  donnés  aux  Gouverneurs  des  Province?, 
de  ûifies  faites ,  Se  de  celles  dont  la  nw.in  levée  étoit  accordée. 

U  faloit  encore  remédier  à  un  autre  moïen  ,  par  lequel  la  Bulle 
Se  répandoit  dans  le  Public ,  en  empêchant  aux  Imprimeurs  Se  Li- 
braires de  l'imprimer,  ou  débiter.  Le  Duc  (F Alcala  informé  que  ceux 
de  Naples  en  tenoient  divers  exemplaires ,  &  que  malgré  les  dé- 
fenfes  d'imprimer  quoi  que  ce.  foit  fans  perrmïïïon,  quelques  Im- 
primeurs y  avoient  contrevenu  au  fujet  dv  cette  Bulle  ,  il  ordonna 
qu'on  fit  d'exactes  perquifitions  dans  leurs  maifons  &  boutiques  , 
qu'on  enlevât  tous  les  exemplaires  qu'on  en  trouveroit ,  Se  qu'on 
les  mit  eux-mêmes  en  prifon  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Le  Comte  de 
Sarno ,  Gouverneur  de  Calabre ,  ayant  auflî  donné  avis  au  Vice- 
roi ,  que  les  Libraires  de  Cofence  avoient  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires de  la  Bulle  ,  dont  une  partie  étoit  déjà  vendue  ,  il  lui  or- 
donna de  faire  faire  des  recherches  dans  leurs  maifons  Se  boutiques, 
de  faifir  tous  ces  exemplaires ,  Se  de  tenir  Prifonniers  les  Marchands 
qui  les  vendoient.  Le  7.  Mai  de  cette  même  année  ifô"?,  le  Duc 
£  Alcala  rendit  de  même  compte  au  Roi  de  cette  affaire. 

Cependant ,  malgré  tous  les  foins  qu'il  fe  donnoit  pour  empê- 
cher la  publication  de  cette  Bulle ,  afin  que  les  Eccléfiaftiques  ne 
pu  fient  pas  la  faire  valoir  dans  le  Royaume  ,  la  Cour  de  Rome  ne 
diminuoitrien,  de  fon  côté,  de  l'ardeur  avec  laquelle  elle  follicitoit  ^  Cmrd  Kl 
les  Prélats  de  la  foûtenir  ;  le  Pape  fulminoit  des  précautions  que  le  ^nttuéèï^. 
Viceroi  avoit  prifês,  les  traitant  de  violences  ;  Se  même,  fi  l'on  doit  confiant,  in 
ajouter  foi  à  ce  que  dit  le  Cardinal  Albitius  (r),  il  menacoic  d'être  Fi,1c !«■ 

Kk  ,  danS  <°<- 


Digitized  by  Google 


262  HISTOIRE  CIVILE 

dans  l'intention  de  l'excommunier  avec  le  Confcil  Collatéral ,  & 
de  mettre  la  Ville  de  Naplcs  à  l'Interdit.  Mais  comme  on  craignit 
alors  que  ce  moïen'  ne  produif  t  plus  de  defordres  ,  que  le  mal 
racine,  auquel  on  le  propofoit  de  remédier  ,  on  imagina  à  Rome 
une  malice  fubri'c ,  mais  trop  fcandaleufe  j  Sans  s'inquiéter  de  ce 
qu'on  tourmenteroie  la  confeience  des  hommes,  &  particulièrement 
des  efprits  foibles ,  qui  forment  le  plus-  grand  nombre ,  on  réfolut 
d'ordonner  aux  Confcfleurs  de  toute  Robe  de  refufer  l'abfolution 
à  leurs  Pénitcns  ;  Ainli  donc,  la  Cour  de  Rome  voiant  qu'elle  avan- 
çoit  peu  ,  en  fc  contentant  d'adrefler  la  Bulle  aux  Prélats  ,  Se  les 
chargeant  de  la  faire  obfcrver,  on  l'cnvoïa  encore  aux  Généraux 
de  tous  les  Ordres  de  Religion,  afin  qu'ils  la  répandirent  parmi 
les  Confcfleurs  ,  en  leur  enjoignant  exprelfémcnt  de  n'abfoudrc  au- 
cune perfonne  qui  fc  trouveroit  y  avoir  contrevenu. 

On  fut  informé  dans  Rome  que  le  Viccroi  fe  fervoit  pour  Con- 
fefleur  d'un  Moine  du  Couvent  de  la  Croix  ;  aufli-tot  on  commen- 
ça par  lui  ;  Le  Pape  ordonna  au  Général  des  Corde'iers  d'envoier 
la  Bulle  à  tous  les  Confcfleurs  de  fon  Ordre ,  &  d'écrire  une  Lettre 
particulière  à  Pcre  Michel ,  Gardien  du  Couvent  de  la  Croix,  Con- 
fefleur  du  Viceroi ,  pour  qu'il  ne  lui  accordât  point  l'abfolution , 
dès  qu'il  lui  avouëroit  qu'il  s'éroit  oppofé  à  la  publication  de  la 
Bulle.  Le  Duc  d' AlcaU  eut  copie  de  cette  Lettre,  &  l'cnvoïa  avec 
une  nouvelle  confultation  de  fa  part,  en  datte  du  15.  Mai  de  la 
même  année,  au  Roi  Philzppb,  en  le  fupliaut,  de  vouloir  bien 
prendre  quelque  réfolution  décilive  dans  un  cas  où  elle  étoit  lî 
néceflaire. 

Les  Regens  du  Confeil  Collatéral  furent  également  compris 
dans  cette  efpéce  de  perfécution ,  ôc  principalement  VilUno  &  Re- 
verttra ,  par  les  confeils  dcfqucls  le  Vice-Roy  fc  conduifoit  ;  Le 
premier  étant  allé  peu  de  jours  avant  Pentecôte ,  à  fon  Confef- 
feur  ordinaire,  qui  étoit  auiîi  un  Cordelier  du  même  Couvent  de 
la  Croix ,  il  ne  put  jamais  en  obtenir  l'abfolution ,  parce  qu'il 
avoit  contrevenu  à  la  Bulle;  le  Moine  lui  dit  de  plus,  que  le 
Nonce  avoit  cenfuré  en  fecret  le  Gardien  du  Couvent,  de  ce  qu'il 
envoyoit  tous  les  jours  dire  la  Meflc  dans  une  Chapelle  de  la  mai- 
fon  du  Régent,  tandis  qu'il  ne  pouvoit  pas  ignorer  qu'il  étoit 
excommunié  ,  puis  qu'il  s'etoit  opofé  à  la  publication  de  la  Bul- 
le. Villano  fut  donc  obligé  de  fe  retirer,  &  daller  chercher  au- 
près de  quelque  autre  Religieux  l'abfolution  que  le  Cordelier  lui 
avoit  rcfuféc  ;  il  l'obtint ,  mais  à  condition  qu'il  prit  avec  le  Roi 
de  juftes  mefures  pour  ne  fe  trouver  plus  dans  le  même  cas ,  fans 
quoi  il  n'y  auroit  plus  pour  lui  de  grâce  ;  ce  ne  fut  qu'après 
tant  de  peines,  que  le  Régent  Villano  put  parvenir  a  communier 
le  jour  de  Pentecôte.  Revcr* 
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Revertera  fe  trouva  dans  un  cas  plus  cmbarraflanr ,  auflî  s'étoit- 
il  adrefle  aux  Jéfuites  ;  la  veille  de  PAfcenfion  il  fe  préfenra  à  fon 
Confcfleur  ordinaire  de  la  Compagnie  de  Jefus  ;  mais  il  n'en^pue 
pas  feulement  être  écouté,  le  JJinïte  lui  criant  des  le  Confcflio- 
nal  ,  qu'il  ne  pouvoit  point  l'abfoudre ,  parce  qu'il  croit  excom- 
munié ,  pour  s'être  opofé  à  ce  que  les  Provifions  de  Rome  fuf. 
fent  publiées  fans  avoir  obtenu  le  Rigium  Exeqit  ttur  ;  qu'il  aprou- 
voit  qu'on  emprifonnat ,  &  qu'on  punit  ceux  qui  avoient  publié  la 
Bulle  In  Cœna  Domini ,  &  que  par  fon  ordre  on  continuoit  à  le- 
ver des  Impofitions  que  le  Pape  n'aprouvoit  point;  qu'ainfi  il  ne 
faloit  pas  qu'il  fe  flattât  que  ni  lui,  ni  aucun  autre  Religieux  lui 
accordaient  l'abfolution „•  que  fi  le  Régent  J'illano  l'avoit  obtenue, 
c'étoit  uniquement  parce  que  dans  l'Ordre  auquel  il  s'étoit  adrcf- 
fe,  le  Général  n'avoir  pas  encore  reçu  les  défenfes  d'abfoudre  les 
Régens  du  Confeil  Collatéral  ;  ain/î  Revertera  tout  honteux  fut 
obligé  de  fe  retirer.  On  aprit  par  ce  moyen  que  la  Cour  de  Ro- 
me avoit  donne  ordre  aux  Confcflcurs  de  toutes  les  Religions ,  & 
que  le  Cardinal  S^vclli ,  au  nom  ,  &  comme  Vicaire  du  Pape,  avoit 
auflï  chargé  le  Général  des  Jéfuïtes,  d'enjoindre  aux  Confcfleurs 
de  fa  Compagnie  de  ne  point  accorder  d'abfolution  ni  au  Vice- 
roi  ni  à  fes  Regens. 

Sur  les  infinuations  de  la  Cour  de  Rome ,  les  Evoques  du  Roy- 
aume tinrent  la  mime  conduite  ;  celui  de  Bojano  avoit  donné  or- 
dre aux  Confcflcurs  de  fon  Diocéfe ,  &  particulièrement  à  ceux 
de  la  Terre  de  Fcrrazzano ,  de  ne  confefler  ni  abfoudrc  les  Gou- 
verneurs &  Habitans  de  cet  endroit  qui  faifoient  continuer  l'exac- 
tion des  Impofitions.  Quoique  le  Viceroi  adreflat  à  cet  Evc- 
que  des  exhortations  pour  révoquer  de  fcmblablcs  ordres ,  & 
qu'il  le  menaçât  que  s'il  n'y  déferoit  pas,  il  procéderoit  contre 
lui  ainfi  qu'il  convenoit ,  cependant  il  perfifta  toujours  dans  fa 
première  réfolutiotlj  enforte  que  le  Duc  i'Alcala  demanda  par  fa 
nouvelle  dépêche  au  Roi  en  datte  du  29.  Janvier  de  l'année  1570. 
s'il  ne  feroit  pas  à  propos  de  chafler  l'Evûque  de  Bojano  du  Roy- 
aume ,  &  de  lui  failîr  fes  biens.  Il  écrivit ,  outre  cela ,  au  Gou- 
verneur de  la  Capitanate,  de  lui  faire  fur  le  champ  préfenter  les 
remontrances  qu'il  lui  adreflbit,  &  de  les  lui  renvoïer  enfuite;  & 
au  Commandant  de  Fcrrazano  de  continuer  avec  foin  à  exiger  les 
Impofirions ,  malgré  les  ordres  de  ce  Prélat. 

Le  Duc  informé  de  toutes  les  manœuvres  de  la  Cour  de  Ro- 
me ,  Si  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  Royaume,  en  rendit  un 
compte  exact  au  Roi  le  1.  Juin  de  cette  année  1569.  en  le  fu- 
pliant  inftamment  d'y  aporter  un  promt  remède,  &  de. vouloir 
bien  confiderer,  que  le  Régent  yillano  étoit  un  vieillard  de  plus 
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de  foixar.rc  Se  dix  ans ,  que  Revo  tera  atteignoit  prcfque  au  même 
âge,  que  lui-même  avoit  dijà  61.  ans,  &  qu'ainfi  les  uns  ou  les 
autres  pourroient  bien  erre  furpris  par  la  mort,  au  milieu  de  ces 
fcrupulcs  que  les  Eccléfiaftiques  leur  faifoient  envifager  comme  plus 
»  féricux  qu'ils  ne  l'ctoient ,  &  qui ,  quoi  qu'il  en  fut ,  troubloient 
la  paix  de  l'ame  ,  particulièrement  à  ceux  ,  qui  comme  eux ,  fe 
0;  Cette  de-  trouvoient  à  la  fin  de  leur  courfe  (1). 

mtmeVue         ^cu  ^e  rems  aFr"  »  'c  Rî'gent  JllUno  tomba  malade ,  Se  au- 

les  pri-cé-     cun  ConfelTeur  ne  vouloir  l'abfoudre  ;  à  l'extrémité  de  fa  vie ,  il 

dentés,  ont    trouva  toujours  la  même  refiftanec  ,  la  même  inhumanité.  Enfin 

etérapovtccs  j    Nonce,  après  avoir  pris  nombre  de  précautions  pour  s'afliircr 

par  Cmoc.  '    «  ,    .  r         .  t         .  r 

(OT,4,M,  s.  que  ce  Magiftrat  etoit  effectivement  a  1  agonie,  accorda  la  per- 

Giûrifd.  de  million  de  le  confeffer,  Si  de  l'abfoudre,  mais  fous  la  condition, 
Tvwi? ae'">  quau  cas  <luc  &  ^ant^  *"c  rétablit,  il  n'afïîfteroit  plus  le  Viccroi 
de  fes  confeils ,  &  ne  fe  mélcroit  en  rien  des  conteftationç  qui 
pourroient  furvenir  au  fujet  de  la  Jurifdiâion  :  c'eft  à  ce  prix , 
que  le  célèbre  Régent  Fillano ,  Magiftrat  également  éclairé  ,  Se  zélé 
pour  la  défenfe  des  Droits  Se  des  Prééminences  du  Roi  fon  Maî- 
tre, obtint  l'abfolution,  Si  mourut  peu  de  tems  après;  fon  Tom- 
beau fubHfte  encore  aujourd'hui  dans  la  grande  Eglifc  de  Saint 
Laurent  de  Naples. 

Tous  les  ConfefTeurs  perfiftoient  â  déclarer  qu'ils  n'abfoudroient 
à  aucun  prix  les  Régens ,  fi  par  un  préalable  ils  ne  promet- 
taient de  ne  s'opofer  point  à  la  Bulle  in  Cana  Domini ,  mais  au 
contraire ,  de  l'obferver  Si  faire  exécuter.  L'Evêque  de  NoLt  avoir, 
de  même  défendu  aux  ConfefTeurs  de  fon  Diocéfe  d'accorder  au- 
cune abfolution  aux  Elus ,  &  Députés  du  Gouvernement  de  cette 
Ville  qui  exigeoient  l'Impôt  qui  avoit  été  mis  fur  le  pain ,  par  un 
décret,  &  aprobacion  Royale,  Se  dont  cependant  les  Eccléfiafti- 

3ues  étoient  exceptés.   Le  Viceroi  adrefTa  de  meme  à  ce  Prélat 
es  exhortations  pour  révoquer  ces  ordres  ;  mais  elles  furent  éga- 
lement infruâueufes. 

Ce  ne  fut  pas  encore  là  tout  le  défordre  ;  Dans  cette  nouvel- 
le année  1570.  le  Pape  publia  un  Jubilé;  Se  dans  l'intention  d'en 
exclure  les  Régens ,  Se  les  autres  Officiers  du  Roi ,  il  y  fit  ajou- 
ter une  réferve ,  favoir ,  que  ceux  qui  avoient  violé  les  Libertés  Ec- 
cléfïaftiques ,  n'y  feroient  point  compris.  Les  ConfefTeurs  difoient 
que  par  cette  Claufc  on  dénotoit  les  Régens,  &  les  autres  Ma- 
giftrats,  Se  le  Nonce  confirmoit  ce  fentiment. 

Le  Viceroi  recourut  encore  au  Roi  par  deux  dépêches ,  en  dat- 
te du  29.  Janvier  ,  Se  10.  Mai  de  la  même  année  1570.  Se  le  fu- 

Slia  de  lui  donner  les  remèdes  convenables  contre  des  maux  qui 
c  jour  en  jour  devenoient  plus  infuporubles ,  puis  qu'il  ne  pou- 
voie 
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voit  plus  réfiflcr  aux  continuelles  infiances  que  lui  faifoient  les 
Regens,  &  les  autres  Officiers  qui  vivoient  dans  une  agitation 
perpétuelle  (t).  0)  On  trou- 

Cependant,  par  la  médiation  des  Cardinaux  Giufliniano,  &  Aie-  J|  ces  deux 
xandrin ,  qui  avoient  été  envoyés  comme  Légats  a  Madrid,  &  par  dansCwoc 
les  foins  de  l'Ambafladeur  du  Roi  Philippe  à  Rome  ,  &  du  Ut.  fit. 
Grand  Commandeur ,  on  avoit  en  partie  obtenu  fur  l'cfprit  du 
Pape,  qu'il  fe  prêta  à  quelques  ménagemens.   De  Tbou  (u)  ra-  C*vDbThou 
porte ,  que  Pie  V.  fe  reâJcha ,  à  l'occafion  des  Guerres  de  Re-     '  4*' 
Jigion  qui  s'animoient  de  plus  en  plus  en  France  ,  &  dans  la 
Flandre,  de  la  première  ardeur  avec  laquelle  il  foutenoit  fes  pré- 
tentions.  Philippe  écrivit  en  conféquence  le  17.  Juillet  içtfo. 
au  Vice- Roi,  qu'il  prévoyoit  que  tous  les  foins  &  les  mouve- 
mens  qu'on  s'étoit  donné  à  Rome ,  détermincroient  Sa  Sainteté 
a  relier  en  repos,  &  que  fans  doute  il  ne  parleroit  pas  différem- 
ment à  l'égard  du  Royaume  de  Naples ,  de  ce  que  fon  Nonce 
avoit  fait  en  Efpagne ,  où ,  fous  le  fecret ,  il  s'étoit  avancé  juf- 
ques  â  convenir,  que  Sa  Sainteté  l'avoit  chargé  de  ne  pas  pour- 
fuivre  la  publication  de  la  Bulle  In  Ccena  Domini  jufqucs  à  nouvel 
ordre  ;  Le  Roi  mandoit  en  conféquence  au  Duc  d'Alcala  de  l'in- 
former fi  les  Eccléfiafliques  continuoient  leurs  pourfuites,  ou  s'ils 
avoient  reçu  quelques  inftru&ions  pour  les  fufpendre  (x),  <^tnt[ou" 

Tel  fut  1'  état  dans  lequel  les  chofes  relièrent  pendant  le  Gou-  t,-c  dans 
vernement  du  Duc  d'Alcala ,  qui  mourut  peu  de  tems  après  à  Cwoc.  Ut. 
Nappes  ;  On  n'en  vint  jamais  à  une  réfolution  définitive  fur  cette  *■  Y0'6^?1 
affaire,  &  les  Efpagnols  fuivant  leur  conduite  ordinaire,  eurent  Koj°_  Mu  ^ 
toujours  recours  à  des  expédiens  propres  à  la  laifler  indecife:  D'un  fut  ft  ha  t«. 
côté,  ils  croient  très  attentifs  i  empêcher  l'exécution  de  la  Bul- 
le ,  lors  que  les  Prélats  entreprenoient  de  s'en  fervir  ;  &  de  Tau-  jJJL  ti- 
tre ,  ils  ne  s'embarrafloient  pas  beaucoup  que  chaque  année  ils  ch*  fert*  de  u 
en  finent  faire  la  leâure.  ordtn,  «h*  f* 

Les  Evèques  &  les  Eccléfiafliques  ne  manquoient  pas,  de  leur  JjJJ  î£ 
part,  à  la  publier  dans  les  Chaires  le.  Jeudi  Saint  ,  à  l'afficher  ra^m m» fijm- 
aux  Confeffionaux  &  aux  Portes  des  Eglifes  ;  d'ailleurs  ils  ne  (1'^tff.UBui- 
s'inquiétoient  pas  qu'elle  fut  mife  en  exécution.  Sous  la  Vice-  pJJjJjJjjJJSc 
Royauté  du  Duc  d'Alcala,  les  ordres  précis  que  le  Roi  Philippe  t»  ttn  trtbm 
donnoit,  furent  caufe  qu'ils  trouvèrent  plus  d'attention,  &  de  fa »,ynos«v;- 
réfiflance  contre  leurs  entreprifes  ;  &  fuivant  les  tems  &:  les  cir- 
confiances  ,  les  SuccelVeurs  de  ce  Vice- Roi  s'y  opoférent  avec  t$Hi 
plus  ou  moins  de  menagemens. 

Le  Cardinal  de  Granvclle,  qui  ,  après  la  mort  du  Duc  £  AlcxU  , 
fut  chargé  du  Gouvernement  de  Naples,  ne  témoigna  pas  moins 
de  fermeté  que  fon  Prédccelfcur.  Malgré  les  promefles  que  le  Non- 
Tome  IV.  Ll  ce  avoit 
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ce  avoit  faites  en  Efpagne,  au  nom  du  Pape,  la  Cour  de  Rome 
continuoit  à  recommander  aux  Prélats  la  publication  de  la  Bulle; 
Le  Roi  Philippe  vivement  oflfcoic  de  ce  procédé»  écrivit  au  Vi- 
ccroi  deGranzelle  une  forte  Lettre,  dans  laquelle  il  fe  plaignoit , 
&  témoi^noit  en  même  tems  combien  il  étoit  irrité  de  la  manière 
de  procéder  de  cette  Cour  ;  il  difpit  entr'aurres  chofes  :  Es  fuerte 
cofa  ,  que  por  ver  que  y  o  folo  foy  cl  que  rcfpcto  k  la  Scde  Apf'Jiclica,  y  t  on 
fuma  vénération  mis  Rcynos  en  lugar  de  agradecermelo  ,  tomo  devian , 
fe  aproveeban  dello ,  para  quenrme  t-.fnrpar  la  auturidad  que  es  tan  ne- 
ceffaria ,  y  conveniente  para  el  fervicio  de  Dios ,  y  por  el  bue»  gozierno 
de  la  que  el  me  ba  cr.comcndado ,  y  as  ft  podria  fer  que  me  forfeffeu  a 
tomar  nuevo  camino ,  y  io  os  confieffo ,  que  me  traben  muy  canfado ,  y 
cerca  de  acazcrftrnc  la  paciencia,  por  muebo  que  tengp,  y  fi  a  efto  fe  Ucga 
(y)  On  trou-  podria  fer  que  a  todos  pefiffe  dtllo  (y).    Le  Cardinal  de  Granzclle 
ve  ce  dit    connoiffant  par  là  quelles  croient  les  intentions  du  Roi,  fut  très 
raportédans  attentif  à  s'y  conformer,  enforce  que  Y  Archevêque  de  Rflfftno  ayant 
ime  Conful-  publié  la  Bulle,  fur  ce  qu'il  fut  conftaté  que  l'un  de  fes  Officiers 
V"0"  ("on  Caïques  y  avolt  cu  Part>  i'  'c  fic  mettre  en  Prifon  ,  où  après  y 
lui  de  lira-  avo,r  féjourné  plufieurs  mois,  il  mourut. 

banc  à  \'Ar-  Autant  qu'il  nous  refte  de  Mémoires  fur  la  conduite  que  tint 
cbUtt :  Uef>o!d  jc  Vice -Roi  Duc  d'Offô)iey  lefquels  nous  devons  tous  aux  foins  du 
i"j7  Taper-  laborieux  Bartbclcmi  ( hioccarello ,  il  paroit  qu'il  fuivit,  autant  que 
lie  par  Van-  le  tems  put  le  lui  permettre,  les  traces  du  Cardinal  de  GranvcHe: 
E»pen  de  vit-  En  effet,  fur  l'avis  qui  lui  fut  donné  que  VEvcque  dUiento  avoit 

%£Sk,M*  »>ub,ié  la  Bu,,c  dans  cette  Vi,!c  un  D""anche  de  l'année  158.?. 

mua. fol.  m-  dans  une  Méfie  folemnclle  ,  il  donna  au  nom  du  Roi  ,  le  12. 

Octobre  ,  des  ordres  à  François  Cara'ft  Gouverneur  de  la  Terre 
d'Ocrante  ,  de  s'informer  s'il  étoit  vrai  que  ce  Préiat  eut  publié 
cette  Bul'e  ,  ou  quelque  autre  qui  ne  fut  pas  pourvue  de  VLxe- 
quatur  R-gium  ;  que  fi  quelques  Laïques  y  avoient  cu  part ,  il  les 
fît  aiRter,  &  lui  envoyât  la  copie  des  informations  qu'il  auroit 
priiez ,  pour  y  être  enfuite  pourv  u  par  lui  ,  ai n fi  qu'il  jugeroit 
convenable  ;  mais  comme  il  fe  trouva  qu'aucuns  Laïques  ne  fu- 
rent charges,  &  que  la  Bulle  n'avoit  point  été  affichée  ,  mais 
feulement  publiée  de  vive  voix  ,  que  d'ailleurs  l'Evcqae  n'avoit 
«ucuns  biens  à  lui  apa-tenans  djns  le  Royaume,  le  Duc  dO/onc, 
dans  le  raport  qu'il  fie  au  Roi  le  25.  Janvier  de  l'année  fuivsn- 
te,  lui  repré "entoie,  qu'il  n'avoit  pis  pu  prendre  dans  ce  cas  les 
me  ures  dont  s'étoient  fervis  le  Duc  d'Alcal  i  Se  le  Cardinal  de  Gran- 
vdlc  fes  Piédéctfilurs  ,  parce  que  les  circonftanccs  étoient  diffé- 
rentes, en  ce  que  la  Bulle  n'avoir  point  été  affichée,  &  qu'au- 
ct  n  Laïque  ne  fe  tromoit  compromis  dans  la  pL.b  c.ir.on  qui  en 
aveitété  faite;  qu'il  ctoit  dans  l'inteution  de  citer  l'Evéque  a  Na- 
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pics ,  ic  de  làifir  les  revenus  de  fon  Evêçhé ,  mais  que  jufqucs  à 
ce  qu'il  eût  connu  les  volontés  de  Sa  Majefté,  il  aroit  cru  ne  de- 
voir faire  autre  chofe  que  d'apeller  l'Evéque  par  devant  lui  ,  & 
d'ordonner  au  Comte  d'Ugento  de  l'informer  de  la  nature  &  de  la 
quantité  des  revenus  de  ce  Prélat,  afin  qu'on  fût  en  état  de  lui 
expédier  un  ordre  au  nom  du  Fifc ,  ad  oficndendim  titulum ,  & 
parce  moyen,  impoferà  fa  conduite  la  jufte  punition  qu'elle  mc- 
ritoit. 

Les  faits  que  nous  venons  de  raporter,  &  qui  ont  été  puifés 
dans  les  Constations  que  le  Duc  iAlcala  envoya  au  Roi  Phi- 
lippe en  Efpagne,  &  des  réponfes  du  Roi  qui  font  enregiftrées 
à  la  Chancellerie  de  Naples,  joints  au  témoignage  d'un  Auteur 
contemporain  ,  dont  le  poids  &  la  fidélité  font  autfi  connues 
que  l'eft  celle  du  Préfident  de  Tbou ,  démontrent  le  peu  de  fin- 
cérité  du  Cardinal  Albiiius  ( <.),  qui  n'eut  point  honte  d'avancer  Ca«i>. 
que  la  Bulle  avoit  été  reçue  dans  les  Royaumes  d'Efpacnc,  &  no-  Ain,V '^'f- 
tamment  dans  celui  de  Naples  ;  maigre  ce  qu  avoit  cent  Salgado  ^    caf,  ?0. 
(a)  ,  au  contraire,  de  meme  que  le  Régent  Tappia  (b) ,  qui,  h  n-tm.  403. 
dans  fon  Traité  De  Contrabandis  Clericorum  affirme  avec  vérité  îcJioÂo" 
qu'elle  ne  fut  point  reçue;  cependant  qui  ne  feroit  étonne  des  de  Pi*te&* 
paroles  fuivantes  avec  lefyuelles  ce  Cardinal  Albiiius  a  projetté  Rcg.  par.  1. 
d'en  impofer  au  Public;  Totum  enim  conttarium  apparet ,  dit -il  ,  'Bpr*" 
ex  conjaltationibus  ,  &  literis  Air  dus  ad  Regem  Cttbolicum  Phi  lu-  ^  "tent. 
pu  M  II.  à  Duce  de  Alcala  Prorcgc  Ncapolis  de  anno  1567.  videlicer ,  gui!,  p*'-  t. 
Bullam  banc  fui  fie  ,  non  fvlum  in  Cizitate  Neapdis  ,  fid  per  totum  c»p.i.».  "4- 
Regnum  publicatam.    Bien  loin  que  par  ces  Lettres  ,   Se  Confulta-  jg  J^JJJJ 
tiotlt,  on  puilfe  conclure  que  la  Bulle  ait  été  reçue  dans  le  Royau-  eler.  num. 
nie  de  Naples,  on  voit  au  contraire,  que  lors  que  les  Eveques  77-  &  Ml- 
entreprirent  de  la  publier,  ils  en  furent  repris:  On  ne  fauroit, 
il  cft  vrai ,  difeonvenir ,  que  malgré  les  intentions  du  Roi  ,  ces 
Prélats  excités  par  la  Cour  de  Rome,  eurent  la  hardiclfe  d'etre 
Réfractai res  aux  ordres  de  leur  Souverain ,  en  publiant  la  Bulle» 
mais  on  rendit  toutes  ces  démarches  infrudtuctifes  ,  puis  qu'on 
continua  l'exaction  des  Impofieions,  &  qu'on  en  établit  même  de 
nouvelles  ,  fans  demander  aucune  aprobation  du  Siège  Apoitoli- 
que  ,  VExccjuuur  Rigium  refta  dans  toute  fa  force ,  les  Magiftrats 
ne  furent  point  gênés  dans  les  fondions  de  leurs  Emplois  ;  la  lor- 
tie  de>  grains  hors  le  Royaume  fut  défendue  comme  auparavant, 
&  l'on  ne  fourniffoit  aucunes  proviiïons  de  bouche  pour  la  Ville 
de  Rome ,  fans  avoir  obtenu  une  Permiflion  Royale. 

On  doit  encore  ajouter  bien  moins  de  foi  à  ce  que  dit  îc  Car- 
ditul  Albiiius,  que  le  Roi  Philii'pb  II.  avoir  cnlîn  conluiti  à 
la  publication  de  la  Bulle  ,  &  que  dans  les  inftruétions  données 
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au  Marquis  de  las  Navas  qu'il  envoya  à  Rome  en  1578,  îl  recon- 
noinbit  que  cette  Bulle  avoir  été  publiée  6c  acceptée  dans  tous 
fes  Royaumes  ;  De  Tbou  témoigne  le  contraire  ,  en  difant  que  le 
Pape  s'étoit  relâché  de  fa  première  ardeur  fur  ce  fujet  ;  de  même, 
le  Roi  Philippe  écrivit  au  Duc  d'Alcata ,  que  Pie  V.  avoit  or- 
donné qu'on  fufpendit  jufques  à  nouvel  ordre  la  publication  de 
la  Bulle  ;  enfin  ,  après  que  le  Marquis  de  las  Navas  eut  été  en- 
voyé i  Rome,  le  Cirdinal  de  Granvelle,  6c  D.  Pierre  de  Giron  Duc 
fOflbne ,  qui  fut  Vice-Roi  depuis  l'année  1582.  jufques  à  1586. 
s'oppoférent  aux  attentats  des  Evéques  ;  &  leurs  SuccefTeurs  tin- 
rent la  même  conduite ,  quoi  que  les  circonftances  des  tems  ne 


fcifoit  le  Duc  d'Alcala. 

Si  les  Efpagnols,  au  lieu  de  temporifer,  euucnt  employé,  com- 
me on  le  fit  en  France  ,  les  (culs  moyens  propres  à  contenir 
l'ambition  démefurée  des  Eccléfîaltiques ,  les  Flateurs  gages  de  la 
Cour  de  Rome  n'auroient  pas  eu  occafîon  d'écrire  les  àbfurditcs 
que  nous  venons  de  raporter  ,  &c  d'autres  plus  grandes  encore , 
toutes  (î  préjudiciables  au  Pouvoir  &  Jurifdi&ion  de  nos  Rois  ; 
mais  comme  fouvent  on  négligea  de  punir  les  Evéques,  6c  les 
Curés  qui  publioient  la  Bulle ,  que  l'on  fe  contenta  de  pourvoir 
à  des  cas  particuliers,  en  prévenant  ces  Prélats  lors  qu'ils  vou- 
loient  en  faire  ufage ,  &  la  mettre  en  exécution  ;  les  Auteurs  Ec- 
cléfîafHques,  fous  prétexte  que  cette  Bulle  étoit  publiée,  qu'ils  la 
voyoient  affichée  aux  Portes  des  Eglifcs  6c  des  Confeflîonaux  , 
ont  pris  occafion  de  dire  qu'elle  avoit  été  reçue  dans  le  Royau- 
me ;  6c  c'eft  ainfi  que  le  Cardinal  Albiiius  ,  comme  Témoin  ocu- 
laire ,  dit  :  Et  igo ,  qui  fer  triennium  exercui  Officium  Auditoratus 
Kunciatur*  Neapolis  ,  fub  felic.  rcc.  Vrbani  VIII.  Pontificat* ,  tefior 
teceptationem ,  &  ejus  ufum  in  prxdiffa  Civitate,  &  Rcgno.  Cet  Au- 
teur iqnoroit-il  que  lors  que  les  Evcques  vouloient  le. prévaloir 
de  la  Bulle ,  le  Confeil  Collatéral ,  &  le  Délégué  de  la  Jurifdic- 
.tion ,  y  mettoient  ordre  fur  le  champ;  que  de  fon  tems,  on  éta- 
bliffoit  de  nouvelles  Impofitions  fans  aucune  permiflion  du  Siège 
Apoftolique  ;  qu'on  défendoit  d'envoyer  à  Rome ,  6c  dans  l'Etat 
Ecclcfiaftique ,  aucunes  provifions  de  bouche,  fans  une  Permiflion 
Royale  ,  malgré  que  fuivant  cette  Bulle  on  ne  pût  entreprendre 
rien  de  femblable  ?  Les  Eccléfiafliques  demandoient  même  toutes 
les  années  la  pcrmifTion  de  fortir  les  grains  :  &  au  furplus ,  on 
ne  changea  rien  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  avant  la  publication  de 
cette  Bulle. 

La  conduite  ménagée  des  Efpagnols  fut  encore  caufe  que  les 
Evcques  du  Royaume,  en  donnant  leurs  Décrets  dans  leurs  Sino- 
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des  Diocéfains,  fe  fervoicnt  de  la  Bu!le  ,  &  la  citoicnt  fouvent; 
mais  malgré  cela,  les  Décidons  de  leurs  Sinodes  n'étoient  point 
reçues  pour  les  articles  en  conteftation ,  &  on  leur  empéchoit  de 
les  mettre  en  exécution.  Nos  Provinces  font  pleines  de  ces  fortes 
de  Sinodes ,  mais  il  n'en  cft  aucun  qu'on  ofe  mettre  en  pratique. 

C'eft  aufli  par  la  même  raifon,  que  les  Ecrivains  Eccléliaftiques, 
&  particulièrement  les  Cafuiftes  ,  ont  rempli  leurs  Ouvrages  de 
maximes  aufli  faufles  que  préjudiciables  à  la  JurifdiCtion  Royale, 
fans  qu'on  daigne  fe  donner  les  foins  nécelTaires  pour  contenir 
leur  plume;  Tels  ont  été  entr'autres,  Marta ,  D'une ,  &  DtlBene» 
qui  ont  avancé  que  la  Bulle  In  Coena  Domitù,  ainn*  que  toutes  les 
autres,  obligeoient  les  confcienccs ,  même  dans  les  Royaumes  où 
ces  Bulles  n'avoient  pas  été  reçues ,  parce  que  pour  les  provifions 
du  Pape  il  n'étoit  befoin  ni  de  publication  ni  d'acceptation,  & 
qu'il  fiiffifoit  qu'elles  futfent  publiées  in  acie(ampi  Flora. ,  ad  valvas 
Bafilic*  D.  Pétri ,  &  dans  les  autres  Lieux  de  Rome  accoutumés , 
pour  obliger  tous  les  Princes  ,  &  toutes  les  Nations  du  Monde 
Chrétien;  Que  le  Pape  tenant  immédiatement  fon  authorité  de 
Dieu,  fes  Loix  n'ont  befoin  ni  de  publication  ni  d'acceptation, 
ainlî  que  cette  meme  Bulle  In  Ccena  Domini  le  décide.  Maximes 
d'autant  plus  erronées,  &  dangereufes,  qu'il  s'enfuivroit ,  que  les 
Princes  qui  tiennent  également  leur  pouvoir  de  la  main  de  Dieu 
feroient  obligés  de  le  ibumettre  aveuglément  i  tout  ce  qu'il  plai- 
roit  aux  Papes  d'inférer  dans  leurs  Bulles  ,  en  outrepaflant  les  li- 
mites de  l'Autorité  Spirituelle,  au  préjudice  de  la  Temporelle.  Ma- 
ximes enfin,  contraires  â  l'obligation  précife  dans  laquelle  les  Sou- 
verains de  la  Terre  font  de  ?eiller,  pour  la  confervation  de  leurs 
Etats,  aux  nouveautés  que  Rome  voudroit  introduire  ,  &  de  s'op- 
pofer  aux  atteintes  qu'on  entreprendroit  de  porter  à  leurs  droits, 
comme  à  ceux  de  leurs  Sujets. 

On  peut  confulter  fur  cette  matière  V<tn-Efpcn  (b) ,  favant  Prêtre,   0)  Van-e«- 
&  célèbre  Profeneur  en  droit  Canon  dans  l'Académie  de  Louvain,  promUai%dc 
qui  a  compofé  un  Traité  particulier  imprimé  à  Bruxelles  en  171  î,  Etcl.p0r,L 
dans  lequel  il  réfute  les  erreurs  de  ceux  qui  foutiennent  les  maxi-  f*r  tenu». 
mes  de  la  Cour  de  Rome.  Ces  Ecrivains  pafïîonnés  étoient  mime 
pafTés  jufques  à  dire  ,  que  qui  penfoit  différemment  d'eux  étoit 
fufped  d'Héré.'ie ,  &  pouvoir  être  dénoncé  à  l'inquifition  ;  &  ce 
qu'on  ne  fat-roir  entendre  fans  être  faifi  ou  de  mépris,  ou  d'in- 
dignation, leur  délire  a  été  tel,  qu'il  les  a  encore  porté  à  foiitenir 
que  ceux  même  qui  difputoicnt  fur  le  fait,  c'eft-â-dire,  fur  la 
qucfruM»  s'il  étoir  vrai  que  dans  une  telle  Province,  la  Bulle  eût  CO Atnx. 
été  acceptée  ,  ou  rejettée,  devenoient  aufli  fufpcéts  d'Héréfie;  le  l"0£"'"?*' 
Cariinal  Albitius  (c)  raporte  que  de  fon  tems  tous  les   Ona-  413.' 

Ll  5  lificttcurs 


Digitized  by  Google 


27o  HISTOIRE  CIVILE 

locateurs  du  Saint  Office,  nemine  excepto,  avoient  par  ordre  d'Ale- 
xandre y  11.  déclaré  fauflc,  téméraire,  erronnée,  injuneufc  à  l'au- 
torité du  Saint  Pére,  &  tendante  au  Schifme ,  la  proportion  fui- 
vante:  Bulla,  qux  promulgatur  In  Cetna  Domini ,  non  efi  in  Bclgio  nfu 
recepta,  juxta  probabilem  ntultorum  opinionem-.  Ce  Cardinal  en  cite  le 
décret,  qui  rut  donné  le  20.  Septembre  1657.  Cependant  quc'le 
preuve  plus  forte  pouvoit-on  avoir  de  l'inobfervation  de  cette 
Bulle  ,  que  la  Bulle  elle-  même  qui  deftend  aux  Princes  d'établir 
de  nouvelles  Impofitions  fans  la  permiflion  du  Siège  Apoftolique, 
qui  excommunie  les  Magiftrats  qui  empêcheront  aux  Juges  Ecclé- 
flaftiques  d'exercer  leur  Jurifdiclion  contra  quofcnmque;  par  laquelle, 
en  un  mot  ,  le  Sacerdoce  entreprend  de  brifer  à  Ces  pieds  les 
Couronnes ,  &  le  Pape  de  s'ériger  en  Monarque  fur  tous  les  Kois 
&  Princes  de  la  Terre. 


CHAPITRE  V. 

Contcjtations  au  fitjet  de  /'Excquatur  Rcgium  des  Bulles , 
Refiriis  du  Pape  ,  &  autres  Vrovtjiotis  que  la  Cour  de 
Rome  envoyé  dans  le  Royaume. 

ON  ne  fauroit  fe  difpenfer  de  reconnoitre  ici  la  main  de  Dieu, 
qui  tandis  qu'elle  permit  que  Pie  V.  animé  d'un  zèle  fans 
bornes ,  8c  d'une  intrépidité  fans  égale  ,  entreprit  de  réduire  le 
Royaume  de  Napics  fous  le  joug  des  EccJéfiaftiques  ,  fufeita  d'un 
aurre  coté  le  Duc  d' Alcali ,  dont  la  vigilance  &  la  fermeté  con- 
trebalancèrent ces  attentats  ,  &  réduifirenr  les  chofes  au  jufie 
point  fixé  par  Dieu  même  ;  Rende*,  à  Qfar  ce  qui  apartient  à  Ci  far, 
&  à  Dictt  ce  qui  efi  de  Dieu. 

Nous  avon;  vu  que  la  Bulle  In  Cenx  Domini  deffendoit  aux 
Sujets  de  payer  à  leurs  Souverains  aucunes  Impofitions  ,  fi  pre- 
mièrement elles  n'avoient  été  apronvées  par  le  Siège  Apoftolique; 
mais  le  Duc  d' Alcala  ne  s'arretanr  point  à  des  deffenfes  données 
par  edui  qui  n'avoit  pas  droit  de  les  faire  ,  continua  à  exiger 
toutes  les  Charges  publiques  légitimement  impofées  par  Décret 
&  apiobation  Royale.  Certe  même  Bulle  privoit  les  Princes  des 
Droits  les  plus  éminens  de  leur  C  ouronne  ;  mais  un  attentat  fi 
préj'.'Jicab'e ,  &  qui  ne  tendoir  pas  à  moins  qu'à  renverfer  tout 
l'ordre  de  la  Société,  fut  bien-tôt  repouffé.  En  un  mot,  la  Cour 
de  Rome  ttendoit  les  vaftes  projets  de  fon  ambition  jufqnes  â 
foumettre  entièrement  l'Empire  au  Sacerdoce  ;  mais  ce  deifcin , 
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comme  contraire  aux  Décrets  immuables  de  la  Providence,  ne 
put  pas  arc  fuivi  d'un  heureux  Cucccs. 

Cependant  les  Papes  toujours  attentifs  à  ce  qu'ils  imaginoient 
être  des  intérêts  de  l'Eglifc  ,  confiants  dans  leurs  pourfuites ,  veil- 
laient incelTamment  fur  tous  les  momens  où  ils  pourroient  les 
*  faire  valoir  avec  le  plus  d'avantage  :  C'eft  en  conféqucncc  de  ces 
fenrimens  qu'on  chercha  à  enlever  à  nos  Rois  une  Prérogative  fi 
précieufe,  qu'ils  la  regardoient  comme  le  plus  ferme  apui  de  leur 
autorité  ;  Nous  entendons  parler  ici  de  \  Lxcqnatur  Rcgiitm ,  dont 
il  faut  que  les  Bulles  ,  Se  généralement  toutes  les  Provisions  qui 
émanent  de  la  Cour  de  Rome,  foient  pourvues,  pour  pouvoir  les 
mettre  en  exécution  dans  le  Royaume.  Pic  V ,  plus  qu'aucun  au- 
tre de  fes  Prédécefleurs  ,  avoir  une  telle  averfion  pour  ce  frein 
aux  abus  de  l'autorité  Pontificale  ,  qu'il  le  regardoit  comme  i  n 
avilûTement  de  la  dignité  du  Saint  Siège,  St  qu'il  rit  tous  fes  ef- 
forts pour  le  fuprimer ,  &  le  détruire.  Ses  Succcflcurs  imitant  fa 
conduite  ,  la  Cour  de  Rome  ,  les  Prélats  du  Royaume  ,  tous  ten- 
tèrent,  par  diftlrens  moyens,  de  renverfer  cette  barrière,  contre 
laquelle  fouvent  leurs  idées  démefurées  de  domination  renoient 
échouer. 

Mais  auflî  nos  Rois  Ce  fignalérent  par  leur  fermeté  inébranlable 
à  réfifter  aux  entreprifes  qu'on  fît  contre  un  droit  fi  cffcntiel  à 
leur  Couronne ,  enforte  que  préfentement  il  eft  établi  avec  plus 
de  folidité  que  jamais.  Nous  croyons  devoir  r  a  porter  ici,  quelle 
en  fut  l'origine,  comment  il  s'clt  confervé  dans  le  Royaume  fous 
tous  les  Princes  qui  en  ont  été  les  Maires,  les  conteftations  qu'il 
y  a  eu  à  ce  fujet  avec  la  Cour  de  Rome,  particulièrement  fous 
la  Vice  royauté  du  Duc  d'AkeUs  &  enfin  par  quelles  raifons,  & 
comment  YExcquatur  Regi/tm  s'eft  affermi  au  point  que  nous  pou- 
vons le  regarder  préfentement  comme  inébranlable. 

Les  Ecrivains  Ecciéfiafriques  qui  ont  voulu  concéder  ce  droit, 
ne  fc  font  pas  contentés  d'alléguer  les  raifons  générales  qui  ont 
été  raportées  ci- devant,  que  les  Bulles  Se  les  Refcrits  da  Pape 
n'ont  befoin  d'aucune  acceptation,  ou  publication,  que  de  celles 
qui  fe  font  à  Rome.  Ils  ont  encore  ajouté  un  autre  motif  parti- 
culier à  ce  Royaume;  Confondant  le  Qmpftttmem  Rayai  qu'il  fa- 
loit  anciennement  obtenir  de  nos  Rois  pour  la  validité  des  élec- 
tions de  tous  les  Prélats  du  Royaume  ,  avec  YExequMur  Rcgi.snt 
nécefTaire  pour  l'exécution  de  toutes  les  provifions  qui  viennent  de 
la  C  our  de  Rome  ,  ils  ont  prétendu ,  que  comme  par  les  invefli- 
turcs  qui  furent  donnée:,  aux  Princes  de  la  Maifon  $Anjm  ,  St  par 
celles  qui  ont  été  expédiées  jufqucs  a  préfent ,  ce  premier  droit 
fc  trouvoit  fuprimé*  VExe$namr  le  dévoie  être  ai.fli.    Ccfl  fur  ce 
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fondement  que  dans  les  Mémoires  prcfentés  par  le  Cardinal  Aie- 
xandrin  au  Roi  Philippe  II,  lors  que  Pie  V.  fon  Oncle  l'en- 
ta Arch-v.  voya  comme  Légat  à  Madrid  (a),  en   Ce  plaignant  de  ce  que 
Calt.  S.  Ang.  dans  jc  Royaume  de  Naplcs  ,   les  Décrets  du  Concile  de  Trente 
c*p.  49.*.tt.  Soient  violés  en  un  grand  nombre  d'articles,  il  dit,  entr'aurres. 

chofes  ,  jQj^on  employait  mille  moyens  pour  empêcher  l'exécution  des 
,  Lettres ,  &  autres  Expéditions  ApoflUiques  ;  auxquels  abus ,  &  particu- 

lièrement à  celui  qui  fe  commet  au  Jujet  de  /Excquatur  Rcgium  ,  Sa 
Maje/lé  étoit  obligée  par  fon  propre  ferment  de  remédier  ,  ainft  quelle 
peut  le  voir  par  les  claujes  des  Jnvcjlitures  données  par  Jules  II.  à 
Ferdinand  le  Catholique  ,  &  par  Jules  III.  à  Sa  Majejlè  Ble- 
même ,  dont  elle  avoit  juré  l'exécution. 

Pour  foùtenir  d'autant  mieux  l'équivoque,  les  DefFenfeurs  des 
prétentions  de  la  Cour  de  Rome  fabriquèrent  au  Droit  à'Exequatur 
Rcgium ,  une  origine  abfolument  fabulcufe;  ils  prétendirent  qu'il 
n'avoit  été  introduit  dans  le  Royaume  ,  &  commencé  à  être  mis 
en  ufage  dans  les  Provifions  des  Prélats  des  Eglifcs  Cathédra- 
les, uniquement  pour  connoitre  auparavant,  s'ils  étoient  Enne- 
mis ,  ou  mal  intentionnés  contre  le  Roi ,  &  afin  qu'on  ne  reçut 
pas  des  Perfonncs  fufpedes  de  méditer  des  entreprifes  propres  à 
produire  des  défordres ,  &  des  révolutions  ;  que  cette  coutume 
avoit  pris  naiifance  dans  un  tems  que  le  Royaume  étoit  tout  en 
troubles  à  l'occafîon  des  différens  Princes  qui  afpiroient  a  s'en 
rendre  les  Maîtres ,  &  lors  qu'à  chaque  inftanc ,  le  fort  journa- 
lier des  armes  faifoit  que  l'un  chaffoit  l'autre.    Telle  cft  précifé- 
ment  l'origine  qu'il  plut  au  Pape  Qément  VUS.  d'attribuer  au 
Droit  d'Exequatur  Rcgium  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  de  fa  propre 
main  le  5.  Octobre  1596.  au  Viceroi  Comte  d'Olivares  ;  6c  il  en 
tiroit  la  conféquence  qu'il  faloit  alors  fuprimer  ce  droit,  puis  que 
le  Royaume  n'étoit  plus  agité  de  Guerres ,  qu'il  jouïffoit  de  la 
tranquillité  de  la  Paix  ,  &  qu'il  n'y  avoit  matière  à  aucun  foup- 
(ÏÏCmoc  a  Ç°n  contrc  perfonne  (b). 

«pot  té  cette  Mais  en  confondant  ainfi  deux  chofes  entièrement  diftinétes, 
Lettre/*  .1  y.  dont  l'une  a  une  origine  toute  différente  de  l'autre  ;  en  donnant 
leTom  1  n$  ccs  mot^s  *  I'établiffcment  de  YExequatur  Regiumt  qui  dans  les  Etats 
desMS.  Giu-  des  Princes  Chrétiens  y  prit  naiflance  en  même  tems  que  la  Prin- 
rifd.  cipauté,  cVla  PuifTance  Royale  j  c'eft  aflurément,  ou  donner  dans 

une  erreur  bien  groffiére ,  ou  pour  foùtenir  d'injuftes  prétentions 
apellcr  à  fon  fecours  de  fubriles  rufes. 

Le  Lonfemcment  Rvyal,  qui  anciennement  étoit  neceffaire  dans 
toutes  les  Elections  des  Prélats  du  Royaume ,  ne  s'établit  point 
principalement  par  la  raifon  raportée  ci  -  deflus  ,  mais  par  un  au- 
tre motif,    favoir,  parce  qu'auparavant  les  Princes  avoientpart  à 

ces 
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ces  Elections;  foit,  comme  dit  Duaren  (c),  à  caufe  qu'ils  réunif-  (r)  DuAB.dc 
fent  en  leurs  perfonnes ,  &  repréfentent  les  Droits  du  Peuple  qui  Sacr.  Eccl. 
concouroit  avec  le  Clergé  aux  Elections  des  Prélacs  ;  foit  par  la  Mm* 
conî-dération  qu'ils  avoient  eux-mêmes  fondé>  reparé,  ou  enrichi  les 
Egîifes,  enforre  qu'ils  fe  réfervérent  ce  Droit,  que  perfonne  ne  pour- 
roit  en  être  mis  en  poflcflîon  fans  leur  aprobation ,  &  s'attribuè- 
rent mtme  celui  d'en  invertir  les  Prélats  avec  le  bâton  Paftoral  & 
l'anneau  ,  non  pas  pour  ce  qui  pouvoir  regarder  le  fpiriruel  de  l'em- 
ploi, qui  n'éroit  point  de  leur  dépendance,  mais  au  fujet  des  biens 
temporels  qu'eux  ou  leurs  Prédécefleuts  avoient  donné  aux  Egli- 
fes.  C'eft  ainft  que  fous  la  Domination  des  Princes  Normands  ,  qui 
furent  libéraux  jufquesà  la  prodigalité  pour  doter  les  Eglifes,  au- 
cune Ele&ion  des  Prélats  ne  fe  faiibic  fans  leur  aprobation.  La  mê- 
me chofe  fe  pratiqua  fous  le  régne  des  Princes  de  la  Maifon  de 
Suabc ,  &  jufques  à  ce  que  Charles  I.  d'Anjou ,  invité  par  le  Pape 
à  la  conquête  du  Royaume ,  voulut  bien  confentir  dans  l'Invefticure 
qui  lui  en  fut  donnée,  que  fon  aprobation  ou  confentement  ne 
feroit  plus  nécclfaire  pour  l'éle&ien  des  Prélats. 

Mais  cette  ftipulation  ne  fuprima  point  le  Regium  Exequatur  ,  ni 
le  Droit  de  remédier  aux  Provifions  que  Rome  accordoit,  dans  le 
cas  que  celui  qui  étoit  pourvu  fe  trouvât  fufpecT: ,  ou  Ennemi  du 
Roi ,  parce  que  ce  Droit  dérive  d'un  autre  principe.  Le  Pape  ÀV- 
colaslV.  le  déclara  exprefTement  dans  une  Bulle  donnée  le  2S  Juil- 
let 1288,  fous  le  régne  de  Charles  11.  d'Anjou,  dans  laquelle  il 
d:t;  Que  ceux  qui  feront  fufpccis  au  Roi  (d)  ne  pourront  point   (d)  Cfttoe. 
être  élevés  aux  dignités  d'Archevêque  ,  d'Eveque ,  &  autres  Prélatu-  *e"g°g"j]e 
res  du  Royaume.    Le  défirtement  de  Charles  I.  fur  leconfen-  ^e 4>Urje 
tement  Royal  pour  les  Elections ,  n'éteignit  point  non  plus  le  Droit  Regio  Exe. 
de  préfentation ,  ou  de  nomination  aux  Eglifes  qui  avoient  été  fon-  luatur. 
dées ,  ou  richement  dotées  par  nos  Rois  ,  ou  leurs  Prédécelfeurs  , 
Se  qui  par  cette  raifon  étoient  de  Patronage  Royal  ;   &  c'eft  de  là 
que  pour  prévenir  les  difficultés  continuelles  qui  s'élevoient  avec  la 
Cour  de  Rome  au  fujet  des  Eglifes  Cathédrales,  l'Empereur  Char- 
les S>wnt  fit  avec  dément  VU.  le  Traité  donc  nous  avons  ci-de- 
vant parlé  fort  au  long. 

VExequatur  Rcgium  qu'on  accorde  non  feulement  aux  Provifions 
qui  s'expédient  à  Rome  pour  les  Prélatures,  &  les  autres  Bénéfices 
du  Royaume  ,  mais  encore  à  toutes  les  Bulles,  &  Rcfcrits  du  Pa- 
pe, même  aux  Brefs  pour  les  Jubilés  &  les  Indulgences,  n'a  point 
la  même  origine,  ne  prend  point  fa  nailTance  du  trouble  des  Guer- 
res, &  de  la  crainte  que  le  Prélat  élu  ne  tut  mal  incentionné  con- 
tre le  Prince  dans  ces  tems  où  fouvenc  le  Trône  changeoit  de  Maî- 
tre ;  Son  origine  cil  plus  ancienne,  il  eft  né  non  feulement  dans 
Tome  IV.  Mm  le 
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le  Royaume  de  Naples ,  mais  encore  dans  tous  les  Etats  des  Prin- 
ces Chrétiens ,  avec  la  Principauté  même  ;  il  leur  apartient  titulty 
fui  Principatus  ,  ou  bien  ,  Jure  Regalix  ,  comme  l'a  bien  prouvé 
(i)  Van-Ei-  Van  -  Efpen ,  ce  favant  Prêtre ,  ce  grand  Théologien  de  Louvain  (e). 
pen  Trac*.    Ce  Droit,  en  un  mot,  fut  établi  pour  la  conîervation  des  Etats, 
Dar  nr°Eccf  a^n       ^CS         Etrangers  on  ne  pût  point  y  faire  naitre  des  oc- 
fart.  i.c*p.{.  cafions  de  tumultes  &  de  défordres;  enforte  qu'il  fut  toujours  per- 
mis aux  Souverains,  &  que  même  il  eft  de  leur  devoir,  toutes 
les  fois  que  dans  leurs  Etats  on  envoie  du  dehors  des  tirres  par 
lefqucls  on  entreprend  d'y  exercer  quelque  Jurifdiétion  Spirituelle 
ou  Temporelle,  ils  font  indifpenfablcmcnt  obligés  de  les  faire  exa- 
miner attentivement  avant  d'en  permettre  l'exécution. 

Cette  précaution  eft  d'autant  plus  néceftàirc ,  que  la  Cour  de  Rome* 
s'étoit  dès  longtcms  arrogé  une  autorité  qui  execdoit  les  juftes  bor- 
nes du  Pouvoir  Spirituel,  Se  que  fouvent  elle  s'ingéroit  à  décider  des 
queftions  dont  elle  n'avoit  pas  le  Droit  de  connoitre,  &  qui  inté- 
refloient  l'Autorité  Temporelle  des  Princes.  Auflï  établit  -on  l'ufage, 
que  fi  les  Provisions  émanées  de  Rome  doivent  erre  exécutées  con- 
tre des  Laïques  ,  il  faut  pour  cet  effet  implorer  le  Bras  Séculier  ; 
alors  les  Magiftrats ,  non  pas  comme  de  (impies  Exécuteurs  des* 
ordres  qui  leur  font  préfentés  ,  mais  après  les  avoir  bien  examinés, 
prêtent  leur  autorité  pour  les  faire  mettre  en  exécution ,  s'ils  les 
trouvent  juftes,  ou  dans  un  cas  contraire  la  refufent  entièrement. 
(  f)  Saicad.  Dans  Ies  cas  °ù-  i'  saS'c  uniquement  des  Eccléfiaftiques ,  d'affai- 
;*tm(}.  De   res  &  difficultés  fur  le  Spirituel ,  le  Roi ,  ou  en  fon  nom  le  Viceroi, 
Retent.BiiU.  accordent  YExcquatur ,  pourvu  néanmoins  qu'il  n'en  réfultc  aucun 
tcé>.C8  Pr°"  préjudice  aux  droits  delà  Couronne,  ou  à  ceux  des  Sujets,  éV  qu'il 
(£)  Van-Ei-  n'y  ait  rien  de  contraire  aux  Ufages  8c  Coutumes  de  la  Nation. 

pïn  DcPro-  Cc  n>cft  p0jnt  jans  l'idée  de  vouloir,  ou  confirmer,  ou  détruire, 

mulg.  11.  te-  ,  rn  ,      ,       ,     f  r      ,  i 

clef/  ubi  de  ce  que  le  Pape  a  ordonne,  qu  on  fe  fert  de  cette  précaution,  com- 

Plac  Reg.  me  fi  dans  les  Affaires  Eccléfiaftiques  &  Spirituelles,  il  étoit  fournis» 
t*r.  i.  cap.  i.  à  l'autorité  du  Prince  Séculier  (f)  ,  mais  uniquement ,  parce  que: 
''(/,fcovAR.  ^cs  s°uvc«"ains  obligés  à  ne  rien  négliger  pour  maintenir  la  tran- 
Fract.  qq.  quillité  dans  leurs  Royaumes  »  doivent  être  informés  de  cc  que 
ca».  io.  num.  contiennent  les  ordres  qu'on  y  envoie  des  Pays  Etrangers ,  dans  la 
Vi  Beticga  craintc  que  Par  ce  moyen  on  ne  répandit  dans  leurs  Etats  des 
in  fpeculo  chofes  propres  à  en  déranger  le  bon  Gouvernement.  Voila  quelle 
Brincipis  cft  la  raifon  cflenticlle  pour  laquelle  on  a  établi  cette  précaution 
rï/ltt.*  Vn  ^e  l' Extquatur ,  ainfi  que  Van-Efpen  l'a  démontré  fort  au  long  dans 
(*  Ca  h  d.  fon  Traité  De  Placito  Rcgio  (g  ),  &  comme  l'Evcque  Covarruvias  (b) 
de  Luca  Re-  &  Bcliuga  (i)  en  font  convenus ,  de  même  que  le  Cardinal  de  Luca  (^) 
CuV.  dïfc.  ».  ^lu'  a  rcn{,u  témoignage  que  par  cette  raifon  YExequatur  Regium 
'  16.'  '  étoit  en  ufage  dans  le  Royaume  de  Naplcs. 

AafliA 
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Auffi,  &  fur  des  fondemens  fi  importans,  aucune  Bulle,  Bref, 
Récrit,  Décret,  &  autres  Provifions.  émanées  de  Rome,  ne  font 
exemtes  d'obtenir  YExeqitatttr  ,  même  celles  pour  le  Jubilé  &  les 
Indulgences  (/).   Van-Efpen  /pafle  encore  plus  loin  (m),  &  prou-  (OVam-Ej- 
ve  par  divers  argumens ,  qu'on  peu  foumettre  les  Bulles  Dogmati-  "N  '  ( 
ques  à  cette  formalité  ;   non  pas  fur  le  fondement  que  le  Prince  $.  1.  &  i.  ' 
ait  le^droit  de  s'immifeer,  ni  de  décider  des  articles  de  Foi,  mais  t»)  Van-Ej- 
parce  que  les  claufes  dont  ces  Bulles  font  revêtues  fuivant  le  ftyle  L' .11'" 
moderne  de  la  Cour  de  Rome ,  les  rems ,  les  conjonctures  ,  Se  les  tot. 
occafions ,  dans  lefquelles  on  entreprendroit  d'en  faire  la  publica- 
tion ,  font  autant  de  choies  dont  il  importe  aux  Souverains  d'être 
informés.    Par  exemple  ,  Ci  outre  le  Dogme  réglé  dans  ces  Bulles, 
cV  les  peines  fpirituclîes  ordonnées  contre  ceux  qui  y  contrevien- 
dront, elles  paffoient  encore  à  en  prononcer  de  temporelles  ,  il  cil 
évident  que  le  Prince  a  intérêt  d'en  être  inftruit,  &  que  parcon- 
féquent ,  fon  examen,  fon  aprobation  ,  YExequMur,  y  eft  également 
néceuairc  ;  De  même  ,  il  peut  ne  pas  convenir  par  des  raifons  d'E- 
tat que  la  publication  s'en  faflTe  en  un  certain  tems ,  &  qu'il  foit 
plus  à  propos  de  la  renvoier  à  des  circonftanccs  plus  favorables  : 
II  eft  encore  divers  autres  cas  qui  ont  été  déduits  fort  au  long  par 
Van  -  Efpen ,  &  qui  tous  tendent  à  faire  connoitre  que  les  Bulles 
Dogmatiques  ne  doivent  non  p!us  que  toutes  les  autres  être  pu- 
bliées fans  en  avoir  obtenu  la  permiffion  du  Prince,  da;is  les  Etats 
duquel  on  prétend  en  faire  ufage.   C'cft  encore  par  les  mêmes  rai- 
fons ,  que  tous  les  Décrets  qui  le  font  à  Rome  dans  les  Congréga- 
tions du  Saint  Office,  8c  de  l'Indice,  qui  concernent  l'interdiction  . 
des  Livres,  dont  nous  avons  ci-devant  traité  amplement,  ne  s'exé-  de  JuriidS* 
cutent  point,  fans  être  pourvus  de  YExequatur  Regium.  m.  4.  <■*/>•  4. 

On  doit  encore  obfèrver  fur  cette  matière,  que  pour  accorder  To***" 
VExequjtur,  on  ne  procède  point  par  les  voies  ordinaires  ,  mais  ^Vi  m  m  unir, 
par  les  extrajudiciaires  j  fuivant  les  régies  d'Etat,  8c  de  Gouverne-  ci.  d»b.  10! 
ment ,  8c  non  point  fuivant  celles  du  Barreau.    On  peut  connoitre  num-  4-  *■  & 
par   là  combien  les  Cafuiftes  8c  les  Canoniftes  font  peu  verfés  Jf,*     »  „ 

S  A-  -r  .  -«......     Diana  p.  4. 

dans  cette  queltion  ,  puifque  croiant  que  cet  examen  fc  faifoit  fui-  tr.  j.  refit.  9. 

rant  le  cours  ordinaire  de  la  Juftice ,  ils  fe  font  récriés  dans  leurs  $•  >8»ur. 

Ouvrages  (») ,  que  les  Bulles  &  les  Rcfcrits  du  Pape  ne  pouvoienc  gStCrtt- 

pas  être  retenus  ni  examinés  par  des  Juges  Laïques,  puis  qu'ils  ciat.  q.  69. 

n'ont  aucune  Jurifdiâion  fur  les  Affaires  Eccléfiaftiques  &  Soi-  t>**  tôt. 

Par  les  mêmes  motifs,  il  eft  encore  à  remarquer;  Que  tous  les  part,  i.  De 

Tribunaux  de  Juftice ,  même  ceux  qui  jounTent  de  l'Autorité  Sou-  Exempt,  cl. 

yeraine,  n'ont  pas,  pour  cela  ,  le  droit  d'accorder  YExequatur  Re-  ij7^pj£ 

giitm  :  Cette  Prérogative  eft  refervée  aux  Confeiis  Suprêmes  des  vers  outra. 

Mm  2  Rois, 
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(o)  C  A  M  T  T  • 

Borkei.  in  Rois,  fpécialcment  chargés  du  foin  du  Gouvernement  de  l'Etat? 
Comm.  ad    Ainfi  dans  le  Royaume  de  Naples,  il  n'aparrient  qu'au  fcul  Con- 

c/;V*NaEs.  foi*  Collatéral,  dont  le  Viceroi  eft  le  chef,  d'accorder  cette  per- 
PiN.dePlac.  mifTîon;  &  aucun  autre  Tribunal  de  Jufiice  ,  de  quelle  autorité  qu'il 
Reg./w.  t.  fGjt  rcvttu  ,  ne  peut  s'arroger  ce  droit  (o)  :  Dans  les  autres  Etats 
'(«ÏCh  Ïoc.  des  p"nces  Chrétiens,  comme  en  Efpagnc  8c  en  France,  il  eft  éga- 
^/f.  4-  M-  S.'  lement  réferré  au  Confeil  Suprême  du  Roi ,  en  Flandre  à  celui  de 
Giunïd.  de  Brabant ,  &  dans  les  autres  Provinces ,  il  en  eft  de  même  (p).  Sui- 
quaturEXe"   vant  cctre  difpofition ,  le  Viceroi  Z>.  Pierre  de  Tulide  cenfura  en 

(r)  Covar.  1551.  le  Régent  &  les  Juges  du  Vicariat,  qui  avoient  entrepris  d'ac- 
Pradt.  <ju.     corder  ÏExequatur  Reçium ,  &  leur  défendit  de  s'arroger  à  l'avenir 

ce  Droit'  "oit  réfervé  au  rcul  Viceroi  &  à  fon  Confei',  Colla- 
in  Speculo  ferai  ,  fans  que  les  Tribunaux  ordinaires  chargés  de  l'adminifti.ttion 
Princ.  rubr.    de  la  Juftice  puflent  en  prendre  connoiflance  (t\  ). 

rd-  Cette  Pr  érogative  n'eft  point  particulière  au  Royaume,  &  aux 
(f)CivALio»  feuls  Rois  de  N.iples,  comme  quelques  perfonnes  l'ont  peut-être 
Comm.con-  cru  fans  fondement;  Elle  eft  commune  à  tous  les  Princes,  qui 
MMamoti  ont  m^mc  Srand  f°in  de  'a  feitc  valoir  dans  leurs  Etats.  Covar' 
If'tor.diGio!  TWWtt  (r),  Bclluga  (s),  tx  Cev  allas  (t) ,  témoignent  qu'en  Efpagne,  les 
II. 4-  Bulles,  &  toutes  les  Provifions  qui  viennent  de  Rome,  font  exa- 
Pomtb*M  s!  m,n"s  ^ans  ic  Confeil  Royal  avant  que  la  publication  puhfe  en 
Giur.  de  ctrc  ^a'rc  »  &  °iuc  fou  vent ,  lors  qu'on  ne  veut  pas  en  permettre 
KfR.  Exeq.  l'exécution ,  on  les  raient  ;  &  c'eft  pour  juftifïcr  ce  flile  &  cette  con- 
(  TaiÎnoch  ^ante  Pra"<lue  »  ^uc  Salgaio  a  compofé  un  Traité  qui  porte  pour 
ivitt.  dc°]Cu-  tltrc  *  &e  Retentionc  Bullaruni ,  &  un  autre ,  De  f/iplicatione  ad  Sanc- 
rif.tâ.t.oy.  tijfimum  &c.  Augnflin  Manuel,  dans  fon  Hiftoire  de  Jean  11.  («),  af- 
MV  Ei  ^rme  *îue  'c  meme  u^agc  c&  établi  en  Portugal. 
ni  DeVla-  D  eft  dc  toure  notoriété  qu'en  France ,  comme  en  Flandre ,  on 
cit.  Rep./>.ir.  n'y  permet  la  publication  d'aucune  Provifion  de  Rome,  qu'après 
*•  $•  t. <jp» ».  qu'elles  ont  été  examinées  par  les  Officiers  Royaux,-  on  n'y  em- 
liî.  i.hîiil/  P!cue  Pas  m^mc  cctte  cxprcftîon  fi  modefte  ,  &  refpectucufe ,  Exe- 
rap.i*.        quatur  (x) ,  que  les  Ecdéfiaftiques  vouîoient  cependant  faire  chan- 

<b)  Cvjcx  gCr  en  celle  de  Obediatttr ,  ou  comme  à  Milan  (y )  de  Pareatis ,  mais 
^indci'p7.'  de  celle  Placet  ;  &  lors  que  ces  Provifions  de  la  Cour  de  Rome 
peïlat.  ab  n'agréent  pas ,  on  les  rejette  (<J.  Suivant  tïArgentrè  (a) ,  la  même 
abufii.  chofe  s'obfërve  dans  le  Duché  de  Bretagne,  ainfi  que  dans  celui 
ad  1  Fcdéri-  de  Savoïc  '  fuivant  ,c  témoignage  du  Préfidcnt  Favre  (b).  La  Si- 
ti.not. 4<?.  cile  eft  auflî  dans  le  même  ufage;  &  Mario  Cutello  (c)  raporte  le 
(jçadl.  Mar-  ftile  &  les  formules  dont  ce  Royaume  fe  fert  à  ce  fujet.  Venifc 
"^"anoel.  Parcillcmçnt>  fuivant  le  raport  du  Ptre  Servite,  le  Duché  de  Flo- 
con!", ij.      rence,  fuivant  Angelo  (d) ,  &  toutes  les  autres  Parties  de  l'Italie, 

(r  1  A  m  AT o  conformément  à  ce  qu'on  peut  voir  dans  Antoine  d'Amato  (e). 

XiMafa*      Dans  lc  R°yaurac  dc  Naples,  ce  ne  fut  pas  feulement  fous  les 

Princes 
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Princes  Normands ,  de  fous  ceux  de  la  Maifon  de  Suabe ,  qu'on  pra-  *8.  Jaco*. 
tiqua  confhrrment  de  ne  point  permettre  l'exécution  d'aucune  j£  j^r 
Provifion  de  Rome ,  fans  VExequatur  Rigium  ,  mais  encore ,  fous  Lr?srum 
les  Princes  de  la  Maifon  dt  Anjou,  fi  dévoues  aux  Pontifes  Romains,  frc  furci  cx- 
qu'ils  voulurent  bien  fe  dépouiller  en  leur  faveur  de  X  aprobation  P««tBnl, 
qu'ils  étoient  en  droit  de  donner  à  l'clecnon  des  Prélats ,  la  mê-  p^càp. 
me  chofe  fut  inviolabîcment  obfervées.  Nous  allons  en  raporter  frite.  18.  ni*. 
les  preuves  ;  6c  par  là ,  on  fe  convaincra  d'autant  plus ,  que  YAf-  10- 
fenfo ,  foit  confentement ,  ou  aprobation  de  nos  Rois,  qui  ctoit 
auparavant  néceflaire  pour  la  validité  de  l'élection  des  Prélats ,  n'a 
rien  de  commun  avec  VExequatur  Rcgium  dont  l'ufage  &  la  prati- 
que ne  furent  jamais  interrompus. 

Sous  les  Princes  de  la  Maifon  <C  Anjou. 

Mainfroi  de  Gif/mi  ,  Chanoine  de  Melito  ,  ayant  été  élu  Evcque 
de  cette  Ville,  Charles  II.  d'Anjou  ne  voulut  à  aucun  prix 
permettre  l'exécution  des  Bulles  qu'il  avoit  obtenues ,  &  lui  cm- 

{>écha  de  prendre  pouefïion  de  cet  Evcché ,  parce  que  fa  fidélité 
ni  ctoit  fufpecle  ;  les  ordres  donnés  par  le  Roi  à  ce  fujet  à  Na- 
ples,  en  l'année  1299.  ont  été  raportés  par  VgbcU  (f).    Quand,   (nVc  t 
au  contraire,  les  autres  Princes  de  cette  Maifon  jugeoient  qu'il        t,  |n  * 
n'y  avoit  point  d'inconvénient  â  accorder  leur  aprobation ,  ils  la  ï-'n'fc.  Miiî- 
donnoient,  &  précoient  aux  Bulles,  Brefs,  Si  autres  Provifions  "nC»***!*. 
émanées  de  Rome ,  qui  leur  étoient  prefentées ,  tout  fecours  & 
aflîftance  pour  leur  promte  éxécution. 

Us'rcbevique  de  Siponte  ayant  prefenté  à  Charles  Duc  de  Cda- 
bre,  I-ils  ainé  &  Vicaire  Général  du  Roi  Rob  e  r  t  ,  quelques  Let- 
tres Apoftoliques  du  Pape  Jean  XXII.  données  à  l'occafïon  d'un 
Procès  pendant  à  Rome,  fur  l'union  du  Couvent  de  Saint  Jean  in 
Lamis ,  du  Diocéfe  de  Siponte ,  avec  celui  de  Cafanova ,  du  Dio- 
céfe  de  Penna  y  ce  Prince  accorda  non  feulement  fon  confente- 
ment à  leur  exécution,  mais  encore  le  1.  Août  1321.  il  écrivit 
aux  Jufticiers  &  autres  Officiers  de  la  Province  de  la  Capitana- 
te,  de  les  faire  promtement  exécuter. 

Urbain  VI.  ayant  conféré  à  Frère  Jérôme  de  Pontedatillo  l'Ab- 
baye de  Saint  Philippe  de  Geriro  du  Diocéfe  de  Rcggio ,  le  Roi 
Charles  III.  fît  la  même  chofe,  &  écrivit  le  18.  Novembre  1382. 
aux  Officiers  de  cette  Ville ,  d'accorder  à  ce  Moine  tout  fecours 
&  affiftance  pour  qu'il  prit  polfcflïon  de  cette  Abbaye. 

Frère  Elie  ayant  été  nomme  par  Boniface  IX.  Supérieur  du 
Couvent  de  Saint  Adrien  dans  le  Diocéfe  de  Roffano ,  le  Roi  La- 
dislas  voulut  auparavant  prendre  information  de  fes  mœurs  j 
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Content  du  témoignage  qui  lui  en  fut  rendu  ,  il  accorda  F£ve- 

tjuatHr  à  la  Bulle,  Se  ordonna  le  6.  Janvier  140?.  à  fes  Ofikiers 

en  Calabre  de  le  favorifer  dans  fa  prife  de  poilcffion.  Ce  même 

Roi,  particulièrement  dans  le  tems  du  Schifme,  empêcha  anflî  à 

divers  Eccléfialriques  d'entrer  en  poifciTion  des  Bénéfices  dont  ils 

avoient  été  pourrus. 

Le  Pape  ayant  donné  à  CJcco  Guaffarano  l'Abbaïe  dc  Sainte 

Marie  de  Molocco  ,  dans  le  Diocéfe  de  Reggio  ,  il  préfenra  en 

original  les  Bulles  expédiées  en  Ta  faveur  à  la  Cour  de  la  Reine 

Jeanne  II,  où  elles  furent  lues  Se  examinées;   après  quoi  cette 

Pnncclfe  v  donna  Ion  confentement ,  Se  ordonna  le  20.  Avril  14 19. 

(j)  Tous  ces  £  fcs  officiers  en  Calabre  de  les  faire  mettre  en  exécution  (?). 
exemples  o:it 
été  raportéi 

par  chiocc.  dans  les  Fwces  Aragenois. 

tom.  4.  de 

qiïïiur.EXC"  Lcs  forma,ic«  dont  nous  traitons  préfentement  furent  égale- 
ment obfcrvées  fous  la  domination  des  Prima  Aragenois ,  comme 
elles  l'avoient  été  fous  ceux  de  la  M.ujon  d'Anjou.  Le  Roi  A  l- 
phonsh  I.  ayant  repréfenté  à  Eugtne  IV.  après  qu'il  lui  eut  ac- 
cordé, avec  les  mêmes  conditions  pratiquées  auparavant,  l'Invcfti- 
ture  de  Naples  ,  que  l'ufage  du  Royaume  étoit  de  ne  point  rece- 
voir ,  fans  Taprobation  Royale  ,  les  Prélats  pourvus  en  Cour  de 
Rome  ,•  ce  Pape  ne  fit  aucune  difficulté  de  déclarer ,  qu'à  l'avenir 
Alphonse  pourroit  fe  prévaloir  de  ce  droit.  En  conféquence, 
le  Roi  accorda  en  l'année  145 1.  VExtquatur  à  celui  qui  fut  pour- 
vu de  l'Evéché  de  Marturano  en  Calabre ,  ainfi  qu'on  peut  le 
(h)  UcHiit.  voir  par  le  Diplôme  quUgbcll  en  a  raporté  (h).  Califîe  III.  ayant 
tom.  9.  in      conféré  l'AbWie  de  Saint  Pierre  in  Paritte  hors  les  murs  du  Châ- 

luiao«Ms  tcau  dc  CiIcnza  '  de  r°rtlrc  dc  Sai"t  Benoit,  Si  du  Diocèfc  de 
1  '""'14'  Vulturara  ,  à  Frère  Balta^wd  de  Mvntauro  Moine  du  Couvent  de 
Saint  Pierre  hors  les  murs  d'Amalfi  ,  de  l'Ordre  de  Cifteaux  ,  ce 
même  Roi  Alphonse  I.  accorda  auffi  YExequxuir  aux  Bulles  que 
le  Pourvu  lui  préfenta  ,  &  ordonna  le  29,  Juillet  1457.  au  Comte 
de  Tcrmuto  dc  les  faire  mettre  en  exécution.    La  meme  chofe  fe 

les  avoir 
Comte 

de  Sinopoli  ,  du  Prieuré  Se  Gouvernement  de  l'Eglifc  dc  Sainte 
Éufeme,  dépendante  des  Chevaliers  de  cet  Ordre  ,  &  fituée  dans  la 
Province  de  Calabre  ;  le  Roi  accorda  à  Rutf'o  YËxequatur  ,  Se  or- 
donna à  fes  Omciers  de  lui  prêter  main  forte  pour  en  prendre 
pofleffion  ,  &  en  recueillir  les  revenus. 

Après  la  mort  du  Roi  Alphonse,  Ferdinand  I.  fon  Fils 
igtti  lui  fuccéda  ,  marchant  fur  les  traces  de  fes  Prédcceffcurs ,  ne 

trouva 


pratiqua  fur  la  concciTion  que  le  Grand  Maître  de  Rhodes 
faite  à  Philippe  Rn'Jo  de  Calabre  ,  fils  naturel  de  Qjarles  Ruffo 
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trouva  fous  le  Pontificat  de  Sixte  IV   perfonne  qui  lui  conteftat 
l'exercice  de  ce  droit  ;  Se  meme  en  147  ?.  il  en  rendit  une  Prag- 
matique ,  fur  l'exemple  de  laquelle  le  Duc  d'Alcala  en  publia  aufli 
une  autre  en  1561;  nous  en  ferons  mention  dans  la  fuite  (i).  (PCmoec. 
Ferdinand  I.  étoit  donc  dans  l'ufage  d'accorder  YExequatur  à  [%*àSi™e 
toutes  les  Bulles  &  autres  Provifions  émanées  de  Rome  ,  lors  c{\  ^  ra_ 
qu'on  ne  prévoyoit  pas  qu'il  en  pût  réfulter  aucun  inconvénient,  portée  dans 
Sixte  IV.  ayant  conféré  l'Evcché  de  Capaccio  à  Louis  Fonellet  Ar- 
chevéque  de  Damas,  les  Bulles  expédiées  le  20.  Mars  1476.  fu-  tioiudu©** 
rent  préfentées  au  Roi  ,  qui  y  donna  fon  aprobarion  ,  en  écrivant  d'AiraU  ca- 
le 1     Mai  de  la  même  année  au  Capitaine  de  Capaccio,  &  à  fes  au 
Officfcrs,  de  les  faire  mettre  en  exécution.  ,,É 

Innocent  VIII.  étant  enfuitc  parrenu  au  Pontificat ,  le  dérègle- 
ment dans  les  mœurs  fut  porté  à  Rome  jufqucs  aux  dernières  ex- 
trémités. Ce  Pape ,  8(  bien  plus  encore  ceux  qui  lui  fuccédcrcnt, 
polfcdés  d'une  ambition  démefurée  ,  ne  s'apliquérent  qu'à  parve- 
nir ,  par  toutes  les  voies  qu'ils  pouvoient  s'ouvrir ,  à  une  Monar- 
chie abiolue  fur  tous  les  Princes  de  la  Terre  ;  Dans  de  telles  idées, 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils  viflent  avec  peine  les  ordres  qu'ils  don- 
noient  fournis  à  un  examen  ,  obligés  ,  pour  qu'ils  puflent  produire 
leur  effet ,  d'obtenir  YExequatur ,  ou  le  Placet ,  qui  étoit  en  ufage 
dans  tous  les  Etats  des  Princes  Chrétiens  de  l'Europe. 

Innocent  VIII.  fut  donc  le  premier  qui  projetta  par  une  de 
fes  Conftitutions  (kj  d'enlever  aux  Princes  ce  précieux  droit;  il    (*) ta», vm. 
commença  par  le  contefter  à  nôtre  Roi  Firoinand;  mais  corn-  Conflit.  17. 
me  la  Bulle  qu'il  avoir  donnée  fur  ce  ûjjet  n'eut  aucune  fuite,  nu""  "  3* 
qu'on  ne  daigna  pas  même  y  faire  attention  dans  les  autres  Royau- 
mes ,  il  en  fut  de  même  dans  celui  de  Napîes  ;  on  continua  à 
y  faire  valoir  le  droit  d Exequatur.    Ce  même  Pape  ay.int  conféré 
I'Evéché  de  SefTa  à  un  Moine  Napolitain  nommé  Ajoffa  ,  le  Roi 
Ferdinand  ne  voulut  point  permettre  l'exécution  de  la  Bulle, 
que  par  un  préa'ablc  elle  ne  lui  eut  été  préfentée  ;  ce  qui  ayant 
clé  fait,  il  en  accorda  YExequatur  le  ?.  Avril  1487.  (/). 

Alexandre  VI.  ,  ce  Pape  que  l'Egliïedoit  gémir  à  toujours  d'à-  *«*.4.  J 
voir  eu  pour  Chef,  fuccéda  à  Innocent.  Nous  avons  déjà  indiqué  ^e*'  Exc,,• 
dans  le  Livre  XXIX.  de  cette  Hifloire ,  par  quels  motirs  il  haïiïoit 
notre  bon  Roi  Frédéric;  au/fi ,  pour  fatisfairc  fa  vengeance , 
élcva-t-il  pînfiettH  difficultés ,  entre  lefquelles  il  foûtint  avec  bcatr- 
coup  de  vivacité  &  d'obftination  ,  celle  fur  YExequatur.  Tous  les 
efforts  de  fon  inftifte  paffion  devenant  inutiles  ,  il  fit  fervir  l'au- 
gufte  caractère  de  Vicaire  de  Jesus-Christ  à  affouvir  fa  rege 
contre  Frédéric,  en  le  déclarant  le  25.  Juin  15 00,  déchu  de  la 
Couronne  :  Entre  les  prétextes  dont  il  fc  fervit  pour  autorifer  fa 
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conduire,  il  employa  contre  ce  Prince  ceiui-ci,  favoir,  qu'il  avoic  par 
différais  moyens  empêché  l'exécution  des  Provifions  Apoftoliques, 
même  de  celles  données  en  faveur  des  Cardinaux,  Se  qu'il  vouloit 
que  les  Bulles  de  Rome  ne  puflent  point  avoir  lieu  ,  fi  par  un 
préalable  on  n'en  avoit  obtenu  le  Regium  Exequatur  (m).   Ce  ne 
fut  cependant  ni  la  colère  d'Alexandre ,  ni  la  vaine  dépofîtion 
qu'il  prononça  contre  Frédéric,  qui  occalïonnérent  les  difgra- 
ces  de  cet  infortune  Prince;  &  pendant  tout  le  tems  que  Naplcs 
fut  encore  fous  fa  Domination,  il  ne  permit  jamais  que  les  Bulles 
y  fuilent  reçues  fans  V  Exequatur;  Devenu  même  plus  éxacl  &  ri- 
gide fur  ce  fujet,  qu'il  ne  l'étoit  auparavant,  il  écrivit  le  5.  Juillet 
de  la  même  année  1500.  une  Lettre  fort  férieufe  à  YEvCque  de  Cx- 
rinola,  dans  laquelle  il  lui  difoit;  Que  fous  les  régnes  de  fes  An- 
cêtres, &  particulièrement  du  Roi  Ferdinand  fon  Pére,  depuis 
les  tems  les  plus  reculés  ,  on  avoit  constamment  obfervc  dans  le 
Royaume  de  n'admettre,  ni  lire,  ni  publier  aucunes  Provifions  ve- 
nant de  la  Cour  de  Rome  ,  ou  de  quelque  autre  Pays  Etranger , 
fans  en  avoir  obtenu  la  permifiion  du  Roi;  que  les  Succefieurs  de 
Ferdinand  avoient  après  fa  mort  fait  obfcrver  le  meme  ufage, 
&  que  les  précédens  Papes  ne  s'y  étoient  point  opofés  ;  mais 
que  comme  il  s'apercevoir  préfentement  ,  que  quelques  Ecclé- 
fîaftiqucs  affedoient  d'ignorer  cette  coutume  ,  il  avoit  jugé  à 
propos  de  la  notifier  à  tous  fes  Sujets,  Si  de  leur  déclarer  ex- 
preffément ,  Qu'aucune  Bulle ,  Bref,  Excommunication  ,  &  tou- 
tes autres  fortes  de  Provifions  venant  du  Pays  Etranger,  ne  dé- 
voient point  être  admifes,  ni  lue?,  ni  publiées,  par  aucunes  Perfon- 
nes  de  quelle  qualité  6c  condition  qu'elles  fuflent ,  fans  en  avoir 
fpécialcment  obtenu  la  permiflion  Royale.    Frédéric  exhortoit 
ï  Evoque  de  Canada  à  fe  conformer  à  cet  ancien  ufage ,  s'il  vouloit 
fe  conferver  dans  fes  bonnes  grâces.   En  exécution  de  ces  nouveaux 
ordres,  ce  Prince  ayant  été  informé  qu'on  avoit  préienté  au  Greffier 
du  Vicaire  de  Capoue  des  Dcffenfes  de  Rome  fans  Exequatur ,  il 
écrivit  le  5.  Décembre  de  la  meme  année  1500,  au  Capitaine  de 
Capoue y  qu'il  s'en  faifir,  Se  les  lui  envoya  pour  en  difpofer  comme 
il  jugeroit  à  propos. 

Mais  jamais  ce  droit  ne  fut  foûtenu  avec  plus  de  vigueur, 
que  fous  le  régne  de  Ferdinand  le  Catholique,  pendant  que 
le  Royaume  fut  gouverne  par  le  Grand  Capitaine,  Se  après  fon  dé- 
part ,  par  les  Viccrois  fes  SuccclTeurs. 

Du  tems  du  Grand  Capitaine ,  on  trouve  dans  G>ioccarello  (n), 
divers  ordres  par  lefquels  il  deffendit  d'accorder  aux  Evéques  Se 
Abbés  la  pofllflfion  des  Bénéfices  dont  ils  avoient  été  pourvus ,  Ci 
par  un  préalable  Y  Exequatur  ne  s'y  trouvoit  appofé.  Outre  cela, 
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il  fit  faifir  les  revenus  de  ceux  qui  s'étoient  mis  en  pofTeffion  des 
Bénéfices ,  fans  avoir  fatisfait  à  cette  formalité.  On  en  agit  de 
même  à  l'égard  des  Abbayes  accordées  à  des  Cardinaux;  lefouels 
font  également  obliges  de  fe  foumettre  à  XLxequatur  ;  Aufli  n'en 
firent- ils  aucune  difficulté,  comme  on  le  voit  par  l'exemple  du 
Cardinal  d'Aragon  ,  au  fujet  de  l'Abbaye  de  Sainte  Marie  lîtuce  dans 
la  Province  de  la  Terre  d'Otrante  ,  que  le  Pape  Jules  11.  lui 
accorda  en  1 505.  De  meme  encore,  le  Cardinal  Olivier  Caraffe 
Archevêque  de  Naples  ayant  refigné  l'Evcché  de  Chicti,  Jean  Pierre 
Caraffe,  qui  fut  enfui  te  Cardinal,  &  Pape  fous  le  nom  de  Paul  IV. 
préfenta  au  Grand  Capitaine  la  Bulle  qu'il  en  avoit  obtenue  le  ;c. 
Juillet  1505,  &  le  22.  Septembre  fuivant,  il  en  obtint  XExequatur. 

Ce  fage  Gouverneur  procéda  aufli  avec  une  extrême  rigueur 
contre  ceux  qui  entreprenoient  de  fc  fervir  d'aucunes  Expéditions 
de  Rome,  meme  de  celles  qui  ne  contenoient  que  des  Excommu- 
nications où  Interdits,  fans  avoir  obtenu  le  Pladtum  Regium,  ou  apro- 
bation  Royale.  Informé  qu'on  avoit  affiché  à  la  Porte  de  l'Eglife 
Métropolitaine  de  Cofenza  certaines  Excommunications  ou  In- 
terdits contre  Saur  Arcange  Fcrraro  Religieufe  de  l'Ordre  de  Saint 
Bernard,  &  vivement  otfenfé  de  ce  qu'on  ne  lui  en  avoit  point 
demandé  le  Regium  Exequatur ,  il  écrivit  le  2?.  Décembre  de  la 
nu  me  année  1505,  au  Gouverneur  de  la  Calabre ,  d'en  prendre 
information  ;  &  qu'au  cas  qu'il  lui  aparùt  que  ces  Excommunica- 
tions eufTent  été  affichées  par  des  Laïques  ,  il  les  châtiât  exem- 
plairement ,  &  fevérement ,  que  s'il  f'agiffoit  d'Eccléfiaftiques  ,  il 
l'en  informat,  afin  qu'il  put  prendre  les  mefures  qui  lui  paroitroient 
les  plus  propres  à  les  contenir.  Ce  ne  fut  pas  feulement  pour  les 
Provifions  aux  Bénéfices,  ou  pour  les  Ccnfures  émanées  de  la  Cour 
de  Rome,  qu'il  faloit  obtenir  le  Placitum  Rvgium ,  les  Commiffions  du 
Siège  Apoftolique  y  étoient  également  fourni  fes.  Ainfi,  le  Pape  ayant 
chargé  £>.  Nicolas  Panico  CommifTairc  Apofiolique,  de  prendre  in- 
formation conjointement  avec  YEvéque  de  Mclito,  6c  de  châtier  quel- 
ques Prêtres  de  cette  Eglife  qui  meritoient  de  l'être ,  cette  com- 
miflion  fut  préfentéc  au  Grand  Capitaine  ,  qui  en  accorda  le  Regium 
Exequatur  le  20.  Juin  de  l'année  fuivante  1505. 

Après  le  départ  de  Gonfulve  pour  l'Efpagnc,  le  Roi  nomma  â 
fa  place  le  Comte  de  Ripacorfa  Châtelain  d'Empofta,  Aragonois,  & 
lui  en  fit  expédier  dans  le  Château  neuf  le  5.  Juin  1507,  la  com- 
miflïon,  dans  laquelle  il  lui  donne  le  titre  de  fon  Neveu  (0).    («)  On  la 
La  Reine  Jeanne,  Veuve  du  Roi  Fe  rdinand  I.  d'Aragon ,  g0^*^ 
Soeur  de  Ferdinand  le  Catholique ,  faifoit  alors  fon  fejour  ?,-:'v-u^u.ie  | 
dans  Naples,  de  meme  que  l'autre  Reine  Jeanne  la  Jeune , 
qui  avoit  époufé  Ferdinand  IL,  Beatrix  Reine  d'Hongrie 
Tome  IV.  Nn  Lille 
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Fille  du  Roi  Ferdinand  L,  8c  Ifahelle  DuchefTe  de  Milan 
Fille  du  Roi  Alphonse  II.  qui  par  la  mort  du  Duc  Jeun 
Gédea<.<fl  fou  Mari,  arrivée  dans  le  tems  que  Charles  VIII.  Roi 
de  France  pafla  en  Italie,  avoir  été  chaflee  de^ce  Duché  par  Louis 
le  More.    Ferdinand  le  Catholique  deffendit  que  l'on  troublât 
en  rien  ces  Princefles  dans  la  poffclTion  des  Villes ,  &  des  Terres 
dont  elles  jouiffoient,  &  qui  leur  avoient  été  amenées  pour  leurs 
dottes  Se  apanages  du  tems  des  Rois  Aragonois  ;  Elles  avoient  été 
confirmées  dans  cette  porte  V    :  par  le  Traité  de  Paix  qui  fut  fait 
.entre  le  Roi  de  France,  &  Ferdinand,  lors  qu'ils  fe  partagé* 
rent  le  Royaume  de  Naples  ,  dans  les  conditions  duquel  il  fut 
infère  ,  Que  ces  Reines  jouiraient  tranquillement  ,  &  fans  aucun 
trouble,  des  Etats,  Terres,  &  Revenus  qu'elles  pofledoient  pour 
raifon  de  leurs  dottes,  tant  dans  Naples,  la  Terre  de  Labour,  & 
l'Abruzze ,  qui  étoit  la  portion  aftîgnée  au  Roi  de  France  ,  que 
OlLaoNjiD.  dans  jes  Duché$  de  la  Calabre  &  de  la  Pouille  qui  avoient  été 
cueil'des'"    alignés  à  Ferdinand  pour  fa  portion  (p).  En  conformité  de 
Traiiés  de     ce  Traité  le  Roi  Ferdinand  eut  toujours  des  égards  infinis  pour 
fe1*  &c*      la  Reine  Jeanne  fa  Sœur  Veuve  du  Roi  F  e  r  d  i  n  a  n  d  I. ,  &  la  laiflâ 
I5°°'   jouir  en  Souveraine  de  tous  les  Etats  qui  lui  avoient  été  affignés. 

Cette  Princcfle  polTédoit  la  Ville  de  Lucera  de  la  Pouille ,  ou 
des  Sarafms,  celle  de  Nocera  des  Payens ,  Sorrente ,  la  Cava;  & 
comme  Princeffe  de  Sulmone ,  la  Ville  du  même  nom  avec  fes  dépen- 
dances. Le  nouveau  Viceroi  Comte  de  Ripacorfa  lui  rendoit  les  mê- 
mes honneurs  qu'à  fon  Maitce,  &  ne  fe  méloit  en  rien  du  Gou- 
vernement de  ces  Villes,  dont  elle  difpofoit  fouverainement.  C'eft 
par  cette  raifon  que  l'on  trouve  dans  ces  tems- ci  divers  Régi* 
Placita,  ou  Aprobations  Royales  données,  tant  par  le  Comte  de  Ri. 
pacorfa  pour  ce  qui  pouvoir  regarder  les  Places  du  Royaume  qui 
étoient  fous  fa  dépendance ,  que  par  la  Reine  Jeanne  pour  les 
Villes,  &  Terres  dans  lefquelles  elle  jouifToit  du  commandement 
fupreme,  aux  Provifions  émanées  de  la  Cour  de  Rome,  fous  ces 
Titres  font  autant  de  preuves  qui  démontrent  de  plus  en  plus  le 
confiant  ufage  dans  lequel  on  étoit  de  cette  formalité ,  Se  qu'on 
en  confideroit  alors  l'inobfervation  comme  une  affaire  férieufe  , 
mife  au  rang  des  délits. 

Mais  de  tous  les  Pocumens  qui  nous  font  reftés  fur  ce  fujet, 
îl  n'en  eft  aucun  de  plus  concluant  que  la  Lettre  que  le  Roi  Fer- 
dinand le  Catholique  écrivit  le  12.  Mai  de  l'année  1508,  au  Vi- 
ceroi, pleine  de  menaces,  parce  que  dans  une  occafîon  que  nous 
allons  raporter,  il  fe  relâcha  un  peu,  peut-être  à  la  considération 
de  la  Reine  Jeanne,  de  ce  qu'on  avoir  pratiqué  jufques  alors  fur 
cette  matière.  11  étoit  furvenu  dans  la  Cava  une  difficulté,  à  laquelle 
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cette  PrincefTe  prenoit  intérêt,  parce  que  cette  Ville  lui  aparte- 
noit;  Le  Pape  y  envoya  un  Courier  Apoftolique,  avec  un  Bref 
dont  il  eut  la  hardiefîe  de  fe  fervir  fans  avoir  demande  le  Placitum 
Regium,  Se  de  le  notifier  auViceroi  lui-même,  ce  qui  occafionna 
de  grands  defordres.  Le  Comte  de  Ripacorfa  en  donna  fur  le  champ 
avis  à  Ferdinand  qui  demeuroit  alors  à  Burgos.   Ce  Roi  en 
parut  fi  oflfenfé,  qu'il  lui  répondit  entr'autres  chofes  ,  qu'il  étoit 
très  mécontent  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  dans  une  affaire 
de  cette  importance,  Se  de  ce  qu'il  ne  s'étoit  pas  opofé  avec  toute 
la  vivacité  que  le  cas  exigeoit,  à  une  enrreprife  fi  préjudiciab'e  à 
la  Dignité  Royale,  Se  aux  Prééminences  de  la  Couronne;  comment, 
en  un  mot,  il  avoit  pu  fouftrir  cet  attentat  de  ce  Courier  Apof- 
toliquc,  fans  le  faire  pendre  fur  le  champ;  qu'on  ne  trouvoit  pas 
encore  d'exemple  qu'on  eut  ofé  entreprendre  pareille  chofe  ;  & 
qu'en  un  mot,  il  étoit  dans  l'intention  de  faire  valoir  fes  droits 
par  rapott  à  YExequatur  Regium  dans  le  Royaume  de  Naples ,  Se 
dans  ceux  d'Efpagne,  de  la  même  manière  qu'on  les  exerçoit  en 
France;  d'autant  plus,  que  l'expérience  avoit  deja  fait  connoitre, 
que  ces  démarches  du  Pape  tendoient  uniquement  à  augmenter  l'é- 
tendue de  fa  Jurifdi&ion ;Ferdihauid  ajoùtoit,  qu'il  avoit  donné 
des  ordres  très  précis  à  fon  Ambaffideur  i  Rome  de  fe  plaindre 
vivement  de  cette  affaire,  &  de  d-clarer,  que  fi  on  ne  revoquoit 
pas  ce  Bref ,  &  que  tous  les  Actes  qui  s'en  étoient  fuivis  ,  ne 
fuffent  pas  annullés,  fon  intention  étoit  de  dégager  de  l'obéiflance 
du  Pape  tous  les  Royaumes  dépendans  de  la  Couronne  de  Caf- 
tille  ,  Se  d'Aragon;  il  chargeoit  en  outre  le  Viceroi  d'informer 
la  Reine  de  ces  fentimens,  Se  de  veiller  exactement  de  fon  côté 
â  ce  qu'on  n'introduifit  dans  le  Royaume  aucune  Bulle ,  Bref,  ou 
autres  Provifions  Apoftoliques ,  contenant  des  Interdits,  directe- 
ment, ou  indirectement  aucuns  autres  ordres,  &  à  ce  qu'on  n'en 
publiât,  en  un  mot,  aucuns  de  quelle  nature  qu'ils  fuffent. 

Quoi  que  cette  Lettre  du.  Roi  n'ait  pas  été  raportée  par  Chioc- 
carello,  cependant  elle  fe  trouve  toute  entière  imprimée  en  Lan- 
gue Efpagnole  dans  le  Traité  de  Jure  Belgarum  cirât  Bullar.  rcccptio~ 
nem  (q).  Van-bfyen  l'a  auflî  raportée,  traduite  en  François,  dans    ffl  Auétor. 
l'Appendix  (r)  de  fon  Traité  De  Placito  Regio.  où  il  parle  de  cet  fj^J^ 
ufage  de  VÈxequatur  Regium  dans  le  Royaume  de  Naples ,  comme       *'  **'  * 
d'un  droit  inaltérable ,  Se  dont  l'exercice  ne  fut  jamais  interrompu. 

Nn  a  Le 


(ry  Van-Espen.  Tr*8.  tU  Promulg. 
B.  EetUf  pin.  ».  de  Piacito  Hcri'o  .  c*p.  i . 
$.  x  çr'aiApptnà.  6/.  178.  litt  A.  Epiftola 
Ferdin.  He.k;is  Otholici  die  u  Maii 
1  ?o8  ad  Vice-Rcsem  \cap.  occafîone 
Brevis ,  quod  Papa  miferac  in  Rcgnuin 


Neap.  nolens  illud  ibidem  obfervari, 
non  obtentis  literi*  Piacitis,  five  l>a- 
reatis. 

[  Cette  Lettre  fe  trouve  auflî  en  Ff-    Addition  de 
pagnol  &  en  François  dans   Lu  me  l'Auccur. 
Tom.  z.  p*£.  1358. 
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Le  Comte  de  Ripacorfa  mortifié  de  !a  réprimande  qu'il  s'étoit 
attirée,  ne  perdit,  pendant  le  reHe  de  fon  Gouvernement ,  aucune 
occafion  de  réparer  le  paflé  ,  en  veillant  avec  la  plus  exacte  atten- 
tion à  ce  cn'on  ne  mit  aucunes  Provilïons  de  Rome  en  exécution 
fans  le  Pladtum  Ri«ium  ,  &  rai  Tant  punir  ceux  qui  l'entreprenoient, 
ainii  qu'il  avoir  d  ji  tait  a  l'occafion  d'une  pofTîiTion  prife  fans Exe- 
quatur  d  un  Rectorat,  tous  ceux  qui  le  trouvèrent  chargés  d'y  avoir 
contribue  furent  empri  onnés ,  de  même  qu'un  Prêtre  qu'il  ne  re- 
lâcha qu'en  donnant  caution  de  fe  représenter 

Ce  Viceroi  avant  de  même  été  informe  qu'on  avoir  produit  par 
devint  le  Tribunal  de  Civita  Ducale  des  defenfes  du  Pape,  &  que 
le  Juge  ne  vouloir  p'us  procéder  pour  une  eau  le  qui  étoit  pendan- 
te par  devant  lui;  le  7.  Avril  de  la  mune  année  1508,  il  écrivit 
au  Gouverneur  de  cette  Terre  pour  lui  témoigner  fa  furprife,  puis 
qu'il  ne  devoir  pas  ignorer  ,  que  dans  le  Royaume ,  toutes  les 
Provisions  Apoftoliques  font  fans  effet ,  toutes  les  fois  qu'elles  ne 
font  pas  pourvues  de  VExequatur  ,  que  les  défcnles  dont  il  eft 
queftion  fe  trouvant  dans  ce  cas ,  il  ne  devoit  y  avoir  aucun  égard, 
&  que  par  conféquenr  il  lui  ordonnoit  de  continuer  à  prendre 
connoiflance  de  cette  affaire  ,  &  qu'il  eut  à  l'avenir  à  en  ufer  de 
me  me  dans  les  cas  qui  pourroient  fe  préfenrer  de  femblable  narure. 
Le  îo  J.n'n  de  la  même  année  ,  le  Comte  de  Ripacorfa  défendit  à 
V Archevêque  de  "Na^iret  Grand  Chapelain  Royal  ,  de  donner,  fans 
connoiffaiice  de  caufe,  &  fans  lui  en  rendre  compte,  des  permif- 
fions  pour  faire  citer  à  Rome  les  PofTetfeurs  des  Bénérices.  Dans 
l'année  fiÙMnte  1509,  il  fit  amener  avec  un  nombreux  cortège 
Prifonnier  à  Naplcs  un  nommé  D.  Fclix ,  du  Diocefe  de  Nola  , 
pour  s\tre  fervi  de  certaines  Provilïons  de  Rome,  fans  en  avoir 
Chtoi-c   demandé  &c  obtenu  VExequatur  Rcgium  (s). 

M  s  nju.-iij'       La  R.  ine  J^Nsk  cV  Aragon  fut  également  artentive  à  main- 
Rfgio      tenir  ce  Droit  dans  les  Villes  de  fa  dépendance  ;   Comme  Dame  ie 

Exeq*  Lucera  des  Sarafms ,  elle  accorda  le  1.  Juin  15  10  le  Régi um  Exequa- 

tur  à  un  ordre  venu  de  Rome  contre  le  Patriarche  d'Antiocbt ,  qui 
croit  Evcque  de  certe  Ville.  Le  8.  Mai  15:12  ,  en  qualité  de  Prin- 
cipe de  Sklmone,  elle  accorda  à  PiJ'pcr  de  Rufiicis  le  Placitum  Regium 
pour  l'Evêché  de  Sulmone  ,  que  le  Pape  Jules  II.  lui  avoit  conféré 
par  une  Bulle  du  ?o.  Avril  1511:  En  qualité  de  Maitreffe  de  A'ocera  des 
Paycns  ,  le  ?.  Juin  de  la  même  année,  elle  donna  VExequatur  i  D»- 
miniqtte  de tf  iiobaccfo  pour  flEvêché  de  cette  Viilc  ,  qu'il  avoir  obre- 
nu  du  même  Pontife  ;  comme  encore  elle  l'accorda  le  1  2.  Février 
151  S.  à  D.  Pierre  piques  Vuieto  de  Naples  pour  l'Eglife  Paroimale 
de  Saint  Mathieu  ,  à  laquelle  le  Pape  l'avoir  nommé.  Comme  Dî- 
me de  Sor rente ,  le  8.  Odubre  15 14  ,  elle  en  fit  autant  en  faveur  de 

Rcve- 
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Révérend  Meflirt  Albert ,  frère  du  Cardinal  de  Sorrente,  pour  l'Arche- 
vêché de  Sorrente  ,  que  la  Cour  de  Rome  lui  avoir  conféré  cnfuite 
de  la  réfignarion  que  ce  dernier  en  lit.    Enlin  la  Reine  Jianne 
comme  Dame  de  la  Cava  accorda  YExequatur  à  une  Bulle  de  Léon 
X.  (t);  car  quoi  que  cei  Pape  eut  donné  une  formidable  Conftitu-  (t)  Tous  ces 
tion  (  u)  contre  les  Empereurs  ,  Rois,  &  autres  Princes,  qui  préten-  ^'^l" 
doient  qu'on  devoit  demanJer  leur  Placet, ou  Exequatur,  pour  lesPro-  jc  Cmocc, 
vifions  émanée,  de  Rome,  cependant  les  choies  en  relièrent  fur  le    («>  Lia  X. 
mime  pié  où  elles  croient  ;  aucun  Souverain  ne  fut  afle/.  ennemi  cenftit.xo. 
de  fes  propres  intérêts  ,  &  de  fes  Droits  les  plus  précieux ,  pour 
fc  foumettre  à  cette  Bulle. 

Sous  le  Régne  des  Autrichiens. 

Dès  le  commencement  du  Régne  du  Charies-Quint,  fes 
Miniftres  chargés  de  gouverner  le  Royaume  de  Naples  furent  égale- 
ment attentif;  a  faire  conferver  l'ufage  de  YExequatur  liegitm.  D.  Char- 
les de  Lanoi  l'accorda  aux  Bulles  expédiées  par  Adrien  ffj.  à  fjean  Pier- 
re Caraffis  Evique  de  Cbieti  pour  l'Archevêché  de  Brindes.  Le  Vice- 
roi  Cotnte  de  Sainte  Si.Vi.rine  écrivit  anfli  au  Commandant  d'Aqui- 
la,  qu'il  importoit  au  fervice  de  Sa  M-ijellé,  que  le  Cardinal  de  Sien- 
ne ne  prit  point  poff  fïïon  de  l'Egîife  de  cette  Ville ,  fans  qu'il  lui 
en  donnât  la  pcrm:iTi  >n  ;  que  pour  cet  effet ,  il  le  chargeoir  de 
veiller  cxpreiTcment  fur  cette  affaire  ,  &  de  lui  en  rendre  en  compte 
cxa&  ,  de  manière  que  perfonne  ne  s'en  mit  en  polùfiion ,  fans 
un  ordre  exprés  du  Viceroi  (a).  M  Cmocc. 

Cet  uiage  ne  fouffnt  aucune  contradiction  ,  de  quelle  nature 
qu'elle  fut  ,  fous  le  régne  de  C  H  a  r.  l  i  s  -  1  n  t  ,  jnfques  à  ce 
que  ilèmcnt  Vil%  parvenu  au  Pontificat,  eut  reiolu  de  mettre  tout 
en  ceuvre  pour  l'abolir.  A  l'exemple  de  fes  Prédéceffeurs,  il  pu- 
blia une  Constitution  le  1.  Janvier  15?;,  (b)  femblable  à  celle  (b\cKm.V\\. 
de  Léon  X  i  Pour  qu'elle  eut  fon  exécution  dans  le  Royaume  de  Na-  c»»ftU.  \t. 
pies,  il  fit  écrire  par  Antoine  Momalte ,  Promoteur  Fifctl  de  Sicile, 
à  l'Empereur  ,  qu'il  devoit  abolir  dans  Naplcs  YExequatur  Rtginm  ; 
par  cette  Lettre  en  datre  du  20  Décembre  m??  »  voici  comment 
il  s'exprime:  «SU  Sainteté  feubaite  encore  eue  Jr6trc  Majejîè  aboli jj'e  dans 
le  Ruyaumc  de  Kaples  cette  jcrvititde  de  t'  E  x  *  Q_u  a  t  u  r  R  eg  i  v  m  , 
impofét  aux  Lettres  ApofcAiqucs  ',  ainft  qu'elle  e(l  obligée  de  le  faire  par 
l'es  conditions  de  t Invefli 'titre  qui  lui  a  été  accordée ,  &  far  le  Serment 
q.éclle  apr.tt  en  la  recevant  &(.  (c).  (e)  Ft  Ar- 

Mais  l'Empereur  ,  tout  ainfî  que  D.  Pierre  de  Tolède,  qui  étoit  chiv.  Vjric. 
alors  Viceroi,  ne  rirent  aucun  cas  de  ces  remontrances;  on  con-  *"K- 

.  -  ,  ,  liZtiV.  tftr.. 

unua  a  mettre  en  ulagc  tout  ce  qui  setoit  pratique  auparavanr,  ,j.Am,;, 
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&  mcme ,  afin  que  perfonne  n'ignorât  les  fermes  réfolutions  du 
Roi  fur  ce  fujet,  D.  Pierre  écrivit  en  fon  nom  Je  3.  Avril  1540. 
à  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  du  Royaume  ,  une  Lettre , 
dans  laquelle  il  leur  recommandoit  cet  ancien  ufage  ,  qu'aucune 
Provifion  venant  du  dehors ,  ne  pouvoit  y  être  exécutée  fans  fa 
permiffion  ,  que  pour  cet  effet,  il  leur  ordonnoit  de  s'y  confor- 
mer, &  qu'en  cas  de  contravention  à  la  part  de  quelqu'un  ils  en 
prinent  information,  &  la  lui  fiffent  parvenir  fur  le  champ;  que 
fi  quelques  Notaires  ou  Laïques  fe  trouvoient  chargés  d'y  avoir 
eu  part,  ils  les  fiffent  emprifonner,  &  s'ils  étoient  Eccléfiaftiques , 
qu'ils  les  obligeaient  i  fe  prefenter  dans  un  certain  tems  par  de- 
vant le  Viceroi  pour  l'informer  ,  afin  qu'il  pût  enfuite  procé- 
der fuivant  ce  qui  conviendroif. 

Le  16.  Juin  1557.  le  Viceroi  François  Pacecco  ordonna  de  mê- 
me au  Gouverneur  de  Bénévent,  de  ne  faire  publier  dans  cette  Vil- 
le aucune  Provifion  venant  de  la  Cour  de  Rome,  fans  fa  permif- 
(-ncmoc.  fion  par  écrit,  &  le  Regium  Exequatur  (d).    Par  ces  précautions, 
Ucrft.         ]es  projets  de  Clément  VIL  échouèrent,  &  jufqucs  au  Pontificat 
de  Pie  V.  la  Cour  de  Rome  parut  les  avoir  abandonnés. 

Mais  aufli ,  de  tous  les  Papes  aucun  ne  fut  plus  ardent  â  pour- 
fuivre  l'abolition  de  ce  droit ,  que  Pie  V.  En  vain  l'Ambaffadeur 
du  Roi  Philippe  IL  entreprit  de  le  détourner  de  cette  idée  ; 
(#)  Catkna  il  lui  répondit,  fuivant  que  le  raporte  Jérôme  Catcna  (e)  ;  jgne 
Viu  di  Ph  v.  [f  pr^tendH  Excquatur  Regium ,  ni  aucune  autre  Permifiun  de  la  part 
f'-l°1'        £es  séculiers,  ne  pouvoit  avoir  lieu,  lors  qu'il  s'agijfoit  de  t exécution 
des  Ordres  Eccléfiafliques  :  J^ue  cette  queflion  était  clairement  décidée 
par  les  Sacrés  Canons ,  &  les  Conciles  ;  qu'en  un  mot ,  //  en  étoit  tout 
comme  de  la  prédication  de  la  Parole  de  Dieu,  dont  il  feroit  infupor- 
table ,  pour  la  faire,  d'avoir  quelque  permijfun  à  demander  à  des  Sé- 
culiers &c.  II  conclut  qu'//  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  tolérer  des  abus 
fi  préjudiciables,  difoit-il,  à  l'honneur  de  Diru,  CT, du  Saint  Siège;  Jgue 
les  fondions  étoient  différentes  ,  &  qu'il  faloit  que  les  Princes  conser- 
vaient celles  qui  leur  apartenoient ,  &  laiffafent  à  ÏEglife  celles  quelle 
tenoit  de  la  main  de  Dieu ,  repétant  fouvent  ces  paroles  :  Red  dite  quar 
funt  Car  Taris  &c. 

Entre  les  différentes  inftru&ions  dont  il  chargea  le  Cardinal  Ale- 
xandrin fon  neveu  fils  de  fa  fœur  ,  lors  qu'il  l'envoya  à  Madrid 
auprès  de  Philippe  II,  on  y  trouve  aufli  la  fui  vante  :  J%ue  le 
Concile  de  Trente  ne  sobfervoit  point  dans  le  Royaume  de  JVaples  pour 
un  grand  nombre  d"  articles,  qu'on  y  emphhoit  par  we  infinité  de  moyens 
Cexécuùon  des  Lettres ,  &  des  Expiditkns  Apoftoliques ;  Jïhe  Sa  Ma- 
jefîè  étoit  obligée  de  remédier  à  ces  abus  ,  &  particulièrement  à  celui 
de  l'Eicquatur  Regium,  en  vertu  de  fon  propre  Serment ,  ainfi  quel- 
le 
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le  pouvoit  le  voir  par  les  claufes  de  ï  Invefliture  de  Jules  II.  en  fa- 
veur de  Ferdinand  le  Catholique ,  de  celle  de  Jules  III.  en 
la  Perfonne  de  Sa  Majefli,  qui  en  avoit  juré  Vobfervation  (f).  (/)ExArch. 

Une  heureufe  deftinée  nous  donna  dans  des  tems  fi  critiques  Caft.  *-.Ang. 
le  Duc  d'Alcala  pour  Viceroi  ;  il  ne  faloit  pas  moins  que  toute  Jj£  !«j  *" 
fa  confiance  pour  refifter  aux  efforts  que  faifoit  Pie  V.  pour  dé- 
truire cette  Prérogative  de  YExcquatur  Regium,  la  fidèle  Tutrice  des 
Droits  de  la  Couronne,  la  Protedrice  contre  les  dangereux  effets 
de  l'ambition  Eccléfiaftique.  Non  feulement  il  continua  à  fuivre, 
pour  la  maintenir ,  les  mêmes  Ufages  qu'avoient  pratiqué  les  Vi- 
cerois  Ces  Prcdéceffeurs,  mais  fe  conduifant  fur  l'exemple  du  Roi 
Ferdinand,  Se  des  Royaumes  étrangers  ,  dont  les  Princes 
avoient  eu  la  précaution  d'affurer  ce  Droit  par  des  Loix  écrites, 
perpétuelles,  Se  irrévocables,  il  voulut  par  les  mêmes  moyens  le 
conferver  à  celui  de  Niples. 

I!  eft  parfaitement  connu  qu'il  y  a  en  France  plufieurs  Editt 
des  Rois,  tels  que  celui  de  Louis  XI.  rendu  en  1475.  Se  de  di- 
vers autres  de  fes  Succefleurs,  fur  cette  matière;  on  peut  les  voir 
dans  les  Livres  des  Preuves  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  (g).  De  Gr)Prob.lib. 
même  ,  dans  les  Provinces  de  Flandre ,  on  en  trouve  un  grand  EccL  GalL 
nombre  donnés  par  Philippe  le  Bon  Duc  de  Brabant  en  1447.  r*^'10* 
par  les  Archiducs  MaxiroiUen  ,  6c  Philippe,  en  1485.  Se  *495»  & 
par  divers  autres  que  Van-Efpen  a  raportés  (h).    Il  en  eft  de  me-  (W  V*n-Es- 
me  en  Efpagnc ,  fuivant  le  témoignage  de  Salgado  :  C'cft  fur  ces  JjJJ  r'J;*" 
exemples  que  nôtre  Viceroi  Due  d'Alcala  régla  fa  conduite.  Le  50.  part.  x.tàp.  t. 
Août  1561.  il  rendit  une  Pragmatique  par  laquelle  il  ordonna, 
qu'on  ne  publieroit  aucuns  Refaits  ,  Brefs ,  ni  autres  Provifions 
Apoftoliques ,  fans  avoir  obtenu  le  Regium  Exequatur ,  Se  la  Per- 
miflîon  du  Viceroi  in  feriptis  obtenta,  que  ceux  qui  auroient  la  té- 
mérité de  le  faire  ferment  punis,  qu'on  en  prend: oit  fur  le  champ 
information ,  Se  qu'elle  lui  feroit  envoyée,  afin  qu'il  put  décer- 
ner les  févéres  &  juftes  charimens  dus  à  cet  attentat. 

Cette  Pragmatique  fut  encore  ibuferite  par  les  célèbres  Régens 
yillano  Se  Revertera  ;  elle  a  été  inférée  d.ins  les  Editions  de  nos 
Loix  Municipales,  fous  le  titre  De  Citatiunibus  (i);  on  la  trouve   f;)png.  y. 
auffi  dans  le  quatrième  Volume  des  M.S.Giur.  de  Œoccarello  ;  elle  de  citation! 
a  été  imprimée  parmi  nos  anciennes  Editions,  Se  divers  Ecrivains 
l'ont  cirée.    Dans  la  Confultation  que  le  Confcil  de  Brabant  fit 
en  l'année  16s  2.  auprès  de  Y  Archiduc  Leopold ,  Se  que  Van-Efpen 
a  raportée  dans  fon  Appendice  (^),  cette  Pragmatique  eft  aufli  (*)Va*-Ei- 
alléguée  dans  ces  termes  ;   gîtant  au  Royaume  de  Naples,  il  y  a  Or-  E[Mt,Jfl*I2 
donnance  expreffe ,  in  Pragmatka  Regni  Ntapolitani  tit.  de  Collation.  A^'/J/iii. 
Prag.  6.  mais  il  y  a  erreur  dans  cette  citation ,  Se  il  faut  y  fuplcer,  1;,.  p. 

tit. 
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tit.  de  Citationibus  prag.  5.    Van-Efpen  la  cite  encore  dans  un  autre 
Œ  nA>î'P"  eru*ro'c  (0»  &  'e  Régent  Rovito  dans  fcs  Commentaires  (m)  nous 
Re*.  //ir/x".  »  donne  un  long  Catalogue  des  Auteurs  Italiens  qui  en  ont  fait 
1. 1.  $.  x.  mention. 

(«0  Rovito  En  exécution  de  cette  Loi,  le  D«c  d Alcala  donna  enfuite  di- 
ptftt  cu.Praj.  vcrs  ortjres  p0ur  fon  cxa(ftc  obfervation }  Dans  l'année  1566.  il 

écrivit  une  Lettre  à  tous  les  Archevêques  du  Royaume,  me  me  à 
celui  de  Bénévent ,  à  l'occafion  d'une  Bulle  que  ie  Pape  avoit  en- 
voyée :  Ce  Viccroi  les  exhortoit  ferieufement  ,  que  puis  qu'ils 
étoient  bien  informés  qu'aucunes  Provifîons  émanées  de  Ja  Cour 
de  Rome,  ne  pouvoient  c:re  publiées  ni  exécutées,  fans  en  avoir 
obtenu  le  Placito  Regio  ,  ils  priflent  aufïî  bien  garde  à  ne  point 
contrevenir  à  cette  Loi,  &  ordonnaient ,  pour  cet  effet,  aux  Evé- 
quss  leurs  SufFragans  &  autres  Prélats,  de  s'y  conformer.  Les  an- 
nées filtrantes.  Se  particulièrement  en  1568.  il  clutia  par  la  pri- 
fon,  fie  par  d'autres  punitions  plus  févéres,  ceux  qui  tranfgrctent 
fcs  ordres,  eurent  la  hardieife  de  fe  fervir  de  quelques  Provifîons 
de  Rome ,  fans  en  avoir  obtenu  YE.xequ.ttnr. 

D'un  autre  côté  ,  le  Pape  Pie  fe  plaignoit,  &  crioit  fans  mé- 
nagement, auprès  du  Grand  Commandeur  de  Caftillc  Ambalfadeur  du 
Roi  Philippe  IL  à  Rome,  que  ce  qu'on  faifoit  dans  le  Royau- 
me de  Naples  étoit  un  abus  énorme  ,  au  deshonneur  de  Dieu 
&  du  Saint  Siège ,  qu'il  ne  pouvoir  plus  refter  dans  l'inaction  : 
En  effet,  la  même  année  1568.  il  fît  écrire  par  le  Cardinal  Alexan- 
drin fon  Neveu  ,  à  tous  les  Evcques  &  Prélats  du  Royaume ,  une 
Lettre ,  dans  laquelle  il  leur  difoit ,  Q^e  l'intention  de  Sa  Sainteté 
étoic ,  qu'ils  minent  fur  le  champ  en  exécution  les  Bulles  &  au- 
tres Refcrits  qu'il  leur  adreflbit ,  fans  les  foumettre  a  YExequatur 
Rtginm;  Mais  le  Duc  d'Alcala,  informé  de  cette  nouvelle  tenrative 
par  le  Grand  Commandeur ,  qui  lui  envoya  même  une  Copie  de  la 
Lettre  qui  avoir  été  écrite  aux  Prélats,  continua  à  veiller  avec  la 
dernière  rigueur  ,  à  ce  qu'on  ne  reçut  ni  publiât  aucune  Provi- 
fîon  de  Rome,  qu'elle  ne  lui  eut  été  premièrement  préfentee,  Se 
qu'il  ne  l'eut  aprouvéc ,  &  rendit  compte  au  Roi  de  ce  qui  fe 
pafloit  de  nouveau. 

Sa  vigilance  mérite  certainement  nôtre  attention  &  nos  louan- 
ges,  puisque  jufqucs  aux  Jubilés  qui  venoient  de  Rome,  il  faloit 
que  les  Nonces  en  demandaient  le  Régi  «m  Exequatur  :  C'cft  par 
cette  raifbn,  que  les  14.  &  15.  Décembre  de  la  même  année  1568. 
il  écrivit  des  Lettres  Circulaires  à  tous  les  Gouverneurs  des  Pro- 
•  rinces j  &  aux  Commandans  de  quelques-unes  des  principales  Vil- 
les ,  par  lefquellcs  il  les  informoit ,  que  le  Nonce  de  Sa  Sainteté 
rendant  à  Naples  lui  avoit  préfenté  un  Mémoire ,  dans  lequel  il 

lui 
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lui  dcmandoit  le  Regmm  Exequatitr ,  pour  un  Jubilé  que  le  Pape 
envoyoit  dans  le  Royaume ,  afin  qu'il  y  pût  être  publié ,  ce  qu'il 
lut  avoir  accorde  ;  &  qu'ai n i î  il  leur  ordonnoit  de  n'y  mettre  > 
chacun  dans  leur  département ,  aucun  empêchement. 

La  Cour  de  Rome  voyant  qu'elle  ne  pouvoir  fléchir  le  Duc 
SAlciU.»  ni  par  la  voie  de  la  négociation  ,  ni  par  celle  des  me- 
naces ,  fe  retourna  du  coté  de  celle  d'Efpagne  ;  Elle  chargea  le 
N^nce  réfutent  à  Madrid,  de  faire  de  vives  inftances  auprès  du 
Roi  Philippe,  en  droiture,  pour  qu'il  ordonnât  au  Viceroi  d'ê- 
tre plus  modéré  dans  fa  conduite,  &  lui  envoya  trois  Brefs  au 
fujet  de  k  Reforme  des  Frères  Conventuels  de  Saint  François  , 
qu'elle  k  propofoit  de  faire  publier  dans  le  Royaume  de  Naples  , 
afin  de  prévenir  que  l'exécution  n'en  fût  empêchée.  Philippe 
écrivit ,  à  la  vérité ,  au  Duc  d'AUola ,  que  fon  intention  étoit  que 
ces  trois  Brefs  fuflent  exécutés;  mais  en  même  tems,  par  un  avis 
fecret  de  fa  propre  main ,  il  lui  infinua  de  les  foumettre  à  l'ufagc 
ordinaire  de  YExcqttatur  (n). 

Le  Nonce  effayâ  encore  d'obtenir  de  la  Cour  d'Efpagne  qu'on 
abolit  entièrement  cette  formalité  dans  le  Royaume  de  Naples  ; 
il  fondoit  cette  demande  fur  ce  que  les  tems  de  troubles  &  de 
Guerres  ,  à  l'occafion  dcfquels  cette  précaution  avoit  été  éta- 
blie, ne  fubfifloient  plus,  &  que  préfentement  elle  ne  fervoit  qu'à 
conftituer  en  dépenfc  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  le  cas  de  l'ob- 
renir.  Le  Roi  inftruifit  fon  Viceroi  par  une  Lettre  qu'il  lui  écri- 
vit l'année  fuivante  1559.,  des  raifons  que  le  Nonce  alléguoit,  & 
lui  ordonna  de  l'informer  quelle  fomme'  on  exigeoit  pour  l'expé- 
dition de  YExequatur  Rtgium ,  &  qui  en  profitoit,  afin  que  l'on  pût 
enfiute  faire  en  forte  qu'il  fut  donné  gratis,  &  par  ce  moyen  fer- 
mer la  bouche  au  Prélat.  Par  la  réponfe  que  le  Duc  d'Alcala 
fit  au  Roi  ,  il  lui  donna  à  connoitre  combien  le  Nonce  avoit 
cherché  à  furprendre  fa  Religion  ;  que  cet  Lxequatnr  étoit  la  plus 
importante  de  toutes  les  Prérogatives  des  Rois  de  Naples;  qu'elle 
étoit  fondée,  non  feulement  fur  un  ufage  immémorial,  mais  en- 
core fur  une  Pragmatique  donnée  par  le  Roi  Ferdinand  I.  en 
147  ?.  :  Qu'il  n  'étoit  pas  vrai  que  l'on  conftituat  ceux  qui  dévoient 
l'obtenir  dans  de  grandes  dépenfes,  &  qu'on  exigeoit  feulement, 
&  fuivant  le  Règlement  qu'il  en  avojt  fait ,  quelques  Droits  très 
modiques ,  dont  il  lui  envoyoit  le  détail ,  &  la  note  de  ceux  aux- 
quels ils  apartenoient.  Et  afin  de  ne  laiffer  aucun  prétexte,  le 
Duc  <T Alcala  ordonna  qu'à  l'avenir  on  ne  feroit  point  payer  à  ceux 
qui  poftuleroicnt  YExequxtur ,  les  Droits  attribués  au  Grand  Cha- 
pelain ,  à  fon  Confulteur ,  &  aux  Greffiers  ;  mais  qu'on  les  paffe- 
roit  fur  le  compte  des  dépenfes  de  la  Cour  Royale,  pour  la  fub- 
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fiftance  de  ceux  qui  poffédoient  ces  Emplois.    Outre  cela,  il  ponf- 
vut  encore  à  ce  que  les  Expéditions  Ce  huent  diligemment,  de  ma- 
nière que  les  Particuliers  n'euflent  point  à  fe  plaindre  d'aucun  re- 
(•)  Chiocc.  tard  (o). 

iK.dt.  Enfin  j  c»cft  au  Duc  ^ AlcaU  que  le  Royaume  de  Naples  doit 

l'avantage  d'avoir  rafluré  fur  cette  matière  l'efprit  de  Philipp6  IL 
déjà  chancelant  par  les  continuelles  follicitations  &  les  mauvaifes. 
informations  du  Nonce  du  Pape  réfident  à  Madrid ,  &  de  l'avoir 
enfin  déterminé  à  rejerter  des  prétentions  fi  préjudiciables  &  Ci 
téméraires.  Ce  Viceroi  ne  perdoit  aucune  occafion  de  représen- 
ter à  fou  Maître ,  qu'il  ne  devoir  point  abandonner  une  Préro- 
gative qui  fervoit  de  bafe  à  la  Jurifdiétion  Royale  ;  Depuis  lors , 
ce  Prince  prit  toujours  la  précaution  de  fe  tenir  fur  Ces  gardes , 
lors  que  la  Cour  de  Rome  s'adrelToit  à  lui  en  El  pagne  pour  des 
affaires  de  cette  nature  ;  au  lieu  d'en  décider ,  il  les  renvoyoit 
au  Viceroi  de  Naples ,  &c  à  fon  Confeil  Collatéral. 

On  en  vit  un  exemple  au  fujet  de  la  Publication  de  la  Bulle  de 
Cenfibut ,  que  Pie  V.  donna  dans  ces  tems  ci ,  par  laquelle  il  pré- 
tendoit  régler  à  fa  fantaifie  ,  non  feulement  dans  les  Etats  de 
l'Eglife,  mais  encore  dans  ceux  de  tous  les  Princes  Chrétiens  , 
les  conditions  de  ce  Contrat.  La  Cour  di  Rome  prévit  bien 
qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  s'adreffer,  pour  cet  effet,  en  droi- 
ture m  Duc  cTAlcala,  auflî  chargea- 1- elle  l' Archevêque  de  Naples 
d'envoyer  directement  au  Roi  cette  Bulle,  en  lui  demandant  d'or- 
donner ,  fans  aucun  examen ,  qu'elle  fut  exécutée  dans  le  Royau- 
me ;  Mais  le  Roi  foupçonnant  les  vues  de  cette  démarche  ,  re- 
gardant cette  affaire  comme  de  grande  importance ,  ne  voulut 
point  en  prendre  la  décifion  fur  lui  feul  ;  le  3.  Mars  1569.  il 
écrivit  une  Lettre  adreffée  au  Duc  Viceroi  ,  à  fon  Confeil  Col- 
latéral ,  &  au  Prcfident  du  S.  C.  par  laquelle  il  les  informoit  de 
la  demande  que  Y  Archevêque  de  Naples  lui  faifoir,  &  que  jugeant 
qu'elle  méritoit  de  férieufes  réflexions ,  il  avoit  jugé  à  propos  de 
les  charger  d'examiner  cette  Bulle;  qu'il  remettoit  ce  foin  non 
feulement  aux  Régens  de  la  Chancellerie  ,  mais  encore  à  Jean 
André  de  Curtis ,  Antoine  Orefice ,  &  Thomas  Altomare  Ces  Confeil- 
1ers  ,  qu'après  qu'ils  l'auroient  difeutée,  ils  lui  envoyeroient  leur 
avis,  Se  lui  feroient  connoître  s'il  y  avoit  quelque  inconvénient 
à.  en  craindre  ,  afin  qu'il  pût  enfuite  prendre  les  réfolutions  con- 
venables. Ces  ordres  furent  encore  réitérés  par  une  autre  Lettre 
en  datte  du  1$.  Juillet  de  la  même  année. 

La  Bulle  fut  en  conféquence  anatomifée,  &  l'on  y  vit,  que  le 
Pape  s'arrogeoit  plufieurs  chofes  au-delà  du  Pouvoir  Spirituel  ;  qu'il 
s'ingeroit  à  décider  des  queftious  qui  n'étoient  point  de  fa  com- 
pétence > 
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pctencc  ,  &  qui  apartcnoient  uniquement  à  l'Autorité  Temporelle 
des  Princes;  On  remarqua  encore,  que  cette  Bulle  contcnoit  quel- 
ques articles ,  dont  l'exécution  étoit  fujette  à  de  grands  inconvé- 
niens ,  &  particulièrement ,  que  li  elle  avoit  lieu  dans  le  Royaume , 
on  auroic  interrompu  toute  la  liberté  du  Commerce  entre  les 
Particuliers.  Par  ces  motifs  ,  quoique  l'Archevêque  de  Naples  eût 
préfenté  au  Viceroi  un  nouveau  Mémoire  dans  lequel  il  en  de- 
mandoit  VExequatur ,  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'accorder ,  ni 
de  recevoir  une  Bulle  préjudiciable  au  bien  public  ,  &  à  celui 
du  Commerce. 

LArcbcvïque  de  Chieti  ayant  informé  le  Gouverneur  de  F  Abrité, 
que  le  Cardinal  Alexandrin  lui  avoit  écrit  de  faire  publier  cette 
Bulle  dans  fon  Diocéfe,  Se  qu'en  confequence  il  fe  difpofoit  à 
le  faire,  fur  l'avis  qui  en  fut  donné  au  Viceroi  par  le  Gouver- 
neur ,  il  lui  répondit  au  nom  du  Roi  le  7.  Avril  de  la  mtmc  an- 
née 1569.  qu'il  le  chargeoit  de  parler  à  cet  Archevêque,  Se  de 
lui  faire  comprendre  >  que  cette  Bulle  contenant  quelques  articles 
dont  l'exécution  emporteroit  avec  foi  la  totale  fuprefiîon  du  Com- 
merce ,  on  étoit  occupé  à  en  faire  un  férieux  examen ,  afin  de 
pouvoir  prendre  une  jiute  réfolution ,  qu'on  en  informeroit  alors 
tout  le  Royaume  ;  mais  qu'en  attendant ,  il  exhorta  f  Archevêque 
à  ne  point  entreprendre  de  la  publier,  ni  faire  publier;  &  que 
de  fon  coté ,  il  prit  bien  garde  à  ne  point  confentir  à  la  publica- 
tion de  cette  Balle,  ni  d'aucune  autre  Provilion  venant  de  Ro- 
me, qui  ne  feroit  pas  pourvue  du  Décret  ordinaire  d' Exequatur , 
Se  de  lui  donner  avis  de  tout  ce  qui  fe  pafieroit  fur  ce  fujet  (p).  (/>)Cmocc. 
En  un  mot ,  pendant  tout  le  tems  de  la  Vice-Royauté  du  Duc  l<"- 
d'Alcala,  cette  Bulle  ne  fut  point  mife  en  exécution.  Le  51.  Juillet 
1 5  7 1 .  le  Cardinal  de  GranveUe  fon  SucceiTeur,  en  écrivit  auffi  au 
Roi ,  en  lui  repréfentant  qu'elle  porteroit  avec  foi  pluficurs  grands 
inconvénient  Auffi  jamais  ne  fut-elle  reçue  parmi  nous,  ni  dans 
les  Tribunaux,  ni  ailleurs  (q)  ;  Se  l'on  fe  régie  fur  cette  matière  fg)  R<mr. 
par  la  Bulle  du  Pape  Nicolas  V.  comme  ayant  été  inférée  par  le  ^ 
Roi  Alphonse  L  dans  l'une  de  fes  Pragmatiques,  afin  qu'elle  çffiaL*  c 
put  avoir  force  de  Loi  ;  car  autrement ,  elle  n'auroit  point  été 
obligatoire,  puis  qu'il  n'apartient  qu'à  l'Autorité  Temporelle  des 
Princes  de  preferire  les  régies  &  la  forme  des  Contrats  ;  que  ce 
droit  cft  propre  à  l'Empire ,  &  ne  regarde  en  rien  le  Sacerdoce. 
Ainfi  des  Bulles  qui  entreprendront  de  traiter  des  queflions  de  cet- 
te nature  peuvent  être  exécutées  dans  les  Etats  de  l'Eglife  de  Ro- 
me ,  mais  dans  ceux  des  autres  Princes  de  l'Europe ,  elles  ne  doi- 
vent point  y  être  reconnues. 

L'ordre  des  tems  exigeroit  de  nous  que  nous  ceflaflions  ici 
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de  parler  fur  le  fujet  de  YExequatur  Regium  ;  nous  cfrimons  ce- 
pendant, que  pour  n'être  pas  obligés  à  reprendre  ailleurs  cette 
queftion  ,  il  fera  plus  à  propos  de  continuer  à  raporter  ce  qui 
s'eft  parte  à  cet  égard  depuis  la  mort  du  Duc  fAkala ,  fous  les 
Vicerois  fes  Suceeffcurs ,  jufques  â  aujourd'hui  :  De  cette  maniè- 
re nous  la  raffemblerons  ,  &  en  formerons  l'Hiftoire  completre 
dont  il  eft  important  que  les  Miniftrcs  apellés  à  gouverner  le  Roy- 
aume de  Naples ,  foient  exactement  informés  ;  Par-là ,  ils  verront 
combien  YExequatur  Regium  a  toujours  ,  &  en  tout  tems ,  été  à 
charge  à  la  Cour  de  Rome,  qu'elle  a  remué  Ciel  8c  Terre  pour 
réufTir  à  le  fuprimer.  Par  ce  moyen ,  il  leur  fera  facile  de  com- 
prendre que  tous  ces  efforts  ne  fe  font  faits  que  pour  renverfer 
les  principaux  fondemens  de  la  Jurifdiftion  Royale ,  &  les  Préémi- 
nences les  plus  importantes  de  la  Couronne  de  Naples.  Cette 
Hiftoire  abregee  de  toutes  les  atteintes  qu'on  a  portées  à  YExe- 
quatur Regium,  fera,  en  un  mot,  un  avertilfement  perpétuel  aux 
Dépositaires  de  l'Autorité  Royale ,  de  veiller  continuellement  à  fa 
confervation ,  d'avoir  inceffamment  devant  leurs  yeux  la  fermeté 
&  la  confiance  du  Duc  d '  Alcala ,  afin  que  ce  précieux  Droit  fub- 
iîftant  dans  toute  fon  étendue ,  aucune  arme  noéturne  8c  meur- 
trière ne  vienne  en  trancher  le  cours. 

Nous  dirons  donc ,  qu'après  la  mort  de  Pie  V.  fes  Succefleurs, 
qui  pour  l'ordinaire  adoptent  toutes  les  prétentions  favorables  à 
la  Cour  de  Rome ,  qui  ont  été  élevées  avant  leur  Pontificat ,  con- 
tinuèrent avec  la  me? me  ardeur  à  perfécuter  YExequatur  Regium. 
Entre  ceux  qui  fe  diftinguérent  le  plus,  on  place  Grégoire  XIII. 
8c  Clément  VIII. 

Le  premier  de  ces  Papes ,  regardant  ce  Droit ,  comme  un  avi- 
liffcment  du  Siège  Apoftolique ,  l'eut  toujours  en  horreur,  &  tout 
ainfi  que  Pie  V-  fe  donna  des  mouvemens  infinis  pour  engager 
le  Roi  Philippe  II.  à  le  fuprimer  entièrement  dans  le  Royau- 
me de  Naples;  Trouvant  trop  de  réfiftance  auprès  de  ce  Prince, 
il  fe  réduifît  aux  voyes  de  la  négociation  ,  &  fit  enforte  de  l'en- 
gager à  envoyer  des  Miniftrcs  à  Rome,  afin  qu'on  pût  concilier 
avec  eux  quelque  tempérament  fuportable ,  puis  qu'il  étoit  abso- 
lument impofïibie  d'obtenir  une  entière  fatisfaéiion. 

Cette  affaire  fut  pendant  long-tems  négociée  ;  mais  à  la  réfer- 
ve  des  promefTès  que  firent  les  Miniftres  du  Roi ,  qu'on  trouveroit 
quelque  moyen  plus  promt ,  afin  que  YExequatur  Regium  pût  s'ex- 
pédier avec  moins  d'examen,  de  renvois,  de  depenfe,  &  de  fa- 
tigue pour  les  Poftulants,  d'ailleurs  la  Cour  de  Rome  n'en  put 
obtenir  autre  chofe  ;  Toutes  les  Bulles,  &  autres  Provisions,  con- 
tinuèrent à  être  examinées,  8c  ne  pouvoient  s'exécuter  iàns  en 

avoir 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES^w.XXXin.a^.y.  203 

avoir  obtenu  la  permiffion  Royale.  Ce  même  Pape ,  Grigoire  XIII, 
à  qui  nous  fommes  redevables  de  la  reforme  du  Calendrier  nou- 
veau ,  expérimenta  encore ,  que  D.  Jean  de  Zunica  Prince  de  Pie- 
tra  Perfta,  qui  dans  ce  tcim-là  étoit  nôtre  Viceroi,  ne  voulut  ja- 
mais permettre  la  publication  ,  &  l'acceptation  de  ce  Calendrier , 
jufques  à  ce  que  le  Roi  le  lui  eût  ordonne  par  une  Lettre  ex- 
preife  qu'il  lui  écrivit  le  21.  Août  1582.  Cette  reforme  ne  fut 
même  reçue  que  fous  quelques  réferves ,  ainlï  que  nous  le  dirons 
dans  le  Livre  fuivant ,  lors  qu'il  fera  queftion  d'en  parler  plus  au 
long. 

En  1584.  le  Duc  dOffbne  reprit  l'arrogance  &  la  hardieffe  des 
Evêques  de  Gravina ,  d'Vgento  ,  &  de  Lcice ,  le  premier  defqucls 
avoit  ofé  publier  certains  Monitoires  venus  de  Rome ,  fans  en  de- 
mander YExequatur ,  &  les  deux  autres  s'éroient  aufli  compromis 
à  publier  deux  Bulles  qui  Ce  trouvoient  dans  le  même  cas.  Ce 
Viceroi  les  cita  tous  trois  à  Naples  ,  Se  en  fit  deux  raports  au 
Roi ,  dans  lefqucls  il  lui  repréfentoit  toutes  les  funeftes  confé- 
quenecs  de  ces  dangereux  attentats,  auxquels  il  faloit  inccflàm- 
ment  mettre  remède  pour  prévenir  de  plus  grands  défordres  , 
puifque  la  Cour  de  Rome  s'etoit  avancée  jufques  à  expédier  un 
Courier  Apoftolique  pour  intimer  fans  Exequatur  un  Monitoire  à 
Madame  d  Autriche. 

Le  Comte  de  Miranda ,  Succe/Teur  du  Duc  fOJfone ,  ne  fut  pas 
moins  a&if  &  attentif  que  lui  fur  ce  fujet  ;  L'Ambafladeur  à  Rome 
lui  ayant  écrit  en  1587  ,  pour  qu'il  accordât  ï  Exequatur  à  une  Bulle 
par  laquelle  on  prétendoit  qu'on  devoit  envoïer  du  Royaume  un 
Inventaire  de  tous  les  Biens  ,  Revenus ,  &  Jurifdi&ions  des  Eglifes 
&  Hôpitaux  ,  à  l'occafion  de  l'Archive  qu'on  vouloir  former  à  Ro- 
me ,  ce  Viceroi  répondit ,  qu'il  ne  pouvoit  point  accorder  cette 
demande  ,  &  fit  connoitre  à  l'Ambalfadeur  tous  les  inconveniens 
qui  refulteroient  de  l'exécution  de  cette  Bulle. 

Sous  le  Pontificat  de  Clément  VIII ,  le  Cardinal  Gcfualdo  étant 
Archevêque  de  Naplcs,  on  traita  avec  la  même  vigueur  les  drôi- 
cultés  qui  furvinrent  par  une  decafion  dont  nous  allons  rendre 
compte.  Ce  Pape  avoit  ad rc (té  en  1586.au  Cardinal,  un  Bref,  par 
lequel  il  ordonnoit  ;  Que  tous  les  Couvens  des  Religieufes  de  Saint 
François  de  l'Obfervance  ne  feroient  plus  fous  fa  Protection  immé- 
diate,  mais  qu'ils  releveroient  des  Ordinaires,  &  que  les  Moines 
qui  fervoient  dans  les  Offices  Divins  en  feroient  ôtés ,  pour  mettre 
à  leur  place  de  fimples  Prêtres  ;  Ce  Bref  comprenoit  encore  les 
Monaftéres  de  Sainte  Claire,  d'Egizziaca,  &  de  la  Magdelaine  de 
Naples  qui  font  de  Patronage  Royal.  Le  Cardinal  l'avoit  fait  inti_ 
mer  aux  Moines,  &  Religieufes  >  fans  ExeqMtur;  Le  Comte  d'Qlivarés 
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lui  envoïa  le  Secrétaire  du  Royaume,  pour  lui  déclarer  au  nom  du 
Roi  i  qu'il  s'abflint  d'exécuter  ce  Bref ,  &  en  même  tems  il  fit 
pofcr  une  garde  devant  les  Couvens  dont  il  étoit  queftion.  Ce 
Viceroi  en  rendit  compte  à  fon  Maître,  informa  le  DucdeSeffa, 
Ambalîadeur  à  Rome,  ôc  voulut  encore  écrire  en  droiture  au  Pape; 
on  pouvoit  facilement  prévoir  quelle  feroit  la  réponfe  de  Ovment, 
puis  qu'il  n'étoit  pas  moins  indifpofé  que  fes  Prcdéceflcurs  contre 
YExequatur  ;  auffi ,  après  s'être  étendu  à  blâmer  la  conduite  des 
Moines  &  des  Religieufes,  il  difoit,  que  cet  Exequatur  étoit  un 
abus  introduit  dans  le  Royaume  pendant  des  term  de  troubles  & 
de  Guerres,  lors  que  divers  Prétcndans  à  la  Couronne  fe  dcpoflë- 
doient  les  uns  les  autres  ;  mais  que  préfentement ,  cette  précaution 
n'étoit  plus  nécelTaire ,  &  que  par  conlequent  ,  il  aprouvoit  fort 
la  conduite  du  Cardinal ,  qui  avoit  fignirîé  le  Bref  fans  fe  foùmet- 
tre  à  cette  humiliante  formalité;  Le  Viceroi  répliqua  au  Pape  par 
une  féconde  Lettre  dans  laquelle  il  lui  faifoit  voir  que  l'ufage  de 
YExequatur  étoit  aulïî  ancien  que  jufte  ,  &  continuellement  prati- 
qué ;  qu'étant  l'une  des  plus  grandes  Prérogatives  de  la  Couronne 
de  Naples ,  &  le  plus  folide  fondement  de  la  Jurifdiction  Royale, 
il  ne  pouvoit  pas  confentir  qu'on  y  portât  aucun  préjudice  ,  quel- 
que minime  qu'il  fut;  il  en  écrivit  aufli  zuDuc  deStJTa  ,  réfolu d'em- 
ployer les  remèdes  les  plus  violens,  plutôt  que  de  fouffrir  qu'on  y 
attentat.  Au  mois  de  Janvier  de  l'année  fuivance  1587,  il  rendit 
compte  au  Roi  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait. 

Le  Cardinal  Gefualdo  étoit  un  Prélat  plein  de  prudence  ;  prévoyant 
que  s'il  perfiftoit  dans  la  toute  qu'il  avoit  prife,  il  en  pourroit  ré- 
fulter  de  grandi  inconvénient,  il  imagina  un  expédient  pour  met- 
tre fin  à  toute  cette  contention  ;  Ce  fut  celui  d'engager  les  Moi- 
nes à  renoncer  dans  fes  mains  à  la  direction  de  ces  Couvens  ,  & 
comme  Ordinaire  il  reçut  cette  renonciation ,  à  la  referve  cepen- 
dant pour  les  Monaftcres  qui  croient  de  Patronage  Royal  ;  cette 
démarche  ainfi  faire  par  un  Acte  public,  le  Cardinal  écrivit  deux 
billets  au  Viceroi  ,  dans  Icfqucls  ,  l'informant  de  ce  qu'il  avoit 
fait,  il  lui  déclatoit,  que  comme  Ordinaire,  fans  qu'il  eut  befoin 
d'un  Bref  de  Rome  ,  ni  par  confequent  YExequatur  ,  il  vouloit 
prendre  le  Gouvernement  de  ces  Couvens,  à  la  referve  cependant 
de  ceux  qui  étoient  de  Protection  Royale ,  à  l'égard  defquels  il  ne 
prétendait  rien  innover  ;  mais  que  délirant  de  vifiter ,  &  d'entrer 
en  Pcrfonne  dans  ceux  de  Jésus,  de  Saint  François ,  Saint  ^trowe, 
&  Saint  Antoine  de  Padoue ,  il  prioit  le  Viceroi  d'ordonner  qu'on 
lui  donnât  tout  fecours  &  aflîfta:ice ,  afin  que  comme"  Ordinaire 
il  put  s'acquitter  de  fes  fondions  fans  y  trouver  aucun  empêche- 
ment ;  A  la  préfentation  de  ces  billets ,  le  Comte  d'Qlivaris  chargea 
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les  Régens  du  Vicariat  de  faire  fur  le  champ  lever  les  gardes  qui 
avoir  été  pofecs  par  fon  ord-e  dans  ces  quatre  Monaftéres  ,  Se  ne 
s'oppofa  pas  à  ce  que  le  Cardinal  y  pût  entrer.  C'efr.  ainfi  que  fut 
terminée  cette  conteftation ,  à  la  louange  du  Viccroi ,  comme  à 
celle  de  l'Archevêque. 

Tous  les  Succeucurs  du  Çjomte  d'Olivarcs,  qui  pendant  la  vie  de 
Philippe  II  gouvernèrent  le  Royaume  de  Naples  ,  imitèrent 
conftamment  fon  exemple  ,  Se  firent ,  tout  comme  avoient  fait  leurs 
Prédéceffeurs  ,  valoir  ce  précieux  Droit  de  YExequatur. 

Sous  le  régne  de  Philippb  III «  on  ne  fouffrit  non  plus  au- 
cune nouveauté  fur  cette  matière.  Cette  importante  précaution 
devenue  fi  célèbre  par  le  grand  nombre  d'obftacles  qu'elle  eut  à 
vaincre ,  fut  conftamment  pratiquée  ,  on  la  regarda  comme  étant 
d'une  fi  grande  conféquence  ,  que  l'abandonner  à  la  Cour  de  Rome, 
ç/cut  été  l'un  des  plus  grands  facrifecs  que  jamais  les  Rois  d'Ef- 
pagne  euffent  pu  lui  faire;  c'eft  pourquoi  Thomas  Campavella ,  dm? 
les  difeours  fcntaftiques  qu'il  compofa  fur  la  Monarchie  d'Efpagne, 
qu'il  vouloir  rég'er  d'une  manière  nouvelle ,  Se  toute  particulière, 
dit,  que  pour  oter  au  Pape  tout  fujet  de  mécontentement,  le  Roi 
d'Efpagne  pourroit  céder  quelque  chofe  fur  l'article  de  VExequaturt 
Se  donner  les  Gouvernemcns  de  la  Flandre ,  Se  du  Nouveau  Monde 
à  des  Evéqucs  Se  des  Cardinaux  ;  que  de  cette  manière  les  choies 
iroient  fuivant  les  fouhaits,  puifque  ,  ajoute- 1- il,  on  voit  que  le 
Pape  avec  l'Indulgence  de  la  Croifade ,  donne  à  ce  Rii  plus  de  profits  qu'il 
ne  dtpenfe  en  prefens  aux  Cardinaux  ,  Evcqucs  ,  &  autres  Eccltfiafîi- 
ques  ,  &  où  il  croit  de  perdre  ,  //  fagneroit.  Dans  un  autre  endroit 
de  ces  même  difeours  ,  Campanella  dit ,  Q^e  le  Roi  Se  le  Pape  potir- 
roient  faire  un  échange;  que  ce  premier  cède  YExequatur ,  Se.  que 
par  contre ,  le  Pape  lui  remette  le  Droit  d'Apel  en  dernier  reflbrr, 
de  manière  qu'il  puiiîe  compofer  un  Tribunal  ,  dont  comme  Ec- 
cléfiaftique  il  fera  le  Chef,  Se  qu'en  y  joignant  deux  Evcques ,  ils 
foient  Juges  de  tonte  Apdlation. 

Mais  fans  nous  arrêter  plus  long-tems  à  ces  idées  vraiement  fjn- 
taftiques,  difons  encore ,  que  fous  le  régne  de  Philippe  III,  on 
n'accordoit  YExequatur  aux  Bref»  de  Comtes  du  Sacré  Palais ,  Se 
de  Chevaliers  de  lEperond'or,  que  feulement  pour  pouvoir  por- 
ter torquem  ,  feu  babitum  Equitis  aureati  (r)  ,•  Enfin ,  Se  pour  ne  pas  M  duoec. 
nous  étendre  à  une  infinité  d'autres  exemples ,  tant  fous  ce  régne  ttt,tU,hfau 
de  Philippe  III.  que  fous  celui  de  P  h  i  l  i  p p  e  IV.  fon  fils ,  &  de 
Charles  II.  le  dernier  des  Autrichiens  de  cette  branche  ,  il 
n'y  eut  aucune  Provifion  venant  de  Rome  qui  fut  exempte  d'a- 
voir befoin  de  VExequatur  ;  Elles  font  toutes  foumifes  à  l'examen, 
foit  Commiflîons  &  Patentes  de  Nonce  Apoftolique,  Se  de  Collec- 
teurs, 
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teurs,  foit  Brefs  ,  Décrets,  ou  Edits  concernant  le  Saint  Office , 
ou  le  Tribunal  de  la  Fabrique  de  Saint  Pierre  ;  foit  pour  l'Intcr- 
di&ion  des  Livres,  Indulgences,  Jubilés  ;  enfin  ne  s'agit  -  il  que  de 
Monitoires  &  de  Citations;  en  général  on  ne  permet  point  dans  le 
Royaume  de  Naples  la  Publication,  &  bien  moins  encore  l'exécu- 
tion d'aucune  Provifion  émanée  de  Rome ,  que  par  un  préalable 
on  n'en  ait  obtenu  VExequatur.  Le  Viccroi  &  fon  Confeil  Collatéral  en 
renvoyent  l'examen  au  Grand  Chapelain  ,  &  à  fon  Cor.fulteur  ;  il  leur 
en  fait  fon  raport ,  &  lors  qu'on  connoit  qu'il  ne  peut  réfultcr  au- 
cun préjudice  de  la  Publication  demandée ,  on  en  accorde  la  par- 
million  ;  fouvent  aufïr  on  la  refufe.  Tel  eft  l'ancien  &  invétéré  ufa- 
ge  du  Royaume,  qui  fubfifte,  &  qui  prit  nailfancc  avec  lui ,  qui  pen- 
dant une  fuite  de  tant  de  Siècles  sert  toujours  confervé  ,  &  que 
tous  les  Princes  ont  maintenu  :  Privilège  qui  de  nos  jours  a  été 
encore  plus  fortement  établi  ,  puifque  notre  augufte  Prince ,  pen- 
dant le  féjour  qu'il  fit  à  Barcelone  dans  les  années  1708.  &  1709» 
(i)  Gra.  c  ordonna  par  différentes  Expéditions  Royales  (s)  adrclfées  au  Car- 
Priyil.  di     Ama[  Qrimani  nôtre  Viceroi ,  Qu'on  obferveroit  inviolablement  l'u- 

pmg-  "}°  &  ^a8e  ^c  l'£xeiluatur  8*g*W"  »  pour  toutes  les  Provi fions  qui  vien- 
•31.  droient  de  Rome  ;  de  manière  que  prefentement  ce  Droit  cft  plus 

ftable  &  plus  inébranlable  qu'il  l'ait  jamais  été. 


CHAPITRE  VI. 

Difficultés  au  fujet  des  Vifiteurs  Apofloliejues  envoies  far  le  Pape 
dans  le  Royaume  de  Naples  ;  &  des  defenfis  faites  aux  Laï- 
ques cités  par  la  Cour  de  Rjome  ,  de  s  y  préfenter  en  aucune 
manière. 

L'Ufage  des  Pontifes  Romains  d'envoïer  dans  nos  Provinces , 
comme  Suburbicahrs ,  des  Vifitcurs  Apoftoliques ,  cft  très  an- 
cien. Nous  avons  déjà  fait  voir  dans  le  X.  Livre  de  cette  Hiftoire , 
que  le  Pape  Nicolas  II.  donna  cette  commiffion  à  Didier  célèbre 
Abbé  du  Mont-CaJJin  pour  la  Campagne  ,  la  Principauté ,  la  Pouille, 
&  la  Calabrc  ;  qu'il  le  chargea  de  vifiter  comme  Légat  du  Siège 
(*)  Lion.  Apoftolique ,  toutes  les  Eglffcs  &  Couvens  de  ces  Provinces  (a)  ; 
OtjiiNs.  Dans  les  autres  Parties  dé  l'Europe,  on  en  pratiquoit  autant.  Noos 
n  avons  pas  aufli  oublie  de  raire  bien  connoitre  tout  Je  dommage 
que  ces  Légats  cauferent  dans  les  Pays  livrés  à  leur  avidité  ,  com- 
me à  leurs  recherches;  leurs  excès  allumèrent  contr'eux  une  telle 
haine,  tant  en  France,  que  dans  les  autres  Royaumes,  qu'ils  en 

furent 
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furent  chaflTés,  &  que  par  de  févéres  Edits,  il  fut  défendu  dt  les  y 
recevoir  à  l'avenir. 

Nos  premiers  Rois  Normands  aportérent  quelque  remède  à  ces 
defordres,  pour  ce  qui  concerne  le  Royaume  de  Sicile;  Se  en  con- 
féquence  de  la  fameufe  Bulle  d'Urbain  II.  qui  eft  le  fondement 
de  cette  Monarchie ,  par  laquelle  le  Roi  étoit  déclaré  Légat  du 
Saint  Siège ,  les  Vifiteurs  Apoftoliques  ne  furent  plus  reçus  dans 
cette  Ifle  ;  Mais  la  Pouille  &  la  Calabre ,  fous  les  noms  defqucl- 
les  on  comprenoit  alors  toutes  nos  autres  Provinces ,  qui  compo- 
fent  aujourdhui  le  Royaume  de  Naples ,  relièrent  foumifes  à  l'an- 
cienne difpolkion.    C'eft  par  cette  raifon  que  dans  le  Traité  de 
Paix  qui  fut  fait  à  Bénévent  en  iij<$.  entre  le  Roi  Guillaume  I. 
&  le  Pape  Adrien  IV.  t  il  fut  convenu  au  fujet  de  ces  Légats, 
quant  à  la  Sicile ,  que  l'Eglife  Romaine  pourroit  y  avoir  les  Elec- 
tions Se  les  Confccrations ,  dans  la  forme  qui  y  eft  expliquée,  er- 
cepta  Appellatione ,  &  Legatione,  qux  nift  ad  petit  ionem  noflram,  &  bx- 
redum  nofirorum ,  ibi  non  fiant  :  Mais  quant  à  la  Pouille  &  à  la  Ca- 
labre ,  on  convint  en  la  manière  fuivante  :  Confecrationes ,  C5*  ViÇi- 
tationes  libéré  à  Romana  Ecclefix  faciet  Apulix ,  .vcl  Calabriét  Qvita- 
tum ,  ut  voluerit ,  aut  iUarum  partium ,  qux  Apulix  funt  affines ,  Gvita- 
tibus  illis  exceptis ,  in  quibus  perfona  nôflra,  vel  nofirorum  hxredum  in 
Mo  tempore  fuerit ,  remoto  malo  ingenio ,  nift  cum  voluntate  noflra , 
nofirorumque  hxredum.    In  Apulia ,  &  Calabria ,  &  partibus  illis ,  qux 
Apulix  funt  affines,  Romana  Écclefia  libéré  Legationes  babebit  (b).    On  Apu<| 
prit  cependant  quelques  précautions  pour  éviter  llcs  dommages  que  Bar.  &  ex- 
cès Légations ,  ou  Vifites  Apoftoliques ,  faifoient  aux  Eglifes  du  Jf™. 
Royaume  ;  on  ajouta  pour  cet  effet  :  Ilii  tamen,  qui  ad  hoc  à  Roma-  SKjjSJJîJ 
Ecclefia  fuerint  delegati ,  poffeffiones  Ecclefix  non  devafient. 

Quoique  l'Eglife  Romaine  fut  en  droit  d'envoyer  librement 
dans  Je  Royaume  ces  Vifiteurs ,  ou  Légats ,  on  ne  laiflbit  pas  ce- 
pendant de  veiller  fur  les  Commiffions  dont  ils  étoient  chargés  ; 
On  s'étoit  aperçu  que  quelquefois  elles  excédoient  les  bornes  du 
Pouvoir  Spirituel ,  Se  que  fouvent  elles  s'étendoient  fur  des  Laï- 
ques :  Il  étoit  donc  néce/faire ,  qu'avant  de  pouvoir  les  mettre  en 
exécution ,  elles  fullent  préfentées ,  examinées  ;  en  un  mot ,  elles 
dévoient  être  foumifes  au  Placitum  Regium ,  de  même  que  toutes 
les  autres  Provifions  qui  venoient  de  Rome;  Se  bien  plus  encore, 
fî  ces  Commiflîons  regardoient  la  Ville  de  Naples ,  qui  déjà  avoit 
été  déclarée  Siège  Royal ,  où  les  Rois  avoient  fixé  leur  demeure, 
Se  depuis  lors ,  &  en  leur  place ,  les  Viccrois  leurs  Lieutenans. 

Sous  le  Pontificat  de  Pie  y.  tandis  que  le  Duc  £ Alcala  gou- 
vernoit  le  Royaume,  la  Cour  de  Rome  abufant  de  ce  Droit, 
cherchoit  à  s'en  prévaloir  pour  faire  quelque  furprife  ;  Dans  cette 
Tome  IV.  Pp  inten- 
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intention,  le  Pape  avoit  expédié  un  Bref  à  YEv'que  de  Strongoli ; 
par  lequel  il  lui  donnoit  commifllon ,  en  qualité  de  fon  Délégué 
Se  du  Siège  Apoftolique,  pour  vifiter  les  Evcchés  Se  Archevêchés, 
dont  quelques-uns  étoient  de  Patronage  Royal,  tels  que  ceux  de 
Salerne ,  Gaïette  &  Caflano ,  de  même  que  les  Eglifes ,  &  toutes 
les  Perfonnes  Eccléfiaftiques  qui  en  dépendoient ,  fans  en  excepter 
celles  qui  étoient  exemptes  de  la  Jurifdiétion  de  l'Ordinaire.  Pa- 
reillement, dans  une  autre  Bulle  féparée  de  cette  première,  on  don- 
noit à  cet  Evèquc  diverfes  inftructions  infiniment  préjudiciables  à 
la  Jiirifdiction  Se  aux  Prééminences  Royales,  puisqu'elles  coneernoi- 
ent  encore  les  Laïques,  qu'elles  lui  donnoient  pouvoir  de  vilîter  les 
Hôpitaux ,  de  fe  faire  rendre  compte  des  Revenus,  quoi  qu'admi- 
n  (très  par  des  Séculiers;  mais  ce  qui  étoit  encore  plus  infuporta- 
b'e ,  c'eft  mie  l'Evéque  avoit  un  ordre  fecret  du  Pape  d'exécuter 
ces  Corn  m  Ai  mis,  fans  demander  YExequatnr\  Se  déjà,  fans  en  avoir 
obtenu  la  perm  flîon  du  Viceroi ,  il  commençoit  â  vifiter  quel- 
ques-unes de  ces  Egîifes.    Le  Duc  d '  AlcaU  fit  avertir  ce  Prélat  , 
dans  des  termes  peut-ctre  trop  ménagés,  qu'il  n'exécutât  pointées 
Commiïfions ,  fans  être  venu  demander  YExequatur  ;  il  s'exeufoit 
de  déférer  à  cet  avertiflement,  difant  qu'il  avoit  ordre  de  Sa  Sain- 
teté de  ne  point  fe  foumettre  à  cette  formalité  ;  on  lui  répliqua  , 
qu'au  moins  il  fufpcnd  t  d'agir,  jufques-à-ce  que  le  Viceroi  eût 
informé  Sa  Majefté,  Se  l'eut  fuplié  de  ne  pas  permettre  cette  nou- 
veauté dans  le  Royaume  :  L'Evtque  acquiefça  à  ce  tempérament , 
&  le  Duc  écrivit  à  l'Ambafladeur  du  Roi  à  Rome ,  au  Comman- 
deur D.  EinandTorre,  Se  encore  au  Cardinal  Alexandrin,  afin  qu'ils 
s'employalfcnt  auprès  du  Pape  ,  pour  le  porter  à  ordonner  à  l'E- 
véque de  demander  YExequatur;  mais  Pie  y.  ne  voulut  jamais  con- 
sentir à  cette  demande ,  &  en  reçut  mal  la  propofition  ;  il  faluc 
en  venir  à  des  négociations  avec  le  Nonce  de  Naples  j  on  lui 
propofa  quelques  tempéramens  qu'il  ne  trouva  pas  fatisfaifans. 
Dans  cette  extrémité ,  le  Viceroi  fit  alTemb'er  tout  le  Confeil  Col- 
latéral,  tant  celui  de  Jufîice ,  que  celui  d'Etat;  &  le  29.  Décem- 
bre 1566.  ils  envoyèrent  un  ample  Mémoire  au  Roi  Philippe, 
dans  lequel  ils  le  ftiplioicnt  indamment  de  prendre  en  confidéra- 
ration  les  préjudices  immenfes  que  cette  entreprife  pouvoir  faire 
à  fa  Jurifdictjon  Royale  ;  Se  qu'il  lui  plut  de  leur  preferire  incef- 
famment  la  conduite  qu'ils  avoient  à  tenir,  tant  dans  l'occafîon 
qui  fe  préfentoit,  que  dans  celles  de  même  nature,  qui  pouroient 


fouvent  ,  &  rapellant  Jcs  Excommunications  contenues  dans  la 
Bulle  Caïu. 


Le 
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Le  Roi  Philippe  fentant  toute  l'importance  de  cette  affai- 
re ,  écrivit  fortement  à  fon  Ambaffadeur  a  Rome ,  qu'il  mit  tout 
en  œuvre  pour  déterminer  le  Pape  à  fe  contenter  des  tempéra- 
mens  qui  avoient  été  propofés  à  Naples ,  d'expédier  des  Lettres 
Exécutoriales  >  conformément  au  projet  que  le  Viceroi  en  avoit 
offert:  Enfin,  après  qu'on  en  eut  ôté  quelques  claufes,  ôc  qu'on 
fut  convenu  que  ces  Lettres  feroient  adrcflèes  à  toutes  Perfonnes, 
en  termes  généraux,  fans  défigner  ni  Eccléfiaftiques  ni  Séculiers, 
Pie  V.  acquiefça  à  cet  expédient.  Le  Roi  écrivit  aufli  au  Duc  d'M- 
cala  ,  qu'il,  ne  permit  point  qu'on  vifîtât  les  Hôpitaux  qui  font 
fondés  ou  adminiftrés  par  des  Séculiers,  bien  moins  encore,  le 
Couvent  de  Sainte  Claire ,  &  tous  les  autres  endroits  qui  font  de 
Patronage  Royal;  qu'il  s'oppofat  aux  inftructions  de  ÏEvêque  de  Stron- 
goli,  pour  tous  les  articles  qui  concernent  les  Laïques;  &  enfin, 
que  fe  fervant  de  fa  prudence  &  de  fa  fageffe ,  employant  tous  les 
moyens  qui  lui  paroitront  les  plus  convenables  pour  le  bien  de 
fon  fervice,  il  tâchât,  par  tous  les  ménagemens  pcflibles,  de  ra- 
mener le  Pape  aux  termes  de  la  Juftice  &  de  la  Raifon.  Le  Duc 
s'acquitta  de  cette  commiflion  avec  tant  d'habileté ,  qu'il  engagea 
enfin  le  Nonce  à  demander  dans  des  cas  femblables  VExequatur  ; 
&  en  conféquence  les  Vicerois  fes  Succcfleurs  ne  permirent  jamais 
aux  Vifiteurs  Apoftoliques  de  mettre  leurs  commiflions  en  exécution, 
qu'elles  n'euffent  été  examinées ,  qu'on  ne  les  eut  trouvé  conçues 
dans  les  termes  convenables ,  &  enfin  qu'ils  n'eulfent  obtenu  la 
permiffion  de  s'en  fervir  ;  on  ne  la  leur  accordoit  même  que  con- 
tre les  Perfonnes  Eccléfiaftiques,  &  fouvent  lorsqu'on  jugeoit  leurs 
pouvoirs  préjudiciables  aux  Prééminences  Royales,  &  aux  Droits 
publics  ■  on  les  réduifoit  à  de  plus  juftes  termes. 

Le  Duc  d'Alcala  eut  encore  dans  le  même  tems  une  autre  af- 
faire bien  plus  difficile,  &  dangereufe ,  à  foutenir  contre  le  Pape 
Pie.  Il  avoit  envoyé  pour  fon  Nonce  à  Naples  Paul  Odefcalcbi  ; 
Outre  les  Commiflions  attachées  à  cet  Emploi ,  telles  que  celles 
des  Dépouilles,  des  Décimes,  &  autres,  il  lui  en  avoit  encore 
donné  de  particulières  ,  pour  des  affaires  qui  ne  rc^ardoient  en 
rien  ces  premières  :  Il  étoit  chargé,  entr'autres  choies,  de  pren- 
dre information  des  Biens  Eccléfiaftiques  du  Royaume  qui  avaient 
été  mal-à-propos  aliénés  depuis  un  Siècle,  des  nullités,  &  illégi- 
timités qui  fe  trouveroient  dans  ces  Contrats  de  Vente  ,  quoi 
qu'ils  euffent  été  ratifiés  par  le  Siège  Apofîolique  ,  ou  par  fes 
Commiflaires  ;  de  prendre  de  même  connoiilance  des  Poil! fil ">ns 
injuftes,  &  retentions  des  biens  des  Eglifes,  &  les  trouvant  telles, 
de  les  réintégrer  au  Domaine  dont  il  lui  apparoitroit  qu'elles  ont 
été  diftraices  ,  avec  pouvoir  de  contraindre  les  Poflèlfcurs ,  fans 
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£iire  aucune  diftinction  entre  les  Eccléfiaftiques ,  &  les  Séculiers  > 
non  feulement  à  la  reftitution  de  ces  biens,  mais  encore  à  celle 
des  fruits  qui  en  avoient  été  perçus. 

Le  Nonce  préfenta  toutes  ces  Commiflions  au  Viceroi  :  On 
accorda  à  celles  qui  étoient  dans  la  régie  la  permifTion  de  les 
exécuter  ,  fous  les  conditions  Se  limitations  ordinaires  ;  mais 
quant  à  cette  dernière ,  on  refufa  abfolumcnt  de  l'aprouver.  Le 
Prélat  donna  avis  à  Rome  du  refus  qui  lui  étoit  fait,  Se  le  Duc, 
de  fon  côté,  en  rendit  un  compte  exaét  au  Roi  le  28.  Février 
15  <58;  il  lui  repréfenta  combien  l'exécution  de  cette  Commiffion 
feroit  préjudiciable  à  la  Jurifdi&ion  Royale,  qu'il  vaudroit  autant 
permettre  qu'on  érigeât  dans  le  Royaume  un  nouveau  Tribunal 
Eccléfiaftique  defliné  à  perfécuter  les  Laïques  ;  que  cette  préten- 
tion étoit  abfolumcnt  oppofée  â  l'ancien  ufage  par  lequel  les  Ju- 
Royaux  avoient  toujours  pris  connoiflance  de  ces  fortes  de 
andes,  lors  qu'elles  étoient  intentées  à  des  Séculiers  ;  que 
cette  conduite  étoit  conforme  à*  la  maxime  A&or  feauitur  forum 
Rci;  que  lorsque  les  Eglifes,  ou  les  Perfonnes  Eccléfiaftiqucs,  ont 
intenté  de  tels  Se  femblables  Procès  à  des  Séculiers ,  on  leur  a 
toujours  rendu  une  entière  juftice;  mais  aufli  qu'on  n'a  jamais 
permis,  que  les  Juges  Eccléfiaftiqucs,  tant  Ordinaires,  que  Dé- 
légués Apoftoliqucs,  en  priflent  connoiflance. 

Le  Duc  fAkala  non  content  de  toutes  ces  raifons,  repréfenta 
encore  au  Roi ,  que  le  Pape  Paul  M.  avôit  déjà  tenté  la  même 
entreprife ,  en  nommant  pour  le  Royaume  des  Juges  chargés  de 
femblables  Commiflions,  Se  particulièrement,  le  meme  Paul  Odef- 
calcbi  dans  le  tems  que  le  Cardinal  Pactcco  gouvernoit  Naples  ; 
qu'on  lui  refufa  déjà  de  pouvoir  les  mettre  en  exécution  ;  que  la 
même  chofe  fut  pratiquée  fous  .Jules  III.  Enfin,  que  fi  l'on  tole- 
roit  cette  nouveauté,  le  repos  Se  la  tranquillité  publique  ne  fe- 
roiertc  plus  en  fureté  ;  que  les  Sujets  en  fouffriroient  infiniment,  puis 
qu'il  ne  pouvoit  refulter  que  de  grands  bouleverfcmens  par  des  re- 
cherches fur  les  aliénations  des  Biens  Ecclélîaftiques  depuis  un  fi 
long  -  tems  :  Procédures  d'autant  plus  dangereufes  qu'elles  ne  fe 
feroient  pas  feulement  lors  qu'il  y  au  mit  une  Partie  inftanre,  mais 
encore,  ex  mero  Officio  Se  par  la  voye  de  l'Information,  ainfi  que 
les  termes  de  cette  Commiflion  l'indiquoient  :  Que  les  précédens 
Papes  étonnés  eux-mêmes  par  ces  inconvéniens  s'étoient  defifté 
d'une  femblablc  pourfuite,  &  que  par  conféquent,  Sa  Majefté  de- 
voit  fe  fervir  de  toute  fon  Autorité  Royale  auprès  du  préfent 
Pontife ,  afin  qu'il  fit  defifter  fon  Nonce  d'une  telle  prétention  , 
ainfi  que  fes  Prédécefleurs  l'avoient  fait.  Sur  tant  de  prenantes 
Remontrances,  le  Roi  prit  de  fi  juftes  mefures  que  la  CommiflTion 
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Se  les  Vifîtes  du  Nonce  OdefcaUbi  n'eurent  point  lieu  ;  le  Pape  le 
rapella ,  &  en  envoya  un  autre  à  fa  place  le  9.  Février  1 5  5o. 

Ce  mauvais  fuccès ,  bien  loin  de  rebuter  la  Cour  de  Rcme, 
l'engagea,  au  contraire,  dans  des  démarches  autant  honceufes 
qu'irregulicres.  Le  Cardinal  Morrone  en  forma  dans  Rcme  le 
projet  avec  D.  Ernand  de  Torres  ;  Ces  deux  Nt-gociatcurs  imaginè- 
rent un  expédient,  qui  iuivànt  la  Lettre  que  Je  Cardinal  écrivit 
à  ce  fui  et  au  Viceroi  le  18.  Août  de  l'année  fuivante  1570.  devoit 
non  feulement  contribuer  au  plus  grand  iervice  de  Dieu ,  mais 
encore  être  infiniment  utile  Se  honorable  pour  Sa  Majcfié,  dont 
le  fuccès  combleroit  fes  Minières  de  gloire.  A  ce  début ,  on  ju- 
gerait fans  doute  qu'il  s'agifToit  de  quelque  proportion  aufli  légi- 
time que  vraiment  Chrétienne  ;  cependant  ce  mime  (  ardinal 
n'ofant  ,  peut-être,  l'expliquer  lui-même,  en  remit  le  foin  à  D. 
Ernand ,  qui  en  envoyant  au  Viceroi  cette  Lettre,  lui  donnoit  en 
même  tems  avis ,  que  moyenant  qu'il  permit  l'exécution  dans  le 
Royaume  de  la  Bulle  qui  ordonnoit  des  recherches  fur  les  biens 
des  Eglifes  aliénés  mal  à  propos,  le  Cardinal  lui  avoit  promis, 

Su'on  donneroit  à  Sa  Majefté  le  tiers  de  tout  ce  qu'on  rerireroit 
e  ces  pourfuites  ,  que  cette  affaire  fe  fuivroit  de  la  même  ma- 
nière que  celle  de  la  Fabrique  de  Saint  Pierre,  Se  qu'on  y  laiffe- 
«roit  intervenir  les  Perfonnes  que  le  Viceroi  jugeroit  à  propos  de 
choifir  ;  Que  par  cet  arrangement ,  le  Roi  gagneroit  à  fa  part  plus 
de  cent  mille  ducats ,  Se  tout  en  même  tems  qu'il  rendroit  fervice 
â  Dieu,  aux  Eglifes,  aux  ames  de  ceux  qui  poifedoient  injullemenc 
Jes  biens  qu'on  fe  propofoit  de  revendiquer,  enfin  au  Pape  Se  à 
la  Fabrique  de  Saint  Pierre.  D.  Ernand  concluoit  de-là ,  qu'il  lui 
paroiuoit  que  le  Dut  d Alcala  devoit  écouter  favorablement  cette 
proportion  ,  d'autant  plus ,  qu'on  le  laifferoit  encore  le  Maître  de 
faire  plaiMr  aux  Barons  pour  lefquels  il  s'intérefferoit  ;  il  ajouta 
que  le  Cardinal  lui  avoit  dit,  que  le  Pape  envoioit  une  fembla- 
ble  Bulle  en  Efpagnc,  tout  comme  il  y  en  avoit  déjà  d'expédiées 
pour  les  autres  Parties  de  l'Italie. 

Le  Duc  <t Alcala  feandalifé  de  cette  proportion ,  fe  contenta  de 
répondre  qu'il  en  informeroit  Sa  Majefté,  afin  de  recevoir  d'Elle 
fes  ordres ,  ne  fe  croiant  pas  en  droit  d'en  prendre  fur  lui  la  dé- 
cifion.  Le  12.  Octobre,  il  envoya  en  conféquence  un  Mémoire  au 
Roi ,  dans  lequel  il  lui  rendoit  compte  de  tout  ce  qui  étoit  yenu 
à  fa  connoifTance  fur  cette  affaire ,  Se  y  joignit  des  copies  des 
Lettres  que  le  Cardinal  Se  D.  Ernand  lui  avoient  écrites.  Ce  Vice- 
roi infinuoit  enfuire  quels  feroient  les  préjudices  Se  les  inconvé- 
niens  qui  réfulteroicnt  de  l'exécution  d'une  propofition  de  cette 
nature. 
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Le  fage  Roi  Philippe  ayant  en  horreur  les  offres  qu'on  lui 
faifoit ,  &  s'en  trouvant  offcnfc,  répondit  le  7.  Mars  1571.  au  Duc 
d'Alcala,  Qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  fe  compromettre  dans  cette 
intrigue  ,  qu'ainfi  il  éludât  autant  qu'il  le  pourroit  de  donner 
aucune  reponfc;  &  que  lorfqu'il  feroit  oblige  à  le  faire,  fans  pa- 
roitrc  qu'il  l'en  eut  jamais  informe,  il  dit,  que  s'étant  mieux  ré- 
fléchi fur  la  nature  de  ces  propofitions,  il  n'avoit  pas  jugé  à  pro- 
pos de  les  faire  parvenir  jufques  au  Roi  ;  mais  que  coniîdérant 
par  Jui-mcme  le  grand  nombre  d'inconvéniens  de  la  dernière  im- 
portance qui  pouvoient  naître  de  cette  artaire  ,  &  fe  rapellant  les 
exemples  de  ce  qu'on  avoit  ci-devant  pratiqué  en  femblablc  cas, 
il  étoit  réfolu  à  les  fuivre ,  &  à  ne  permettre  ,  pendant  fa  Vi- 
ce-royauté, aucune  nouveauté  fur  cette  matière.  Philippe  char- 
geoit  par  cette  meme  réponfe  le  Duc  d'Alcala  de  faire  parvenir 
cette  réfolution  au  Cardinal  par  la  voyc  de  D.  Ernand ,  &  que  par 
(e)  On  trou-  ce  moyen  il  mit  fin  à  cette  intrigue  (c).    Ces  ordres  furent  exé- 
vc  toutes  ces  cutés ,  &  ainfî  s'évanouirent  tous  les  projets  de  partager  les  Dé- 
Lettres  dans  poUj]]cs       ceux  qu'on  au  mit  pourfuivis,  pour  rai  fou  des  biens 
mm.  4.  de     acquis  de  1  Egliic  ,  quils  pofkdoient. 

Vilit.  Ai  oft.  Peu  de  tems  après  ,  la  mort  vint  nous  enlever  cet  habile  Vi- 
ceroi  ;  mais  comme  dans  l'cfpace  de  quelques  mois  qu'il  furvécut 
à  la  fin  de  la  négociation  que  nous  venons  de  raporter ,  il  ne 
permit  aucune  nouveauté ,  fa  conduite  fervit  d'exemple  aux  autres 
Vicerois  Ces  Succefléurs  pour  s'opofer  toujours  à  de  telles  entre- 
prifes  de  la  part  de  la  Cour  de  Rome  ;  non  feulement  ils  obli- 
gèrent tous  les  Vilîteurs  Apoftoliques  à  foumettre  leurs  commif- 
iions  au  Région  Exequatur ,  mais  encore  lors  qu'on  le  leur  accor- 
doit,  c'étoit  toujours  avec  la  réferve  :  jQuo  ad  Ectlefias ,  &  Bcnc- 
fiiia  Ecclcftaf.ica ,  C5"  quoad  bona  &  pujfejftones  coutra  Pcrjcnas  Ecclc- 
fiajikas  tant  km ,  &  dummodo  non  optretur  diretlè  ,  nec  indirctJt  con- 
tra Pcrfvuas  Laic.is  ;  nt<\uc  jnper  PrxLuuris ,  Beneficiis ,  Monafltriis  ,  & 
Ofpitalibus  ,  &  (  jppcllaniis  (\ui  fnnt  }ub  protetlionc  Regia.  Outre  ce- 
la ,  on  étoit  encore  fort  attentif  à  ce  que  les  Commiflaires  nom- 
més par  ces  Viliteurs  ne  fiffent  aucunes  extorfions  ni  vexations 
contre  les  Eccléfiaftiques  mimes. 

Le  Duc  d'Alcala  s'opofa  encore  fortement  aux  attentats  de  la 
Cour  de  Rome  ,  qui  fouvent  s'arrogeoit  le  droit  de  citer  des  Sécu- 
liers, quoi  que  Sujets,  &  Feudataires  du  Royaume  pour  des  Caufes 
Ecclélîaftiques  ,  Se  Temporelles  ,  à  comparoitre  par  devant  les 
Tribunaux  de  Rome  ,  malgré  que  dans  le  Procès  dont  il  étoit 
queftion  ,  ils  ne  fdlfent  que  Défendeurs.  Quoique  le  Roi  Feroi- 
fd)  frap».   n  a  n  D  L  eut  fevérement  défendu  par  une  Pragmatique  exprelfe 
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fous  peine  de  confifemon  de  biens  ;  malgré  que  le  Roi  Frede- 
n  i  c  eut  exactement  fait  veiller  fur  l'éxecution  de  cette  Loi  ,  & 
que  fous  Ch  a  rl  e  s  -  Qjj  i  n  t  ,  le  Comte  de  Ripai 01  fa  eut  témoigné 
beaucoup  de  reffentiment  d'une  citation  à  Rome  qui  avoit  été 
faite  au  Duc  (TAtri;  cependant  fous  le  Pontiricat  de  Pie  V.  les 
Tribunaux  de  Rome  renouvelle rent  cet  attentat  à  la  Jurifdiétion 
Royale,  En  15:67.  Marcel  Caraciiolo  fut  afligné  à  l'inthnce  du 
Procureur  Ftfcal  du  Siège  Apoftoliquc,  pour  comparoitre  à  Rome, 
&  fe  voir  condamne  à  reheher  le  Village  ou  Hameau  de  Monte 
d'Urfo  près  de  Binévent  avec  fa  Jurifdiction.  Jean  Camille  Mor- 
tnilc  Fils  de  Ci  far  fut  de  même  atTi^nè  à  l'ocealion  d'une  mine 
d'alun  qu'il  poflldoit  dans  le  Lac  d'Agnanoi  De  nKmc,  toute  ia 
Terre  de  Montefufcoli ,  qui  apartenoit  a  ors  au  Marquis  de  Vico, 
fut  mife  à  l'interdit ,  &  privée  des  Offices  Divins ,  parce  qu'elle 
rcfufa  d'obéir  à  une  citation  qui  lui  étoit  faire  à  Rome  pour  re- 
lâcher un  certain  Territoire  ;  mais ,  ce  qui  étoit  encore  plus  in- 
fuportablc  ,  c'eft  qu'on  donnoit  pour  rmtif  des  citations  qu'on 
faifoit  aux  Laïques ,  que  le  Royaume  étoit  fournis  au  Siège  Apof- 
toliquc.  Le  Duc  d'Alcala  ne  pouvant  fouffrir  de  tels  abus,  les  ré- 
prima vigoureufement ,  &c  envoya  fur  ce  fujet  trois  Mémoires  au 
Roi  Philippe,  dans  lefquels  il  lui  repréfentoit  avec  de  grandes 
inftances  combien  ces  entreprifes  étoient  préjudiciables  à  fes  droits; 
&  le  fuplioit  d'y  aporter  un  remède  ai;flfi  promt  qu'effi:ace  (e).  fy\Cetué* 

La  confhnce  &  l'intrépidité  avec  laquelle  le  Duc  d'Alcala  fe  def-  jJJJJJ^ 
fendit  contre  la  Cour  de  Rome,  fervit  d'exemple  aux  Vicerois  fes  auns  Ckioc. 
Succclfeurs;  Certain  des  intentions  de  leur  Maître,  qui  par  tant  Ur.ùt.  De 
de  différais  Mémoires  qui  lui  avoient  été  envoyés  ,  fe  trouvoit  rfjj^JJ 
pleinement  informé ,  ils  veillèrent  avec  un  foin  extrême  fur  tous 
les  droits  de  la  Couronne ,  &  procédèrent  avec  rigueur  contre 
ceux  qui  entreprirent  de  les  violer.  C'eft  ainfi  qu'en  1582  ,  le  Duc 
dOjlone  rit  empri Tonner  un  H  nffier  qui  avoit  eu  la  témérité  de 
citer  Madame  Magueritc  d'Autriche  Sœur  de  D.  ffean  d'Autriche,  qui 
demeuroit  dans  la  Ville  de  l'Aquila  qui  lui  avoit  été  aiTignée  en 
payement  de  fa  dotte  ,  pour  comparoitre  à  R  ome  au  fujet  d'un 
Procès  que  lui  intentoit  la  Reine  Douairière  de  France.  Le  Viccroi 
Comte  de  Bcnavente  s'opofa  encore  plus  vivement  à  une  entrcpnfe  de 
nu  me  nature;  Le  Duc  de  Maddaloni  ayant  été  cité  à  Rome  au  fujet 
d'un  Droit  de  Patronage,  de  meme  que  le  Marquis  de  Lircello  pour 
la  J'irifJiérion  de  fa  Terre  del  Colle,  que  le  Cardinal  Vtlente  comme 
Abbé  de  Sainte  Marie  de  Cararo  prétendoit  lui  aparrenir:  ce  Vi- 
ceroi  fit  à  ce  fujet  en  1605.  de  fortes  représentations  au  Roi  Phi- 
lippe III.  qui  lui  répondit  le  18.  Mars  itfoô",  qu'il  ne  permit 
point  que  ers  citations  culfent  leur  effet,  Se  le  chargea  que  pour 
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E révenir  les  dangereufes  conféquences  d'un  attentat  fi  préjudicia- 
le ,  il  en  marquât  tant  de  reflcntiment ,  que  ce  fut  un  exemple 
pour  l'avenir;  en  un  mot>  qu'il  fît  arrêter  >&  châtier  du  Royaume 
J'EccIéfiaftique  qui  avoit  eu  la  hardieffe  d'intimer  cette  citation  au 
Marquis  de  Grcello ,  faifir  le  temporel  du  Cardinal  Abbé  à  la  re- 
quête duquel  elle  avoit  été  donnée  ,  emprifonner  Ces  Parens ,  & 
mettre  en  ufage  tous  les  moyens  qu'il  jugeroit  propres  i  reprimer 
de  tels  excès. 


CHAPITRE  VII. 


Difficultés  au  fujet  des  cas  mixtes ,  &  de  la  portion  qui  revenoit 
au  Roi  des  Décimes  que  le  Pape  impofoit  dans  le  Royaume 
fur  les  Perfonnes  Ecclcjiaftiques. 

C'Est  encore  au  Duc  eCAlcda  que  nous  fommes  redevables 
d'avoir  corrigé  l'abus  jufques  alors  en  ufage  dans  ce  Royaume, 
que  les  Juges  Eccléfiaftiques ,  lors  qu'ils  avoient  prévenu  le  Juge 
Séculier ,  puffent  procéder  contre  les  Laïques ,  dans  de  certains 
cas,  que  pour  cette  raifon  l'on  apelle  mixtes.  Nous  avons  déjà 
remarqué  ailleurs,  qu'entre  les  différentes  entreprifes  de  la  Jurif- 
di&ion  Eccléfiaftique,  ils  en  avoient  inventé  un  certain  genre  qu'ils 
nomment  gurifdiftion  mixte  ,  voulant  que  les  Evcques  ,  ainfi  que 
les  Magiftrats,  pulTent  connoitre  de  certains  cas,&  qu'il  y  eût  lieu 
à  la  prévention  ;  c'eft  â  dire  que  le  premier  qui  fe  feroit  faifi  de 
la  pourfuitte  des  affaires  de  cette  nature,  en  refteroit  Juge.  II  eft 
encore  à  remarquer ,  que  dans  tous  ces  fortes  de  cas ,  le  Magif- 
trat  fe  trouvoit  prefque  toujours  fans  fonctions.  Car  comment  ftir- 
paffer  le  zélé  &  l'avidité  des  Eccléfiafliques  à  étendre  par- tout  leur 
Domination?  Quelle  diligence  eut  pu  les  prévenir?  On  comprenoit 
dans  ces  cas  mixtes,  le  Sacrilège,  l'Ufure,  l'Adultère,  la  Poligamie, 
l'Incefte  ,  Je  Concubinage,  les  Blafphémes,  le  Parjure,  le  Sortilège, 
la  contrainte  au  payement  des  Dixmes,  &  des  Legs  pies. 

Le  Pape  Pie  chargea  fon  Nonce  à  Madrid  de  porter  fes  plain- 
tes ,  de  ce  que  le  Viceroi  empéchoit  aux  Evéques  de  procéder 
dans  les  cas  que  nous  venons  de  raporter  contre  les  Séculiers  , 
quoi  qu'ils  euflent  prévenu  les  Magiftrats  &  Officiers  Royaux.  Le 
Roi  Philippe  écrivit  à  ce  fujet  le  17.  Juillet  1^69.  une  Lettre 
au  Duc  d'Alcala ,  par  laquelle  il  lui  donna  ordre  d'affembler  le 
Confeil  Collatéral,  avec  trois  ou  quatre  Membres  de  celui  de  Sainte 
Claire,  Se  les  deux  Avocats  Fifcaux,  pour  examiner  fi  les  Evcques 

avoient 
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avoicnt  effectivement  ce  droit;  Cette  queftion  ayant  été  ample- 
ment difeutée  par  les  Magiftrats  indiqués  par  le  Roi,  ils  déclare- 
rent  unanimement  que  cette  prétention  n'étoit  point  fondée  ;  &  en 
conféquenec  le  Duc  informa,  par  le  raport  qu'il  fit  à  Sa  Majefté 
le  j?.  Juillet  de  l'année  fuivante  1570,  de  leur  délibération,  c'eft- 
à-  dire  ,  Que  dans  le  Royaume  de  Naples  la  connoiffance  des  cas  dont 
il  cil  quclKon  contre  les  Laïques,  apartenoit,  à  l'exciufion  de  tous 
autres  ,  aux  Juges  Royaux  ,  &  nullement  aux  Prélats,  &  qu'il  n'y 
«voit  point  lieu  à  la  prévention,  comme  le  prétendoient  les  Evéqties: 
En  exécution  de  cette  décifion,  lors  qu'ils  voulurent  s'immifeer  à 
connoitre  des  Délits  de  Sortilège,  Parjure,  Inceftc ,  &  autres  cas 
fpécinés  ci -demis,  ou  bien  fe  mêler  de  l'exaction  des  Décimes 
contre  les  Laïques ,  on  s'y  opofa  vigoureufement.  A  l'imitation  du 
Duc  iAlcala,  le  Cardinal  de  Granvelley  cV  les  autres  Viccrois  Ces  Suc- 
cefleurs,  eurent  la  même  attention  ;  Qnoccarello  en  a  raporté  divers 
exemples  dans  le  Tome  j.  de  [es  Aï.  S.  fur  la  Jurifditlion. 

A  l'égard  des  Décimes,  par  un  ancien  mage  du  Royaume ,  tou- 
tes les  fois  que  les  Papes  en  impofoient  fur  les  Biens  EccléfiafH- 
ques,  foit  à  l'occafion  de  quelque  Guerre  contre  les  Infidèles ,  foit 
pour  d'autres  motifs ,  la  moitié  de  tout  ce  qu'on  en  rctiroit  apar- 
tenoit au  Roi.  On  trouve  dans  les  Archives  publiques  des  exemples 
de  cette  pratique  depuis  les  tems  du  Pape  Sixte  IV.  ,  &  du  Roi 
Ferdinand  I.  Quelquefois  les  Papes  donnoient  leur  exprès 
confentement  à  ce  que  nos  Princes  retiraflent  cette  portion  pour 
eux  ;  dans  d'autres  occafions ,  on  l'exigeoit  fans  leur  approbation 
fpéciale.  Les  Collecteurs  de  ces  Décimes,  qui  étoit  ordinairement 
ou  des  Evéques,  ou  d'autres  Perfonnes  Eccléfiaftiques,  produifoient 

Sar  devant  la  Chambre  Royale  les  comptes  de  leur  Recette  ;  Se  les 
eniers  qui  en  provenoient ,  étoient  portés  au  Tréfor  Royal  où 
l'on  en  rctenoit  une  partie  pour  la  portion  apartenante  au  Roi , 
&  l'on  remettoit  l'autre  à  ceux  qui  étoient  chargés  de  la  recevoir 
de  la  part  des  Papes. 

Sous  le  Pontificat  de  Pie  V. ,  l'on  avoit  à  craindre,  d'un  côté, 
quelque  violente  attaque  de  la  part  des  Turcs  ;  &  de  l'autre,  déjà 
la  Guerre  de  Malthe  que  de  Thon  a  fi  bien  décrite ,  étoit  allumée  : 
Dans  ces  circonftances  ,  ce  Pape  ,  pour  augmenter  les  forces  des 
Princes  Chrétiens ,  &  les  mettre  en  état  de  s'oppofer  à  un  Enne- 
mi fi  puiflant  ,  mit  diverfes  Impofitions  fur  les  Ecclcfiaftiques  ; 
Dans  le  Royaume,  il  impofa  fur  leurs  biens  plufieurs  Décimes  aux- 
quelles on  accorda  le  Placitum  Repum.  Le  zéle  que  ce  Saint  Pére  fit 
paroitre  pour  la  défenfe  des  Etats  Chrétiens  étoit  véritablement 
digne  de  louange  ;  mais  en  même  tems  ,  la  Cour  de  Rome 
faifoit  enforte  que  le  produit  de  ces  Impofitions  parvint  tout  en- 
TomclW  1  9jj        •  ticr 
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tier  dans  Ces  mains  ;  elle  commença  à  contefter  au  Roi  la  portion- 
qu'il  en  retenoit ,  &  fit  dire  i  D.  fjean  de  Zunica  qui  étoit  alors 
Ambafladcur  auprès  du  Pape,  de  mime  qu'au  Viceroi  de  Naplcs, 
qu'ils  produififiênt  Je  titre  en  vertu  duquel  leur  Prince  exerçoit  ce 
Droit.  Le  Duc  d'Alcala  répondit  à  cette  demande  ainfi  qu'il  con- 
venoit,  &  le  Roi  Philippe  en  ayant  été  informe  par  D.  Jean 
de  Zunica  ,  lui  donna  ordre  le  i.  Juillet  1570.  de  déclarer  à  la  Cour 
de  Rome ,  Que  le  Roi  fon  Maître  n'étoit  point  obligé-  de  montrer 
le  titre  par  lequel  il  étoit  dans  l'ufage  de  retirer  cette  partie  des 
Décimes ,  &  qu'il  prioit  Sa  Sainteté  de  ne  le  point  troubler  dans 
la  pofîcflion  d'un  Droit  dont  fes  PrédécefTeurs ,  ainfi  que  lui,  avoient 
toujours  jouï  /  d'autant  plus  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  s'en  voir 
dépouiller. 

Quoi  que  la  Cour  de  Rome  ne  tirât  aucun  avantage  de  ces 
nouvelles  difficultés  ,  &  qu'on  foûtint  avec  fermeté  l'ufage  établi 
jufques  alors  fur  cette  matière ,  cependant  le  Roi ,  fcnfible  aux  be- 
fbins  prêtons  de  la  Guerre  de  Malthe,  voulut  bien,  par  un  effet 
de  fa  piété  ,  permettre  que  les  Décimes  qui  avoient  été  impoftes 
fur  les  Eccléfiaftiques  du  Royaume  pour  le  fecours.  de  cette  Ifle 
fulfent  exigées  par  des  Perfonnes  de  leur  corps  ,  6c  employées  en 
leur  entier  à  cet  ufage  ;  Mais  afin  que  cet  exemple  ne  put  pas 
tirer  à  conféquence,  on  exigea  de  Frère  Martin  Rayes ,  qui  avoic 
été  nommé  Collecteur  général  de  ces  Décimes  ,  une  Déclaration 
que  Sa  Majefté  avoit  généreufement  donné  à  l'Ordre  de  Malthe  la 
moitié  de  ces  Décimes  qui  lui  apartenoit  ;  que  de  même  il  avoic 
bien  voulu  permettre  que  l'argent  qui  en  provenoit  ne  fut  point 
porté  au  Tréfor  Royal  ,  ainfi  qu'on  étoit  en  ufage  de  le  faire  ; 
mais  qu'il  fut  exige  par  Frère  Martin ,  &  par  les  Perfonne*  de  fon 
Ordre  qui  étoient  choifies  pour  cet  effet.  De  même,  le  Pape  vou- 
lant impofer  trois  Décimes  fur  les  Revenus  Eccléfiaftiques  du  Royau- 
me ,  pour  aider  à  finir  les  Fortifications  de  la  Ville  de  Malthe , 
quoi  que  le  Roi  eût  déjà  fait  la  première  gracieufe  remife  de  fes 
Droits  dont  nous  venons  de  parler ,  il  confentit  encore  obligeam- 
ment à  ces  nouvelles  demandes.  Dans  les  tems  fuivans ,  &  lors 
qu'il  fe  préfenta  de  femblables  occafions,  qu'il  s'agifioit  de  donner 
du  fecours  aux  Princes  Chrétiens  qui  en  avoient  befoin  contre  les 
Infidèles,  ou  contre  les  Hérétiques,  alors  le  Roi,  fans  prendre  la 
portion  qui  lui  apartenoit ,  ordonnoit  à  fes  Miniftres  qu'ils  fiflent 
exiger  lins  difficulté  des  Décimes  deftinées  à  de  fi  ûintes  ex- 
péditions. 

Ces  procédés  fi  judicieux ,  &  tout  enfemble  fi  généreux,  de  la 
part  du  Roi  Philippe*  ne  furent  cependant  pas  fufHtans  pour 
détourner  la  Cour  de  Rome  du  projet  qu'elle  avoic  formé  de  con- 
*  tcftci 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  L^XXXin.O*/.  7.  307 

teftcr  ce  Droit.  Parmi  les  Inftruétions  qui  furent  données  au  Car- 
dinal Alexandrin  lors  de  fa  Légation ,  on  le  chargea  de  porter  fes 
plaintes  au  Roi  des  infractions  qui  fe  faifoient  tant  dans  les  Royau- 
mes de  Naples  8c  de  Sicile  ,  que  dans  le  Duché  de  Milan  ,  au  * 
préjudice  de  la  Jurifdiction  Ecclclîaftiqne ,  en  l'empêchant  d'exiger 
les  Dicimes  que  Sa  Sainteté  impofoir  fur  le  Clergé  d'Italie  ,  fous 
le  prétexte  qu'une  partie  en  apartenoit  à  Sa  Majefté  :  que  quoi 
qu'il  fut  vrai ,  que  quelques  précèdent  Papes  euflent  permis  que 
bs  Rois  de  Naples  s'en  rctinlfcnt  une  portion  ,  on  ne  pouvoit  pas 
de  là  en  former  une  régie  Se  un  Droit  général  ;  qu'ainfî  Sa  Majefté 
devoir  en  laitier  l'entière  Se  libre  difpofition  i  Sa  Sainteté  ;  Se  au 
cas  qu'il  perfiftat  à  prétendre  quelque  chofe  à  cet  égard ,  il  faloit 
informer  le  Pape  des  motifs  fur  Jefquels  cette  demande  étoit  apuïée, 
afin  qu'il  pût  fe  tranquiUifcr ,  &  fc  préferver  des  fcrupules  qu'il 
avoir  fur  cette  matière. 

Mais  le  Cardinal  de  Granvelle ,  SuccefTeurdu  Duc  cTAlcala,  infor- 
mé des  plainres  du  Légat  ,  répondit  au  Roi  le  22.  Mars  1572  , 
que  Sa  Sainteté  ne  devoir  avoir  aucùn  fcrupule  fur  ce  Droit,  puis 
qu'  1  éroir  fonde  fur  un  ufage  très  ancien  ;  que  de  tems  immémo- 
rial les  Rois  fes  PrédécefTcurs  en  avoient  joui  paifib'ement  avec 
l'a^robation  des  Papes  eux-mêmes;  que  par  conféquenr ,  on  ne 
pouvoit  préfentement  voir  (ans  étonnement  ,  que  rattachement 
filial  ,  Se  le  profond  refpcct,  que  Sa  Majefté  avoir  toujours  témoigné 
pour  Sa  Sainteté,  produifît  un  effet  entièrement  opRofc  à  celui  qu'on 
devoir  en  attendre  ;  qu'on  ne  pouvoit  fe  difpc  îfer  d'envifager  de 
cette  maniéte  la  demande  qu'on  faifoit  de  produire  un  titre  pour 
foûtenir  un  Droit  .qui  étoit  déjà  fi  clair  en  lui  même ,  que  le  Roi 
tenoit  de  fes  Ancêtres*  Se  qu'un  fi  grand  nombre  de  Souverains 
Pontifes  avoient  aprouvé.  Le  Corne  de  Miranda  ,  Se  les  aurres  Vi- 
cerois  qui  fuccédérent  au  Cardinal  de  Granvelle ,  fuivirent  tous  fon 
exemple ,  enforte  que  cet  ufage  efl  préfentement  plus  affermi  dans 
le  Royaume  de  Naples,  qu'if  ne  l'a  jamais  été  (a).  («)  Chiocc. 

•  tom.  1 1 .  M, S. 
 Giurifd. 

CHAPITRE  VIII. 

Difficultés  au  fijet  des  Chevaliers  de  Saint  Lazare. 

ÎL  ne  faloit  pas  moins  que  toute  la  patience  Se  la  vigilance  da 
Duc  d'Alcala  pour  pouvoir  réfifter  avec  fuccès  aux  difîérenres 
entreprifes  q  1e  la  Cour  de  Rome  forma  fous  le  Pontificat  de  Pic  V. 
contre  les  Dioics  de  la  Couronne  de  Naples.  Nous  nous  propofons 
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d'en  raporter  une  dans  ce  Chapitre  ,  qui  ne  paroîtra  pas  moin» 
nouvelle  que  furprenante  ;  &  comme  l'objet  dont  i!  eft  queftion 
mérite  par  foi  -  même  quelque  attention  ,  nous  croyons  devoir  le 
reprendre  d'un  peu  plus  haut,  c'eft-à-dire,  expliquer  quelle  eft 
l'Origine  &  l'Inftitution  des  Chevaliers  de  Saint  Lazare ,  &  quels 
furent  les  défordres  qu'ils  occafioncrent  dans  le  Royaume. 

Si  on  les  en  croit,  cet  Ordre  eft  très  ancien,  Se  fut  fonde  en- 
viron l'année  $ 6 fous  l'Empereur  Julien,  dans  les  tems  de 
Bafîle  le  Grand ,  &  de  Damafe  1.  Pontife  Romain.  Pour  foûtenir 
l'antiquité  de  cette  Origine ,  ils  allèguent  en  leur  faveur  ce  grand 
nombre  d'Hôpitaux  que  l'Hiftoire  nous  aprend  avoir  été  construits 
dans  ces  premiers  tems  fous  le  nom  de  Saint  Lazare  dans  tout  le 
Monde  Chrétien ,  Se  particulièrement  à  Jérufalem ,  &  dans  les  au- 
(a)  v.  de  très  Parties  de  l'Orient  ( a).    Mais  ,  foit  par  les  incurfions  des  Bar- 

MtfT* ******  karcs>  f°ic  Par  '*  viciflirude  des  tems,  ce  premier  établiffemenc 
s'anéantit  prefy ne  entièrement,  jufques  aux  Pontificats  d'Innocent 
III.  Se  d'Honoré  III.  qui  le  prirent  fous  leur  protection,  &  le  réta- 
blirent environ  l'année  i:oo.  Grégoire  IX.  &  Innocent  IV.  accordè- 
rent enfuite  â  cet  Ordre  divers  Privilèges ,  Se  lui  donnèrent  une 
nouvelle  forme ,  avec  pouvoir  de  fe  choifir  un  Grand  Maître.  Ale- 
xandre IV.  confirma  ces  Privilèges  largement ,  Se  dans  toute  leur 
étendue,  ratifiant  généralement  tout  ce  que  fes  PrédécclTeurs  avoient 
accordé  à  cet  Ordre. 

A  l'exemple  des  Papes ,  les  Princes  «prouvant  un  Inftitut  fem- 

(où F!  Fibdr.  blable  à  celui  des  anciens  Juifs,  ainfi  que  Fleury  (b)  le  témoigne, 

Sraei         &  c*onc  ,a  P"nclPa,c  fin  confiftoit  à  foulager  dans  des  Hôpitaux 
ceux  qui  étoient  affligés  de  playes ,  particulièrement  les  Lépreux, 
les  enrichirent  confidérablement.    La  Maifon  de  Suabe ,  Se  entr'au- 
tres  Frédéric,  fut  le  premier  dont  ils  éprouvèrent  la  générofité; 
il  leur  donna  divers  immeubles  dans  la  Pouille,  dans  la  Calabrc, 
Ç^DeThou  &  en  Sicile  (c).    Les  Papes,  Se  fpècialement  Nicolas  III.  ,  Oe- 
Fri^'riclT  ment        3eM  XXI/-  >  Grégoire  X.,  &  enfuite  Urbain  VI. ,  Paul  1I> 
Ahenobar-    Se  Léon  X.  favoriferent  toutes  ces  acquifitions ,  permirent  aux  Che- 
bus  milita»   vaiiCrs  de  Saint  Lazare  de  les  pofleder",  enforte  que  de  plus  tn  plus 
ntVin  Cala-  iIs  devinrent  très  riches.    Alors  il  leur  arriva  ce  que  l'expérience 
bria,  Arulia,  nous  a  fait  voir  qu'il  arrive  toujours  en  femblable  cas  ;  Les  richef- 
>c  Siçîlîa  at-  fes  exceffives  ,  la  faveur  particulière  des  Princes  de  la  Terre  ,  ce 
Jibuiflct ,    nombrc  dc  privilèges  que  les  Papes  accordèrent  à  l'Ordre  de  Saint 
Lazare  ,  en  bannirent  la  bonne  Difcipline,  cette  piété  dont  ils 
avoient  auparavant  fait  proftflîon  ;  &  par  là  aufli  ils  perdirent  au- 
près des  Fidèles  cette  idée  d'eftime  &  de  confidération  qu'ils 
s'çtoient  acquife». 
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Les  Papes  leur  avoient,  entr'autres  Privilèges,  accordé  que  les 
effets  des  Lépreux  qui  croient  morts  ou  dedans  ou  hors  de  leurs 
Hôpitaux  ,  leur  apartiendroient ,  &  qu'ils  pourroient  même  con- 
traindre ceux  qui  fe  trouveraient  attaques  de  cette  maladie  à  s'y 
retirer.  Les  Princes  faifoient  exécuter  ces  Concédions  dans  leurs 
Etats;  &  c'eft  en  conféquence  que  nous  voyons  parmi  nous  (</),  ^^"jtocc* 
que  le  20.  Avril  131 1  *  le  Roi  Robert  écrivit,  $ç  donna  avis  à  $  Lazar. 
tous  les  Officiers  de  Ton  Royaume,  que  les  Frères  Religieux  de  «m.io.  M.  S. 
l'Hôpital  de  Saint  Lazare  de  JérufaJem  lui  repréfentoient  ,  qu'en  Ciiurifd, 
vertu  des  Privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  par  les  Papes  , 
ils  étoient  en  droit  de  contraindre  les  Lépreux  en  quel  lieu  qu'ils 
les  trouvaflept  ,  à  venir  habiter  dans  les  Hôpitaux  deftinés  à  ce 
genre  de  maladie,  que  même  ils  pouvoient  les  enlever  par  force,  ^ 
afin  de  prévenir  toute  communication  avec  ceux  qui  croient  Lins, 
&  pour  pouvoir  tout  en  même  tems  les  traiter  ainfi  qu'il  con- 
venons ;  Mais  que  cependant  quelques-uns  de  ceux  qui  ctoienc 
attaqués  de  cette  maladie  ,  fouvent  foûtenus  par  leurs  Parcns 
accrédités  ,  ne  vouloient  point  venir  dans  les  Hôpitaux  qui  leur 
étoient  deftinés  ;  pour  remédier  à  ce  defordre ,  le  Roi  ordonnoic 
à  fes  Officiers  de  prêter  main  forte  aux  Chevaliers  de  Saint  Lazare 
pour  enlever  Se  conduire  les  Lépreux  dans  les  demeures  qui  leur 
étoient  deftinecs. 

Sous  le  régne  de  Charles  -  Qu  1  n  t  ,  nous  trouvons  de  même 
que  fur  les  requifitions  d'Alpbonce  d*A<jua  Maître  de  Saint  Lazare, 
le  Viceroi  André  Caraf  e  Comte  de  Sainte  Séverine  ordonna  le  18.  Dé- 
cembre 1525  ,  à  tous  les  Officiers  du  Royaume  d'adminiftrer  bonne 
Se  promte  jufticc  à  un  Commiffaire  de  cet  Ordre,  qui  devoit  fe 
tranfporter  dans  les  différentes  Provinces  pour  y  recueillir  les  effets 
des  Lépreux ,  qui  par  leur  mort  lui  étoient  échus  en  vertu  des  Pri- 
vilèges Se  des  Bulles  des  Souverains  Pontifes. 

Cette  extrême  avidité ,  qui  n'avoic  fouvent  pour  but  que  de 
profiter  des  dépouilles  de  ceux  qui  étoient  morts ,  rendit  les  Che- 
valiers de  Saint  Lazare  fi  méprifables ,  Se  fi  méprifés,  qu'infenfiblc- 
ment  leur  Ordre  tomba  au  point  qu'à  peine  en  rcftoit-il  le  nom. 
Mais  Pie  IV%  parvenu  au  Pontificat  le  releva,  Se  à  l'exemple  de  ce 
qui  avoir  été  fait  pour  les  autres  Chevaliers  Religieux ,  lui  accorda 
de  grands  Se  d'amples  Privilèges  &  Immunités  qui  le  rétablirent 
dans  fon  premier  luftre,&  en  donna  laMaitrifc  zjean  deCafiiUon, 
Pie  V.  les  combla  encore  de  tant  de  diftinctions  Se  de  faveurs, 
qu'enfin  fous  la  Vice -Royauté  du  Duc  d'Alcala  cet  Ordre  étoic 
infiniment  confideré. 

Que  les  Papes  entreprirent  ainfi  d'accorder  tant  d'honneurs 
&  de  Prérogatives  à  ces  Chevaliers ,  ûos  préjudicier  par  là  aux 
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droits  de  pcrfonne ,  l'cntreprifc  étoit  fuportable;  mais  aufiî  il  n*c- 
Coic  pas  pnflîble  de  fouffrir  que  ce  fut  au  détriment  des  Princes 
dans  les  Etats  defquels  cet  Ordre  avoit  des  établilfemens.  Cepen- 
dant en  vertu  de  tous  ces  Privilèges ,  &  ces  Difpenfes  Papales ,  les 
Chevaliers  de  Saint  Lazare,  quoique  Laïques  &  Maries ,  préten- 
daient être  exempts  de  la  Jurifdicïion  Royale  tant  pour  leurs  per- 
fonnes  que  pour  leurs  biens  ,  &  de  n'être  point  obligés  à  con- 
tribuer aux  Charges  publiques  tant  ordinaires  qu'extraordinaires. 
De  telles  prétentions  étoient  d'autant  plus  onereufes  au  Royaume, 
que  leur  nombre  s'augmentoit  à  l'inrini ,  d'autant  plus  que  non 
feulement  le  Grand  Maître,  mais  encore  le  Nonce  du  Pape  ren- 
dant à  Naplcs  créoit  de  ces  Chevaliers;  il  eft  faciîe  de  fentir  com- 
bien les  différens  Droits  de  la  Couronne  pouvoient  par  ce  moyen 
recevoir  de  préjudice. 

Ce  fut  fur  de  fi  folides  railons  qoe  le  Duc  à'AlcaU  ne  jugea 
point  à  propos  de  reconnoitre  tous  leurs  grands  Privilèges,  & 
qu'il  ordonna  qu'ils  feroient  en  toutes  occafïons  traites  co;iimc  de 
fimplcs  Séculiers.   Le  15.  Mai  1566,  il  envoya  au  Roi  Philippi 
une  exa&e  information  fur  cette  affaire  dans  laquelle  il  lui  ren- 
doit  compte,  Que  le  No:ice  réfidaut  a  Naples  avoit  déjà  tait  une 
grande  quantité  de  Chevaliers  de  Saint  Lazare,  &  que  de  jour  en 
jour  il  en  créoit  encore  de  nouveaux;  que  dans  ectre  conduite  il 
avoit  pour  but  de  fouftraire  les  Sujets  de  Sa  Magclié  a  la  ]uri(- 
diétion  Royale  ,  prétendant  que  ceux  auxquels  1)  accordoit  cet 
Ordre,  quoi  que  fimples  Laïques,  qui  pouvoient  fe  marier,  Se 
s'occuper  à  ce  qu'ils  jngeoient  à  propos ,  jouiifoicnt  cependant  de 
l'exemption  ;  que  fi  l'on  admettoit  de  telles  prétentions ,  le  nom- 
bre de  ces  Chevaliers  s'augmenrant  fana  bornes,  enfin  une  grande 
partie  du  Royaume  ne  reconnoitroit  plus  la  Juriidiâion  Royale. 
Le  Viceroi  informoit  en  confcquencc  Sa  Majefté  que  le  Nonce 
ayant  demandé  à  l'Avocat  Fifcal  de  lui  prêter  main  forte  pour  faire 
emprifonner  un  de  ces  Chevaliers,  &  Je  pouvoir  détenir  en  fon 
nom  Prifonnier,  il  le  lui  avoir  refnfé,  en  lui  déclarant  que  ni  le 
Nonce  ,  ni  le  Grand  Maître  n  etoient  point  en  droit  d'exercer 
aucune  Jurifdiflion  fur  eux,  puis  qu'ils  étoient  Laïques,  &  par  con- 
séquent fournis  à  celle  de  Sa  Majefté;  Que  malgré  cette  réponfe  le 
Nonce  ayant  envoyé  fon  Auditeur  à  la  maifon  du  Fifcal  pour  lui 
communiquer  les  Privilèges  accordés  par  les  Papes  à  l'Ordre  de 
Saint  Lazare,  on  lui  avoit  répliqué.,  qu'on  ne  pouvoit  en  faire 
aucun  cas ,  tant  parce  qu'ils  n'étoient  pas  pourvus  du  Regium  txe- 
quatur ,  que  parce  qu'ils  éro-ent  en  cux-mJmes  infiniment  prtju- 
•diciab'es  à  la  Jurifdidion  Royale,  &  que  fur  cela  l'Aud-reur  n'ayant 
Tien  a  opofer,  s'étoit  réduit  à  préfenter  au  Fifcal  la  Bulle  ,  In  Cana 

Domini , 
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Domini,  en  l'avertiflant ,  que  comme  Chrétien  il  devoit  être  très 
attentif  à  faire  obferver  tout  ce  que  Sa  Sainteté  avoir  accorde  au 
Grand  Maître;  qu'en  agi  fiant  autrement,  il  feroit  excommunié.  Le 
Duc  d'Alcala  finit  fon  rapo»-t  au  Roi ,  en  lui  repréfentant  qu'indé- 
pendamment de  ce  que  la  Jurifdiâion  Royale  fc  trouvctOit  entiè- 
rement énervée,  fi  l'on  permettoit  l'exécution  des  Privilèges  qui 
avo  ent  été  accordés  au  Grand  Maître,  il  en  refulteroit  encore  de 
grands  vuides  dans  le  payement  des  Chines  tant  ordinaires  qu'ex- 
traedinaires  que  les  Peuples  étoient  obligés  de  furorrer. 

Le  12.  Juillet  de  la  même  année,  le  Roi  répondit  au  Duc,  &c  ' 
lui  ordonna  de  tenir  la  main  non  feulement  à  ce  que  l'Ordre  de 
Saint  Lazare  ne  fe  multipliât  point  dans  le  Royaume,  mais  encore 
à  ce  qu'il  fut  entièrement  fuprimé,  que  perfonne  n'en  pût  porter 
l'habit  (e),  &  qu'on  annullat  tout  ce  qui  pouvoit  s'être  fait  juf-  (#>Çmoc. 
ques  alors  fur  ce  fujet.  *** 

Les  Régens  du  Confcil  Collatéral  donnèrent  at  fli  ,  par  ordre 
du  Viceroi  ,  le  1?.  Août  de  la  même  année,  leur  raport,  dans 
lequel  il  difoient  entr'autres  chofes,  Que  par  le  parte,  la  création 
des  Chevaliers,  &  la  formalité  de  leur  donner  l'habit,  avoir  tou- 
jours apartenu  au  Grand  Maître ,  &  jamais  au  Nonce  ;  mais  que 
ce  premier  ne  jouifloit  d'aucune  Jurifdi&ion  ou  infpeâion.à  la  ré- 
ferve  de  celle  de  féparcr  les  Lépreux  des  perfonnes  faines  :  Que 
les  Privilèges  prétendus  par  cet  Ordre  étoient  infiniment  préjudi- 
ciables aux  Droits  de  la  Couronne;  que  les  Papes  Pie  IV.  &  Pie  V. 
les  avoient  nouvellement  accordés  ,  mais  que  bien  loin  qu'on  en 
eut  permis  l'exécution,  die  avoit  en  tout  tems  été  conftamment 
refufce. 

En  conféquence  de  ces  maximes,  nous  voyons  que  les  Tribu- 
naux Royaux  ont  toujours  procédé,  &  procèdent  encore  dans  les 
Caufes  Civiles,  comme  dans  les  Criminelles,  contre  les  Chevaliers 
de  Saint  Lazare ,  tout  ainfi  que  s'ils  étoient  de  fimples  Laïques. 
Lors  que  quelques-uns  d'entr'eux  fe  font  trouvés  dans  les  Priions 
du  Vicariat,  on  n'a  point  écouté  leurs  Reouifitions  d'être  renvoyés 
par  devant  le  Grand  Maître  ou  fon  Lieutenant;  on  a  au  contraire 
ordonné  que  leur  Procès  continueroic  à  être  irrftruit  ;  &  même 
quelques-uns  d'entr'eux  ont  été  condamnés  à  l'exil.  De  même ,  lors 
que  cet  Ordre  a  prétendu  avoir  quelques  droits  fur  les  biens  dc9 
Lépreux,  on  a  chargé  les  Officiers  Royaux  de  leur  rendre  juftice. 
Enfin ,  l'un  de  ces  Chevaliers  qui  demeuroit  à  Cafiellamare  préten- 
dant être  exempt  des  droits  dûs  au  hic  ,  fut  condamné  par  le 
Tribunal  de  la  Chambre  Royale  a  les  payer  tout  ainfi  que  les  autres 
Habiuns ,  comme  ne  jouiflanc  d'aucune  Exemption. 
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La  Cour  de  Rome  voyant  que  le  Dut  cCAlcala  ne  tenoit  aucun 
compte  dis  Privilèges  qu'elle  avoit  accordés  aux  Chevaliers  de 
Saint  Lafcare ,  chercha  à  les  accréditer  en  droiture  auprès  du  Roi 
Phi  lifts»  en  lui  offrant  de  le  déclarer  Adminiftratcur  perpétuel 
de  cet  Ordre  dans  les  Royaumes  de  fa  dépendance;  mais  ce  Prin- 
ce chargea  fon  Viccroi  de  faire  connoïtre  qu'une  telle  propor- 
tion ne  lui  convenoit  pas ,  &  qu'il  fouhaitoit  qu'on  ne  lui  en 
parlât  plus.  Par  cette  négociation  ,  on  l'engagea  cependant  à  " 
modérer  les  févéres  réfolutions  qu'il  avoit  prifes  de  fuprimer  en- 
tièrement cet  Ordre  dans  fes  Etats  ;  il  permit  qu'il  y  fubfiftat, 
mais  à  condition  que  les  Chevaliers  feroient  regardés  comme  fim- 
ples  Laïques.  En  l'année  1579.  il  voulut  aufTi  être  informé  de 
l'état  dans  lequel  il  fc  trouvoit,  &  pour  cet  effet  le  Marquis  de 
JMvntejar  alors  Viccroi  chargea  la  Chambre  Royale  de  prendre  le 
dénombrement  de  toutes  les  Commandcries  du  Royaume  qui  en 
dépendoient ,  6c  d'en  fpécifier  les  Revenus  ;  de  ce  même  raport , 
il  refulte  que  ces  Chevaliers  ne  jouiffoient  d'aucune  Immunité  , 
ni  Franchise. 

Nous  croyons  qu'il  eft  â  propos  de  dire  encore  ici  comment 
Je  Duc  de  Savoy e  fut  enfuite  créé  Grand  Maître  de  cet  Ordre  , 
Titre  dont  fes  Defcendans  ont  continué  à  jouir.    Après  la  mort 
de  ffean  de  Caflillon  arrivée  à  Verceil  en  l'année  1562.  Grégoire 
XIII.  fe  trouvant  alors  Pape,  6c  voulant  donner  un  nouveau  luf- 
tre  â  cet  Ordre,  en  nomma  Grand  Maître  perpétuel  Enunucl  Phi- 
(/)DeThou  Ubert  Duc  de  Savcye  (f).  L'année  fuivante,  ce  Prince  fit  dans  Ni- 
&V.3I.         cc  unc  aflembîte  de  tous  les  Cheval  ers,  dont  il  reçut  le  ferment 
folemnel ,  &  fut  reconnu  pour  leur  Grand  Maître  ;  Dans  l'inten- 
tion d'élever  cet  Ordre ,  il  donna  de  nouvelles  Loix  &  de  nou- 
veaux Réglcmcns,  &  avec  l'aprobation  du  Pape,  il  Je  réunit  à  ce- 
lui de  Saint  Mjurice,  dont  les  Ducs  de  Savoye  étoient  les  Fonda- 
^OHeThou  teurs         il  ulTigna  à  ces  deux  Ordres,  ainfi  confondus  l'un  dans 
loc. Ht.  genus  l'autre,  6c  qui  auparavant  étoient  entièrement  diltinc'is  &  féparés, 
«retunr.       ^  HofpiceSj  run  a  Nicc  ,  &  rautre  a  Turin<    Ceft  par  ccttc 

raifon  que  depuis  lors  les  Chevaliers  ont  été  dcfïgnés  fous  les 
deux  noms  de  St.  Maurice  &  St.  Lazjtre,  6c  que  leur  création,  ain- 
fi  que  la  diipolition  des  Commandcries  qui  fubfiftent  encore  dans 
le  Royaume  de  Naples ,  dépendent  des  Ducs  de  Savoye.  Nous 
trouvons  en  confequence,  que  la  Chambre  Apoftolique  ayant  ex- 
pédié en  faveur  du  Duc  de  Savoye,  comme  Grand  Maître  delà  Re- 
ligion de  St.  Maurice  6c  St.  Lazare ,  un  Moiutoire  à  tous  les  Ar- 
chevêques ,  Eveques ,  Prélats  ,  &  autres  Perfonnes  Eccléfiaftiques, 
par  lequel  il  leur  étoit  enjoint  de  fc  foumettre,  &  d'obfervcr  tous 
les  Privilèges  qui  avoient  etc  accordés  à  cet  Ordre  par  les  Brefs 
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des  Papes,  il  fut  préfente  au  Confril  Collatéral  en  l'année  i<So8. 
par  le  Grand  Commandeur  Jean  Franco  s  Kevilion,  afin  d'obtenir 
le  Rcgium  Exequatur ,  l'examen  de  ce  Monitoire  fut  renvoyé  au 
Grand  Chapelain,  qui  en  fit  fon  raport  au  Viceroi ,  par  lequel 
il  conclut .  qu'on  pouvoit  en  permettre  l'exécution  pour  ce  qui 
regardoit  les  Ecclellaftiques  tant  feulement  (b).  (b)Cmocc. 

En  France,  cet  Ordre  fut  de  même  fujet  à  diverfes  viciflï:ude9; 
il  étoit,  ainfi  que  dans  tous  les  autre;  Etats  de  l'Europe  ,  entiè- 
rement diftinct  &  feparé  de  celui  de  Saint  Jean  de  Jcrufaitm,  mais 
enfuite,  les  Chevaliers  de  ce  dernier  en  obnnrent  d' Innocent  VI II. 
par  un  Diplôme  de  Tan  1490.  la  fuprefllon  ,  &  union  au  leur  ; 
ils  tinrent  pendant  un  aflez  long  tems  ces  ordres  cachés  ,  mais 
enfin  ceux  de  Saint  l^are  en  ayant  été  informés ,  fe  pourvurent 
en  l'année  1544.  contre  ce  Diplôme  au  Parlement  de  Paris  ,  la 
caufe  plaidce ,  il  intervint  Arrct,  qui,  fans  y  avoir  égard,  ordon- 
na que  l'Ordre  de  Suint  Lazare  fublîfteroit  féparé  de  tout  autre. 
Depuis  ce  tems  là  ,  les  Chevaliers  de  Saint  Jean  que  nous  apel- 
lons  préfentement  de  Maltbe  ne  pouvant  pas  luivre  direétemenc  le 
projet  qu'ils  avoient  formé  de  fuprimer  l'Ordre  de  Saint  Lazare  t 
cherchèrent  par  des  rufes  &  des  détours  à  parvenir  à  leurs  fins, 
&  faire  enforte  qu'infcnliblemcnt  il  s'éteignit  ;  Pour  cet  effet ,  ils 
reufiirent  à  en  pofféder  la  grande  Maitrifc  jufqucs  au  tems  d'y//- 
mar  de  Qyatcs,  qui,  quoi  que  Chevalier  de  Saint  Jean,  eut  la  dé- 
licatcfle  &  le  courage  de  faire  reiieurir  l'Ordre  de  Saint  Lazare,  & 
de  le  rétablir  dans  fon  ancienne  fplendeur  (/).    Ce  fut  par  une  (»)  DkThow 
fuite  de  ces  mîmes  fentimens ,  que  l'Ordre  de  Maltbe  a  toujours  37' 
tenté  de  fe  rendre  Maître  fur  celui  de  Saint  Latjire  ;  &  que  nous 
voyons  encore  dans  l'Eglife  de  Saint  Jean  à  Mare  de  Naples,  qui 
cft  une  Commande  de  cette  puihante  Religion,  une  Chapelle  éri- 
gée à  Saint  Lazare ,  d'où  l'on  prétend  conclure  que  cet  Ordre  lui 
cft  fournis  &  lubordonné. 


CHAPITRE  IX. 

Difficulté'*  au  fujet  des  Tc/lawetis  q;te  les  Evcques  prétendoient 
faire ,  four  ceux  qui  mouroient  ab  inteftat  i  cr  par  raport 
a  [ oiftrvaiion  du  [Règlement  235.  de  la  Grande  Cour  du 
i'  icariat. 

LE  Vue  (CAlcaU  eut  encore  à  rcprim?r  les  abus  dont  nous  al- 
lons parler  dans  ce  Chapitre,  dont  l'excès  étoic  monté  à  tel 
Tome  IV.  Rr  point. 
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point ,  que  fous  fa  Viceroyauté  il  ne  lui  fut  plus  poflibîe  de  les 
fuporter.  Ainfî  que  nous  l'avons  déjà  indiqué  dans  les  préccdens 
Livres  de  cette  Hiftoire ,  ce  fut  au  tems  de  l'ignorance  qu'ils  pri- 
rent nai  (Tance,  ou  pour  mieux  dire,  tandis  que  les  Princes,  ainfi 
que  leurs  Officiers,  vivoient  dans  une  ftupide  négligence  fur  tout 
ce  qui  regardoit  le  maintien  des  Droits  de  la  Souveraineté  ;  en 
un  mot ,  lors  que  les  Eccléfîaftiques  ne  trouvant  perfonne  qui 
s'oppofat  à  leurs  entreprifes,  foùtenoient  que  toute  affaire  dans 
laquelle  le  lâlut  de  l'ame  étoit  intérerfé,  étoit  de  leur  compéten- 
ce, qu'ils  avoient  droit  d'en  connoitre;  c'eft  fur  ce  principe  qu'ils 
prétendoient  que  les  difficultés  qui  concernoient  les  Tcftamens  , 
étant  une  matière  de  confeience ,  ils  en  étoient  les  Exécuteurs  na- 
turels, les  Juges  légitimes.  Enfin,  ne  donnant  aucunes  bornes  à 
leurs  va  fies  idées  de  domination ,  ils  les  poufToient  jufques  à  di- 
re, que  puis  que  les  Mourans  laiffoient  aux  Eglifes  leurs  corps 
pour  y  être  enfevelis,  les  Eccléfîaftiques  pouvoient  auffi  fè  faifîr 
de  leurs  biens ,  afin  d'exécuter  leurs  dernières  difpofitions ,  &  de 
pourvoir  aux  intérêts  de  leur  confeience. 

Ceft  en  conféquence  de  ces  maximes ,  qu'en  Angleterre ,  l'E- 
véque  ,  ou  celui  qui  étoit  prépofe  de  fa  part  ,  s'emparoit  des 
biens  mobiliers  de  ceux  qui  mouroient  ab  intefiat ,  &  en  jouifToit 
pendant  fept  années ,  au  bout  duquel  terme  ,  les  Héritiers  pou- 
voient les  reprendre,  moyennant  une  certaine  rétribution  en  faveur 
(*)  Chaule»  du  Prélat.  Loyfeau  (a)  raporte  auffi  qu'anciennement  en  France, 
Lotssau,  des  jes  Eccléfîaftiques  refufoient  d'enfevelir  les  Morts ,  fi  l'on  ne  re- 
icîl.  menoh  P«  à  leur  pouvoir  les  Tcftamens  qu'ils  avoient  faits,  ou 

à  ce  défaut,  fi  on  n'obtenoit  pas  un  ordre  fpécial  de  l'Evcque 
pour  donner  la  fepulture ,  enforte  que  pour  rendre  les  derniers 
devoirs  aux  Défunts ,  qui  étoient  morts  fans  tefter ,  leurs  Héri- 
'tiers  demandaient  la  permifTion  d'y  fuplécr  eux-mêmes  ad  fias  eau- 
fas  :  Outre  cela ,  il  le  trouvoit  encore  des  Eccléfîaftiques  qui  les 
obligeoient  dans  ce  même  cas  à  convenir  d'Arbitres  pour  régler 
la  quantité  &  la  qualité  du  Legs  qu'auroient  du  faire  le  défunt  ; 
mais  ordinairement,  les  Evcques  s'attribuoient  à  eux-mêmes  ce 
droit ,  8c  fixoient  la  fomme  que  celui  qui  étoit  mort  ab  intefiat 
auroit  du  donner  ad pias  caufas.  C'eft  par  une  fuite  de  cet  ufage, 
que  nous  eft  venue  la  coutume  qui  fubfifte  encore ,  que  les  Cu- 
rés &  leurs  Vicaires  peuvent ,  tout  ainfi  que  les  Notaires,  rece- 
voir des  Teftamens. 

De  même,  dans  de  certains  Diocéfes  du  Royaume  de  Naples, 
les  Evéques  s'étoient ,  en  vertu  de  cette  ancienne  coutume ,  con- 
fervé  dans  la  pofTcfTion  de  pouvoir  tefter  pour  le  falut  de  l'ame 
de  celui  qui  étoit  mort  uns  avoir  pris  cette  précaution  >  & 

ils 
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ilsavoient  pouflc  cette  prétention,  jufques  à  s'imaginer  qu'ils  pou- 
voient  difpofer  même  en  leur  faveur  des  effets  délaiffés  par  la 
Mort.  Dans  quelques  Parties  du  Royaume,  les  Prélats  vouloient 
qu'indiftinôément  le  quart  des  biens  mobiliers  de  ceux  qui  mou- 
raient leur  apartint.  Le  Cardinal  de  Luca  (b)  condamne  cette  trop  WCakd.  nt 
grande  avidité ,  la  regarde  comme  un  abus ,  8c  voudrait  qu'on  i.&A^0"b- 
la  reduifît  à  de  plus  juftes  termes,  fuivant  l'eftimation  qu'en  fe-  fêrv.7f. 
roit  quelque  perfonne  prudente.  De  même ,  à  Rome ,  les  Con- 
grégations des  Cardinaux  du  Concile  &  des  Evéques ,  pour  ren- 
dre cet  ufage  plus  fuportable,  le  modérèrent  à  un  certain  point» 
mais  ne  le  condamnèrent  pas  entièrement.  C'eft  dans  ce  même 
efprit  que  l'Ai*hevêque  de  Naples  Marie  Carafe  ayant  convoqué 
en  l'année  1567.  un  Concile  Provincial,  y  déclara  qu'il  y  avoit, 
à  la  vérité ,  fur  cette  matière  ,  un  abus  condamnable  ,  mais  que 
cependant,  dans  les  endroits  où  cette  coutume  fe  trouvoit  établie, 
l'Evéque  pouvoit  difpofer  avec  modération  de  quelques  fommes 
d'argent ,  pour  être  employées  à  des  Meffes  ,  &  autres  œuvres 
pies,  pour  le  foulagement  de  l'ame  des  Défunts;  en  proportion- 
nant cependant  cette  difpofition  aux  tems,  aux  lieux,  &  aux  per- 
fbnues  ;  &  de  l'expreffe  volonté  &  confentement  des  Héritiers. 
Ce  Règlement,  ainfï  que  tous  ceux  de  ce  Synode  ,  fut  aprouvé 
par  Pie  V.  après  que  la  Congrégation  des  Cardinaux  interprètes 
du  Concile  en  eut  fait  l'examen  &  Je  raport. 

Mais  nos  Rois,  &  leurs  Lieutenans  regardèrent  toujours  cet 
ufage  comme  abufif ,  &  refulercnt  abfolument  de  l'autorifer.  Quel- 
ques Evéques ,  fe  fondant  fur  la  coutume ,  continuent  cependant 
â  foutenir  cette  prétention  ;  de  ce  nombre  font ,  ceux  de  Nôcera 
des  Payens,  d'Alife,  d'Opido,  de  Saint  Marc,  &  quelques  autres 
dont  on  peut  voir  les  noms  dans  ïhalie  Sacrée  cTUgbelL 

Le  Duc  iAlcala  ne  pouvant  pas  fournir  ces  abus  fous  Ion  Gou- 
vernement, fe  mit  en  devoir  de  les  fuprimer ,  tout  ainlî  qu'ils 
l'avoient  été  en  France  &  ailleurs.  Quelques  Evéques ,  &  entr'au- 
tres  celui  d'Alife ,  s'obftinant  à  les  foutenir ,  réfutant  même  la  fé- 
pulture  aux  Morts  lors  qu'on  ne  vouloir  pas  s'y  foumettre,  ce  Vi- 
ceroi  écrivit  aux  Prélats  qui  fe  trou  voient  dans  ce  cas ,  pour  les 
exhorter  à  changer  de  conduite:  Outre  cela,  en  l'année  1570.  il 
s'adrefla  à  D.  Jean  de  Z*nica  Ambauadeur  du  Roi  à  Rome ,  &  le 
chargea  de  repréfenter  très  vivement  au  Pape ,  qu'il  le  fuplioit 
d'engager  ces  Evéques  a  s'abftenir  de  telles  vexations;  mais  on 
n'en  put  obtenir  d'autre  réponfe ,  finon  que  lors  que  le  défunt  a 
inliituc  un  héritier,  l'Evéque  ne  peut  pas  de  jure  tefter  pour  lui; 
le  que  lors  qu'il  n'en  a  point  nommé ,  il  cft  en  droit  dé  le  faire 
pour  ce  qui  regarde  les  oeuvres  pics. 

Rr  2  On 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  CIVILE 

On  ackirefïà  de  même  des  Lettres  Fxhorratoircs  à  i'Evêque  <COp- 
pido ,  qui  prétendoit  aufll  avoir  le  droit  de  faire  des  Teilamcns 
pour  ceux  qui  mouroienc  ab  inteftai  ;  Ne  voulant  pas  déférer  a  ces 
remontrances,  le  Confeil  Collatéral  fut  alfemblé,  &  on  y  réfoluc 
qu'on  pouvoir  lui  faifir  fes  revenus  ;  mais  avant  que  d'en  venir  là, 
qu'il  fa'oit  encore  lui  addefer  une  nouvelle  exhortation. 

Les  Vicerois  Succelî'eur.s  du  Duc  d ' AkaU  imitèrent  fa  conduire 
à  cet  égird.  LEvique  de  Saint  Mure  ayant  excommunie  la  Baronne 
de  Saint  Donato ,  parce  qu'elle  ne  vouloir  pas  lui  donner  le  quart 
des  biens  mobiliers  qui  s'etoient  trouves  d^ns  l'hérédité  de  D. 
Hippoliic  Sanfeverin  Baron  de  Saint  Dcnato  l'on  m2ri  mort  ab  inttjiat » 
le  51.  Mirs  1586.;  le  Comte  de  Miranda  alors  Vicofpi  écrivit  à  ce 
Prélat  une  Lettre  pleine  de  ferieufes  remontrances  d  ab' >  die  cette 
Dame,  &  de  ne  la  plus  inquiéter  à  l'avenir  pour  ce  fujet  ;  &  cette 
démarche  n'ayant  produit  aucun  etfét ,  il  ordonna  qu  on  empri- 
fonneroit  rous  les  plus  proches  Parcns  de  fon  Vicaire  ,  &  qu'on 
laifuoir  fes  biens.  Le  10.  Juin  de  l'année  fui  van  te ,  ce  Comte  in- 
forma le  Roi  de  cetre  difficulté,  &  de  la  manière  dont  il  y  avoic 
pourvu. 

Pareillemenr ,  1  Evéque  de  Nocera  des  Païens  ayanr  voulu  exiger 
de  Lmdonia  Guerritore,  mére  &  rurrice  des  Fils  &c  héritiers  de  Mar- 
cel Pépe  de  la  même  Ville  ,  le  payemenr  de  ce  donr  il  avoir  dif- 
pofé  dans  un  Tcftament  fair  ad  pias  caufas  pour  ce  même  Marcel 
morr  ab  intcjiat;  le  Viceroi  écrivir  à  ce  Prélar  pour  le  porrer  à  fe 
déiîfter  de  cette  demanda,  &  à  ne  plus  importuner  cette  veuve  a  ce 
(fïCHiocc.  fuicc  (0-   Ainfî ,  lorfquc  préfentemenr  on  fait  les  di'igences  necei- 

M.S.  Giu-     faires ,  on  ne  tolère  plus  dans  ce  Royaume  de  femb'ables  abus. 

vifd.  t»m.  17.  i_c  duc  d\4lcala  eut  encore  diverfes  autres  conteftacions  à  foû- 
renir  au  fujer  de  la  Jurifdiftton.  Nous  croyons  devoir  palier  fous 
filence  celles  qui  ne  fom  pas  fi  imporranres ,  pour  raporrer  ici 
celle  qui  furvint  au  fujer  de  l'obfervarion  du  Règlement  235.  de 
la  G-andc  Cour  du  Vicariar ,  que  les  Eccléfiaftiques  renterenr  de 
rendre  inurile. 

Par  un  ancien  ufage  du  Royaume ,  conforme  d'ailleurs  à  la  Loi 
&  à  la  raifon,  lors  que  pour  décliner  les  Tribunaux  Royaux,  quel- 
qu'un opofoir  qu'il  jouiflbit  de  la  Céricature,  la  connoiilance  de 
ce  fait  apartenoir  aux  Juges  mêmes  par  devanr  lefquels  il  deman- 
doir  ce  renvoi  de  l'inlrance  ;  ainfi  ils  croienr  en  droir  d'examiner 
les  Bulles  qu'on  proJuifoir ,  &  de  juger  fi  celui  qui  déclinoit  leur 
Tribunal  avoit  les  qualirés  requife>  pour  cet  trTcr,  s'il  étoir  veru 
convie  dévoient  i'er.c  les  Clercs,  s'il  porroit  la  tonfure,  s'il  vivoit 
fuivanr  les  r.g'ei  preferircs  aux  Pcrfonnes  de  cet  état ,  s'il  ne  rai- 
loir  point  quelque  commerce  de  marchandises  >  &  en  général  s'il 
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avoic  toutes  les  qualités  requifes  pour  jouir  des  exemptions  atta- 
chées à  la  Cléricature.  Pendant  ie  régne  des  Princes  de  la  Mai- 
ion  d'Anjou,  les  Tribunao;  Royaux  jugèrent  de  tous  ces  cas,  fans 
que  iamaii  on  leur  en  conteitat  le  droit;  enforte  eue  parmi  la 
compilation  des  Réglemcns  que  la  Reiue  Jeanne  II.  ht  faire  de 
la  Grande  Cour  du  Vicariat,  elle  y  fit  placer  celui-ci. 

Cependant ,  fous  le  Pontificat  de  Pie  V. ,  entre  les  diférentes 
entreprifes  des  Eccléfiaftiques ,  on  vit  encore  p3roitre  celie  que 
les  Evcques  prétendirent,  que  fur  leur  feul  certificat,  les  Tribu- 
bunaux  Royaux  dévoient  accorder  le  Dcc'inatoire  aux  C'cici;  que 
c'etoir  à  eux  à  décider  de  ce  fait ,  &  a  prononcer  fi  celui  qui  fe 
prévalolt  du  d  o  t  de  Caricature  a\oit  toutes  les  qualités  requi* 
les  pour  en  jouir.  L'tvcque  d'And.ia  ayant  voulu  Cou  tenir  cette 
maxime,  fans  qu'on  y  eut  égard,  excommunia  le  Gouverneur, 
&  les  Juges  de  la  nume  Ville,  parce  qu'ils  ne  lui  avo  ent  pas 
relâché  certains  Prifonnicr; ,  qu'il  difoit  revetus  de  !a  Cléricature; 
mais  le  Duc  d\4lcala  aj  rouva  la  conduite  de  ces  Offkicrs,  &:  ren- 
dit compte  au  Roi  de  cette  affaire  le  19.  Juillet  1570.  (<f <:  En  mê-  Chiocc. 
me  tems  il  écrivit  à  l'Ambalfadeur  a  Rome,  pour  qu'il  reprcfeh:aî  tem.  \ o.  M. 
au  lape  que  les  Evcqucs  du  Royaume  fe  livroient  à  des  nouveautes  ^'ur* 
très  préjudiciables,  &  particulièrement,  en  voulant  s'ingérer  à 
décider  du  fait  de  Cléricature,  malgré  que  les  J::ges  Royaux  euf- 
fent  toujours  été  en  pofieiTion  de  ce  droit,  conformément  au  Rè- 
glement du  Vicariat.  Le  Viceroi  informoit  encore  l'Ambafladcur , 
que  cette  entreprife  étoit  l'une  des  plus  daugereufes  qu'on  put 
élever  dans  le  Royaume ,  non  feulement  par  raport  au  tort  qu'el- 
le porteroit  à  l'autorité  de  la  Juridiction  Royale ,  mais  encore 
parce  qu'elle  étoit  propre  à  renverfer  la  tranquillité  publique.  Le 
l'ape  reconnoifîant  la  jultice  de  ces  plaintes,  répondit,  qu'il  ne 
contefteroit  point  l'ufagc  établi  jufques  alors. 

Mais  lorfque  les  Eccléilaftiques  ont  une  fois  conçu  l'idée  de 
quelque  agrandiifement ,  un  premier  mauvais  fucces  ne  fuffit  pas 
pour  la  déraciner  de  leur  cœur  ;  auflï  dans  les  tems  fuivans ,  ils 
entreprirent  de  nouveau  de  faire  valoir  cette  pré:ention  ,  &  ils 
trouvèrent  toujours  la  même  refiftance.  Sous  la  Vice-Royauté  du 
Comte  de  Mnanda ,  le  Roi  donna  le  12.  Décembre  1587.  des  or- 
dres expres,  pour  que  fes  Tribunaux  continuaient  a  connoitre 
des  caufes  de  renvoi ,  ou  Dédinacoire  des  Clerc, ,  fans  permettre 
qu'on  introduilit  aucune  nouveauté  à  ce  fujet.  Darjs  des  tems 
moins  éloignes  du  notre ,  le  Confeiller  Fabio  C^pece  GaUota,  qui 
étoit  alors  Avocat  F:fcal  du  Patrimoine  Royal,  fît  imprimer  un  Dis- 
cours dédié  au  V;ceroi  Duc  d  Aibe ,  dani.  lequel  il  foutît  que  cet 
ufage  uoi;  non  f.-u!crr;?n:  conforme  au  Règlement  du  Vicariat , 
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mais  encore  très  légitime  en  lui-même,  &  fucceflivcment  aprouvé 
par  les  Papes  en  dirférens  tems.  D.  Pierre  Urries  compofa  aufli 
un  Traité  particulier  fur  cette  matière;  &  quoi  que  la  Cour  de 
Rome  défendit  la  publication  de  cet  Ouvrage  ,  on  ne  tint  aucun 
co  npte  de  cette  décifîon,  ainu*  que  nous  l'avons  dit  dans  le  Livre 
XKVU.  de  cette  Hijhire. 


CHAPITRE  X. 

LégatUn  des  Cardinaux  Jufttnicn  &  Alexandrin  auprès  de 
PHILIPPE  IL  au  fujet  des  difficultés  fur  la  Jurifdic- 
tton  dont  nous  avons  far  lé  ci  devant  ,  &  de  quelques  au- 
tres i  doù  tjf  venu  ïufage  d envoyer  de  Naples  à  Rome 
un  Ommijfatre  du  Roi  pour  traiter  de  ces  contcjlations. 

LE  Pape  Pie  V.  fe  donna  autant  Se  plus  de  foins  qu'aucun  autre 
Pontife  pour  étendre,  du  mieux  qu'il  put,  les  Droits  de  la  Ju- 
riididtion  Ecdéliaftique  dans  les  Etats  des  Princes  Chrétiens.  Avec 
de  tels  fentimens,  il  eft  aifé  de  Concevoir  qu'il  n'étoit  pas  content 
du  Duc  <fAlcala,  qui  s'acquittant  exactement  de  fon  devoir,  traverfoit 
à  chaque  inflant  tous  les  projets  contraires  à  l'Autorité  Royale  qu'on 
formoit.  Les  chofes  en  cet  état ,  Pie  V.  prit  enfin  la  réfolution 
de  faire  traiter  en  droiture  auprès  du  Roi  Philippe  toutes  les 
conteftations  qui  s'étoient  élevées  fur  cette  matière,  &  lui  envoïa 
pour  cet  effet  fucceiTivement  deux  Légats  :  Le  premier  fut  le  Père 
Vincent  Giuflinian» ,  Général  de  l'Ordre  des  Dominicains ,  qu'il  fit 
enfuite  Cardinal  ;  &  le  fécond  ,  Michel  Bonello  Cardinal  Alexandrin. 
fon  Neveu ,  qui  partit  pour  l'Efpagne ,  &  le  Portugal ,  chargé  de 
diverfes  Commiflions ,  peu  de  tems  avant  la  mort  du  Duc  a" Al" 
cala  qui  arriva  a  Naples  l'an  1571. 

La  Légation  du  Cardinal  ^ufiimen  ne  fut  pas  longue.  Après 
qu'il  eut  informé  le  Roi  des  infractions  qu'il  prétendoit  avoir  été. 
faites  à  la  Jurifdiétion  te  aux  Immunités  Ecclcfiaftiques,  dont  la 
plus  grande  partie  confiftoit  dans  les  queftions  dont  nous  avons 
parlé  ci  -  devant,  &  notamment  en  ce  qi>'on  réfutait  aux  Evéques 
de  connu! tre  du  fait  de  Cléricature ,  le  Roi  en  pourvoyant  à  quel, 
ques  articles  qui  n'étoient  pas  de  conféquence ,  jugea  aiifli ,  que 
diverfes  de  ces  queftions  méritoient  par  leur  importance  beaucoup 
d'etamen  &  de  réflexion  ;  qu'il  ne  lui  étoit  pas  pofïîble  de  les  ré- 
foudre  fans.avoir  auparavant  reçu  d'cxaâcs  informations  du  Vice- 
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roi  de  Naples  ;  ainfi  il  prit  le  parti  de  renvoyer  le  Ltgat  avec  des 
Lettres  en  datte  du  28.  Septembre  1770.  pour  le  Pape  Pie ,  par 
lesquelles  il  lui  témoignoit  dans  des  termes  très  refpectueux  ,  qu'il 
avoir  reçu  le  Bref  dont  le  Cardinal  Ginfliniano  ttoit  chargé ,  &  qui 
lui  fervoit  de  Lettre  de  Créance  pour  traiter  fur  les  difficultés 
concernant  la  Jurifdiction  Ecc'éfiaftique  ;  que  les  voyages  ,  &  les 
continuelles  occupations  qui  lui  étoient  furvenues  dès  lors ,  ne  lut 
avoient  pas  laine  le  rems  ni  la  liberré  néceflaire  pour  bien  exami- 
ner des  queftions  d'une  fi  grande  importance  ;  que  cependant  pour 
donner  quelque  fatisfaâion  4  Sa  Sainteté  ,  il  avoit  déjà  pourvu  à 
quelques  articles  dont  le  Cardinal  lui  rendroit  compte  ;  &  enfin  , 
qu'auflkôt  qu'il  auroit  reçû  les  informations  qu'il  attendoit  de  Na- 
ples ,  il  ne  négligeroit  rien  de  tout  ce  qui  pourroit  aflurer  les 


Le  Roi  Philippe  écrivit  en  même  tems  deux  longues  Lettres  de  Lcgat. 
au  Duc  d'Alcala  ,  dans  lefquellcs  il  lui  envoya  la  défignation  des  *•■»■  Fij* 
articles,  dont  le  Légat  a»oit  fait  l'objet  de  fes  plaintes;  il  le  char-  0,unW- 
gea  de  les  communiquer  au  Confeil  Collatéral ,  afin  qu'il  les  exa- 
minât ,  &  qu'après  s'y  être  bien  réfléchi ,  il  lui  en  rendit  compte, 
pour  qu'il  fut  lui  -  même  en  état  de  prendre  une  délibération  en 
toute  connoinance  de  caufe  ;  Ces  ordres  furent  exécutés ,  &  fur  la 
raport ,  le  Roi  nomma  encore  quelques  Perfonnes  de  fon  Confeil 
Royal ,  par  l'avis  defquclles  on  termina  quelques-uns  des  articles 
en  conteftation. 

C'eft  ainfi  que  finit  la  Légation  du  Cardinal  Juflinicn.  Quant  à 
celle  du  Cardinal  Alexandrin  ,  Neveu  du  Pape,  elle  fut  d'un  tout 
autre  éclat.  Il  avoit  été  envoyé  à  Philippb  IL,  non  feulement 
a  l'occafion  de  ces  conteftarions  fur  la  Jurifdiction  ,  mais  encore 
pour  des  affaires  plus  férieufes  &  plus  importantes ,  qui  n'intéref- 
foient  pas  moins  le  Royaume  de  Naples  que  celui  de  Sicile,  Oc 
le  Duché  de  Mi  an;  &  particulièrement  au  lujet  des  préparatifs  de 
Guerre  des  Turcs,  qui  plus  formidables  que  jamais  épouvantoienc 
également  l'Allemagne  comme  l'Italie.  Dans  des  circonftances  fi 
critiques,  le  Pape  Pie  ne  ceflbit  d'exhorter  les  Princes  Chrétiens  à 
réunir  leurs  forces  pour  les  employer  a  la  défenfe  de  leurs  Etats 
contre  un  Ennemi  fi  puiflant ,  &  fi  obfiiné  ;  il  envoya  pour  cet 
effet  à  l'Empereur  le  Cardinal  Comwendon ,  avec  ordre ,  qu'après 
qu'il  auroit  pourvu  avec  ce  Prince  aux  affaires  de  l'Allemagne, 
d'aller  inviter  Sicismond  Auguste,  Roi  de  Pologne,  a  entrer 
dans  l'Alliance  d'une  Guerre  qui  devenoit  nécefTaire  pour  fa  pro- 
pre confervatfon.  Paul  Odefcakbi ,  Evêque  de  Penne,  fut  chargé 
des  mêmes  inftances  auprès  des  Princes  d'Italie  ;  Se  enfin,  dans  les 
mérocs  intentions ,  le  Pape  Pie  envoya  lç  Cardinal  Alexandrin  (on 


(*)  Cmecc. 
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Neveu  au  Roi  Philippe  en  Efpagne,  duquel  it  efpéroit  de  tirer 
de  plus  grands  fecotirs  que  de  tous  les  autres  Princes  ;  Ce  Légat 
avoit  ordre  de  palfer  encore  pour  le  même  fujet  auprès  du  Roi  de 
Portugal,  te  de  fe  rendre  enfuirc  en  France  pour  déterminer auflj 

WiVtTnov  je  Roi  à  employer  fes  armes  à  la  defenfe  contre  le  Turc  (b). 
4.«".f  Le  Cardinal  Alexandrin  fut  reçu  a  fon  entrée  en  Efpàcne  avec 

de  grandes  marques  d'honneur  par  plulîeurs  Seigneurs  que  le  Roi 
y  avoir  envoyés  pour  cet  effet;  Diegue  Spincfa,  Èvcque  de  Segovie, 
<]tii  dingeoit  a!ors  les  affaires  les  plus  importantes  de  la  Couronne, 
fut  à  fa  rencontre  ;  &  enfin  ce  Légat  arrivé  à  la  Cour  reçut  de 
Philippe  lui-même  tous  les  traitemens  les  plus  propres  à  lui 
témoigner  qu'il  l'honoroit  &  i'eftimoir. 

Sa  commiiTîon  principale  étoit  celle  d'exhorter  le  Roi  à  fc  met- 
tre en  état  de  fournir  de  puiflans  fecours  pour  la  Guerre  contre 
le  Turc  ;  il  lui  représenta  ,  qu'outre  que  perfonne  n'en  pouvoit 
donner  de  fi  con(idérab!es  que  lui,  fon  exemple  determineroir  en- 
core les  autre,  P.ïnccs  à  s'engager  dans  l'Alliance  qu'on  projettoit 
pour  la  d.fenfe  commune  des  Etats  Chietùns  :  Le  Cardinal  pria 
eu  fécond  lieu  Philippe  ,  de  vouloir  bien  folliciter  lui-même  en 
droiture  les  autres  Souverains  à  entrer  dans  cette  fainte  Ligue,  fc 
particulièrement  l'Empereur  Maximiliin  J  que  quoi  qu'il  dit 
pa'fcr  en  Portugal  fc  en  France,  dans  cette  intention,  cependant 
les  bons  offi  es  de  Si  Majefté  auprès  de  ces  deux  Kois  feroient  en. 
core  d'un  pins  grand  poids.  Notre  Monarque  répondît  à  ces  de- 
mandes ,  qu'il  croit  tre<  rccoiinoiifant  de  tous  les  fenrimens  avan- 
tageux que  le  Pape  lui  faifoir  témoigner;  qu'il  confidereroit ,  fans 
doute,  avtc  fa  prudence  ordinîire,  a  quel  point  il  étoir  lui-mê- 
me embarraffe  ,  &  combien  une  Guerre  de  Religion  ailTi  impor- 
tante que-  l'éroïc  celle  qu'il  foutenoit  en  Flandre  lui  donnoit  de 
peine,  &  qu'elle  méritoit  d'autant  plus  d'at  tntion ,  que  li  l'on 
n'y  aportoit  pas  dti  remède ,  elle  pouvoit  caufer  plus  ele  maux 
dans  le  fein  du  Chriftianiime,  que  toutes  les  entreprifes  des-Turcs; 
qu'au  furplus  ,  il  reroit  cependui  t  fournir  par  fev  Et  ts  dln'ie 
tous  les  fecours  ou'ils  feroient  en  é'at  de  donner;  qu'il  jomdroit 
avec  p:aiiir  les  fo'licirarions  a  Ci.es  du  P.ipe  auprès  des  autres 

(^PeThou  i(0js>  &  particulièrement  de  l'Empereur  Maximilibn  (c). 

^f.1031.1  Lc  ^J>  '"^  Alexandrin  parla  enfuite  avtc  le  Koi  Philippe  du 

Titre  de  Grand  Duc  de  Tofi^.e,  donné  à  df/tte  Duc  de  Flot  nu  e  ;  il 
fe  récria  que  cette  entrepntc  étoit.înjurieufe  a  Sa  Majcfté  1  comme  au 
Pape,  que  l'Autorité  fc  la  Dignité  Royale  en  éroient  offenses, 
tout  ainfi  que  la  Majefié  du  Siège  Apoâolique ;  malgré  tout  cela, 
il  n'y  eut  rien  de  conclu  fur  cet  article. 

Le 
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Le  Pape  Pie  ne  crut  pas  devoir  laiffer  échaper  une  occafîon 
dans  laquelle  Ph  i  l  i  ppb  témoignoit  tant  de  zele  pour  la  Foi  Chré- 
tienne contre  ceux  qui  en  étoient  les  Ennemis  irréconciliables  ;  il 
chercha  à  Ce  prévaloir  de  ces  favorables  difpofitions,  pour  en  ob- 
tenir de  confidérables  avantages  en  faveur  du  Saint  Siège  :  U  char- 
gea donc  le  Cardiual  de  Ce  plaindre  au  Roi ,  de  ce  que  dans  le 
Royaume  de  Sicile ,  fes  Officiers  renverfoient  la  JurifdiéHon  Eccté- 
fiaftique,  fous  le  prétexte  de  la  Monarchie ,  ou  indépendance  qu'ils 
avoient  inventée ,  Se  qui  n  croit  fourenue  que  par  un  Diplôme 
d'Urbain  II.  apocriphe  &  fupofé.    Le  Légat  difoit>  qu'indépendam- 
ment de  ce  que  ce  Diplôme  ne  comprenoit  que  les  Perfonnes  de 
Roger  Comte  de  Sicile  &  de  Calabre ,  &  de  Simon  fon  fils,  ou  feu- 
lement l'Héritier  de  Roger ,  on  voyoit  clairement  par  le  lieu  Se  la 
date  fous  laquelle  il  étoic  donné ,  que  ce  Titre  étoit  très  fufpeâ 
de  faufTeté  ;  qu'il  portoit  la  dite  de  Salerne  de  l'année  1095.  tems 
auquel  le  Pape  Urbain  intervint  au  Concile  de  Clermont  convo- 
que en  France  au  fujet  de  la  Guerre  fainte,  affaire  à  laquelle  il 
fut  occupé  pendant  toute  cette  année  ;  que  Thomas  Fa**fl  le  pre- 
mier Auteur  qui  ait  produit  ce  Titre  en  public,  étoit  un  homme 
inconnu  ,  fans  nom ,  Se  fans  autorité  ;  qu'il  faloit  encore  remar- 
quer qu'il  difoit  le  tenir  d'un  autre  Auteur  nommé  ffean  Luc  Bar- 
berio  Sicilien ,  auquel  on  ne  pouvoit  pas  ajouter  plus  de  foi  qu'à 
lui-même;  enfin  que  Pierre  de  Lma  Schifmarique  l'avoit  attribue  à 
Ferdinand  d'Aragon,  Se  i  Martin  aufTï  Roi  d'Aragon,  qui 
époufa  Marie  Reine  de  Sicile,  &  qu'il  le  fit  fabriquer,  afin  que 
les  Evéques  ne  puffent  pas  fc  fervir  des  Cenfures  Eccléfiaftiqucs 
contre  les  OfB:icrs  Royaux;  mais  que  peu  de  tems  après,  à  la  re- 
quifition  des  trois  Ordres  du  Royaume,  ce  Privilège  fut  entière- 
ment aboli  Se  fuprimé. 

Sur  ces  motifs,  le  Cardinal  Légat  déclara  au  Roi  Philippe, 
que  Sa  Sainteté  demandait  que  cette  prétendue  Monarchie  s'abo- 
lit entièrement ,  Se  que  le  Royaume  de  Sicile  Ce  réglât  dans  tous 
Jes  cas  fuivant  ce  qui  étoit  preferit  par  le  Concile  de  Trente ,  en- 
forte  que  la  Jurifdiétion  Eccléliaftique  fut  rétablie  dans  fon  luftre 
te  fon  autorité.  Mais  nôtre  Prince  conhdcrant  en  lui-même  l'im- 
portance de  cette  demande ,  répondit  gravement  au  Légat ,  qu'il 
ne  pouvoit  pas  fc  difpenfcr  de  tranfmcttre  à  fes  Succcffeurs  les  Cou- 
ronnes qu'il  tenoit  de  fes  Ancêtres,  avec  les  mêmes  Droits  qu'el- 
les lui  avoient  été  remiles  ;  Se  que  par  confequent  il  faloit  que  fes 
Minières  veillaflent  à  les  maintenir  (d);  qu'au  furplus,  s'il  fc  trou-  (</)DeTmcxi 
voir  dans  la  manière  de  les  exercer  quelque  chofe  de  contraire  au  CI.  jo. 
refpcct  du  au  Saint  Siège  ,  il  donneroit  des  ordres  pour  y  remé- 
dier. C'eft  ainfi  que  le  Cardinal  fut  cconduit  Se  renvoyé,  Se  il 
Tome  IV.  S  s  ne 
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ne  fut  plus  queftion  de  cette  affaire  jufques  fous  le  régne  de  Phi- 
lippf  III.  que  le  Cardinal  Baronius  s'avifa  fort  mal  à  propos  de 
concerter  ce  Droit  dans  le  XL  Tome  de  fes  Annales;  8c  nous  avons 
dcji  dit  ailleurs,  combien  l'Efpagne  en  témoigna  de  reffentiment. 
De  nos  Jours ,  le  Pape  Clément  XL  fe  flata  d'avoir  trouvé  une  oc- 
casion favorable  pour  le  fuprimer ,  tandis  que  la  Maifon  de  Savoye 
poffédoit  ce  Royaume;  mais  cette  tentative  fut  encore  inutile;  elle 
chargea  le  célèbre  Dm  Pin  de  compofer  ce  favant  Ouvrage ,  dans 
lequel  en  défendant  la  Monarchie,  il  fit,  tout  en  même  tems , 
voir  combien  les  raifons  alléguées  par  Baronius ,  &  fur  lcfquelles 
Clément  avoit  apuyé  fa  Bulle ,  croient  mal  fondées. 

Le  Cardinal  Alexandrin  réferva  pour  le  dernier  article ,  dont  il 
devoit  traiter  avec  Je  Roi  Philippe,  les  infractions  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  été  faites  à  la  Jurifdiétion  Ecdéfiaftique  dan;  le  Roy- 
aume de  Naples,  &  dans  l'Etat  de  Milan;  mais  à  cet  égard  on  lui 
donna  la  même  réponfe  qui  avoit  déjà  été  faite  au  Cardinal  Juf- 
tinien;  que  ces  queftions  étoient  d'une  très  grande  importance,  & 
que  par  cqnfequent  le  Roi  ne  pouvoit  point  les  réfoudre  par  lui- 
même  ,  avant  qu'il  eût  pris  des  informations ,  tant  de  fon  Viceroi 
à  Naples ,  que  de  fon  Ambaffadeur  réfidant  à  Rome. 

Cependant  le  Duc  d'Alcala  croit  mort  à  Naples  au  mois  d'Avril 
J571.  Le  Cardinal  de  Granvelle  fe  trouvant  alors  a  Rome,  le  Roi 
lui  ordonna  d'aller  incenamment  prendre  les  rênes  du  Gouverne- 
ment ;  8c  il  obéit  de  même. 

Philippe  voulant  accomplir  la  promeffe  qu'il  avoit  faite  au 
Cardinal  Légat ,  écrivit  dans  cette  même  année  ,  au  mois  de  No- 
vembre,  une  Lettre  i  D.  Jean  de  Zunica  fon  AmbafTideur  à  Rome, 
8c  dans  le  mois  de  Décembre  fuivant ,  trois  autres  au  Cardinal  de 
Granvelle  fon  Viceroi  à  Naples  ,•  il  leur  donnoit  avis ,  que  le  Car- 
dinal Alexandrin  Légat  de  Sa  Sainteté  étoit  venu  en  Efpagne,  où  il 
l'avoit  reçti  avec  toutes  les  marques  de  difti  notion  diies  à  fes  Di- 
gnités, &  tous  les  empreuemens  que  meritoit  une  Perfonne  qui 
aparrenoit  de  fi  près  au  Pape;  qu'entre  les  commifTnns  dont  il 
ctoit  chargé,  il  lui  avoit,  entr'autres  chofes ,  demandé  de  remé- 
dier à  quelques  articles  dans  lefquels  il  prétendoit  qu'on  préjudi- 
ciel à  la  Jurifdidion  Eccléfiaftique ,  tant  dans  les  Royaumes  de 
Naples  Se  de  Sicile ,  que  dans  l'Etat  de  Milan  ;  à  Naples ,  au  fu- 
jet  de  YExeauatur  Regium;  en  Sicile,  par  raport  à  la  Monarchie;  8c 
à  Milan,  au  fujet  des  Archers  de  l'Archevêque,  8c  pour  TEglife  de 
Malthe.  Le  Roi  envoya  en  conféquence  à  fon  Ambaffadeur  une 
copie  des  articles  qu'on  mettoit  en  conreftation,  des  réponfes  qui 
avoient  été  faites,  8c  des  répliques  du  Légat  ;  de  même  que  la 
Copie  des  Mémoires  préfentes  par  Je  Cardinal  Ginfliniano ,  8c  des 

Réponfes 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES4Z^.XXXIU.C^.xo..pj 

Teponfes  mifes  à  chaque  article  en  marge,  afin  quejur  ces  ye- 
micres  inftructions  ,  il  put  déjà  fe  former  un  p.'au  de  la  ccnjj.ic 
qu'il  devoit  tenir  à  Rome. 

Q^ant  au  Viceroi  Granvelle,  le  Roi  s'étendit  beaucoup  p'uî 
avec  lui  en  explications;  il  l'informa,  que  par  raport  aux  Article  j 
contenu?  dans  les  Mémoires  qui  lin  avoient  été  préfentes  par  le 
Cardinal  ffujxinien,  6t  aux  réfolutions  qui  avoient  été  prifes  par  foa 
Confeil  Royal  ,  après  avoir  examiné  l'avis  des  Regens  du  Confeil 
Collatéral  de  Naplcs,  quoique  le  Cardinal  Alexandrin  eut  entrepris 
d'y  répliquer,  cependant,  comme  il  lui  avoit  répondu  ainfi  qu'il 
convenoit ,  il  s'étoit  entîn  déterminé  à  abandonner  toute  pourfuire 
à  cet  égard ,  6c  fe  propofoit  de  partir  dans  trois  jours  pour  fe 
rendre  en  Portugal.  C^iie  quant  aux  nouveaux  Articles  concernant 
le  Royaume,  que  ce  Légat  lui  avoit  présentés ,  il  lui  en  envoyoit 
Copie,  arîn  qu'il  les  ht  examiner,  tant  par  les  Régens  du  Colla- 
téral ,  que  par  d'autres  Pcrfonnes  d'expérience,  de  favoir  &  de 
prebité  ;  qu'il  lui  rendit  enfuite  un  compte  très  détaillé  de  l'exa- 
men qu'ils  en  auroient  fait,  en  y  joignant  fon  avis,  afin  que  lors 
qu'il  feroit  queftion  de  répondre  au  Pape  ,  on  put  employer  toui 
les  moyens  nécelfaires  pour  I3  bonne  conduire  de  cette  affaire. 
Dans  la  féconde  Lettre  adreflee  au  Cardinal  de  Granvelle  ,  le  Roi  l'in- 
formoit  des  repréfenrations  qui  lui  avoient  été  faites  au  fujet  de 
l'obfcrvation  du  Concile  de  Trente,  6c  des  Réponfes  générales  qu'il 
avoit  faites  fur  cette  •  demande  :  Enfin  ,  dans  la  troifiéme ,  il  le 
chargeoit  de  veiller ,  avec  autant  d'habileté  que  d'aétivité  ,  à  ce 
qu'on  ne  donnât  aucune  atteinte  à  YLxequatur ,  afin  que  les  Droits 
de  la  Jurifdiétion  Royale  ne  fuffent  point  en  fourfrance. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  ,  en  réponfe  aux  ordres  qu'il  avoit  reçus, 
envoya  au  Roi  diverfes  Constations ,  tant  fur  ces  nouveaux  Ar- 
ticles ,  que  fur  ceux  contenus  dans  les  Mémoires  préfentés  par  le 
Cardinal  Giufliniano  :  Se  réglant  par  les  mêmes  fentimens  du  Duc 
d'AUala  fon  Prédéccflèur ,  il  informa  la  Cour  d'Efpagne  de  toutes 
les  raiions  qui  en  prouvoient  la  Jufticc.  Alors  le  Pape  vit  que  tanc 
les  conteflations  fur  la  Jurifdiaion ,  contenues  dans  les  Mémoires 
donnés  par  les  Cardinaux  Alexandrin  6c  Giufliniano,  que  diverfes  au- 
tres qui  s'élevoient  chaque  jour ,  ne  pouvoient  point  le  terminer 
à  fon  avantage  par  le  moyen  des  Lettres,  &  des  autres  Ecritures 
qu'on  envoyoit  réciproquement  à  Rome  ,  à  Naples ,  &  à  la  Cour 
de  Madrid;  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  il  imagina  de  met- 
tre le  tout  en  négociation  dans  Rome ,  6c  d'engager  le  Roi  à  y 
envoyer  des  Minières,  chargés  de  difeuter  6c  de  terminer  ces  dif- 
ficultés. Philippe  ne  comprenant  peut-ttre  pas  quels  ctoient 
Jes  motifs  feercts  qui  portoient  le  Pape  à  lui  faire  cette  demande, 
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ou  peut-être  ,  voulant  bien  lui  donner  cette  marque  de  complaî- 
fan  ce  ,  afin  de  foutenir  le  caractère  de  dévouement  qu'il  affeâoie 
auprès  de  lui ,  acquiefça  à  cette  propofition  ,  &  promit  d'envoyer  à 
Rome  fes  Minières  ;  mais  peu  de  tems  après,  Pie  V.  étant  mort 
le  i.  Mai  de  l'année  fuivante  1572.  la  promené  du  Roi  refta  pou? 
lors  fans  exécution.  . 

Grtgoire  XIII.  Succeffeur  de  ce  Pape  ne  négligea  pas  d'en  fol- 
liciter  l'effet  à  diverfes  fois  ,  &  il  l'obtint  en  l'année  1 574.  Le  Roi 
lui  écrivit  le  4.  Juin  une  Lettre ,  dans  laquelle  il  lui  mandoit  que 
pour  déférer  à  fes  follicitations  d'envoyer  à  Rome  quelques  Per- 
fonnes  chargées  de  traiter  des  difficultés  fur  la  Jurifdiction  qui 
étoient  furvenués  dans  fes  Royaumes  d'Italie,  il  donnoit  cette  corn- 
miffion  à  D.  Pierre  d'Avila  Marquis  de  las  Navas ,  6e  au  Licencié 
François  de  Vcra  Membre  de  fon  Confeil ,  lefqucls  fe  joindroient 
à  D.  Jean  de  Zunica  fon  Ambaffadcur,  &  travaillèrent  à  finir  ami- 
calement toutes  les  contcfUtions  déjà  élevées,  &  celles  qu'on  pour- 
roit  prévoir  pour  l'avenir  devoir  s'élever  dans  fes  Royaumes  de 
Naples,  te  de  Sicile,  comme  dans  le  Duché  de  Milan.  Le  Roi 
confia  en  même  rems  d'amples  pouvoirs  à  ces  Négociateurs ,  leur 
donna  les  inftructions  néceffaires  fur  la  manière  dont  ils  dévoient  fe 
conduire  ,  &  fit  aufli  informer  Je  Cardinal  de  Granvelle  de  tout  ce 
qui  fe  pafToit,  afin  qu'il  s'y  conformât. 

C'eft  de  là  que  prit  naiffance  l'ufige  d'envoyer  à  Rome  des 
Minières  du  Roi  pour  traiter  de  cette  forte  d'affaires ,  lors  que 
Toccafion  s'en  préfente.  Dépurations  qui  dès  leur  commencement 
ont  cependant  toujours  été  inutiles.  Le  Marquis  de  las  Navas ,  & 
le  Confeiller  de  Ver  a  fe  donnèrent  en  vain  bien  des  peines,  &  mal- 
gré cela  on  négocia  toujours  de  la  même  manière.  Ce  Marquis 
étant  mort,  on  envoya  à  fa  place  à  Rome  en  1578*  D.  Alvarès 
Borgia  Marquis  d'Alcani*j>s  ,  auquel  le  Roi  donna  également  ordre 
de  fe  joindre  à  Y  Ambaffadeur  Zunica ,  &  au  Confeiller  de  Veray  pour 
continuer  les  négociations  commencées  ,  avec  les  mêmes  pouvoirs 
&  inftruétions  qui  avoit  été  données  au  Marquis  de  las  Navas.  Le 
Gouverneur  de  Milan  s'étant  aufli  conformé  à  cet  ufage  d'envoyer 
pour  affaires  de  cette  nature  une  Perfonne  à  Rome,  le  Roi  P  h  i  l  i  p  p  e 
écrivit  en  1579.  au  Marquis  de  Mondejat  nôtre  Viceroi ,  en  l'infor- 
mant ,  que  par  des  Lettres  du  Grand  Commandeur  fon  Ambafla- 
deur  auprès  du  Pape ,  Oc  du  Marquis  £Akanitss ,  il  avoit  compris 
que  pour  prévenir  les  difficultés  fur  les  matières  de  la  Jurifdiction 
Ecclefiaftique  &  Séculière  ,  il  étoit  important  de  tenir  à  Rome 
une  Perfonne  d'expérience  &  d'intelligence ,  telle  qu'étoit  le  Doc» 
teur  jaques  Riccardi ,  qui  y  avoit  été  envoyé  pour  les  affaires  de 
l'Etat  de  Milan  par  le  Marquis  d'Aymonte  qui  en  étoit  Gouverneur,  ; 
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que  pour  cet  effet ,  il  lui  ordonnoit  d'envoyer  atflî  de  Naples  à 
Rome  une  Perfonne  qu'il  choifiroit  parmi  les  Régc-ns  de  la  Chan- 
cellerie ,  &  particulièrement  le  Régent  Salernitano  ,  comme  plus 
intelligent  dans  ces  fortes  de  matières  ;  ou  bien  du  Confeil  de  G«- 
puana,  de  la  Chambre  des  Comptes,  ou  de  tel  autre  Tribunal  qu'il 
jugeroit  à  propos;  enfin,  une  Perfonne  telle  que  l'Aniban*adeur  Se 
le  Marquis  d 'Alcani<jes  la  lui  demanderoient ,  &  qu'il  la  fit  partir  fur 
le  champ  pour  Rome ,  afin  qu'ils  puflent  fe  fervir  de  fes  lumières  ^^sgj? 
&  de  fes  coufeils  dans  la  fuite  de  leurs  négociations  (e).  crituîcs  fc 

De  même,  nous  voyons  dans  des  tems  moins  éloignés  de  nous ,  trouvent 
qu'à  l'occafion  des  difficultés  dé  Jurifdidion  furvenues  entre  ÏEvê-  ^?n^HIOCC" 
que  de  Gravina,  Se  VArcbiprétre  d'Altamura,  le  Cardinal  Viceroi  Za-  ^  lMMm' 
pata  envoya  à  Rome  le  Confeiller  Jean  Baptifle  Migliore  pour  les 
terminer.    Les  nouvelles  contentions  auxquelles  la  Bulle  de  Gré- 
goire XIV.  donnèrent  lieu  du  tems  de  nos  Pcres ,  furent  suffi  caufe 

2u'on  envoyai  Rome  le  Confeiller  Antoine  de  Gaete,  courfc  qui  fut 
gaiement  infrudueufe,  &  fucccflïvemcnt  de  nos  jours  le  Confeiller 
Falletti ,  le  Fifcal  de  Chambre  JHa<^accara,  Se  en  dernier  lieu  le  Con- 
feiller Lucini. 

Toutes  ces  Députations  fans  fuccès  dévoient  être  des  preuves  fuf- 
fifantes  qu'il  ne  faut  point  fe  flater  de  pouvoir  terminer  par  des 
moyens  de  conciliation  les  difficultés  de  Jurifdidion.  Quand  on  vou- 
dra bien  encore,  à  l'exemple  des  Efpagnols,  temporifer,  Se  ne  fe  fer- 
vir point ,  comme  on  l'a  fi  judicieusement  fait  en  France ,  de  remè- 
des propres  à  couper  le  mal  par  la  racine  ;  alors ,  il  n'y  a  de  fo- 
lide  expédient  que  celui  qui  a  été  indiqué  par  les  plus  habiles  Se 
les  plus  prudens  Jurifconfultes  ,  &  Théologiens  ;  favoir,  de  choi- 
fir  de  part  Se  d'autre  des  Perfonncs  du  premier  mérite ,  auxquelles 
on  foûmettroit  en  qualité  d'Arbitres  la  Décifion  de  ces  difficultés, 
avec  promefle  de  s'y  conformer  irrémifliblement.  Cette  manière 
de  procéder ,  dont  on  fe  fert  fouvent  dans  le  Comté  de  Barce- 
lone ,  eft  fuivant  l'avis  de  Mtnocbius  célèbre  Jurifconfulte  de 
Pavie  dans  fon  Traité  de  JurifdiHiane ,  la  plus  propre  pour  termi- 
ner ab  blument  en  Inlie  toutes  ces  conteftations.  Il  femble  que  la 
Cour  de  Rome  devroit  plus  que  tout  autre  fouhaiter  qu'on  s'en 
fervit,  Se  cependant  elle  a  toujours  témoigné  ,  au  contraire,  un  ex- 
trême éloignement ,  fans  doute  parce  qu'elle  fe  flate  qu'en  laif- 
fant  ces  difficultés  indécifes,  fon  adivité  &  fon  habileté  lui  feront 
découvrir  enfin  quelques  circonftances  heureufes  qu'elle  faura  bien 
mettre  à  profit  pour  les  terminer  au  gré  de  fes  vaftes  défirs. 
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CHAPITRE  XI. 

Mm  du  Duc  d'AIcaîa  ;  Us  vertus  dont  il  étoit  orné ,  &  les 
fages  Loix  quil  nous  lat'Ja. 

CE  fage  Miniftre  ,  pendant  les  douze  années  qu'il  gouverna  le 
Royaume  de  Naples  ,  rut  oblige  de  fe  défendre  non  feule- 
ment contre  les  fatigantes  conteftatinns  dont  il  étoit  continuelle- 
ment harcelé  de  la  part  des  Eccléfîaftiques  ,  &  de  la  Cour  de  Ro- 
me; mais  encore,  il  avoit  à  prévenir  parla  vigilance  les  funeftes 
effets  de  la  Guerre  dont  on  étoit  menacé  de' la  part  des  Turcs. 
Les  formidables  préparatifs  qui  fe  faifoient fouvent  dans  le  Levant, 
le  tinrent  perpétuellement  dans  de  plies  allarmcs  ;  la  Guerre  qui 
avoit  été  entreprife  en  1565.  pour  la  conquête  de  Malthe,  devoit 
également  faire  trembler  les  Royaumes  de  Sicile,  tk  de  Naples; 
Dans  de  telles  conjonctures  ,  il  faloit  néceflairement  fournir  les 
Places  Maritimes  de  fortes  Garnifons ,  le  nombre  en  étoit  confidé- 
rable,  de  par  conféquent  la  dépenfe  exceflive. 

Quoi  que  Malthe  fut  préfervée  du  péril ,  les  fujets  d'inquiétu- 
de par  raport  à  ce  Royaume  furent  toujours  les  mêmes ,  puifque 
dès  l'année  fui  vante ,  les  Turcs  étant  fortis  du  Port  de  Conftan- 
tinople  avec  une  puilTante  Flote ,  après  avoir  conquis  l'ifle  de 
Chio  que  les  Génois  pofTedoicnt  depuis  500.  ans,  s'avancèrent  dans 
la  Mer  Adriatique,  &  n'ayant  pu  réuffir  à  furprendre  Pefcara,  fac- 
cagérenr  les  rivages,  &  tous  les  endroits  voilîns  des  bords  delà 
Mer,  où  ils  rirent  un  gros  butin  d'hommes  &  d'effets,  &  s'en 
retournèrent  enfuite  dans  le  Levant.  En  l'année  1570.  ces  cruels 
Ennemis  du  nom  Chrétien  reparurent  encore,  &  jettérent  de  nou- 
veau l'épouvante  en  Iralie;  Le  Duc  d'Alain  attentif  à  préferver  le 
Royaume  de  femblabîcs  incurlîons,  fît  venir  pour  fa  défenfe  trois 
mille  Allemans ,  &  pourvut  les  lieux  les  plus  expofés  de  tout  ce 
qui  leur  étoit  néceffaire  ;  l'orage  fondit  cependant  fur  les  Véni- 
tiens ;  la  Flote  Turque  alla  attaquer  l'importante  Me  de  Chypre , 
à  l'impourvu  ;  Jean  André  Doriu  y  accourut  pour  la  lecourir  avec 
cinquante  Galères,  parmi  lefouelles  il  y  en  avoit  vingt- trois  de 
l'Eîcadrc  de  Naples ,  trois  mille  Soldats  commandés  par  le  Mar- 
quis de  Torre  Maggiorc ,  &  un  grand  nombre  de  Gentilshommes 
Napolitains. 

•  Ces  continuelles  allarmes ,  peut-être  arfïi  onereufes  que  la 
Guerre  même  ,  mais  bien  plus  encore  la  Guerre  de  Religion  qui 
fe  continuoit  en  Flandre,  occafionnércnt  au  Roi  Philippe  IL 
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de  perpétuelles  &  cPimmcnfes  dépenfes ,  &  par  conféquent  le  mi- 
rent dans  la  néccfiké  de  furcharger  un  peu  le  Royaume  par  de 
fréquentes  contributions.  Mais  l'habileté  du  Duc  £  Alcali,  qui  fa- 
voit  ménager  avec  beaucoup  de  douceur  auprès  des  Barons  les 
demandes  qu'il  avoit  à  faire,  fupléoit  à  tout;  l'attachement  de 
tous  les  diferens  Ordres  de  l'Etat  qu'il  s'étoit  conciliés ,  &  particu- 
lièrement celui  de  la  NoblefTe  qui  le  fuplia  de  fe  faire  leur  Con- 
citoyen ,  &  qui  l'aggrégea  dans  la  Place  de  Monragna ,  rendoic 
facile  tout  ce  qu'il  propofoit,-  &  par  ce  moyen ,  en  faifant ,  fuivant 
l'ufage,  convoquer  des  Affemb'écs  Générales  à  Saint  Laurent,  dans 
l'cfpace  de  fix  années  feulement ,  il  tira  de  Naples  &  du  Royau- 
me des  dons  immenfes.  En  l'année  1564.  Francis  de  Coflatitjt  de 
la  Place  de  Porta- nova  préfident  comme  Sindic  à  l'Affemblée, 
on  fit  un  don  au  Roi  d'un  million  de  Ducats;  En  1566.  fous  le 
Sindicat  de  Fabio  Rojjo  de  la  Place  d_*  M  >ntagna ,  un  autre  de  dou- 
ze cens  mille  Ducats;  En  156g.  un  autre  de  pareille  fomme ,  Jean 
Vincent  Macedonîo  de  la  Place  de  Potto,  étant  Sindic  ;  Enfin  en 
1570.  il  y  eut  encore  un  autre  don  d'un  million,  fous  le  Sindi- 
cat de  Paul  Poierko.  En  récompenfe  de  tant  d'éforts,  nous  trou- 
vons aufli  dans  le  volume  des  Grâces  &  Capitulaires  de  la  Ville 
Ce  du  Royaume  de  Naples ,  un  très  grand  nombre  de  Privilèges 
accordés  par  Phi  IL  particulièrement  pendant  la  Vice-Roy- 

auté du  Duc  d'Alcala. 

Un  Gouvernement  fi  jufte  &  fi  doux  auroit  dû  nous  être  con- 
servé pour  toujours  ;  mais  la  nature  invariable  dans  fes  Loix  nous 
priva  trop  tôt  du  Duc  d'Al.ala.  Son  aplication  continuelle  au  travail , 
&  toutes  les  affaires  inquiétantes  dont  il  étoit  chargé,  dérangè- 
rent fa  fanté.  Il  avoit  à  diverfes  fois  fuplié  le  Roi,  que  pour  la 
rétablir  il  voulût  bien  lui  permettre  de  retourner  en  Efpagne 
fon  Pays  natal,  de  enfin,  cette  demande  lui  avoit  été  accordcc ; 
mais  comme  nous  l'avons  vu  ci-devant,  à  l'occafion  des  impor- 
tunes prétentions  de  la  Cour  de  Rome ,  le  Roi  fut  obligé  de  ré- 
voquer la  liberté  qu'il  avoit  donnée  au  Duc,  de  lui  ordonner  de 
ne  point  partir ,  Se  mime  au  cas  qu'il  le  fût  déjà ,  de  rebrouffer 
chemin.  Dans  cette  fituation  ,  infirme ,  &  languiffant ,  il  cher- 
chait, par  fon  féjour  à  la  Tour  du  Grec,  de  jouir  du  bon  air  qu'il 
îmaginoit  propre  au  rétab!i(Tement  de  fa  fanté  ;  &  c'eft  par  cette 
raifon  qu'on  trouve  quelques  Pragmatiques  datées  de  cet  endroit. 
Enfin,  au  Printems  de  l'année  1571.  attaque  d'un  gros  rhume, 
&  d'une  fièvre  mortelle ,  il  finit  fes  joûrs  le  a.  Avril ,  âgé  de 
<îj.  ans ,  &  dans  la  douzième  de  fa  Vice-Royauté  de  Naples.  La 
prudence  de  fon  Gouvernement  étoit  connue  de  tous  les  Peuples, 
aulfi  fut-il  généralement  regretté;  on  n'héfitoit  pas  à  dire  que  l 'Ef- 
pagne 
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pagne  ne  trouveroit  plus  un  Viceroi  dont  !c  mérite  pût  égaler  le 
fien  ;  8c  que  depuis  la  mort  de  D.  Pierre  de  Tdide ,  on  n'avoit 
pas  connu  de  plus  excellent  Miniftre  que  lui.  Son  corps  fur  cn- 
feveli  avec  tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dus  dans  l'Eglife  de  la 
Croix  du  Palais,  d'où  on  le  tranfporta  enfuire  en  Efpagne. 

Les  vertus  dont  le  Duc  d'AlcaU  étoit  orné ,  font  véritablement 
dignes  de  notre  admiration,-  la  Piété  Chrétienne  formoit  Ton 
caraftére  diftinctif;  Pénétré  du  profond  refpeâ:  dû  au  très  Saint 
Sacrement  de  l'Autel ,  non  feulement ,  lorsqu'on  le  portoit  aux 
malades,  il  le  faifoit  accompagner  dans  les  rues  par  tous  les  Do- 
meftiques  de  fa  Cour  avec  des  flambeaux  allumés ,  mais  ordinaire- 
ment, lorfqu'il  le  rencontroit,  il  defeendoit  de  fon  caroffe,  &  le 
fuivoit  à  pied.  Tendre,  &  charitable  envers  les  Pauvres  &  les 
affliges,  fouvent  il  envoyoit  un  Gentilhomme  de  confiance  vif  ter 
ceux  auxquels  on  portoit  le  Viatique ,  &  le  chargeoit  de  leur  faire 
de  confidérablcs  aumônes ,  s'ils  fe  trouvoient  dans  la  néceiTité. 
Par  le  malheur  des  tems ,  les  befoins  des  Pauvres  étant  extremes, 
il  facilita  à  la  Ville  les  moyens  d'ouvrir  l'Hôpital  de  Saint  Janvier 
hors  les  murs,  où  il  pourvut  à  la  nourriture  de  plus  de  mille  d'en- 
tr'eux,  &  joignit  encore  de  fa  bourfe  plufieurs  iommes  qui  furent 
deftinces  au  foulagemcnt  des  pauvres  honteux.  Pour  éviter  l'indi- 
gne trafic  que  les  Femmes  publiques  faifoient  de  la  virginité  de 
leurs  Fiiles ,  le  Duc  d'Alcala  entreprit  en  1564.  un  autre  établiflc- 
mrnt  conforme  à  fa  pieté  ;  ce  fut  la  fondation  de  l'Eglife  &  du 
Confervatoire  du  Saint  Elprir,  où  les  jeunes  Filles,  qui  ont  la  vertu 
de  réfifter  aux  mauvais  deucins  de  leurs  Mcres  contre  leur  fageffir, 
peuvent  fe  retirer,  y  font  honnêtement  entretenues,  '&  pourvues 
d  une  dot  convenable  au  cas  qu'elles  Ce  marient.  Enfin ,  on  peut 
encore  dire,  que  ce  grand  Miniftrc  donna  les  preuves  les  p'us 
éclatantes  de  fa  pieté ,  au  milieu  même  des  altercations  qu'il  fut 
obligé  d'avoir  avec  les  Ecclefiaftiques  ;  leurs  infblens  procédés  au- 
roient  pu  lui  faire  perdre  toute  patience  d  leur  égard,  &  cependant 
dans  le  mune  tems  que  répondant  à  la  jtifte  confiance  que  fon 
Prince  avoir  en  lui ,  il  foutenoit  avec  fermeté  le-.  Droits  de  la  Cou- 
ronne; toutes  fes  démarches  étoienr  touiours  guidées  par  une  par- 
faite modération  ;  fon  rcfpcct  pour  leur  caraétére  ne  l'abandonnoit 
point;  aucun  dépit  ne  lui  fit  oublier  la  foumiflïon  qu'il  devoir  au 
Siège  Apoftoliquc. 

Egalement  admirable  dans  la  conduite  du  Gouvernement,  le 
Duc  (TAlcala  veilloit  continuellement  à  la  confervation ,  aux  plus 
•grandes  commodités,  &  à  la  fureté  de  l'Erar.  I!  pourvur  de  for- 
tes Garni fons  toutes  les  Villes  du  Royaume  expofées  aux  attaques 
des  Infidèles.    Pour  la  plus  grande  facilité  du  Commerce  ,  il  fit 
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faire  plufieurs  grands  Chemins,  Se  de  nouveaux  &  magnifiques  Ponts. 
Ccft  à  ce  Viceroi  que  nous  fommes  redevables  du  Chemin  qui 
conduit  de  Naples  à  Reggio,  de  celui  qui  va  en  Pouille  jufques  aux 
confins  du  Royaume  ,  &  enfin  de  cet  autre  beau  Chemin  de  Naples 
à  Pouz*ol.  Divers  fameux  Ponts  furent  aufli  conflruirs  par  fes 
ordres  &  fes  foins ,  tels  que  ceux  de  la  Cava ,  de  la  Dovia  ,  de 
Fufaro,  &  de  la  Rivière  de  Cranio,  ou  Lagno,  qu'on  nomme  ordi- 
nairement Pont  à  Selce,  entre  Averfe  &  Capoue,  le  Pont  de  Rialto 
à  Caitigiione  de  Gaiette,  celui  de  Saint  André  dans  le  territoire 
de  Fondi ,  &  tant  d'autres  dont  les  Infcriptions  en  marbre  répan- 
dues en  différentes  Parties  du  Royaume ,  dans  lefquelles  on  trouve 
le  nom  du  Duc  d Alcala  ,  peuvent  inftruire.  Enfin  ,  ce  fut  ce  Vi- 
ceroi qui  pour  prévenir  les  difficultés  qui  pourroient  arriver  dans 
l'avenir,  ainfi  qu'il  y  en  avoit  eu  par  le  pafl"c,  au  fujet  des  Limi- 
tes du  Royaume  avec  l'Etat  Eccléfialtique,  fit  pofer  à  Portella  fur 
le  Chemin  de  Rome,  des  Limites  remarquables,  en  marbre,  avec 
des  Infcriptions,  &  par  ce  moyen  rendit  les  deux  Territoires  dif- 
tinéts  l'un  de  l'autre. 

D*ns  les  occadons  qui  s'en  préfentérent  ,  le  Duc  et Alcala  ne 
n.'gligea  point  de  faire  paroitre  la  magnificence  qu'on  exige ,  Se 
qj'il  eft,  en  quelque  manière,  du  devoir  des  Peribnnes  conftituées 
en  dignité,  de  mettre  en  ufage.  La  mort  tragique  de  l'infortuné 
Prince  Charles  arrivée  en  Efpagne  le  24.  Juillet  1568,  &  dont  nouj 
ne  croyons  pas  devoir  raporter  les  circonfiances,  avoir  été  le  fujet 
des  Funérailles  les  plus  fuperbes;  ai;fl"i-tôt  que  ce  Viceroi  en  fut 
informé  ,  au  mois  de  Septembre  de  la  même  année ,  il  fit  élever 
un  magnifique  Maufolée  dans  l'Eglifc  de  la  Croix  près  le  Palais 
Royal  ,Si  fut  avec  la  plus  grande  partie  de  la  Nobleffe  &  du  Peuple 
rendre  les  derniers  devoirs  8c  donner  des  regrets  à  la  difgrace  de 
ce  Prince.  Quelque  -tems  après»  la  Reine  Isabelle  Epoufc  de 
Philippe,  âgée  de  22.  ans,  attaquée  d'une  fièvre  lente,  mourut 
à  M.idrid,  enceinte  de  cinq  mois,  au  mois  d'OJtobre  de  la  même 
année  1568,  Se  fut  enfevelie  à  I  Efcurial  :  Au  mois  de  Novembre 
fuivant,  le  Duc  d' McaU  lui  fit  rendre  à  Naples,  Se  dans  la  même 
Eglife,  les  mêmes  honneurs.  Deux  années  après,  le  Roi  Philippe 
ayant  époufé  en  quatrièmes  noces  Anne  d'Autriche  Fille  aînée  de 
l'Empereur  Maximilien,  Se  de  Makib  fa  Soeur,  aufli- tôt  qu'on 
eut  avis  que  cette  Princeue  ttoit  arrivée  en  Efpagne ,  le  Duc  d'Al- 
cala  donna  au  mois  de  Mai  1570,  de  fuperbes  Fêtes  publiques, 
avec  des  Illuminations  pendant  trois  nuits.  C'eft  encore  à  la  ma- 
gnificence de  ce  Viceroi  que  Napies  ell  redevable  de  cette  large 
rue  qui  conjuit  de  la  Porte  Capuana  à  Poggio  Rcale;  il  fit  au(Tî  éta- 
blir cette  Fontaine  autrefois  fi  belle ,  ornee  de  marbres  blancs,  â 
Tome  IV.  T  t  la 
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la  pointe  du  Mole  ,  avec  quatre  ftarucs  qui  reprefentoient  les  quatre 
Fleuves  du  Monde.  Enfin  ce  Viceroi  jecca  les  fondemens  des  deux 
Chcmjns  Royaux  ,  dont  l'un  conduit  depuis  le  Pont  de  la  Magde- 
laine  jufques  à  Salerne ,  &  l'autre  depuis  la  Porte  Capuana  jufques 
à  Capoue. 

Le  grand  nombre  xle  Pragmatigues  que  le  Duc  SAlcala  nous 
a  laiiTé  ,  font  encore  une  preuve  bien  autentique  de  l'extrême 
attention  qu'il  donnoit  au  maintien  de  la  Juftice.  Il  eft  de  tous 
les  Vicerois  celui  qui  Ht  le  plus  de  Loix,  &  on  en  compte  jufques 
à  cent  émanées  de  lui.  Toutes  les  chofes  extraordinaires  qui  fe 
panèrent  pendant  fon  Gouvernement,  &  la  corruption  du  Siècle, 
l'obligèrent  à  pourvoir  à  chaque  inftant  par  cette  cfpece  de  frein 
à  contenir  la  méchanceté  &  le  dérèglement  des  Hommes. 

Depuis  l'année  1559.  qui  fut  la  première  de  la  Vice- Royauté 
du  Duc  d'Alcala,  jufques  au  mois  de  Mars  1571,  qu'il  mania  les 
rênes  du  Gouvernement ,  le  grand  nombre  de  Loix  qu'il  donna 
fut  toujours  dicté  par  la  fagefle  &  la  prudence.  Pour  prévenir  les 
extorfions  des  Praticiens,  il  fit  une  Taxe  des  Droits  qu'ils  pour- 
roient  exiger;  il  donna  également  fes  foins  à  ce  que  la  bonne  foi 
régnât  parmi  les  Arti/âns.  Zélé  Dcftenfcur  de  l'honneur  du  fexe, 
non  feulement  il  interdifit  fous  de  févéres  peines  l'ufage  des  échel- 
les pendant  la  nuit,  mais  encore  il  ftatua  la  peine  de  mort  con- 
tre ceux  qui  commettroient  quelque  viol ,  quoi  que  ce  fut  fous 
prétexte  de  mariage.  I!  extermina  les  Bandits,  prononça  la  peine 
de  mort  naturelle  contre  les  Faux  Monnoyeurs,  mit  en  meilleur 
état  le  7  ribunal  du  Vicariat ,  6c  obligea  les  Archevêques  &  Evê- 
ques  du  Royaume,  d'ordonner  aux  Curés,  Se  à  tous  les  Bénéficiera 
qui  ont  charge  d  ames  ,  de  unir  un  Regiftre ,  où  ils  raporreroient 
jour  par  jour  les  noms  de  ceux  qu'ils  auroient  batifés,  afin  que 
dans  la  fuite  chacun  put  être  exactement  informé  de  fon  âge  &: 
qu'on  ne  fur  plus  expofé  aux  inconvénient  qui  naiffoient  du  défaut 
de  cette  forma'ité.  Ce  Viceroi  donna  pareillement  fes  foins  au 
rétabliffcment  du  bon  ordre  dans  les  Provinces  ;  il  ordonna  qu'on 
y  tiendroit  des  Archives  publiques  ;  en  un  mot,  il  fit  divers  autres 
Réglemens  pour  la  Police  du  Royaume  ,  tous  dignes  de  fa  grande 
prudence,  &  de  fa  parfaite  capacité  dans  l'art  de  commander; 
On  Ie<  trouve  dans  nos  Pragmatiques  ;  nous  n'en  donnerons  point 
ici  le  Catalogue,  qui  fans  doure  paroitroit  ai  ffi  ennuieux  que  long; 
Les  Curieux  les  trouveront  indiqués  fuivant  la  datte  des  tems  aux- 
quels ils  furent  faits,  dans  la  Chronologie  qui  a  été  jointe  au  Pre- 
mier Tome  de  nos  Pragmatiques,  de  la  dernière  Edition  de  17 15. 
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LIVRE  TRENTE-QUATRIEME.  - 

UOI  que  les  Noces  du  Roi  Philippe  II. 
avec  la  Reine  Anne  fa  nièce,  etificnt  été 
célébrées  en  Efpagne  avec  beaucoup  de  pom- 
pe, &  de  grandes  démonftrations  de'joye; 
cependant,  elles  faifoient  le  linet  del'éton- 
nement  &  de  l'indignation  des  Perlbnnes  les 
plus  fenfees.  On  ctoit  furpris,  ainll  que  le  dit 
le  Préftdent  de  Thou  (4),  comment  un  Roi  GODéThou 
qui  jouiflbit  d'une  fi  grande  réputation  de  /^.47-Hift. 
iagefle,  avoit  témoigne  tant  d'ardeur  Se 
d'empreuement  pour  un  mariage  qu'il  n'étoic  aucune  nécetfité  de 
faire ,  dont  il  ne  pouvoit  fe  promettte  de  retirer  aucune  utilité 
pour  le  bien  de  la  Paix ,  qui  ne  lui  lailfoit  aucune  efpcrancc  d'é- 
tendre fon  Empire,  &  dont,  en  un  mot,  il  n'avoit  à  attendre  que 
beaucoup  de  jaloufies  excitées  contre  lui,  &  nul  avantage. 
Mais,  indépendamment  de  ces  raifons  d'intérêt  ou  de  polt'ti- 
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que,  on  ne  pouvoir  voir  fans  fcandale,  que  Philippe  fût  le  pre- 
mier des  Princes  Chruiens  qui  voulût  donner  le  mauvais  exem- 
ple d'époufer,  avec  une  difpenfc  du  Pape,  la  Fille  de  fa  Sœur; 
on  en  craignoit  avec  raifon  les  confequences ,  puis  que  dans  cet- 
te hume  Famille,  en  l'année  1580.  Ferdinand  £  Autriche  fils  de 
l'Empereur  du  même  nom  époufa  auflTi  Ar.ne  Catherine  fille  de 
(PDiThou  Guillaume  Duc  de  Manque,  Se  d'Eleonor  fa  feeur  (b);  Se  enfin  , 
Ub.71.imjm.  par  la  fuite,  cet  abus  setendit  jufques  à  la  Nobleffe,  Se  d'elle  au 
tom.x.         peuple  (c). 

m.  47.  Peflî-  Quoi  qu  il  en  fait  du  plus  ou  au  moins  d  irrégularité  de  tels 
mo  exerm>lo  mariages,  nous  nous  contenterons  de  dire  que  celui  du  Roi  Pm- 
'rffch  T  LIPPE  *"ut  diftous  au  bout  de  dix  années  par  la  mort  de  la  Rei- 
tianiVamHia  nc >  &  flue  Philippe  III.  qui  fucceda  à  fon  Pére,  en  naquit;  il 
inthoaco ,  &  eut  cependant  quatre  Enfans  de  cette  dernière  alliance  ;  mais 
jnkieadncvbi-  deux,  (avoir  Ernand  Se  Jeanne ,  moururent  avant  leur  Mère,  en 
noSta'tead  b*s  %c  ;  lui  furvecut  peu  de  tems,  Se  jufques  à  huit 

plcbem  uf-  ans  feulement,  enforte  qu'il  ne  refta  que  Philippe. 
quefeexten-  Cependant,  après  la  mort  du  Duc  d'Alcala,  le  Confeil  Colla- 
dente.  teral ,  dont  le  Marquis  de  Trivico  étoit  alors  Préfident,  avoit,  fui- 
vant  l'ufage,  pris  le  Gouvernement  du  Royaume;  mais  il  ne  le 
garda  que  peu  de  jours,  puis  que  le  Cardinal  de  Granvelle ,  qui  fe 
trouvoit  à  Rome,  fe  rendit  fur  le  champ  à  Naples,  en  confequen- 
ce  des  ordres  qu'il  en  avoit  des  auparavant.  Sur  les  avis  réitérés 
qui  étoient  parvenus  au  Roi  du  mauvais  état  de  la  fanté  du  Duc 
£Alca\a ,  Se  qu'on  ne  pouvoit  pas  fe  Mater  qu'il  vécût  encore 
'long -tems,  il  retenoit  Granvelle  à  Rome,  afin  qu'aufli-rôt  qu'il 
aprendroit  la  mort  de  ce  Viccroi ,  il  allât  prendre  les  renés  du 
Gouvernement;  il  arriva  donc  à  Naples  le  19.  Avril  de  cette  an- 
née 1571.  La  réputation  de  fagelfe  &  de  prudence  qui  l'avoit  pré- 
cédé, fit  qu'on  l'attendoit  avec  emprefTement;  on  le  reçut  au  Mo- 
le avec  la  cérémonie  ordinaire  du  Pont ,  &  tous  les  autres  hon- 
neurs dus  à  fon  rang.  Nous  allons  préfentement  raporter  quel  fut 
fon  Gouvernement. 


CHAPITRE  I. 

Du  Gouvernement  de  D.  Antoine  Pcrenot  Cardinal  de  Gran- 
velle, ér  des  éve'nemens  les  pins  rcmârefUdbUs  de  fon  tems', 
fin  départ  y  ejr  Us  Loix  quil  nous  lailfa. 

CE  Minière,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ailleurs,  fous  le  nom 
à'Evcque  d'Arras,  étoit  fils  de  Nicolas  Pcrenot  Seigneur  de  Gran- 
velle, 
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vclle  ,  Bourguignon  de  naiffance  ,  Bc  premier  Conseiller  de  Char- 
les- Ou  in  t.  Pendant  ia  jcuneiTe ,  il  «-'acquit  beaucoup  de  ré- 
putation dans  l'étude  des  Sciences,  enforie  que  ptotégé  par  cet 
Empereur,  tant  à  canfe  de  Ion  mente  perfonel ,  eue  de  celui  de 
fon  Pére,  il  fut  fait  Evcquc  d'Arras  dans  le  Pais  d'A  rois.  Sa  gran- 
de activité,  &  fon  extrême  capacité,  lui  valurent  enfuite  d'urc  em- 
ployé dans  les  Amballades  de  France,  &  d'Ang'crerre;  &  enhn  il 
fe  concilia  l'eilime  6c  'a  bienveillance  de  Ch  au  l  *  s-  Qj.  1  n  t  ,  i 
tel  point  que  lors  qu'il  abdiqua  la  Couronne  en  faveur  du  Roi 
Philippe  fon  fils,  il  lui  donna  ce  Prélat  pour  le  guider  dans 
un  bon  Gouvernement.  Devenu  enfuite  Cardinal ,  Archevêque  de 
Milines ,  il  fut  chargé  des  affaires  les  plus  importantes  des  Pay«- 
Bas  ,  pendant  la"  régence  de  la  Dttcheffe  de  Parme  fœur  naturelle 
du  Roi  ;  mais  les  Peuples  ne  pouvant  fourfrir  la  ftvérité  dont 
il  ufoit,  &  qui  n'étoit  pas  convenable  dans  des  tems  fi  critiques, 
Philippe  jugea  â  propos  de  le  rapeller  auprès  de  lui  en  E  pagne, 
&  de  l'employer  dans  les  cas  les  plus  intéreffans  pour  la  Monar- 
chie. De  là,  il  paffa  à  Rome,  où,  comme  nous  l'avons  dit,  il 
s'arrêta ,  afin  d'être  à  portée  d'aller  fur  le  champ  prendre  poflcf- 
fîon  du  Gouvernement  de  Naples,  que  la  fanté  chancellantc  du 
Vue  SAkala  devoit  bien -tôt  laifTer  vacant. 

La  plus  vive  inquiétude  que  put  avoir  dans  ces  tems-ci  ce  nou- 
veau Viceroi ,  ainfî  que  les  Napolitains ,  conf  floit  dans  la  crainte 
de  quelque  incurfion  de  la  part  des  Turcs  ;  6c  c'eft  aufli  à  les  pré- 
venir qu'on  donnoit  tous  fes  foins.  On  n'avoit  plus  ï  veiller  fur 
les  entreprîtes  des  autres  Princes ,  bien  moins  encore  fur  celles  de 
la  France  ,  fi  fort  occupée  alors  par  fes  propres  maux  &  révolu- 
tions. On  ne  crai  moir ,  de  même,  aucun  mouvement  intérieur; 
les  Provinces  purgées  de  Bmdits ,  étoient  tranquilles  ,  &  parfaite- 
ment foumifes  ;  les  menaces  ,  &  les  fréquentes  furpri/es  que  les 
Turcs  faifoient  dans  nôtre  Marine ,  étoient  donc  le  feul  objet  qui 
caufat  de  l'agitation.. 

Mais  quant  au  Roi  Philippb  ,  il  avo:t  ï  pourvoir  ï  une  autre 
affaire  bien  plus  épineufe  ;  la  conduite  trop  févére  6c  trop  infé- 
rieure de- fes  Minifires  lui  avoit  attiré,  en  ce<  tems-ci,  une  Guerre 
dans  les  Pays-Bas  auflî  viVenrc  que  difpendieufe ,  &'  qui  épuifoit 
entièrement  fes  Finances.  L'Efpagne  commençoit  à  s'affoiblir  ,  6c 
dépérilfoit  de  jour  en  jour ,  par  le  grand  nombre  de  Garnifons 
qu'elle  ctoit  obligée  de  fournir ,  tant  pour  fes  propres  Villes ,  que 
pour  les  autres  Pays ,  comme  la  Sicile ,  Naples ,  le  Duché  de  Mi- 
lan, 6c  particulièrement  la  Flandre,  où  il  faloit  encore  qu'elle  tint 
des  Armées  fur  pied. 

Ces  inconvéniens  n  étoient  pas  les  feuls  qui  contribuoient  à  l'en- 
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yi  les  uns  des  autres ,  à  l'entier  épuifement  de  l'Efpagne  ;  le  grand 
nombre  de  Colonies  qu'on  envoyoit  aux  Indes  la  dépeuploient  de 
toute  part  ;  Tes  Habitans  n'etoient  point  propres  à  faire  fleurir  le 
Commerce  parmi  eux,  ni  dans  les  Ports  de  leurs  Villes  Maritimes; 
les  Laboureurs  négligeant  l'agriculture ,  lailïoient  en  friche  les  ter- 
roirs les  plus  fertiles;  à  peine  trouvoit  on  qui  voulut  les  cultiver: 
De  cette  fituation  naifloit  le  manque  d'argent,  &  de  moyens  pour 
fournir  aux  dépenfes  immenfes  dont  la  Monarchie  fe  trouvoit  ce- 
pendant chargée.  Pour  foutenir  le  poids  d'une  Guerre  fi  confidé- 
rabîe,  il  fjlut  que  le  Roi  Ph* lippe  commençât  à  aliéner  le  Pa- 
trimoine Royal ,  à  vendre  les  Droits  de  Gabelles,  à  engager  ceux  des 
Douanes ,  &  tous  les  autres  Revenus  de  la  Couronne  aux  Italiens, 
particulièrement  aux  Génois ,  qui  exigeoient  d'énormes  intértts 
(^T>fThoO  des  fommes  immenfes  qu'ils  avoient  prêtées  (a).  C'eft  de  làen- 
Hirt  M.fi,  corCj  qUC  p0ur  acquitter  les  dettes  contractées,  commencèrent  les 
t*g.iocx.  aliénations  des  Vil'es  &:  des  Terres  du  Royaume  de  Napîes,  &  de 
Sicile;  qu'on  mit  auflî  en  vente  les  Titres  honorifiques,  ceux  de 
Comtes,  Marquis,  Dacs,&  Princes,  afin  de  procurer  des  relfour- 
ces  a  l'Etat,  &  au  défaut  d'argent  ,  de  donner  de  chimériques 
honneurs. 

L'entretien  de  tant  de  Troupes  émit  encore  (fautant  plus  dif- 
ficile, qu'on  ne  permettoit  pas  qu'il  fortit  aucun  argent  d'Efpagne 
pour  foutenir  les  Guerres  dont  le  Roi  Phi  lippe  ctoit  chargé  en 
Flandre,  &  en  Italie.  Les  Efpagnols  ne  contribuoient  à  aucune 
dépenfe  qu'à  celle  qui  ctoit  néceflaire  pour  la  défenfe  de  leur  pro- 
pre Pays  ;  leur  avarice ,  &  plus  encore  leur  mauvaife  régie  ,  avoir 
prefque  épure  les  Mines  des  Indes.  La  Flandre  ravagée  par  une 
cruelle  Guerre,  fon  Commerce  interrompu,  ne  pouvoir  ctre  d'au- 
cure  relTource;  à  peine  pouvoir- elle  fournir  à  l'cntreti.n  des  Sol- 
dats qui  la  défendoient.  (Quelques  années  après  furvint  encore  la 
Guerre  de  Portugal ,  pour  laquelle  le  Royaume  de  Naples  fut  mê- 
me obligé  de  faire  un  Don ,  &  le  Roi  a  continuer ,  plus  forte- 
ment que  jamais,  les  aliénations  de  fon  Domaine,  &  les  Revenus 
de  la  Couronne. 

Ces  charges  retomboient  fur  nos  Provinces  plus  que. fur  tout 
autre  Pays  ;  de  là  vinrent  ces  continuelles  Se  prenantes  demandes 
de  Dons  6c  de  Taxes ,  &  que  les  chofes  furent  enfin  portées  à  une 
telle  extrémité  ,  qu'après  avoir  vendu  les  Droits  des  Gabelles,  en- 
gagé les  Daces,  ou  Impofitions,  les  Douanes,  &  autres  Revenus, 
il  ne  reftoit  que  peu  de  chofe  au  Roi.  Alors ,  comme  il  faloit , 
d'un  autre  côté,  fournir  aux  dépenfes  que  la  confervation  du  Roy- 
â'im«  porte  avec  foi  ,  on  fut  obligé  d'établir  pour  y  fuvenir  de 
nouvelles  Charges  &  Gùbelles;  &  ainfî,  par  leur  propre  avidité  à 
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acquérir  les  Droits  de  la  Couronne ,  nos  Pérès  fc  forgèrent  i  eux- 
mêmes  de  nouvelles  chaînes  qui  fubfifteront  à  toujours:  Par  là, 
les  Seigneuries ,  les  Fiefs ,  Se  les  Titres  d'honneur ,  au  lieu  d'etre 
déférés  à  ceux  qui  auroient  piî  les  mériter  par  leurs  vertus,  devin- 
rent le  fouet  de  la  fortune ,  Se  s'accordèrent  à  prix  d'argent ,  ce 
qui  occafionna  enfin  tous  les  maux  &  les  defordres,  dont  nous  par- 
lerons dans  les  Livres  fuivans  de  cette  H.ftoire. 

Les  chofes  en  cet  état,  nos  Vicerois  n'étoient  pas  moins  en 
fouci  du  côté  des  Finances ,  que  de  celui  de  la  défenfe  qu'ils  avoient 
à  préparer  contre  les  Turcs  :  A  chaque  inftant  le  Roi  les  chargeoit 
avec  de  grandes  inftances ,  de  tirer  du  Royaume ,  Se  de  lui  pro- 
curer les  fommes  d'argent  dont  il  avoit  befoin  pour  l'entretien  de 
fes  Troupes  ;  Se  d'un  aurre  côté,  il  faloit  encore  veiller  continuel- 
lement fur  les  Eccléfiaftioues,  qui  ne  perdoient  jamais  de  vue  les 
occafions  d'étendre  leur  Domination ,  au  préjudice  de  la  Jurifdic- 
tion,  &  des  Prééminences  Royales. 

Lors  que  le  Gouvernement  de  ce  Royaume  eut  été  confié  au 
Cardinal  de  GranveUe,  nous  lui  devons  la  jufticc  de  reconnoitre  qu'il 
mit  en  ufage  tout  ce  que  fes  talcns ,  fa  fermeté ,  Se  fa  prudence 
lui  fournirent  de  moyens  pour  maintenir  les  Droits  de  la  Cou- 
ronne, autant  que  fon  état,  Se  les  circonftances  dans  lefquelîes  il 
fc  trouva ,  purent  le  lui  permettre. 

Dans  ces  tems-ci,  les  Turcs  s'étoient  rendus  formidables,  non: 
feulement  à  leurs  voifîns,  mais  encore  aux  Princes  plus  éloignés 
d'eux  ;  l'Italie  étoit  en  danger  de  fe  voir  réduite  fous  leur  joug  ; 
les  plus  grands  Politiques,  &  ceux  qui  connoiffoient  le  mieux  les 
forces  d'un  fi  puiflant  Ennemi,  Se  la  vafte  étendue  de  fon  Empi- 
re, ne  cclfoient  de  fe  récrier,  pour  engager  les  Princes  Chrétiens 
à  fortir  de  leur  létargie  ,  Se  en  confidération  de  la  grandeur  du 
péril,  faire  une  Ligue  pour  leur  commune  défenfe.  On  voit, 
entr'autres,  dans  les  Ouvrages  de  Scipion  Ammirato  (b)t  un  long  C*J  Opufc. 
difeours  addreifé  aux  Princes  Chrétiens,  dans  lequel  il  leur  repré- 

Amm.  iif.  8. 

fente  tout  ce  qu'ils  peuvent  avoir  a  craindre  de  la  part  des  Turcs, 
Se  par  ce  motif  les  exhorte  à  fe  ligner  contr'eux  ;  mais  perfonne 
ne  fuivit  l'exécution  de  ce  projet  avec  tant  de  zélé  Se  de  chaleur 
comme  en  témoigna  le  Pape  Pie  V.  qui  après  diverfès  Légations 
conclut  la  fameufe  Ligue  qui  eut  pour  Général  ïfime  D.  Juan  d'Au- 
triche fils  naturel  de  1  Empereur  Charles-Quint;  Prince  qui 
des  l'âge  de  vm^t  un  ans  avoit  déjà  donné  de  grandes  preuves  de 
fa  valeur  dans  le  Royaume  de  Grenade ,  en  combatant  contre  les 
Mores. 

Il  arriva  à  Naples  le  9.  Août  1571.  le  Cardinal  de  GranveUe  le 
reçût  avec  empreffement,  Se  la  Ville  lui  rendit  tous  les  honneurs 
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dus  à  Ton  rang  ,•  les  Galères  de  Sicile  &  de  Naples  fe  joignirent 
à  fa  Flotte,  &  outre  divers  Seigneurs  Efpignols,  les  premiers  Ba- 
rons ,  &  un  grand  nombre  de  la  Nobiefle  de  Naples  &  du  Roy- 
aume, voulurent  prendre  part  à  une  fi  célèbre  expédition.  Les 
T^rcs ,  de  leur  coté  ,  parcouroient  avec  une  puiiTante  Flotte  l'Ar- 
chipel ,  Se  après  avoir  faccagé  les  Villes  de  Budua ,  Dulcigno  & 
Aurivari ,  ils  s'étpicnc  avancés  jufqucs  â  la  vue  de  Cattaro. 

Il  étoit  tems  de  les  empêcher  de  pénétrer  plus  avant  ;  auffi  le 
Pape  &  les  Vénitiens  ayant  follicité  l'union  de  la  Flotte,  D.  Jum 
d'Autriche  partit  de  Naples  le  20.  du  nume  mois  d'Août ,  &  ar- 
riva le  24.  à  M. Ane,  où  il  trouva  les  Galères  de  ces  deux  Puif- 
fances,  quelques-unes  des  Génois,  trois  de  Malte,  &  autant  de 
Savoye.  Peu  de  tems  après  on  aprit  que  les  Turcs  s'étoient  en- 
fin rendus  Maîtres  de  Famagoufte  ,  de  manière  qu'on  réfoiut  de 
les  aller  attaquer  fans  plus  différer;  De  leur  côté,  ils  étoient  dans 
les  mêmes  intentions,  enforte  que  les  deux  Fortes  allèrent  à  la 
rencontre  l'une  de  l'autre  fans  être  informées  du  delTein  qu'elles 
avoient  formé  ;  elles  fe  cherchoient  réciproquement ,  &  parurent 
à  la  vue  l'une  de  l'autre  le  fepticme  Ofiobre ,  dans  le  tems  que  les 
Chrétiens  fortoient  des  Islcs  Curlolaires ,  &  les  Turcs  de  la  poin- 
te des  Pefcbiére  que  les  Grecs  nomment  Aletologni.  On  en  vint 
aux  mains  avec  une  égale  ardeur;  Après  un  long  combat,  les  In- 
fidèles furent  abfolument  défaits ,  &  firent  une  perte  ineftimabk-. 
Cette  fameufe  Victoire  ,  connue  dans  THiftoire  fous  le  nom  de 
Bataille  de  Lepante  ,  à  caufe  qu'elle  fut  donnée  près  de  cette 
Ville,  arriva  le  premier  Dimanche  d'O.tobre,  jour  auquel  les  Do- 
minicains faifofenc  la  Proccflion  folemnelle  du  Kofaire,  d'où  le  Pa- 
pe Pie  qui  avoit  été  Religieux  de  cet  Ordre,  &  Grégoire  fon  Suc- 
cefTeur,  pour  conferver  le  fou  venir  d'une  fi  g!orieufe  "journée,  pri- 
rent occafion  d'inftituer  dans  tout  le  Monde  Chrétien  une  Fcte 
folemnelle  du  Rofaire ,  pour  être  célébrée  tous  les  ans  â  ce  nu  me 
jour,  ainfi  que  cela  fe  pratique  encore  préfenrement  avec  beau- 
coup de  pompe  &  d'appareil.  Cette  meme  Vi&oire  fur  les  Infi- 
dèles fut  encore  une  occafion  pour  laquelle  on  fonda  dans  Naples 
diverfes  Eglifes  &  Hôpitaux,  fous  le  titre  de  Siir.te  Marie  de  la  Vic- 
toire. N'en  foyons  point  étonnés ,  jamais  les  Hommes  ne  don- 
nent tant  de  marques  de  dévotion  ,  que  lors  qu'un  grand  péril 
a  faîfi  de  crainte  leur  imagination. 

La  défaite  des  Turcs  fut  trè4;  conldérable  ;  le  Bâcha ,  &  pref- 
que  tous  leurs  meilleurs  Chefs  furent  faits  Prifonniers;  d'une  Flot- 
te d'environ  500.  voi'es ,  à  peine  en  refia-t-il  quarante,  plus  de 
cent  furent  coulés  à  fond,  cV  le  refie  pana  au  pouvoir  des  Vain- 
queurs. Apres  cette  expédition  D.  Juan  revint  en  Italie ,  &  en- 
tra 
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tra  triomphant  à  Mcfiine  où  il  s'arrêta,  tandis  que  les  autres  Ca- 
pitaines pourfuivirent  leur  route  jufques  à  Napies,  où  ils  abo:  Jc- 
rent  le  1 8.  Novembre  fuivant ,  conduifant  avec  eux  comme  pri- 
fonniers  A/aJtomet  Sangiac  de  Negrcpont,  &  les  deux  fils  d'Ali  Ca- 
pitaine Général  de  la  Mer  oufavoit  été  tué  dans  la  Bitsille.  Le 
Bâcha  avec  le  Cadet  de  Tes  Frères,  l'Aîné  étant  mort  à  Napies  de 
regret,  furent  menés  à  Rome,  où  le  Pape  les  garda  dans  le  Châ- 
teau Saint  Ange ,  &  les  traita  bien. 

L'année  fuivante  1*72.  ne  fut  pas  auflî  favorable  aux  Ligués 
que  cette  première  Victoire  fembloit  devoir  permettre  de  Pefpé- 
rcr.  La  crainte  que  les  Efpagnols  avoient  d'etre  obligés  d'entrer 
en  Guerre  avec  les  François  au  fujet  des  révolutions  de  la  Flan- 
dre,  ne  lai  Itèrent  pas  au  Roi  Philippe,  &  à  fon  Capitaine  D. 
Juan  ,  la  liberté  de  donner  â  la  Ligue  tous  les  fecours  qui  lui 
auroient  été  nécclVaires.  D'un  autre  coté,  le  Pape  Pie,  dont  le  zé- 
lé mettoit  tout  en  mouvement,  mourut  le  premier  Mai  de  cette 
année  (c)\  Hugues  Buoncompagni  nommé  Grégoire  XIII.  fut  mis  à  (-^dfThou 
fa  place;  Ce  Pontife  étoit  à  la  vérité  tout  aufli  bien  intention-  \\\\\  tu-,  jr. 
né  que  fon  Prédiceffeur  pour  la  continuation  de  la  Ligue;  mais  M?-'°57. 
comme  d'un  coté  il  n'etoit  pas  encore  bien  au  fait  de  ce  qu'il 
convenoit  d'entreprendre ,  &  que  de  l'autre ,  les  Turcs  évitoient 
toutes  les  occafions  d'en  venir  aux  mains ,  cette  année  s'écoula 
fans  qu'on  eût  fait  les  progrès  dont  on  s'étoit  d'abord  flatté. 

Cependant,  à  l'occafion  de  la  mort  du  Pape  Pie,  le  Cardinal  fie 
Granvelle  ayant  été  obligé  de  fe  rendre  à  Rome  pour  affilier  au 
Conclave,  D.  D'ugues  Simanca  Ev'que  de  Badajos  fut  Lieutenant 
du  Royaume;  mais  fon  adminiftration  ne  dura  que  peu  de  jours, 
parce  que  Grégoire  ayant  été  élu  Pape  le  15.  Mai,  nôtre  Viceroi 
fut  de  retour  à  Napies  le  19.  du  même  mois,  reprit  les  rênes 
du  Gouvernement ,  &  avec  elles  les  pénibles  occupations  qui  y 
étoient  attachées. 

En  effet ,  à  peine  fut-il  arrive ,  que  pour  s'oppofer  aux  nou- 
velles entreprifes  des  Turcs ,  il  falut  envoyer  à  M^flîne  l'Efcadre 
des  Galères  du  Royaume,  avec  les  Efpagnols  de  la  Garnifon  de 
Napies,  Se  cinq  mille  Italiens  commandés  par  D.  Horace  Acqua- 
viva  fils  du  Duc  d' Atri.  Un  grand  nombre  de  Guerriers  Volon- 
taires de  diverfes  Nations  s'engagèrent  auffi  dans  cette  entreprife, 
entre  lesquels  on  compta  70.  Napolitains ,  fous  le  Commande- 
ment du  Duc  d'Atri  leur  Général.  Cependant  la  faifon  étant  dé- 
jà avancée  ,  comme  on  fut  pofitivement  que  l'intention  des  En- 
nemis n'étoit  point  d'en  venir  aux  mains,  D.  $uxn  <T Autriche  re- 
tourna à  Napies  au  mois  de  Novembre  de  cette  année,  &  y  paf- 
fa  l'hiver  dans  de  continuelles  Fêtes ,  Tournois ,  &  autres  diver- 
Tome  IV.  Vv  tnfemens, 
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thTemens,  jnfques  à  ce  que  le  printems  s'aprochant,  il  falut  pen- 
fcr  aux  préparatifs  d'une  nouvelle  expédition. 

Mais  tandis  que  D.  Juan,  &  le  Cardinal  de  Granvelle  donnoient 
tous  leurs  foins  à  pourvoir  dans  cette  nouvelle  année  1575.  la 
Flotte  de  ce  dont  elle  avoit  befoin  pour  continuer  la  Guerre  dans 
le  Levant ,  on  aprit ,  que  par  la  Médiation  du  Roi  de  France  , 
les  Vénitiens  avoient  fait  la  Paix  avec  le  Turc,  à  des  conditions 
honteufes:  Le  Pape  Crigoire  en  fut  vivement  affligé,  &  le  Roi  Phi- 
lippe en  conçut  d'autant  plus  d'inquiétude  que  les  Turcs  met- 
toient  tout  en  œuvre  pour  faire  tomber  la  Couronne  de  Pologne 
fur  la  tue  du  Vue  a" Anjou  frére  du  Roi  de  France,  &  que  de  là, 
il  craignoit  que  les  Vénitiens  &  les  François  n'enrraflent  dans  quel- 
que Ligue  à  fon  préjudice  ;  Ces  Républicains  voulant  s'exeufer 
auprès  de  leurs  Confédérés  du  Traité  fait  arec  les  Turcs,  envoyè- 
rent au  Pape  &  au  Roi  Philippe,  des  Ambafladcurs  chargés  de 
leur  repréfenter,  qu'en  fouferivant  à  la  Paix,  ils  avoient  obéi  à 
OODeThou  'a  Plus  dure  de  touces  ,es  Loix  ,  à  la  néceflité  (d). 
tom.  t.M.if      Après  que  cette  Paix  eut  été  publiée,  Philippe  ne  voulant 
m  princ.        pas  îaifter  fes  armes  dans  l'inaction ,  les  tourna  fur  le  champ  du 
côté  de  l'Afrique ,  dont  les  affaires  avoient  tant  de  liaifon  avec 
celles  de  l'Efpagne.  I!  commanda  à  D.  Juan  d'aller  attaquer  Tu- 
nis.   Ce  Prince  partit  de  Naplcs  avec  fa  Flote ,  &  arriva  en  deux 
jours  à  Mcdine;  pourfuivant  de  là  fa  route,  il  débarqua  à  la  Gou- 
lette ,  d'où  fes  Troupes  fe  rendirent  en  droiture  à  Tunis  ;  Cette 
Ville  étant  dépourvue  de  Garni  fon  ,  fut  prife  fans  aucune  réfi- 
ftance  ,  &  cependant  livrée  à  la  fureur  &  à  l'avidité  du  Soldat. 
D.  Juan  y  fit  bâtir  une  nouvelle  Fortereflc ,  &  en  remit  la  gar- 
de avec  le  titre  de  Viceroi  à  Mahomzt  fils  d'Afano,  &  frére  d'A- 
mida  qui  fut  fait  prifonnier  ,  comme  un  homme  haï  des  Efpa- 
gnols,  plus  encore  des  Turcs,  &  infuportable  aux  Tunificns,  parce 
qu'il  étoit  l'inhumain  Meurtrier  d'AJfano  fon  propre  Père.    On  le 
conduifit  à  Palerme  avec  fes  deux  Fils  ;  &  parce  qu'on  l'informa 
en  route,  que  Ma\)ùmet  fon  frére,  qu'il  hanToit  mortellement, 
avoit  été  nommé  Viceroi  de  Tunis  ,  il  tomba  dans  un  fi  grand 
defefpoir,  que  s'il  n'eut  pas  été  retenu  par  l'un  de  fes  Fils,  il  fe 
feroit  précipité  de  la  Galère  fur  laquelle  il  étoit,  dans  la  Mer. 

Cependant ,  &  pour  mieux  aflurcr  encore  la  conquête  de  ce 
Royaume ,  D.  Juan  prit  Biferte ,  &  enfuite ,  la  faifon  fe  trouvant 
déjà  avancée ,  il  s'en  retourna  en  Sicile ,  d'où  il  pafla  à  Naples , 
&  y  fit  conduire  Amida  avec  fes  fils,  qui  furent  renfermés,  fous  une 
fure  garde ,  dans  le  Château  de  Saint  Erme.  Le  Préfident  de  Tltou 
WDeThou  (e)  raporte,  que  l'année  fuivante  1574.  étant  avec  Paul  de  Foix 
2"  17'        envoyé  co  Italie  pour  remercier  le  Pape,  les  Vénitiens  &  les  au- 
tre! 
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très  Princes,  dont  les  Ambaiï-ideurs  étoimt  venus  en  France  com- 
plimenter le  Roi  fur  l'Election  en  faveur  du  Duc  d'Anjou  fon  frè- 
re à  la  Couronne  de  Pologne,  après  avoir  vilîté  les  Viiles  les  p!tis 
remarquables  de  l'Italie ,  il  vint  encore  à  N:p!es,  où  il  fouhaita 
de  voir  cet  Amida  ,  &  fes  Fils.  Le  Commandant  du  Château  fa- 
tisfit  avec  beaucoup  de  civilité  fa  curiofite  ,  &  De  TI)ott  raporte, 
qu'il  trouva  dans  ce  Prifonnier  un  homme  très,  âgé,  qu'il  jugea, 
fur  fa  philionomie,  nctre  pas  éloigné  de  80.  ans  ;  sinformant  cn- 
fuirc  des  particularités  de  fa  vie ,  le  Commandant  lui  dit ,  que 
malgré  la  vieil  lefie  à' Amida ,  il  couchoit  cependant  toutes  les  nuits 
avec  une  Morcflc  fa  Concubine  ;  que  des  deux  Fils  qui  étoient  ar- 
rêtés avec  lui,  il  aimoic,  &  tenoit  toujours  auprès  de  lui  dans  fa 
chambre  celui  qui  croit  laid,  &  boiteux,  tandis  qu'il  haïffoit  l'au- 
tre qui  éroit  d'une  agréable  figure,  &  très  fpiritticl;  auflî  ce  dernier 
eut- il  le  bonheur  de  plaire  aux  Efpagno's,  qui  lui  permirent  d'aîler 
librement  par  la  Ville,  de  monter  à  cheval,  8c  de  porter  désar- 
me?. Si  par  la  fuite  des  tems ,  les  chofes  n'eulTent  pas  changé 
de  face  ,  on  l'avoit  défîgnc  pour  Succefleur  a  Mahomet  Ion  Oncle 
dan<  la  Viceroyauté  de  Tunis,  dont  on  fc  flattoit  que  Philip- 
t&  feroit  toujours  le  Maître. 

Mais  on  ne  tarda  pas  à  reconnoirre  combien  on  fe  trompoir. 
Dans  le  même  tems  qu'à  l'occalîon  du  retour  de  D.Jttan,  &  de 
la  naiifance  à'Ernand  Fils  ainé  du  Roi ,  le  Cardinal  de  Granvdle  fe 
répandoit  en  fuperbes  Fêtes  ,  donnoit  au  Public  le  fpeétecle  des 
Caroufcls,  des  Combats  de  Taureaux,  &  de  ceux  à  la  lance,  on 
aprit  que  les  Turcs  plus  formidables  que  jamais,  s'étoient  aprochés 
du  Cap  d'Otrante  ,  &  avoient  faccagé  la  petite  Ville  de  Caftro. 
Dans  l'année  fuivante  1574.,  chaffant  nos  Troupes  occupées  à  la 
garde  du  Royaume  de  Tunis,  ils  s'en  rendirent  Maîtres;  le  aj. 
Août,  ils  prirent  Goulette,  &  le  1$.  Septembre  la  Ville  de  Tunis 
avec  la  Fortererfe  que  D.  $nan  avoir  fait  conftruire,  firent  prifon- 
niers  Pierre  Portocarrero ,  8c  Gabriel  Sorbellonc ,  &  raférent  ces  deux 
Places  jufques  aux  fondemens ,  afin  d'ôter  toute  efpérance  de  les 
conquérir  de  nouveau.  Voilà  quelle  fut  la  fin  de  tous  les  mou- 
vemens  qu'on  s'étoit  donnés  au  fujet  du  Royaume  de  Tunis;  Con- 
quis, &  confervé  à  grands  frais  par  Chamej-Quint  pendant 
I'efpace  de  40.  ans,  le  Roi  Philippe  fon  Fils  le  perdit  enfin, 
fans  pouvoir  fe  flatter  de  le  recouvrer  en  aucun  tems. 

Ces  circonftances  fi  embarralfantes  rendirent  la  Vice-Royauté 
du  Cardinal  de  Granvelle  très  pénible;  il  ne  faloit  pas  moins  que 
toute  fon  activité  8c  fa  prévoyance  pour  prévenir  les  maux  auxquels 
on  étoit  expofé  de  la  part  d'un  Ennemi  que  fa  puiffance  mettoit 
eu  état  de  tout  entreprendre.  Il  fut  le  premier  de  nos  Vicerois 
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qui  mit  fur  pied  dans  Je  Royaume  la  nouvelle  Milice  nommée  du 
Bataillon,  dont  le  Duc  d'silcala  fon  Prédéceflcur  avoit  ordonné  le- 
tablilTement;  elle  étoit  cbmpoféc  de  Soldats  que  toutes  les  Com- 
munautés du  Royaume  fourniffoient ,  chacune  à  proportion  de 
la  quantité  de  feux  dont  elles  étoient  compofée*.  En  tems  de  Paix 
ces  Troupes  jouilfoient  feulement  de  quelques  Exemptions,  &  d'ail- 
leurs n'avoient  point  de  Solde;  &  en  cas  de  Guerre,  elles  étoient 
payées  de  la  marie  manière  que  toutes  les  autres;  leur  nombre 
étoit  confidérable,  puis  qu'il  alloir  jufques  à  vingt-cinq,  &  quel- 
quefois trente  miilc  Hommes;  ils  avoient  leurs  Capitaines,  &  autres 
Offi.iers  fubaltcrnes  ;  mais  préfentement ,  à  peine  nous  reflc-t-il  le 
fouvenir  d'une  inftitution  fi  néceflairc  pour  la  défenfc  du  Royaume. 
Privés  de  l'honneur  de  deftendre  nous-mêmes  narre  Patrie,  defar- 
més ,  nous  fommes  réduits  à  l'état  de  f  mp'es  Habitans  des  Vrl- 
les;  tandis  que  les  Etrangers  qui  nous  gouvernait  manient  feuîs 
le  glaive,  il  ne  nous  refie  que  la  foible^gloire  d'obéir. 

Pour  fupléer  aux  befoins  que  tous  ces  mouvemens  faifoient  naî- 
tre ,  le  Roi  chargeoit  avec  de  vives  inltanccs  le  Cardinal  d'exiger 
du  Royaume  des  dons  &  des  fubrentions;  Ce  Viceroi  pour  arri- 
ver à  ce  but,&  difpofer  les  Peuples  à  payer  fans  trop  de  difficultés 
&  de  plaintes,  les  contributions  qu'il  fc  propofoit  d'exiger,  com- 
mença par  faire  mettre  en  exécution  toutes  les  grâces  &  Privi- 
lèges que  le  Roi  Philippe  avoit  accordées  à  la  Ville  &  au 
Royaume  en  l'année  1570,  foutenu  enfuite  par  la  préfence  de 
D.  $uan  ét.Autricbe ,  il  infinua  aux  Barons  qu'il  faloit  pourvoir  aux 
befoins  de  la  Guerre  qu'on  étoit  abfolument  obligé  de  foutenir 
contre  un  Ennemi  formidable  qui  en  vouloit  à  leur  liberté ,  & 
qui  fe  propofoit  de  les  réduire  fous  un  dur  cfclavage.  Après  ces 
premiers  difeours  ,  le  Viceroi  fit  convoquer  dans  Saint  Laurent 
le  1.  Novembre  1572,  une  Affcmblée  Générale  à  laquelle  (cfar  de 
Gennaro  Noble  de  la  place  de  Porto  aflïfta  comme  Sindic;  l'on  y 
(/)Svmm.  fit  un  don  au  Roi  d'onze  cens  mille  ducats  (f). 
ÊfS».  Lors  tîuon  euc  cnfî,ire  la  nouvelle  de  la  perte  de  Tunis,  & 

de  fes  Fortercffes,  on  affembla  en  m 74»  un  autre  Parlement,  dont 
f}can  Louis  Carmignano ,  Noble  de  la  Place  de  Montagna,  fut  Sindic, 
&  l'on  donna  encore  au  Roi  douze  cens  mille  Ducats.  On  prétend 

3ue  dans  cette  occafion  D.  Juan  vouloit  encore  exiger  de  la  Ville 
c  Naples  un  préfent  particulier  pour  lui  ,  mais  que  le  Cardinal 
touché  de  la  trifte  firuation  dans  laquelle  tant  de  différentes  exac- 
tions jetteroient  les  Napolitains ,  para  habilement  le  coup,  &  que 
c'eft  de  là  que  prit  naiflance  cette  méfintelligence  entr'eux,  qui  fut 
caufe  du  rapel  en  Efpagne  du  Cardinal ,  ainfi  que  nous  le  dirons 
dans  la  fuite. 

On 
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Oa  ne  fauroit  comprendre  combien  les  expéditions  conrre  le 
Royaume  de  Tunis,  &  les  Guerres  contre  les  Turcs,  furent  à  charge 
aux  Napolitains.  Summonte ,  Ecrivain  contemporain,  raporte  que 
Naples  avoir  acheté  au  prix  de  fon  fan»  la  confervation  de  la 
Goulette;  que  toutes  les  fois  qu'il  y  avoit  quelque  difette  de  den- 
rées ,  on  en  attribuoit  la  caufe  à  ce  qu'il  faloit  fournir  pour  l'en- 
tretien de  cette  Forterefle;  fi  le  prix  des  grains  haufloit,  fi  le  vin 
rencherifloit ,  Se  ainfi  du  refte,  l'on  donnoit  toujours  pour  prétexte, 
qu'il  avoit  falu  pourvoir  la  Goulette  ;  il  n'eft  pas  jufques  aux  char- 
bons qu'on  ne  fortir  du  Royaume  fous  ce  motif,  &  dont  l'avarice 
des  Officiers  prépofés  à  la  Police,  ne  fit  un  honteux  Se  injufte  trafic, 
en  les  faifant  paflTer'  en  Pays  Etranger. 

Eiifin  le  Cardinal  de  Granvclle  eut,  tout  ainfi  que  le  Duc  cf  AlcaÎA 
fon  Prédéceflêur,  à  repoufier  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome 
contre  la  Jurifdicuon  Se  les  prééminences  Royales  ;  elle  les  fou- 
tenoit  toujours  avec  la  même  confiance;  Se  comme  l'expérience  a 
bien  fait  voir  que  les  prétentions ,  de  quelle  nature  qu'elles  foient, 
qu'élève  un  Pape,  bien  loin  de  s'éteindre  avec  fa  vie,  font  au  con- 
traire foutenucs  avec  plus  de  vivacité  par  fon  Succefleur:  Ainfi 
après  la  mort  de  Pie  V.  Grégoire  ne  manqua  pas  à  pourfuivre  le 
fuccès  de  toutes  les  prétentions  qui  fous  ce  précédent  Pontificat 
avoient  été  la  caufe  de  tant  de  conte/rations.  Mais  aufli ,  nous  ne 
faurions  donner  trop  de  louanges  à  la  fidélité  &  à  la  fermeté  du 
Viceroi  de  GraavelU  .  qui  ,  quoi  que  C  ardinal ,  deffendit  genéreufe- 
ment  les  Droits  de  fon  Mairre.  Il  fuivit  fur  toutes  les  difficultés 
dont  nous  avons  parlé  ci -devant  les  exemples  que  le  Duc  d'AlcaU 
lui  avoit  laifies;  &  dans  une  occafion  qui  fc  préfenta  au  fujet  des 
Cas  Mixtes,  il  fit  éclater  plus  de  zélé,  Se  procéda  avec  moins  de 
ménagemens. 

Les  Eccléfiafiiques  prétendent  que  le  Sacrilège  efl:  un  délit  du 
nombre  de  ceux  qu'ils  apcllcnt  Mixtes,  &  que  par  conféquent  il 
doit  y  avoir  lieu  à  la  prévention  pour  en  connoitre.  Un  larron 
qui  avoit  volé  dans  la  grande  Eglife  de  Naples  quelques  Orne- 
mens  Sacrés,  fans  être  découvert,  s'échapa  à  en  vouloir  faire  au- 
tant dans  fEglife  de  Saint  Laurent;  mais  on  ne  trompe  pas  fi 
facilement  des  Moines ,  aufli  ceux  de  ce  Couvent  prirent  le  voleur 
fur  le  fait ,  l'arrêtèrent ,  Se  le  chargèrent  de  coups  de  bâtons  ; 
après  quoi  le  remirent  dans  les  mains  de  l'Officier  de  l'Archevê- 
que ,  qui  étoit  alors  un  nommé  Mario  (araff'a  :  Réduit  dans  fes 
Prifons,  quoi  que  ce  Criminel  Fur  un  Séculier,  il  prétendoit  le 
juger ,  fous  le  prétexte  qu'il  étoit  le  premie»  faifi  de  la  connoif- 
fiwce  du  Dclir.  • 

Le  Cardinal  de  Granvclle  informé  de  cette  affaire ,  fit  à  diverfes  fois 
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fommer  l'Archevêque  &  fon  Vicaire  de  remetrre  ce  Prifonnier  en- 
tre les  mains  des  Juges  Royaux  ;  &  toute?  les  exhortations  ne 
produifant  aucun  effet,  il  envoya  l'Avocat  Fifcal  Parfa  avec  main 
forte  ,  rompre  les  Priions  de  l'Archevêché  ,  &  en  fortir  le  voleur. 
L'Archevêque  fit  alors  excommunier  par  fon  Vicaire  tous  ceux  qui 
avoient  eu  quelque  part  à  cette  exécution  ,  tant  ceux  de  qui  les 
ordres  émanoient,  qui  en  étoient  complices  par  leur  aprobation, 
que  ceux  qui  l'avoicnt  autorifée  par  leur  prefence;  &  il  fit  affi- 
cher des  Copies  de  cette  Excommunication  dans  toutes  les  Places 
publiques  de  la  Ville. 

Mais  fans  doute  un  Archevêque  n'épouvante  pas  un  Cardinal, 
ou  du  moins  il  ne  l'attaque  pas  impunément,-  Premièrement,  le 
Viceroi  de  Granvelle  fit  couvrir  d'un  papier  barbouillé  d'encre  les 
Placards  qui  avoient  été  affichés ,  &  enfnite  fit  fuivre  avec  tant 
de  diligence  la  Procédure  contre  le  voleur,  qu'il  fut  pendu  le  10. 
Mars  1575.  dans  la  Place  de  Saint  Laurent  :  En  fécond  lieu,  il 
ordonna  que  le  Vicaire  eut  à  fortir  de  Naplcs  dans  24.  heures, 
&  que  fans  s'arrêter  il  quittât  le  Royaume  ,  &  n'y  revint  point 
fans  une  permiflïon  de  la  part  du  Roi  ;  ordre  qui  fut  fur  le  champ 
exécuté.  Les  Huifliers  qui  avoient  affiché  les  Placards  d'Excom- 
munication furent  emprifonnés,  de  même  que  les  Confulteurs , 
l'Avocat ,  les  Greffiers  &  Chancelier  de  la  Cour  Archiépifcopaie 
qui  n'étoient  pas  Eccléfiaftiques  ;  &  enfin  on  faifit  à  l'Archevêque 
lui-même  tous  fes  Revenus ,  même  ceux  de  fon  Patrimoine. 

Après  que  le  Cardinal  eut  pris  ces  viriles  fatisfaétions ,  il  en 
rendit  un  compte  cxaét  au  Roi  le  25.  du  même  mois  de  Mars; 
le  13.  Juillet  fut  vaut  j  il  en  reçût  une  réponfe,  par  laquelle  non 
feulement  Philippe  aprouvoit  toute  fa  conduite,  mais  encore 
le  chargeoit  de  veiller  continuellement  à  l'avenir  à  ce  que  les 
Droits  de  la  Jurifd.'étion  Royale  fuffent  maintenus ,  de  manière  que 
directement,  ni  indirectement,  on  ne  leur  portât  aucun  préjudice; 
&  qu'il  fut  par  fon  habileté  faire  enforre,  de  ne  point  permettre 
qu'aucun  des  Régens  ou  autres  de  fes  Oifîciers  qui  fe  trouveroient 
excommuniés  à  ce  fujet,  allaient  à  Rome  pour  obtenir  l'abfolu- 
tion ,  ainfi  que  le  précédent  Pape  avoit  prétendu  l'exiger  de  ceux 
du  Sénat  de  Milan. 

Le  me  me  jour ,  le  Roi  écrivit  encore  i  D.  tfean  de  Zunica  fon 
Ambaffndcur  à  Rome,  qui  l'avoit  auflî  informé  de  cette  affaire, 
&  le  chargea  de  faire  à  ce  fujet  au  Pape  toutes  les  plus  vives  rc- 
pre Tentations  qu'il  jugeroit  convenables  ;  &  que  s'il  étoit  obligé 
de  aider  quelque  choTe  fur  l'article  de  l'abfolution ,  il  confentit 
tant  feulement  à  ce  qi*  ceux  qui  feroient  excommuniés  fuffent  en- 
fuite  abfous  i  mais  ou'on  ne  penfat  pas  feulement  à  exiger  que  pour 
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cet  effet ,  les  Régens  de  Naples  ,  ni  fes  autres  Officiers  euflcnt  à 
fe  rendre  à  Rome,  puifque  ce  feroit  infulter  &  renverfer  de  fond 
en  comble  l'autorité  de  leur  Miniftére  (g).  (&C»mcc. 

Le  Pape  Grégoire  Chargea ,  de  fon  côté  ,  fon  Nonce  réfïdant  à  *'m  f- S» 
Naples  ,  d'employer  auprès  du  Cardinal  de  Granvelle  ,  &  les  p'aintes  fjjfâfa* 
&  les  menaces;  mais  enfin  par  les  négociations  de  l'Ambaffadcur 
Zunica,  &  par  les  foins  de  quelques  perfonncs  du  premier  rang, 
particulièrement  du  Préfîdent  Jean  André  de  Curte ,  Magiftrat  dont 
la  prudence  égaloit  l'habileté,  les  efprits  fc  tranquilliierent ,  au 
moyen  du  tempérament ,  que  tous  ceux  qui  avoient  été  excom- 
muniés pour  des  affaires  concernant  les  difficultés  fur  la  Jurif- 
diâion ,  feroient  abfous  en  particulier  dans  la  Chambre  du  Tréfor  ; 
&  ainfî  finit  cette  contestation. 

Après  que  le  Cardinal  de  Granvelle  eut  fi  parfaitement  rempli  tous 
les  devoirs  du  Gouvernement  ,  dans  le  tems  que  le  repos  dont 
jouïflbit  le  Royaume  nous  faifoit  efpérer  de  recueillir  les  grandi 
avantages  que  l'intégrité  &  l'habileté  de  ce  Viceroi  nous  promet- 
taient,  nous  eûmes  le  malheur  de  le  perdre,  parce  qu'il  fut  ra- 
pellé  en  Efpagne,  pour  y  être  élevé  à  de  plus  grands  honneurs,  Se 
y  exercer  la  Charge  de  Confciller  d'Etat ,  Préfîdent  du  Confei!  Su- 
prême d'Italie.  On  prétendit  que  fon  rapel  étoit  l'effet  des  folli- 
citations  de  D.  Juan  d Autriche,  mécontent  de  lui ,  par  les  raifons 
que  nous  avons  raportées  ci  -  devant  ,  Se  qui  vouloit  faire  donner 
fa  place  au  Duc  de  Seffa  ;  mais  au  moins ,  fi  ce  fut  à  la  prière  de 
D.  fjuan  que  le  Roi  rapella  Granvelle,  d'un  autre  côté  voyant  avec 
quelque  peine  toute  l'autorité  réunie  en  la  Perfonne  de  ce  Prince, 

qui  avoit  la  Flotte  fous  fon  Commandement ,  au  lieu  de  donner  ^ 
le  pofte  qui  étoit  vacant  à  quelcune  de  fes  Créatures  ,  il  le  con- 
fia au  Marquis  de  Mondejar ,  qui  n'étoit  pas  favorablement  difpofé 
pour  D.  Juan. 

Ainfî  donc ,  après  avoir  gouverné  le  Royaume  pendant  qnatre 
ans  &  quelques  mois,  le  Cardinal  de  Granvelle  partit  de  Naples  au 
commencement  de  Juillet  de  cette  année  1575.  Nous  avons  de 
lui  40.  Pragmatiques,  qui  font  autant  de  monumens  de  fes  heureux 
talens,  comme  de  fa  fageffe  Se  de  fa  prudence.  Il  défendit  fous 
de  féveres  peines  le  port  de  toutes  armes  courtes  ;  11  ordonna  que 
tous  les  A  des  entre  les  Particuliers,  de  même  que  les  Tcftamens 
&  autres,  difpofitions  de  dernière  volonté ,  ne  pourraient  être  re- 
çus Se  ftipulés  que  par  les  Notaires  Royaux  ;  Il  prit  de  jufles  pré- 
cautions pour  que  tous  les  Officiers  de  la  Juflicc  ne  violafTent  point 
les  fecrets  qui  leur  feroient  confiés  ;  Ses  foins  s'étendirent  jufques 
â  interdire  a  tous  les  Doméftiques  ,  foit  de  fon  Palais,  foit  des 
^  1  es  Miniftres  du  Gouvernement ,  d'aller  par  la  Ville  demander 
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quelque  rétribution  ,  à  peine  de  I'cftrapade.  II  défendit  à  tous 
ceux  qui  jrïuifioient  de  quelque  Autorite  Magiftrale ,  de  poftulcr, 
ni  pour  leurs  Parens  ,  ni  pour  d'autres  Perlbnnes,  des  Bénéfices 
ou  Prébende»;  Ecclcfîaftnjues ,  non  plus  que  les  Emplois  qui  dépen. 
doient  des  Barons,  fans  en  avoir  obtenu  une  permifiion  exprelfe 
du  Viceroi.  Enfin  ,  il  interdifit  aux  Eccléfiaftiques  ,  &  mune  aux 
Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jérufalcm,  de  pouvoir  exercer  dans 
Nap  es  ,  &  dans  le  Royaume  ,  aucuns  Offices  dépendans  ou  du  Roi, 
ou  des  Barons.  La  Police  fut  également  l'objet  de  (es  foins  ;  il 
défendit  à  toutes  perfonnes  de  jouer  au  delà  de  dix  Ducats  dans 
un  jour;  toutes  fortes  de  Contracte  ufuraires  furent  aufli  interdit? ; 
&  enfin  il  donna  d'autres  Loix  avantngeufes  ,  que  l'on  peut  faci- 
lement trouver  à  leur  datte  ,  en  coniultant  la  Chronologie  qui  a 
été  jointe  au  Premier  Tome  de  nos  Pragmatiques. 


CHAPITRE  II. 

Vice  -  Fo).v:tc  de  D.  Innigo  Ropcz  Urrado  de  Mcndozza 
Manqué  de  Mondcjar  :  Sa  Conduite  infortunée  ,  <y  Us 
Loix  quil  nous  Ui'Ja. 

LE  Marquis  de  Monde jar  prit  poffifll^n  de  la  Vice -Royauté  de 
Naples  le  ro.  Juillet  1575.;  n'ayant  pas  examiné  avec  toute 
l'attention  &  les  précautions  néceflaircs ,  quel  étoit  le  caradére  & 
le  mérite  de  ceux  qui  lui  offrirent  leurs  fervices  &  leurs  confei's 
pour  l'Adminiflration  du  Royaume,  Se  auxquels  il  donna  fa  con- 
fiance, bientôt  on  découvrit  que  fon  Gouvernement  feroit  de  na- 
ture à  faire  infiniment  regretter  celui  de  fon  Predéccffeur. 

En  effet ,  livré  aux  ifatcries  de  ceux  qui  l'aprochoient ,  fur 
leurs  infinuations  ,  il  debuta  par  révoquer  divers  beaux  RJglcmens 
qui  avoit  été  faits  par  le  Cardinal  de  Granvelle  ;  conduite  d'une  im- 
prudence fignalée ,  &  qui  fut  caufe  que  ce  Prélat  devenu  en  Efpa- 
gne  Préfidcnt  du  Confcil  d'Italie  ,  ne  confultant  que  fon  amour 
propre  offenfé  par  le  renver/ement  fubit  de  fes  Ordonnances ,  de- 
vint un  févére  Critique  de  toutes  les  actions  du  Marquis  de  Mon- 
dcjar. 

Ce  nouveau  Viceroi  s'érant  aperçu  de  la  faute  dans  laquelle  il 
étoit  tombé,  chercha  â  la  reparer  ;  mais  il  employa  pour  cela  des 
moyens  qui  en  rendirent  les  confequences  toujours  plus  funefies 
pour  lui.  Il  y  avoit  dans  ces  tems-ci  à  la  Cour  d'Êfpagnc  pour 
Régent  Provincial  du  Royaume  de  Naples  un  nommé  Scipion  Cu^ 
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nari  Originaire  d'Averfc  ,  Homme  fa  van  r,  cV  d'ailleurs  ambitieux  & 
rufé  ;  feduie  par  le  Marquis  ,  il  lui  donnoit  avis  des  affaires  les  plus 
fecrétes  qui  le  palîoient  dans  le  Confeil,  Se  de  tout  ce  que  le  Car- 
dinal y  diroit  contre  lui  ;  En  échange  de  ces  fervices ,  il  avoir  aufli 
obtenu  du  Viceroi  un  faux  raport  adreHe  à  Sa  Majelté  ,  par  lequel 
il  lui  attribuoit  une  origine  auflî  illuHre  que  fabulcufe  ;  Philippe 
trompe  par  ce  témoignage ,  accorda  à  Cutinari  diverses  grâces  & 
prérogatives,  &  notamment  la  liberté  de  choi/îr  celle  des  cinq 
Pinces  de  la  Noblcfle  qu'il  jugeroit  à  propos  pour  y  ctre  admis, 
&  jouir  des  honneurs  qui  en  dependoienr. 

Mais  tout  cet  édifice  de  vanité  fut  bien-tôt  détruit  ;  le  Roi  & 
fon  Confeil  ne  tardèrent  pas  à  découvrir  l'impofturc ,  puiique  Cu- 
tinari ayant  voulu  fe  prévaloir  de  cette  grâce,  6c  choifi  pour  cet 
effet  la  place  de  Nido,  le  Viceroi  employant  fon  autorité  pour  le 
faire  recevoir,  &  témoignant  fon  mécontentement  aux  Nobles  qui 
s'y  oppoférent,  ceux-ci  prirent  le  parti  d'envoyer  à  Madrid  une 
Perfonne  chargée  de  faire  connoitre  que  la  Généalogie  de  Cutinari. 
telle  qu'elle  étoit  établie  dans  le  raport  fait  au  Roi ,  ne  contenoit 
rien  qui  ne  fut  fabuleux  &  fuppofé  ;  Le  Cardinal  de  GranvcUc  favo- 
rifa  cette  repréfrnution ,  en  rendit  un  compte  exad  a  Philippb, 
qui  également  indigué  de  la  conduite  du  Viceroi  ,  comme  de  la 
tromperie,  révoqua  les  ordres  qu'il  avoit  donnés  à  ce  fujet  ,  en- 
voya le  Régent  dans  une  Prifon  où  il  mourut  peu  de  tems  après, 
&  fît  enfermer  fon  Frère  dans  le  Château  neuf,  dont  il  ne  fortit 
qu'après  plufieurs  années  de  fourfrauces  ;  exilé  de  Naples ,  il  alla 
f.nir  fes  jour*  à  la  Tour  du  Grec. 

Outre  ce  premier  inconvénient ,  la  méfîntelligencc  qui  régnoic 
entre  D.  Juan  d'Autriche ,  &  le  Alarquii  de  Mondejar,  étoit  comme 
un  préfage  certain  que  fon  Gouvernement  ne  feroir  ni  long  ni  heu- 
reux. Ce  Prince  continuoir  à  paner  fon  tems  à  Naples  en  Fêtes , 
&  Diverrifllmens  ;  Commandant  en  Chef  de  la  I  lotte  ,  on  lui  ren- 
doit  les  premiers  honneurs,  enforte  que  l'éclat  de  la  Vice- Royauté 
prefquc  entièrement  obfcurci ,  le  Marquis  ne  favoit  ni  fuporter  ni 
diflimulcr  la  mortification  qu'il  en  refientoit.  Ces  deux  Concur- 
rens  s'aigrirent  de  plus  en  plus  l'un  contre  l'autre  ,  jufques  là 
que  D.  yuan  ne  put  pas  fe  contenir  de  taxer  dans  une  certaine 
rencontre ,  &  en  préfence  d'un  grand  nombre  de  Gentilshommes, 
]e  Viceroi  d'homme  qui  manquoit  à  fa  parole  ;  fur  quoi  celui-ci 
lui  ayant  répondu  qu'il  informeroit  Sa  Ma  jette  de  la  trop  grande 
hauteur  avec  laquelle  il  le  traitoir ,  D.  $uan  tirant  fon  poignard, 
lui  courut- dcfliis,  &  l'auroit  infailliblement  percé,  fi  les  Personnes 
qui  étoient  préfentes  ne  i'euifent  apaifé  par  leurs  prières  &  leurs 
fupplications. 
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Ces  malbeureufes  affaires ,  &  l'inimitié  de  deux  Seigneurs  auffi 
accrédités  que  l'étoient  le  Cardinal  de  Granvelle ,  Préfîdenr  du  Con- 
feil  d'Italie  ,  &  D.  yuan  <T Autriche ,  furent  la  caufe  qu'on  attribua 
tout  ce  qui  fe  fit  de  bien  pendant  la  Vice-royauté  du  Marquis  de 
Mondejar ,  non  pas  à  fes  foins  ,  mais  au  hazard ,  ou  à  l'habileté  de 
quelqu'un  d'autre ,  ou ,  quand  on  ne  pouvoit  point  trouver  d'au- 
tres prétextes,  on  avoir  recours  au  miracle;  on  le  vit  clairement 
dans  deux  occafions  que  nous  allons  raporter. 

II  y  eut  à  Rome  dans  cette  année  1575.  un  Jubilé  qui  fut  la 
fource  des  plus  affreufes  calamités  ;  le  grand  nombre  d'Etrangers 
qui  y  accoururent  de  toutes  parts  aporta  en  Italie  une  Perte  fi  vio- 
lente, que  depuis  celle  qui  avoit  affligé  Naples  en  1528.  dans  le 
tems  de  l'Expédition  de  Lautrec ,  on  n'avoit  rien  vu  de  femblable. 
De  Trente,  où  la  Contagion  commença  à  fe  faire  fentir  ,  elle  pafla 
à  Vérone ,  de  là  à  Venife ,  &  finalement  fe  répandit  par-tout  juf- 
ques  en  Sicile.  Les  plus  fameux  Médecins  de  ces  tems  là ,  entre 
lefquels  nous  indiquerons  André  Gravolo  de  Salo ,  Alexandre  Cano- 
bie  Ecrivain  de  la  Perte  de  Padouë,  &  Antoine  Glifcens  de  Brefcia, 
fournirent ,  que  cette  Contagion  n'étoit  point  occafionnée  par 
l'influence  des  Artres ,  par  la  corruption  de  l'air ,  ou  par  le  con- 
cours des  Etrangers  que  le  Jubilé  avoit  attirés  en  Italie  ;  mais  qu'elle 
s'étoit  engendrée  dans  Trente,  uniquement  par  les  immondices, 
&  la  malpropreté  des  maifons  ;  quoi  qu'il  en  foit,  cette  Ville  fut 
prefque  entièrement  dépeuplée  ;  il  ne  refla  que  peu  d'Habitans  à 
Vérone  ;  &  l'année  fuivante  157*-  »  Venife  rut  fi  maltraitée 
qu'on  prétend  qu'il  y  mourut  plus  de  foixante  Se  dix  mille  Per- 
sonnes. 

On  attribua  une  partie  de  cet  affreux  ravage  à  l'imprudence  de 
deux  fameux  Médecins  nommés  Jérôme  Mercuriale  de  Forli,  &  Jé- 
rôme Capovacca  de  Padouë ,  qui  apellcs  en  Confultation  par  le  Sé- 
nat ,  prétendirent  qu'il  ne  s'agiflbit  point  d'une  maladie  peftilen- 
ciellc,  &  firent  enforte  qu'on  ne  porta  plus  ceux  qui  en  étoient 
attaqués  hors  de  la  Ville,  dans  un  lieu  feparé  ,  ainfi  qu'on  avoit 
commencé  à  le  faire  ;   Eux  -  mêmes ,  &  à  leur  exemple  tous  les 
autres  Médecins  ,  &  C  hirurgiens  ,  travaillèrent  à  la  guerifon  des 
(*)D*Tnou  malades  (a)  ;  mais  la  Contagion  devint  fi  violente  qu'en  peu  de 
m.  6i.  m     tCfm  j|s  moururent ,  &  avec  eux  cinquante-huit  Médecins  ou  Chi- 
u  rurçiens  dertinés  à  les  foigner.    Mercuriale  Se  Capovacca  ,  fans  fe 
laifier  étonner  par  le  d-'nçer ,  continuèrent  encore  pendant  quel- 
que tems  à  vifiter  les  Pcftifcrés,  Si  enfuite  ils  fe  retirèrent  avec  la 
permîflion  du  Sénat. 

Ii  eft  de  nôtre  devoir  lorfque  nous  trouvons  de  jurtes  louantes 
à  donner  aux  Ecclciiartiqucs  d'en  faifir  avec  joye  l'occafion.  Auflt 
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remarquerons -nous  ici  ,  que  dans  Milan,  Crémone,  Se  Pavie ,  le 
Cardinal  Otaries  Borromée,  Nicolas  Sfondrato ,  Se  /fypoLte  Roffo ,  Evê- 
ques  de  ces  Villes,  donnèrent  des  marques  vraiment  édifiantes  de 
leur  zélé,  &  de  leur  pieté;  avec  un  courage  Apoftolique ,  ils  vi- 
fîtérent  les  malades ,  &  leur  départirent  toutes  les  confondons , 
Se  les  fecours  de  la  charité  la  plus  efficace  ;  A  l'exemple  de  Borro- 
mée, Auguflin  Valerio  ,  Evéquc  de  Vérone,  tint  la  même  conduite 
dans  cette  Ville,  où  la  Pelle  ne  fe  faifoic  pas  fentir  avec  moins  de 
rigueur  que  dans  Padoue. 

Ce  cruel  fîcau  vifita  encore  la  Sicile,  Se  déibla  la  Ville  de  Mef- 
fîne,  à  tel  point  que  Ton  compta  qu'il  y  étoit  péri  plus  de  quarante 
mille  de  fes  Habitans.  Déjà  la  Calabre  qui  en  eft  voifine  com- 
mençoit  à  être  infeâée ,  &  le  continuel  commerce  avec  nos  autres 
Provinces  les  expofoient  au  même  danger.  Les  chofes  en  cet  état, 
le  Marquis  de  Mondejar  donna  des  preuves  éclatantes  de  fa  prévoyan- 
ce par  les  févéres  Edits  qu'il  rendit  pour  défendre  l'entrée  du 
Royaume  à  toutes  Perfonnes  qui  venoient  des  Lieux  où  l'on  ne 
jouiflbit  pas  d'une  entière  fanté  ;  Les  Portes  de  Naples  furent  fer- 
mées ,  Se  l'on  ne  permettoit  point  d'y  entrer  fans  des  atteftations 
du  Lieu  d'où  l'on  venoit  qu'il  n'y  avoit  point  de  Contagion  ;  Sur 
les  plus  légers  foupçons,  on  procédoit  avec  une  extrême  rigueur: 
Ce  Viceroi  fit  brûler  une  grande  quantité  de  cotons  venus  du  Pays 
Etranger ,  de  même  qu'une  Barque  de  Calabre  qui  étoit  chargée 
de  balles  de  foye ,  fans  avoir  égard  aux  pertes  immenfes  que  ces 
précautions  occafionnoient  aux  Marchands.  En  un  mot ,  Naples 
Se  le  Royaume  furent  préfervecs  de  cette  cruelle  Pefte  ,  qui  ne 
céfîà  en  Italie  que  dans  l'année  fin' vante  1577.  mais  on  ne  tint  au- 
cun compte  au  Marquis  de  Mondejar  de  tous  les  foins  qu'il  s'étoit 
donnés;  on  en  attribua  la  gloire,  en  partie  aux  précautions  que  la 
Ville  elle-même  avoit  pri fes ,  Se  bien  plus  encore,  à  l'interceflion 
de  Saint  Janvier,  Se  des  autres  Saints  fes  Protecteurs  (b).  (^Scmmon. 

De  même ,  Amu&at  Empereur  des  Turcs  ,  à  l'exemple  de  f*M« ttk.i* 
fes  PrédtccfTeurs ,  ne  négligeoir  pas  d'envoyer  fes  Flottes  ravager 
nos  Mers:  En  cette  année  1576.  fon  fameux  Commandant  !//«<.*/ 
vint  attaquer  les  rivages  de  la  Pouille  ;  mais  le  Viceroi  y  ayant  en- 
voyé bon  nombre  de  Troupes  à  pied  Se  à  cheval ,  le  Turc  abandon- 
na cette  entreprife  ,  &  faifant  route  vers  la  Calabre,  alla  debar- 
quer  près  de  Trcbifacci ,  dont  il  ruina  le  Pays  &  tous  les  environs, 
fit  un  grand  nombre  d'Efclaves;  Bien-tôt  on  y  aporta  du  remède; 
ces  Barbares  furent  cha(fés,  &  contraints  d'abandonner  leur  butin; 
cependant  Nicolas  Bernard  Sanfeverin  Prince  de  Biftgnano  fut  le  feul 
qui  recueillit  la  gloire  de  cette  expédition,  parce  qu'il  accourut 
(c)  fort  à  propos,  avec  60.  Cavaliers  &  200.  Fufiliers,  tandis  que  tïï^uïf* 
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les  Turcs  fe  rrmbarouoient ,  les  obligea  à  licher  leur  prife ,  après 
•  en  avoir  tué  so.  d'cnrr'eux,  &  t'ait  une  quarantaine  Prifonniers. 

D>ms  les  années  fuivantes ,  ce  Viceroi  eut  encore  de  nouveaux 
fujers  de  chagrin  ,  à  loccalîon  de  deux  "affaires  dont  nous  parle- 
rons ;  enforte  qu'également  haï  de  la  Noble(Te  comme  du  Peuple, 
le  Roi  le  rapella  enfin  en  Efpagne,  où  il  fut  obligé  de  fe  rendre 
au  milieu  des  rigueurs  de  l'hiver. 

La  première  entreprife  qui  acheva  de  décrédirer  entièrement 
le  Gouvernement  du  Marquis  de  Mondcj.tr,  fut  le  projet  que  lui  inf- 
pira  un  Moine ,  gagné  par  les  promelfes  de  quelques  Marchands 
trop  avides  ,  de  faire  faire  pour  la  Populace ,  du  pain  de  farine 
de  grain  meléc  avec  celle  d'une  herbe  que  les  Botaniftes  nomment 
Aron,  &  qu'on  apelle  ordinairement  Pied  de  veau,  eftimee  fi  nourrif- 
fante  qu'on  prétend  que  Jules  -César  en  entretint  fes  Soldats  dans 
l'Albanie.  Cet  expédient  parut  au  Viceroi  non  feulement  utile  par 
l'économie  qui  fc  feroit  fur  le  grain ,  mais  encore  très  avantageux 
par  les  grands  bénéfices  que  le  Roi  en  retireroit.  Cependant  à 
peine  la  Populace ,  accoutumée  à  manger  du  pain  fait  de  pur  fro- 
ment ,  eutdle  découvert  ce  deffein ,  qu'excitée  encore  par  la  No- 
bîelfe  indifpofée  contre  le  Marquis  de  Mundejar ,  i  l'occafion  des 
précédentes  difficultés  pour  l'aggrégation  du  Régent  Cutinari  dans 
leurs  Places,  elle  déclara  ouvertement  qu'il  ne  faloit  point  penfer 
à  une  telle  nouveauté ,  fle  qu'elle  ne  s'y  foumettroit  jamais.  Le 
Viceroi  voyant  cet  éloignement,  &  qu'il  ne  réulTiroit  pas  à  le  vain- 
cre ,  pour  "apaifer  les  efprits  déjà  échaufés ,  prit  le  parti  d'annul- 
\  1er  fur  le  champ  le  traité  qu'il  avoit  déjà  fait  à  ce  fujet. 

Une  autre  affaire  qui  rît  encore  plus  de  bruit  que  cette  premiè- 
re, porta  les  derniers  coups  à  la  d'fgrace  du  M  ir  qui  s  de  Mondejar. 
On  é:«roit  dans  le  Monaftére  de  Saint  Sebafticn  D.  Anne  QaJre  Ca- 
rafla,  fille  d'un  premier  lit  de  D.  Antoine  Giraffe  Duc  de  Mondrago- 
ne ,  &  de  D.  Hippolite  Gon^gue;  cette  Demoifelle  étoit  regardée 
comme  devant  fuccéder  à  tous  les  biens  de  Ton  Pére  qui  n'avoir 
point  d'Enfans  mâles ,  il  l'avoit  deftinée  pour  Epoufe  au  Comte  de 
Soriano  fils  ainé  du  Duc  de  Nocera  qui  étoit  de  la  même  Famille  ; 
mais  le  Prince  de  Stigliano  aycul  pattrnel  de  cette  jeune  fille,  ne 
pouvant  pas  confentir  à  voir  fa  Mji'f^n  éteinte,  rélolut,  quoique 
dans  un  âge  avancé ,  de  fe  nurier  avec  D.  Lucrèce  de  Tufo  du  fang 
des  Marquis  de  Lavrtlo  ,  &  eut  de  ce  mariage  un  fils  qu'il  préten- 
doit  devoir  être  l'Héritier  des  Terres  pofTédées  par  le  Duc  de  Mon- 
dragone  ;  difficulté  qui  divifa  en  deux  puilTantcs  factions  la  Maifon 
Carafl'a. 

Le  Viceroi  fe  flatant  de  pouvoir  profiter  de  ces  conteftations, 
forma,  de  fon  cote ,  Je  projet  de  taire  époufer  la  jeune  Carafe  i 
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D.  Louis  Vrtado  de  Mendo<AA  Comte  de  Tendiglia  fon  fils  aine  ;  pré- 
voyant les  opofitions  qu'il  trouveroit ,  il  prit  la  rcTolution  de  la 
faire  fortir  du  Couvcnc  où  elle  étoir,  fous  prétexte  de  favoir  quel- 
les étoient  fes  intentions  ,  Se  de  la  placer  jpn  quelque  endroit  fa- 
vorable à  l'exécution  de  fes  deffeins  ;  pour  cet  effet,  jugeant  que 
•  tout  autre  moyen  feroic  inutile,  il  crut  devoir  joindre  laYorcc  a  la 
diligence  ,  envoya  trois  Rcgcns  avec  le  Secrétaire  du  Royaume  , 
&  cent  cinquante  Efpagnols,  pour  enlever  cette  jeune  Demoifclle 
du  Couvent;  Cette  exécution  imprévue  &  fcandaîeufe,  porta  les 
Rcligieufcs  à  prendre  une  refolution  finguliére  ,  Se  en  mime  tems 
evarageufe  ;  Elles  s'aflemblércnt  en  corps ,  Se  joignirent  à  elles 
leurs  Penfionaires  qu'elles  habillèrent  de  l'habit  de  leur  Ordre  ; 
après  quoi  féparées  de  rang  en  rang,  en  pfalmodiant,  Se  portant 
avec  elles  les  Reliques  des  Saints,  dont  elles  étoient  dépofitaircs, 
elles  firent  ouvrir  les  Portes  de  leur  Couvent,  Se  marchèrent  à  la 
rencontre  des  Régens  envoyés  de  la  part  du  Viceroi  :  Ces  Officiers 
furpris  par  ce  nouveau  fpeétaclc  fe  profternérent  devant  les  Reli- 
ques ,  Se  fe  retirèrent  incontinent  après ,  /ans  exécuter  les  ordres 
dont  ils  étoient  charges.  D.  Cure  Carafe  fut  enfuite  menée  en 
fecret  dans  la  Mailbn  de  D.  $ean  de  Cardona  ,  où  en  conformité  des 
volontés  de  fon  Père,  elie  epoufa  fans  Cérémonies  le  Comte  de  5b- 
ri.wo ,  ainfi  qu'elle-même  le  déclara  quelque  tems  après  au  Con- 
fcil  Collatéral. 

Quoi  que  par  cette  entreprife ,  le  Marquis  de  Mondejar  parût 
n'avoir  ofVenfé  que  les  deux  principales  branches  de  la  Maifon  Ca- 
rafe,  qui  étoient  alors  le  Prince  de  Stigliano ,  &:  Je  Duc  de  Aocera, 
&  qui  font  prefentement  éteintes ,  cependant  toute  la  nombreufe 
N  iblcfTe  qui  dépendoit  de  cette  Maifon  fut  irritée  ,  Se  joignant 
cette  nouvelle  infulte  aux  précédentes,  chargea  Jean  Antoine  Car- 
bone Marquis  de  la  Padula  * ,  d'aller  à  Madrid  porter  leurs  plaintes 
au  Roi  Philippe.  Le  Cardinal  de  Granvelle  fe  trouva  encore  là 
pour  faire  fentir  au  Marquis  de  Mondejar  qu'il  fe  relfouvenoit  du 
mépris  qu'il  avoir  témoigne  pour  les  Réglcmens  dont  il  étoit  l'Au- 
ttvw  ;  il  protégea  les  p'aintes  du  Députe ,  &  le  Roi  les  ayant  exa- 
minées, réfolut  de  rapeller  fur  le  champ  fon  Viceroi;  il  ordonna 
en  conféqucncc  à  D.  J.an  de  Zunica  ,  qui  depuis  long  rems  faifoit 
les  fonctions  de  fon  Ambaffadeur  à  Rome,  de  paffer  fans  perte 
de  tems  au  Gouvernement  de  Naples. 

Xx  s  Ccft 

*  [  On  trouvera  dans  LÙ'nIG  Tom.  i.  I  te  mifïion  du  MtrjHis  délia  P.aluU,  Se    Addûion  de 

f/f.  ijff:.  une  Lettre  .le  Pwuppk  U.  de   la  metode  à  obfcrvcr  lorfqu'il  l  Auteur, 

ad.  clsce  au  Prince  tir  Phrrm  P.tJIa  Vice-  s'agira  d'envoyer  en  Cour  quelques 

roi,  en  datte  du  4-  l>«.cinbre  U79.  j  periennes  pour  s'adrciîcr  à  lui.] 
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Ccft  ainfî  que  le  Marquis  de  Mondejar  fut  obligé  de  quitter  fa 
place,  U  partit  le  8.  Novembre  1579.  expofé  â  un  voyage  par 
Mer  dans  le  plus  mauvais  tems  de  l'hiver  ;  il  s'embarqua  fur  deux 
Giléres  ,  plus  accompagné  des  regrets  que  lui  caufoient  fa  con- 
duite imprudente ,  Oc  des  pleurs  de  fa  Famille ,  que  de  bénédic- 
tions de  la  part  des  Napolitains ,  auprès  defquels ,  fuivant  le  té- 
00  Se  m  m.  moignage  de  Summonte  (d)  Ecrivain  contemporain,  fa  mémoire  fut 
tom.^.lib.u.  en  mauvaife  odeur. 

Avouons  cependant,  que  malgré  les  affaires  qui  lui  attirèrent 
la  haine  générale,  pendant  les  quatre  ans  &  quatre  mois  que 
dura  fa  Vice-Royauté,  il  laiffa  parmi  nous  quelques  Monumens  éga- 
lement utiles  pour  la  Ville  de  Naples  ,  comme  pour  le  fervice  de 
fon  Roi.  De  fon  tems  ,  on  fit  trois  dons  ;  le  premier  peu  de 
mois  après  fon  arrivée,  en  Novembre  1575.  à  l'occafion  de  la 
nailfance  de  D.  Diegue  fécond  Fils  de  Philippe;  il  y  eut  une 
affemblée  i  Saint  Laurent ,  où  Jean  François  de  Gaëte  Noble  de 
la  Place  de  Porto  préfida  en  qualité  de  Sindic ,  &  où  Ton  fit  un 
W5dmm.  don  au  Roi  d'un  million  (e)  :  La  féconde  fois  fut  au  mois  de  Fe- 
lt.  cit.  vrjcr  1777.  Jean  Jérôme  Mormile  de  la  Place  de  Porta- nova  étant 
Sindic,  &  le  don  de  douze  cens  mille  Ducats.  Enfin  le  2?.  Avril 
1579.  pôur  fuvenir  aux  dépenfes  immenfes  de  la  Guerre  de  Flan- 
dre ,  il  y  eut  une  troifiéme  Affemblée ,  Fabrice  Stendardo  de  la  Pla- 
ce de  Montagne  en  étant  Sindic ,  dans  laquelle  on  réfolut  le  don 
au  Roi  d'une  femblable  fomme. 

En  1577.  ce  fut  ce  même  Viceroi  qui  jetta  les  fondemens  du 
nouvel  Arfenal  qui  fubfifte  encore  dans  la  Place  de  Sainte  Lu- 
cie, fous  la  direction  de  Vincent  Cafali  Religieux  Servitc,  &  fa- 
meux Architecte.  Il  avoit  aufïi  commencé  à  faire  les  préparatifs 
néceflaircs  pour  mettre  en  Mer  une  Flotc  contre  les  Infidèles  ;  & 
pour  cet  effet ,  Frère  Vincent  Caraffa  Prieur  d'Hongrie  ,  &  Çhar- 
Ut  Spinelli,  s'étoient  engagés  à  lui  fournir  moyenant  la  folde  trois 
mille  Hommes  d'Infanterie ,  &  quatre  mille  Pionniers ,  pour  les 
joindre  à  toutes  les  forces  de  l'Italie ,  &  en  former  un  corps 
dont  le  commandement  feroit  donné  à  Pi.rre  de  Médicis  frère  du 
Grand  Duc  de  Tofcane  ;  mais  ce  beau  projet ,  par  le  départ  im- 
prévu du  Marquis  de  Mondejar  ,  refta  fans  exécution.  Sous  fa  Vi- 
ce Royauté  ,  on  fit  auffi  de  magnifiques  Fctes  à  l'occafion  de  la 
nailfance  de  Philippe  quatrième  Fils  du  Roi ,  arrivée  le  27.  Avril 
1578.  de  fon  mariage  avec  la  Reine  A  nn  e,  &  qui  fut  fon  Suc- 
cefîcur  à  la  Couronne.  Peu  de  tems  après ,  on  reçut  auffi  la  nou- 
velle de  la  mort  de  D.  Ernand  ;  mais  comme  ce  Prince  avoit  i 
peine  accompli  fa  fe^tiéme  année,  le  Roi  fon  Pére  ne  jugea  pas 
à  propos  que  dans  Naples ,  ni  ailleurs ,  on  en  célébrât  les  Fu- 
nérailles. Nous 
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Nous  avons  de  ce  Viceroi  vingt-quatre  Pragmatiques  qui  ren- 
ferment plufieurs  Réglemens  très  fages,  &  très  recommandables. 
Il  défendit  fous  de  févéres  peines  les  Académies  de  Jeu  ,  &  à 
toutes  perfonnes ,  de  quelle  qualité  qu'elles  fuffent  de  les  fré- 
quenter ;  il  prit  des  précautions  contre  les  Contrebandiers  ;  éta- 
blit des  Régies  dans  les  Tribunaux  pour  les  cas  de  réeufation 
des  Juges  ,  leur  interdifit  de  pouvoir  contracter  aucun  Parentage 
Spirituel  par  des  Compérages  foit  au  Bâtëme,  foit  à  la  Confirma- 
tion ;  &  donna  divers  autres  Réglemens  très  importans  pour  main- 
tenir l'abondance  &  la  police  dans  la  Capitale ,  comme  dans  le 
furplus  du  Royaume  ;  on  les  trouve  fous  leur  datte  dans  la  Chro- 
nologie jointe  au  Tome  Premier  de  nos  Pragmatiques  de  la,  derniè- 
re édition  de  171 5. 


CHAPITRE  III. 

Des  rvénemens  \les  plus  confidcrables  arrivés  fous  le  Gouver- 
nement de  D.  Jean  de  Zunica  Grand  Commandeur  de 
Cajlille ,  &  Prince  de  Vtetrapcrfia  \  la  conduite  qu'il  tint , 
&  les  Loix  quil  mus  donna. 

DJean  de  Zunica  étoit  le  fécond  des  Fils  de  la  Mai  Ton  des  Corn- 
•  tes  de  Miranda.    Nous  avons  déjà  fouvent  parlé  de  lui  dans 
le  Livre  précédent,  à  l'occafion  des  affaires  les  plus  importantes 

3ui  furvinrent  pendant  la  Vice-Royauté  du  Duc  d'Alcala ,  au  fujet 
e  la  Jurifdi&ion  ;  D.  Jean  étant  alors  Ambaffadeur  à  Rome ,  en 
fut  en  partie  chargé ,  tk  pendant  le  long-tems  qu'il  exerça  cette 
Charge,  il  s'acquit  toutes  les  connoiffances  néceffaires  fur  les  affai- 
res du  Royaume,  enforre  qu'apeîlc  par  le  Roi  PhiIippe  à  le 
gouverner ,  il  ne  lui  falut  pas  beaucoup  de  tems  pour  en  (avoir 
les  Loix ,  &  les  Ufages.  Auffi  le  choix  qui  fut  fait  de  lui ,  eut  un 
aplaudiffement  général ,  &  il  n  etoit  perfonne  qui  ne  fe  flattât  de 
voir  un  heureux  Gouvernement.  On  ne  fut  pas  trompé  dans  ces 
douces  efpérances;  Arrivé  à  Naples  le  u.  Novembre  de  cette  an- 
née 1579.  dès  ce  premier  jour,  il  fit  paroitre  fa  pieté  &  fa  gé- 
néro/ité,  en  refufanc  la  vaine  Cérémonie  du  Pont  qu'on  étoit  en 
ufage  de  faire  pour  rentrée  des  Vicerois,  &  donna  le  préfent 
à  l'Hôpital  des  Incurables,  lequel  avoit  coûté  à  la  Ville  quinze  (JSvhm. 
cens  Ecus  (a).  '«*.4.^.u. 
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Expédition  de  Portagâl. 

Les  grands  évenemens  qui  furvinrent  pendant  la  Vice- Royauté 
de  D.  ffean  de  Zttnica ,  la  rendirent  digne  de  l'attention ,  6c  du 
fouvenir  de  la  poltérité.    Il  eut  quelque  part  à  l'expédition  con- 
tre le  Portugal ,  par  les  foins  &  l'activité  avec  laquelle  il  envoya 
de  Nîples  des  fecours  d  Hommes  &  d'argent  pour  cette  entrepri- 
fe  :  mais  l'Hiftoire  de  cette  Guerre,  que  Philippe  II.  comme 
l'un  des  Prétendans  à  cette  Couronne  ,  entreprit ,  a  été  fi  bien  écrite 
(ù)  Di  Thoc  par  le  Prélîdcnt  de  Thou  {b),  par  Bacon  de  Vcrulam  (c),  6c  par 
/;ér.9.&7Q-  d'autres  célèbres  Auteurs,  qu'indépendamment  de  ce  qu'elle  ne 
Vtii.BH?ft?B  **0"  Pomt  CIltrer  dans  le  plan  que  nous  nous  fommes  forme, 
HtNRicivh.  ce  (croit  inutilement  charger  les  Bibliothèques,  ou  ruiner  les  Li- 
Ang.  Reg.     braires ,  que  d'entreprendre  de  tranferire  ici  tout  ce  que  ces  Ecri- 
vains en  ont  dit  ;  nous  nous  contenterons  donc  de  raporter  feu- 
lement les  faits  dans  lefqucls  les  Napolitains,  ou  leur  Viceroi,  pa- 
roiiTent  intcrefle>. 

E  m  a  n  v  e  l  Roi  de  Portugal  mourut  en  l'année  1521,  laifTant 
quatre  Fils,  ^w«,  Louis,  Henri,  6c  hdouard ,  avec  deux  Filles, 
Jfabclle ,  &  Bvatrix  :  L'Aîné  fuccéda  a  la  Couronne ,  &  fut  nommé 
*  Je  an  III.;  de  lui  naquit  Sebastien  fon  SucccfTeur.  Louis  le  fé- 

cond dc-s  Fils  d'EisiA  nu  t  l  ne  fe  maria  point,  mais  il  eut  d'une 
Concubine  Antoine  apellé  le  Prieur  de  Crato.  Henri  le  trohicme  fut 
Prctrc,  Se  Cardinal  ;  6c  Ldcuard  le  cùatiéme  laiffa  deux  Filles,  Marie 
qui  époufa  Alexandre  Fainefe  Duc  de  Parme ,  6c  Catherine  Mére  du 
Vue  de  Bragance.  Des  deux  Filles  du  Roi  ëmandel,  le  Roi  Phi- 
lippe IL  étoit  né  d' Jfabclle ,  &  Lmanuel  Philibert  Duc  de  Saioye 
de  Beatrix. 

Le  Roi  Sebastien  ayant  été  tué  à  la  Bataille  d'Arzilla,  on 
ne  reconnut  point  fon  corps  parmi  ceux  des  morts;  6c  ccl\  ce  qui 
donna  lieu  à  la  fameufe  impofturc  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite.  Ce  Prince  étant  mort  fans  JaifTer  de  poftérité,  le  Cardin.il 
Henri  fon  Oncle,  qui  étoit  le  feul  des  Frères  de  Jean  qui  fut  encore 
vivant,  fuccéda  à  la  Couronne;  Prêtre,  d'une  conftitution  délicate, 
&  déjà  vieux,  il  voulut  fe  défigner  un  SucccfTeur  pendant  fa  vie; 
mais  embarraifé  pour  le  choix  entre  les  difterens  Prctendans ,  il 
convoqua  un  Parlement  général  dans  lequel  on  nomma  quinze  Ju- 
ges, pour  décider  oui  devoir  fuccéder  à  la  Couronne,  après  avoir 
examiné  les  prétentions  de  tous  ceux  qui  y  afpiroient;  Henri  leur 
donna  même  pouvoir  d'en  juger  après  fa  mort,  au  cas  qu'ePe  fur- 
vint  avant  qu'ils  eufient  rendu  leur  prononciation  ;  il  établit  des 
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Gouverneurs  pour  l'adminirtration ,  en  ce  cas,  du  Royaume,  &  Ht 
preter  ferment  4  tous  fes  Sujets  qu'ils  reconnoitroient  pour  Roi 
celui  que  les  Juges  nommés  choifiroienr. 

Les  Prôtendans  à  cette  Couronne  ,  étoient  Kainuce  Farnefe  Fils 
d'Alexandre ,  le  Dut  de  Bradante  mari  de  Catherine,  Philippe  II. 
Fils  d'/fjbelle,  Se  le  Duc  de  Savoyc  Fils  de  Beatrix.  Antoine  ,  Fils 
naturel  de  Louis ,  y  afpiroit  auflî ,  mais  il  fondoir  plus  Tes  cfpéranccs 
fur  l'atfeftion  que  les  Peuples  lui  temoignoient ,  que  Air  touro 
autre  raifon;  Se  enfin,  le  Roi  de  France,  pour  s'intérefTer  ai.flî 
dans  cette  affaire,  &  traverfer  Philippe,  vouloir  faire  valoir  cer- 
tains anciens  Droits  qu'il  avoit  hérité  de  Catherine  de  Medicis  fa 
Mcre.  Le  concours  de  tant  de  Compétiteurs,  Se  l'éloigncment  que 
le  Roi  de  Portugal,  de  même  que  fes  Peuples,  témoignoient  d'a- 
voir pour  Philippe  l'un  des  plus  puilfans  d'entr'eux ,  faifoit  pré- 
voir que  cette  E  e&ion  feroit  fuivie  de  troubles  &  de  delbrd^es  ; 
pour  les  éviter,  on  propofa  donc  un  autre  expédient,  qui  étoit 
de  recourir  au  Pape  afin  qu'il  accordât  au  Roi  ,  quoi  qu'engagé 
dms  les  Ordres,  la  pcrm  flïon  de  fe  marier,  &  l'on  envoya  pour 
cet  effet  à  Rome  Edouard  Chatcaublanc.  Dans  cette  même  vue  Henri 
faifoit  faire  diverfes  confultations  de  Médecins,  pour  favoir  fi  dans 
rà'»e  avancé  où  il  Ce  trouvoit,  il  pouvoit  encore  fe  flatter  d'avoir 
poftérité,  puis  que  malgré  qu'il  eut  été  charte  pendant  toute  fa 
vie,  il  étoit  déjà  réfolu'à  fe  marier,  dans  l'intention  d'exclure  de 
la  Couronne  tout  Succeffcur  étranger. 

Le  Roi  Philippe  étoit  informe  de  l'eloigneraent  qu'H  e  n  r  i  ,  Se 
tous  les  Ordres  du  Royaume  avoient  pour  lui,  de  même  que  du 
mariage  qu'on  projettoit  ;  aufli  pour  en  parer  Je  coup  ,  écrivit-il  fur 
Je  champ  à  fon  Ambafîadeur  à  Rome,  pour  qu'il  mit  tout  en  mou- 
vement afin  d'empêcher  que  le  Pape  Grégoire  accordât  la  difpenfe 
qu'on  devoit  lui  demander;  en  même  rems,  il  envoya  fecrétement 
auprès  du  Roi  Henri  fon  Oncle  Ferdinand  Lafielli  Moine  Domini- 
cain, pour  le  diffuader  de  fon  dciTcin  ;  entr'autres  motifs  ,  il  fe  fer- 
voir  d'une  raifon  foiblc  en  elle-même,  mais  qu'il  croyoit  devoir 
faire  impnmon  fur  l'efprir  de  ce  Prince  fuperftitieux  à  l'excès;  il  di- 
foit  que  ce  mariage  feroit  d'un  très  mauvais  exemple,  d'autant  plus 
dangereux  dans  les  tems  où  l'on  fe  trouvoit,  puis  que  les  Héréfies 
faifoient  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  en  Europe  ,  &  que 
les  Scétaires  foûtenoient  que  les  Prêtres  pouvoient  fe  marier;  enf  »rte 
qu'ils  fe  prévaudroienr  de  ce  nouvel  exemple ,  Se  perfuaderoient 
par  lâ,  avec  plus  de  facilité,  aux  autres  Eccléfiafliques  qu'ils  ont 
le  mime  droit;  mais  le  Moine  n'eut  pas  occafion  de  faire  valoir 
fon  intrigue  ,  Si  fon  éloquence,  parce  que  contre  l'attente  de  Phi- 
Tome  IV.  Yy  lippe, 
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iippE>  Hinr!  ne  voulut  point  le  recevoir  ,  &  qu'il  fut  obligé 
de  s'en  retourner  fans  avoir  rien  obtenu. 

On  continuoit  cependant  à  fuivre  au  premier  moyen  projette 
pour  défigner  un  SucceflTeur;  Les  Juges  établis  dans  cette  intention 
citèrent  les  Prétendans  à  la  Couronne,  qui  rirent  rcpréfenter  leurs 
Droits  par  leurs  Ambaffadeurs.  D.  Pierre  Girona  Duc  d'Oflbne  fe 
préfenta  pour  Philippe;  Ch. tries  Robert  pour  Emanuel  Philibert 
Duc  de  Savoye;  8c  pour  Rainuce  Farnefe  Fils  <f  Alexandre  Duc  de  Parme, 
&  de  Marie,  Ferdinand  Farnefe  Evêque  de  cette  Ville,  qui  fit  publier 
une  confultation  des  Jurifcon fuites  de  la  célèbre  Univerfiré  de  Pa- 
douc ,  par  laquelle  ils  décidoient  en  faveur  de  Rainuce,  Se  foû- 
tenoient  leur  avis  par  des  argumens  qui  fuivant  eux  paroiflbient 
de  la  dernière  évidence. 

Le  Duc  de  Savoye  ne  difputoit  point  au  Roi  Philippe  qu'il  ne 
fut  préférable  à  lui,  comme  Fils  d'/fabcllc  qui  étoit  l'ainée;  il  de- 
mandoit  feulement ,  que  fi  Philippe  venoit  à  mourir  avant  Henri 
leur  Oncle  commun,  en  ce  cas  il  pût  faire  valoir  fes  Droits;  ainfi 
donc  l'Efpagne  &  la  Savoye  s'unilfoient  contre  les  prétentions  du 
Due  de  Bragance,  &  de  Rainuce  Farnefe;  ils  foùtenoient ,  que  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  pouvoient  fc  prévaloir  du  Droit  de  repréfentation , 
8c  l'attaquoient  par  plufieurs  raifons,  prétendant  en  conféquence 
que  comme  maies,  &  les  plus  proches  en  degré,  ils  dévoient  être 
préférés  à  tous  les  autres  Concurrens.  Le  Duc  de  Bragance,  & 
Rainuce y  faifoient  auffi  de  leur  côté,  tous  leurs  efforts,  pour  établir 
la  Juftice  du  Droit  de  repréfentation  fur  lequel  ils  fe  fondoient, 
&  en  même  tems ,  Rainuce  s'en  fervoit  contre  le  Duc  ,  &  difoit 
que  comme  Fils  de  Marie,  ainée  de  Catherine,  il  devoit  être  pré- 
féré à  lui  ;  mais  l'Univcrfité  de  Coimbre  ,  informée  du  panchant 
du  Roi  Henri  qui  favorifoit  fecrétement  le  parti  du  Duc  de  Bra- 
gance ,  publia  auflfi  une  confultation  en  fa  faveur  ,  dans  laquelle 
ces  Jurifconful tes  entreprirent  de  détruire  premièrement  les  raifons 
de  Philippe,  &  du  Duc  de  Savoye,  &  enfuite  celles  de  Rainuce. 
Tous  convinrent  cependant,  que  quoi  qu'on  eut  auflj  cité  comme 
Prétendant  à  la  Couronne,  Antoine  Prieur  de  Crato  ,  il  devoit  en 
être  exclus,  comme  étant  feulement  Fils  naturel  &  non  légitime 
de  Louis  Frère  d  H ènri  ;  &  cette  décifion  rut  enfuite  confirmée 
par  un  Décret  exprès  du  Roi. 

Quoi  que  le  Roi  de  France  n'eût  pas  été  cité  devant  les  Juges, 
il  voulut  cependant  paroitre  fur  les  rangs ,  &  envoya  Urbain  Saint 
Gelafe  Evcque  de  Cominges,  pour  qu'on  l'admit  à  établir  fes  droits; 
cette  demande  fouffrit  beaucoup  de  difficultés,  mais  enfin  elle  fut 
accordée. 
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•Pour  favorifcr  le  Vue  de  Bragance ,  le  Roi  Henri  auroit  voulu 
exclure  tous  les  autres  Prctendans;  mais  d'un  autre  cote,  pour  tra- 
verfer  d'autant  mieux  Phili-ppb,  il  admettoit  indiftindement  les 
demandes  de  chacun.     A  l'égard  de  celles  de  France  qu'on  vou- 
loir faire  valoir  dans  cette  aflTembléc  au  nom  de  Catherine  de  Me- 
dicis  1  elles  avoient  une  origine  trop  ancienne ,  &  fi  jamais  on  les 
eut  regardées  comme  bien  fondées,  elles  auroient  non  feulement 
anéanti  tous  les  droits  des  autres  Concurrens ,  mais  encore  rendu 
douteux  ceux  d'H enki  pofTeflèur  aduel  de  la  Couronne  ,  &  de 
fes  plus  proches  Prédécefleurs  ;  il  y  auroit  donc  eu  une  extrême 
imprudence  à  vouloir  s'en  fervir  par  devant  les  Juges ,  où  bien 
loin  qu'elles  eufTent  été  favorablement  écoutées ,  on  les  eût  rejet- 
tées  hautement;  auflï  l'Ambafladeur  de  France  changeant  de  con- 
duite ,  ainfi  que  le  raporte  De  Tlwu  ,  (d)  engagea  fon  Roi  à  écrire  des  (j)  DeTho» 
Lettres  à  la  Chambre  de  Lisbone,  par  lesquelles  il  offroit  de  don-  *9' 
ner  tout  fecours  aux  Portugais  pour  qu'ils  refufaffent  de  pafler  fous 
la  domination  de  Philippb,&  fe  déterminafient  à  n'accepter,  à 
aucun  prix,  le  joug  que  leur  impoferoit  un  Roi  fi  puiflant. 

Les  Efpagnols,  le  Pape,&  les  autres  Princes  Chrétiens  fe  plai- 
gnoient  de  cette  démarche ,  &  fe  recrioient  contre  le  Roi  de  France, 
Sir  ce  que  par  haine ,  &  par  jaloufic  ,  il  cherchoit  à  fe  mclcr  de  cette 
affaire ,  pour  les  traverfer  dans  leurs  dclîeins  ;  &  en  conféquence  , 
le  Roi  Philip  te  prit  dès  lors  le  parti  de  penfer  férieufement  à 
foûtenir  fes  prétentions ,  plutôt  par  la  force  de  fes  armes ,  que  par 
les  voyes  de  difeuflion  ,  &  de  négociation  qu'on  avoit  employées 
jufques  alors.  Il  étoit  déjà  parfaitement  informé  que  les  Anglois, 
ainfi  que  les  François,  également  jaloux  de  l'agrandilfemcnt  qu'un 
Royaume  auffi  confidérablc  que  celui  de  Portugal ,  porteroit  à  la 
Monarchie  d'Efpagne,  s'oppoferoient  à  fes  dedans.  Ph  1  lippe  ne 
pouvoit  plus  douter  de  l'éloignement  que  le  Roi  Henili  &  les 
Peuples  avoient  pour  lui ,  de  fon  panchant  pour  le  Duc  de  Bra- 
gance ,  6c  de  celui  du  Public  pourD.  Antoine;  &  enfin  les  Ordres 
du  Royaume  prétendoient  encore  ,  que  dans  l'incertitude  de  la 
validité  des  raifons  que  les  différons  Prétendans  à  la  Couronne 
alléguoient,  c'étoit  à  eux  qu'a^artenoit  le  Droit  d'élire  un  Suc- 
ceffeur. 

Les  chofes  en  cet  état,  Philippe  prit  la  réfolution  de  raf- 
fembler  de  tous  fes  Etats  une  puiuante  Armée ,  &  de  foûtenir  fes 
Droits  plutôt  avec  les  fecours  des  armes,  qu'avec  la  plume  pref- 
que  toujours  vénale  des  Jurifconfultes  ;  cependant,  comme  ce  Prince 
vouloit  juftifier  auprès  du  Public  la  Guerre  qu'il  méditoit,  il  ne 
laiffa  pas  de  faire  écrire  en  fa  faveur  par  plufieurs  célèbres  Jurif- 
confultes, &  de  confultçr  les  plus  fameufes  Univerfités  de  l'Euro- 
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pe ,  enforte  qu'on  rit  paraître  divers  Ouvrages  fur  ce  fujer.  ;  Pfl- 
ïuftre  tfaques  Cujas  ne  fut  pas  oublié  ,  &  l'on  trouve  encore  parmi 
fes  Ouvrages  la  Confulration  qu'il  donna  en  faveur  de  Philippe; 
prefque  toutes  les  Univerfités  de  la  vafte  Monarchie  d'Efpagne 
travaillèrent  fur  cette  importante  queftion  ;  de  même  que  nos  Ju- 


(^Scmmokt.  rifconfultes  Napolitains  dont  on  demanda  l'àvis  (e  ).  Après  cela, 


n'étoit  plus  befoin  de  tant  d'examens ,  que  les  Droits  de  P  h  i  l  i  p p  e, 
qu'il  avoit  fait  examiner  par  les  plus  célèbres  Univerfités  de  l'Eu- 
rope ,  8t  par  les  plus  grands  Jurifconfultes  ,  étoient  de  toute  évi- 
dence; &  qu'enfin  fiifant  attention  aux  avantages  que  le  Portugal 
rctireroit,  il  ne  devoir  plus  héfiter  â  déclarer  que  la  Succeffion  i 
la  Couronne  lui  feroit  échue  après  fa  mort.  Le  Père  IJon  Enri- 
quc*.,  Jîfuite  &  Confefleur  du  Roi  Henri,  fut  auffi  chargé  de  la 
même  Commilïion  ;  dirigeant  la  confeience  de  ce  timide  &  feru- 
puleux  Vieillard ,  il  fit  tant  par  fes  repréfentations  qu'il  le  jerta 
dans  de  grands  doutes  fur  le  parti  qu'il  devoir  prendre. 


augmentoient  de  jour  en  jour  ;  de  tous  les  côtes  >  tant  en  Efpagne, 
qu'en  Italie  ,  on  raffembloit  des  Troupes  &  des  Flottes,  de  Mi- 
lan ,  de  Sicile  ,  &  même  du  Royaume  de  Naples.  Pour  cacher 
au  Pape,  Se  aux  autres  Princes  Chrétiens,  quel  étoit  l'objet  de  cet 
armement ,  on  prétextoit  de  le  defriner  pour  la  Guerre  d'Afrique. 
Nôtre  Viceroi  reçût,  en  conféquence  ,  ordre  de  tenir  en  état  tou- 
tes les  Provifions  que  le  Marquis  de  Mondejar  avoit  préparées  pour 
la  Guerre  contre  les  Infidèles  ,  afin  de  les  employer  à  une  nou- 
velle entreprife  contr'eux. 

Mais  le  Pape  foupçonnant  les  véritables  intentions  du  Roi 
Philippe  ,  chercha  â  s'entremettre  pour  l'en  détourner,  &  pro- 
pofa  un  expédient  dont  le  fuccès  auroit  infiniment  contribué  i 
l'agrandiflement ,  Se  à  l'affcrminement  de  l'autorité  du  Saint  Siè- 
ge (f)  ;  Il  demandoit  avec  inftance  ,  qu'à  l'exemple  de  ce  qu'a- 
voient  ci  -  devant  pratique  divers  Princes ,  particulièrement  pen- 
dant l'heureux  Siècle  d' Innocent  111,  Philippe  voulut  ,  ainfi 
qu'eux  ,  foûmettre  à  la  Décifion  du  Siège  Apoftolique  une  fem- 
blable  Conteflation  fur  des  Droits  à  une  Couronne,  &  qu'il  trou- 
veroit  les  moyens  de  la  terminer  ;  le  Roi  parut  recevoir  favora- 
blement les  fervices  &  la  médiation  que  le  Pape  offrait ,  mais  dif- 
férant ,  avec  la  lenteur  ordinaire  des  Efpagnols ,  ï  s'en  prévaloir, 
il  continuoit  avec  toujours  plus  d'aétivité  tous  les  préparatifs  de 
la  Guerre  ;  deja  l'on  envoyoit  des  Ingénieurs  en  Portugal  pour 
examiner  par  quel  endroit  il  convenoit  d'attaquer  ce  Royaume; 
&  d'un  autre  coté,  les  Portugais  allarmés  de  tous  ces  mouvemens, 
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Digitizpd  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  N A P L E S,  £ /x/.XXXl V. Ch*p. 3 .  357 

confidérant  que  le  parti  du  Vue  de  Errance,  Sz  celui  du  Prient 
de  Crato  encore  plus  nombreux  ,  s'augmenroient  de  jour  en  jour , 
prenoient  les  précautions  néceflaires  pour  prévenir  les  révolutions 
Se  les  defordres. 

C'eft  à  ce  moment  que  vint  à  manquer  le  Roi  Henri,  qui 
n'ayant  régné  que  dix-fept  mois,  mourut  le  dernier  Janvier  1580., 
âgé  de  6%.  ans.  Ai.fTi-tôt  que  le  Prieur  de  Crato  qu'il  avoit  éloi- 
gné de  Lisbone,  fut  informé  de  fa  morr,  il  y  revint  en  diligence; 
&  le  Roi  Philippe  accélérant  alors  l'exécution  de  fes  defleins 
afiembla  drux  puiflantes  Armées  par  Mer  &  par  Terre  ,  dont  il 
donna  le  Commandement  au  fameux  7)w  i Albe.  Le  Royaume 
de  Naples  fournit  des  fecours  considérables  pour  cette  Guerre, 
le  Viceroi  y  envoya  dix-fept  petits  batimens  bien  pourvus,  Se 
chargés  de  fix  mille  Soldats  ,  avec  quatre  mille  Pionniers  com- 
mandés par  le  Prieur  d'Hongrie,  Se  par  D.  Charles  SpineUi.  On  ac- 
corda grâce  à  tous  ceux  qui  avoient  été  bannis  du  Royaume  ,  à 
condition  d'aller  fervir  dins  cette  Guerre  ;  Si  enfin,  ce  qui  n'eft 
pas  moins  efTcntiel ,  quoi  qu'au  mois  d'Avril  de  l'année  précéden- 
te 1579. ,  on  eût  déjà  fait  un  Don  au  Roi,  on  convoqua  le  29. 
Septembre  un  nouveau  Parlement  à  Saint  Laurent,  dont  Camille 
Agnèfe  Noble  de  Porta  -  Nova  fut  Sindic,  Se  dans  lequel  on  réfolut 
de  faire  à  l'occafion  de  la  Guerre  de  Portugal ,  un  autre  Don  de 
douze  cens  mille  Ducats. 

La  conduite  que  tint  alors  le  Roi  Philippe  mérite  d'être  re- 
marquée ;  Réfolu  à  entreprendre  cette  Guerre ,  Se  le  Duc  et Albe 
étant  déjà  arrivé  le  ai.  Juin  de  cette  année  1580.  avec  fon  Armée 
en  Portugal ,  dans  le  même  tems  que  fa  Flotte  étoit  fur  Mer ,  il 
s'avifa  de  faire  examiner  par  quelques  Théologiens ,  s'il  avoit  pu, 
fans  blcfler  fa  confeience  ,  faire  cette  entreprife ,  comme  s'il  eût 
été  alors  queftion  de  s'en  repentir ,  &  de  rétracter  une  démarche 
prefque  entièrement  exécutée  ;  mais  le  Prèftdent  de  TIjou  (g  )  expli-  (g)  De  thoo 
que  fort  bien  quelles  étoient  les  vues  de  cette  précaution  ;  Le  Roi  M.  j?.  in  fin. 
cherchoit  à  détruire  par  là  les  difeours  defavantageux  qui  s'étoient 
répandus  en  Portugal ,  Se  en  Italie  fur  fon  peu  de  juftice ,  Se  par- 
ticulièrement fur  les  moyens  dont  il  fe  fervoit  pour  envahir  ce 
Royaume  ;  D'ailleurs  le  Pape  continuoit  â  le  folliciter  ,  que  fans 
engager  fes  Etats  dans  une  fi  grande  dépenfe,  Se  Uns  qu'il  fût  be- 
foin  de  répandre  du  fang  ,  il  faloit  foûmettre  fes  prétentions  à  la 
décifion  du  Saint  Siège.  Les  Portugais  fe  plaignoient  amèrement 
que  leurs  Droits  gémiflbient  fous  la  force  ,  Se  qu'étant  obliges 
par  le  Serment  qu'ils  avoient  prêté ,  à  reconnoître  pour  leur  Roi , 
celui  que  PAflcmblée  des  Juges  nômmés  par  Henri  ,  leur  indique- 
rait ,  &  qu'elle  étoit  en  pouvoir  de  choifir  même  après  fa  mort, 

Y  y  3  cette 


Digitized  by  Google 


5  5  8  HISTOIRE  CIVILE 

cette  Déclaration  n'étant  pô:nc  encore  faite,  il  ne  dependoit  pas 
d'eux  de  reconnoïtre  Philippe  pot:r  leur  légitime  Maître. 

Tant  de  plaintes  méritoient  quelque  attention ,  &:  qu'on  fit  ca 
forte  d'en  prévenir  les  confequences  ;  par  cette  raifon,  le  Roi  tint 
précifément  la  même  conduite  qu'il  avoit  déjà  tenue  ,  lors  qu'il  ' 
étoit  en  Guerre  à  l'occafion  du  Royaume  de  Naples,  avec  le  Pape 
Paul  IV.  ;  Continuant  toujours  fon  enrreprife,  il  chargea  en  même 
rems  les  Théologiens  de  Complute ,  les  Jéfuites  &  les  Cordeliers 
d'Alcala,  de  lui  donner  ,  pour  le  repos  de  fa  confeience ,  leurs  avis 
fur  les  queltions  fuivantes. 

Si  convaincu,  comme  il  l'étoit,  des  jdflcs  Droits  qu'il  avoit  de 
fuccéder  à  la  Couronne  de  Portugal,  qui  lui  apartenoit  par  la 
mort  du  Roi  Henri,  il  devoit  ,  par  fcrupulc  de  confeience , 
les  foùmettrc  à  la  Dicifion  de  quelque  Tribunal,  qui  lui  adjuge- 
roit  ce  Royaume,  &  l'en  mettroit  en  pofleffion. 

Si  les  Portugais,  refufant  de  le  reconnoitre  pour  leur  Roi, 
avant  que  les  Juges  qui  avoient  été  nommés  à  ce  fujet  ,  eulTcnt 
examiné,  &  prononcé  furies  prétentions  de  fes  Compétiteurs, 

6  fur  les  fiennes  ,  il  pouvoit  de  fa  propre  autorité  fe  mettre  en 
pofTefTion  du  Royaume ,  &  employer  fes  Armes,  contre  ceux  qui 
s'y  opoferoient. 

Si  les  Gouverneurs,  &  tous  les  Ordres  de  Portugal  fe  fondant 
fur  le  Serment  qu'ils  ont  prêté  ,  prétendant  que  par  là  ils  ne  peu- 
vent reconnoïtre  pour  leur  Roi  que  celui  qui  leur  fera  défigné  par 
cette  Affemblée  de  Juges ,  on  doit  regarder  cette  raifon  comme 
une  exeufe  légitime. 

En  général,  la  plume  des  Théologiens  n'eit  pas  plus  facrée, 
l'intérêt  ou  l'ambition  la  gouvernent  tout  ainfi  que  celle  des  Ju- 
rifconfultes.  Les  Jéfuites,  &  les  autres  Prêtres,  Moines,  auxquels 
le  Roi  Philippe  s'adreffa,  décidèrent  comme  il  fouhaitoit  qu'ils 
décidaient.  Sur  la  première  queflion ,  ils  lui  répondirent  ,  que 
dans  l'affaire  dont  il  s'aghToit ,  aucun  devoir  de  confeience  ne 
l'obligeoit  à  en  foûmettre  à  qui  que  ce  foit  la  connoiffance  ni  le 
jugement  ,  que  par  fa  feule  Autorité  il  pouvoit  s'adjuger  à  lui- 
même  le  Royaume  de  Portugal ,  &  s'en  mettre  en  pofTeiTion  ,  fans 
que  le  Pape  dut  s'en  mêler ,  puis  qu'il  s'agilToit  d'un  cas  purement 
temporel ,  &  qui  n  avoit  rien  de  commun  avec  le  fpirituel  ,  qui 
autorifat  la  Jurifdic"tion  Eccléfiaftique  à  en  prendre  connoiflânee. 
Quant  aux  Ordres  de  Portugal ,  on  les  trouva  encore  moins  fon- 
dés à  vouloir  fe  mêler  dans  cette  affaire ,  &  prétendre  qu'il  faloit 
s'en  raporter  à  leur  jugement.  Les  Rois  une  fois  éliis ,  dirent  ces 
Moines  &  Théologiens,  tout  Pouvoir  cft  transféré  chez  eux  &  leurs 
Succeffcurs  ,  enforte  qu'ils  réùniffcnt  toute  Jurifdi&ion  en  eux. 


Digitized  by  Googl 


DU  ROYAUME  DE  N ÀPLES^.XXXIV.C^.  359 

&  ne  peuvent  erre  jugés  par  perfonnc;  toute-»  !es  fois  donc  qu'il 
confie  que  Philippe  eft  le  vrai  &  légitime  Héritier  de  la  Cou- 
ronne de  Portugal,  il  n'a  de  Légiflatcur,  de  Juge  à reconnoirre, 
que  lui  -  même. 

Sur  la  féconde  queftion  on  décida  aufli  ;  Q*te  les  Juges  nommés 
n'avoient  aucun  Droit  d'examiner  cette  affaire  ;  que  par  la,  mort 
du  Roi  Henri  leur  Pouvoir  fe  trouvoit  éteint,  parce  que  ce  Prin- 
ce ne  pouvoir  pas  le  proroger  au  delà  de  fa  vie  ,  enforte  que 
Philippe  pouvoit  fe  fervir  de  fes  Droits  pour  s'adjuger  le  Royau- 
me, &  de  fa  propre  autorité  en  prendre  poffeiïion. 

Enfin  fur  le  troifiétne  article  il  fut  dit  ;  Que  les  Portugais  n*é- 
toient  point  obligés  d'obferver  le  Serment  qu'ils  avoient  prêté  , 
&  qu'il  ne  pouvoit  pas  leur  fervir  d'exeufe  légitime  pour  fe  dif- 
penfer  de  rcconnoifre  Phili  ppb  pour  leur  Roi  ;  puifijue  ce  Prince 
n'étant  fournis  à  perfonne  qui  put  examiner  &  juger  cette  affaire , 
les  Portugais  dévoient  lui  obéir  comme  au  vrai  &  légitime  Héri- 
tier de  la  Couronne. 

Aiifïi-tôt  que  Phi  lippe  eut  cette  approbation  des  Théolo- 
giens ,  il  la  rendit  publique;  &  quoi  qu'il  fe  confiât  bien  plus  fur 
Ja  force  de  fes  Armes ,  cependant  il  eut  foin  de  la  faire  répandre 
par- tout  ,  afin  de  difïipcr  tous  les  difeours  défobligeans  qu'on 
tenoit  fur  fa  conduite.  Dans  le  même  tems ,  le  Duc  d'Albc  qui 
commandoit  l'Armée  de  Terre  s'etant  joint  au  Marquis  de  Sainte 
Croix  Général  de  la  Flotte  ,  le  Royaume  de  Portugal  fut  attaqué  ; 
&  après  divers  événemens  qui  ont  été  raportés  par  de  TIjou  (h)  ,  (WDiThoo 
&  par  d'autres  Auteurs  ,  le  Prieur  de  Crato  qui  fut  celui  de  tous  w'10' tem'1' 
les  Prctendans  qui  fit  le  plus  de  réfiftance ,  ayant  été  défait  par 
le  Duc  d'Albe  ,  Lisbone  fe  fournit  aux  Vainqueurs ,  de  même  qu'une 
grande  partie  des  Provinces. 

La  nouvelle  de  cette  victoire  étant  arrivée  à  Naples  le  9.  No- 
vembre de  cette  année  1580.  le  Viceroi  Zunica  donna  pendant 
trois  jours  des  réjouiffanecs  publiques,  &  des  Illuminations  pen- 
dant trois  nuits.  Antoine  Prieur  de  Crato  protégé  par  les  Anglois 
&  les  François,  quoi  que  hors  du  Royaume,  s'étoit  fortifié  dans 
les  Isles  Terceres  ,  d'où  il  fe  flattoit  de  pouvoir  non  feulement 
interrompre  le  Commerce  des  Indes,  mais  encore  avec  le  fecours 
de  ces  deux  Nations  jaloufes  du  nouvel  agrandiffement  de  l'Efpa- 
gne,  parvenir  un  jour  à  fe  rendre  Maître  de  la  Couronne  de  Por- 
tugal ;  il  fe  trompoit  dans  fes  efpérances,  puis  que  le  Roi  Phi- 
lippe ayant  envoyé  le  Marquis,  de  Sainte  Croix  avec  une  Flotte 
qui  le  rencontra  entre  ITsIc  Tercerc  &  celle  de  Saint  Michel,  on 
en  vint  aux  mains ,  8c  Antoine  fut  défait ,  i  tel  point  qu'il  fut 
obligé  de  fuir,  &  d'aller  chercher  un  aùlc  en  Angleterre.  C'cft 
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ainfi  que  le  Royaume  de  Portugal  fut  joint  à  la  Couronne  d'Ef- 
pagn.;  nous  l'en  avons  enfuite  vu  féparé  fous  le  régne  de  Philip- 
pe IV.  &  gouverne  comme  auparavant  par  fes  propres  Rois,  qui 
le  poflèdent  encore  aujourdhui. 

Mais  puis  que  nous  nous  fouîmes  p'us  étendus  fur  cette  marit- 
re  que  nous  ne  l'avions  prévu,  nous  ne  croyons  pas  devoir  omet- 
tre de  raporter  l'Htftoire  du  faux  Roi  Sebaflien  dont  Naples  fut 
témoin.  Peu  d'années  auparavant,  on  a  voit  vu  la  même  fupofi- 
tion  en  Angleterre  en  la  perfonne  de  Perkin  qui  fe  difoit  Roi  de 

inHiftHtNR  cettc  I  'e'  ^  c*onc  'e  Gbancel'er  Bacon  (#')  parle  fort  au  long. 
VII,        *      Le  Roi  SsBAsrihN  encore  jvune,  plein  de  feu  &  d'hardieffe, 
après  avoir  donné  dans  la  bataille  d'Argilla,  les  «dernières  preuves 
de  fa  valeur,  abandonne  des  liens,  fut  malheuieufement  fait  Pri- 
fonnier  par  quelques  Mores  >  qui  fe  difputant  pour  favoir  à  qui 
d'entr'eux  apartienJroit  une  capture  fi  précieufe  ,  en  vinrent  aux 
CODsThou  mains,  &  fe  tuèrent  les  uns  les  autres  (kj.    Leur  Capitaine  ac- 
liLf^om.i.  courut)  mais  inutilement,  pour  faire  ceffer  la  difpute  Ôc  le  com- 
P*g-n9-       \gfct  &  ne  trouva  d'expédient  pour  la  finir  que  celui  de  porter 
lui-même ,  avec  une  barbarie  inouïe ,  à  l'infortuné  Roi  un  coup 
d'épée  fur  la  tête  ,  qu'il  redoubla  juf  ]ues  à  ce  qu'il  l'eût  laine 
mort;  au  milieu  de  ce  defordre,  fon  corps  ne  fut  plus  reconnu, 
•  fes  gens  l'ayant  cherché  fans  pouvoir  le  trouver ,  conçurent  quel- 
que efpérance  qu'il  n'avoit  point  été  tué  dans  la  Bataille  ;  &  de 
là  il  fe  répandit  des  bruits  incertains  qu'il  étoit  échapé  à  la  fu- 
reur des  Mores ,  qui  fervirent  de  prétexte  à  l'impnfture. 

Plus  de  vingt  ans  après ,  qu'il  n'etoit  p'us  p<  ffible  de  fe  ra- 
peHer  exactement  la  phifionomie  de  ce  Prince,  un  Calabrois  nom- 
mé M.  Tulle  Cot'upne  parut  fur  la  fetne ,  &  fe  donna  pour  être  Ss- 
b  a  s  r  i  e  n  Roi  de  Portugal  ;  il  fe  moquoit  de  l'opinion  commu- 
ne qui  vouloit  qu'il  fut  mort  à  la  bataille  d'Argilla;  les  Ennemis 
des  Efpa^nols  donnoient  cours  à  l'imnofture  ,  l'on  répandit  par 
tout,  que  le  Roi  Sebastien  étoit  encore  en  vie,  &  qu'il  par- 
couroit  incognito  les  Provinces  d'Italie  ;  on  rit  de  grandes  diligen- 
ces pour  arrêter  le  Calabrois  ,  il  fut  effectivement  conduit  à  Ve- 
nife,  où  en  confidération  des  Efpagnols ,  on  le  chaffa  des  Etats 
de  cette  République;  travefti  ,  il  palfa  à  Florence,  où  le  Duc  le 
(/)  Y.  Db  fit  faifir,  6e  conduire  prifonnier  à  Naples  dans  le  tems  de  la  Vi- 
ïm°Vp*S     ccroya»té  du  premier  Corne  de  Lemos  (/).    On  Ht  d'exaôcs  Pro- 
9Si.  cédures  pour  vérifier  l'impofture ,  &  le  fameux  Rtgeiit  Jean  Fran- 

\m)  Jo.Fr.de  çris  de  Ponte  fut  chargé  du  Jugement  de  ce  Procès  ;  cet  E  rivain 
Potelt  Vror  ^ m )  t^mo,gne  lui-même ,  que  par  la  Procédure  l'im  .ofhire  fut 
th^o.i.tïvc  manifertée,  puisqu'il  refta  convaincu  par  la  propre  dé  ofît  on  de 
Imijjniis , &  fa  femme,  Se  de  fes  Parcns,  qui  demeuroient  en  Calabrc,  &  qui 
Armis.  le 
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le  reconnurent,  enforre  qu'enfuite  il  avoua  lui-même  de  Ta  propre 
bouche  toute  la  fupofîtion  ;  il  avoit  été  réfolu  de  le  pendre,  mai* 
comme  avant  de  paffer  à  l'exécution ,  on  en  donna  avis  en  Ef- 
pagne  à  Philippe  III.  ce  Prince  eut  la  prudence  de  ne  vouloir 
point  qu'on  fit  mourir  l'Impofteur;  &  afin  que  la  fauffeté  fût  no- 
toire, &  qu'il  ne  reftut  aucun  doute,  ni  diverfîté  d'opinions  fur 
cette  matière,  il  ordonna  qu'on  le  condamneroit  â  ramer  dans  les 
Galères  d'Efpagne  „•  *  &  par  ce  moyen  vû  ôc  examiné  de  tous  ceux 
qui  en  eurent  la  curiofité,  la  mafearade,  Se  la  fable  difparut. 

IL 

Rcforntdtion  du  Câlcndrter  \\omdin. 

Entre  les  événemens  confidérables  qui  arrivèrent  pendant  la  Vi- 
ceroyauté  du  Prince  de  Pietraperfia ,  nous  croyons  devoir  rapor- 
ter  cette  réformation  du  Calendrier  Romain  qui  a  rendu  l'année 
1582.  dans  laquelle  elle  fut  faite,  mémorable  dans  tous  les  Siè- 
cles; d'autant  plus  qu'avant  d'être  reçue,  elle  fut  bien  examinée 
&  difeutée  dans  tous  les  Royaumes  de  la  Chrétienté  ,  de  même 
que  dans  celui  de  Naples. 

L'ancienne  année  des  Romains  n'étoit  point  de  dix  mois,  com- 
me l'ont  prétendu  Junius  Graccus ,  Fuiv'ms  Varron ,  Ovide  8c  Sué- 
tone  ;  elle  avoit  douze  mois,  dont  le  premier  étoit  celui  de  Mars, 
&  le  dernier  celui  de  Février ,  ainfi  que  l'a  écrit  Cenforin  fur  le  té- 
moignage de  Licinius  Macer ,  &  de  Lutins  Fenefleile. 

"Les  mois  de  Mars ,  Mai  ,  Juillet  &  Oétobre ,  croient  de  3  r. 
jours ,  &  les  autres'  de  29,  à  la  réferve  de  Février,  qui  n'en  avoit 
que  28.;  Ainfi  le  total  de  l'ancienne  année  des  Romains  contenoit 
355.  jours,  dix  de  moins  que  l'année  des  Egiptiens;  en  forte  qu'on 
fut  obligé  à' intercaler ,  ce  qui  fe  faifoit  de  deux  en  deux  ans,  de 
la  manière  qu'on  peut  le  voir  dans  De  Thon  (»)  ;  mais  cette  in-    (a)  v.  Di 
ter  édition  étant  défeéhieufe ,  les  Prêtres  en  prirent  occafion  de  fe  Thou/"*.7*. 
charger  de  reformer  les  tems  »  de  régler  à  leur  mode  le  cours  de  ^T,*"'*" 
l'année,  y  ajoutant,  pour  fupléer,  le  mois  Intercalaire,  qu'ils  nom- 
moient  Mercedonien ,  &  dont  ils  prétendoient  que  Ntma  Pompilias 
étoit  l'Auteur. 

Mais  comme  Plutarque  l'a  fait  voir  dans  la  vie  de  ce  Prince,  ce 
Tome  IV.  Zz  fecours 


[  *  L'Hiftorien  Joseph  au  Kv.  17. 
ehaf.  17.  ra,>ortc  un  fcmblable  fait 
d'un  nommé  Altxmndre-,  lequel  vouloic 
palier  pour  Fils  d  Héioos  U  Crsnd , 


mais  Cesar-AugusVb  ayant  de-   Addition  de 
couvert  la  fourbe ,  le  condamna  aux  f  AlKeur. 
Galcrcs. 
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fecours  n'ctoit  pas  fuflr'anr  pour  corriger  les  erreurs  h  les  conf- 
iions qui  en  naiifoient  dar.»  les  mois  de  l'année  ;  Les  Sacrifices  Se 
\c<  Fêtes  arrivoienc  dan<  des  lâifons  entièrement  opofées  a  celles 
ou  elles  avoient  été  célébrées  iuivant  leur  irftitution  ,  ain/i  que  le 
die  Plutarque  dans  la  Vie  de  César;  Se  cela  parce  que  les  Prê- 
tres chargés  de  marquer  au  Peuple  le  tems  &  la  manière  de  cette 
intcrpofmon  de  mois  extraordinaires,  intercaloient  comme  il  leur 
plaifbit ,  Se  l'ouvent  en  haine  des  Magiilrats ,  ou  plutôt ,  ou  plus 
tard. 

Ce  defordre  fut  fi  grand,  que  Ju  les- Cf.  sar  crut  qu'une  Re- 
formation plus  exacte  de  l'année  ctoit  un  objet  digne  de  fes  foins; 
Co)  Dion,  ayant  pris,  tandis  qu'il  ctoit  à  Alexandrie  (o)y  l'avis  d'habiles  Ma- 
W.  4j-  tnématiciens  *  ,  Se  confulré  encore  avec  d'autres  Philoiophes ,  il 
régla  l'année  fur  le  cours  du  Soleil  ;  Se  après  avoir  compote  le  Ca- 
lendrier de  565.  jours,  laifla  les  fix  heures  pour  en  faire  un  jour 
au  bout  de  quatre  fins,  qui  feroit  ajouté  dans  le  mois  de  Février, 
avant  le  24.  jour  de  ce  mois  que  les  Romains  apelloient  le  fïxit- 
me  des  Calendes  ,  félon  leur  manière  de  compter  ;  d'où  el\  venu 
le  nom  de  Biffexte ,  parce  qu'alors  on  difoit  Sexto  Calendas ,  ou 
Bix  Sexto.  Pour  placer  les  dix  jours,  defquels  l'année  Solaire  de 
î<5?.  jours  excedoit  celle  de  Nnma,  qui  étoit  de  355.»  il  ajouta  deux 
jour>  à  chacuo  des  mois  de  Janvier ,  Août  &  Décembre ,  qui  n'en 
avoient  que  19. ,  &  un  jour  à  chacun  de  ces  quatre  autres ,  Avril, 
Juin,  Septembre  Se  Novembre,  lapant  le  mois  de  Février  de  t%, 
jours  aux  années  communes,  Se  de  zo.  à  la  bifiextile.  Jules-César 
(f,)Bkç<tdc  publia  cette  Information  par  un  Edit.  Le  Chancelier  Bacon  (p)  a 
Aug.  lueur.  jonné  de  grands  éloges  à  cet  Ouvrage,  &  l'apelle  un  Monument 
perpétuel  du  favoir  comme  de  la  puiffânec  de  cet  Empereur  ;  ce- 
pendant il  ne  manqua  pas  de  Critiques,  entre  IcfqueJs  on  peut 
indiquer  Ciceron. 

Mais  par  la  fuite  du  rems,  cet  Edit  mal  interprété  par  les  Prê- 
tres ,  ne  fut  pas  jugé  fuffifant,  Se  la  reforme  eut  befoin  d'une  nou- 
velle reforme.  Claude  Ptolomée ,  qui  vécut  environ  1  Se.  ans  après 
JoLEs-CtSAR,  confîdérant  la  grande  variété  des  fenrimens  fur 
la  détermination  de  l'année  naturelle,  en  donna  une  autre,  qui 
fe  trouvant  différente  des  premières  occafionna  une  grande  confti- 
fion.    Sous  l'Empire  de  Constantin  le  Grand  ,  les  Pérès  du 

Concile 
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l'Auteur.  été  flori (Vaine  en  granls  Altronntncs, 
de  manière  que  les  Kvêqucs  de  Kome  , 
pour  ne  pas  fe  tromper  fur  le  jour  de 
la  célébration  de  la  Fête  de  Pique , 
fuivant  l'ordonnance  du  Concile  de 


Nicée,  avoient  accoilrumc  chaque  an- 
née de  cenfulter  \'Evè<tue  d'Alexandrie 
pour  en  apicndre  le  jultc  F.quinoxc  du 
Prîntema  Sur  quoi,  entr'autres  .Au- 
teurs, on  peue  voir  François  Bal- 
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Concile  de  Nicce  voulant  fixer  le  jour  de  Piques,  firent  un  au- 
tre Calendrier  ,  depuis  lequel  tems,  il  s'enfuivit  de  nouveau  une 
grande  confufion  dans  les  Empires.  Environ  l'année  525.  le  defor- 
dre  advenant  toujours  plus  confidérable,  \Abbê  Denis ,  furnommé 
le  Petit ,  propofa  une  même  forme  de  Calendrier  ,  fuivant  la  Pé- 
riode Viérorit  nne ,  compofée  des  cycles  du  Soleil  Se  de  la  l  une , 
&  raportée  a  la  nauTance  de  Jéfus- Chrift  ;  mais  fon  plan  ne 
fubflfta  que  peu  de  tems,  &  l'on  retomba  dans  la  première  con- 
fulîon  *. 

Le-»  Pontifes  Romains  eftimant  que  le  foin  de  remédier  à  ce 
defordre  les  regardoit ,  furent  très  attentifs  à  prévenir  les  autres 
Princes  & :  l'Empereur,  dans  une  nouvelle  correction  du  Calendrier. 
Des  un  Siècle  auparavant ,  le. Pape  Innocent  V 1 1 1.  avoit  fait  venir 
à  Rome  Jaan  Reghmontano  célèbre  Mathématicien  ,  afin  qu'il  tra- 
vaillât à  coniger  les  erreurs  du  Calendrier;  mais  on  prétend  que 
les  Fils  de  George  Trape^un^io  ne  pouvant  fouflfrir  qu'on  préférât 
ainfi  un  Allemand  aux  Grecs,  le  firent  empoilbnncr,  avant  qu'il 
dit  fatisfait  au  deflein  pour  lequel  le  Pape  l'avoit  fait  venir:  Quel- 
ques autres  Perfonnes  s'appliquèrent  dans  le  même  tems  à  donner 
de  juftes  calculs  de  l'année  ,  favoir  Pierre  d'Ailli  Evcquc  de  Cam- 
brai ,  &  enfnire  C  ardinal,  &  le  Cardinal  Cufano ;  peu  de  tems  après 
Robert  de  Lincolne  8c  Paul  de  Mildvbourg  Evêquc  de  Eoflbmbrone , 
qui  compofa  fur  ce  fujet  un  gros  Volume  dédié  à  l'Empereur 
Maximilien  I. 

On  crut  que  le  Concile  de  Trente,  à  l'exemple  de  celui  de 
Nicéc  ,  entreprendroit  cette  correction  du  Calendrier  ;  Dans  cette 
idée  les  Perfonnes  les  plus  capables  de  l'Europe  travaillèrent  fur  ce 
fujet,  &  notamment  Jean  Gcnefio  Sepulveda  de  Cordouc,  Jean- François 
Spinola  Milanois  ,•  Benoit  Majorino ,  le  fameux  Luc  Gaurico  domefti- 
que  de  Paul  111.  &  Pierre  Pitato  de  Vérone ,  qui  donna  un  Traité 
particulier  pour  réfuter  le  fentiment  de  Gaurico.  Mais  le  Concile 
de  Trente  ayant  fini  fes  feances  avec  beaucoup  de  précipitation , 
n'eut  pas  le  tems  de  s'occuper  d'une  mariére  fi  intriguée ,  &  qui 
demandoit,  pour  pouvoir  la  décider,  un  long  examen! 

Les  chofes  en  cet  état,  Gngoire  XI 11.  craignant  d'être  pré- 
venu par  l'Empereur  d'Allemagne ,  comme  s'agiffant  d'une  affaire 
fur  laquelle  il  apartenoit  à  l'Empire  de  décider,  Ce  donna  de  grands 

Z/.  2  mou- 


£  *  Panctkoie  dans  fon i  Livre  île 
Cl*r.  Ltftim  murfret.  tap.  j.  écrit  que 
ITmpercur  Andhomc  Paieoio- 
gvb  eut  auflî  le  deflein  de  faire  une 
nouvelle  correction,  mais  qu'il  n'ofa 
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rooyvemens  pour  mettre  en  état  cette  Réformation  ,  8c  pour  cet 
effet  envoya  dans  toutes  les  Académies  d  Italie ,  écrivit  au  Svnat 
de  Veuife  ,  afin  qu'il  lui  procurât  l'avis  des  Philofophes ,  &  des 
Mathématiciens  de  Padouè,  fur  la  manière  dont  il  faloit  corriger 
le  Calendrier  ;  Jofepb  Molctio  de  Mefline  fut  le  premier  chargé  de 
cp  foin  ,  &  donna  deux  années  avant  que  la  Réformation  parut 
les  Tables  Grégoriennes.  O  x  confulta  encore  le  célèbre  Aftronome 
Nicolas  Copernic,  qui  fut  d'un  avis  différent.  Sperone  Spcroni  s'é- 
tant  ai  (fi  mis  fur  les  rangs,  la  difputc  entre  ces  Savans  n'en  de- 
vint qoe  plus  rive.  Matthieu  Magino  voulut  y  avoir  part  ;  &  le 
Pape  ayant  confultc  Giuntino  ,  il  fut  de  l'avis  de  ceux  qui  vou- 
Joient  qu'on  retranchât  dix  jours  de  l'année.  Albert  Lconio  d'U- 
trecht  paflà  plus  loin,  &  prétendit,  par  un  Traité  qu'il  donna, 
prouver  qu'il  faloit  en  retrancher  onze.  Pour  obliger  le  Pape,  le 
Duc  François  Marie  d'JJrbin  engagea  encore  Vido  JJbalde ,  très  expé- 
rimenté fur  cette  matière,  de  cûre  fon  avis,  qui  fut  conforme  à 
la  correction  qui  avoit  été  faite  dans  le  Concile  de  Nicée.  En- 
fin ,  Grégoire  écrivit  au  Roi  de  France ,  qui  chargea  François  Foix 
Candale  fameux  Aftronome  ,  de  communiquer,  ainlî  qu'il  le  fit, 
fes  idées  fur  une  queftion  fi  embarralfante. 

Qaoi  que  le  Pape  fit  ces  démarches  auprès  des  Princes,  cepen- 
dant il  ne  vouloit  pas  laifler  échaper  une  occafion  fi  favorable 
d'agrandir  l'autorité  du  Saint  Siige,  Se  prétendoit  en  conféquenec, 
qu'on  feroit  enfuite  obligé  de  fe  foumettre  à  ce  qu'il  décideroit. 
Après  avoir  donc  examiné  tous  les  dirférens  fentimens,  enfin  à  la 
perfuafion  d'Antoine  Lilio  fameux  Médecin  de  ces  tems-Ià,  il  choi- 
fit  la  correction  de  Louis  Lilio  fen  frère ,  qui  contenoit  en  bref  * 
qu'il  faloit  retrancher  de  l'année  dix  jours,  qui  par  défaut  d'in- 
tercalation  fe  trouvoient  fuperflus ,  Se  preferivoit  la  manière  de  le 
faire,  afin  qu'à  l'avenir  cette  imperfection  n'eut  plus  lieu.  Après 
que  cette  correction,  expliquée  dans  un  petit  volume,  eut  été 
aprouvée  par  Vincent  Laureo  Evëque  de  Monréal  ,  dont  le  Pape 
Grégoire  eftimoit  infiniment  le  jugement  fur  ces  fortes  de  matiè- 
res ,  il  l'envoya  à  tous  les  Princes  Chrétiens ,  &  aux  plus  célèbres 
Académies  de  l'Europe. 

Cependant  le  fifttmc  de  Lilio  trouva  de  forts  Contradicteurs , 
particulièrement  tfofepb  Scaliger ,  qui,  dans  fon  excellent  Ouvrage 
De  emendatione  temporum,  en  démontra  les  erreurs.  Michel  Meflli- 
nus ,  Profeflèur  en  Mathématique  à  Tubinge ,  l'attaqua  au/fi  par  de 
grands  Commentaires;  mais  Chriflophe  Ùavius  Jéfuite,  &  célèbre 
Profeflèur  à  Rome,  de  même  que  Vgolin  Martel  Evéque  de  Glan- 
déves ,  s'élevèrent  contre  les  Critiques,  &  dcffèndircnt  le  fifféme 
de  Lilio. 
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Apres  que  Grimoire  eut  publié  fe  Réformarion  du  Calendrier, 
il  s'appliqua  à  la  taire  recevoir  par  tous  les  Princes  Catholiques, 
&  particulièrement  par  l'Empereur,  &  l'Allemagne;  il  dépêcha 
pour  cet  effet  auprès  de  lui  le  Cardinal  Louis  Madruccio  Evcque  de 
Trente.  Cette  affaire  tut  propofee  à  la  Diette  d'Augsbourg  ;  les 
Princes  affemblés  y  regardèrent  l'entreprife  du  Pape  comme  un 
attentat  à  l'autorité  de  l'Empereur  &  de  l'Empire,  cV  décidèrent 
qu'il  ne  faloit  point  permettre  en  Allemagne  la  pub'ication  du 
nouveau  Calendrier,  qu'il  n'apartenoit  qu'aux  Empereurs  de  don- 
ner des  règles  fur  cette  matière,  ainfi  que  l'avoit  fait  Jills-Ce- 
sak,  &  dans  l'Empire  d'Occident  Charles- Mac  ne,  qui  don- 
na aux  Allemands  un  Calendrier  dans  leur  Langue  ;  que  ce  que 
firent  à  cet  égud  les  Pérès  du  Concile  de  Nicée  fut  fous  l'auto- 
rité de  l'Empereur  Constantin  le  Grand  par  l'ordre  duquel  ils 
étoient  affemblés.  La  Diette  conclut  de  là ,  qu'il  fa'oit  abfolu- 
m  nt  refufer  le  nouveau  Calendrier,  d'autant  plus  qu'il  avoit  été 
fait  fans  confulter  les  Princes  de  l'Empire ,  ni  demander  le  con- 
fentement  des  Ordres.  L'Empereur  voyant  leur  ferme  réfolution, 
deuKme  que  celle  des  Villes  d'Allemagne  de  la  ContilTion  d'Augs- 
bourg, à  ne  point  recevoir  le  Calendrier  Grigorien,  renvoya  a  dé- 
cider cette  queftion ,  &  cependant  ordonna  que  dans  les  juge- 
mens  de  la  Chambre  on  obferveroit  l'ancienne  manière  ufitée  juf- 
ques  alors  (q)  *.  (<t)DkThou 

En  France,  le  Prèfident  de  TIjou  étant  mort,  &  le  premier  Pré-  7<s.  fag. 
fident  Achille  de  Harlay  fe  trouvant  abfent ,  on  n'examina  que  fu-  444* 
perficiellemcnt  cette  affaire;  le  Roi  donna  un  Edit ,  que  le  Par- 
lement enregiftra,  par  lequel  la  nouvelle  correction  du  Calendrier 
fut  aprouvée ,  on  retrancha  dix  jours  à  l'année  ,  &  on  ordonna 
que  le  dix  de  Décembre  feroit  compté  pour  le  vingtième,  enfor- 
te  que  dans  cette  année  là,  la  Féte  de  Noël  fut  célébrée  le  quin- 
zième du  mois.  De  même,  à  l'exemple  du  Roi  de  France,  Fran- 
çois nouveau  Duc  de  Brabant ,  voulant  faire  fa  cour  au  Pape,  ob- 
tint même  des  Proteftans ,  que  cette  correction  du  Calendrier  fût 
reçue  en  Flandre  ;  la  même  chofe  arriva  en  Hollande ,  dans  la 
Frife  Occidentale,  &  dans  les  autres  Provinces  (r).  (ODiThou 

En  Efpagnc  ,  &  dans  les  autres  Etats  du  Roi  Philippe  IT.  ,  *• 
particulièrement  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  après  que  Grcgoire 
eût  publié  fa  réformarion  du  Calendrier ,  on  l'examina  avec  foin 

Zz  5  avant 


t  *  Les  Proteftans  d'Allemagne  fi- 
rent à  l.i  fin  du  XVII.  Siècle  une  nou- 
velle Corre&ion  au  Calendrier,  en  re- 
tranchant onze  jours  de  l'année  1700., 
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avant  de  la  recevoir  ;  on  en  demanda  au  Roi  la  Pcrmiflion ,  ainfî 
que  cela  s'étoit  pratiqué  par  tout  ailleurs  ;  puis  qu'il  n'apartient 
qu'aux  Princes  de  régler  dans  leurs  Etats  les  jours ,  tant  pour  faire 
célébrer  leur  Naifànce  ,  que  pour  leur  Couronnement,  Se  pout 
toute  autre  occafion ,  &  particulièrement  à  caufe  des  vacances  de 
leurs  Tribunaux. 

Phi  uppt  informé  que  cette  réformation  s'étoit  faite  de  la 
participation,  &  du  confentement  de  plufieurs  Princes  de  la  Chré- 
tienté, &  qu'ils  Taraient  reçue  dans  leurs  Etats,  ordonna  qu'elle 
feroit  ariffi  exécutée  dans  les  liens;  il  envoya  à  notre  Viceroi  Prince 
de  Pietraperfa  un  nouveau  Calendrier  reformé  par  Grégoire  ,  Se  lui 
écrivit  le  21.  Ao  *.t  de  cette  année  1582.  ,  que  ce  Pape,  avec  la 
participation  des  Princes  Chrétiens,  Se  de  l'avis  de  tout  le  Sacre 
Collège  des  Cardinaux,  ayant  reformé  le  Calendrier,  afin  dépla- 
cer le  jour  de  Pâques,  &  les  autres  Fêtes  mobiles,  au  jufte  &  vrai 
poin:  de  leur  ancienne  inftitution  ;  il  lui  ordonnoit  de  le  faire 
mettre  en  exécution  dans  le  Royaume  de  Naples ,  Se  dans  toutes 
les  E,'!ifes  qui  en  dépend  uent. 

Mais  comme  il  y  avoit  dans  ce  Calendrier  certaines  chofes  pré- 
judiciables aux  Droits  de  la  Couronne,  Philippe  écrivit  en  mê- 
me rems  une  autre  Lettre  à  part  au  Viceroi ,  dans  laquelle  il  l'aver- 
tilîoit ,  qu'au  cas  que  dans  l'imprelTïon  de  ce  Calendrier,  il  trou- 
vât quelque  nouveauté  digne  de  remarque  ,  ou  autre  inconvénient 
qui  blelfat  les  Droits  de  la  Jjrifdi&ton  Royale,  il  la  fit  fufpendre, 
jufqucs  à  ce  que  lui  en  ayant  rendu  compte,  il  eut  reçu  de  nou- 
($*  Chtocc  veaux  ordres  de  lui  (s)  ;  que  dija  il  le  chargeoit  de  faire  atten- 
ï"  S*4.  De    tion  a  Ia  Aéfcnfc  qu'on  y  avoit  ajoutée,  que  perfonne  ne  put  l'im- 
Re».  Êxeq:    primer  ou  Antoine  Lilio ,  ou  ceux  auxquels  il  en  auroit  accordé 
fMg.  94»        la  perm  filon. 

C'cA  ainfî ,  Se  fous  ces  reflrictions,  que  le  Calendrier  Grégorien 
fut  reçu  dans  le  Royaume  de  N.iples,  &  mis  en  ufage.  Summon- 
rVSi-MM.  te  (t)  témoigne  qu'en  confequence ,  le  quatrième  d'Oétobrc  de 
p*g.  4iï.toiH.  cette  année  fut  compté  pour  le  quatorzième,  Se  que  fur  le  paye- 
4*  ment  des  baux  à  ferme  on  déduifit  la  valeur  de  ces  dix  jours. 

Une  affaire  de  la  nature  de  celle  ci ,  purement  Civile  ,  ne 
fembioit  pas  devoir  être  le  fuiet  d'un  miracle  ;  cependant  comme 
on  confervoit  dans  l'Eg'ife  de  Saint  Gauditfo  une  petite  Bouteille 
M  Baron,  du  san„  cJc  Saint  Etienne  ,  fuivant  Baronius  (u) ,  portée  à  Naples 
JuVjHf^'  Par  Saint  G.rudnjo  Evcque  Africain  ;  &  qui  de  lui-même,  fans 
aucun  fecours  humain  ,  fe  liquéfioit  ordinairement  le  Août  à 
compter  fuivant  l'ancien  Ca'cndrier  ;  on  ob  erva  ,  qu'après  ta  re- 
formation de  Grégoire  ,  ce  Sang  ne  fit  plus  de  mouvement  miracu- 
leux qu'au  treizième  d'Août  ,  jour  auquel  tomboit  ,  fuivant  le 

nouveau 


Digitized  by  Go 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,Iw.XXXIV.a^.j.  3*7 

nouveau  Calendrier,  la  Fére  de  Sànt  Etienne.    Guillaume  Cafte (x)  ,x)  Cavb 
en  a  pris  occafion  d'écrire  ,  que  c croie  là  une  piemc  évidente,  Hift.  de  la 
que  le  Calendrier  Grégorien  avoir  été  reçu  &  aprouvé  dans  le  Ciel,  * 
quoi  que  fur  la  Terre    quelques  Nations  euflenc  refufe  de  s'y 
foumettre.  * 

III. 

Fin  du  Gouvernement  du  Prince  de  PietraperlTa  ,  &  les  Loix 

quil  nous  Uijfd, 

Jufqucs  à  prefent  la  Charge  de  Viccroi  ne  fe  donnott  pour  au- 
cun terme  fixe  ;  on  en  jouïiîoit  atifli  long-tcms  qu'il  plaifoit  au 
Roi  de  le  vouloir  ainfi  ;  mais  nous  obfcrvcrons  que  dans  ce  tems- 
ci ,  Philippe  II.  jugea  à  propos  d'ordonner  que  les  Vice  royau- 
tés de  Naples  ne  s 'accorderaient  que  pour  trois  ans  ;  f  C'cit  en 
confequence  de  ce  Règlement ,  que  le  Prince  de  Pietraperfta  pat- 
venu  le  11.  Novembre  1582.  au  bout  de  ce  terme,  partit  pour 
l'Efpagne,  &  remit  fa  place  au  Duc  d'Ofune  ion  Succelfeur.  La  dou- 
ceur de  Ton  Gouvernement  ,  fa  pietc,  fon  altiduité  à  donner  au- 
dience, le  firent  généralement  regretter ,  &  lui  valurenr  la  répu- 
tation d'avoir  été  un  excellent  Viceroi.  Entre  les  évenemens  con- 
fUirables  raportés  ci  -  devant  ,  qui  arrivèrent  pendant  les  trois 
ans  Ojti'il  nous  gouverna,  il  faut  encore  placer  la  mort  de  la  Reine 
Anne  femme  du  Roi  Philippe,  furvenue  dans  la  Ville  d'Elvas 
le  2?.  Octobre  1580.;  elle  laifla  de  fon  mariage  deux  fils,  D.Die- 
Z«c  âgé  de  huit  ans ,  &  D.  Philippe  qui  n'en  avoit  encore  que  deux, 
Emaud  Se  fjean  fes  autres  fils  étant  morts  avant  elle. 

Nous  finirons  ce  qui  concerne  la  Viccroyauté  du  Prince  de  Pie- 
traperfia,  en  difant  que  ce  fut  lui  qui  acheva  le  vafte  bâtiment  de 

l'Arfc- 

confutverat^  id  eft  ,  eadem  noBt  D.  ?#««-  Additions  de 
nis,  <tut  t\-tr»ctfu ,  àr  »*»  ut  antea  vi-  j'Auteur, 
nt  iiro  ccefiri] 

[î  Que  la  Viccroyauté  du  Prince 
fiic  finie"  au  bout  des  trois  années, 
c'elt  ce  qui  ctt  clair  ,  non  feulement 
par  fon  départ  après  ce  terme  ,  mais 
aufli  parles  Letnes  Patentes  de  Vice- 
royauté  que  Phiup  p  *  M.  accorda  à 
D.  Pierre  G'ro»  Duc  d'Ojfcne  fon  SilCtcf- 

feur  ,   lesquelles  déclaroient  cette 

Charge  rcfrrrJnte  <ut  nnam  tticnn'nm  à 
Aie  empu  ptjf.jfimU  corettutandum.  Ces 
Lettres  Patentes  fe  trouvent  dansLu- 
nig  Tom.  t.  png.  IJji.] 


[  *  On  conte  que  la  même  chofe 
cft  arrivée  le  19  Septembre  à  l'occa- 
fïon  du  bouillonnement  du  Sane  de 
St.  Janvier.  Pancirtle  pour  prouver  la 
vérité  du  changement  Crigiri.n  hit 
un  petit  conte  au  çbap.  177.  d*  clar. 
Lt$um  inttrf.  qui  mérite  de  trouver  ici 
fa  place  dans  les  propres  termes  dont 
il  s'elt  fervi.  Hac  anni  tunmbuH  d'ti- 
mitus  tjl  comfrabm.i  ;  <j  udd.im  en'm  S:t- 
ris  geniti  reperttnr  ,  qiiod  fyt.t  Inemt  ufirte 
ad  noRtm  D.  ïoannis  Rapr'jiA  t'cU'a  se 
frurf'Lits  velat  ariia  caret  ;  titan-  utro 
ejm  J'i' ,  more  nl'iAritm  ,  follii  fr  icXluf. 
mut  in  (ma  repi-ritur.  H:c  pti  eius  anni 
errredionan  decetadielnt  frhtjju.im  antta 
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l'Arfenal  de  Niples,  &  y  fit  faire  cette  magnifique  Porte  qui  re- 
garde fur  ie  Mole.  Scnfible  aux  foufFrances  des  pauvres  Pri fort- 
mers  malades ,  il  établit  dans  les  Prifons  du  Vicariat  une  Infirme- 
rie pour  les  foigner;  Se  enfin  il  nous  Jaiffa  environ  trente- trois 
Pragmatique?,  dont  les  fages  difpofitions  feront  à  jamais  l'éloge  de 
fa  capacité  dans  l'art  de  gouverner  ;  elle  font  indiquées  dans  la 
Chronologie  jointe  au  premier  Tome  de  ce  Recueil. 


CHAPITRE  IV. 

Gouvernement  de  D.  Pierre  Giron  Duc  d'Oflunc;  &  fes  Loix. 

CE  fut  pour  récompenfer  en  partie  le  Duc  <f OJJune  des  dépenfes 
immenfes  qu'il  avoit  faites  pour  le  fervice  de  la  Couronne 
d'Efpagnc ,  dans  les  Guerres  de  Grenade  ,  pour  la  Conquête  du 
Portugal,  &  ailleurs,  que  Philippe  II.  crut  devoir  le  gratifier 
de  l'un  des  plus  grands  Gouvernemens  qu'aucun  Prince  de  l'Euro- 
pe puiffe  donner,  tel  qu'eft  celui  du  Royaume  de  Naples. 

D.  Pierre  vint  en  prendre  poflêflion  au  mois  de  Novembre  de 
cette  année  1582.,  après  qu'il  eut  été  envoyé  en  Portugal.  S>n 
air  réfervé  ,  &  bien  plus  encore ,  fon  efprit  fouverainement  altier 
&méprifant,  indifpofèrent  bien- tôt  la  Noblefîe  contre  lui»  di- 
minuèrent le  mérite  de  fon  Gouvernement,  &  le  rendirent  diffi- 
cultueux  ;  il  s'en  aperçût ,  mais  trop  tard  ;  voulant  cependant  y 
aporter  quelque  remede ,  &  effacer  l'idée  qu'on  avoit  prife  de  lui 
qu'il  cftimoit  peu  la  Nobleflc  du  Royaume ,  il  fe  fit  recevoir  par- 
mi les  Nobles  de  la  Place  de  Nido  ;  mais  l'affaire  de  Staracc  fi 
(m)  DeThou  connue  dans  toute  l'Europe,  que  de  Thou  (a)  la  jugea  digne  d'être 
Hift  tom.  3.  placée  dans  fon  Hiftoire ,  rendit  encore  fon  Gouvernement  plus 
prhu.1  10  aS'r^  »  nous  n  eft,m°ns  pas  devoir  en  faire  ici  une  nouvelle  réla- 
tion ,  puis  qu'outre  celle  de  Thomas  Cofio  dont  de  Thou  a  tiré  la 
fienne ,  nous  avons  encore  Summonte  qui  l'a  raportee  dans  tous  fes 
détails,  &  qui  tout  ainfi  que  fon  Traducteur  Gitnnemfio  a  fini  par 
cet  endroit  fon  Hiftoire7 

Le  Duc  d'Offuttc  étoit  encore  dans  de  grandes  inquiétudes  pour 
fatisfaire  aux  continuelles  follicitations  qu'il  recevoir  de  la  Cour 
d'Efpagnc  d'y  envoyer  de  l'argent  pour  fuvenir  aux  dépenfes  réi- 
térées dont  le  Roi  fe  trouvoit  chargé  ;  il  entreprit  de  mettre  un 
Impôt  d'un  Ducat  fur  chaque  tonneau  de  vin  ,  mais  toutes  les 
places  n'y  ayant  pas  donné  leur  confentement ,  cette  propofîrion 
n'eut  pas  lieu  j  cependant ,  il  falut  à  tout  prix ,  &  fous  les  pro- 
mettes 
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mefTcs  qu'on  fit  d'accorder  de  nourcllcs  grâces,  &  Privilèges,  s'en- 
gager pendant  cette  Viceroyauté  à  deux  Dons  envers  le  Roi  ;  Le 
premier  de  douze  cens  mille  Ducats  fut  décidé  dans  une  Aflemblc0 
tenue  le  2.  Janvier  1583.  ,  à  laquelle  Mutio  Tuttavilla ,  Noble  dc 
la  Place  de  Porto ,  préfida  comme  Sindic  ;  &  le  fécond ,  de  même 
fomme,  au  mois  d'Octobre  1584.  »  fous  la  préfidence  de  Scipio'* 
Loffredo  de  la  Place  dc  Capuana  ;  on  obtint  effectivement  dans  ces 
deux  conjonctures  les  Privilèges  qu'on  trouve  fous  ces  dates  dans 
le  Volume  de  nos  Capitulaires. 

On  ne  fauroit  cependant  fe  difpenfer  de  donner  à  ce  Viceroi 
les  éloges  qui  font  dus  au  zélé  qu'il  fit  paroître  dans  l'adminiftra- 
t ion  dc  la  Juftice  ;  fans  acception  de  perfonnes ,  la  caufe  des  Foi- 
bles  trouvoit  auprès  de  lui  le  même  accès  que  celle  des  Puiiîàns , 
&  outre  cela  laborieux,  attentif  à  la  promte  expédition  des  affai- 
res ,  ces  qualités  lui  acquirent  l'affection  des  Peuples. 

On  lui  donna  encore  de  plus  grandes  louanges  ,  &  bénédictions, 
à  caufe  des  grands  avantages  que  Naplcs  &  le  Royaume  retirèrent 
de  fa  continuelle  application  pendant  les  quatre  années  qu'il  le 
gouverna.  Par  Ces  foins  l'Aqueduc  qui  conduit  l'eau  dès  le  Vil- 
lage de  la  Polla  dans  les  Canaux  de  Naplcs  fut  réparé.  Pour  évi- 
ter le  mauvais  air  occafionné  par  les  marais  voifins ,  qui  s'etoient 
multipliés ,  il  tranfporta  hors  la  Porte  de  Conftantinople  près  du 
Palais  des  Ducs  de  Notera ,  &  rendit  plus  magnifique ,  le  Manège 
Royal  que  nos  Rois  dc  la  Maifon  d'Aragon  avoient  établi  fur  les 
bords  dc  la  Rivière  dc  Sebeto  près  le  Pont  de  la  Magdelaine  ;  il 
fit  aufli  aplanir  les  Chemins ,  &  conftruire  plusieurs  Ponts  fur  les 
Rivières  qui  fe  trouvoient  dans  le  Chemin  de  la  Pouilie  ,  afin 
qu'on  put  avec  plus  de  fureté  Se  de  facilité  aporter  à  Naplcs  les 
provifions  de  bouche  ,  &  autres  Marchandifcs  qu'on  en  tiroir. 
Enfin  ce  Viceroi  nous  laûfa  divers  Réglemens  très  prudens,  con- 
tenus en  quarante- fix  Pragmatiques  qui  fubfiftcnt  encore ,  &  qu'on 
trouve  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier  Tome  de  ce  Recueil. 


CHAPITRE  V. 

Gouvernement  de  D.  Jean  dc  Zunica  Comte  dc  Miranda, 
trdverfî  par  t invafion  des  Bandits  ;  Les  Monumens ,  & 
Us  Ltix  dont  il  fut  Auteur, 

•■ 

LA  réputation  dont  jouiflbit  le  Comte  de  'Miranda  annonçoit 
déjà  un  bon  Gouvernement ,  qui  ne  le  ccdeioit  en  rien  a 
Tome  IV.  A  a  a  celui 
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celui  que  nous  avons  vu  ci  -  devant  de  fon  Oncle  Zunica  Prince  de 
Pictraperfia ,  &  l'événement  répondir  à  ces  douces  efpérances.  Il 
ne  faut  en  effet  d'autres  preuves  combien  ce  nouveau  Viceroi  fut 
fe  rendre  agréable  à  fon  Maître ,  comme  à  ceux  qui  lui  étoient 
fournis,  que  celle  de  dire  que  le  Roi  Philippb  le  conferva dans 
cette  importante  Piace  pendant  neuf  ans  confecutifs. 

Après  le  départ  du  Duc  d'Ofiune ,  le  Comte  de  Miranda  fut  reçu1 
à  Naples,  au  milieu  des  Aplaudiffemens  ,  8c  des  marques  de  joye^ 
dans  le  mois  de  Novembre  de  l'année  i$86\  Bien -tôt  après  ,  de 
nouveaux  accidens  lui  donnèrent  beaucoup  de  peine  &  d'embarras. 

Quoi  que  déjà  fous  les  précédentes  Viceroyautés ,  les  Bandits 
euffenc  commencé  à  commettre  desdéfordres  dans  les  Provinces,  ce- 
pendant ,  comme  on  ne  prévoyoit  pas  alors  tout  le  mal  qui  pou- 
voit  en  réfulter,  fi  on  ne  négligea  pas  entièrement  d'y  remédier» 
du  moins  ne  mit-on  pas  en  ceuvre  les  moyens  propres  pour  ex- 
tirper entièrement  ces  fcélérats  :  l'impunité  fera  toujours  une  four- 
ce  abondante  de  crimes ,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  crainte  des  pei- 
nes &  des  chârimcns  qui  puifle  changer,  ou  du  moins  retenir  les 
Hommes ,  qui  en  général  font  nés  méchans  &  perver>  ;  Awfïi  par 
le  peu  de  foins  qu'on  fe  donna  pour  pourfuivre  ces  Bandits ,  on 
les  vit  multiplier  comme  les  grains  de  fable  au  bord  de  la  Mer; 
ils  fe  retiroient  par  brigades  entières  dans  les  Forêts,  de- là  ve- 
noient  aff-ffiner  les  Voyageurs ,  Se  dévalifoient  les  voitures  publi- 
ques j  leur  audace  croulant  avec  leurs  crimes ,  ils  la  portèrent  juf- 
ques  à  venir  attaquer  ouvertement  les  lieux  qui  étoient  même  fer- 
més de  murailles  ;  portant  par-tout  la  défolation ,  on  ne  pouvoit 
plus  commercer  avec  furete. 

Il  étoit  très  difficile  de  remédier  à  cet  affreux  défordre  j  foo- 
vent  les  moyens  qu'on  employoit  devenoient  également  ruineux 
pour  les  Peuples ,-  le  nombre  de  ces  Bandits  s'étant  accru  au  point 
que  les  précautions  ordinaires  ne  fuffiïoient  pas  pour  les  d  flîper;  il 
faloit  employer  des  Soldats  qui  incommodoient  &  ravageoient 
aulfi  les  Lieux  par  Icfquels  ils  panoient;  d'ailleurs  ce  remède  étoit 
prcfque  toujours  fans  fuccès ,  parce  que  des  Troupes  réglées  ne 
pnuvoient  pas  bien  manoeuvrer  dans  les  Montagnes  &  les  préci- 
pices où  ces  B  indits  fc  retiroient ,  enforte  que  fouvent  elles  étoient 
trompées  dans  leurs  marche,  &  même  affez  ordinairement  batues 
&  mifes  en  déroute. 

Le  Comte  de  Afirand*  fentit  qu'une  affaire  de  cette  Importance 
mériroit  toute  fon  attention  ;  Il  réuûat  à  faire  arrêter  le  fameux 
Bandit  Benoît  Mangonct  dont  l'infâme  nom  eft  encore  connu  par 
tous  les  crimes  qu'il  commit  dans  la  Campagne  d'Eboli.  On  k 
traîna  fur  un  chariot  par  les  rues  de  Napics',  en  lui  déchirant  la 
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chair  avec  des  tenailles,  &  de- là  on  le  conduifit  le  17.  Avril  1587. 
dans  la  Place  du  Marché,  où  frapé  à  coups  de  marteau  il  finit 
fes  jours  fur  une  roue;  fpeâacle  dont  l'horreur  fembloit  devoir 
contenir  fes  femblables  j  8c  cependant ,  bien-tôt  après ,  un  autre 
fcélérat  aufli  redoutable  que  ce  premier,  nommé  Marc  Sciarra  de 
l'Abruzze ,  remplit  encore  le  Royaume  de  craintes  &  d'allarmes; 
Imitant  celui  dont  nous  avons  parlé,  qui  fe  fa: foi t  apeller  le  Roi 
Marcone  de  Calabre ,  il  fe  fit  aufli  nommer  le  Roi  de  la  Campagne , 
&  raffembla  une  fuite  de  fix  cens  Voleurs  auxquels  il  commandoit; 
profitant  du  voifinage  de  l'Abruzze  avec  l'Etat  Eccléfiaftique,  il  en. 
tretenoit  corrcfpondance  avec  les  Bandits  de  ce  Pays ,  &  fe  fecou- 
roient  les  uns  les  autres. 

Le  Viceroi  fe  vit  obligé  à  redoubler  fes  foins;  il  s'adreflà  pour 
cet  effet  au  Pape  Sixte -Quint  qui  avoit  fuccédé  à  Grégoire,  Se  y 
le  pria  qu'en  conféquence  des  anciens  Concordats  avec  le  Saine 
Siège  au  fujet  des  Bandits ,  qui  permettaient  de  les  pourfuivre  in- 
diftinâement  fur  les  deux  Territoires,  il  lui  accordât  de  pouvoir 
envoyer  des  CommhTaires  pour  cet  effet  dans  l'Etat  Eccléfiaftique  , 
fans  qu'il  fut  befoin  d'en  demander  à  d'autres  qu'à  lui  la  permif- 
fion.  Sixte  -Quint  accorda  cette  demande  par  un!  Bref  qu'il  fit 
expédier  le  14.  Mai  1588.  dans  lequel  il  donnoit  pouvoir,  tant  au 
Viceroi ,  qu'à  ceux  qui  feroient  choifis  de  fa  part ,  d'entrer  dans 
l'Etat  de  l'Eglife ,  d'y  pourfuivre ,  8c  arrêter  tous  les  Voleurs  & 
Malfaiteurs  pendant  le  terme  de  trois  mois,  fans  autre  permilTion 
qu'en  vertu  de  celle  qu'il  donnoit  par  ce  Bref  (a).  U)  Chiocc. 

Ce  Pape  ne  négligea  pas  de  fon  côté  de  prendre  les  précau-  J^onv  nr 
tions  néceflaires  contre  de  fi  grands  défordres;  il  envoya  des  Corn-  &c.  fSper™ 
miflaires  &  des  Troupes  pour  exterminer  les  Bandits  ;  mais  tous  perièçut. 
ces  foins  furent  encore  inutiles  ;  leur  Chef  Sciarra  avoit  l'habileté  b3nnil« 
de  fe  répandre  en  largcffes  auprès  des  H.ibitans  des  endroits  où 
il  fejournoit;  avec  ce  procédé,  on  l'avcrtiffoit  fidèlement  de  tou- 
tes les  diligences  qu'on  faifoit  pour  l'arrêter  ;  d'ailleurs  vigilant 
autant  qu'il  faloit  l'être  dans  fa  fituation ,  il  avoit  foin  de  ne  loger 
que  dans  des  endroits  inaccefliblcs ,  pofoit  des  fentinelles,  établif- 
foit  des  corps  de  garde ,  &  campoit  tout  fon  monde  avantagea- 
fement.    Par  toutes  ces  attentions,  il  étoit  prefque  invincible,  8c 
dans  diverfes  occafions  où  il  fut  attaqué,  de  fon  côté  il  perdoit 
peu  de  fes  gens ,  &  de  l'autre  faifoit  périr  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  en  venoient  aux  mains  avec  lui. 

La  conduite  altiére  8c  toute  extraordinaire  de  Sixte -Quint 
donna  dans  ces  tems-ci  matière  à  bien  des  foupçons;  Ce  Pape 
étoit,  ainfi  que  le  témoigne  de  Tbou  (b),  d'un  efprit  aigre,  fur  le-  (^d«Thoo 
quel  les  prières  &  les  foumifiions  ne  produifoient  aucun  effet;  il  *»*. }• 

Aaa  a  faloit 
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faloit  employer  avec  lut  la  force,  ou  du  moins  lui  infpirer  de  la 
crainte;  Se  le  Roi  Philippe  avoit  en  conféquence  donné  ordre 
au  Comte  de  Miranda  de  fe  fervir  de  ces  feuls  moyens  efficaces  pour 
contenir  Sixte- Jguint.  Ce  Viceroi  profitant  de  l'occafion  qui 
fe  prefentoit  de  pourfuivre  les  Bandits ,  Se  fe  propofant  cfteâive- 
Itient  d'antanrir  Sciarra ,  fit  aflcmbler  quatre  mille  Hommes  tant 
de  Cavalerie  que  d'infanterie,  Se  en  donna  en  1590.  le  Commande- 
ment à  D.  Charles  Spinclli  ;  Ces  nouvelles  précautions  eurent  un 
fuccès  tout  diferent  de  celui  qu'on  en  attendoit;  Bien  loin  que 
ce  Capitaine  rcuffit  à  détruire  les  Bandits,  il  faillit  lui-même  à 
perdre  la  vie  dans  cette  expédition  ,  &  leur  audace  augmentant 
de  jour  en  jour,  fans  que  perfonne  ofat  s'y  opofer,  ils  fàccagé- 
rent  la  Serra ,  Capriola ,  le  Vafto ,  Se  la  Ville  nu  me  de  Lucera 
où  l'Evêque  fut  ti:é  d'un  coup  de  feu  ,  dans  le  tems  qu'il  met- 
toit  la  téte  à  une  fenêtre  du  clocher  où  il  s'étoit  réfugié.  Enfin, 
Sciarra  devint  d'autant  plus  entreprenant  Se  prefomptueux ,  qu'au 
mépris  de  toutes  les  mefures  que  le  Viceroi  avoit  prifes  de  con- 
cert avec  le  Pape,  il  continuoit  à  être  d'intelligence  avec  les  Ban- 
dits de  l'Etat  Eccléfîaftique ,  &  fe  donnoient  des  fecours  mutuels; 
outre  cela ,  il  étoit  encore  protégé  par  Alpbonfe  Piccolomini  Sujet 
rebelle  du  Grand  Duc  de  Toscane,  qui  s  étant  retiré  dans  les  Etats 
de  Venife,  fervoit  cette  République  dans  la  Guerre  qu'elle  avoit 
alors  entreprife  contre  les  Ufcoqucs ,  qui  eft  un  petit  Peuple  de 
Hongrie  dans  la  Croatie  fujette  à  l'Empereur. 

Mais  de  nouveaux  evénemens  enlevèrent  peu  de  tems  après  à 
Sciarra  ces  relfources.  Le  Grand  Duc  de  Tofcane  travailloit  avec  cha- 
leur auprès  des  Vénitiens,  pour  les  engager  à  chaffer  de  leurs  Etats 
Piccolomini ,  Se  leur  perfuader  qu'il  leur  feroit  plus  avantageux  de 
fe  fervir  de  Sciarra  dans  leur  Guerre  contre  les  Ufiotjues;  ce  qu'il 
ne  put  pas  obtenir  par  ces  repréfentations ,  le  hazard  le  lui  pro- 
cura ;  Piccolomini  ayant  répondu  dans  une  certaine  occafion  avec 
trop  de  hauteur  aux  Chefs  de  cette  République,  il  en  fut  chaffé, 
&  en  fe  retirant  tomba  dans  les  mains  du  Grand  Duc  qui  le  fit 
périr  par  une  mort  violente.  Alors  les  Vénitiens  firent  propofer 
d  Sciarra  de  le  charger  de  leur  Guerre  contre  les  Uftoques ,  mais 
il  n'étoit  pas  fort  porté  à  accepter  ces  offres.  Enfin  Sixte-  Quint 
étant  mort ,  Se  Qément  VIII.  lui  ayant  fuccedé ,  Ce  nouveau  Pape 
fe  trouva  dans  les  mêmes  fentimens  du  Comte  norre  Viceroi, 
voulut  donner  tous  fes  foins  contre  les  Bandits  de  l'Etat  Ecclé- 
que  ,  Se  chargea  Jean  François  Aldobrandini  de  cette  expédition. 

D'un  autre  coté ,  le  Comte  de  Miranda  ayant  rapcllc  D.  Char- 
les Spinelli,  dont  les  exploits  n'étoient  pas  heureux  ,  donna  le  com- 
mandement des  Troupes,  avec  un  pouvoir  abfolu,  à  D.  Adrien  Ac- 
:  quaviva 
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rtuaviva  Comte  de  Converfano  ;  Ce  nouveau  Capitaine  partit  de  Na- 
zies le  Dimanche  des  Rameaux  1592.  avec  dos  Troupes  levées 
tout  récemment;  II  en  rafTembla  encore  d'autres  compofees  de 
Payfans  qui  connoiflbient  mieux  la  campagne;  s'abftenant  de  loger 
dans  les  Lieux  habités ,  afin  de  ne  leur  eau  fer  aucun  dommage, 
il  fe  concilia  l'affeérion  des  Villageois  à  tel  point  que  tous  con- 
coururent avec  lui  à  exterminer  les  Bandits.  Alors  Sciarra  n'étant 
plus  protégé  par  Piccolomini ,  Se  fe  voyant  également  prcfl*é  par  les 
Troupes  du  Pape ,  comme  par  celles  du  Viceroi ,  réfolut  d'accep- 
ter les  offres  que  lui  avoient  faites  les  Vénitiens,  Se  traverfant  la 
Mer  avec  foixante  de  fes  gens  fur  deux  Galères  de  la  République, 
fe  rendit  à  Vcnife. 

Son  départ  ne  mit  pas  fin  au  défordre;  Ceux  de  fa  troupe  qui 
ne  le  fuivirent  pas  ,  continuèrent  à  ravager  la  campagne  fous  la 
conduite  de  Luc  fon  Frère,  &  foûtenus  encore  par  Sciarra  lui-mê- 
me, qui  de  tems  en  tems  venoit  dès  Venife  les  joindre,  Se  leur 
relever  le  courage  ;  mais  il  étoit  tems  qu'une  vie  fi  à  charge  à  la 
Société  finit;  aufli ,  dans  l'une  de  fes  courfes,  étant  arrivé  à  la  Mu*ca 
avec  une  partie  de  fa  fuite  ,  l'un  d'entr'eux  nomme  Battimeilo  le 
tua ,  Se  en  récompenfe  obtint  d' '  Aldobrandini  fa  grâce,  Se  celle  de 
treize  autres  de  fes  Compagnons. 

Telle  fut  la  fin  de  Sciarra  qui  pendant  fept  ans  continuels  avoic 
ravagé  le  Royaume,  Se  l'Etat  Eccléfiaftique  ;  fa  mort  fit  ce(Ter  les 
courfes  des  Bandits  que  le  Comte  de  Converfano  détruifit  entière- 
ment, Se  rentra  enfuitc  dans  Naples  plein  de  gloire,  bien  vu,  Se 
fort  carelîé  du  Viceroi.  La  racine  du  delordre  n  etoit  cependant 
pas  fi  bien  enlevée  que  dans  les  années  fui  vantes,  on  -ne  vit  encore 
paroitre  des  Troupes  de  Bandits  commandées  par  des  Chefs ,  qui 
ne  firent  pas  moins  de  defordres  &  de  maux  dans  le  Royaume, 
qu'en  avoient  commis  Sciarra  Se  Mangone,  La  gloire  de  nous  en 
délivrer  pour  toujours  étoit  refervée  à  l'incomparable  D.  Gafpard  de 
Haro  Marquis  deCarpio,  à  qui  entre  tous  les  fignalés  bienfaits  dont 
il  nous  a  comblés,  nous  fommes  encore  redevables  de  celui-ci, 
dont  nous  ne  fatirions  fans  doute  trop  fentir  le  prix  Se  l'importance. 

Ces  courfes  de  Bandits,  Se  les  continuelles  demandes  que  l'Ef- 
pagne  faifoit  d'hommes  &  d'argent,  rendirent  la  Vice- Royauté  du 
Comte  de  Miranda  très  pénible.  L'entreprife  que  le  Roi  Philippe 
avoir  formée  contre  la  France  Se  l'Angleterre ,  acheva  de  ruiner  le 
Royaume  de  Naples ,  par  les  grandes  fommes  qu'il  fut  obligé  de 
contribuer.  Dans  la  fameufe  Flotte  que  ce  Prince  envoya  fans  fuc- 
cès  contre  l'Angleterre ,  il  y  avoir  quatre  Galeafl'es  qui  turent  ConC* 
truites  dans  l'Arfenal  de  Naples,  Se  que  le  Comte  de  Miranda  envoya 
au  Port  de  Lisbonci  mais  tout  ce  nombreux  Armement  diffipé  par 
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la  tempête,  englouti  en  l'année  1588,  par  les  flots  de  la  Mer, 
ruina  l'Efpagne ,  &  diflipa  tous  ces  projets  trop  vaftes ,  &  mal  diriges. 

A  l'occafion  de  la  Guerre  que  les  François  avoient  portée  en 
Savoye,  nôtre  Viceroi  expédia  auflï  en  1595,  quatre  mille  cinq 
cens  Hommes  d'Infanterie  ,  fous  le  Commandement  du  Prieur 
£  Hongrie,  Ainfi,  pour  fournir  à  la  dépcnfe.de  toutes  ces  Expédi- 
tions ,  pendant  les  neuf  années  de  la  Vice-Royauté  du  Comte  de 
Miranda,  en  1786,  1788,  1 591  »  1595»  &  I59?«»  le  Royaume  fut 
(e)  nem*r<jHts  obligé  de  faire  cinq  dons,  chacun  de  douze  cens  mille  Ducats  (c). 
rabrcgc°dc        La  Francc  &  l'Angleterre  ne  contribuèrent  pas  feules  aux  em- 
Colienu-  barras  &  aux  peines  dont  le  Viceroi,  ainfi  que  les  Peuples,  fe 
cio.  trouvèrent  chargés  dans  ces  tems-ci;  les  préparatifs  d'une  Flotte 

formidable  qu'on  faifoit  à  Conftantinople  ,  jettérent  encore  par 
tout  le  Royaume  la  terreur  &  la  confternation.  Le  Comte  de  Mi~ 
randa  vigilant  à  prévoir  le  danger ,  fit  fur  le  champ  fournir  de  Trou- 
pes &  de  Provifions  les  Places  les  plus  expofées,  &  particulière- 
ment les  Châteaux  de  Brindes,  d'Otrante,  de  Tarente,  &  de  Gal- 
lipoli;  il  fit  auemblcr  la  Cavalerie,  5c  l'Infanterie  des  Bataillons, 
&  mit  en  Mer  quelques- Frégates  pour  veiller  fur  les  deneins  des 
Ennemis.  Ces  précautions ,  quoi  que  difpendieufes ,  ne  furent  pas 
infru&ueufes  ;  En  1595,  les  Turcs  ayant  inutilement  tenté  de  fe 
rendre  Maîtres  -de  la  -Sicile ,  s'aprochérent  de  Catona ,  lieu  de  la 
Calabre  voifin  de  Reggio  ;  mais  Charles  Spinelli  que  le  Viceroi 
avoit  nommé  Capitaine  Général,  y  étant  promrement  accouru, 
les  Ennemis  furent  obligés  de  fe  retirer,  après  avoir  commis  quel- 
que dommage  dans  la  Campagne,  &  fait  un  petit  nombre  de  Pri- 
fonniers  ;  Ils  reparurent  enfuke  le  a.  Septembre  à  Capo  deWArmi* 
débarquèrent  avec  cent  voiles  à  la  baye  de  Saint  Jean,  faccagèrent 
Reggio ,  &  quatorze  Ternes  des  environs;  de  là,  ils  parurent  près 
de  Tarente  Se  de  Gallipoli  ,  mais  la  vigilance  des  Troupes  qui 
gardoient  les  Rivages,  leur  faifant  juger  qu'ils  ne  pouvoient  faire 
aucune  entreprise  qui  leur  fut  avantageufe ,  ils  fe  retirèrent  â  la 
Vclona. 

Malgré  -tous  ces  évenemens  qui  fembloient  demander  l'attention 
entière  du  Comte  dcMiranda,  cependant,  à  l'exemple  de  fes  Prédé- 
cefleurs  ,  il  trouva  encore  les  moyens  d'enrichir  la  Ville  &  le 
Royaume  de  Naples  de  magnifiques  Monumcns.   C'eft  à  lès  foins 
t.  que  nous  fommes  redevables  dé  cette  fuperbe  Place  qu'on  voit 

encore  aujourd'hui  devant  le  Palais  Royal ,  qui  fert  également  de 
place  d'armes  pour  les  Troupes,  &  d'Amphithéâtre  pour  la  Noblefle 
dans  les  occafions  de  Fêtes  &  de  Spectacles.  C'eft  encore  à  ce  Viceroi 
que  nous  devons  le  chemin  qui  conduit  de  Naples  dans  la  Pouille, 
qu'il  fit  aplanir  pour  la  plus  grande  commodité  des  Voyageurs; 
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l'ag  randiflement  du  Pont  magnifique  de  la  Magdclaine  fur  la  Ri- 
vière de  Scbeto,  Se  le  rétabliffemént  de  celui  qui  va  des  le  pied 
du  Mo  u  Echia  au  Château  de  l'Oeuf.  Ce  fut  aufli  la  magnificence 
du  Comte  de  Miranda  qui  rétablit  la  façade  de  l'Eglife  de  Saint  Paul 
des  Théacins  ,  où  étoit  le  Temple  dédié  à  Cafior  Se  Pollux  ,  Se  la 
mit  dans  l'état  où  on  la  voyoit  avant  qu'elle  fut  abbatue  par  le 
Tremb'cment  de  Terre  qui  arriva  le  5.  juin  1688.  Enfin  la  pieté 
de  ce  Viceroi  le  porta  à  faire  rétablir  les  Tombes  Se  les  Sépulchres 
des  Rois  Aiagonois  mis  dans  la  Sacriftie  de  Saint  Dominique,  Se  y 
faire  élever  de  fuperbes  Baldachins  ;  fa  prévoyance  lui  fit  conftruire 
le  Bâtiment  que  nous  apellons  la  Poudrière  ,  qu'il  plaça  hors  la 
Porte  Capuana,  dans  un  endroit  inhabité  ,  afin  d'éviter  les  accidens 
&  les  incendies  qui  deja  étoient  arrivés  tant  de  fois  par  1a  fabri- 
cation des  Poudre*  â  tirer. 

Sa  Vice-  Royauté  fut  de  neuf  années,  pendant  lefquelles  il  pu- 
b'ia  environ  cinquante -huit  Pragmatiques  ,  qui  font  autant  de 
preuves  de  fon  attachement  à  la  Juftice  ,  du  foin  qu'il  avoit  de 
contenir  les  Migiftrats  dans  les  régies  de  leur  devoir,  Se  de  la 
fage  d.ftribution  qu'il  faifoit  des  Emplois  à  proportion  du  mérite. 
Il  corrigea  divers  abus  qui  s'écoient  introduits  dans  les  Tribunaux 
du  Vicariat  Se  du  S.  C. ,  fit  divers  Réglemens  pour  la  promte 
expédition  des  affaires,  Se  pour  maintenir  l'abondance;  on  peut 
les  voir  dins  la  Chronologie  jointe  au  Premier  Tome  de  nos  Pragma- 
tiques. Enfin,  fon  SuccefTeur  étant  arrivé,  le  Comte  de  Miranda  par- 
tit de  Naples  le  25.  Novembre  159?,  accompagné  de  la  bénédic- 
tion des  Peuples,  Se  leur  Jaiua  comme  un  gage  de  fon  affection 
D.  Jeanne  Pacecco  fa  petite  Fille  mariée  avec  Matthieu  de  Capoue 
Prince  de  Coma ,  Se  Grand  Admiraf  du  Royaume. 


CHAPITRE  VI. 

Vu  Gouvernement  de  D.  Henri  de  Gufman  Comte  d'Oli- 
varcs;  fes  vertus,  &  Us  Loix  qutl  mus  Uifa. 

LE  Comte  iOlivarès  fut  l'un  des  plus  habiles  Se  plus  prudens 
Miniftres  que  I  Efpagne  eut  dans  ces  tems-cii  fa  grande  expé- 
rience, e\  la  facilité  qu'il  avoit  pour  l'expédition  des  affaires  po- 
litiques, Se  de  celles  qui  étoient  les  plus  importantes  pour  la  Mo- 
narchie ,  le  firent  furnommer  par  les  Efpagnols  Gran  Papelifla, 
terme  qui  dans  l'ufagc  de  cette  Lingue  defigne  un  Homme  tou- 
jours occupé  d'aflàircs,  Si  entoure  de  papiers  &  d'écritures. 
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Philippe  II.  qui  fijvoit  fi  bien  difccrocr  le  mérite,  ne  laiflâ 
pas  de  fi  grands  talcns  fans  occupation.  Le  Comte  (COlivttrés  fut 
employé  dans  les  premières  Charges ,  qui  demandoient  le  plus 
de  confiance.  Dans  des  tems  fi  difficiles ,  ce  Prince  le  nomma 
fon  Ambaiîadeur  à  la  Cour  de  Rome  auprès  de  Sixte  -  Jguiiit , 
dont  le  caractère  altier  6c  difficile  lui  donna  pendant  douze  an- 
nées qu'il  y  Ajourna  bien  des  peines  6c  des  inquiétudes.  Ceft 
pendant  cet  Ambaftade  que  lui  naquit  D.  Gafpard  de  Gufman ,  qui 
fut  enfuite  apellé  le  Comte  Duc ,  celui  qui  fous  le  régne  de  Phi- 
lippe IV.  gouverna  comme  premier  Miniftrc  vingt-deux  ans  la 
Monarchie. 

Après  que  le  Comte  dtOlivarés  eut  fini  fon  Ambaflade  de  Rome, 
il  fut  nommé  au  Gouvernement  de  la  Sicile  ,  d'où  enfuite  le  Roi 
Philippe  le  défigna  pour  Succeueur  au  Comte  de  Miratuta;  il 
arriva  à  Pouzzol  au  mois  de  Novembre  de  cette  année  1597.  & 
quelques  jours  enfuite ,  il  fit  fon  entrée  dans  Naples  au  milieu  des 
aplaudiflcmens ,  &  des  cérémonies  ordinaires. 

On  reconnut  bien-tôt  qu'il  étoit  d'un  caractère  auftére,  enne- 
mi des  divertirïemens  ;  il  ne  fe  foucioit  point  que  la  Noblelfe  vint 
remplir  Ces  antichambres  pour  lui  faire  fa  cour  ;  il  fuprima  les 
Danfes ,  les  Comédies ,  Se  les  Fêtes  que  fes  Prédécefleurs  étoient 
en  ufage  de  donner  dans  leur  Palais.  Uniquement  apliqué  à  don- 
ner audiance  à  toute  heure,  il  veilloit  continuellement  fur  la  droi- 
te, mais  rigoureufe  adminiftration  de  la  Jufticc.  Il  fe  difiingua 
encore  de  tous  les  précédens  Vicerois  par  les  foins  extrêmes  qu'il 
fe  donna  pour  l'économie  du  Gouvernement  ;  objet  que  les  Espa- 
gnols avoient  toujours  négligé. 

Dans  cette  vue ,  il  publia  diverfes  Pragmatiques  par  lefquelles 
il  réforma  plufieurs  abus ,  &  particulièrement  la  vanité  dans  les 
Titres  qu'un  grand  nombre  de  Perfonnes  s'arrogeoient  infolem- 
ment  de  vive  voix  6c  par  écrit ,  6c  le  luxe  immodéré  dans  les 
habillemens  des  Femmes.  La  févérité  de  ce  Viccroi  fe  trouva  en- 
core fécondée  par  celîc  de  Louis  Acerbo  Jtirifconfulte  Génois  qu'il 
nomma  Régent  du  Vicariat ,  &  qui  dans  les  fonctions  de  cette 
Charge  ne  laiflbit  impunies  ni  les  grandes  ni  les  petites  fautes. 
Sous  un  Gouvernement  de  cette  nature ,  il  eft  aifé  de  prévoir  qu'il 
ne  fut  pas  queflion  de  Bandits  ni  de  Voleurs  ;  les  Campagnes  joui- 
rent de  la  fiireté,  &  de  la  tranquillité;  on  n'entendit  pas  même 
parler  d'aucuns  joueurs  de  profeflion.  Ce  Viceroi  attentif  à  main- 
tenir dans  Naples  &  dans  le  Royaume  l'abondance ,  fit  condui- 
re le  bâtiment  que  nous  nommons  le  Conservatoire  des  Farines , 
pour  y  placer  celles  qui  viennent  par  Mer,  de  même  que  les  B'cds 
pour  l'ufage  du  marché  public.  Apres  avoir  mis  en  état,  &  cri 
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ordre  ,  ces  deux  importans  EdiHces,  il  s'apliqua  enfuite  à  embellir 
la  Viile ,  en  fe  fervanc  pour  cet  criée  des  confeils  du  Chevalier 
Dominique  Fontana  céiébrc  Architecte  de  ces  tcms-la.  Il  ht  apla- 
nir la  rue  qui  va  du  grand  au  petit  Mole,  &  l'orna  d'une  Fon- 
taine; il  commença  celle  de  la  Marine  du  vin  qui  conduit  à  la  Pierre 
du  Poifjon  ,  que  le  Comte  de  Ltmos  Ton  Succelfeur  acheva.  La  rue 
qui  du  Couvent  de  la  Trinité  du  Palais  va  à  Sainte  Lucie,  fut  au  11 
par  les  foins  aplanie ,  élargie  ,  &  mile  en  droite  ligne ,  &  de  fon 
nom,  il  la  Ht  apeller  Rue  Gufmane.  La  Douane  Royale  de  #Na- 
ples  ,  cet  Edifice  fi  conlidérable ,  fut  encore  fini  par  lui  :  &  outre 
divers  autres  magnifiques  Ouvrages  dont  il  orna  la  Ville ,  nous 
devons  remarquer  ,  qu'il  rétablit  les  Tombeaux  de  Chaules  I. 
d'Anjou  y  &  de  Charles-Martel  Roi  d'Hongrie,  &  qu'il  les 
mit  dans  cet  état  de  magnificence  où  nous  les  voyons  prcicntcmenc 
au-deifus  de  la  Porte  de  la  grande  Eglifc  de  Napies. 

La  mort  du  Roi  Philippe  II.  dont  nous  parlerons  bien-tôt, 
arrivée  le  1?.  Septembre  1598.  fut  fans  doute  la  cauie  que  la  Vi- 
ce-Royauté du  Comte  d'Olivans  ne  dura  pas  autant  qu'elle  auroit 
duré  fans  cet  événement.  Au  mois  de  Janvier  1599.  il  en  fit  cé- 
lébrer la  Pompe  Funèbre  avec  tout  l'apareil  du  à  la  mémoire  d'un 
fi  grand  Prince;  mais  ne  jouirfant  pas  auprès  de  Philippe  III. 
de  la  même  faveur  dont  il  étoit  en  pleine  poflêiTion  auprès  du 
Pére,  fes  Envieux  profitèrent  de  cette  circonftancc  pour  le  décré-. 
diter  encore  dans  l'efprit  du  nouveau  Roi  au  fujet  d'une  affaire 
que  nous  allons  raporter. 

Il  y  eut  dans  ce  tems-ci  divers  Banquiers  qui  firent  faillite, 
&  qui  enveiopérent  dans  leurs  pertes  un  grand  nombre  de  Per- 
fonnes  qui  leur  avoient  conrîé  de  l'argent.  Un  Marchand  Génois 
nommé  Salluuj)  prit  de- là  occafion  de  propofer  au  Viccroi  d'éta- 
blir dans  Napîcs  une  Banque  générale  a  laquelle  on  feroit  oblige 
de  dépoter  tout  l'or  &  l'argent  de  la  Ville  Ôc  du  Royaume.  Les 
Députés  de  Napies  s'opoferent  à  cet  établiriement,  foutenant  que 
puis  qu'il  y  avoic  déjà  diverfes  Banques  fondées  par  les  Monts  de 
Pieté ,  adminiftrées  avec  une  fidélité  innn  e ,  dans  lefqucllcs  on 
pouvoit  faire  en  toute  fureté  de  fembiables  dépôts ,  il  n  ctoit  pas 
raifonnable  de  vouloir  gtner  la  liberté  des  Citoyens,  &  les  forcer 
à  confier  leur  argent  dans  des  mains  étrangères. 

Malgré  ces  juftes  repréfentations ,  le  Viceroi  jugeant  que  l'exé- 
cution de  ce  projet  feroit  fort  avantageais  au  Public,  interprétant 
l'opolition  des  Députes  cemme  un  effet  de  leur  jaloufie  contre 
la  gloire  de  ton  Gouvernement ,  fit  arrêter  le  Prince  de  Caferte  ,  • 
Aipbonfe  de  Gennaro  ,  &  OUavien  Sanfclice ,  les  plus  confiderabies 
d'entre  ces  Députés.  Les  Places  de  Capuana ,  de  Porto,  &  de 
Tome  IV.  ,    Bbb  Mon- 
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Montagna,  oflenfces  par  cette  exécution,  après  avoir  élu  d'autres 
Nobles  pour  tenir  la  place  des  Pcifonniers,  dépêchèrent  fecréte- 
ment  â  la  Cour  de  Madrid  OUavien  T/atavilla  de  la  MaiÇon  des 
Comtes  de  Sarno,  pour  repréfenter  au  Roi  les  violences  que  le  Com- 
te d'OUvarés  commettoit  en  la  Perfonne  des  Députés  pour,  opri- 
mer  les  Droits  de  la  Ville. 

Le  Viceroi  informé  que  toute  cette  affaire  contre  lui  étoit  con- 
duite par  les  confeils  de  D.  Fabrice  de  Sangro  Duc  deVietri,  alors 
Secrétaire  des  Comptes  le  fit  aufli  arrêter,  fous  le  prétexte  des 
aceufations  qu'il  fit  former  contre  lui  par  Jean  Antoine  Carbone 
Marquis  de  la  Padula  ennemi  de  ce  Duc.  Ce  nouvel  emprifonne- 
ment  augmenta  les  plaintes  à  la  Cour  d'Efpagne  contre  le  Comte 
d'OUvarés ,  porta  le  Député  Tuttavilla  à  s'aller  jetter  aux  pieds  du 
Roi ,  &  lui  repréfenter  avec  les  couleurs  qu'il  crut  les  plus  pro- 
pres à  lui  procurer  fatisfaction ,  les  rigueurs  Se  les  violences  con- 
tre la  Nobleire  dont  il  aceufoit  le  Viceroi;  traitement  difoit-il, 
qu'il  faifoit  contre  les  fidèles  Sujets  de  Sa  Majcfté,  au  préjudice 
de  la  jultice,  &  uniquement  pour  fatisfaire  fa  propre  vengeance. 

Philippe  III.  nouvellement  parvenu  à  la  Couronne  réfolutfur 
ces  représentations  de  rapeller  le  Comte  d'OUvarés,  &  de  lui  don- 
ner pour  Succeffeur  le  Comte  de  Lemos  qui  arriva  â  Naples  fans 
qu'il  en  fût  informé ,  &  l'obligea  à  fe  retirer  à  Pofilipo  dans  le 
Palais  du  Duc  de  JVocera,  d'où  il  partit  pour  TEfpagne  le  19.  Juil- 
let 1599.  On  jugea  que  le  Gouvernement  de  ce  Viceroi  auroit 
été  de  plus  longue  durée,  fi  Philippe  II.  ne  fût  pas  mort, 
puis  qu'effectivement  on  ne  pouvoir  pas  en  defirer  un  plus  fufte, 
dont  la  prévoyance  fût  plus  prudente,  &  qui  renfermât  une  apli- 
c.ition  plus  aflidue  que  l'étoit  celle  qu'on  admiroit  dans  le  Comte 
d'OUvarés.  Les  Loix  qu'il  nous  a  laiflTées  en  font  une  preuve,  puis 
que  dans  les  quatre  années  de  fa  Viceroyauté ,  il  publia  environ 
trente- deux  Pragmatiques  ,  toutes  également  utiles  &  fages  ;  on 
les  trouve  dans  cette  Chronologie  que  nous  avons  déjà  citée  tant 
de  fois. 


CHAPITRE  VII. 
Mort  du  Roi  Philippe  II. ,  fin  Teftdment>  &  Us  Lux 

qùil  nous  Uïjfd.  Des  différentes  Colleflutns  de  nos  Prdgmd- 
tiques. 

LE  Roi  Philippe  H.  déjà  chargé  d'années  &  de  différentes 
infirmités,  s'aperçut,  que  quoi  que  Monarque  il  faloit  égale- 
ment 
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ment  payer  bien-tôt  le  Tribut  à  la  nature  ;  il  commença  dès-lors 
à  penfer  férieufement  à  ce  terme  de  fon  départ,  Se  à  pourvoir, 
autant  que  la  prudence  humaine  peut  le  faire,  aux  maux  qui  pou- 
voient  furvenir  après  fa  mort,  la  Monarchie  paffant  dans  les  mains 
de  Philippe  fon  fils,  Prince  encore  jeune,  &  donc  il  connoif- 
foit  le  peu  d'habileté  dans  le  maniement  des  Armes,  comme  dans 
celui  des  affaires  politiques  ;  cependant  il  rtftoit  fcul  Succeffeur 
d'une  fi  vafte  Monarchie,  puis  que  dija  le  Prince  D.  Dicgue  et  oit 
mort. 

Dans  cette  fituation  Philippe  II.  travailla  à  faire  la  Paix  avec 
Henri  IV.  Roi  de  France,  afin  que  venant  à  mourir,  il  ne  laifîat 
pas  à  fon  fils,  dès  le  commencement  di  fon  régne,  l'embarras  d'une 
Guerre  contre  un  Prince  qui  déjà  avoit  fait  connoitre  qu'il  étoit 
puiffant,  puis  qu'il  étoit  invincible  ;  Ce  Traité  de  Paix  fut  con- 
clu à  Vcrvins  le  a.  Mai  1598.  Lionard  l'a  raporcé  dans  fon  Re- 
cueil, (a).  («MiotfA'fS 

Cette  grande  affaire  ainfî  finie,  au  mois  de  Juin  de  la  même  itm-i-infi»*- 
année,  Philippe  II.  imitant  l'Empereur  Ch  a  r  l  e  s-Q^u  i  n  t  fon 
Pire  commença  à  fe  difpofer  à  la  mut,  6c  abandonna  les  foins 
inquiétans  du  Gouvernement;  fentant  que  les  douleurs  continuel- 
le* de  goûte  dont  il  étoit  agité  diminuoient  confidérabtement  fes 
forces  ,  malgré  l'avis  des  Médecins,  il  voulut  abfolument  qu'on 
le  portât  dans  le  Couvent  de  Saint  Laurent  de  l'Efcurial,  éloigné 
de  fix  lieues  de  Madrid,  Se  où  fon  corps  devoit  être  transferé 
après  fa  tmrt. 

Ce  changement  de  demeure  ne  tui  rendît  point  la  fanté  ;  au 
contraire  ,  les  dou'eurs  de  la  goûte  aux  mains  Si  aux  pieds  aug- 
mentèrent ,  Se  furent  encore  fuivies  de  bien  d'autres  maux.  On 
découvrit ,  entr'autres  ,  à  fon  genou  droit  ,  one  tumeur  dou?ou- 
reufe,  qui  diminua  lors  qu'elle  fut  ouverte,  mais  qui  ne  laiffoit 
aucune  efpérance  pour  fa  vie;  peu  de  rems  après,  il  en  parut  qua- 
tre autres  à  la  poitrine ,  qui  lors  qu'elles  furent  ouvertes  répan- 
dirent fur  tout  fon  corps  une  humeur  fi  maligne  qu'elle  produi- 
fit  une  multitude  de  poux  fi  grande  que  quatre  Hommes  conti- 
nuellement employés  à  le  nettoyer  de  cette  ordure  pouvoient  à 
peine  fuffire.  Monarques ,  Princes  de  la  Terre ,  Se  vous  tous  qui 
enivrés  de  l'autorité  dont  vous  jouiffez,  regardez  les  autres  Hom- 
mes, les  Bourgeois,  le  Peuple,  comme  une  efpéce  différente  delà 
vôtre ,  venez  ici ,  lifez  ,  &  aprenez  à  vous  former  une  jufte  idie 
de  vous-mêmes  &  de  vos  grandeurs  pafTagéres. 

Une  fièvre  tierce  étique  ,  plufieurs  ulcères  aux  mains  Se  aux 
pieds,  une  difTenterie,  un  tenefme,  Se  enfin  une  hydropifie  déclarée, 
vinrent  fc  joindre  aux  premiers  maux  dont  Philippe  II.  étoit 

Bbb  a  accable, 


Digitized  by  Google 


38o 


HISTOIRE  CIVILE 


accablé ,  Se  la  vermine  co'îtînuoit  avec  la  même  abondance  à  le" 
tourmenter.  Ce  Prince  dans  un  état  fi  déplorable  conferva  cepen- 
dant toitjours  beaucoup  de  confiance  Se  de  force  d'efprit ,  jufqucs 
à  ce  que  les  accès  de  fièvre  devenans  plus  violens,  il  fe  difpofi 
à  s'acquitter  de  fes  derniers  devoirs ,  ayant  déjà  pris  le  Viati- 
que. Alors  il  fît  venir  auprès  de  lui  le  Prince  Philippe  Ton  Fils ,  & 
Claire  Eugénie  Elizjxbetb  fa  Fille  qu'il  chériflbit  tendrement;  il  reçut 
en  leur  prefenec ,  &  en  celle  des  autres  Grands  de  fa  Cour,  de 
Y  Archevêque  de  Tolède,  la  Pénitence,  qui  eft  une  efpéce  de  confé- 
cration  en  ufage  depuis  bien  des  années  en  Efpagne  parmi  les  Prin- 
ces Se  les  Seigneurs ,  différente  de  l'extrême  Onction  dont  fe  fert 
FEglife  ;  Saint  Ifidorc  en  fait  mention  dans  la  Chronique  jointe 
aux  Loix  des  Weftrogots. 

Après  cela  ,  le  Roi  adrelTant  la  parole  au  Prince  Philippe, 
lui  recommanda  avec  de  vives  inftances  fa  Sœur  Elitjxbetb ,  lui  remit 
quelques  réflexions  &  confeils  qu'il  avoir  écrits  tandis  qu'il  étoit  en 
fanté  ,  &  qu'il  fe  réfervoit  à  lui  communiquer  dans  les  derniers 
momens  de  fa  vie  ;  Ce  Prince  preferivit  encore  les  Funérailles 
qu'il  vouloit  qu'on  lui  fît;  enfuire  le  moment  fatal  aprochant  de 
plus  en  plus,  il  donna  la  bénédiction  à  fes  Enfans ,  leur  ordonna 
de  fe  retirer,  &  mourut  le  15.  Septembre  1598»  âgé  de  foixante 
Se  douze  ans,  dont  il  en  avoir  régné  quarante-quatre. 

Philippe  II.  étoit  d'une  taille  petite,  mais  agréable  ;  d'une 
phifionomie  impofante  ,  Se  cependant  prévenante  ;  bien  propor- 
tionné dans  les  parties  de  fon  corps,  Se  blond  de  chevelure.  Ce 
Prince  avoit  un  efprit  élevé  Se  pénétrant ,  avide  d'affaires,  exact  à 
les  fuivre ,  &  cherchant  à  profiter  des  maux  d'autrui  ;  c'eft  avec 
ces  ra'ens  qu'il  fut  non  feulement  conferver,  mais  encore  augmen- 
ter l'héritage  paternel;  autant  que  fa  fortune  fut  grande,  autant 
aufTi  fut- elle  fujette  â  différentes  vieiflitndcs. 

Quatre  ans  avant  fa  mort  ,  il  avoit  fait  fon  Teftament  à  Ma- 
drid ,  dans  lequel  il  ordonnoit  avant  routes  chofes  ,  qu'on  payât 
de  bonne  foi  tous  fes  Créanciers,  qu'on  réparât  le  dommage  qu'il 
avoit  caufé  aux  Particuliers  à  l'occafîon  de  la  Chafle ,  par  les  Forêt» 
Se  autres  endroits  qu'il  s'étoit  refervt  s ,  Se  qu'il  avoit  pour  cet  effet 
fait  fermer;  Il  légua  un  gr.ind  nombre  de  D ^tes  pour  être  diftri- 
buées  aux  pauvres  Filles  vierqes ,  Se  de  bonne  réputation;  defrina 
«î'autres  fommes  pour  I3  rédemption  des  infortunés  Chrétiens  qui 
étoient  en  efclavaçe  chez  les  Turcs  ;  &  laifa  à  diverfes  Egîifes  des 
a/imones  ,  Se  des  Legs  pies  :  chargeant  fes  Evécutcurs  Teftamentaires 
de  faire  vendre  fes  biens  meubk-s  pour  fatisfaire  à  toutes  ces  dif- 
fofitions,  &  ordonnant,  qu'au  cas  qu'ils  ne  fuffent  pas  fuffifans, 
on  prit  le  furplus  fur  le  produit  des  Gabelles ,  &  autres  Impofî- 
tions  de  fes  Royaumes.  U 
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Il  recommanda  l'attachement ,  Se  la  vénération  due  à  l'Êglife 
Romaine,  &  qu'on  eut  pour  les  Officiers  de  l'Inquifition  deftinés 
à  extirper  les  Sedes  naifTanr.es  toute  forte  d'égards  &  de  confédéra- 
tions; Enfin,  que  fi  jamais  il  furvenoit  quelque  difficulté  pour  l'in- 
terprétation de  fon  Teftament,  il  entendoit  qu'elles  fuffent  décidées 
par  d'expérimentés  Jurifconfultes ,  &  Théologiens. 

I!  ordonna ,  Que  tout  le  Patrimoine  Royal  ,  avec  les  Droits , 
Privilège^,  Se  Gabelles  de  fes  Royaimcs,  Etats,  Se  Villes,  fuffent 
foigneufement  confervés,  qu'on  ne  put  ni  les  aliéner,  ni  les  enga- 
ger ,  ni  les  partager,  afin  qu'elles  parvinrent  en  entier  à  fon  Hé- 
rititr,  Se  qu'il  put  par  ce  moyen  d'autant  mieux  deffendre  la  gran- 
deur de  fon  Empire,  Se  la  Religion  Catholique. 

Que  de  même  ,  le  Royaume  de  Portugal  qui  lui  étoit  nouvel- 
lement échu  par  fuccefïion  légitime,  avçc  toutes  les  Mes  dans  la 
Mer  Atlantique  Se  dans  l'Orient  qui  en  tiépendoient,  refleroit  uni 
à  celui  de  Caftille,  de  manière  qu'en  aucun  tems,  Se  pour  aucun 
fujet,  il  n'en  pourroit  cm.  démembré. 

Il  inftitua  enfuitc  pour  fon  Héritier  univerfel  dans  les  Royaume* 
deCaflile,  d'Aragon,  de  Portugal,  &  de  Navarre,  Philippe  fon 
très  cher  Fils;  comprenant  dans  celui  de  Caflille,  comme  en  dé- 
pendait, ceux  de  Léon,  de  Tolède,  de  Galice,  de  Seville,  de 
Grenade,  de  Cordoue,  de  Murcie,  Jacni,  Algarve,  Se  Cadix;  les 
l!les  fortunées  ,  les  Indes  ,  les  Ifles  Se  le  Continent  des  Mers 
Océane  ,  Septentrionale  ,  Se  Méridionale  ,  tant  celles  déjà  décou- 
vertes ,  que  celles  qu'on  pourroit  découvrir  à  l'avenir. 

Sous  le  Royaume  d'Aragon  ,  il  comprit  ceux  de  Valence  ,  de 
Catalogne  ,  de  Naples ,  Sicile ,  Se  Sardaignc  ,  les  Ifles  Baléares , 
Majorque ,  Se  Minorquc. 

Sous  celui  de  Portugal ,  le  Royaume  d'Algarve ,  qui  eft  aujour- 
d'hui une  Province  d'E  pagne  $  les  Pays,  &les  Villes  de  l'Afrique, 
les  Ifles,  &  les  autres  Pays  de  la  Mer  d'Orient. 

Il  inftitua  de  mime  ion  Fils  Philippe  Héritier  du  Duché  de 
Milan ,  &  de  ce  qui  Uni  apartenoit  en  Bourgogne  ;  rapellant  tou- 
jours la  claufe  que  tous  ces  Royaumes  feroient  à  l'ainé  fon  Héri- 
tier ,  qu'ils  ne  pourroient  en  aucun  cas  être  partagés  ni  engagés , 
à  moins  que  ce  ne  fût  par  un  Contrat^  pafle  par  les  Cours  du 
Royaume  ,  fuivant  la  forme  preferite  par  le  Roi  J  e  a  n  1 1.  à  Val- 
ladolid  en  1442.,  qui  avoit  été  confirmée  par  le  Roi  Ferdinand, 
&  par  Isabelle,  &  en  dernier  ljcu  par  l'Empereur  Charles 
lôn  Pérc,  de  mime  à  Valladolid  en  l'année  152?. 

Philippe  fon  Héritier  venant  à  mourir  fans  enfans,  il  lui  fub- 
ftitua  EihfibeA  fa  Fille,  Se  celle-ci  venant  à  mourir  de  même  fans 
poftéritc ,  Catherine  Se  fes  Enfans  dans  le  meme  ordre  ;   Se  à  leur 
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défaut,  Mme  Angu/iefa  Sœur,  &  fesDefcendans,  toujours  dans  !e  me. 
me  ordre  ;  Enfin  tous  ceux  qu'il  défignoit  venant  à  manquer,  Ph  i  lip- 
pb  II.  fublHtua  celui  qui  par  la  Loi  feroit  apellé  à  fa  SuccelTion,  moyen- 
(t\  DeThou  nant  qu'il  fut  bon  Catholique,  ni  taché,  ni  fufped  d  Héréfie  (b). 
lit,.  no.Hift.       i|  excepta  de  l'union  de  ces  Royaumes  les  Provinces  de  la 
«m.  i.pmg.    Bourg0gnc>  fous  |c  nom  defquel'esil  entendoit  la  Franche- Comté, 
la  Principauté  de  Luxemburg,  Se  Limbourg;  Namur ,  Artois  IcHai- 
nault ,  la  Flandre  ,  le  Brabant,  Matines,  la  Zélande,  la  Hollande, 
la  Frife,  &  JaCueldre,  qu'il  avoit  deftinées  pour  dote  â  l'Infante 
fa  Fille  ;  Enfin,  pour  éviter  les  inconvéniens  des  interrègnes  fous 
des  Tuteurs  ou  Régens,  Philippe  11.  renouvel  la  dans  fes  Royau- 
mes, &  confirma  la  Loi,  qu'aulîï-tôt  que  le  Prince  Succeffeur  à 
la  Couronne  auroit  atteint  l'âge  de  quatorze  ans ,  il  feroit  regarde 
comme  Majeur ,  &  gouverneroit  par  lui  -  meme. 

Deux  années  après  avoir  fait  ce  Teframent  ,  ce  Prince  étant 
dans  le  Couvenc  de  Saint  Laurent  ,  fit  un  Codicille ,  par  lequel , 
en  confirmant  fes  premières  difpofirions,  il  recommandoit  entr'au- 
tres  chofes ,  que  l'on  fit  examiner  de  nouveau ,  &  avec  beaucoup 
d'attention  par  des  perfonnes  capables  &  expérimentées  ,  fes 
Droits  fur  le  Royaume  de  Navarre  ,  &  fur  Final  dans  l'Etat  de 
Gcnes  ,  dont  il  s'etoit  emparé  peu  de  tems  auparavant  ;  &  que  Ci 
l'on  venoit  à  trouver  fes  prétentions  trop  foib'es  ,  on  fit  ce  qui  fe- 
roit néceffaire  pour  le  repos  de  fa  confeience.  Par  ce  même  Co- 
dicille ,  il  deftinoir  pour  époufe  du  Prince  Philipps  fon  Héritier 
Grégorienne  Maximilietme  Fille  de  Ourles  Archiduc  d'Autriche  ;  mais 
cette  Princeffe  étant  venue  à  mourir  après  qu'on  fut  convenu  de 
fon  mariage,  fa  Soeur,  nommée  Marguerite  prit  fa  place.  L'Infante 
Elisabeth  fut  ai  fli  deftinéc  pour  Epoufe  d'Albert  d'Autriche ,  en  lui 
affamant  la  Flandre  pour  dot.  % 

De  Thou  raporre  (c)  qu'indépendamment  de  ce  Codicille,  on 
DeThou  difoit  que  Philippe  IL  laiffa  encore  quelques  maximes  &  réfle- 
l;L  ixo.Htlt.  xjons  fecrcttes  qU',]  avoit  formées  de  diverfes  obfervarions  ;  mais 
tem. }.  p*g.  orjonna  par  cc  m£me        qu'on  les  bruleroit  après  fa  mort. 

On  prétend  qu'entr'autres  chofes  ,  il  avouoir  ingénument  dans  cet 
écrit ,  qu'il  avoit  dépenfé  inutilement  plufîeurs  millions  ,  fans  en 
avoir  retiré  aucun  autre  avantage  que  la  Conquête  du  Royaume 
de  Portugal  ,  qu'il  prévoyoit  pouvoir  fe  perdre  avec  la  même  fa- 
cilité qu'il  avoit  perdu  les  efperances  qu'il  s'eroit  formées  fur  l'ac- 
quifition  de  ce'ui  de  France  ;  que  pour  cet  effet ,  il  exhortoit  fon 
Fils  à  veiller  attentivement  fur  les  intérêts  des  Princes  voifins  ,  6c 
de  régler  fa  conduire  avec  eux  fur  les  fi  nia  rions  &  les  rcvo'utions 
dans  lefquelles  ils  fe  trouveroient  :  Que  pour  bien  gouverner  VEC- 
pagne,  il  faloit  faire  attention  à  deux  chofes  ,  à  l'Adminiflrarioa 
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Civile,  en  tenant  toujours  affedionée  à  foi  la  NoblefTe,  &  lesEc- 
cléfiaftiques  ;  St  à  la  Navigation  aux  Indes  :  qu'il  tâchât  de  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  les  Puiflances  voifines  ;  ne  fe  repofant 
prefque  point  fur  le  fecours  de  celles  qui  étoient  éloignées.  Ce 
Prince  chargeoit  encore  fon  Héritier ,  que  fur  toutes  chefes  il  en- 
tretint une  étroite  amitié  avec  les  Papes  ,  qu'il  Ht  paraître  fon 
refped  pour  leur  Dignité ,  &  combien  en  toutes  occafions  il  étoit 
prêt  à  les  fecourir  ;  qu'il  faloit  atflï  s'attacher  les  Catdinaux  qui 
demeuroient  à  Rome  ,  afin  d'avoir  par  leur  moyen  du  crédit  dans 
les  Confiftoires ,  &  dans  les  Conclaves  ;  de  même  que  les  Evêques 
de  l'Allemagne,  en  obfervant  de  ne  plus  faire  pafler  parles  mains 
de  l'Empereur  ,  ou  de  fes  Minières ,  les  penfions  qu'on  leur  fai- 
foit ,  &  de  fe  fervir  à  cet  égard  en  tout  de  fes  propres  Officiers. 
Enfin,  par  cet  écrit,  Philippe  II.  confeilloit  de  rapeller  Antoi- 
ne Pcret.dc  la  France  où  après  fon  exil  il  s'étoit  retiré;  à  condi- 
tion cependant  qu'il  n'iroit  point  en  Efpagne  ni  en  Flandre. 

Telles  furent  les  dernières  difpofitions  ,  exhortations,  Se  con- 
feils  de  ce  Roi,  dont  le  corps  fut  enfeveli  fans  beaucoup  d'à  pareil 
dans  l'Eg'ife  de  Saint  Laurent  près  de  celui  de  la  Reine  Anne 
fa  dernière  Femme  ,  ainfi  qu'il  l'a  voie  ordonné.  Le  même  jour , 
fon  Fils  Se  Héritier,  que  nous  apellerons  doresnavant Philippe  III., 
écrivit  au  Pape  pour  lui  donner  avis  de  la  mort  du  Roi  fon  Père, 
le  priant  de  joindre  fes  larmes  aux  fiennes ,  de  recevoir  les  aflu- 
rances  de  fon  attachement ,  &  de  le  fecourir  dans  fon  afflidion. 
Deux  jours  après  ,  il  fe  rendit  avec  fa  Sœur  à  Madrid  ,  où  l'on 
faifoit  les  préparatifs  nécclTaires  pour  les  Funérailles  ;  on  éleva  un 
M  au  fol  éc  dans  le  Couvent  de  Saint  Jcrome  ;  «Je  le  jour  de  Saint 
Luc ,  le  nouveau  Roi  Se  fa  Sœur  aflîfiérent  à  ces  lugubre*  Offices, 
fuiris  des  AmbafTadeurs  du  Pape  ,  de  l'Empereur,  &  du  Sénat  de 
Venife ,  de  mime  que  des  Ordres  des  Religions  Militaires,  des 
Régens  des  Confeils  de  Caftille ,  d'Aragon ,  de  l'Inquifition,  d'Ita- 
lie ,  des  Indes  ,  Se  des  autres  Seigneurs  &  Grands  de  la  Cour. 

La  trifte  nouvelle  de  cette  mort  arriva  i  Naples  au  commence- 
ment d'Odobre  1598.  Philippe  III,  eut  foin  d'écrire  aux  Elus 
de  la  Ville ,  leur  donnant  avis ,  qu'il  avoit  plû  à  Dieu  d'apeller  fon 
Père  dans  le  Ciel ,  qu'ainfi  il  les  exhortoit  à  veiller  avec  la  même 
fidélité  à  ce  qui  feroit  du  bien  de  fon  fervicc,  en  fe  conformant  à 
tout  ce  qui  leur  feroit  ordonné  en  fon  nom  par  le  Comte  iOliva- 
rcs  qu'il  confirmoit  pour  fon  Viccroi  Se  Miniftre  fupreme ,  tout 
ainfi  qu'il  l'avoit  été  du  vivant  du  Roi  fon  Pére. 

Les  Barons  du  Royaume  s'anemblérent  en  confequence  dans  le 
Palais  Royal,  avec  la  plus  grande  partie  de  la  Nobleffe,  &  des 
Officiers.    Le  11.  du  même  mois  d'Odobre  le  Viccroi  monta  à 

cheval, 
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chera!  ,  &  fuivi  d'eux  tous ,  parcourut  le*  rués  de  Nap!e& ,  pro- 
clamant avec  les  Cérémonies  6c  les  Solcmnités  accoutumées,  le 
nouveau  Roi  Philippe  III.,  &  principalement  dans  les  cinq 
Places  des  Nobles,  &  dans  celle  du  Peuple.  Le  jour  enfuire ,  le 
Deuil  fut  général,  Se  l'on  commença  à  faire  les  préparatifs  pour 
de  fuperbes  Funérailles  ;  le  Comte  d'OUvarés  fit  élever  le  Maufolce 
dans  l'Eglife  Cathédrale,  où  l'on  Ce  propofoit  de  rendre  les  der- 
niers devoirs  à  ce  Prince  avec  toute  la  Pompe  qui  lui  étoit  duc. 
Le  dernier  Janvier  de  la  nouvelle  année  159^.  fut  le  jour  deftins 
à  cette  augufte  Cérémonie  ;  elle  commença  le  foir ,  &  ne  finit 
que  le  lendemain  matin  ;  &  jamais  Naples  n'en  vit  aucune  dont 
la  magnificence  pût  être  comparée  à  celle  -  ci.  Le  Viccroi  avoit 
confié  la  direction  des  machines,  Se  des  Orncmcns  tant  du  Mau- 
folée  que  de  l'Eglife,  à  Oftavien  CapHti  de  Cofcnce ,  qui  s'en  ac- 
quitta parfaitement ,  &  fit  enfuitc  imprimer  une  rélation  dans  la- 
quelle toute  cette  Pompe  funèbre  fut  décrite  en  détail ,  &  tous  les 
Ouvrages  fur  ce  fujet  de  divers  beaux  efprits  Napolitains ,  rapor- 
tés.  La  plus  grande  partie  furent  compofés  par  les  Jéiiiites ,  qui 
dans  ce  rems  -  ci  ctoxnt  prcfque  les  fculs  qui  cultivafient  Ici  Bel- 
les Lettres  d'.ns  Naples. 

Philippe  IL,  tout  ainfï  que  les  Vicerois  par  lefquels  il  fit  gou- 
verner ce  Royaume,  nous  laiffércnt  diverfes  Loix  très  utiles,  qu'il 
envoya ,  fuivant  les  occasions  qui  s'en  préfenrérent ,  en  droiture 
d  Efpagne  ,  pendant  le  cours  des  quarante- quàtre  années  qu'il 
régna;  Nous  en  avons  dés  l'année  1554.,  la  première  de  fon  avè- 
nement à  la  Couronne  de  Naples ,  lorfque  l'Empereur  Ch  a  rleî- 
Q,uimt  fon  Pére  la  lui  eut  cédée,  jufques  à  1597.  qui  fut  la  pé- 
nultième de  fon  régne  ;  On  peur  les  remarquer  dans  la  Qjronologie 
jointe  au  Premier  Tome  de  nos  Pragmatiques. 

L 

Collections  de  nos  Pragmatiques. 

Le  nombre  de  nos  Pragmatiques,  à  compter  depuis  le  régne 
du  Roi  Cjtb(!'(]ne  jufques  à  celui  de  Philippe  III. ,  s'étoit  lî 
fort  accru  ;  dans  cette  efpace  de  prés  d'un  Siècle  ,  nos  Princes  & 
leurs  Vicerois,  en  avoient  publié  une  fi  grande  quantité ,  que  pour 
ne  vivre  pas  dans  une  entière  confufion  ,  il  faloit  nécefîàirement 
en  foire  un  Recueil  ;  Ce  travail  étoit  indifpcnlable ,  non  feulement 
afin  d'en  faciliter  aux  Peuples  la  Connoiffance ,  &  par  conféquent 
l'obfcrvation  ,  mais  encore  pour  les  Profeffcurs  &  les  Jurifconful- 
tes  eux -mêmes,  pour  que  les  premiers  punent  les  trouver  fous 
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leur  main  lors  qu'ils  avoient  à  les  alléguer ,  Se  les  derniers ,  quand 
ils  croient  ob  igés  de  les  employer  pour  la  decifion  des  Procès. 

C'cft  par  ces  motif» ,  que  dans  les  nouvelles  Editions  qu'on 
faifoit  des  Conflitutions  &  Capitulaires  du  Royaume  ,  on  étoit  en 
ufage  d'y  joindre  encore  les  Pragmatiques  publiées  jufqucs  à  ce  jour 
là;  c'elt  ainfî  que  nous  voyons  qu'on  l'a  pratiqué  dans  celles  réim- 
primées à  Naples  &  à  Venife  :   Dans  l'Edition  de  Venife  de  l'an 

1590.  »  on  y  trouve  jointes  les  Pragmatiques  jufques  au  tems  de 
D.  Pierre  de  Tolède  en  l'an  1540.    Suivant  le  témoignage  de  Chioc- 

carello  (d  )  la  première  Edition  s'en  Ht  à  Naples  en  1570.;  &  en  W>  Chiocc. 

1591.  on  fit  un  autre  Recueil  plus  exaét ,  où  les  Pragmatiques  pa-  f  * 

1  kt    1  »r  ■         •  1  S.  Ope!»  KC.) 

rurenc  imprimées  a  Naples  en  un  Vo  urne  m  quarto  ;    les  autres  ttll  j|  f)te  ^ 

Compilations  qui  furent  faites  dans  la  fuite,  rirent  tomber  celle-  ?r*im  de 
ci  ,  de  manière  que  de  commune  qu'elle  croit  ci  -  devant ,  les  ^.^'c  j' 
exemplaires  en  font  aujourd'hui  devenus  très  rares  ;  cependant  ' 
on  ne  doit  pas  les  regarder  comme  inutiles  ,  principalement  par 
"raport  à  l'Hiftoire  ,   puis  qu'on  y  trouve  quelques  Pragmatiques 
qui  ont  été  oirhfes  dans  les  autres  Compilations  plus  modernes. 
Scipion  Rovito  fit  enfuicc  un  nouveau  Recueil,  plus  abondant,  Se 
dans  un  nouvel  ordre?  ,  plaçant  les  titres  fuivant  les  lettres  de 
l'Alphabet  ;    métôde  qu'on  fuivit  dans  les  autres  Compilations. 
Cet  Auteur  ,  outre  fes  propres  (  ommentaires  ,  recueillit  encore  tou- 
tes les  Notes  &  les  Explications  ,  que  les  plus  anciens  Jurifcon- 
fultes,  dont  Toppi  (e)  a  donné  le  Catalogue,  y  avoient  faites.    (,)  Toppt 
Outre  diverfes  autres  Compilations  que  nous  paffons  ici  fous  filen-  De  Orig. 
ce,  fous  le  régne  de  Charles  II.,  Blaife  Altimare  en  fit  une  Jrib.  «**.  1. 
plus  ample  que  toutes  les  précédentes,  en  trois  Volumes.    Enfin  f**  }iS* 
de  nos  jours,  en  l'année  1715.,  il  s'en  fit  une  autre  encore  plus 
exacte ,  qui  cft  celle  dont  on  fe  fert  ordinairement. 

C'eft  ainfi  qu'aux  Volumes  de  nos  Conflitutions ,  Capitulaires,  Ré~ 
glemens  ,  tant  de  la  Chambre  que  du  Vicariat ,  Se  à  celui  des  Pri- 
vilèges &  Grâces  de  la  Ville  Se  du  Royaume,  on  a  encore  joint  ceux 
qui  contiennent  nos  Pragmatiques.  Pourquoi  faut- il  tant  de  foins 
Se  de  précautions  pour  contenir  les  Hommes  dans  les  termes  de  la 
Juftice ,  qui  peut-être  en  elle-même,  &  pour  fes  propres  intérêts, 
demanderait  quelque  chofe  de  plus  fimple  ? 

IL 

Dm  Code  PHILIPPINE  compilé  par  le  Régent  Charles 
Tappia  de  fa  feule  autorité. 

Les  Volumes  de  nos  Loix  Municipales  fe  trouvant  ainfî  multi- 
pliés, le  Confeiller  Charles  Tappia,  qui  fut  enfuitc  Régent,  forma 
Tome  IV.  Ccc  dans 
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dans  ces  tems-ci  le  projet  de  les  réduire  en  un  feul  Livre,  où  par 
un  nouvel  ordre ,  toutes  les  Loix  difperfées  dans  ces  diftcrens  OuT 
vrages  fartent  raflemblées,  &  placées ,  fuivant  la  matière  dont  elles 
traitent,  fous  des  Titres  convenables. 

Tappia  fc  propofa  pour  cet  effet  le  même  ordre  qui  avoit  été 
tenu  par  Justinien  dans  fon  Code ,  &  fc  fervant  des  mêmes  Ti, 
très ,  il  rangea  fous  chacun  les  Loix  qui  y  avoient  raport  ;  il  eut 
foin  de  noter  &  féparer  les  Conftitutions ,  qui  par  défaut  d'ufage 
n'étoient  plus  obfcrvées  ,  de  celles  qui  avoient  encore  force  de 
Loix  ;  il  concilia  celles  qui  paroiffoient  contradictoires  les  unes  aux 
autres ,  &  joignit  de  nouvelles  Notes  à  celles  qu'on  avoit  déjà  des 
précédens  Jurifconfultes. 

Cet  Auteur  donna  à  fon  Ouvrage  le  titre  de  Code  Philipm- 
(/)  Tappia  qjj  h  (/)  ,  parce  qu'il  l'avoir  dédié  au  Koi  Philippe  III. ,  tout 
X/M.Deno-  amfi  qUC  jc  préfi4ent  Favre  fouhaitoit  que  le  fien  fut  apellé  Code 
Ço<u'ce"om-  EkamuILi  parce  qu'il  étoit  dédié  à  Lmanucl  Duc  de  Sazoye ;  mais 
ponendo.      comme  les  Ouvrages  de  ces  deux  Auteurs  fe  faifoient  de  leur  feula 
autorité,  fans  aucune  commiflïon  de  la  part  de  leurs  Princes,  com- 
me on  donna  à  celai  de  Tappia  le  titre  de  JutRegni ,  de  même 
celui  du  Prèfident  Favre  fut  feulement  nommé  Codex  Fabrianus. 

Dans  la  comparaifon  q*ue  nous  faifons  ici,  nôtre  intention  n'elt 
pas  cependant  de  mettre  ces  deux  Codes  au  niveau  l'un  de  l'autre; 
nous  reconnoiffons  que  celui  de  Tappia  eft  très  inférieur,  par  le 
ftile ,  comme  par  la  feienec  ;  &  bien  plus  encore ,  parce  qu'il  ne 
fît  autre  chofe  que  de  placer  les  Conftitutions  mêmes,  fous  les  ti- 
tres qu'il  s'étoit  choifis ,  en  fuivant  l'ordre  de  Justinien,  tan-» 
dis  que  le  Prèfident  Favre  les  compila,  les  rartembla  lui-même,  & 
que  ce  furent  les  productions  de  fon  fublime  génie. 

Le  Régent  Tappia  divifa  fon  Ouvrage  en  fept  Volumes,  cjui  no 
furent  pas  imprimés  tous  à  la  fois ,  &  qui  ne  parurent  qu'à  me- 
fure  qu'il  y  mit  la  dernière  main  ;  le  premier  fut  compile  dans  la 
première  année  du  régne  de  Philippe  III.  &  c'efi  par  cette  rai- 
ion  que  l'Epitre  Dédicatoire  qui  y  cft  jointe  porte  la  date  de  1 598. 
quoi  que  l'impreflîon  de  ce  premier  Volume  eût  été  renvoyée  avec 
cejle  du  fécond  jufques  à  l'année  1505.  ;  le  fécond  Livre  fut  fini 
le  16.  Juillet  1504.;  le  troifiéme,  le  19.  Août  i6oj.,  &  l'impref» 
fîon  ne  s'en  fît,  avec  celle  du  quatrième,  qu'en  1608.;  il  compila 
le  cinquième  tandis  qu'il  étoit  Régent  au  Confcil  Suprême  d'Ita- 
lie ,  qui  ne  fut  imprimé  qu'en  1633.,  &  le  fixiéme,  en  1636.  Enfin, 
le  feptiéme  &  dernier  fut  achevé  à  Madrid  le  4.  Octobre  161 5., 
mais  il  fut  feulement  imprimé  à  Naplcs  en  1645.,  une  année  avant 
la.  mort  de  l'Auteur. 

11  n'y  a  pas  long-tems  qu'on  avait  forme  un  meilleur  projet 

d'un 
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d'un  nouveau  Code  ;  déjà  de  grands  J-.irifcon fuites  avoient  com- 
mence de  travailler  par  autorité  pub'iquc  à  fon  exécution  ;  mais 
à  peine  eut-on  mis  la  main  à  l'œuvre,  que  divers  contrerems  vin- 
rent traverfer  un  travail  11  utile,  enforte  qu'il  n'a  eu  aucune  fuite. 


CHAPITRE  VIIÏ. 

Etat  de  nôtre  Jurifprudencc  fur  la  fin  du  XVI.  Siècle  ,  CT 
dans  le  commencement  du  fuivant ,  tant  dans  les  académies 
que  dans  les  Tribunaux  :  Des  Jurifionfultcs  qui  fe  rendirent 
ecltbres. 

ON  ne  doit  pas  être  étonné  fi  pendant  le  cours  de  ce  Siècle, 
&  particulièrement  vers  la  fin ,  la  Jurifprudencc  &  les  occu- 
pations du  Barreau,  furent  multipliées  au  point  que  le  démontrent 
le  nombre  des  ProfefTeurs  qu'il  y  avoir,  &  les  Ouvrages  qu'ils  don- 
nèrent ,  de  même  que  l'agrandifTement  qui  s'enfuivit  de  nos  Tri- 
bunaux. 

Cette  multitude  de  nouvelles  Loix  ,  tant  de  Réglcmens  nou- 
veaux, cette  variété  de  Qucftions,  &  de  chofes  inconnues  airx  Ro- 
mains ,  rendirent  l'étude  de  la  Jurifprudencc  beaucoup  plus  éten- 
due ;  &  toutes  les  nouvelles  difficultés  qui  en  naifToient  rirent  que 
le,  Tribunaux  de  Juftice  furent  beaucoup  plus  fréquentés,  que  par 
conféquent  il  falut  augmenter  le  nombre  des  Jjges  qui  les  com- 
pofoient. 

Nous  ne  comptons  pas  encore  le  nouveau  Droit  Canon  établi 
dans  l'Empire ,  &  qui  fournit  une  fi  ample  matière  pour  difputer 
fnr  les  limites  de  Tune  &  de  l'autre  PuifTance,  d'où  naquirent  par- 
mi nous  toutes  ces  conteftarions  fur  la  JtirifJidion  ,  qui  faifoient  la 
principale  occupation  du  Confeil  Collatéral  ;  Nous  ne  parlons  pas  des 
nouvelles  Matières  Bèicficiales,  d^-s  E'eâion?,  Collations,  Réfigna- 
rions.  Translations,  Droit  de  Patronage,  Décimes,  &  tant  d'autres 
Quittions  qui  concernent  la  Hiérarchie  Ecc'éfiaftiqne. 

Sans  tout  cela,  combien  ne  devoit  pas  faire  naitre  de  conrefta- 
tion>  parmi  nous,  quel  ample  fujet  de  parler  Si  d'écrire  ne  four- 
nifTbit  pas  à  nos  ProfefTeurs,  la  nouvelle  Matière  Féodale  inconnue 
aux  Romains  ,  &  fi  fort  en  ufage  dans  ce  Royaume ,  à  caufe  de  la 
mulriplicité  de  Fiefs  de  diverfe  nature ,  dont  il  eft  compofe  ? 
Aufli  fur  ce  fujet  les  Napolitain?  ont-ils  furpafTe'  les  ProfefTeurs  de 
toutes  les  autres  Nations.  Le  foin  qu'avoient  eu  les  Efpagnols  de 
partager  nos  Provinces  en  tant  de  différentes  petites  Seigiieuries , 
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toutes  les  nouvelle»;  InvcAirurcs  qu'ils  accordoient;  en  un  mot,  ce 
grand  nombre  de  Barons,  ou  Seigneurs,  rendoit  l'étude  des  Ma- 
tières Féodales  toujours  p  us  néce (Taire,  par  la  multitude  de  quef- 
tions  &  de  difputcs  qui  s'é'tvoient. 

Les  fondions  de  la  Chambre  Royale  ne  fc  trouvoient  pas  moins 
augmentées,  fi  l'on  conlîd.'re  jufquoù  nos  Princes  avoient  pouffe  les 
Droits  de  Rigole ,  peu  connuv  che2  les  Anciens;  on  les  étendit  fur 
les  ChaATes,  les  Forêts,  les  TrJ  fors ,  les  Mines,  &  tant  d'autres  arti- 
cles dont  nous  avons  donné  le  détail  dans  les  précédens  Livres  de 
cette  Hiftoirc.  Toutes  les  nouvelles  Impofîtions ,  Douanes  ,  Ga- 
belles, Tes  Aliénations,  les  Engacemens  qu'on  en  faifoit ,  des  nou- 
velles Contributions,  &  autres  Droits  du  Fifc ,  &  enfin  tant  d'au- 
tres $ura  probibendi  qu'on  inrrodtiifit  fur  prefquc  toutes  les  cho- 
fes  néceflaires  pour  le  fourien  de  la  vie ,  fournirent  au  Tribunal 
de  la  C  hambre  Royale  de  grandes  occupations  pour  fes  Officiers  ; 
aufli  falut-il  en  augmenter  le  nombre;  &  par  la  même  raifon,  nos 
Profdfcurs  curent  nouvelles  matières  à  compofer  des  Volumes  :  la 
multiplicité  des  affaires  &  des  Procès  engagea  donc  plus  de  Per- 
fonnes  qu'auparavant  à  fe  vouer  à  la  Jurifprudencc. 

La  quantité  d'Officiers  de  Jufticc  qu'on  créa  dans  ces  tems-ci, 
tant  dans  ce  Royaume  que  dans  celui  de  France ,  fervit  encore  à 
exercer  de  plus  en  plus  la  plume  de  nos  Ecrivains  ,•  les  inconvé- 
niens  qui  réfultoient  de  ce  grand  nombre  rirent  mettre  en  délibé- 
ration parmi  les  François  en  1614. ,  s'il  ne  convenoit  pas  d'en  re- 
trancher une  bonne  partie  ;  fur  quoi  Savaron  fit  un  excellent  Trai- 
(s>  Voyez  té  (a).  Les  conteftations  qui  s  clevcrent  entre  ces  Officiers  pour 
le  Continua-  régler  l'étendue  de  leur  Jurifdicrion ,  leurs  Préféànces,  leurs  Droits 
teur  de  Dt  ^  Emolumens,  furent  encore  de  nouveaux  fujets  d'établir  de  nou- 
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otleeTr  iré  Mais  de  tous  les  Tribunaux  il  n'en  eft  aucun  dont  on  multt- 
eftraportc.  pjja  jes  occupations  autant  que  celui  du  S.  C. ,  d'où  il  s'enfuivit 
qu'il  falut  en  augmenter  les  Rotes,  les  Officiers  Se  les  Avocats.  On 
vit  paroitre  journellement  un  nombre  de  difficultés  &  de  Procès 
fur  des  queftions  inconnues  aux  Anciens ,  fur  la  matière  des  Tcf- 
tamens,  des  Succeffions,  des  Ditractions  de  légitimes,  fie  leurs  Pri- 
vilèges, fur  la  nouvcl:e  manière  qu'on  introduit  de  tefter  par  Tef- 
tamens  nuncupatifs,  implicites,  canoniques,  &  de  les  réduire  avec 
les  autres  dernières  difpofirions  en  forme  publique  du  vivant  du 
Teftateur  ;  fur  les  Teftamcns  faits  par  devant  les  Curés ,  fur  les 
difpofitions  pour  caufes  pies ,  Se  enfin  fur  tant  d'autres  nouveautés 
dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  les  Loix  Romaines. 

On  fit  auflî  de  grands  changemens  dans  la  Jurifprudence  fur 
les  Fidcicommis  ;  quoi  que  cette  matière  fût  traitée  par  les  Loix 
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Romaines,  après  que  pendant  plus  de  fix  Siècles  elle  eut  été  com- 
me enSevclic  d  ms  l'oubli ,  noi  Interprètes  élevèrent  tant  de  ques- 
tions ,  quelle  devint  un  vrai  fujet  a  contcllations  ;  &  cependant 
les  Fidéicommis  étoient  fi  fort  en  ufage  ,  qu'il  ne  paroitToir  aucun 
Teftar»cnt  où  l'on  ne  les  employât.  Les  Droits  d'attttjfc,  prcfque  in- 
connus aux  Anciens,  s'établirent  aufli ,  de  manière  que  cette  ques- 
tion fi  étendue  remplit  la  Jurisprudence  de  nouveaux  termes,  de 
nouvelles  difputes  ,  &  de  nouveaux  Traités. 

La  matière  des  Légats  ne  fut  pis  fuj;'tte  à  de  moindres  chan- 
gemens  ,  tant  par  raport  à  la  modération  de  l'ancienne  rigueur 
d  j  Sénat us  Confulte  Libmicn  ,  que  pour  la  Suprcflïon  de  la  quarte 
Fahidienne  „•  q>#  comme  encore  fur  les  Legs  pour  caulcs  pies  qui 
déjà  avoient  été  déc'arés  exempts  des  règles  communes,  6t  des 
formalités  prefcrit:s  par  le  Droit  écrit. 

Quant  aux  Succflî>ns  ab  inte/lat ,  la  difpofirion  en  devint  auflî 
toute  diference  de  ce  qu'elle  étoit  ;  le  Droit  Canon  la  régie  d'u- 
ne manière ,  les  I.oix  particulières  en  ordonnent  autrement ,  de 
même  que  les  Coutumes  &  les  uSages  qui  font  propres  à  chaque 
Viile,  ou  Pais. 

Les  Contra&s  furent  Sujets  à  la  même  viciflitude  ;  YEmpbitcoÇe , 
quoi  que  connue  aux  Romains ,  fut  cnSuite  fi  fort  en  ufage  par- 
mi nous ,  qu'on  en  prit  occafion  de  compoSer  Sur  cette  matière 
des  volumes  de  nouveaux  Traités.  Les  Cjontrails  de  ConjlitHtion ,  ou 
Aliénation  à  perpétuité  d'une  certaine  rente  annuelle ,  égalemenc 
inconnus  par  les  Loix  Romaines,  comme  par  les  anciens  Canons, 
furent  établis  par  les  ConfHtutions  du  Pape  Martin  V.  &  de  Ses 
SucccfSeurs ,•  expédient  dont  ils  Se  Servirent,  parce  que  condam- 
nant la  ftipularion  des  intérêts ,  ils  cherchèrent  par  ce  moyen  i 
lui  donner  une  couleur  plus  Spécieufe  ;  defaprouvant ,  d'un  coté, 
toute  exaction  d'intérêts  ,  de  l'autre  ,  ils  la  permirent  effective- 
ment, moyenant  qu'on  obServat  les  conditions  preferircs  dans  leurs 
Conftirutions  ;  c'eft-â-dire ,  que  la  Somme  capitale  oui  a  été  prê- 
tée ne  puiffe  jamais  être  exigée,  &  qu'elle  Soit  aiTijnée  Sur  des 
biens  certains  Se  de  revenu. 

Les  Changes,  que  le  délabrement  de  l'Empire,  &  les  diScrentes 
Principautés  qui  Se  Sont  établies  en  Europe,  ont  rendu  Ci  fréquens, 
ét  u'ent,  à  la  vérité,  connus  aux  Romains;  cependant,  Sous  une 
Monarchie  qui  obéifloit  à  un  Seul ,  où  le  Commerce  étoit  plus  fa- 
ci'c,  les  voyages  Sujets  à  moins  d'inconvéniens ,  la  valeur  de  la 
monnoye  égale  dms  toutes  les  Provinces,  on  ne  faifoit  que  peu 
d'ufage  des  Lettres  de  Change  ;  mais  depuis  lors ,  les  choSes 
ayant  entièrement  changé  de  face  ,  la  valeur  des  monnoyes  n'étant 
pas  la  même  parmi  toutes  les  Nations ,  le  Commerce  ayant  Sou- 
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vent  été  interrompu  par  les  Guerres  continuelles,  on  a  perfection- 
né cet  expédient  ;  &  par  ce  moyen  la  nouvelle  Jurifprudence  fur 
Jes  Cb.viges  a  aufli  tait  l'objet  du  travail  de  plusieurs  Jurifcon  u'tes, 
qui  en  ont  compofe  des  Traités,  &  des  Commentaires  particu- 
liers, de  manière  que  c'eft  aujourd'hui  l'une  des  principales  par- 
ties de  la  feience  du  Barreau.  Par  la  meme  ration  de  la  plus 
grande  facilité  &  fureté  du  Commerce  ,  on  introduifit  encore  les 
Contrats  d'alîurances  ,  &  tant  d'autres  conventions  qui  fe  règlent 
par  l'ufage  moderne  ,  par  les  propres  Statuts  de  chaque  Pays ,  Se 
par  des  Loix  particulières  entièrement  inconnues  aux  Anciens. 

Ce.s  mêmes  Statuts  particuliers,  ou  Coutumes,  introduilîrent  en- 
core fous  tant  de  difpofitions  d  rérentes ,  le  Droit*lc  Retrait  ;  el- 
les réglèrent  les  fervirudes  fur  les  immeubles  tant  des  Villes,  que 
des  Campagnes  ,  &  diverfes  autres  matières  dont  nous  devons 
prévoir  que  nous  ennuierions  cruellement  nos  Leâcurs ,  fi  noui 
en  donnioas  ici  un  plus  long  dérail. 

Quoi  que  la  doctrine  fur  les  Dotes  n'eût  été  que  trop  traitée 
par  les  Anciens ,  cependant  les  Modernes  y  ont  aporré  de  grands 
changemens  ,  pour  ce  qui  regarde  les  Gains  Nuptiaux  ,  diférens 
des  anciennes  Donations  propter  Nuptias  ;  nouvelle  matière  à  con- 
tentions &  Procès.  Les  Fiartf  ailles  &  Us  Mariages  font  auflî ,  dans 
leur  folemniré  ,  comme  dans  leur  forme  ,  entièrement  diferens  de 
ce  qui  fe  prationoit  auparavanr;  il  n'eft  plus  necefl'aire  d'obtenir  le 
confentement  du  Père,  ou  de  l'A) cul  fous  la  puilïance  duquel  les 
Epoux  font;  ce  ne  font  plus  les  mêmes  Réglcmens;  le  Concile 
de  Trente  en  a  preferit- ,  oui  ne  leur  rclfemb'ent  en  rien. 

La  difpofirion  fur  les  Pofeflois,  le*.  Donations,  A.lnts,  Ven- 
tes, &  autres  Ali  nations  ,  ont  auflî  fort  changé,  &  on  en  a  in- 
troduit d'autres  également  inconnues  aux  Aiciens.  Les  Loix  Ci- 
viles ne  traitent  point  des  D  «nations  en  contemplation  de  Maria- 
ge dans  la  forme  qu'elles  font  préfentement  (1  fort  en  ufige;  El- 
les dvfcn  loient  les  Don  irions,  eV  autres  Contrats  entre  Conjoints, 
Pères,  &  Fib  ;  &  préfentement ,  fuivant  le  Droit  Canon,  lors 
qu'ils  font  faits  avec  le  ferment  de  les  exécuter,  on  les  déclare 
<xécutoircs. 

Les  concours  Ci  fréquens  des  Créanciers  fur  les  biens  de  leur  com- 
mun Débiteur ,  &  le  grand  nombre  de  difeuffions  qui  liaifTent  à  ce 
fujet ,  pour  les  priorités  de  dattes  ,  ont  fouvent  produit  des  em- 
barras qu'il  éroit  imp<  fliblc  de  bien  débrouiller,  &  fort  intrigué 
les  Tribunaux  ,  ainfi  que  les  J:>rifcnnfu!tes. 

La  nouvelle  matière  des  Renonciations  ,  dans  la  forme  qu  elles 
/urent  enfuite  pratiquées  par  les  Modernes,  étoit  encore  inconnue 
à  nos  premiers  Interprètes  ;  elle  fut  enfuite  fi  fort  difeutec,  qu'oa 
en  a  compofé  d'amples  Traites.  Les 
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Les  rigueurs  des  Loix  Civiles  par  raport  à  certaines  Conven- 
tions furent  auiTi,  ou  fuprimées,  ou  en  partie  modérées;  on  n'eft 
point  étonné  de  voir  aujourd'hui  traiter  fur  l'héritage  d'un  Hom- 
me vivant ,  contracter  fur  une  charge ,  en  attendent  la  mort 
de  celui  qui  en  eit  pourvu  ;  de  voir  des  Conventions  irréguliéres 
en  elles-mêmes  devenir  obligatoires,  par  l'intervention,  du  fer- 
ment ,  &  tant  d'autres  nouveautés  extraordinaires. 

Enfin,  &  en  omettant  une  infinité  d'autres  cas,  nous  pouvons 
encore  dire,  que  la  manière  de  procéder  des  Juges  eft  entière- 
ment différente  dans  les  divers  Tribunaux,  tant  au  fujet  des  Accu- 
fations  Criminelles,  que  pour  les  Actions  Civiles;  en  un  mot,  & 
comme  tout  eft  fujet  an  changement  parmi  les  Hommes  ,  à 
mefure  qu'il  eft  venu  de  nouvelles  Loix,  on  a  formé  un  nouveau 
Aile ,  de  certains  ufages  ont  été  reçus,  d'autres  ont  pafle,  &  c'tft 
pourquoi  l'on  a  vu  paraître  tant  de  nouveaux  Traités  Se  Com- 
mentaires fur  ce  fjjcr. 

Tant  de  nouvelles  affaires  ayant  fi  fort  étendu  la  Jurifprudcnce 
du  Barreau ,  il  falut  en  conféquenec  agrandir  les  Tribunaux ,  aug- 
menter le  nombre  des  Juges,  &  celui  des  ProfeiTeurs  fous  le/quels 
ils  fe  formoient.    Nous  avons  dtja  vu  dans  le  XXVI.  Livre  de 
cette  Hi/loirc,  que  l'Empereur  Charles  -  Q,u  1  n  t  ajouta  une  Rote 
au  Tribunal  du  S.C.,  &  y  mit  un  plus  grand  nombre  de  Con- 
ftillers.   Sous  le  régne  de  Philippk  IL  la  multiplicité  des  affaires 
obligea  encore  à  en  établir  nne  troifîcmc;  Se  par  la  fuite  du  tems, 
fur  la  fin  de  ce  Siècle,  &  des  jours  de  ce  Prince,  par  les  raifons 
que  nous  venons  de  raporter,  le  nombre  des  Procès  fut  fi  grand 
que  la  Ville  de  Naplcs  réfolut  dans  les  Parlemens  tenus  les  années 
15  89,  1591  >  &  1595,  de  fup'icr  le  Roi  que  pour  la  plus  promte  ex- 
pédition des  affaires,  il  voulut  bien  ajouter  une  quatrième  Rote  au 
S.  C. ,  créer  de  nouveaux  Confeillers,  &  afïigncr  leurs  apointemens 
fur  fou  Patrimoine;  Philippe  IL  accorda  cette  demande,  &  en 
fit  expédier  les  Patentes  dès  le  Couvent  de  Saint  Laurent  où  il 
ctoit  le  5.  Septembre  1597;  c"cs  f°nc  inférées  dans  le  Volume  (£)Pkac.  74. 
de  nos  Pragmatiques  (£);  on  nomma  donc  cinq  nouveaux  Con-  çf.PÎ,0' 
fcillcrs,  qui  eft  le  nombre  de  Juges  dont  une  Rote  eft  compofée.  XwrtNm  z. 
Pareillement,  le  même  Roi  Philippb,  considérant,  ainfi  qu  il  le  DcOrtg. 
die  dans  la  Parente  qu'il  donna  à  Madrid  le  24.  Décembre  1596,  Trib.MHj. 
la  multitude  d'affaires  dont  le  Tribunal  de  la  Chambre  Royale  étoit 
chargé,  par  la  profpérité  du  Royaume,  &  l'augmentation  des  Re- 
venus de  fon  Patrimoine,  ordonna  au  Comte  d'Olivarés  alors  notre 
Viceroi,  qu'il  partageât  ce  Tribunal  en  deux  Audiances ,  afin  que  , 
compofant  deux  Rotes  diftinétes  l'une  de  l'autre,  on  pût  avec  plus    .  . 
de  commodité  pourvoir  à  la  promte  expédition  des  affaires  (<)•  t£ 
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On  pratiqua  la  nume  chofe  à  l'égard  du  Fîcariat  Qvil  qui  fut  suffi 
partage  en  deux  Audiances ,  à  l'exemple,  dit  le  Roi  lui-même, 
du  C  onfci!  Royal  de  Caftillc,  Qiç  je  divide  por  &ilas,  y  quando  fe 
ofreçe  alcun  ncgoçio  grave,  fe  jnntan  todas,  ainli  qu'on  le  voit  dans 
(V)2Vw.i.    ia  Patente  rapoîtée  par  Toppi  (d). 

Oris  Trib?  **cs  Tribunaux  ,  &  le  nombre  des  Juges  qui  les  compofoient, 
ainfî  augmentés,  le  Roi  Philippb  II.  crut  devoir  veiller  f;;r  leur 
conJuite  ,  &  pour  cet  effet ,  int  oduiiit  les  l'ifites  ,  envoyant  de 
tems  en  tems  d'Efpagne  des  Vifiteurs  pour  corriger  les  abus,  & 
s'il  étoit  néceffeire,  depofer  les  Officiers  de  leurs  Charges;  tQmrcgâ 
Se  Gufrnan ,  furent  fucceffivement  chargés  de  cette  commiflioni  ÔC 
(V  Si'mm.  pa:-  là  vint  dam  ce  Royaume  l'ufage  dos  ViÇtttun  (e), 
fart  4.  f»%.  Naples  pullula  en  conféquenec  d'Avocats  ,  de  Procureurs  ,  & 
4(/)  Tom.i.  autres  gens  de  Procès  &  Procédures.  Au  raport  de  Tippi  (f),  Fa- 
f*g.9i-  br'ue  Sjmmorco  fameux  Avocat  de  ces  tems-là  diioit  ;  Qjc  lors 
que  le  Tribunal  du  S.  C.  fiégeoit  à  Sainte  Claire ,  il  ne  faloit  que 
peu  de  chambres,  &  que  la  feule  Cour  de  ce  Couvent  étoit  fuffi- 
fante  pour  contenir  les  Plaideurs,  les  Procureurs  qui  n'ét<ient  pas 
plus  de  cinquante ,  &  les  Avocats  dont  le  nombre  n'alloit  pas  au 
delà  de  vingt;  mais  fur  la  lin  du  XVI.  Siècle,  &  au  commence- 
ment du  fuivant ,  les  vaftes  Sales  du  magnifique  Palais  de  Capuana 
fe  trouvoient  encore  trop  bornées  pour  la  multitude  de  Plai- 
deurs ,  &  de  Gens  de  Robe  de  toute  efpcce  qu'il  y  avoit.  Ce 
fut  donc  dès  ce  tems-là  que  chacun  voulut  s'apliquer  à  l'étude 
des  Loix  ,  puis  que  les  Efpagnols  récompenfoient  ceux  qui  s'y 
diftinguoient  par  les  honneurs  de  la  Magiftrature  ,  &  que  ces 
occupations  aportoient  dans  les  Familles  tout  à  la  fois  l'utile  & 
Ihonorabîe. 

On  vit  donc  paroitre  dans  Niples  un  grand  nombre  de  Doc- 
teur-; qui  après  les  premières  années  de  leurs  études,  fe  vouoient 
au  Barreau,  y  donnoient  dans  la  pén.b'e  fonction  d'Avocats  pen- 
dant bien  des  années  des  preuves  de  leurs  talens  &  de  leur 
favoir,  &  delà  étoient  enfuite  élevés  à  la  Magiflrature,  &  fe  ren- 
doient  cc'ébres  non  feulement  par  la  manière  dont  ils  rempliffoient 
leurs  fondions,  mais  encore  par  les  Ouvrages  qu'ils  donnoient  au 
Public.  Les  Avocats  de  ces  tems-ci  ne  faifoient  point  leur  prin- 
cipale étude  de  l'éloquence,  leurs  difeours  n'étoient  ni  brillans , 
ni  pompeux ,  ils  s'attachaient  plutôt  à  émouvoir  par  les  raifons 
qu'i's  tiroient  du  fujet  même  qu'ils  traitoient ,  que  par  les  régies 
&  les  ornemens  de  la  Rhétorique;  en  un  mot,  l'art  de  bien  dire 
étoit  fi  peu  connu  ,  qu'on  lifoit  les  Harangues  de  Geto  d'Adrti 
comme  un  modèle  fur  lequel  on  cherchoit  à  fe  conformer  ;  De 
cette  manière ,  les  Plaidoyers  par  devant  les  Rotes  étoient  courts 
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&  énergiques ,  on  n'eftimoit  point  les  longs  difcours  chargés  de 
fleurs  ;  Te  nombre  d'affaires  difpenfoic  de  tous  préambules  Se  apof- 
trophes;  la  principale  attention  des  Avocats  confiftoit  donc  à  ex- 
pliquer clairement,  avec  ordre,  les  faits,  â  en  tirer  les  raifons  les 
plus  fortes  pour  la  caufe  qu'il  deffendoient ,  &  par  ce  moyen  en- 
gager les  Juges  à  les  examiner  avec  attention ,  en  y  employant 
tous  leurs  talens. 

Ce  concours  fi  confidérable  de  Perfonnes  qui  fe  vouèrent  au 
Barreau ,  produisit  aufli  dans  ces  mêmes  rems  un  grand  nombre  de 
Jurifconfultes  qui  par  leurs  Ouvrages  laiflerent  a  leur  poftérité  des 
preuves  de  leur  favoir,  &  de  leur  aplication;  nous  ne  croyons  pas 
devoir  en  donner  le  Catalogue,  ainfi  nous  nous  contenterons  d'in- 
diquer feulement  les  noms  de  ceux  d'entre  ces  Auteurs  qui  ont 
acquis  le  plus  de  réputation,  Se  dont  les  Traités  font  encore  aujour- 
dui  d'un  fi  grand  uiâge. 

Les  plus  célèbres  furent  les  Régens  Salernitano,  Villano*  Se  Rê- 
ver tera  ;  le  Régent  Camille  de  Curtis  Fils  de  Jean  André;  le  Régent 
Jean  Antoine  Lanario,  le  Régent  Annibal  Moles ,  Se  enfuite  les  Régens 
Charles  Tappia  Se  Fulvius  de  Coflantp.  Divers  autres  fe  distinguèrent 
encore  par  leur  favoir,  tels  que  Profper  Caravita  d'Eboli ,  Camille 
Borello  ,  Cefar  Lambertino ,  Je. m  Vincent  d'Anna ,  Fabius  Giordano , 
Jaques  d'Ajelloy  Gafpard  CabalUno,  Jean  deAmicis,  Jean  Antoine  de 
Aigris,  Fabius  d'Anna  Fils  de  Jean  Vincent,  Marc  Antoine  Surgente, 
Marcel  Cala,  Robert  Maranta,  Se  divers  autres  dont  on  peut  voir 
les  noms,  tant  dans  la  Bibliothèque  de  Toppi ,  que  dans  fes  trois 
Volumes  fur  l'origine  de  nos  Tribunaux. 

Nous  ne  citerons  donc  plus  ici  que  Nicolas  Antoine  GivArello, 
qui  par  les  Décifions  qu'il  compila  mérite  bien  que  fon  nom  foit 
indiqué;  mais  aucun  ne  peut  à  plus  jufte  titre  prétendre  au  fou- 
venir  de  la  poftérité  comme  le  fameux  Vincent  de  Franchis  ,  qui 
par  fa  probité,  &  par  fes  vaftes  connoifTances  dans  l'étude  desLoix, 
mérita  d'être  élevé  par  le  Roi  Philippe  II.  en  1591,  à  la  Charge 
de  Confeiller,  &  peu  de  tems  après  a  celle  de  Regent  au  Confeil 
Suprême  d'Italie;  d'où  il  fut  enfuite  Président  du  Confeil  de  Sainte 
Claire,  &  Vice- Protonotaire.  Par  fes  fameufes  Décifions  ,  il  s'il- 
lufira  auprès  de  toutes  les  Nations  de  l'Europe,  julques  là  qu'il 
eut  la  gloire  de  voir  fon  Portrait  place  en  Efpagne  dans  l'Efcurialt 
Se  dans  TEglife  de  Saint  Laurent  parmi  ceux  de  tous  les  Hommes 
Illuftres.  Bernard  Rota  (g)  lui  donna  aufli  dans  fes  Epigrammes  les  (g>  Rota 
juftes  louanges  qui  lui  étoient  dues;  enfin ,  pour  juger  combien  fes  lj\  EMS***»* 
Décifions  font  un  excellent  ouvrage,  il  fuffit  fans  doute  de  dire  que  *  **°* 
les  Etrangers  Je  culrivérent  Se  l'etudicrent  avec  le  même  emprelTc- 
ment  qu'eurent  fes  Compatriotes.  Ce  grand  Homme  mourut  à 
Tome  IV,  Ddd  Naplcs 
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Napies  le  3.  Avril  1600,  Se  fut  enfeveli  dans  la  grande  Eglife 
de  Saint  Dominique ,  où  l'on  voit  encore  fon  Tombeau  avec  une 
(h)  V.  Topn  Infcription  (h). 

deong.Trib.  Ce  grand  nombre  de  Jurifconfultes  produifit  tant  de  vo'umes 
mmj.  x.  ^.r.  q„>£  pCjne  nos  Bibliotéques  purent  les  contenir;  le  refte  de  l'I- 
talie travailloit  avec  la  même  ardeur;  ainfi  ne  foyons  point  éton- 
nés fi  Ton  vit  croitre  à  l'infini  les  Livres  de  Jurifprudence ,  s'il  fe 
fit  tant  de  Compilations  des  Déciftons  de  divers  Tribunaux,  &  par- 
ticulièrement de  la  Rote  Romaine ,  &  de  notre  Sacré  Confeil  ; 
tant  de  Traités ,  &  de  Livres  de  jQueflions ,  6c  Controverfes  ;  niais 
rien  ne  fut  tant  à  charge  comme  cette  multitude  d'Ouvrages  intitu- 
lés Confcils  8c  Allégations,  dont  le  but  n  etoit  point  d'établir  les  vrais 
principes ,  mais  feulement ,  &  fuivant  que  ces  Confcils  faifoient 
au  fujet  dont  on  traitoit,  de  le  charger  de  Citations,  &  de  Con- 
cluions générales,  qui  ne  fervoient  qu'à  l'obfcurcir.  Par  là  l'étu- 
de de  la  Jurifprudence  devint  plus  pénible  &  plus  difficile ,  puis 
qu'outre  la  connoiilance  du  Droit  commun,  tant  Civil  que  Ca- 
nonique, des  Loix  Féodales,  de  nos  Coniritutions  .  (  apitu'aircs, 
Rc^Iemens,  Pragmatiques,  Coutumes,  &  ftile  fi  différent  dans  les 
divers  Tribunaux  ;  il  faloit  encore  que  les  Juges ,  ainfi  que  les  Ju- 
rifconfultes, poflcdalfent  une  autre  feience  plus  fatiguante  que  tou- 
tes celles-ci ,  qui  étoit  de  connoitre  l'autorité  des  ebofes  jugées  ,  & 
les  opinions  de  tant  d'Interprètes  &  d'Ecrivains;  de  difeerner  cel- 
les qui  étoient  les  mieux  reçues,  les  plus  vrayes,  &  qu'on  adop- 
toit  au  Barreau  ;  enfin  quelles  étoient  celles  qui  avoient  vieilli  , 
&  n'étoient  plus  admifes. 

Quant  a  l'autorité  des  chofes  jugées ,  il  étoit  établi ,  que  les 
Arrêts  des  Cours  Souveraines,  quoi  qu'ils  ne  fuffent  pas  des  Loix, 
auroient  cependant  la  meme  force  dans  les  Etats  où  ils  font  ren- 
dus, particulièrement  lors  qu'il  s'en  trouvoit  plufieurs  confécutifs, 
&  conrirmatifs  les  uns  des  autres;  Les  Juges  étoient  donc,  en  ce 
cas ,  obligés  de  s'y  foumettre ,  &  fur-tout  dans  leurs  Jugemens 
définitifs  ,  non  qu'il  y  eut  aucune  Loi  qui  leur  en  impofat  l'abfo- 
O  V.  Dre*  lue  néciflké,  mais  l'ufage  étoit  tel  (/).  Quant  aux  opinions  des 
«le  Juta.  jur.  Dodeurs ,  on  fut  oblige  de  les  examiner  avec  plus  de  foin  ,  5c 
"*» ' t*t  «oj   ''on  Pre^cr,v't  ^  cct  égard  diverfes  régies  &  précautions  dont  nous 
avons  parlé  fur  la  fin  du  XXV III.  Livre  de  cette  Hifioire  :  le 
(*  Dejudic.  Cardinal  de  Luca  (^)  eo  a  traité  auffi  fort  au  long  dans  fes  Ou- 
vrages. 
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I. 

Eut  de  IVniverfitc  dans  ces  tems-ci. 

La  Jurifprudence  ne  fît  pas  les  mêmes  progrès  dans  l'Univerfi- 
té, quelle  a»oit  faits  au  Barreau  ;  Dans  les  autres  Académies  de 
l'Europe ,  Se  particulièrement  dans  celles  de  France ,  elle  étoit 
encore  mieux  cultivée  par  les  ProfeflTeurs  que  par  les  Magiftrats  ; 
A  Paris»  Touloufe  ,  Bourges,  Cahors  ,  Valence,  Turin,  Se  ail- 
leurs ,  l'étude  des  Loix  Romaines  étoit  portée  au  plus  haut  de- 

fi  é  de  perfection  &  de  clarté  ;  mais  dans  le  Royaume  de  Naples, 
Erudition  &  l'Hiftoire  qu'on  ne  fauroit  féparer,  fi  l'on  veut  en 
connoître  le  véritable  fens,  n'étoient  point  cultivées  avec  le  mê- 
me foin.  Les  Efpagnols  étoient  nos  Maîtres ,  Se  toute  Erudition 
qui  venoit  d'au-delà  des  Monts  ,  toute  nouveauté  à  introduire 
dans  les  Ecoles,  leur  étoit  fufpeéte;  par  là,  il  falut  que  dans  la 
Jurifprudence,  comme  dans  les  autres  Siences  ,  nous  continuaf- 
fions  à  fuivre  la  route  que  les  Anciens  nous  avoient  prefcrite  ; 
Ceux  qui  ofoient  entreprendre  de  s'en  écarter ,  étoient  regardes 
comme  des  Novateurs  qu'on  ne  foufFroit  pas  volontiers. 

Dans  les  Chaires  publiques  ,  on  continua  donc  Ja  même  mé- 
tode  ;  les  ProfelTeurs  furent  occupes  fur  la  Glofe ,  Bartole ,  Se  le 
fixiéme  Volume ,  les  autres  Sciences  eurent  le  même  fort ,  on  les 
traita  fuivant  l'ufage  Scholaftique.  Qmoi"  que  fous  la  Viceroiautc 
du  Comte  de  Lemos ,  Se  du  Duc  d'Offune  fon  Succeffeur,  l'Univer- 
fité  de  Naples  fut  en  meilleur  état,  cependant,  2  in  fi  que  nous 
le  dirons  en  fon  lieu,  l'Erudition  &  les  Sciences  reftérent  encore 
dans  la  même  fituation;  ce  ne  fut  que  fur  la  fin  du  Siècle  pré- 
cédent qu'on  changea  la  métode  de  les  enfeigner,  Se  qu'on  la  ren- 
dit plus  claire  Se  plus  intelligible  ;  Malgré  cela ,  Se  autant  que  ces 
tems-ci  purent  le  permettre ,  il  y  eut  dans  l'Univerfité  de  Naples 

auelques  ProfeflTeurs,  qui  par  leurs  Ouvrages  ont  préfervé  leur  nom 
e  l'oubli;  Alexandre  Turamino  cft  le  plus  connu  de  tous;  quoi  qu'o- 
riginaire de  Sienne,  il  étoit  Napolitain,  &  fut  pourvu  en  1594.de 
la  première  Chaire  de  l'aprcs  midi  pour  le  Droit  Civil,  avec  6%o. 
Ducats  d'apointemens  annuels  ;  il  fit  imprimer  en  1593-  f"  Ouvra- 
ges de  Jurifprudence  (/).  François  (TAmicis  de  Venafro  enfeigna  aufli  (/)  ToppiB:- 
dans  l'Univerfité  de  Naples  le  Droit  Féodal,  &  en  1595.  fit  impri-  bi.f«;.  g. 
mer  un  Traire  In  uftbus  Feudorum  (m).  Annibal  de  Luca  d'Airola  y   (m)  Toppi 
expliqua  aufli  le  premier  &  le  troifiéme  Livre  des  Inftituts  ;  An-  Bibl. pag.zi. 
toinc  Giordaiw  de  Venafro  fut  pareillement  Lcfteur  dans  la  premiè- 
re Chaire  de  l'aprcs  midi;  Toppi  (n)  a  donuc  le  deuil  des  Char-    («)  Toppt 
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ges  honorables  dont  il  fut  pourrû ,  &  l'Infcription  fur  fon  Tom- 
beau que  l'on  voit  dans  l'Eglife  de  Saint  Severin  ;  Jean  de  Cara- 
manico  mérite  également  que  nous  b liions  mention  de  lui ,  ainfi 
que  Jean  de  Amicis  de  Venafro  qui  fit  imprimer  un  Volume  de 
Confeils  ;  nous  nous  abftiendrons  d'en  citer  divers  autres  dont  Top- 
pi  a  donné  les  noms  dans  fa  Bibliothccjue ,  &  finirons  par  le  cé- 
lèbre jaques  Gallo  qui  obtint  la  première  Chaire  en  Droit  Civil, 
Se  dont  le  nom  cft  fi  fort  connu  par  les  Ouvrages  qu'il  compofa, 
Ç#)  Top  pi  intitulés  Jyris  Ctfarei  Apices ,  Se  Confeils  (o). 
hb.p*s.  109.  La  jhéologie ,  la  Morale  Se  les  Etudes ,  oui  concernoient  les  Ec- 
défiaitiques,  languiffoient  aufli  dans  le  meme  état,-  elles  étoient 
toujours  enfeignées  fuivant  la  métode  Scholaftique,  &  plutôt  dans 
les  Couvens,  par  les  Moines  fi  protégés  des  Efpagnols  ,  que  par 
les  Profeneurs  dans  l'Univerfité. 

La  Philofophie  &  la  Médecine  furent  fur  le  point  de  fecouer  le 
joug  ;  mais  vaincues  dans  cet  effort  par  une  cohorte  de  Profef- 
feurs  Scholaftiques,  &  de  Galeniftes,  il  falut  céder  à  la  coutume, 
Se  continuer  à  fe  fervir  des  anciens  fiftémes  &  métodes.  Il  s'é- 
leva, parmi  nous,  dans  ce  Siècle,  de  grands  génies,  qui  eurent 
le  courage  d'attaquer  l'autorité  fi  refpectee  d'Ariflote,  Se  de  Galien; 
de  faire  connoitre  que  toute  la  Philofophie  de  l'Ecole  étoit  remplie 
de  puérilités  Se  d'inutilités.  Les  premiers  qui  parmi  nous  entreprirent 
cet  Ouvrage  ,  furent,  à  ce  qu'on  dit ,  Antoine  Se  Bernard  Telefio  de 
Cofcnce  ,  Ambroife  de  Lione  de  Nola ,  Antoine  Galatco  de  Lecce  ,  St 
Simon  Ponjo  Napolitain  ;  leurs  Ouvrages,  dont  Toppi  Se  Nicodéme 
ont  donné  de  longs  Catalogues,  prouvent,  que  tenant  une  nou- 
velle route ,  quoi  qu'ils  fe  fatiguaient  beaucoup  pour  détruire  les 
erreurs  généralement  répandues  dans  les  Ecoles ,  cependant  tous 
leurs  foins  furent  inutiles ,  Se  que  fculs  ils  ne  purent  foutenir  le 
poids  d'une  fi  grande  entreprife  ;  c'eft  à  cette  occafion  que  le 
Cavalier  Marin  parlant  de  Bernard  Tclefto ,  dit ,  que  quoi  qu'il 
fe  fut  armé  contre  l'invincible  Chef  de  la  troupe  Péripatéticienne  fans 
pouvoir  remporter  fur  lui  la  victoire  ,  il  lui  furHlbit  de  l'avoir 
tenté  ,  puis  que  la  vraie  gloire ,  la  vraie  victoire  des  grandes  &  ho- 
norables entreprifes ,  conftfloit  bien  plutôt  dans  le  courage  de  les  former» 
que  dans  l'événement  quelles  avoient. 

Mais  fur  la  fin  de  ce  nu  me  ficelé  deux  Moines  Dominicains 
vinrent  par  leur  conduite  décréditer  cette  gloricufe  entreprife  ,* 
n'obfervanr  ni  bornes ,  ni  mefures ,  par  ce  moyen ,  ils  confirmè- 
rent toujours  plus  les  erreurs  de  l'Ecole  ,  Se  mirent  en  mauvais 
prédicament  ceux  qui  voulant  s'en  éloigner,  n'avoient  cependant 
d'autre  but  que  la  recherche  de  la  vérité.  Ces  deux  Religieux  fe 
nommoient  Jourdain  Bruno  de  Nola ,  Se  Thomas  Campanella  de  Sti- 
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Io  en  Calabrc  ;  Le  premier  difptita  contre  les  Péripatéticiens  ,  & 
s*acquit  une  grande  confidération  par  Tes  doétes  Ouvrages  dont  Ni- 
codéme  (p)  a  fait  un  long  catalogue;  mais  fc  livrant  enfuite  aux  Mnicop. 
imaginations  égarées  de  Raimond  huile,  il  donna  lui-meme  dans  adBib.  T«»p- 
des  extravagances.  Cependant  ce  qui  renverfa  principalement  le  «f**-*0* 
projet  de  fe  détourner  des  fentiers  battus  &  communs ,  fut  le  fif- 
teme  qu'il  enfeigna  de  la  pluralité  des  mondes,  fur  lequel  on 
croit  que  Des  Cartes  forma  le  lien  ;  Outre  cela ,  Jourdain  Bruno 
pafla  à  d'autres  articles  encore  plus  importons,  mais  auffi  plus 
dangereux;  on  le  chargea  d'avoir  enfeigné,  qu'il  n'y  avoit  que  les 
feuls  Juifs  qui  fuffent  les  Dcfccndans  d'Adam  &  d'Eve  ;  que  Moïfe 
avoit  été  un  grand  Impofteur ,  &  un  Magicien  ;  que  les  Saintes 
Ecritures  étoient  tout  autant  de  rêveries  ;  &  divers  autres  blafphc- 
mes  au  récit  defquels  nôtre  plume  refufe  de  fe  prêter;  Donnons 
cependant  quelques  regrets  a  l'égarement  où  peut-être  la  trop 
grande  pénétration  de  ce  Moine  le  jetta  ;  il  fit  à  Rome  en  l'an- 
née ïôoo.  la  tragique  fin  dont  nous  avons  déjà  parlé.  * 

Thomas  Campandla  autre  Moine  Dominicain  s'attacha  auflî  à 
combattre  les  erreurs  de  l'Ecole  ;  mais ,  comme  nous  l'avons  an- 
noncé,  il  ne  fut  point,  non  plus,  fe  contenir  dans  de  juftes  bor- 
nes ;  Il  compofa  un  nombre  infini  d'Ouvrages ,  qui  ne  furent  pas 
tous  imprimés;  Nicodémc  (9)  en  a  auffi  fait  de  longs  Catalogues;  (?)nicod. 
on  y  admire,  il  eft  vrai,  la  vafte  étendue  de  fon  efprit,  &  de  fon  in  Bib.  Top- 
fçavoir,  mais  on  y  découvre  en  même  tems  un  génie  brouillon  ,  ,,,^*X  *34. 
fantaftique ,  inquiet ,  &  remuant  ;  f  il  faillit  à  bouleverfer  la  Ca- 
labrc, en  y  jettant  de  nouvelles  idées  6c  projets  de  liberté  & 

Ddd  3  de 


*  [  Charles  Et***  Giordano  a  public 
de  notre  tems  une  Diirertation  fur 
Giordano  Bruno  laquelle  a  été  impri- 
mée en  171*.  fous  ce  titre,  De  'or- 
dano  Brune  Nolano.  Prîmi  lirvid,  lUtrh 
Ragoczyanis.  Il  raporte  fes  voyages  $c 
les  diverles  avantures  qui  lui  font  ar- 
rivées des  fon  départ  de  Nola  ,  où  il 
lui  fait  quitter  l'habit  de  Dominicain 
pour  paner  a  Genève.  Il  y  trouva 
Calvin  avec  qui  il  eut  de  grandes 
difrures  ;  ayant  été  chaflède  Genève, 
it  pafla  à  Lion  ,  delà  à  Touloufe  ,  Se 
enfuite  i  Paris,  où  i)  demeura  plu- 
ficurs  années.  De  Plris  il  alla  à  Lon- 
dres ,  d  où  il  fe  rendit  enfuite  à  Wk- 
temberg  en  Allemagne.  Ayant  quitté 
cette  Ville  il  vint  à  Prague,  delà  à 
Elmftad  où  il  fut  très  bien  reju  par 


le  Duc  de  Brunswick.  Il  pafla  enfuite  Additionide 
à  Francfort  fur  le  Mein  ,  d'où  il  le  l'Auteur, 
rendit  à  Venifc.  Il  fut  arrêté  dans 
cette  dernière  Ville ,  &  en  fut  con- 
duit prifonnier  à  Rome,  où  il  fut  mi- 
ferablement  condamne  au  feu  &r  brûlé. 
Il  paroi t  que  Charles  Etienne  Giordano 
n'a  voit  pas  lù  r  Addition  de  Sicomede  à 
la  Bibliothèque  napolitaine  de  Toffi ,  qui 
lui  auroit  fourni  de  plus  grandes  lu- 
mières touchant  la  perfonne  &  les 
Ouvrages  de  Bruno.  ] 

t  [  Nous  avons  aufll  de  nos  jours 
un  Auteur  qui  a  bien  vrulu  fe  don- 
net  la  peine  de  faire  un  Livre  de  la 
Vie  de  Thomas  Camfantlla ,  &  nous  don- 
ner un  détail  de  tous  les  Ouvrages 
qu'il  a  compofés  fur  la  Philofophie, 
l'Agronomie ,  la  Politique ,  &  fur  plu- 
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de  République  î  il  alla  iufyje*  à  prétendre  de  reformer  les  Roy- 
aumes &  les  Mmarchiet,  à  donner  des  Loix  &  de  nouveaux  lif- 
ftém?s  pour  le  Gouvernement  de  la  Société;  Tous  ces  mouvemens 
le  co.rduilîrent  i  Ce  compromettre  dans  une  conjuration  dont  on 
découvrit  même  qu'il  étoic  l'un  des  principaux  A&eurs  ;  il  fut  ar- 
rêté,  détenu  pendant  long-tcms  dans  les  prifons  de  Saint  Elme, 
&  enfin  condamné  à  y  palier  le  refte  de  fes  jours;  il  parla  ,  il  écri- 
vit tant ,  qu'il  obtint  enfuite  fa  liberté ,  &  Ce  retira  à  Paris ,  où 
il  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  d'eftime  &  de  confideration , 
&  y  relta  jufques  a  fa  m.>rt. 

Qjant  à  la  Poè'fic,  &  particulièrement  l'Italienne,  elle  eut,  dans 
les  tans  que  nous-  examinons  ,  l'avantage  d'etre  cultivée  par  des 
perfonnes  qui  à  l'éclat  de  leur  naiifance  joiçnoient  encore  ceux 
de  leurs  talcns  ;  Entr'eux ,  on  remarqua  Ferdinand  Carafe ,  sil- 
phonfe  Se  Confiance  d'Avalos  ,  f/can  Jérôme  Acquaviva  ,  Ange  de  Cof- 
tan*fl  ,  Bernard  Rota,  Dianora  Sanjeverin  ,  cV  G  ait  ace  de  Tarfia  de 
Cofencc.  Outre  cette  NobîefTe,  divers  autres  Particuliers  s'y  diftin- 
guérent  encore  ,  &  nommément  Antoine  Epicuro ,  Nicolas  Franco 
de  Bcnévent ,  Louis  Paterno  Napolitain ,  Antoine  Aîinturne  de  Tra- 

jetto , 


ntlla  ne  mericoient  pas  que  de  bons 
Efprits  s'ocuipalfent  à  nous  donner 
un  filtéme  de  les  opinions  de  Philo- 
fophic  ,  de  Politique  ,  ou  d'autres 
Sciences  >  qu'il  ne  polfcda  jamais  à 
fond  ,  &  auxquelles  il  ne  s'ap'iqua 
jamais  avec  le  juçcment  S:  le  dilcer- 
ncment  requis  ,  ion  imagination  n  é- 
tant  remplie  que  d  illaiîons  &:  de  chi- 
mères ,  qui  le  rendoient  incapable 
de  former  des  ju.v  mens  folides  Se 
bien  luivis.  Peilbnne  aulfi  n'en  a 
mieux  jugé  que  le  célèbre  Grotius , 
qui  dans  fa  lettre  81.  addrcllec  à  v»f. 
Jîhs,  fc  contente  de  lui  dire  en  deux 
mots ,  Legi  &  CampanclU  Somnia. 

A  t'rnno  Se  CampandU  on  peut  join- 
dre ',uUs  Ce  far  l'nn'mo  de  la  Province 
d'Otrante  ;  il  reffemblc  an  premier 
par  fa  vie  Se  par  fa  met,  &  au  der- 
nier par  les  chimères  &  fes  illufions 
extravagances.  Van'no  vint  au  mon  le 
à  Taurïfano  »  lieu  peu  éloigné  d'O- 
trante» Se  fut  fils  de  J.  Bitr'jle  Vxvi- 
no  Se  de  Beatrbt  l*»ex>  de  Nouera  :  on 

lui  donna  au  Baternc  le  nom  de  L*- 
cllio  ,  qu'il  changea  depuis  en  te'i  i 
de  Jules  Cifar,  Ses  Parens  l'envoyè- 
rent 


Addition  de  fieurs  autres  fujets.  Ernefi  Salomon  Ci- 
l'Auteur.  prien  de  Franconie  a  fait  imprimer  à 
Amltcrdam  en  1701.  un  petit  Livre  in 
8.  intitulé,  Vit*  &  Philofophia  Thom* 
CampandU.  Mais  t  «.  ans  après  7 a,f*es 
Echard  Moine  Dominicain  du  Couvent 
de  l'Annonciation  de  Paris,  pcnlant 
qu  Emt/l  n'avoit  pas  bien  reulfi ,  a  vou- 
lu donner  auflî  au  Public  une  autre 
Vie  dt  Campanrll.t,  qu'il  a  fait  imprimer 
dans  le  i.  Terne  Script.  Ordln'n  Prédicat. 
A.  17*1.  à  la  pat.  jos  ry-  ftùvantcs,  où 
jl  déclare,  qu'il  a  bien  voulu  le  don- 
ner cette  peine,  parce  que  »  iimien, 
comme  il  dit ,  ptnr.i  refert  ~jd  non  fatit 
firma ,  ~jtl  etiam  expUJenda  ;  ideo  ne  in 
h's  qiùs  fallat  tr .  ad  cenftimm  rtvocand* 
vif* ftatl,  C 1  p  r  1  i  n  orTenfe  de  la  har- 
dielie  de  cet  Auteur,  &:  voulant  s'en 
venger,  fit  im 'rimer  de  nouveau  en 
17 ii-  à  Amlkrdam  la  Vie  de  Campa- 
ndU,  avec  une  Préface  dans  laquelle 
il  Ir  jnllifie  des  acuifitions  d' Echard , 
Se  à  laquelle  il  ajoute  les  jui;emcns 
de  plufieurs  Hcrivains  fur  la  vie  Se  les 
Ecrits  de  CamfanAla  ,  Se  fur  cel'c  mê- 
me qu'E./i.iri  en  avoit  compolée.  Il 
faut  avouer  que  les  Ecria  de  Camfa- 
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j?tto ,  Se  le  célèbre  Louis  Tanfillo  de  Nola ,  dé  même  que  quel- 
cues  autres  qui  enrichirent  les  Belles  Lettres  de  leurs  Rimes  ,  8c 
de  leurs  Vers  Latins.  Ce  fut  fur  la  fin  de  ce  fiécle  que  parut  Tin- 
comparable  Torejuato  Taffo ,  dont  il  a  été  tant  écrit  Se  parlé,  qui 
mourut  à  Rome  en  179*.  Se  arec  lui  la  bonne  Pocfic  ;  puifque 
dans  le  nouveau  Siècle  XVII.  les  Ouvrages  de  Jean  Bapti;  Ma- 
rini,  du  Stigliano  Se  de  Jofeph  Batifli,  ne  furent  point  cftimés;  mais 
fur  la  fin  de  ce  même  fiécle ,  le  bon  gout  en  ce  genre  parut  ra- 
pellé  par  les  Ouvrages  que  donna  en  1678.  Pirro  Scbettini  de  Co- 
îence,  &  en  1679.  Charles  Buragna  de  Niples. 


renr  étudier  à  Naples,  01)  il  fît  de 
rrmds  png  es  en  fréquentant  l"  \ca- 
démic  4tgii  OxJefi ,  très  célèbre  pour 
lors  à  Naple».  Il  alla  depuis  à  Pa- 
doue,  Se  en  d'autres  Villes  d'Italie, 
oïl  il  aquit  l'amitié  de  Pierre  :  mfin- 
im>  &  de  Cardan  qui  ctoit  nr  tous  les 
deux  très  vieux  dans  ce  tems  là.  Il 
paffa  enluite  en  Allemagne  fous  le 
Régne  de  Koooiphi  II.  Se  à  Pra- 
gue en  Bohême,  d'od  il  fc  rendit  en- 
fuite  à  Amlferdam  rù  il  demeura 
quelque  rems.  Il  vint  à  Paris  rn  1*14. 
Se  delà  à  Genève,  d'où  il  paffa  à  Gê- 
nes où*  il  s'arrêta  quelque  tems,  Se  à 
Nice  en  Piémont.  En  i<si<c.  il  mit 
au  jour  fon  dernier  I  ivre  De  Arcanit 
Na'Hr*,  d  ins  lequel  il  dit  l'avoir  com- 
pofé  avant  à  peine  atteint  I  âge  de  jo. 
ans.  Mais  fon  mauvais  delHn  le  con- 
duiiît  à  une  fin  très  malheureufe  ;  car 
ne  pouvant  dans  les  difputes  s'empê- 
cher de  parler  avec  trop  de  liberté 
de  fes  ràntaifies  extravagantes ,  ors'ap- 
plaudilTant  en  lui-même  d'avoir  un 
grand  nombre  d'Audi. eurs  avides  de 
nouveautés  ,  il  trouva  par  ma'heur 
à  Touloufe  un  Franconien,  qui  l'ac- 
cula au  Masillrat  de  Ma&ie,  Se  de 


femer  une  Doctrine  impie  Se  corrom-  Addition  de 
pue.  Le  Par  ement  au  mois  de  No-  l'Auteur, 
vembre  i«i8.  ayant  faifi  toutes  l'es 
hardes ,  fes  écrits  Se  fes  Livres  ,  le  fie 
mettre  en  piifon  ;  lui  ayant  enfuite  fait 
fon  Procès  fur  les  délits  dont  il  étoit 
aicuf  ,  il  le  condamna  à  être  brûlé 
avec  fes  Livres.  Au  mois  de  Février 
de  la  nouvelle  année  1*19.  on  le 
tranfporta  fur  une  Charcttc  au  lieu 
du  fuplice ,  où  il  ne  montra  pas  cet- 
te confiance  S:  cette  feimeté  d'efpric 
qu'on  avoit  raifbn  d'en  attendre.  On 
lui  coupa  d'abord  1a  Langue ,  Se  on 
le  précipita  enfuite  dans  le  feu,  dont 
les  cendres  furent  ap  es  jettées  au 
vent.  Nous  avons  depuis  peu  lhif- 
toirc  de  fa  vie  compofée  par  Jean 
Maurice  Sehramm ,  qui  après  l'avoir  dé- 
claré coupable  de  Mapie,  Se  lui  avoir 
fait  raconter  un  Miracle  arrivé  à  Pre- 
filli,  lieu  voifin  de  Taurifano,  le  re- 
garde au  même  tems  comme  un  fa- 
meux Athée  dès  le  frontifpice  de  fon 
Livre  imprimé  en  171t.  à  Cuflrin  fous 
CC  titre  ,  De  Vtlâ  fjf  Seriptîs  fiimofî 
Athel  iuW  Ctfarlt  Vmnmi.  Cufirinl  A. 
I7ij.  m  8.  J 
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CHAPITRE  IX. 

Etat  de  nos  Eglifes  pendant  le  Régne  de  PHILIPPE  II 
jufqucs  à  U  fn  du  ôiécle  XYl, 

CE  que  nous  avons  dit  dans. le  Livre  précédent  de  cette  Hijioire, 
a  déjà  démontré  combien  les  Papes  étoienc  attentifs  à  faire 
valoir  leurs  prétentions  fur  ce  Royaume.  Le  Concile  de  Trente 
avoit  encore  affermi  leur  autorité  ;  mais  ne  Ce  bornant  pas  i  ces 
progrès,  pour  la  rendre  toujours  plus  formidable,  ils  projetté- 
rent  de  publier  la  ternble  Bulle  in  Cana  Domini  :  on  chercha  auffi 
à  fuprimer  ÏLxeauatur  Regium  >  &  à  faire  d'autres  furprifes. 

L 

De  U  Corretlion  d*  Décret  de  Gratien  ,  &  des  autres  Collections 

des  Décrétâtes. 

\Régoire  XIII.  ,  né  pour  les  grandes  entreprifes  ,  ayant  deja 
donné  dans  la  Réformation  du  Calendrier  des  preuves  du  pou- 
voir qu'il  s'attribuoit ,  voulut  encore  avoir  la  gloire  de  mettre  la 
dernière  main  à  la  Corretlion  du  Décret  de  Gratien.    Deux  fa- 
meux Jurifconfultes  François,  Antoine  Democare ,  &  Antoine  Convo , 
avoient  commencé  de  leur  autorité  privée  à  faire  un  Catalogue  des 
différentes  erreurs  qu'ils  trouvoient  dans  le  Décret  de  G  a  a  t  it  n, 
Ratcï.  afin  je  les  corriger  (a). 
Au* 1  i?C       Cc  trava',  furpaflbit  les  forces  de  deux  Perfonnes  feules,  pour 
qu'il  put  ctre  fait  avec  quelque  diligence  ;  le  Concile  de  Trente 
étant  fini ,  Pie  IV.  choifit  quelques  Cardinaux  &  divers  Docteurs 
W  v  A  »  t.  pour  y  donner  leurs  foins  ;  Pie  V.  en  ajouta  enfuite  deux  autres  (b)  ; 
Emen  1        cependant  cet  Ouvrage  ne  put  être  fini  que  fous  le  Pontificat  de 
Grat.  lit.  x.    Grégoire  XIII.  ;  tandis  que  les  C  orrecteurs  Romains  éroient  déjà 
diml.i.         tout  appliqués  i  cette  correction  ,  il  les  prefla  encore,  les  follici- 
tade  manière  qu'elle  fut  complète  en  1580.  ;  Alors  ce  Pape  la 
(«r>  Bulla     publia  par  une  Bulle  (c) ,  dans  laquelle  aprouvant  ce  travail,  il 
G  as  g.        défendit  d'y  rien  ajourer,  diminuer,  ni  changer. 

Mais  tout  ainfi  que  la  correction  du  Calendrier  ne  fut  pas  re- 
gardée comme  un  O  ivrage  parfait ,  &  qu'elle  fouffrit  bien  dos  con- 
tradictions ,  de  mtme,  celle  du  Décret  de  Gratien  ne  fut  pas 
confidcrcc  comme  fi  exacte ,  que  diverfes  Perfonnes  ne  découvrif- 
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fcnt  encore  d'autres  erreurs ,  &  ne  fiflent  obferver  le  peu  de  foins 
qu'on  s'étoit  donné.  On  peut  confulrer  fur  ce  fujet  Etiez  ne  Balutt, 
fi  Antoine  Agoflino  Eveque  de  Tarragone  ,  dont  le  plus  fivant  Se 
le  plus  méritant  des  Ouvrages  qu'il  a  laifTe  eft  celui  de  la  Corrcftion 
du  Gratien. 

Sous  le  Pontificat  de  Grégoire ,  on  corrigea  encore  les  Décréta- 
les  ,  Si  on  les  remit  fuivant  les  anciennes  Collections  ,  Si  Rcgiftres 
des  Pontifes  ;   d'où  il  s'en  fit  des  Editions  plus  correctes  ,  entre 
lefquelles  celle  de  Pierre  Piteus  ,  Se  de  François  fon  frère  tient  le 
premier  rang.    Ce  fut  de  ces  Régiftres  qu'on  compila  enfuite  les 
Volumes  qui  contiennent  toutes  lis  Conftitutions  Pontificales,  donc 
le  nombre  monte  aujourd'hui  à  cin  j ,  que  nous  connoiflons  fous  le 
nom  de  Buttait  e  Romain  (d).    C'eft  at.fli  au  même  Pape  Grégoire  r.Srnvr. 
que  nous  fommes  redevables  de  ce  fameux  Recueil  des  Traités  ^nôiwi 
fur  les  Loix ,  qui  rempliflenr  tant  de  Volumes,  &  tiennent  une  fi  7,a§.°"»'*'* 
grande  p'ace  dans  nos  Bib  iothiques. 

Sur  la  fin  de  ce  Siècle ,  Pierre  Mattei  Jurifconfulre  de  Lion  fit 
aufli  de  fon  autorité  privée  un  autre  Recueil ,  de  diverfes  Confti- 
tutions  Pontificales  données  depuis  le  Sixte ,  les  Cttmentines ,  Si  les 
Extravagantes  deja  imprimées  ,  dans  lequel  il  obfcrva  le  même  nom- 
bre de  Livres  Si  le  même  ordre  pour  les  titres  que  dans  le  Gré- 
gorien; il  intitu'a  cet  Ouvrage  Septième  des  Décrétâtes,  Si  le  dédia 
au  Cardinal  Gaétan  ;  quoi  que  ce  Recueil  n'eut  point  été  aprouvé, 
on  le  joignit  cependant,  dans  les  dernières  Editions,  aux  anciens. 

M.tis  Grégoire  voyant  que  ce  Septième  n'étoit  point  revêtu  de 
l'auroi  lté  publique  ,  fc  propofa  de  faire  compiler  lui  -  même  un 
feptième  Livre  de  Décrétâtes  ;  il  chargea  de  ce  travail  les  Cardinaux 
Fulvius  Orfino ,  François  Alciat  ,  Si  Antoine  Caraffe  ;  ce  Pape  étant 
mort  peu  de  tems  après ,  Sixte  £ljnt  fon  Succtlfeur  donna  la 
irnme  Commiffion  aux  Cardinaux  Pinctto  ,  Aldobrandin  ,  Matthieu 
Colonne,  Se  a  diverfes  autres  Perfonncs  (e);  cet  Ouvrage  ne  put  V  r.  Stmtt. 
point  encore  être  fini  du  vivant  de  ce  Pontife,  &  le  mime  Car-  cit. $. J4> 
diml  Aldobrandin  en  pofllflion  de  la  Chaire  de  Saint  Pierre  fous 
le  nom  de  Clément  VJJI. ,  infifta  vivement  pour  qu'on  y  mit  la 
dernière  main  ;  il  s'éleva  un  doute  ,  fi  l'on  devoir  y  inférer  les 
Canons  du  Concile  de  Florence  ,  &  de  celui  de  Trente  qui  con- 
cernoient  les  Dogmes  ;  on  décida  pour  l'affirmative,  Si  alors  ce 
feptième  Volume  fut  achevé  le  25.  Juil'et  15^8.»  Si  contenoit  di- 
verfes Configurions  Ponrificales  ,  &  Décrets  des  Conciles  depuis 
trois  cens  ans  ;  on  le  divifa  en  cinq  Livres  rangés  fous  difterens 
titres  ;  mais  comme  on  avoir  inféré  dans  ce  Recueil  divers  Dé- 
crets du  Concile  de  Trente  déjà  imprimés  fous  le  titre  de  feptiè- 
me Livre  des  Décrétâtes  de  Gément  VUL  ,  on  eut  uu  fcrupule  ,  qui 
Tome  IV.  E  c  e  enfin 


Digitized  by  Google 


4o2  HISTOIRE  CIVILE 

enfin  en  rétine  la  publication ,  parce  qu'ai.fli-tot  qu'elle  anroil 
paru ,  les  Do&eurs  &  les  Interprètes  fe  feroient  indubitablement 
attachés  à  faire  des  Glofes  ,  &  des  Commentaires;  malgré  les  févé- 
res  Ccnfurcs  fulminées  par  Pie  iy.  contre  ceux  qui  oferoient  g'o- 
fer  ou  interpréter  de  quelle  manière  que  ce  fût  les  Canons  Sç 
Décrets  du  Concile  de  Trente  ;  on  crut  donc  devoir  ôter  à  la  plu- 
me trop  féconde  des  Docteurs  toute  occalîon  de  commettre  un 
femblablc  attentat.  C'en  fut  aflez  pour  déterminer  à  (uprimer  la 
publication  de  ce  Volume,  qui  avoit  fait  l'objet  des  foins  fie  de 
l'attention  de  trois  Papes  confécutifs  ;  on  le  laiffa  dans  une  pro- 
£.  ?™VV'  fondc  obfcurité  (/). 

IL 

Moines^  &  leurs  Rubéfies, 

Les  fujets  d'étonnement  fur  cette  matière  font  toujours  les  mê- 
mes. A  la  fin  de  ce  Siècle  ,  Se  dans  le  commencement  du  fuivant, 
les  Moines  firent  encore  de  nouvelles  Se  grandes  fortunes.  On  ne 
fauroit  fc  repréfenter  tout  l'excès  de  l'empreffement  que  témei? 
enoient  les  Peuples  ,  Se  particulièrement  les  Napolitains,  à  pro- 
diguer leurs  biens  pour  les  enrichir  de  plus  en  plus ,  &  contribuer 
à  l'établifTement  de  quelques  nouvelles  Eglifes  ,  ou  Couvens. 
On  ne  voyoit  aucuns  Teftamens  qui  ne  continfTent  quelques  Lé- 
gats ,  ou  autres  difpofîtions  en  leur  faveur.  La  dévotion  des  Efpa- 
gnols  contribua  encore  à  la  profpérité  des  Religieux  ;  non  con- 
tenu de  combler  de  biens  ceux  qui  étoienr  déjà  établis  parmi  nous, 
ils  s'employèrent  ai  fli  à  introduire  dans  Naples ,  Se  dans  le  Royau- 
me ,  de  nouveaux  Ordres.  Oferons  -  nous  le  dire  à  cette  occafion  ? 
La  dévotion  mal  dirigée  peut  produire  des  effets  aufli  ùi  nettes 
que  l'indévotion  même  ;  Charger  les  Peuples  du  poids  d'un  trop 
grand  nombre  de  Moines ,  &  de  Religieufes  ,  Pcrfonnes  qui  par 
leur  état  font  apellées  à  vivre  du  travail  des  autres  ,  c'tft  fans 
doute  porter  par  tout  la  mifére,  Se  par  conféquent  ouvrir  la  porte 
à  bien  des  défordres.  x 

Les  Carmes  Déchauffes  ,  dont  Sainte  Theréfe  fonda  la  réforme 
dans  le  Couvent  d'Avila  en  Caftille,  furent  dans  ces  tems-  ci  reçus 
parmi  nous  avec  le  même  empreflement  de  la  part  des  Napoli- 
tains ,  comme  des  Efpagnols.  Les  cfprits  échauffés  par  le,s  Prédica- 
tions d'un  Religieux  Efpagnol  de  cet  Ordre,  nommé  Frtre  Pierre, 
ce  ne  fut  pas  en  vain  qu'il  évangelifa  dans  l'Eglife  de  l'Annoncia- 
de  de  Naples ,  puis  qu'il  en  remporta  quatorze  mille  deux  cens 
quatre  -  vingts  -  cinq  Ducats  d'aumônes  ;  &  cette  fomme  fut  emr 
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ployée  à  l'acquifition  du  Palais  &  des  Jardins  du  Duc  de  AWera, 
que  nous  voyons  aujourd'hui  transformes  en  un  fuperbe  Couvent, 
&  une  magnifique  Eglife  dédiée  à  la  Mère  de  Dieu  (jj).    Ces  Moi-    ^  Ekoen. 
nés  fe  répandirent  bien  -  tôt  dans  tout  le  Royaume  ;  en  i6jo,  on  Nap.  Sacra 
les  reçut  a  Bari  (h);  il  n'eft  pas  néecifaire  de  dire  quels  furent  les  t*r-«oi. 
étonnans  progrès  qu'ils  firent  dans  cette  Province.  j[j  ^HH' 

P„u  de  terris  après,  au  commencement  du  Siècle  fuivant,  dé-  lih.tdt.  in  fin. 
barquerent  cinq  Religieufes  Carmélites  Dtcbaujfcts  qui  venoient  de 
Gcnes  ;  lefquel!es  furent  également  accueillies,  &  par  les  Napolitains, 
&  parles  Espagnols  ;  Incontinent  les  bourfes  furent  ouvertes  ,  &  les 
fommes  qu'elles  reçurent  a  titre  d'aumônes  converties  en  un  Palais 
qu'elles  achetérenr  du  Prince  de  Tarfia  pour  le  prix  de  feize  mille  Du- 
cats ;  c'eft  à  prêtent  leur  vafte  Monaflére ,  &  leur  Eglife  fous  le 
nom  de  Saint  fjofcpb  (/).    Elles  ne  tardèrent  pas  à  fe  répandre  £NG£K> 
dans  tout  le  Koyaume.     Nos  Vicerois  Efpagnols  faifant  un  cas  ioc.  (\t,  f*£. 
infini,  &  animés  de  la  plus  parfaire  vénération  pour  les  Moines,  i9*> 
comme  pour  les  Religieufes  de  cet  Ordre  ;  Hommes ,  &  Femmes, 
tous  eurent  bien- tôt  établi  de  riches  &  folides  maifons;  Au  mé- 
pris de  leur  Régie  ,  les  interprétations ,  &  les  difpenfes  Apoftoli- 
ques  leur  permirent  d'accepter  Héritages  &  Légats  ;  leurs  heureux 
talcns  leur  en  procurèrent  de  conltdérables ,  tk  enfin  ils  parvin- 
rent à  ce  point  de  grandeur  mondaine  où  chacun  les  voit  au- 
jourd'hui. 

Mais  au  milieu  de  ces  érablifTcmens  certainement  à  charge  aux 
Peuples  ,  nous  eûmes  aufli  l'avantage  de  recevoir  parmi  nous  les 
Frère  de  la  Charité  -,  inftirués  par  le  Bienheureux  Jean  de  Dieu  Por- 
tugais ;  ils  vinrent  de  Rome  apelles  par  les  Efpagnols ,  &  arrivè- 
rent à  Naples  en  H75.;  on  les  chargea  d'abord  du  Gouvernement 
de  l'Hôpital  de  Sainte  Marie  de  la  Vidoire ,  qu'ils  furent  obligés 
de  quitter  en  1585.»  a  l'occafion  de  quelques  difficultés  qu'ils 
eurent  avec  ceux  qui  en  avoient  précédemment  le  foin  ;  on  les 
logea  a'ors  dans  l'ancien  Couvent  &  Eglilé  de  Sainte  Marie  d'Agno- 
ne  dans  la  rue  Capuana  ;  En  1587.  »  par  le  fecotirs  des  Napoli- 
tains ,  ils  achetèrent  le  Palais  de  la  Famille  Caracciolo  ,  avec  quel- 
ques maifons  contigues ,  &  fur  ce  terrain  bâtirent  leur  Couvent , 
leur  Hôpital  ,  &  leur  Eglife ,  fous  le  titre  de  Sainte  Marie  de  U 
Paix  (  kj.  (*)  Encew. 

Une  nouvelle  Congrégation  apellée  de  VOratoire  de  Saint  Phi-  1Sap*  *ac* 
lippe  Neri ,  fit  encore  de  merveilleux  progrès  parmi  nous      elle  I4*" 
fut  fondée  dans  Naples  en  1 592.  fous  le  Pontificat  de  Clément  V1IL> 
&  tandis  qu' Annibal  de  Capoue  étoit  Archevêque.    Ceux  d'entr'eux 
qui  vinrent  de  Rome  pour  former  cet  établiflêment ,  logèrent  d'a- 
bord dans  les  chambres  des  Incurables  ;  ils  achetèrent  enfuite  le 
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Palais  de  Charles  Seripando  vis-à-vis  la  grande  Porte  de  l'Archevê- 
ché ,  pour  le  prix  de  cinq  mille  cinq  cens  Ducats  ;  la  dévotion 
des  Napolitains  leur  fournit  les  moyens  de  payer  cette  acquifition, 
dont  ils  firent  une  Eglife,  &  les  logemens  qui  leur  étoient  nécef- 
faires  ;  Cet  endroit  fe  trouvant  trop  petit  pour  contenir  le  nom- 
bre d'Auditeurs  qui  venoient  écouter  leurs  Sermons  ,  les  Aumô- 
nes devenant  toujours  plus  abondantes  ,  ils  penférent  à  bâtir  des 
les  fondemens  une  nouvelle  &  magnifique  Eglife ,  &  à  fc  donner 
(/)  Engih.  de  plus  vaftes  apartemens  (  /  ).    C'eft  cet  édifice  qui  par  la  fuite 

£«P  117?'  ^cs  tcms  cft  dcvcnu  ,c  P,us  riche  »  &  ,e  PIus  majeftueux  de  tous 
ceux  qu'on  éleva  jamais  dans  Naples  ,  qui  ne  le  cède  en  rien  aux 
plus  fuperbes  Palais  des  Princes  ;  Auflî  ces  Pérès  ont-ils  acquis  des 
richelTes  fi  immenfes ,  qu'elles  font  le  continuel  étonnement  de 
ceux  qui  les  connoiffent  bien. 

Les  Serviteurs  de  la  Vierge ,  ou  Servîtes ,  furent  aulîi  reçus  dans 
Ces  tems-ci  à  Naj  les  avec  l'emprelTement  le  plus  arFedeux.  Le 
fameux  Jaques  Sanna^ar  les  avoit  invites  en  1519.  à  venir  defler- 
rir  une  petite  Eglife  qu'il  fit  bâtir  dans  fa  Métairie,  apellée  Mer- 
gel  lina,  &  qu'if  dédia  à  Sainte  Marie  du  Port,  Se  à  Saint  N*Wi 
en  alignant  un  Revenu  annuel  de  fix  cens  Ducats,  pour  l'entre- 
tien de  huit  Prêtres  de  cet  Ordre  qui  feroient  obligés  daflîfter  aux 
Offires  Divins:  enfuite,  dans  ces  tems-ci,  Jean  Camille  Aformile 
héritier  de  ce  Poète  rendit  cette  Eglife  plus  confidérable ,  &  fui- 

N?  Sa/"6  vant  ,c  témo,gnagc  à'Engenio  (m),  elle  étoit  de  fon  tems  déjà 

46i.    * comP0^-'c  ^e  trcnte  Religieux. 

En  iç8f.  un  Religieux  Servite  Napolitain,  nommé  Frère  Au- 
guftin  de  Juliis ,  ay ant  acquis  moyenant  une  rente  le  terrain  d'Hu- 
gues Fonjeca,  bâtit  dans  Naples,  avec  le  fecours  des  aumônes  qu'il 
retira,  une  nouvelle  Eglife,  fous  le  nom  de  Sainte  Marie  Mère  de 
Dieu.  Jean  Baptifle  Mirto  auflî  Servite,  engagé  par  la  beauté  de 
la  fituanon  ,  augmenta  enfuite  l'Eglife ,  &  le  Couvent ,  en  y  fai- 
fant  faire  des  logemens  plus  commodes ,  tels  qu'on  les  voit  aujour- 
(»>  Engen.  dui  (»). 

Ur.cit.f0g,  j^es  Camaldules  firent  auflî  dans  ces  tems-ci  de  grands  progrès 
parmi  nous,  par  la  libéralité  de  Jean-Baptifle  Crifpo.  Cet  homme 
avoit  une  riche  Métairie  voifinc  d'une  ancienne  Eglife  nommée 
du  Sauveur  à  belle  vue ,  parce  qu'elle  étoit  fur  une  élévation,  d'où 
l'on  découvroit  la  Mer  de  Tofcane  ,  avec  les  Ifles  aux  environs 
jufques  à  Gaïetre  ,  &  prefque  toute  la  Terre  de  Labour  ;  le  voi- 
fînage  de  ces  Moines  le  porta  à  folliciter  en  leur  faveur  un  Bref 
Apoftoliquc  qui  leur  donna  cette  Eglife  ,  à  laquelle  il  joignit  la 
donation  de  la  plus  grande  partie  de  fa  Métairie;  enfin,  en  1  s8y- 
<cc  Lrifpa  commença  à  fes  propres  dépens ,  le  bâtiment  de  l'Hcr- 
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mitage.  Sur  cet  exemple,  Oiarles  Caracciolo  donna  auflî  de  grottes 
fommes  pour  le  continuer ,  &  D.  f}ean  d'Avalos  frère  du  Marquis 
de  Pefcara  fit  dans  fon  Teftament  un  Légat  de  cinq  cens  ducats  par 
année  pour  l'érabliflement  d'une  nouvelle  Eglife  fous  le  titre  de 
Sainte  Marie  Echelle  du  Ciel;  fon  Héritier,  pour  éteindre  cette  ren- 
te, donna  aux  Camaldulcs  dix  mille  ducats,  qui  fervirent  à  agran- 
dir l'Hermitage  &  à  remplir  l'intention  du  Teftateur. 

Les  Capucins,  dans  ces  tems-ci ,  excitèrent  encore  la  dévotion  des 
Napolitains  en  leur  faveur;  en  l'année  iç?o.  l'Archevêque  Vincent 
Caraffa  ,  &  les  Elus  de  la  Ville  leur  donnèrent  l'Eg!ife  de  Saint 
Efrem  :  ils  furent  amenés  à  Naples  par  Frère  Louis  de  Foffombrone 
de  la  Marche  ,  quoi  que  quelques-uns  le  difent  Calabrais  (o).       (o)  V.  Esc. 

En  1570.  les  Napolitains  toujours  plus  attachés  à  cette  refor-  t*S>  *44- 
me,  fe  répandirent  en  aumônes,  particulièrement  Jean- François 
de  Sangro  Duc  de  Torre  Maggiore ,  Si  Prince  de  Saint  Severe ,  Adrien- 
ne  Caraffe  fon  Epoufe,  &  Fabrice  Brancaccio  fameux  Avocat;  Avec 
ces  fecours  ,  les  Capucins  furent  en  état  de  bâtir  un  grand  Cou- 
vent fur  un  terrain  que  ce  même  Prince  leur  donna  avec  diver- 
fes  dépendances  ,  Se  une  Eglife  convenable  ,  fous  le  titre  de  la 
Conception  (p).  (p)  Enoek. 

Les  anciens  Ordres  ne  reftérent  pas  dans  l'inadion  au  milieu  M'oi» 
de  toutes  ces  profpérités  ;  ils  élevèrent  aufli  de  nouvelles  Egli- 
fes ,  Se  de  vaftes  Couvens.    Une  Image  miraculeufe  de  la  Vierge 
trouvée  par  les  Dominicains  leur  valut  des  aumônes  de  la  part  des 
Napolitains  fuffifantes  pour  former  le  projet,  qui  fut  enfuite  con- 
duit à  fa  fin,  de  cette  étonnante  Eglife ,  de  ce  Couvent  où  la  ma- 
gnificence éclate  de  toute  part,  nommé  la  Santé  (q)  ;  Ce  bâti-   fy)v.  Enq. 
timent  ne  fut  pas  le  feul,  celui  fous  le  nom  de  Jefus  Maria  (r),  P*i-  6l0- 
celui  de  Saint  Severe ,  &  tant  d'autres,  doivent  leur  établuTement  ^  ^  Eti6, 
à  la  dévotion  de  ces  tems-ci.    Les  Carmes  bâtirent  de  leur  côté, 
de  meme  que  les  Auguftins ,  Se  ceux  de  la  reforme  des  Hermites 
de  Saint  Auguflin.   Il  n'eft  pas  jufques  aux  Frères  Minimes  de  Saint 
François  de  Paule  qui  ne  trouvaient  les  moyens  d'éiever  en  1587. 
un  vafte  Couvent  avec  une  belle  Eglife  fous  le  nom  de  Sainte  Ma- 


fuites  au  niveau  de  toutes  celles-ci;  leurs  acquittions  ,  les  ton-  fol.eoî. 
dations  de  leurs  nouveaux  Collèges ,  de  leurs  Maifons  Profeflès , 
furent  portées  dans  ce  tems-ci  à  leur  plus  haut  période.  En  un 
mot,  jimais  on  ne  vit  tant  d'empreffement  â  bâtir  des  Eglifes 
Se  des  Couvens ,  jamais  on  ne  leur  donna ,  ou  on  ne  laifla  aux 
Moines  tant  de  richelfes  comme  on  le  fit  à  la  fin  du  Siècle  dont 
nous  parlons,  &  dans  les  commencemens  du  fuivant. 


rie  de  l'Etoile  (s).  Nous  n'oferions 
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v 

E  régne  de  Philippe  III.  qui  commença 


,  prefque  avec  le  nouvau  Siècle  XVII.  fut 
f  (S-  ^&Z'f??f\  tr^s  conrC  en  comparai fon  de  celui  de  fon 
3  £n£%pô&-  %*\  Pcre,  &  de  fon  Aveul  ;  &  quant  au  Royaume 
de  Naples  ,  il  ne  contient  aucun  de  ces 
grands  &  remarquables  cvencmcns.  Lors 
que  ce  Prince  fuccéda  à  la  Couronne  ,  il 
avoit  un  peu  plus  de  vingt  ans  ;  fuivant 
l'iiface  de  fes  Prédéccfleurs  ,  il  prit  de 
Oêment  VJJI.  le  9.  Septembre  1599  (a), 
l'Invcftirurc;  &  ne  régna  que  vingt-deux  ans  &  demi,  jufques 
en  \6zi  ,  qu'il  mourut. 

Q^oi  que  par  la  nouvelle  acquifirion  du  Portugal ,  V  h  î  l  i  pp  i  IL 
eut  encore  agrandi  la  Monarchie  d'Efpagne  ,  cependant,  d'un  autre 
côté,  il  la  laifla  exténuée  d'hommes  &  d'argent:  &  quant  à  Php- 
«.irpji  III.  autant  que  ce  Prince  fut  d  une  Singulière  pieté,  autant 

aufli 
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auflî  fe  donna-t-tl  peu  de  foins  pour  le  Gouvcrnemenr.  Satisfait 
par  les  vains  honneurs  de  la  Royauté,  Tes  Favoris,  fes  Confcillcrs, 
fes  Miniftres  jouirent  de  toute  l'autorité.  Nous  eûmes  pendant  Ton 
régne  quatre  Vicerois  ;  D.  Ferdinand  Ruii.  de  Caflro  Comte  de  Lemos 
fut  le  premier;  Nous  allons  parler  fucemtement  de  lut  ,  8c  des 
chofes  les  plus  remarquables  qui  arrivèrent  fous  fon  Gouvcrnemenr. 


CHAPITRE  I. 

De  D.  Ferdinand  Ruiz  de  Caflro  Comte  de  Lemos;  &  dé 
la  conjuration  tramée  en  Calalre  par  les  intrigues  de  Fre'rc 
Thomas  Campanclla  Dominicain  ,  &  des  autres  Moines 
de  Lalabre  du  même  Ordre. 

LE  Cx>mte  (COlivarés  ayant  été  rapelé,  par  les  raifons  que  nous 
avons  dites  dans  le  prcqédent  Livre,  Philippe  III.  nomma 
pour  notre  Viceroi  le  Comte  de  Lemos,  qui  arriva  à  Naples  le  16. 
Juillet  1599,  avec  D.  Cxtherine  de  Zunica  fon  Epoufc,  8c  D.  Francis* 
de  Caflro  fon  fécond  Fils.  Le  Royaume  paroiffoit  alors  dans  une 
fituation  tranquille ,  8c  nôtre  nouveau  Gouverneur  fe  livroit  aux 
projets  de  magnificence  conformes  à  fon  gout;  il  faifoit  agrandir 
&  perfectionner  les  Batimens  publics  que  Ces  PrédéccfTeurs  avoienr 
laifle  imparfaits;  Mais  bien- tôt  des  affaires  plus  férieufes  8c  plus 
importantes  vinrent  occuper  toute  fon  attention  ;  il  falut  prévenir 
&  difTiper  la  conjuration  que  Thomas  Campanclla  tramoit  en  Cala- 
bre,  8c  donc  nous  allons  donner  le  détail. 

Ce  Moine  Dominicain  avoit  déjà  été  long-tems  prifonnier  à 
Rome,  où  fes  mœurs  déréglées,  &  les  foupeons  qu'il  donna  fur  fa 
croyance ,  lui  firent  éprouver  les  rigueurs  de  l'Inquifition  ;  fe  retrac- 
tant de  fes  erreurs,  &  témoignant  qu'il  en  étoit  repentant,  il  ob- 
tint fa  liberté,  à  condition  qu'il  fe  retireroit  dans  un  petit  Couvent  à 
Stilo  fa  Patrie ,  d'où  il  ne  pourroit  p'ius  aller  ailleurs.  D'un  efpric 
inquiet  &  remuant,  cherchant  à  fe  venger  de  ce  qu'il  avoir  fouf- 
ferr  à  Rome ,  ce  fut  dès  cette  petite  retraire  qu'il  entreprit  de 
nouvelles  chofes.  Il  perfuada  aux  Moines  de  ce  Couvent,  que  les 
Aftres  dont  il  connoiflbic  bien  les  mouvemens  prédifoient  pour 
l'année  1600.  de  grandes  révolutions,  des  changemens  d'Etat,  & 
particu'iérement  dans  le  Royaume  de  Naples,  &  dans  la  Calabre; 
qu'il  faloit  en  conféquence  faire  des  préparatifs,  8c  raffemblcr  des 
gens  armés,  parce  que  dans  cette  révolution,  il  fe  fentoit  le  cou- 
rage de  fecouer  la  tirannie  des  Rois  d'Efpagne,  ôc  de  leurs  MiniG 
.  très, 
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très ,  en  criant  Liberté ,  &  formant  un  heureux  Gouvernement 

Républicain. 

Les  Princes  ne  fauroient  être  trop  attentifs  â  ce  que  le?  Ecclé- 
/iaftiques  n'abufent  point  de  la  liberté  qu'ils  ont  de  parler  aux 
Peuples  dès  la  Chaire  de  vérité.  CampaneUa  téméraire  Impofteur, 
fouvent  ofoit  annoncer  dans  fes  Prédications  ;  C^ie  Dieu  l'avoir 
deftiné  à  une  telle  entreprife,  &  qu'il  étoit  parlé  de  ce  qu'il  dé- 
voie faire  ,  dans  les  Prophéties  de  Sainte  Brigide ,  de  Y  Abbé  Joachim, 
de  Savonarola,  &  dans  l'Apocalipfe  même  ;  que  quoi  que  les  pré- 
dirions qui  le  concernoient  dans  ces  L  vres,  paruffent  obfcures  au 
Public,  elles  étoient  pour  lui  d'une  clarté  évidente;  qu'il  avoit  en 
conféquence  choili  deux  moyens  par  lefquels  il  devoir  opérer  ces 
grandes  chofes  ,  la  langue ,  &  les  armes  ;  Qu'avec  ce  premier  re- 
cours ,  il  faloit  prêcher  la  Liberté  contre  la  tirannie  des  Prin- 
ces &  des  Prélats ,  ahn  d'animer  le  Peuple  à  fecouer  le  joug ,  8c 
qu'un  grand  nombre  de  Religieux  le  fcconderoknt  dans  ce  tra- 
vail; Qjant  à  la  reflouce  des  armes,  il  fe  flartoit  d'avoir  facilement 
à  fa  difuofition  celles  des  Bandits,  &  de  ceux  qui  étoient  bannis; 
que  la  populace  fe  joindroit  a  eux  ,  &  que  brifant  les  prifons, 
brûlant  toutes  les  Procédures  contre  les  Criminels,  &  leur  ren- 
dant leur  liberté  ,  Ces  forces  deviendroient  confidérab'es.  Enfin 
CampaneUa  comptoit  d'engager  dans  cette  entreprife  divers  Sei- 
gneurs &  Prélats  ,  6V  que  du  côté  de  la  Mer ,  la  Flotte  Turque 
accourroit  à  fon  fecours. 

Ce  fut  peu  de  tems  après  la  mort  de  Philippe  El.  ,  dans  la 
même  annc:e'iî98.  ,  ainli  qu'il  le  confeffa  dans  fon  irnenogaroire, 
que  ce  Moine  commença  à  infinuer  fes  fentimens  dans  les  cfprits 
de  plufieurs  perfonnes  de  Stiîo.  La  Province  étoit  alors  remplie 
de  gens  condamnes  à  des  b.inniffcmens  ;  les  Peuples 'gémifl'oient 
fous  le  poids  des  contributions  réitérées  ,  &  d'un  Douve ju  dénom- 
brement qui  fe  faifoir  alors  ;  ces  circonftances  engagèrent  non  feu- 
lement les  Moines,  mais  encore  diverfes  autres  perfonnes  deSrilo, 
&  des  hameaux  voifins,  à  entrer  Jans  le  projet  de  CampaneUa,  par- 
Ce  que  d^ja  elles  étoient  toutes  difpofées  au  tumulte  &  à  la  révolte. 

Après  en  avoir  ainfi  jetté  dans  Stilo  les  premiers  fondemens, 
Je  Dominicain  eut  recours  à  l'un  de  fes  Confrères  nommé  Pire 
Denis  Pontjo  de  Nicaftro  ;  il  le  chargea  de  répandre  le  meme 
efprit  de  fedition  dans  Catanzaro ,  &  celui  -  ci  s'en  acquitta  avec 
tant  d'atdcur  qu'il  repréfentoit  cette  entreprife  fous  des  couleurs 
encore  plus  faciles  pour  fon  fuccès. 

Ecoutons  ce  nouvel  Impofteur  dans  le  panégirîque  qu'il  faifoit 
de  CampaneUa  C'eft  un  homme  ,  difoit-  il ,  envoyé  de  Dieu,  8c 
auquel ,  par  conféquent ,  on  eft  obligé  d'ajouter  foi  ;  Nul  autre  ne 
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{>cut  lui  être  comparé  en  fcience ,  fes  vaftes  lumières  ont  pénétré 
'avenir,  lui  ont  fait  connoitrc  qu'en  l'année  1600.  il  devoit  arri- 
ver de  grandes  révolutions  ,  des  changcmcns  d'Etats ,  &  que  par 
conréquent  il  ne  faloit  point  laiffer  cchaper  cette  occafion  favora- 
ble de  rentrer  dans  la  liberté. 

Père  Denis  ne  s'en  tenoit  pas  à  de  fimples  éloges  ;  il  aprenoit 
en  même  tems  à  ceux  qu'il  entreprenoit  de  perfuader  ;  Que  déjà 
un  grand  nombre  de  Prédicateurs  de  différentes  Religions,  &  par- 
ticulièrement les  Auguftins,  les  Cordeliers,  &  les  Dominicains,  pro- 
mettaient d'infinucr  aux  Peuples  que  les  Rois  d'Efpagne  étoient  des 
Tirans ,  qui  avoient  ufurpé  par  la  force  la  Couronne  de  Naplcs  , 
&  qui  pour  cet  effet  n'auroient  de  logement  que  dans  la  maifoa 
du  Diable  ;  que  les  fommes  qu'ils  forçoient  leurs  Sujets  à  leur  payer 
étoient  fi  exceffives ,  que  pour  y  fatis  faire  il  faloit  engager  corps 
&  ame  ;  Que  Dieu  avoit  révèle  à  plufieurs  Religieux  que  telle 
étoit  fa  volonté ,  de  délivrer  le  Royaume  des  vexations  &  des  in- 
juftices  des  Minières  du  Roi  qui  vendoient  à  prix  d'argent  le  fang 
humain,  écrafoient  les  pauvres  &  les  fbibles  ;  qu'il  étoit  donc  du 
devoir  commun  de  concourir  au  fucc^s  de  cette  entreprife  ,  d'y 
engager  fes  Amis&  fes  Alliés  ,  afin  que  tous  enfcmble  ,  au  jour  qui 
feroit  fixé ,  on  fc  foulevat  aux  cris  de  la  Liberté  ;  qu'alors  il  faloit 
égorger  tous  les  Officiers  du  Roi ,  rompre  les  Priions ,  en  fortir 
les  Pnfonniers  ,  &  brûler  toutes  les  Procédures  ;  Entreprife  dont 
le  fuccès  étoit  d'autant  plus  facile  ,  difoit  encore  Père  Denis ,  que 
dC  ja  diverfes  Terres  de  la  Province  étoient  prêtes  à  la  foutenir ,  de 
même  que  quelques  Seigneurs  &  Prélats  ,  qu'ils  avoient  tous  les 
Châteaux  à  leur  difpolïtion,  &  qu'on  négocioit  pour  obtenir  celui 
de  Cotrone. 

Deux  hommes  de  cette  efpéce  ne  dévoient  trouver  nulle  part 
des  femblablcs  ;  &  cependant  ils  eurent  dans  les  autres  Religieux 
des  Mini/tres  ardens  pour  l'exécution  de  leurs  horribles  projets  ; 
Pére  tfean  Baptifîe  de  Pizzoli ,  Pére  Pierre  de  Stilo ,  Pére  Domini- 
que Petroli  de  Strignano ,  fe  diftinguérent  dans  cette  honteufe  car- 
rière ;  Dans  le  feul  Couvent  des  Dominicains  de  Pizzoli ,  on  y 
comptoit  plus  de  vingt -cinq  Moines  qui  avoient  fait  de  grands 
progrès ,  ralTemblé  un  grand  nombre  de  Bannis  ,  engagé  dans  leur 
parti  divers  autres  Religieux ,  &  Calabrois  ;  déjà  la  Contagion 
paifoit  jufquts  dans  la  Province  voiline. 

Par  les  Procédures  qui  furent  faites  au  fujet  de  cette  conjura- 
tion,  qu'on  garde  manuferitesi  Naples,  il  réfulte  des  dépofitions 
d'un  grand  nombre  de  Témoins ,  qu'il  y  avoit  plus  de  trois  cens 
Religieux,  tant  Augi.rtins  qae  Dominicains  &  Cordeliers,  impli- 
qués  dans  cette  cntceprilc  ;  Deux  cens  Prédicateurs  étoient  cliar- 
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gés  de  s'infinuer  parmi  le  Peuple ,  d'y  foufler  Pefprit  de  fédition  î 
Parmi  les  Eveques  qui  favorifoient  fecrétement  ce  projet ,  on  nom- 
ma ceux  de  Nicaftro  ,  de  Giracc ,  de  Mclito  ,  d'Oppido  ;  que'qucs 
Barons  Napolitains ,  mais  en  petite  quantité ,  fe  trouvèrent  ai-fli 
chargés  ;  &  dans  les  Provinces  il  y  en  eut  un  grand  nombre  dont 
nous  croyons  devoir  taire  les  noms  ,  par  confideration  pour  leurs 
Familles  qui  fubfiftent  encore. 

Par  toutes  ces  intrigues ,  fi  Ton  s'en  raporte  à  ce  que  difoient 
CampaneUa  Se  Père  Denis ,  ils  avoient  engagé  dans  leur  parti  divers 
Citoyens  des  Villes ,  &  des  Terres  de  l'une  Se  l'autre  Province  ; 
On  met  dans  ce  nombre  Srilo  avec  les  Hameaux  qui  en  dépen- 
dent ;  Catanzaro  où  la  Nobleffc  ainfi  que  le  Peuple  s'étoit  laiflï 
féduire,  Squillace ,  Nicaftro ,  Cerifalco,  Tavcrna,  Tropeia  ,  Rcg- 
gia  &  Ces  Hameaux;  Cofence,  Sainte  Agathe,  Caflano ,  Caitrovil- 
lari ,  Terreneuve  ,  &  Satriano. 

Un  Moine  une  fois  engagé  dans  le  crime  ne  garde  plus  de 
mefures  ;  Ceux  -  ci  n'avoient  pas  fait  des  progrès  moins  étonnans 
du  côté  des  armes ,  que  par  leurs  difeours  ;  Outre  les  fecours  qu'ils 
comptoient  de  tirer  des  Châteaux  ,  dix  -  huit  cens  Bannis  étoient 
déjà  raffemblés ,  Se  l'impunité  promife  ,  ce  délire  de  liberté  dont 
on  échauffoit  les  efprits  ,  augmentoit  de  jour  en  jour  ce  nombre  ; 
on  promettoit  de  fortir  toutes  les  Religieufes  de  leurs  Couvens , 
de  tuer  tous  l*s  Prêtres  Se  les  Moines  qui  s'opoferoient  à  leurs  def- 
feins ,  &  de  paffer  au  fil  de  l'épée  tous  les  Jéfuites  ;  ils  vouloient 
encore  brûler  tous  les  Livres,  &  faire  de  nouveaux  Réplemens; 
Stilo  devoit  être  la  Capitale  de  la  République ,  &  ce  Château  aa- 
roit  doresnavant  été  nommé  Afom  Pinguis  ;  enfin  Père  Tbcmas  Cam- 
paneUa feroit  nommé  le  Meflieï  venir,  ainfi  que  déjà  quelques-uns 
des  Conjurés  le  défignoient. 

Du  coté  de  la  Mer ,  ce  Moine  avoit  placé  des  gens  aux  aguets, 
dans  la  marine  de  Guardavalle  ;  &  lors  qu'il  paffoit  quelque  bâti- 
ment Turc,  fous  prétexte  de  racheter  des  Ef.  laves ,  ils  alloientà 
la  rencontre  ,  l'informoicnt  de  la  réfolntion  qu'ils  avoient  prife 
de  fe  foulever,  &  lui  demandoient  de  fe  tenir  prêt  à  paroître 
pour  fâvorifer  leur  entreprife  ;  Outre  cela ,  CampaneUa  fit  encore 
embarquer  du  côté  de  Caiklvetere  Maurice  de  Rainaldo  avec  huit 
de  fes  Compagnons  fur  les  Gaîéres  de  Murath  Rays  pour  aller 
traiter  avec  le  Bâcha  Cicala ,  obtenir  le  fecours  de  fa  Flotte  ,  &  . 
lui  offrir  en  récompenfe  de  ce  fervice  diverfes  ForterefTes  &  Ter- 
res dans  le  Royaume.  Au  mois  de  Juin  de  cette  année  1599.  les 
Gaféres  de  Muiiath  parurent  en  effet  près  de  Sainte  Catherine, 
Se  de  Guardavalle ,  pour  conc'ure  ce  Traité,  éprendre  de  con- 
cert les  précautions  qu'on  jugeroie  nécellâires  pour  fon  exécution. 
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Maurice  de  Rainaldo  ce  même  Négociateur  convint  que  la  Flotte 
viendrait  au  mois  de  Septembre  ,  Si  qu'aura*  •  tôt  qu'on  l'aperce- 
vroit,  le  foulévement  fe  ferait;  qu'alors  on  enrreroit  dans  les  Ter- 
res ,  en  criant  Liberté ,  &  l'on  tuerait  les  Officiets  du  Roi ,  de 
meme  que  tous  ceux  qui  s'y  opoferoient. 

Mais  comme  il  eft  très  dirfijile  que  des  intrigues  de  cette  na- 
ture, lors  qu'elles  durent  un  certain  tems ,  Se  que  le  fecret  en  eft 
confié  à  nombre  de  gens  ,  ne  viennent  enfin  à  être  découvertes  , 
celle  -  ci  eut  ce  fort;  Deux  des  Conjurés,  nommés  Fabio  de  Lan- 
ro  ,  &  Jean  Baptifle  Blibia  de  Catanzaro ,  vinrent  découvrir  ce  pro- 
jet à  D.  Louis  Xarava  qui  étoit  alors  Avocat  Fifcal  dans  la  Calabre 
ultérieure ,  &  par  fon  canal ,  en  envoyèrent  un  détail  très  exact  au 
Comte  de  Lemos;  Ce  Vjceroi  dépêcha  fur  le  champ  D.  Charles  Spi- 
nelli  avec  des  pleins  pouvoirs  ;  fous  le  prétexte  de  garnir  les  Places 
Maritimes  de  Troupes  contre  I'invafïon  des  Turcs ,  il  avoit  ordre 
de  s'en  fervir  pour  enlever  avec  fureté  tous  les  Conjurés;  Arrive  à 
Catanzaro,  le  Fifcal  ayant  reçu  le  dernier  Août  1599.  lec  dépor- 
tions de  Fabio  de  Lauro  ,  &  de  Jean  Baptifle  Blibia ,  Spinelli  com- 
mença à  faire  emprifonner  fecrétement  quelques  -  uns  des  Accufés; 
mais  la  fuite  de  l'un  deux,  dont  le  corps  fut  enfuite  trouvé  au 
bord  de  la  Mer  noyé,  rendit  les  pourfuites  publiques;  Alors  cha- 
cun des  Conjurés  penfa  à  fe  retirer ,  &  on  les  rechercha  fans  ob- 
ferver  plus  aucun  ménagement  ;  quelques  -  uns  d'entr'eux  qui  n'é- 
toient  point  avertis  furent  arrêtés  fans  difficulté  ,  Maurice  de  Rai- 
naldo fut  de  ce  nombre  ,  avant  &  après  la  torture  il  conferTa  tout  ; 
d'autres  eurent  le  bonheur  d'échaper  ;  Thomas  CampanelU  s'étoit 
déjà  fauvé  travefti  jufques  au  bord  de  la  Mer  *  mais  le  Prince  de  U 
RocceUa  le  fit  arrêter  dans  une  Cabane  où  il  s'étoit  retiré  ;  Pire 
Denis  eut  le  même  fort  ,  quoi  que  déguifé  en  habit  féculier ,  Se 
prêt  à  s'embarquer,  on  le  failît  à  Monopoli. 

Il  étoit  teras ,  en  effet ,  que  cette  conjuration  fut  découverte , 
puifquc  déjà  le  Bâcha  Cicala  ,  conformément  au  Traité  qu'il  avoit 
fait  le  14.  Septembre,  paroiffoit  avec  trente  Galères  au  Cap  de 
Stilo  ;  mais  ne  voyant  aucun  effet  des  mouvemens  que  les  Conju- 
rés lui  faifoient  efpérer  ,  toutes  les  Places  Maritimes  fe  trouvant 
au  contraire  bien  fournies  de  Troupes  ,  Se  en  état  de  faire  une 
bonne  réfiftance ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  la  Baye  de  Saine 
Jean  ,  où  après  avoir  fé|ourné  pendant  quelques  jours  avec  fa  Flot- 
te, il  fit  voile  vers  le  Levant. 

Les  Frifonnicrs  furent  examinés,  Se  apliqués  à  la  queftion;  ils 
chargèrent  par  leurs  reponfes  d'autres  perfonnes  d'être  complices 
de  la  conjuration  ;  on  les  fit  aufll  arrêter ,  Se  conduire  à  Naples 
fur  quatre  Galères i  lors  qu'elles  furent  arrivées  au  Port,  le  Viceroi 
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voulant  donner  un  exemple  qui  jectat  parmi  eux  la  terreur,  &  là 

confternation,  en  fit  écarteler  vifs  deux  fur  les  Galères  mêmes,  & 
pendre  quatre  autres  aux  antennes;  le  furplus  fut  reflfèrré  dans  le? 
Prifons  pour  erre  enfuite  punis  à  proportion  des  charges  qui  le 
trouveroient  contr'eux.  Pere  Thomts ,  Pere  De:  rr,  quelques  autres 
Prêtres  &  Moine.,  furent  conduits  dans  les  Priions  du  Château. 

D'abord  on  éleva  des  difficultés  fur  la  Jurifdiction  Si  Compétence 
pour  rinftruâion  de  leur  Procès  ,  &  de  leur  condamnation  ;  les 
EcdéfiafHques  prétendirent  que  la  connoiffance  leur  en  apartenoit, 
&  les  Officiers  du  Roi  foutenoient  de  leur  côté,  que  le  crime  de 
félonie  écant  un  cas  refervé ,  les  Tribunaux  Royaux  étoient  en  droit 
d'e'i  pourfuivre  la  vengeance,  fans  que  le  caractère  d  EcciéfïafHqtie, 
ou  de  Religieux  ,  dont  la  plupart  des  Conjuré*  étoient  revêtus, 
put  ni  dût  en  arrêter  le  cours;  on  prit  un  tempérament  pour  ter- 
miner cette  conteftarion;  on  convint,  que  le  Nonce  comme  Dé- 
légué du  Siège  Anoftolique  ,  &  D.  Pierre  de  Vera  comme  Oficier 
du  Roi ,  jugeroient  les  Prêtres  &  les  Moines  ;  Se  que  fur  le  chef 
des  grandes  &  énormes  Héréfies  dont  ils  étoient  aceufés,  la  Pro- 
cédure s'en  feroit  par  devant  le  Vicaire  Général  du  Diocéfe,  avec 
l'intervention  de  Benoit  Manàini  Evcque  de  Caferte. 

Les  Moines  furent  apliqués  à  la  plus  févére  de  toutes  les  tor- 
tures; Pere  Denis  la  fourint  avec  fermeté;  au  milieu  des  plus  cruelles 
foufâraticcs ,  il  ne  fortit  pas  de  fa  bouche  une  parole  :  CampoMtlU 
prit  une  autre  route  ;  dans  les  réponses  qu'il  fit  au  mois  de  Fé- 
vrier de  la  nouvelle  année  1600,  (bit  par  rufe,  foit  qu'il  cédât  à 
la  force  des  tourmens ,  comme  s'il  eut  eu  l'efprit  égaré ,  tantôt 
il  avouoit ,  tantôt  il  nioit,  Se  trouvoit  le  fecret  de  rendre  obfcur 
tout  ce  qu'il  difoit;  les  réponfes  extravagantes  qu'il  fit,  lui  valurent 
d'être  regardé  comme  fol ,  Se  d'être  feulement  condamné  à  une 
Priion  perpétuelle,  dont  encore  après  un  long-tems,  il  fut  par  fes 
intrigues  trouver  le  fecret  de  fortir ,  ôc  k  retira  à  Paris  ,  où  il 
(«^Topm    mourut  en  1659  (a). 

Biblioth.  Les  Particuliers  fournis  à  la  Jurifdiétion  Séculière  furent  con- 

fi  *9s-       damnés  à  proportion  des  délits  dont  ils  fe  trouvèrent  convaincus; 

on  leur  donna  pour  Comm  flaire  le  Confeilier  Marc  Antoine  de 
Ponte  ,  &  un  grand  nom!»re  d  entr'eux  furent  livrés  à  une  mort 
douloureufe  &  violente.  Maurice  Rinaldo  condamné  à  être  pendu 
fit  fufpertdre  fon  exécution  au  moment  qu'elle  alloit  être  faire  de- 
vant la  Place  du  Château  neuf;  il  dit,  que  pour  la  décharge  de 
fa  conscience  ,  il  avoit  encore  des  choies  de  grande  importance 
à  révéler;  le  Viccroi  ordonna  qu'on  le  conduifit  au  Vicariat,  où 
il  fit  une  très  longue  depofition  dans  laquelle  il  expliqua  cri  détail 
le  plan  de  la  Conjuration,  &  décela  un  plus  grand  nombre  de 
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Complices;  il  la  ratifia  encore  dans  les  tourmens,  &  peu  de  tems 
après ,  conduit  de  nouveau  à  la  potence,  il  y  finit  ignominieuse- 
ment Tes  jours. 

C'en  ainfi  que*  fe  diflîpa  cette  entrcprife  déteftable ,  fur  laquelle 
nous  ne  (aurions  trop  gémir,  puis  qu'elle  nous  préfente  une  mul- 
titude de  Prêtres  tous  coupables  de  la  profanation  du  Sacerdoce, 
raflemblans  en  un  fcul  projet ,  Se  par  un  facrilége  abus  de  leur 
caractère,  tout  ce  que  l'impouure,  l'Hcréfic,  Se  l'inhumanité  pou- 
voie  ne  produire  de  plus  affreux. 

Le  Comte  de  Lemos  délivré  de  cette  inquiétude ,  ne  fut  cepen- 
dant pas  exempt  de  celles  que  lui  donnèrent  les  Turcs  ,  à  fon 
recour  de  Rome,  où  il  alla  dans  cette  année  du  Jubilé  pour  ren- 
dre au  nom  du  Roi  l'obéiflance  à  Clément  VI 11.  Dans  le  mois 
d'Août,  Amurat  ft^j  parut  avec  fix  Vaiffcaux  dans  les  Mers  de 
Calibre ,  &  débarquant  des  Troupes  fur  les  rivages  du  Golfe  de 
la  Scalea  ,  il  projettoit  de  faccager  cette  Terre,  &  les  lieux  voi- 
fins;  mais  D.  François  Sphulli  Prince  de  la  Stalea  fit  une  forte  réfîf- 
tance,  mie  en  fuice  ces  Barbares,  quoi  que  majhcureufcment  il  y 
perdit  lui -même  la  vie. 

Notre  Viceroi  fut  enfuite  fpeétateur  d'une  Comédie  qu'un  Impof- 
tcur  voulut  jouer  à  Naplcs  ,  fous  le  perfonnage  de  D.Scbjfli en  Jloi  de 
Portugal;  nous  en  avons  donné  le  détail  dins  le  Livre  pn  cèdent. 

La  Comtcjfe  de  Lemos  fon  Epoufe  ayr.nt  fait  n:;  tre  au  Roi  Phi- 
lippe l'envie  de  faire  un  voyage  en  Italie  pour  voir  le  Royaume 
de  Naples  ,  le  Comte  prévoyant  que  le  P.vais  Royal  de  Napîes 
buti  par  D.  Pierre  de  Tdcdc  ne  feroit  pas  fi.fF'ant  pour  recevoir 
fon  Maure  ,  Se  Ci  Cour  auflî  nombreufe  que  brillante ,  projetta 
d'en  conftruire  un  autre  plus  maj  fineux  &  plus  magnifique;  après 
en  avoir  obtenu  la  pernuili  >n  du  Roi ,  il  en  fit  faire  le  plan  par 
le  célèbre  Architecte  Foiuana;  C'eft  a  cette  occafîon  que  fut  entre- 
pris &  commencé  le  batimenc  qui  fert  préfentement  de  demeure  à 
nos  Viccrois;  D.  François  de  Cafiro  fon  Fils  le  continua  fur  le  même 
plan  de  magnificence;  il  cil  auj  xirdhui  l'un  des  plus  confidérabîes 
&  des  plus  ornés  édifices  de  l'Europe,  propre  à  recevoir  non  pas 
un,  mais  plufieurs  Princes,  Se  Cours  Royales. 

Pendant  cette  Vice- Royauté,  l'Efpagne  exigea  encore  de  nou- 
veaux dons;  il  y  eut  un  Parlement  général  à  Saint  Laurent,  dans 
lequel  Alphonfe  de  Gennaro  Nob'e  de  la  Place  de  Porto  préfida  comme 
Sindic,  Se  où  l'on  réfolut  de  donner  au  Roi  douze  cens  mille  Du- 
cats, &  vingt- cinq  mille  au  Viceroi. 

Peu  de  tems  après,  le  Comte  de  Lemos  tomba  malade,  Se  fa 
/hnré  dépiriflinc  de  jour  en  jour,  il  mourut  enfin  le  19.  Octobre 
itfoi.  Son  corps  fut  tranfporté  2vcc  toute  la  Cérémonie  due  a 
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fon  rang  dans  l'Eglife  de  la  Croix  des  Frères  Mineurs,  où  on 
lui  fit  de  pompeufes  Funérailles.  Sa  Vice  Royauté  fut  de  deux 
ans  &  trois  mois  ,  pendant  lequel  tems  il  publia  dix-fept  Prag- 
matiques toutes  fages  &  prudentes ,  tendantes  à  la  correction  d*un 
grand  nombre  d'abus  qui  s'étoient  introduits  dans  les  Tribunaux, 
&  à  I  établi  (femme  d'autres  falutaires  réglemens  ;  on  peut  les  vo'r 
dans  cette  (Chronologie  jointe  au  premier  Tome  de  nos  Pragmati- 
ques ,  &  que  nous  fommes  obligés  de  citer  fi  fouvenr. 

Pendant  le  cours  de  fa  maladie  ,  il  vint  des  ordres  de  la  Cour 
d'Efpagne  qui  nommèrent  pour  Lieutenant  du  Royaume  D.  Fran- 
çois de  Caflro  fon  Fils  jeune  homme  qui  n'avoit  encore  que  vingt- 
trois  ans,  mais  qui  dejà  donnoit  de  grandes  preuves  de  capaci- 
té &  de  prudence;  il  nous  gouverna  jufques  au  mois  d'Avril  160?. 
&  pendant  ce  tems  publia  dix  fages  Pragmatiques ,  Se  rél  lia  ai.flî 
(J)DeThoo  aux  courfes  du  Btcba  Choix,  qui  facca°ea  Regio  (b).    Le  Com- 
iz7t>ail'i    te       Benavente  nomme  par  Philippe  pour  Viceroi  ,  vint  en- 
*  '  fuite  occuper  cette  Place;  nous  allons  parcourir  les  principaux  évé- 

nemens  de  fon  Gouvernement. 


CHAPITRE  IL 

Du  Gouvernement  de  D.  Jean  Alphonfc  Pimcntcl  d'Frrera 
Comte  de  Benavente  ,  &  des  difficultés  qùil  eut  avec  les 
Eccléfiafliques  à  toccafion  de  la  Bulle  du  Pape  Grcgoiic 
X I V.  fur  t  Immunité  des  Eglifes. 

CE  nouveau  Viceroi  arriva  à  Naples  le  6.  Avril  i<5o?.  il  don- 
na  fur  le  champ  des  preuves-  de  fon  aplication  continuelle  à 
la  droite  adminiftration  de  la  Juftice  ;  Reconnoiffant  qu'on  s'étoit 
relâché  du  bon  ordre ,  il  redoubla  fon  exactitude  pour  corriger 
les  abus  des  Tribunaux  ,  &  faire  promptement  expédier  les  Can- 
fes  Criminelles;  il  étendit  également  fes  foins  fur  les  affaires  de 
cette  nature  pendantes  dans  les  Jun'f liftions  des  Provinces  ,  il  'es 
évoqua  à  Naples ,  où  elles  furent  terminées  par  des  condamna- 
tions à  mort ,  aux  Galères  ,  ou  à  d'autres  chatimens  proportionés 
aux  délits  dont  les  coupables  étoient  convaincue  Sévère  vengeur 
du  crime ,  il  le  pourfuivoit  jufques  dans  les  Eglifes  où  ceux  qui 
l'avoient  commis  fe  refngioient  ;  recherche  qu'il  étoit  d'autant 
plus  obligé  de  faire  qu'à  mefure  que  le  nombre  des  Eglifes  s'aug- 
mentoit ,  on  voyoit  arfii  croitre  celui  des  Scélérats  &  des  Malfai- 
teurs i  fuite  indifpenkble  de  l'impunité  qu'ils  fe  procuroienr,  en 
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fe  retiraRt ,  quoique  fouillés  de  crimes ,  dans  la  Maifon  de  Dieu 
dont  l'azile  leur  croit  ouvert  avec  tant  de  facilité.  Une  condui- 
te fi  néce  (Taire  au  maintien  de  la  Société  ,  trouva  cependant  de 
la  part  de  la  Cour  de  Rome  de  vives  opofitions  â  caufe  du  droit 
d  Immunité  des  Eglifes  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Le  relâchement  du  bon  ordre  ne  fut  pas  la  feule  chofe  à  la- 
quelle le  nouveau  Viceroi  Comte  de  Benavente  eut  à  pourvoir  ;  tou- 
tes les  Impofitions  dont  on  avoit  chargé  les  Peuples ,  les  courfes 
&  les  pillages  continuels  des  Turcs ,  &  des  Bandits ,  lui  donnè- 
rent aufli  beaucoup  de  peines  pour  y  remédier.  Les  Dons  im- 
menfes  &  réitérés  exigés  du  Royaume ,  avoient  indifpofé  fes  Ha- 
bicans  au  point  qu'ils  ne  pouvoient  plus  entendre  parler  de  nou- 
velles Taxes,  &  levées  de  deniers;  les  befoins  de  la  Cour  ne  fi- 
ninoient  cependant  point,  une  demande  de  nouveaux  fecours  fuc- 
cédoit  immédiatement  i  l'autre  ;  jufques-là  qu'on  fut  obligé  d'en 
venir  à  mettre  un  Impôt  fur  les  fruits.  Une  Taxe  fi  onereufe  dé- 
fefpera  le  petit  Peuple  ;  quoi  qu'il  s'y  fournit ,  fon  horreur  étoit 
la  même  ,  &  il  s'en  difpenfoit  toutes  les  fois  qu'il  pouvoit  en  trou- 
ver l'occafion. 

Il  arriva  que  l'un  des  Exaâeurs  de  cet  Impôt  fit  peindre  dans 
le  Bureau  du  Marché  où  il  l'exigeoit  ,  huit  Saints  Protecteurs  de 
Naples.  Le  Vicaire  Général  du  Diocéfe  ne  les  trouvant  pas  con- 
venablement logés  en  tel  endroit ,  &  voulant  fe  faire  juftice  par 
lui-même,  envoya  un  de  fes  Officiers  avec  main  forte  pour  effa- 
cer ces  images,  commiiTion  qui  fut  exécutée  avec  hauteur  &  grand 
bruit;  Nombre  de  gens  y  accoururent,  &  en  un  inftant  cette  Pla- 
ce Tut  remplie  de  Peuple;  quelques-uns  excités  par  les  Mécon- 
tens,  croyant  que  tout  ce  bruit  fe  faifoit  parce  qu'il  s'agifToit  de 
fuprimer  l'Impôt,  attaquèrent  le  Bureau,  &  le  renverferent  juA 
ques  au  fondement,  afin  de  fuprimer  toute  trace  d'une  charge  fi 
onereufe  au  Public  ;  le  tumulte  augmenta  à  tel  point  que  fi  le  Vi- 
ceroi n'avoit  pas  envoyé  fur  le  champ  du  monde  pour  l'apaifer, 
bien-tôt  il  auroit  dégenéré  en  i:ne  rébellion  ouverte  :  On  l'apai- 
fa  enfin  ,  &  alors ,  ainfi  qu'il  fe  pratique  toujours  en  pareille  oc- 
cafion,  le  Comte  de  Benavente  entreprit  d'en  châtier  les  Chefs,  & 
particulièrement  l'infolent  Officier  du  Vicaire  qui  avoit  été  la  cau- 
fe de  tout  ce  defordre  ;  les  Eccléfiaftiques  s'y  opoférent ,  &  vou- 
lurent faire  naître  des  difficultés  fur  la  compétence  de  la  Jurif- 
diétion  ;  mais  cette  entreprife  ne  leur  rénflit  pas,  les  principaux 
Acteurs  du  tumulte  furent  févérement  châtiés,  &  1  Officier  du  Vi- 
caire alla  ramer  fur  les  Galères. 

Une  nouvelle  Gabelle  fur  le  Sel  occafiona  encore  de  nouveaux 
troubles;  &  ce  qui  étoit  encore  plus  infuportablc ,  les  Monnoicurs 
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ro^mient  avec  une  avidité  fans  égale  les  Monnoïes,  dont  le. Com- 
merce (butifroit  con  fi  durablement.  Naples  fut  fur  le  point  de  fe 
fouiever  à  ce  fujet;  m  lis  le  Viceroi  y  remédia  promptement ,  en 
ordonnant  que  ies  Zannette ,  Monnoye  qui  valoir  un  demi-Car- 
lin, continueraient  à  avoir  cours  en  l'état  qu'elles  fe  trouvoient, 
juftes  ,  ou  défectueufes  de  poids  ;  &  que  les  autres  Monnoyes , 
nouveiies  ou  vieilles,  ne  feroient  reçues  qu'en  les  peiant,  afin 
qu'on  put  fuplécr  à  ce  qu'elles  auraient  de  léger  ,  &  que  les 
Monnoyeurs  n'enflent  plus  occafion  à  l'avenir  de  les  rogner. 

Les  courfes  des  Corfaires  Turcs  fur  les  bords  de  la  Pouille 
n'étoient  ni  moins  fréquentes,  ni  moins  ruineufes  qu'auparavant; 
ils  faccageoient ,  pilloient,  Se  réduifoient  à  l'cfclavagc  un  grand 
nombre  de  perfonnes;  ils  s'étoient  fait  une  retraite  dans  Duras  en 
Albanie,  qui  n'efl:  éloignée  que  de  cent  milles  du  Cap  d'Ocrante; 
pour  les  en  priver,  on  rcfoiut  de  détruire  à  tout  prix  cette  Vil- 
le ;  le  Marquis  de  Sainte  Croix  fut.  chargé  de  l'expédition  ;  avec  les 
Galères  du  Royaume  il  aborda  en  Albanie ,  &  ayant  débarqué  des 
Troupes ,  &  de  l'Artillerie  ,  fe  rendit  maître  du  Château  de  Du- 
ras,  donna  l'afîàut  à  la  Ville,  la  détruifit,  &  fit  dévorer  par  les 
flammes  ce  qui  avoit  échapé  à  Ces  armes. 

Les  Bandits  ravagcor'cnt ,  d'un  autre  coté  ,  les  Provinces  de  la 
Calabrc  ;  D.  Lelio  Orftni  fut  chargé  de  marcher  contr'eux  ;  il  en 
difli^a  effectivement  une  bonne  partie,  mais  il  ne  put  pas  rcufiîr 
à  les  exterminer  entièrement  :  leur  nombre  étant  confidérab^ement 
augmenté,  quelques-uns  pourvurent  à  leur  fureté,  en  fe  retirant 
dans  des  Montagnes  inacce^blcs. 

Une  autre  forte  d'Ennemis,  moins  dangereux  à  la  vérité,  mais 
encore  plus  f niguans ,  vinrent  occuper  !e  Cmtc  de  Bin.ivente;  ce 
furent  les  difficultés  qu'il  eut  à  fourenir  contre  les  Eccjéfîaftiqucs 
au  fujet  de  l'Immunité  qu'ils  prétendoient  pour  les  Eglifès,  comme 
pour  leurs  Perfonnes.  L'extrême  dévotion  du  Roi  Philippe  III. 
&  fon  peu  duplication  au  Gouvernement  de  fes  Etats ,  leur  pa- 
rurent des  circonftances  favorables  dont  il  faloit  profiter  pour  éten- 
dre leurs  Droits,  &  particulièrement  pour  faire  valoir  dans  le 
Royaume  la  Bulle  de  Grégoire  XIV.  au  fojet  de  l'Immunité  des  Eglifes. 

Les  Eccléfiaftiques  conçurent  dans  ces  tems-ci,  d'autant  plus 
volontiers,  de  grandes  efpérances,  qu'ils  virent  que  Philippe  III. 
fe  livroit  tout  entier  au  parti  du  Pape  dans  la  fameufe  difficulté 
qu'il  y  eut  entre  Paul  V.  &  la  République  de  Venife,  fur  laquel- 
le on  a  tant  écrit ,  &  difputé  ;  Nonobftant  que  la  caufe  de  ces 
Républicains  fut  la  caufe  commune  de  tous  les  Princes,  non  feu- 
lement, la  Cour  de  Rome  fut  engager  le  Roi  Philip»  fi  à  s'en- 
tremettre pour  lui  procurer  un  Traité  avantageux  ,  en  envoyant 
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pour  cet  effet  à  Venife  D.  Franpis  de  Caflro ,  en  qualité  d'Ambaf- 
fadeur  ;  mais  encore,  elle  obrint  de  ce  Prince  des  ordres  adrelTés 
au  Comte  de  Bcnaventc  oôtre  Viceroi,  Se  au  Comte  de  Fiïèntcs  Gou- 
yerneur  de  Milan,  pour  qu'ils  fecouruflent  le  Saint  Siège  dans  tou- 
tes les  occafions  qui  fe  préfenteroienti  on  envoya  en  conféquen- 
cc  de  Naplcs  en  Lombardie  vingt -deux  Compagnies  d'Infanterie 
fous  le  Commandement  de  Jean  Thomas  Spina  ,  Se  vingt  -trois  au- 
tres fous  celui  du  Marquis  de  Sainte  Agate.  C'eft  auflî  fans  doute 
par  une  fuite  de  ces  mêmes  difpofitions  où  fe  trouvoit  nôtre  Sou- 
verain, qu'entre  cette  foule  d'herivains  qui  entreprirent  de  défen- 
dre la  caufe  du  Pape  contre  le  Père  Servite  ,  Fulgemjo*  Se  ffian 
Marfdio  Théologiens  de  Venife.  qui  fourenoient  les  intérêts  de  cet- 
te République, "on  en  trouve  divers  qui  font  Efpagnols ,  ou  Na- 
politains, Se  entr'autFcs  le  Régent  de  Ponte  auquel  on  a  donné  fant 
fondement  l'éloge  d'avoir  été  parmi  nous  le  plus  zélé  Difcnfeur 
de  la  Jurifdiéhon  Royale. 

Le  Pape  Grégoire  avoit  publié  en  1J91.  une  Bulle  par  laquelle 
dérogeant  i  celles  de  Pie  Si  de  Sixte  V.  il  diminuoit  le  nombre 
des  délits  qui  ne  dévoient  pas  jouir  de  l'Immunité;  &  ce  qui  étoit 
encore  moins  fuportable  ,  il  vouloir  que  les  Juges  Eccléftaftiques 
culfent  à  connoitre  de  la  qualité  des  Délits ,  Se  à  décider  de  ceux 
qui  dévoient  en  être  exceptés,  pour  lefqucls  les  Délinquans  pour- 
roient  être  pris  dans  les  Eglifes  ;  d'ailleurs ,  il  prétendoit  que  le 
Migiftrat  Séculier  ne  pût  jam  lis  en  faire  fortir  un  Criminel  ,  qu'avec 
la  permiffi  m  exprefle  de  l'Evéque ,  après  qu'il  aura  connu  Se  ju- 
gé que  les  Coupables  ne  méritent  point  de  jotrïr  de  l'Immunité 
pour  avoir  commis  quelque  Déiit  excepté  de  la  Bulle. 

Auparavant,  il  apartenoit  aux  feuls  Empereurs  d'accorder  aux 
Eglifes  le  droit  d'Aftle  ,  Si  il  ne  dépendoit  que  d'eux  ,  de  fixer 
la  qualité  des  Délits  qui  n'en  jouîroient  pas  ;  on  le  voit  claire- 
ment dms  les  L-vres  des  Codes  Thmidosien  &  Justinien,  Se 
pendant  cinq  Siècles  entiers ,  l'Eglife  n'avoit  fait  aucuns  Canons 
fur  cette  matière  (a).  Nous  avons  fait  voir  dans  les  précédent  Li-  jj2t^*D*îî» 
vres  de  cette  Hifioire ,  que  nos  Princes  confervérent  pendant  long-  rC  Afylor.  " 
rems -cette  Prééminence.  L'on  établit  enfuite  ce"  Droit  par  quel-  esf.u 
ques  Canons  ;  Se  dans  la  fuite  ,  les  Papes  eurent  grand  foin  de 
lé  confirmer  de  plus  en  plus  par  leurs  Décrétalcs.  Cependant , 
leurs  premiers  Canons  ,  Se  Conftitutions  étoient  au  moins  modé- 
rées, Se  fuportables,  enfortc  que  les  Bulles  de  Pie  Se  de  Sixte  ne 
nous  parurent  point  fi  extraordinaires  qu'on  dût  s'en  plaindre  , 
comme  on  fut  ob'igé  de  le  faire  à  l'égard  de  celle  de  Grégoire, 
qui  contenoit  des  difpofitions  très  préjudiciables  aux  Prééminences 
du  Roi ,  Se  de  fes  Officiers.  Notre  précédent  Viceroi  le  Comte  de 
Tome  IV.  <îgg 
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Ixmos  ,  ne  voulut  point  permettre  qu'elle  fût  mife  en  exécution 
dans  le  Royaume,  &  Ht  faire  le  t.  Août  1 599.  par  le  Régent  Mat- 
m  un  raporr  au  Roi  de  tout  ce  qu'elle  conrenoit  de  contraire  à 
fes  intérêts;  il  en  reçut  réponfe  le  27.  Février  itfoo.  par  laquelle 
Philippe  III.  lui  mandoit  de  ne  permettre  aucune  nouveauté 
fur  cette  matière,  qu'il  continuât  à  faire  arrêter  les  Criminels  dans 
les  Eglifes,  de  la  mime  manière  qu'il  l'avoit  fait  par  le  paffé;  & 
qu'au  furplus,  il  avoit  ordonné  qu'on  fit  des  repréfentations  à  la 
Cour  de  Rome  pour  l'engager  à  modérer  la  Bulle  de  Grégoire.  En 
conféquence  de  ces  ordres ,  le  Comte  de  Lemos  ne  faifant  de  cette 
Bulle  que  le  cas  qu'elle  méritoit,  fit  enlever  d'une  Eglife  le  Mar- 
quis de  Sainte  Lucide,  &  en  ayant  rendu  compte  au  Roi ,  il  lui  ré- 
pondit le  17.  Octobre  i5oo.  qu'il  aprouvoit  fa  conduite,  &  qu'à 
l'avenir  il  ne  permit  également  aucune  nouveauté  fur  cette  ma^ 
(i)  Chioc.  tiére  (b). 

M*  Si  GDe  M^gré  ces  exemples,  fous  la  Vice -Royauté  du  Comte  de  Bemu 
l'mmiun  vente,  les  Eccléfiaftiques  trouvant,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  des 
Sod  circonftanccs  favorables,  &  qu'ils  ne  laiffent  jamais  échaper,  vou- 

lurent à  tout  prix  faire  valoir  dans  le  Royaume  la  Bulle  de  Gré- 
goire fur  l'Immunité;  s'ils  euffent  fait  attention  à  ce  qu'exigèoit  le 
bien  de  la  focieté,  jamais  demande  ne  pouvoit  être  plus  déplacée» 
par  la  fituation  dans  laquelle  on  fe  trouvoit.  La  Police  prefque 
anéantie,  Naples  étoit  toute  corrompue;  on  y  commettoit  plus  de 
crimes  que  jamais»  Se  avec  cela  le  nombre  des  Eglifes  s'étoit  ac- 
cru au  point  qu'on  en  trouvoit  à  chaque  pas.  Outre  les  difpo- 
fîtions  de  la  Bulle  de  Grégoire ,  les  Canoniftes,  &  les  autres  Doc- 
teurs Eccléfiaftiques,  a  voient  encore  traité  ce  fujet  de  l'Immunité 
avec  des  idées  fi  outrées ,  qu'enfin  ?  fuivant  eux ,  rarement  pou- 
voit-il  arriver  un  cas  dans  lequel  un  Criminel ,  quelque  atroce  que 
fut  fon  crime,  dut  être  livré  au  Bras  Séculier;  foutenant  que  la 
Cour  Eccléfiaftique  eft  feule  compétente  pour  connoitre  des  Dé- 
lits qui  ne  peuvent  pas  trouver  d'azile  :  ils  s'égarèrent  dans  des 
opinions  fi  extravagantes ,  qu'en  les  fuivant ,  il  n'y  en  auroit  ja- 
mais aucun  de  cette  efpécc.  Non  contens  d'avoir  débité  de  tel- 
les maximes  ,  ils  s'avancèrent  encore  jufques  à  vouloir  étendre 
au  gré  de  leur  caprice  l'Immunité  des  Eglifes,  en  y  comprenant 
non  feulement  les  Cimetières ,  les  Couvens ,  les  Chapelles  ,  les 
Oratoires ,  les  Maifons  des  Evêques ,  &  les  Hôpitaux ,  mais  en- 
core les  Portiques,  les  Maifons,  les  Loges,  les  Jardins,  &  jufques 
aux  Fours  qui  en  étoient  voifins.  Enfin  ne  donnant  aucunes  bor- 
nes à  de  telles  prétentions,  ils  les  pouffèrent  au  point  de  foû- 
tenir  ,  que  fi  celui  qui  s'eft  réfugié  dans  une  Eglife  venoit  à  y 
commettre  quelque  Délit  ,  le  Juge  Eccléfiaftique  feroit  en  droit 
de  le  juger ,  parce  qu'U  amoic  abulé  de  l'aûle»  Ccr- 
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Certainement ,  la  feule  confidération  de  la  quantité  de  crimes  qui 
fe  commettoient  dans  ces  tetm-ci,  Se  de  la  multitude  d  Eglifes  qu'il 
y  avoit,  ctoir  un  motif  fuffi  ant  pour  ne  point  exécuter  la  Bulle 
de  Grégoire.  Notre  Viceroi  trouvoit  à  cet  égard  une  excellente 
leçon  dans  la  fageffe  du  Sénat  Romain  ,  qui ,  au  raport  de  Tacite 
(c),  obiervant  que  dins  plufieurs  Vi  les  de  la  Grèce  ,  les  Afilts  (OTacit.W. 
fe  multiplioient ,  &  avec  eux  le  nombre  des  Scélérats  encourages  3- Annal,  c»/- 
par  l'impunité  qu'ils  leur  procuraient,  ordonna,  fur  l'examen  que 
Tibère  le  chargea  den  faire,  qu'on  retrancheroit  une  partie  de  ces 
Lieux  ,  qui  devenoient  fi  préjudiciables  à  l'Etat. 

Le  Comte  de  Benavente  voulant  donc  fe  mettre  en  état  de  poû- 
▼oir  prendre  de  juftes  mefures  contre  l'ardeur  avec  laquelle  les 
Eccléfiaftiques  foûtenoient  leurs  prétentions  d'Immunité,  en  écri- 
vit au  Roi  dès  le  ;c.  Mai  1505.  Sur  leurs  nouvelles  pour  fui  tes, 
il  réitéra  fes  remontrances  le  19.  Juillet  1505.  en  priant  Sa  Ma- 
jefté  d'aporter  un  prompt  remède  à  un  lî  grand  abus,  fur  lequel 
fes  Offi:iers  éroient  continuellement  expoies  à  des  contestations 
avec  les  Ecclc;iaftiques  qui  vouloient  à  tout  prix  mettre  en  exécu- 
tion la  bulle  de  Grégoire  ;  pour  y  parvenir  ils  fulminoieat  de-»  Mo- 
nitoircs,  &  des  Excommunications  ;  moyens  qui  conduiroient  en- 
fin le  Royaume  dans  un  affreux  defordre,  puis  que  la  Jurifdidion 
Royale  fe  trouveroit  arrêtée  dans  fes  fondions  les  plus  effcntiel- 
les  (d).  GOÇiiiocc. 

Après  que  le  Viceroi  eut  fait  fes  repréfentatîons  ,  il  furvint 
une  affaire  qui  lui  fournit  matière  à  faire  connoître  aux  Eccléfia- 
ftiques qu'il  fau-oir  leur  réfifter.  Deux  Nobles  Napolitaine  ayant 
eu  quelques  diffi  u'tés  enfèmblc,  pour  prévenir  les  voyes  de  fait, 
on  leur  donna  a  chicun  par  un  Mandement  Royal  les  arrêts  dans 
leurs  mailons  ;  Refractaires  à  cet  ordre,  ils  fortirent,  parurent  dans 
les  rues  de  Niples  ,  fe  rencontrèrent,  Ce  battirent,  &  l'un  d'eux  fut 
tué  ;  l'autre  avec  un  Cheva'icr  de  Malthe  qui  l'avoit  fervi  dans  ce 
Duel  ,  &  un  Domeftique ,  fe  réfugièrent  fur  le  champ  dans  le  Cou- 
vent de  Sainte  Catherine  à  F^rmeÛo  des  Pères  Dominicains  ;  mais 
le  Comte  de  Benavente  n'ayant  aucun  égard  à  l'Afile  ,  fit  entourer 
ce  Couvent  par  deux  Compagnies  Efpagnoles,  &  par  celle  du  Ca- 
pitaine Alonfo  Modarra  ;  on  brifa  les  portes,  ft  tous  deux  avec  les 
Dom-'friques  furent  enlevés ,  &  conduits  dans  les  priions  du  Vi- 
cariat; leur  Procès  ayant  été  fait  &  jugé,  dans  le  mois  de  Mai  i<Sio., 
le  N  )ble  qui  avoit  tué  celui  avec  lequel  il  s'étoit  b^tu  ,  eut  la  tétc 
tranchée,  &  le  Chevalier  de  Malthe,  en  confidération  de  fon  Or- 
dre ,  obtint  fa  grâce. 

Le  Vicaire  de  l'Archevêque  deNtples  ardent  à  condamner  cette 
•âion,  excommunia  en  diligence  le  Régent  &  l'Avocat  Fifcal  du 
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Vicariat;  Je  Capitaine  Modarra,  &  Ces  Soldats  ne  furent  pas  épar- 
gnés ,  non  plus  que  ceux  de  la  garde  du  Régent  qui  avoient  mis 
en  pièces  les  Portes  du  Couvent ,  8c  enlevé  ceux  qui  s'y  étoienc 
réfugiés  ;  Mais  le  ftxiéme  du  même  mois  de  Mai ,  le  Viccroi  adreflï 
incontinent  une  férieufe  exhortation  au  Vicaire  pour  l'engager  a 
annuller  ces  Excommunications  ,  &  à  fuprimer  les  Placards  qu'il  en 
avoic  fait  afficher  ;  le  même  jour ,  il  envoya  aufli  le  Secrétaire  du 
Royaume  André  S.rfa*jtr  rcprélenter  au  Nonce  qu'il  devoir  ordon- 
ner au  Vicaire  de  déférer  aux  exhortations  qui  lui  étoient  faites  ; 
le  dixième  du  même  mois,  on  réitéra  encore  au  Vicaire  les  mûries 
avertiffemens  ;  Enfin  ,  au  moyen  de  la  remife  qui  fut  faite  du  Che- 
valier de  Malthe  entre  les  mains  de  fon  Juge  Compétent ,  ectre 
affaire  fut  terminée,  Se  on  ne  parla  plus  des  Excommunications. 
Le  Régent  Fuhio  de  Coflanip  Marquis  de  Corltto  compofa  à  cette 
occafîon  une  écriture  qu'il  voulut  adrefiér  au  Pape  Paul  V.,  8c  cLms 
laquelle  il  démonrroit  avec  la  dernière  évidence*  qu'il  faloit  fu- 
primer ,  ou  du  moins  modérer  la  Conftitution  de  Grigoire. 

Mais  en  tout  tems  ces  recours  à  Rome  furent  inutiles  ;  ai  flï  les 
Eccléfiaftiques  continuèrent- ils  à  faire  valoir  cette  Bulle  toutes  les 
fois  qu'ils  en  trouvoient  l'occaflon  favorable.  Sous*  le  Pontificat  de 
Clément  X. ,  pour  obtenir  quelque  reforme  fur  les  abus  de  l'Immu- 
nité Eccléfîaftique,  on  prit  le  parti  d'envoyer  à  Rome  deux  M  i  mitres, 
l'un  pour  l'Etat  de  Milan  ,  qui  fut  le  Vifiteur  Çafati  ,  8c  l'autre  pour 
le  Royaume  de  Naples  ,  lavoir  le  Confeillcr  Antoine  de  Gaëte 
qui  fut  enfuite  Régent ,  nommé  par  le  Comte  de  Pegneranna,  qui  de- 
puis fa  Viceroyauté  de  Naples  étoit  pafle  à  Madrid  au  porte  de 
Préfidenc  du  Confeil  d'Italie.  Le  Confeil  1er  Gaite  compofa  fur  cette 
matière  une  lavante  écriture  qu'il  adrefTa  auffi  au  Pape  dément  X. 
&  au  Marquis  d'Aflorga  qui  étoit  alors  Àmbauadeur  â  Rome  ;  la 
députation  fut  cependant  inutile,  de  même  que  toutes  les  autres 
repre il- n rations  qu'on  fit  encore  dans  la  fuite;  en  vain  l'on  fe  llat- 
toit  de  pouvoir  obtenir  de  la  Cour  de  Rome  quelques  changemens 
à  cette  Bulle. 

Il  ne  refte  donc  préfentement  de  remède  vraiment  efficace,  lorf- 

3ue  les  Eccléfiaftiqucs  s'émanciperont  à  fourenir  cette  Bulle  par 
es  Excommunications ,  que  celui  dont  on  s'eft  fervi  lors  qu'on 
a  voulu  prendre  de  juftes  mefures  pour  les  conrenir  ;  Il  faut  les 
chaffer  du  Royaume  ,  faifîr  leurs  revenus,  emprifonner  leurs  Parcns; 
C'eft  ainfî  que  de  nos  jours  on  en  ufa  fous  le  Gouvernement  du 
Comte  Daun. 

Une  Empoifonneufe,  qui  déjà  avoit  commis  des  meurtres  infinis, 
fut  arrêtée  8c  prife  dans  un  lieu  contigu,  &  dépendant  d'une  Egli- 
fc  >  où  eik  avoic  encore  dans  ce  même,  lieu  de  refuge  la.  temerisé 
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de  cpntinuer  à  fabriquer  des  poifons.  Au  grand  fcandale  de  toute 
la  Ville ,  on  fulmina  à  ce  fujet  des  Cenfures  contre  les  Juges  5t 
l'Avocat  Fifcal  du  Vicariat;  mais  anfli  la  fathfadion  qu'en  prit  le 
Comte  Daim  fut  autant  éclatante  que  fatisfaifante  pour  les  honnê- 
tes gens  ;  le  Vicaire  de  l'Archevêque  fut  charte  de  Naples  ,  &  du 
Royaume,  de  meme  que  fes  Officiers  ;  les  Hu- (Tiers  qui  avoient  affiché 
ces  Cenfures,  emprifonnés,  &  les  revenus  de  l'Archevêque  faifis. 

Tandis  que  le  Comte  de  Benavente  rempliflbit  fi  dignement  tou- 
tes les  fondions  de  la  Viceroyauté ,  on  reçut  avis  à  Naples  que  le 
Roi  Philipps  livré  aux  inlïnuations  de  fes  Favoris  qui  gouvèr- 
noient  la  Monarchie ,  avoit  défigné  pour  Succefleur  à  certe  place 
le  Comte  de  Lemos  fils  de  D.  Ferdinand  nôtre  précédent  Viceroi  ; 
cette  nouvelle  fit  beaucoup  de  peine  au  Comte  de  Benavente  ,  &  plus 
encore  à  la  Comteflé  fon  Epoufe  ;  cependant  il  fe  prépara  à  le  re- 
cevoir, &c  à  lui  céder  le  Gouvernement;  il  arriva  au  mois  de  Juin 
de  cette  année  1610.  dans  l'isle  de  Procida  ;  le  Viceroi  fut  le  vi- 
fiter,  &  quoi  qu'il  le  priât  d'entrer,  dans  Naples ,  Se  de  venir  lo- 
ger au  Palais  ,  il  n'accepta  point  fes  offres ,  afin  de  lui  donner 
plus  de  facilité  pour  fe  difpofer  à  fon  départ. 

Le  Comte  de  Benavente  partit  donc  de  Naples  le  1  r.  Juillet  fuî- 
vant ,  après  avoir  gouverné  le  Royaume  un  peu  plus  de  fept  ans. 
Il  nous  laifla  des  monumens  bien  remarquables  de  fon  ardent 
amour  pour  la  Juftice ,  &  de  fa  magnificence. 

Dans  toutes  les  occafions  qui  s'en  préfentérent  pendant  fa  Vi- 
ceroyauté ,  il  donna  des  Fîtes  telles  que  fon  rang  l'exigeoit;  c'eft 
ainfi  qu'il  en  ufa  en  1505.,  à  l'occafion  de  la  naiflanec  de  Philip- 
pe Prince  d'Efpagne  ;  en  1607.,  pour  celle  de  l'Infant  D.  Ferdi- 
nand, celui  qui  fous  le  nom  du  Cardinal  Infant  fe  rendit  (i  célèbre 
par  la  vidoire  qu'il  obtint  fur  les  Suédois  près  de  Norlinghcn. 

C  'eft  aufli  à  la  magnificence  de  ce  Viceroi  que  nous  (bromes  re- 
devables de  ces  deux  larges  rues ,  dont  l'une  qui  conduit  à  Poggio 
Keale  eft  ornée  de  beaux  Arbres ,  &  d'agréables  Fontaines  ;  &  l'au- 
tre ,  qui  du  Palais  Roval  va  à  Sainte  Lucie ,  eft  aufFi  enrichie  d'une 
charmante  Fontaine,  dont  l'agrément  eft  relevé  par  l'éclat  des  Sta- 
tues d'une  fculpture  parfaire.  Il  fit  encore  conftruire  le  Pont ,  8c 
relever  la  magnifique  Porte  de  Naples  qui  conduit  au  Bourg  de 
Chiaja  ,  voulant  qu'elle  fut  apcllee  de  fon  nom  Porta  Pimentetta. 
C'eft  encore  fous  fes  aufpices ,  qu'on  fit  le  bâtiment  deftinc  pour 
l'ufage  &  l'habitation  des  Officier»  qui  veillent  à  la  confêrvarion 
des  grains  amafTés  dans  les  Greniers  publics  pour  les  Provifions  de 
h  Ville.  Enfin,  dans  l'isle  d'E'be  fur  la  côte  de  Tofcane,  il  fie 
bitir  le  Fort  Pimentel ,  &c  dans  le  Royaume ,  les  magnifiques  Ponts 
de  la  Cm,  de  Bovin? ,  &  de  Bénévenr. 


422 


HISTOIRE  CIVILE 


I!  nous  a  laiffé  plus  de  cinquante  Pragmatiques,  toutes  marquées 
au  coin  de  Ja  fagefle  ,  &  de  la  prudence  ;  il  y  régla  les  Foires  du 
Royaume  ,  ordonna  qu'elles  feroient  tenues  dins  les  tems  hxés 
par  leurs  Privilèges,  &  non  autrement  ;  il  y  défendit  fevérement 
Je  port  des  armes  courtes  ;  il  n'épargna  ni  les  Fauffaircs  ,  ni  les 
Joueurs  ,  ôc  donna  de  ialutaires  Réglemens  fur  les  moyens  d'entre- 
tenir l'abondance  de  grains  dans  Naples.  On  les  trouve  fous  leur 
datte  dans  la  Clmuologie  jointe  au  Premier  Tome  de  nos  Pragma- 
tiques. 


CHAPITRE  III. 

Du  Gouvernement  de  D.  Pierre  Fernandcz  de  Caftro  Com- 
te de  Lcmos  ;  Ses  Réglemens  au  fujet  de  fVniver/tte'  de 
Rafles ,  afin  de  faire  fleurir  parmi  nous  Us  ùciences  ,  & 
Us  Belles  Lettres. 

D Pierre  de  Cafiro  émit  fils  de  D.  Ferdinand^  qui  mourut  à  Na- 
•  pies  pendant  fa  Viccroyauté  ,  &  frére  de  D.  François ,  qui 
gouverna  auffi  le  Royaume  après  la  mort  de  leur  Pére,  en  qualité 
de  Lieutenant ,  &  en  vertu  du  pouvoir  que  le  Roi  lui  en  avoit  ac- 
cordé. Arrivé  à  Naplcs  ,  il  trouva  non  feulement  les  Peuples 
épuifes,  mais  encore  le  Patrimoine  Royal,  &  les  G  -eniers  Publics 
endettés  de  plufieurs  millions  ,  enforte  que  la  Ville  n'étnit  pas  cfi 
état  de  les  pourvoir  de  Grain» ,  ni  la  Caille  Militaire  en  fituatioa 
de  payer  les  Troupes. 

Ce  nouveau  Viceroi  s'apîiqua  donc  à  favori(êr  les  Communau- 
tés du  Royaume,  afin  de  les  difpofer  à  payer  plus  volontiers,  8t 
plus  promptement  les  charges  dues  au  Roi;  il  fit  revoir  les  comp- 
tes tant  des  Revenus  de  la  Couronne,  que  de  ceux  de  la  Vi  le, 
réparer  les  fraudes  qui  fe  commettoient  par  ceux  qui  en  avoient  le 
maniement,  tenir  les  L'vres  en  régie  ;  &  veillant  fur-  tout  à  ce 
qu'on  ne  fît  point  de  depenfe  inutile,  il  rétab'it  le  Tréfor  Roy3l> 
&  les  Greniers  Publics,  de  manière  que  pendant  le  cours  de  foft 
Gouvernement,  on  jouit  toujours  d'une  abondance  commette. 

Egalement  attentif  à  l'exacte  adm  niftration  de  la  Juftice ,  il 
veilloit  avec  foin  à  la  prompte  expédition  des  affaires  ;  Lifenfible 
à  toute  faulTe  compaffion .  le  crime  ne  trouva  j  imai»  de  grâce  au- 
près de  lui ,  &  les  Magiftrats  eux  -  mêmes  auroient  encouru  fa  dif- 

Jrace  ,  s'il  leur  étoit  échapé  de  le  pourfuivre,  ou  de  manquer  à 
quelques  autres  parties  de  leur  devoir. 
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A  ces  grandes  qualités  ,  le  Corne  de  Lemos  joignoit  celle  d'un 
attachement  extrême  aux  Relies  Lettres  ,  qui  l'engagea  à  donner 
dés  marques  particulières  de  fa  protection ,  &  à  combler  de  bienfaits 
l'Uuiverfité  de  Naples.    Le  magnifique  bâtiment  qu'il  fit  faire  pour 
la  loger  eft  tel,  qu'aucune  autre  Univerfité  de  l'Europe  ne  peut 
fc  glorifier  d'en  avoir  un  fembiablc.    Les  Profcfleurs  donnoient 
anciennement  leurs  Leçons  à  Saint  André  de  Nido  ;  mais  ce  lieu 
étant  peu  propre  aux  Exercices  publics  ,  ils  furent  obligés  de  fc 
xetirer  dans  la  Cour  qui  fervoic  de  porche  à  l'Eglife  de  Saint  Do- 
minique des  Frères  Prtcheurs ,  où  ils  eurent  trois  chambres  pour 
enfeigner  la  Jeuncfïe  ;  dans  les  deux  qui  font  au  midi,  vis-à-vis  de 
l'Eglife,  la  première  étoit  dedinée  pour  le  Droit  Canon  &  l'Etu- 
de de  la  Langue  Grecque,  la  féconde  pour  le  Droit  Civil,  &  la 
troifiéme  fîtuée  à  l'Occident  fervoit  pour  la  Chaire  qu'on  nommoit 
des  Artifii  (a).    Cette  demeure  étoit  encore  infuportable  ,  fujette  («)P. Iasz- 
à  trop  d'incommodités  ,  &  ne  répondoit  point  à  la  décence  que  S *0G^nnafifl 
devoir  avoir  une  Univerfité  telle  que  celle  de  Naples  ;  le  bruit  que  NapoVe"?3  *° 
faifoient  les  Ecoliers  étoit  un  fujet  continuel  d'irrévérence  pour  t*f.  u 
l'Eglife  voifine;  le  fon  importun  .  &  ennuieux  des  cloches  inter- 
rompoit  fouvent  les  Profelîeurs. 

Le  Comte  de  Lemos  généreux  Protecteur  des  Sciences ,  qu'il  avoit 
lui-même  cultivées  avec  de  grands  progrès  dans  l'Univerfité  de 
Salamanque  ,  fenfible  à.  tous  les  inconvénient  qu'éprouvoit  celle 
de  Naples,  réfolut  d'y  remédier;  Ne  pouvant  fouffrir  dans  cet  état 
une  Univerfité  fi  illuftre,  que  l'Empereur  Frsdbiuc  IL  de  même, 
que  les  Rois  de  la  Maifon  d'Anjou,  avoient  jugé  digne  de  leur 
attention  ,  &  de  leur  cftime ,  il  fe  détermina  a  lui  préparer  une  • 
magnifique  habitation  qui  répondit  à  la  majefté  des  Sciences  qu'on 
y  enfeignoir. 

Le  célèbre  Architecte  Fontana  donna  le  plan  de  ce  Bâtiment,  qui 
fut  élevé  hors  la  Porte  de  Conftantinople ,  dans  le  même  endroit 
ou  D.  Pierre  Giron  Duc  d'Ofllnc  avoit  aufli  établi  le  Manège  Royal. 
On  y  fit  un  grand  Théâtre  pour  fervir  dans  les  concours,  Se  dans 
les  autres  difputes  publiques ,  avec  de  vaftes  Sales  fuffifantes  pour 
contenir  un  grand  nombre  d'Etudians  :  Cet  Edifice  faifit  encore 
l'admiration  par  les  magnifiques  Portiques  ,  Se  les  Perfpectives 
enrichies  de  Statues  d'une  fculpture  délicate.  En  un  mot ,  tout 
en  eut  été  parfait,  fi  l'on  eut  eu  plus  de  connoilfahce  dans  l'art 
des  Jnfcriptions  qu'on  plaça  en  marbre  fur  les  façades  Se  fur  les 
Portes.  Dans  ces  tems-ci,  la  Poëfie  s'etoit  abâtardie  parmi  nous, 
Se  ce  genre  d'étude  étoit  pafTé  chez  les  Jéfuites,  auprès  dcfquels 
on  regardoit  alors  que  les  Belles  Lettres  faifoient  leur  réfidence. 
Les  Critiques  les  plus  entendus,  &  les  plus  cernés,  dont  le  nom- 
bre 
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brc  étoit  très  petit,  remarquèrent  une  multitude  de  fautes  dam 
ces  Infcriptions  ;  &  c'eft  de  là  que  Pierre  Lafcna  obfervnnt  dans 
l'une  d'elles  en  Lettres  capitales  UL/SSE  AUD/TORE ,  prit 
occafion  de  compofer  fon  dotte  Traité  Dell'Aniico  Ginnafto  Napo- 
letano,  dans  lequel  il  démontre  les  erreurs  de  l'Auteur  de  cette 
InfcriptioH, 

Qjoi  que  cette  grande  entreprife  ne  fût  pas  finie ,  ce  Viceroi 
y  dépenfa  cent  cinquante  mille  Ducats  qu'il  exigea  de  tout  le 
Royaume.  Le  peu  de  tems  que  dura  fon  Gouvernement  le  priva, 
de  la  fatisfaétion  de  voir  cet  Ouvrage  accompli;  cependant,  impa- 
tient de  procurer  un  meilleur  logement  à  J'Univerfiré  ,  il  lui  fit 
occuper  les  apartemens  qui  fc  trouvèrent  en  état  de  l'être;  pour 
donner  une  marque  publique  de  fa  protection  ,  il  voulut  aflifter 
avec  la  Magiftrature  à  cette  prife  de  poiftflîon;  la  Cérémonie  s'en 
fît  avec  une  nombreufe  cavalcade,  telle  qu'on  n'en  avoit  jamais  vu 
dans  Naplcs  ;  la  curiofité  des  fpectateurs  étoit  encore  excitée  par 
la  nouveauté,  puis  que  les  Régens  du  Collège,  &  les  ProfefTeurs 
de  1  Univerfité.'y  afTîftérent  hibillcs  fuivant  la  mode  d'E'pagne  , 
avec  une  forte  de  marque  doctorale  qu'ils  nommoient  Capiroto  par- 
tagée en  diverfes  couleurs  fuivant  les  différentes  feiences  auxquelles 
ils  étoient  voués;  Les  Théologiens  la  portoient  b anche  &  noire; 
Les  Philofophcs ,  en  jaune  &  azur;  les  Légiftes  ,  &  les  Canoniftes, 
en  rouge  &  verd,  &  tous  avoient  les  Bonnets  avec  des  houpes  de 
mêmes  couleurs.  C'eft  ainfi  que  fe  fit  en  l'année  1616,  l'ouver- 
ture des  Etudes  Royales  dans  ce  nouveau  Bâtiment.  Le  Viceroi 
affilia  à  toute  cette  Cérémonie ,  &  au  difeours  qui  fut  prononce 
fur  ce  fujer. 

Ce  n'étoit  pas  affez  d'avoir  logé  commodément  &  magnifiqne- 
ment  l'Univerfité ,  il  faloit  encore  pour  fon  maintien  la  pourvoir 
de  bons  &  fages  Reglemens;  aiflî  le  Comte  de  Lemos  en  donna  t  il 
(&>Phagm.I.  divers  que  l'on  trouve  dans  le  corps  de  nos  1-Tagmatiques  (b)  ;  il 
DeKegimcn.  en  confirma  la  Préfecture  au  Grand  Cbipelain  ,  preferivit  le  nombre 
Stud.  fe$  Offi;iers,  &  ce  qu'ils  dévoient  faire  pour  veiller  aux  intérêts 

de  l  Univerfiré,  régla  ce  qui  regardoit  les  Protcdeurs  &  le  Reâeur 
&  la  manière  de  l'élire,  de  meme  que  tour  ce  qui  concernoit  les 
Bedaux ,  le  Maître  des  Cérémonies,  le  Capitaine  de  la  G  rde  ,  & 
les  Portiers.  Ce  Viceroi  avoit  aufli  formé  le  projet  d'y  établir  une 
nombreufe  Bibliothèque;  &  dans  cette  intention,  il  ht  par  avance 
tous  les  Réglemens  pour  l'ufage  &  la  confervation  des  Livres,  de 
même  que  pour  les  fonction*  du  Bibliothécaire.  Enfin  il  fonda 
dans  rUniverfitc  une  Chapelle,  Se  un  Chapelain,  &  preferivit  les 
'Fctes  qu'on  y  célébreroir. 

Il  diftribua  les  Chaires,  &  les  matières  qu'on  devoir,  y  traiter, 
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fixa  encore  aux  Profeffeurs  leurs  apointemens ,  régla  le  cours  de 
Tannée  Académique ,  &  le  tems  que  dévoient  durer  les  Leçons 
publiques  ;  preferivit  la  manière  d'enfeigner ,  Jes  vifires  que  le  Préfet 
feroit  obligé  de  faire ,  tant  au  fujec  des  Profeffeurs  que  de  leurs  Subs- 
tituts; en  quel  cas  on  pourroic  leur  en  accorder;  &  en  outre,  que 
perfbnne  ne  pourroic  enfeigner  dans  les  Maifons  particulières  les 
Sciences  qu'on  aprenoit  dans  l'Univerfité. 

Mais  de  tous  ces  Rcglemens  le  plus  elfentiel  &  le  plus  utile  fut 
fans  doute  celui  d'ordonner  expreffement ,  que  toutes  l'es  Chaires 
feroient  pourvues  par  la  voye  du  concours,  &  des  di (putes.  Lors 
que  l'Empereur  Frédéric  II.  donna  fes  foins  pour  le  rétabiiflè- 
ment  des  Etudes,  des  l'année  1259,  il  établit  par  une  de  fes 
Confticucions  (c),  que  perfonne  ne  pourroic  prendre  le  citre  de    (0  Conftic. 
M>utre,  qui  eft  aujourd'hui  changé  en  celui  de  htB.nr ,  ou  Pro-  j^„]e/r2^ene 
feffeur ,  Il  par  un  préalable  il  n'avoic  été  diligemment  examiné,  en  Udufstmîi- 
prefence  des  Officiers  Royaux,  par  les  Maîtres  de  la  Science  qu'il  mus,  nt  nul- 

vouloit  enfeigner;  Cet  examen  fe  faifoic  par  le  moyen  de  la  dif-  !S*jï  Mc£" 
.,°   ,       r  >-    •      ri»,  1        •       ,  11     cin.iK.-c.  le- 

piite ,  manière  donc  Frédéric  n  ecoit  pas  I  Invenceur,  puis  qu  elle  g3t  :n  HCçno> 

ètoit  beaucoup  plus  ancienne,  &que  déjà  nous  la  tenions  des  Grecs,  nec  Magîftri 

Nous  trouvons  en  effet  dans  Lucien  (</),  que  dans  Athènes,  n°wenaffu- 

fotis  M.  Au re  le,  lorsqu'un  ProfelTeur  étoit  mort,  on  fubrogeoit  a  Eventer  exfr 

fa  place  celui  qui  après  avoir  difputé  ave»  l'Oppofant ,  &  fubi  minatus  in 

un  tel  examen ,  remportoit  les  fuffrages  des  grands  perfonnages  Pi"*fentia 

de  l'Affemblée.   De  même ,  à  Conftancinople  ,  par  une  Loi  de  officiaTium 

Theodose  le  jeune,  l'examen  &  l'éleétion  des  Profeffeurs  fe  fai-  &  Magilbo- 

foit  Ccetu  amplijfimo  judicante  (e).    La  même  chofe  fe  pratiquoit  ™™  Àrtis 


Theod.  llb.6. 


pofitive  ;  Il  ordonna  donc  que  toutes  les  Chaires  feroient  pour- 
vues par  la  voye  de  la  difpute,  Se  qu'on  inviteroit  par  des  avercif-        ,  J^j* 
iemens  publics  tous  ceux  qui  voudroient  y  concourir;  il  preferivit  Theod.  de 


la  forme  dans  laquelle  ils  devroient  être  faits,  quelles  perfonnes  Metfc. 
feroient  admifes  à  difputcr  ,  les  exercices  que  les  Concurrens  fe-  T ™,  çô'J 
roient  obliges  de  remplir ,  &  ce  qu'ils  auroient  à  pratiquer  pen-  u>Id, 


dant  la  vacance  de  la  Chaire,-  Enfin,  il  régla  le  nombre  des  Ma- 
giftracs  &  des  Profeffeurs  par  lefquels  l'éleètion  dévoie  être  faite, 
la  manière  dont  on  y  procéderait,  les  droits  que  payeraient  ceux 
qui  feroient  élus,  &  le  ferment  qu'ils  prêteraient  avant  de  pren- 
dre polfelTion  de  cette  Ccharge. 

Après  que  le  Cmnte  de  Lemos  eut  ainfi  pourvu  à.  ce  qui  regar- 
doic  les  Officiers  chargés  de  gouverner  l'Univerfité,  les  Profeffeurs, 
Tome  IV.  Hhh  &  la 
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&  la  manière  de  les  élire  ,  il  étendit  fes  foins  fur  ce  qui  regarde 
les  Ecudians;  il  les  obligea  à  Ce  faire  immatriculer»  voulut  qu'ils 
fuffent  examinés  lors  qu'il  fcroit  qucftion  de  les  faire  paffer  de  l'é- 
tude de  la  Grammaire  à  celle  des  autres  Sciences ,  fixa  le  tcms 
qu'ils  dévoient  employer,  prefcrivit  l'ordre  qu'on  obferveroit  dans 
Jes  difputcs  publiques,  quels  fcroient  les  exercices  de  la  Rhétori- 
que, de  la  Langue  Grecque,  Mathématiques,  &  Anatomie,  &  en- 
fin les  répétitions  que  feroient  toutes  les  années  les  Le&eurs  aux 
Etudians. 

Telles  furent  les  Loix  Académiques  que  le  Comte  de  Lemos  éta- 
blit pour  l'ufage  de  l'Univerfité  de  Naplcs.  Après  fon  départ,  fon 
SuccelTeur  D.  Pierre  de  Giron  Duc  (fOjfune  s'apercevant  qu'elles  n'é- 
toient  point  obfcrvées  avec  l'exactitude  preferite,  publia  le  $o.  No- 
vembre de  la  même  année  i6î6.  une  nouvelle  Pragmatique,  dans 
laquelle  rapellant  toutev  ces  mêmes  Loix,  il  ordonna  quelles  fe- 
De  Re'im  1  ro^ent  inviolablement  exécutées  (f). 

Swd.  Les  Princes,  ceux  qui  font  dépofitaires  de  leur  autorité ,  infpî- 

rent  prefque  toujours  aux  autres  hommes  les  fentimens  bons  ou 
mauvais  dont  ils  leur  donnent  les  exemples  par  leur  conduite.  Le 
goût  que  le  Comte  de  Lemos  avoit  pour  les  Belles  Lettres ,  &  la 
protection  qu'il  leur  accorda ,  produifirent  dans  Naples  un  grand 
nombre  de  perfonnes*qui  s'jr  vouèrent  avec  fuccès;  on  renouvella 
l'Inftitut  des  Académies  entreprifes  du  tems  de  D.  Pierre  de  Tolè- 
de. Celle  apelléc  des  Oijofi  fe  diftingua  dans  ces  tems -ci  fur  tou- 
tes les  autres,*  elle  prit  naiffance  fous  les  aufpices  du  Cardinal  Bran- 
cacao,  &  tint  fes  AfTemblées  dans  le  Goitre  du  Couvent  de  Sainte 
Marie  des  (Sraces ,  près  de  l'Eglife  de  Saint  Agnello.  Jean  Bap- 
tifîe  Manfo  Marquis  de  Villa  en  etoit  Prince,  on  Prêfident;  quelque- 
fois aufiî  elle  s'affembloit  à  Saint  Dominique  Majeur,  dans  la  Cham- 
bre où  eft  reftée  fur  pied  la  Chaire  qui  fervoit  à  Saint  Thomas  pour 

(/ )  Lasbna  y  donner  fes  Leçons  (g). 

Sl*i  *-e$  ^»cns  de  Lettres  ne  furent  pas  les  feuls  qui  voulurent  être 

Membres  de  l'Académie  des  Oijofi la  Nobleffe  &  les  Seigneurs 
qui  avoient  quelque  bon  goût  y  prirent  aufii  part,  &  entr'aurres, 
V.  Louis  Caraffa  Prince  de  Stigliano ,  D.  Louis  de  Capoue  Prince  de 
la  Riccia  ,  D.  Philippe  Gaétan  Duc  de  Sermoneta ,  D.  Charles  Spi- 
nelli  Prince  de  Cariât; ,  D.  François  Marie  Carafe  Duc  de  Nocera , 
D.  Jean  Thomas  de  Capoue  Prince  de  Rocca  Romana  ,  D.  Jean  de 
Capoue ,  D.  François  Brancaccio ,  D.  Jean  Baptifle  Caracciolo,  D.  Ce- 
far  Pappacoda ,  Père  Thomas  Caraffa  Dominicain ,  D.  HeUor  Pigna- 
telli ,  D.  Fabrice  Caraffa,  ôc  D.  Diegues  Mendo<A.a  ,•  Mais  le  plus 
grand  luftre  de  cette  Académie,  clic  le  tira  fans  doute  du  Comte 

de 
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de  Lemos  lui-même,  qui  fouvent  honoroit  ces  Aflemblées  de  fa 
préfence ,  y  lifoit  fes  compofitions,  &  même  y  récita  une  fois 
une  Comédie  qui  fut  généralement  aplaudie. 

Tous  les  Sa  vans  qui  s'étoient  acquis  la  plus  haute  réputation 
afpircrent  à  ce  même  honneur  ;  &  de  ce  nombre  furent  le  Cheva- 
lier Jwb  Baptifle  Marini ,  Jean  Baptifle  de  la  Porta ,  Pierre  Lafe- 
na  ,  François  de  Pétris ,  notre  Confeiller  Scipion  Théodore  ,  Jules 
Céfar  Capaccio ,  %ifcagne  Colelli ,  Tibère  du  Po*&> ,  Antoine  Marie 
Palombi  ,  Jean  André  de  Paulo  ,  Paul  Marquis  ,  Jean  (  amille  Ca- 
cace  qui  fut  enfuitc  Régent  ,  Nicolas  Antoine  Mamigliola ,  08a- 
vien  Sitar ra ,  &  divers  autres. 

Dans  ce  même  tems ,  il  y  eut  encore  une  autre  Académie  qui 
fc  rendit  célèbre  ;  D.  François  Caraffa  Marquis  d'Anv  en  éroit  le 
Prince  ;  elle  tenoit  fes  Séances  dans  le  Cloître  de  Saint  Pierre  à 
Majdla ,  &  avoit  "pour  Membres  D.  Tibère  Caraffa  Prince  de  Bifi- 
gnano ,  Monfignor  Pierre  Louis  Caraffa ,  Jean  Matthieu  Ranieri ,  Oc- 
tavien  Caputi ,  Scipion  Milxno  ,  &  quelques  autres. 

Cependant  il  faut  convenir  que  telle  étoit  la  condition  des 
tems,  qu'on  ne  trouvoit  pas  chez  tous  ces  Partifans  des  Sciences, 
&  des  Belles  Lettres ,  cette  clarté  &  cette  élégance  qu'on  vit  par 
la  fuite ,  fur  la  fin  de  ce  même  fiécle.  Nôtre  Jurifprudence  étoie 
encore  au  même  état ,  nos  Profefleurs ,  nos  Avocats  dont  le  nom- 
bre étoit  augmenté  fuivoient  les  traces  de  leurs  Pérès;  La  Philo- 
sophie encore  prifonniére  dans  les  Cloitres  ne  jouïfToit  pas  de  là 
liberté ,  les  Moines  continuoient  à  l'enfeigner  fuivant  leur  méto- 
de  Scholaftique  ;  pour  être  Médecin ,  il  faloit  fe  déclarer  Galenif- 
te;  l'étude  des  Langues,  &  particulièrement  de  la  Latine,  l'éru- 
dition n'étoit  portèdee  que  par  les  Jéfuïtes  ;  &  la  Poèfie  toute  dé- 
figurée logeoit  dans  des  cerveaux  abfolument  dérangés;  Enfin  I'Hif- 
toire  étoit  traitée  par  bien  peu  de  perfonnes  avec  cette  dignité 
&  cette  clarté  qu'elle  exige. 

Le  portrait  que  nous  raifons  ici  de  la  fituation  où  fe  trouvoient 
les  Sciences ,  n'eft  cependant  pas  fi  général ,  que  parmi  ce  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  les  cultivoicnt,  il  n'y  eut  quelques  ef- 
prits  fublimes,  qui  s'éloignant  de  la  route  ordinaire,  commencè- 
rent à  frayer  à  leurs  Defcendans  le  chemin  qu'ils  ont  enfuite  te- 
nu ;  mais  le  nombre  en  étoit  fi  petit ,  il  cft  fi  dangereux  d'atta- 
quer les  fenrimens  de  la  multitude ,  de  ne  fc  foumettre  pas  aveu- 
glément à  tout  ce  que  penfent  ceux  qui  font  en  place  ,  qu'il  n'eft 
pas  étonnant  que  dans  ces  tems- ci,  la  vérité,  la  clarté,  le  bon 
gout  fuflent  encore  gemiffâns  fous  la  tirannie  de  l'autorité. 

E  nre  les  perfonnes  qui  fe  diftinguérent  alors  du  commun  des 
Sivans,  nous  eûmes  Jean  Baptifle  de  la  Porta,  fi  connu  par  fes 

Hhh  a  Ouvra- 
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Ouvrages.  Pierre  Lafena  Avocat ,  &  Homme  de  Lettres  d'une  pro- 
fonde érudition  ;  Fabius  Colonna  célebre  Philofophe  &  Mathémati- 
cien; Mario  Scbipani  excellent  Médecin;  Conflantin  Sofia  auquel  La- 
fena dédia  fon  Livre  de*  Vergati  ;  &  Antoine  Arcudio ,  Prêtre  du 
Rite  Grec ,  &  Archiprctre  de  Soléte  dans  la  Province  d'Otrante  ; 
ces  deux  derniers  Profefleurs  en  Langue  Grecque  ,  &  Maîtres  de 
Lafena  ;  Enfin  Nicolas  Antoine  Steliiola  qui  enfeigna  aiïfi  le  fameux 
Marc  Aurele  Stvcrin.  Et  fi  dans  ces  tems-ci  Brandis  de  Pétris 
donna  au  Public  fa  ridicule  Hiftoire  de  Naples ,  il  fe  trouva  par- 
mi nous  quelques  perfonnes  bien  informées  de  tous  les  faits  qui 
nous  concernent ,  qui  la  critiquèrent  comme  elle  méritoit  de  l'ê- 
tre ,  &  donnèrent  par  là  des  preuves  fenfibles  de  la  fupériorité  de 
leur  génie;  Tel  fut,  entr'autfes ,  Bartbelemi  Onoccarello ,  qui  fui- 

Dell^Antiço  vanC  ^c  t^mo,Rnage  9UC  nous  cn  rcnt*  Pierre  Lafena  (b)  fon  ami 
Gin.  Nap!  °  particulier,  étoit  continuellement  apliqué  aux  recherches  les  plus 
cAf.  i.  pénibles  fur  tout  ce  qui  concernoit  nos  Antiquités  ;  aufli  le  nom- 
moit-on  le  Cfrien  brac  ;  pendant  plus  de  quarante  ans ,  il  ne  ceifa 
de  fouiller  toutes  les  Archives  Royales  de  Naples,  celles  de  la 
Monnoye ,  de  la  Chambre  Royale ,  &  de  la  Chancélerie  ;  il  exa- 
mina toutes  les  anciennes  Minutes  Si  Aétcs  des  Notaires ,  les  Ecri- 
tures &  Titres  des  plus  fameux  Couvens  du  Royaume;  Se  c'eft  de- 
là qu'en  exécution  de  la  commiflion  qui  lui  en  fut  donnée  en 
1626.  par  le  Viceroi  Duc  a"Albey  il  recueillit  ces  dix-huit  Volu- 
mes de  Titres  concernant  la  Jurifdiétion  Royale  ;  Ouvrage  d'un 
long  travail  à  la  vérité,  mais  ai  Ai  digne  d'être  éternellement  con- 
fervé  parmi  nous,  puifyue  les  D.fenfeurs  des  Droits  de  la  Cou- 
ronne peuvent  y  puifer,  comme  dans  une  fource  pure,  tant  de 
moyens  de  défenfes  contre  les  entreprifes  dos  Eccl diadiques  qui 
ont  pour  but  d'anéantir  abfokiment  la  Jiirifdiction  Royale. 

D.  Ferdinand  de  la  Marra  Duc  de  la  Guardia  ,  &  D.  Camille  7*- 
tini  Prêtre  Napolitain  fameux  par  fes  Ouvrages  ,  marchèrent  l'un 
&  l'autre  fur  les  traces  de  Cbioccarelio.  Si  D.  François  Capccelatr* 
contemporain  de  Tutini  eut  continué  le  travail  lu'il  avoit  entrepris, 
,  certainement  il  nousauroit  laiffé  une  parfaite  Hiftoire  Napolitaine. 
Antoine  Caracciolo  Clerc  Régulier  Théatin  d  »nna  encore  des  preu- 
ves de  fa  capacité  dans  ce  genre  d'étude  par  les  Livres  qa'il  nous 
lai  (Ta  ;  Enfin  le  fameux  Camille  Pellcgrino  ou  le  Pellerin  vint  encore 
furpaffer  tous  ces  Ecrivains  par  fon  exa&itudc  ,  il  cft  le  plus  ju- 
dicieux &  le  plus  pénétrant  C  ritique  que  nous  ayons  fur  les  An- 
tiquités, &  l'Hiftoire  Napolitaine. 

Mais  revenons  au  Comte  de  Lemos  :  après  avoir  comblé ,  ainfi  que 
nous  l'avons  vu  dans  ce  Chapitre  ,  l'Univerfité  de  Nap!c>  de  bien- 
fcits ,  il  s'attacha  encore  à  embellir  cette  Ville  par  d'autres  Edi- 
fices i 
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fices  ;  Ccft  à  ce  Viceroi  que  les  Jéfuites  font  redevables  de  la  fon- 
dation de  leur  Collège  de  Saint  François  Xavier  ;  ce  fut  lui  qui  fit 
ce  grand  ouvrage  des  Moulins  qu'on  établit  hors  les  murs  de  la 
Ville  ,  près  de  la  Porte  Nolana.  Le  Royaume  fc  refîentit  ai  Ifi  de 
fes  foins  par  les  nouveaux  Ponts  qu'il  y  fit  conftruirc,  &  qui  ren- 
dirent plus  commodes  les  voyages  par  Terre. 

Nous  aurions  fans  doute  encore  reçu  de  nouvelles  marques  de 
l'attention  ,  &  tout  enfemble  de  la  bienveillance  du  Comte  de  Le- 
mot ,  fi  le  Roi  Philippe  ne  lui  eut  pas  deftiné  pour  Succeffcur  le 
Duc  d'Ojfune  qui  cto^  alors  Viceroi  en  Sicile  ;  Aufli-  tôt  qu'il  en 
fut  informé  ,  remettant  le  Gouvernement  du  Royaume  entre  les 
mains  de  D.  François  fon  frère ,  jufques  à  l'arrivée  de  ce  Duc ,  il 
partit  le  8.  Juillet  1616.  pour  aller  en  Efpagne  exercer  la  Charge 
de  Préfident  du  Confeil  Suprême  d'Italie.  11  nous  laifla  plus  de 
quarante  utiles  8c  fages  Pragmatiques  indiquées  fous  leurs  dattes 
dans  cette  Chronologie  que  nous  avons  déjà  fi  fouvent  citée.  ■ 


CHAPITRE  IV. 

Du  Gouvernement  de  D.  Pierre  Giron  Duc  d'OflTune  ;  de  fes 
Expéditions  fur  la  Mer  Adriatique  contre  Us  vénitiens,  & 
de  leur  mauvais  fucces  pour  lui. 

LE  Duc  d'Offune  fit  paroître  dans  les  commencemens  de  fa  Vice- 
royauté  une  extrême  aplication ,  &  une  c(Tî  Juité  continuelle 
pour  s'informer,  &  pourvoir  aux  befoins  du  Royaume;  Tandis  que 
d'un  côté  il  fc  montroit  févére  pour  que  la  Jufticc  fut  adminiftrée 
fans  acception  de  perfonnes ,  de  l'autre ,  il  employoit  tout  ce  que 
la  générofité  &  la  mignificence  peuvent  avoir  de  féduifant,  pour  fe 
concilier  la  b  envci'Unce ,  &  l'apIaudifTemcnt  général  ;  Deux  Im- 
pôts qui  pe  11  de  tems  auparavant  avoient  été  établis  pour  un  ter- 
me fixe  turent  fuprimes  ,  &  par  là  ce  Viceroi  s'afîura  toujours 
mieux  de  l'affection  des  Peuples  ;  la  Cour  d'Efpagne  paroiffoit  défa- 
prouver  cette  conduite  ,  mais  pour  fe  juftifier  auprès  d'elle ,  il 
fût  lui  perfuidir  que  cette  fuprdïi on  feroit  également  avantageufe 
au  Patrimoine  Royal ,  comme  aux  Sujets  de  Sa  Majefté ,  qui  par 
là  fe  trouveroient  mieux  difpofés  à  fc  foûmettre  aux  autres  Impo- 
rtions dont  on  les  chargeroit.  Pour  donner  des  preuves  de  ce 
qu'il  avançoir  ,  il  follicitacV  obtint  du  Royaume  un  Don  de  douze 
cens  milie  Ducats  qu'il  envoya  préfenter  au  Roi  pour  les  befoins 
de  la  Couronne. 

Hhh  3  U 
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La  mort  de  François  Gowgue  Duc  de  Mantouë  alluma  dans  ces 
tems-ci  une  nouvelle  Guerre  en  Italie,  dont  le  Chevalier  Baptifte 
(«)Nani  Nam  (a)  a  exactement  décrit  les  caufes  &  les  évenemcns  ;  le 
Hirt.  de  Vc-  Duc  d'Offunc  fut  alors  occupé  de  foins  plus  embarraflans  Se  plus  im- 
n  portans.    Par  les  motifs  que  cet  Ecrivain  a  raportés,  Philip  pi 

III.  fut  comme  obligé  à  prendre  part  dans  cette  Guerre,  &  s'op- 
pofer  au  Duc  de  Savjye  auquel  il  avoit  impérieufement  ordonne , 
avec  toute  la  hauteur  Efpagnole ,  qu'il  eut  à  rendre  tout  ce  dont 
il  s'étoit  emparé  dans  le  Montferrat.  Les  Vénitiens ,  d'un  autre 
côté,  foùtenoient  ce  Duc  par  des  fecours  d'hommes  &  d'argent; 
&  cette  diverfité  d'intérêts  fut  la  fource  de  la  méfintelligence  qu'il 
y  eut  entre  la  Cour  d  Efpagne ,  Se  cette  République.  Une  autre 
occafîon  vint  encore  la  fortifier  ;  Le  Sénat  Venife  étoit  indifpo- 
it  contre  l'Archiduc  Ferdinand  au  fujet  des  Ufcoques  ;  le  Roi  Phi- 
lippe fut  obligé  de  foute  ni  r  Se  fecourir  ce  Prince  fon  proche  Pa- 
rent ;  les  chofes  n'en  étoient  cependant  pas  encore  venues  au  point 
d'une  entière  rupture  ;  de  part  ni  d'autre  les  Ambafladcurs  n'avoient 
point  été  renvoyés  ,  ni  la  G.ierre  déclarée. 

Le  Duc  d'Offune  étoit  animé  d'une  hiine  particulière  contre  les 
Vénitiens  ,  aufli  faifît-  il  avec  emprclfement  cette  occafîon  de 
féconder  les  vues  des  Espagnols  qui  déclaraient  ouvertement  qu'ils 
étoient  dans  l'intention  de  leur  faire  la  Guerre.  Tandis  que  d'un 
côté  le  Cardinal  Borgia  travailloit  à  indifpofer  le  Pape  contre  cette 
République ,  nôtre  Viceroi  charmé  d'obéir  aux  ordres  de  la  Cour 
de  Madrid,  ne  négligea  rien  pour  s'opofer  au  Duc  de  Savoye  dans 
la  Guerre  du  Montferrat  ;  Dans  cette  intention  il  envoya  au  Gou- 
verneur de  Milan  des  fecours  réitérés;  il  partit  du  Royaume  quatre 
Compagnies  de  Chevaux-légers ,  Se  feize  d'Hommes  d'armes ,  fous 
la  conduite  de  D.  Camille  Caracciolo  Prince  d'Avellino ,  avec  fîx  cens 
Cuirafliers  commandés  par  D.  Martjo  Cœrajfa  Duc  de  Maddaloni. 
Pour  l'autre  Guerre  que  les  Vénitiens  faifoient  aux  Etats  de  VAr- 
cbiduc  ,  à  l'occafion  des  Ufcoques,  le  Duc  dOffune  atmoit  aufli 
des  VaifTeaux  qu'il  vouloir  envoyer  dans  l'Adriatique. 

Ce  Viceroi  favoit  qu'il  ne  pouvoit  ofFenfer  plus  mortellement 
la  République  de  Venife,  qu'en  lui  conteftant  ainfi  le  Domaine 
qu'elle  s'attribue  fur  la  Mer  Adriatique  ,  5c  en  interrompant  Se 
dérangeant  le  Commerce ,  malgré  les  pertes  qui  en  réfulteroient 
pour  les  Sujets  mêmes  du  Royaume,  qui  avoient  de  riches  établif- 
femens,  Se  faifoient  un  négoce  très  avantageux  dans  Venife  :  Il  s'apli- 
qua  donc  avec  une  ardeur  incroyable  ,  non  feulement  à  raflembîer 
des  Troupes  pour  les  envoyer  dans  le  Milanois  ,  mais  encore  à 
mettre  en  état  fuffifamment  de  VaifTeaux  pour  inquiéter  les  Véni- 
tiens ;  La  Navigation  interrompue  par  ce  moyen  ,  un  navire  apar- 
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tenant  à  PcUegrino  de  Rcjfi  fut  arrêté.    Nam  {b)  raporte  ,  que  la  (t)  Naki 
République  en  fit  faire  de  grandes  plaintes  à  la  Cour  d'Efpagne,  Hift.deVen. 
&  que  Gritti  fon  Ambaffadeur  en  obtint  des  ordres  adrefles  au  Ui-i-A.i6n. 
Duc  (COffune  ,  pour  qu'il  relâchât  cette  prife  ,  mais  que  ce  Viceroi 
n'en  tint  aucun  compte  ;  ce  qui  donna  matière  à  pcnfcr  qu'il  le 
faifoit  de  concert  avec  /à  Cour  ,  qui  vouloit  fans  doute  couvrir 
fes  vues  les  plus  fccrétes  fous  le  prétexte  de  la  défobéiflance  d'un 
Miniftre  capricieux.    Les  chofes  en  cet  état ,  les  Vénitiens  réfolus 
de  défendre  â  tout  prix  ce  Golfe ,   firent  de  leur  côté  des  pré- 
paratifs pour  fe  renforcer,  mirent  en  Mer  deux  Galéaces  &  quel- 
ques Navires  ,  &  élurent  trente  Gouverneurs  des  Galères ,  afin  que 
fuivant  le  befoin  ils  puflent  chacun  à  leur  tour  pourvoir  â  la  dé- 
fenfe  des  intérêts  de  la  République. 

Le  Viceroi  ne  s'en  tint  pas  à  ces  premières  démarches  ;  Voyant 
que  les  Ufcoques  avoicnt  perdu  plufieurs  des  endroits  où  ils  fe 
retiroient,  il  les  engageai  fe  réfugier  dans  le  Royaume,  leur  ac- 
cordant un  Port  franc ,  &  des  récompenfès  ;  &  plus  ils  portoient 
de  préjudice  aux  Vénitiens  ,  &  plus  aufli  il  les  combloit  de  fa- 
veurs. Ces  Peuples  ,  encouragés  par  cette  protection ,  attaquèrent 
&  prirent  le  VaifTeau  Doria  ,  8c  quelques  autres  petits  Bitimens 
chargés  de  marchandifes,  qui  de  Corfou  alloient  à  Venife  ;  ils  vendi- 
rent cette  prife  publiquement ,  &  fous  les  Etendars  du  Viceroi. 
En  vain  les  Receveurs  des  Droits  Royaux  dans  les  principaux 
Ports  fe  récrièrent  ,  qu'en  interrompant  le  Commerce  on  feroit 
tomber  leur  recette  ;  le  Duc  fOffunc  les  réduifit  bien  -  tôt  au  filen- 
ce ,  par  des  menaces  de  les  faire  pendre  s'ils  ofoient  encore  s'en 
plaindre.  % 

Nani  qui  par  cela  même  qu'il  étoit  zélé  Citoyen  de  Venife ,  ne 
pouvoit  auflï  fe  garantir  entièrement  de  devenir  partial  dans  ce  qui 
regardoit  le  Duc  d'OJJunc ,  raporte  ,  que  ce  Viceroi  d'un  caractè- 
re naturellement  vain  dans  fes  difeours  &  dans  fes  projets,  ne 
s'en  tenoit  pas  à  inquiéter  la  Navigation ,  mais  menaçoit  encore 
à  chaque  inftant  d'attaquer  les  Ports  de  l'Iftric  ,  de  Saccager  les 
Isles ,  &  de  pénétrer  jufques  dans  Venife  même  j"  que  tantôt  il 
expliquoit  ce  plan  de  bouche  ,  &  tantôt  le  faifoit  voir  par  écrit  ; 
ordonnoit  que  l'on  travaillât  à  conftruirc  des  Barques  propres  à 
pouvoir  entrer  dans  les  Canaux  &  dans  les  Marais ,  donnoit  le  plan 
des  machines  nécelfaires  à  ce  projet  ;  &  enfin ,  que  pour  être 
bien  venu  auprès  de  lui ,  il  faloit  ou  fe  répandre  en  flateries ,  ou 
convenir  de  la  facilité  de  l'entreprife  qu'il  méditoit.  Ce  même 
Auteur  obferve  cependant  que  le  Duc  fOffune  ne  comptoit  pas 
fur  l'exécution  de  tout  ce  qu'il  paroilfoit  projetter  ,  &  que  par 
tous  fes  difeours  il  fc  propofoit  plutôt  d'engager  la  République 
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de  Venifc  à  conferver  fes  forces  pour  elle  -  même,  afin  qu'elle  ne 
pût  donner  que  de  fbibles  fecours  à  Otaries  Duc  de  Savoy  e  ;  & 
que  d'un  autre  côté  l'Archiduc  en  fut  moins  inquiété. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  portrait  ,  le  Duc  d'OJJune  envoya  fur 
l'Adriatique  douze  Vailfeaux  bien  armés  ,  &  commandés  par  Fran- 
çois Rivera.  Au  moment  qu'ils  furent  prêts  à  partir,  on  reçut  des 
ordres  de  la  Cour  d'Efpagne  pour  fufpendre  cette  entreprife  ;  mais, 
l\  malgré  tout  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  furprenant  dans  ce  pro- 
cédé ,  puifque  tout  en  meme  tems  on  étoit  prêt  à  ouvrir  dans  Ma- 
drid des  Négociations  de  Paix,  cependant  le  Viceroi  faifant  afl*cm- 
blcr  le  Confeil  Collatéral  l'engagea  à  répondre  en  Efpagne  ,  que 
quelques  Barques  armées  de  la  République  ayant  pris  un  gros  Vaif- 
feau  qui  vouloit  entrer  dans  Tricfte ,  il  convenoit  à  l'honneur  Se  au 
fervice  du  Roi  que  Rivera  partit  pour  reprimer  les  Vénitiens  ;  & 
en  conféquenec  ,  malgré  les  Ordres  de  la  Cour,  les  douze  Vaif- 
feaux  préparcs  mirent  à  la  voile  ;  mais  afin  que  cette  entreprife 
ne  put  point  être  regardée  comme  une  déclaration  de  Guerre  au 
nom  du  Roi  contre  la  Republique ,  elle  fut  faite  au  nom  du  Vi- 
ceroi feulement. 

Aufli  -  tôt  qu'on  en  fut  informé  à  Vcnife,  le  Sénat  ordonna  à 
Belegno  qui  commandoit  fa  Flotte  de  raffcmbler  à  Lefina  les  Bi- 
timens  qui  feroient  i  portée  de  l'être  avec  le  plus  de  diligence , 
afin  de  paffer  à  Curfola,  &  de  garantir  ces  Isles  de  toute  infuse  ; 
mais  plus  particulièrement  encore ,  pour  faire  échouer  le  princi- 
pal deffein  du  Duc  d Ojjune  de  paroître  à  la  vue  de  l'Iftrie ,  8c  par 
ce  moyen  favorifer  les  armes  de  V Archiduc  par  la  diverlïon  de 
celles  de  la  République*  Belegno  exécuta  les  Ordres  dont  il  étoit 
chargé  ;  lorfque  les  VauTeaux  envoyés  par  le  Viceroi  furent  arrivés 
à  Calamota ,  il  alla  avec  fa  Flotte  à  leur  rencontre  :  Rivera  crai- 
gnant dans  ce  porte  d'etre  attaqué  &  battu ,  profita  du  vent  fa- 
vorable ,  traverfa  la  Mer,  6c  Ce  retira  à  Brindes. 

Lcv  Turcs  jaloux  de  ces  mouvemens  fc  déterminèrent  de  leur 
côté  à  envoyer  de  nombreufes  Garni fons  d.ins  les  P'aces  de  leur 
depindance  :  le  Duc  d'OJJune  prit  de  là  occafion  de  demander  du 
fecours  aux  autres  Puidances,  publiant  que  fou  unique  but  étoit 
de  renverfer  l'Ennemi  commun  de  la  Chrétienté,  &  requérant  en 
conféquenec  que  les  Galères  du  Pape  ,  de  Malthe ,  &  de  Floren- 
ce, vinffent  Ce  joindre  à  lui.  Les  Minières  de  Vcnife  ne  négligeoient 
rien  pour  parer  ce  coup  ;  ils  repréfentoient  dans  les  Cours  de  ces 
Princes  ,  que  le  Viceroi  avoit  envoyé  des  préfens  d'Efclaves  & 
d'autres  chofes  au  Grand  Vifir ,  pour  le  difpofer  en  fa  faveur,  &  par 
toutes  fortes  de  moyens  l'induire  à  déclarer  la  Guerre  à  leur  Ré- 
publique; leurs  follicitations  furent  fi  efficaces,  que  non  feulement 
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le  Duc  tTOffune  ne  pue  pas  obtenir  les  Galères  qu'il  demandoit  , 
mais  encore,  on  chercha  à  le  détourner  de  Ton  entreprise ,  en  lui 
faifant  connoitre  qu'elle  ne  pourroic  produire  d'autre  effet  que 
celui  d'engager  les  Turcs  a  fe  mettre  en  mouvement ,  Ôc  à  paroi- 
tre  dans  la  Mer  Adriatique  aux  dépens  du  Royaume  de  Naples  , 
&  de  l'Etat  Eccléflafrique. 

Malgré  ces  exhortations ,  le  Viccroi  envoya  encore  au  Général 
Riveira  dix -neuf  Galères  commandées  par  Pierre  de  Leyva  ;  avec 
ce  nouveau  fecours ,  étant  paffe  à  Sainte  Croix ,  il  trouva  enfuite 
la  flotte  Vénitienne  à  Lefïna,  inférieure  en  forces,  il  chercha  à 
l'engager  au  combat ,  mais  fe  tenant  uniquement  fur  la  defenfe  » 
&  la  nuit  étant  furvenue,  elle  obligea  les  Efpagnols  à  fe  retirer  â 
Brindes  fans  autre  expédition  que  celle  d'avoir  pris  un  Bâtiment 
chargé  «de  fels  ,  &  un  Vuiiîeau  d'Hollande  ,  qui  en  faifant  voile 
avec  quelques  Soldats  des  Levées  qui  avoient  été  faites  dans  ce 
Pays,  fe  trouva  accablé  par  la  Flotte  du  Duc  dOjfune. 

Les  Vénitiens  penfant  férieufement  i  l'importance  de  cette  en- 
treprife,  augmentèrent  encore  leurs  forces,  Se  le  Viceroi  de  fou 
côté  les  étendit  jufques  à  dix-huit  Vaiffeaux,  8c  trente- trois  Galè- 
res qui  parurent  près  de  Lcfîna  dans  l'intention  d'en  venir  aux 
mains. 

Les  Myiiftres  Efpagnols  voulant  jetter  l'épouvante  parmi  leurs 
Ennemis,  atfeclérent  de  répandre  par- tout  qu'ils  faifoient  de  nom- 
breux préparatifs  de  Guerre;  que  la  Flotte  des  Gallions  qui  étoit 
deflinée  à  affurer  la  Navigation  de  l'Océan  ,  en  entrant  dans  le 
détroit  de  Gibraltar  pénétreroit  dans  la  Mer  Adriatique  ;  &  enfin 
qu'on  armoit  en  Sicile  une  grande  quantité  de  Vailfeaux.  La  con- 
duite que  tenoit  le  Viceroi  confirmoit  en  partie  la  vérité  de  ce* 
raifonnemens  ;  non  feulement  il  avoit  encore  augmenté  l'Efcadre 
de  Leyva ,  mais  aulTi  il  faifoit  courir  tout  le  Goffe  par  les  Ufco- 
ques ,  &  ces  efpéces  de  Pirates  s'avançoient  avec  leurs  Barques 
jufques  en  vue  des  Ports  de  Venife  même  ,  pillant  &  commet- 
tant des  ravages  infinis. 

Pour  remédier  à  des  défordres  fi  preffans  ,  le  Sénat  envoya 
quelques  Galères  deftinées  à  la  garde  de  Chiozza,  &  choifit  dans 
Venife  un  certain  nombre  de  gens  propres  à  porter  les  armes. 
Cette  nouveauté  commença  à  mettre  les  Peuples  en  mouvement, 
&  fur  le  faux  bruit  qui  fe  répandit  que  les  deux  Flottes  en  étoient 
venues  aux  mains  près  de  Lefina  ,  que  les  Efpagnols  avoient  été 
entièrement  défaits  ,  ils  coururent  impétueufement  au  Palais  de 
V.  Alpbonfe  de  la  jgueva  Marquis  de  Bedmar  Ambaffadeur  d'Efpa- 
gne ,  dans  l'intention  de  faire  main  baffe  fur  fa  perfonne ,  &  fur 
tout  ce  qui  lui  apartenoit ,  parce  qu'ils  le  regardoient  comme  le 
Tome  IV.  lii  prind- 
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principal  Inftigateur  des  cntrcprifcs  que  le  Duc  d'OJfune  faifoit  con- 
tre la  République. 

Cependant  les  deux  Flottes  qui  éroient  auprès  de  Lefina  ne  s'at- 
taquèrent point ,  malgré  les  tentative*  que  rirent  les  Efpagnols  pour 
engager  une  action.  Le  Commandant  Ltyva  voyant  donc  que  les 
Vénitiens  fe  contentoient  de  fe  tenir  fur  la  défcnfîvc  de  leur  Porc, 
fe  rendit  à  Trauvcccbio  ,  d'où  il  incendia  le  Pais  ,  &  enleva  plu- 
fleurs  Barques;  de  la,  il  pana  en  diligence  avec  les  Galères  près 
de  Zara ,  où  par  Tapas  d'une  prife  qui  fe  préfenta  a  lui,  il  laiifa 
échaper  i'occafion  de  remporter  de  plus  grands  avantages,  w  En 
eftét  ,  quoi  que  Leyva  eut  des  ordres  précis  d'atraquer  Oc  de  fe 
rendre  maître  de  Polo  ,  ou  de  quelque  autre  Port  de  l'iftrie, 
faifant  rencontre  de  deux  Batimcns  chargés  de  marchandées,  il  s'oc- 
cupa à  les  prendre ,  de  même  que  quelques  autres  qui  portoient 
des  provisions  de  bouche  à  la  Flotte  ennemie.  Dans  ces  entre- 
faites ,  les  Vénitiens  ayant  paru  devant  lui  ,  embarrafTé  par  les 
Vaiiîeaux  qu'il  avoit  pris,  voulant  conferver  leurs  riches  dépouil- 
les ,  il  traverfa  la  Mer  près  du  Mont  Saint  Arige ,  &  côtoyant  le 
rivage,  il  arriva  enfin  a  Brindes  ;  peu  de  tems  après  les  Galères 
Efpagnoles  fortirent  auffi  du  Golfe.  Le  Viceroi  défaprouva  hau- 
tement la  conduite  de  Lcyva  ;  cependant  glorieux  des  prifes  qui 
avoient  été  faites,  il  fît  conduire  à  Naples  les  Marchandifes  &  les 
Batimcns,  fe  réjouifTant  infiniment  de  la  confternation  que  cet  évé- 
nement caufoit  dans  Vcnife. 

Les  Minières  de  la  Répub'ique  adrefloient  dans  toutes  les  Cours 
des  Princes  de  vives  plaintes  contre  les  ades  d'hoftilité  que  le  Duc 
d'Offune faifoit  commettre,  &  de  ce  que  tandis  qu'on  étoit  le  plus  for- 
tement occupé  a  traiter  de  la  Paix,  il  envoy  oit  des  Troupes  pour 
troubler  la  Navigation- dans  le  Golfe  qui  étoit  regardé  comme  leur 
apartenanr.  Ils  aceufoient  encore  ce  Viceroi  d'être  d'intelligence 
avec  les  Turcs  pour  les  engager  à  mouvoir  leurs  forces  contre  la 
République  ,  &  ces  Infidèles  prétendoient  effectivement  qu'on  les 
indemnifat  du  dommage  qu'ils  avoient  aufli  fourfert  par  les  prifes 
que  Leyva  avoit  faites ,  Se  menaçoient  d'en  tirer  raifon  par  leur 
armes  contre  Venife. 

Le  Duc  (fO/f'utie  ne  nég'igeoit  pas  de  rendre  plaintes  pour  plain- 
tes ,•  il  foutenoit  que  le  Droit  de  propriété  que  les  Vénitiens  s  a- 
tribuoient  fur  la  Mer  Adriatique  étoit  une  prétention  imaginaire» 
que  par  le  droit  des  gens  la  Navigation  étoit  libre;  &  qu'à  plus 
force  raifon ,  on  ne  pouvoit  pas  l'interdire  aux  Flottes  du  Roi  Ca- 
tholique qui  ne  reconnoifloit  aucun  Supérieur  fur  la  Terre.  L'on 
raporte  que  c'eft  à  cette  occafion  ,  &  dans  ces  tems -ci,  que  le 
Marquis  de  Bedmar  Amba.Tadcur  d'Efpagne  à  Venife,  pour  inquié- 
ter 
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ter  toujours  plus  la  République,  fit  compofer  par  Mr.  Velfero,  ou 
comme  d'autres  prérendent,  par  Aiiolas  Peircfc ,  (btipçon  confirme 
par  ce  qu'en  a  écrit  C a/Jeudi  dans  la  vie  de  ce  Savant,  un  Ouvrage 
intitulé  .fy*/7//'/.7o  ddla  tiberta  l'enera-.*  Livre  qui  sfllfgca  d'autant  plus 
les  Vénitiens  qu'il  leur  eut  été  décile  de  trouver  un  Ecrivain  qui 
put  le  réfuter  avec  autant  de  force  &  de  dignité  qu'il  ctoit  écrit ,  f  & 
auquel  ,  au  défaite  d'autres  plumes,  ils  firent  enfin  repondre  par 
Tbtodore  Groff-W,nck4  Hoiiandois  ,  fous  le  titre  de  Majeflas  Rei- 
pêÀUc*  Venctx  \  &  enfuitc  par  Scipion  Errico  5c  Raphaël  de  La  Torre 
Génois. 

Notre  Viceroi  écrivit  aulTi  au  Pape  Paul  V.  pour  lui  repréfenrer 
que  la  conduite  des  Vénitiens  étoit  remplie  de  préemption ,  & 
pour  juftiher  auprès  de  lui  la  néceflîté  des  expéditions  qu'il  avoit 
fait  taire  fur  la  Mer  Adriatique  ;  Vivement  offenJe  de  ce  qu'i's 
l'accufoicnt  d'avoir  des  liaifons  avec  les  Turcs,  il  difoit  à  ce  Pape, 
que  les  Espagnols  n'avoienr  jamais  fait  de  Trêve  ni  de  Paix  avec 
les  Inhddes  ,  comme  le  pratiquoit  la  Republique  de  Venife;  que 
la  Guerre  qu'il  avoit  entreprife  contre  les  Vénitiens  ,ne  pouvoit 
pas  être  confiderée  comme  faite  contre  des  Chrétiens,  puis  qu'ils 
n'étoient  tels  que  de  nom  ,  qu'ayant  dans  les  précédentes  difficultés 
ret"  le  rnbétllancc  &r  manqué  de  refpect  au  Saint  Siège,  ils  ne  dé- 
voient pas  ttre  regardes  comme  Catholique-.,  8c  moins  encore  de- 
puis qu'ils  avoient  change  de  leurs  Etats  un  O  dre  fi  exemplaire, 
ft  zélé  pour  le  fervice  de  Dieu,  que  l'etoit  celui  des  Jéluitcs;  Qu'ou- 
tre ce'a.  ils  employaient  &  payoient  les  Hérétiques  de  France  qu'ils 
tenoient  au  fervice  du  Duc  de  Savoyc;  que  dans  leurs  Flottes  & 
dans  leurs  Armées,  les  Hérétiques  d  Ho' lande  y  étoient  auffi  reçus, 
&  enfin  qu'ils  avoient  profané  les  Eg  îles  des  Terres  de  V Archiduc. 
De  toute  cette  déclamation  le  Viceroi  concluoit ,  en  demandant 
au  Saint  Pérc  de  quelle  Religion  croient  les  Vénitiens  ,  &  fi  ce 
n'étoit  point  la  de  cette  efpccc  de  Chrétiens  comme  le  font  les 
Mores,  6c  les  Hérétiques.  1 

Iii  2  Tan- 
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I>it>  R  G".  c*f>.  i.  ^.17.  dit  w  le 
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Tandis  que  ces  conteftations  encre  les  Vénitiens  6c  le  Ta* 
d'Offune  étaient  dans  leur  plus  grande  chaleur  »  d'un  autre  côté  , 
les  négociations  de  Paix  fe  pourfuivoient ,  elle  fut  conclue  à  Paris,  ' 
&  les  conditions  acceptées  par  la  République,  (ignées  à  Madrid: 
Sur  les  plaintes  que  fon  Ambaflàdeur  fit  i  la  Cour  d'Efpagnc  contre 
le  Viceroi ,  il  lui  fut  ordonné  de  remettre  au  Minière  de  Venife 
réfidant  à  Naples,  les  Batimens  &  les  Marchandifcs  qui  avoient 
été  prifes. 

La  condufîon  de  cette  Paix  déplut  également  au  Gouverneur 
de  Milan,  au  Marquis  de  Bcdmar  Ambafladeur  d'Efpagnc  à  Vcnifc, 
&  au  Duc  d'OJJhne;  ils  mettoienr  tout  en  oeuvre  pour  faire  naure 
des  difficultés  dans  l'exécution  de?  conditions ,  &  principalement 
ce  dernier,  qui  fous  le  prétexte  que  les  Vénitiens  faifoient  bâtir  un 
fort  à  Sainte  Croix,  menaçoit  publiquement  d'envoyer  de  nouveau 
une  Flotte  dans  la  Mer  Adriatique  :  Sur  les  ordres  qu'il  reçut  de 
remettre  au  pouvoir  de  Gafpard  Spinclli  Réfident  pour  la  Républi- 
que à  Naples  les  Batimens  &  les  marchandifcs  qui  avoient  éré  pri- 
fes ,  il  fit  paroitre  qu'il  étoit  tout  prêt  à  livrer  les  Batimens,  mais 
quant  aux  marchandifcs ,  il  prétendit  qu'une  partie  étoit  acquife 
au  Fifc  Royal,  parce  qu'elles  apartenoient  i  des  Juifs,  ou  à  des 
Turc  ennemis  de  la  Couronne  d  Efpagne.  Le  Rifident  Spinelli  ne 
fe  contentant  pas  de  ces  offres ,  on  en  vint  de  nouveau  à  une 
rupture,  &  le  Duc  d'Offune  envoya  dix- neuf  VaifTeaux  de  Guerre 
commandés  par  François  Rivera  dans  la  Mer  Adriatique. 

Le  Gouverneur  de  Milan  élevoit  auffi  de  fon  côte  toutes  les 
difficultés  qui  pouvoient  dépendre  de  lui  pour  retarder  l'exécution 
du  Traité  de  Paix  ;  le  Pape  ,  la  France  ,  &  les  autres  Puiuances 
s'entremirent  pour  les  faire  ceffer,  &  forcèrent  le  Marquis  de  Bcdmar 
à  promettre  au  Sénat  de  Vcnifc  qu'on  reftitueroit  tout  ce  qui  avoit 
été  pris  :  Malgré  cela,  il  furvenoit  toujours  quelque  nouvel  empê- 
chement, jufques  à  ce  qu'enfin  le  Traité  de  Paix  ayant  été  exécuté 
en  Piémont,  &  dans  l'Iftrie,  Rivera  fe  retira  avec  fa  Fiotte  dans 
le  Port  de  Brindes,  &  les  Vénitiens  fe  p'aignant  plus  que  jamais 
à  la  Cour  de  Madrid  contre  le  Duc  d'Offune ,  en  obtinrent  enfin 
qu'il  ne  fe  méJeroit  plus  de  la  rcOitution  des  Batimens  &  des 
marchamlifes  prifes,  &  qu'on  charçeroit  le  Cardinal  Borgia  de  ter- 
miner cette  affaire  avec  Jérôme  Sorantp  Ambalfadeur  de  la  Répu- 
b'ique  à  Rome. 

Dans  la  nouvelle  année  1618,  on  découvrit  les  raifon*  pour 
lelquelles  ,  malgré  que  la  Paix  eût  été  conclue ,  les  Miniftres  Es- 
pagnols en  Italie  tenoient  toujours  des  Vaiffeaux  armés  dans  les 
Ports  de  l'Adriatique  qui  continuoient  à  courir  cette  Mer,  à  don- 
ner de  telles  inquiétudes  aux  Vénitiens  que  fouvenc  ils  ufoient  de 
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repréfailles  contre  les  Napolitains,  &  leurs  effets,  qui  en  portaient 
enfuite  leurs  plaintes  à  la  Cour  d'Efpagne.  Le  motif  de  toute  cette 
conduite  étoit  une  conjuration  tramée  dans  Vctiife  par  le  Marquis 
de  Bedmar,  de  concert  avec  le  Tolède  Gouverneur  de  Milan  ,  &  le 
Vue  d'Offune  ;  il  avoit  déjà  mis  tout  en  œuvre  pour  s'acquérir  un 
grand  nombre  de  créatures ,  débaucher  plufîeurs  perfonnes  du  fer- 
vice  de  la  République,  &  y  en  introduire  d'autres  qu'il  put  em- 
ployer utilement  dans  l'occafîon. 

Pour  féconder  ce  projet ,  le  Duc  i Offune  fe  fervit  d'un  nom- 
mé Jaques  Pierre  Nrrmand  de  Nation ,  Corfaire  de  profcfllon , 
homme  courageux  ,  qui  feignant  d'être  mécontent  de  ce  Viceroi , 
témoigna  de  vouloir  s'en  venger  en  paffant  au  fervice  de  la  Répu- 
blique ;  on  l'y  reçut  avec  emprcfTement  ,  de  meme  qu'un  lien 
compagnon  nommé  Langlad  très  expérimenté  dans  tout  ce  qui 
concernoit  I" Artillerie.    Le  Duc  d'OjJ'une  affrétant  de  paroitre  vi- 
vement irrité  du  parti  qu'avoit  pris  ce  Pierre  ,  faifoit  garder  fa 
femme,  &  d'un  autre  côté  lui  écrivoit  des  Lettres  par  lefquclles 
il  lui  propofoit  de  grandes  récompenfes  s'il  vouloir  rentrer  à  fon 
fervice  ;  il  les  communiquoit  aux  Vénitiens ,  afin  de  mieux  gagner 
leur  confiance ,  leur  propofoit  diverfes  chofes  qui  paroiffoient  im- 
portantes ,  feignoit  de  d.-couvrir  les  projets  du  Viceroi ,  &  indi- 
cjuoit  les  moyens  de  les  faire  échouer.    Par  ces  artifices,  Pierre 
s'étant  accrédité  dans  l'efprit  des  Vénitiens ,  s'introduifit  avec  fon 
compagnon  Langlad  dans  l'Arfenal  de  Venife  pour  y  faire  ufage 
de  fes  talens;  il  avoit  enfuite  des  conférences  fecrétes  avec  le 
Jl/jrquis  de  Bcdmar  ;  on  envoyoit  continuellement  des  couriers  & 
Naples ,  Se  déjà  quelques  Bourguignons  Se  François  s'étaient  en- 
gages dans  la  conjuration. 

Le  projet  étoit  que  le  Duc  £  Offune  envôyeroit  fous  la  condui- 
te d'un  Anglois  nommé  Maillot  quelques  Brgantins  &  Barques  pro- 
pres à  pouvoir  entrer  dans  les  Ports  &  dans  les  canaux  de  Venife 
dont  ils  avoient  par  tout  pris  la  mefure  Se  le  fond  ;  de  plus  gros 
Barimens  dévoient  fuivre  ces  premiers ,  &  jetter  l'ancre  dans  les 
plages  du  Frioul  ;  Se  dans  la  confufion  &  l'épouvante  que  cet  évé- 
nement occafioneroit  ,  les  Conjurés  s'étaient  affigné  à  chacun 
d'eux  ce  qu'ils  avoient  à  faire  ;  Langlad  devoir  mettre  le  feu  à  l'Ar- 
fenal ,  d'autres  en  diférens  endroits  de  la  Ville ,  quelques-uns  al- 
ler attaquer  la  Monnoye ,  s'emparer  des  Portes  principaux ,  tuer 
les  Nobles ,  Se  en  général ,  s'enrichir  tous  du  pillage  d'une  Ville 
à  laquelle  ils  fe  prooofoient  de  ne  donner  aucun  quartier. 

Taudis  que  les  Brigantins  qu'on  deftinoit  à  cette  expédition 
travail! oient  à  fe  raffembier,  quelques- uns  furent  pris  par  des  fui- 
tes de  Lu: foires.  Se  d'autres  difperfés  par  une  violente  tempête, 
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&  par  là  les  Conjurés  ne  pouvant  pas  agir  dans  le  rems  projetté 
furent  obîigés  de  diferer  leur  exécution  jufqucs  à  l'Automne  fui- 
Tante.  Pierre  Se  Latiglad  ayant  reçu  ordre  de  monter  fur  la  Hotte 
de  la  République  ,  rurent  obligés  de  partir  avec  le  Capitaine  gé- 
néral Birbarigo  ;  les  autres  qui  refrerent  dans  Venife  ne  cefîoicnt 
de  réfléchir  fur  les  moyens  d'exécurer  leur  projet,  ils  en  attçn- 
doient  avec  impatience  le  moment  ;  mais  leurs  fréquentes  confé- 
rences ,  &  les  confidences  qu'ils  rirent  à  d'autres  perfonnes  de 
leur  Nition  dans  la  vue  de  les  aflocier  à  eux  découvroiénc  enhn 
leur  fecret,-  Gabriel  Ahntecaftn ,  Se  Balrba^tr  $nrtn  Gentilshommes, 
l'un  du  Dauphiné,  Se  l'autre  de  Normandie,  révélèrent  tour  le  pro- 
jet au  Confcil  des  Dix;  atlTi-rot  quelques-uns  des  Conjurés  furent 
emprifonnes  ,  &  leur  crime  prouve,  tant  les  papiers  qu'on  leur  (ai- 
fit ,  que  par  l'aveu  qu'ils  en  ruent,  ils  l'expièrent  pub  iquement  & 
par  de  cruels  rourmens;  quelques-uns  avertis  du  péril  par  l'em- 
prifonnement  de  leurs  Compagnons  trouvèrent  leur  falut  dins  la 
fuite,  Se  fe  réfugièrent  auprès  du  Duc  d'OfJune;  quant  a  Pierre  & 
à  Langlad  ,  en  confequence  de*  ordres  que  reçut  le  Capitaine  Gé- 
néral,  ils  furent  j  ttes  &  noyés  dans  la  Mer. 

Venife  fut  faifie  d*horreur  au  rècir  d'un  tel  complot,  &  du  rif- 
que  qu'elle  avoir  couru  de  voir  réduire  en  cendres  fes  Eglifcs.,  & 
fes  maifons;  le  Marquis  de  Bedmar  ,  qui  ctoit  rega:di  comme  le 
Directeur  Se  le  M  uftre  de  ces  inicues  dcfTeins ,  craignanr  avec 
fondement  que  la  fureur  du  Peuple  ne  l'immolât  à  l'indignation 
publique,  réfo'ut  de  fe  retirer  feerctement  à  Milan;  le  Stnat  avoit 
déjà  d-ptché  un  Courier  exprès  au  Roi  Philippe  pour  qu'il  le 
rapellat,  &  la  Cour  de  Madid  défaprouvant  fa  conduire,  elle  ré- 
pondit à  l'AmbafTadeur  de  Venife,  qu'elle  avoir  d.ja  nommé  pour 
Succeffeur  au  Marquis  de  Bedmar,  Louis  Bravo,  Se  qu'tlle  le  def- 
tinoit  à  pafler  en  Flandre  auprès  de  Y  Archiduc  Albert. 

La  conjuration  ainfi  découverte ,  le  Duc  d'Offune  nioit  d'y  avoir 
eu  part;  mais  le  P.,b!ic  l'en  aceufoit  avec  d'at;rrmt  p'us  de  fonde- 
ment, qu'on  voyoit  tons  les  Complices  fugitifs  fe  retirer  auprès  de 
lui,  que  la  veuve  de  Piene  mi'e  en  liberté  avoit  été  h'  norablement 
conduite  à  Malthc.  Malgré  ce'a,  ce  Vucroi  ne  s'inqméranr  point 
des  jugemens  publics ,  continuoit  à  tenir  toujours  des  Vaifteaux 
armés  en  fon  nom  ;  conduire  qui  le  jertoir  dans  une  dépenfe  im- 
menfe ,  Se  l'obligeoit  à  laifTer  les  principales  Fortcreffes  du  Roy- 
aume dépourvues  d'Artillerie  ;  on  en  porta  de  vives  plaintes  con- 
tre lui  à  la  Cour ,  &  par  Id ,  avec  tous  les-  mouvemens  oue  fe  don- 
noit  d'un  autre  côré  l'Ambafladeur  de  Venife,  on  fe  flattoit  que 
le  Duc  d'Offune  feroit  enfin  révoqué;  mais  proré-jé  par  les  parens 
Se  les  amis  qu'il  avoit  à  Madrid,  foutcnu  par  les  continuelles  re- 
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préfenrations  qu'il  faifoit  au  Roi  des  ferviccs  fignalés  qu'il  avoit 
rendus  à  la  Couronne,  il  juftifioit  toujours  toutes  Tes  actions,  & 
ContiniHMC  à  moleftcr  les  Vénitiens  fur  la  Mer  Adriatique. 

Cependant  les  acculations  contre  ce  Viceroi  augmentoient  de 
jour  en  jour  ;  on  lui  imputoit  de  traiter  avec  cruauté  le  Royau- 
me, en  lui  faifant  fuporter  toutes  les  durées  Bt  les  incommodités 
que  les  Gens  de  Guerre  entrainent  avec  eux  ,•  on  fît  at.fli  au  Roi 
le  portrait  de  fa  vie  fcandaleufe,  &  comment  au  mépris  de  la  Du- 
chclle  fou  Epoufe ,  non  content  de  s'ab-indonncr  aux  Femmes  pu- 
bliques ,  il  fc  donnoit  encore  la  licence  d'avoir  des  conventions 
trop  libres  avec  les  Dames  les  plus  diftinguées  ;  que  de  là  ,  la  fa- 
tire  prenoit  occafion  dinfulter  aux  Familles  les  plus  honorables 
du  Royaume  ;  &  que  les  maris  &  les  parens  outragés  à  ce  point, 
fc  porteroient  enhn  à  c^uclquc  étrange  excès. 

Sur  ces  motifs,  la  Noblcffc  prit  la  rélolution  de  renouveller  fes 
inftances  auprès  du  Roi  ,  pour  qu'il  lui  plut  faire  pafler  la  Vice- 
royauté  en  d'autres  mains;  on  prit  le  parti  d'envoyer  fecrétement 
à  la  Cour  de  Madrid  un  Capucin  nommé  Frère  Lotirent  de  Brindes, 
dont  la  vie  étoit  exemplaire  ,  &  qui  par  (a  pieté  s'étoit  acquis 
beaucoup  de  considération  auprès  du  Roi  ;  mais  le  Duc  d'Gffune  in- 
formé de  ce  deifein  ,  trouva  moyen  de  le  traverfer ,  en  obtenant 
du  Cardinal  Nfontalte  Proteâeur  de  l'Ordre  de  Saint  François  de 
faire  arrêter  ce  Religieux  à  Gènes  ;  cependant  après  avoir  été  re- 
tenu pendant  quelque  tems,  on  lui  permit  de  continuer  fa  route, 
&  arrivé  aux  pieds  du  Roi,  il  lui  fit  les  repréfentations  dont  il 
étoit  chargé  contre  la  conduite  du  Viceroi  ;  elles  furent  encore 
apuyées  par  les  plaintes  d'un,  grand  nombre  de  Nobles  qui  s  c- 
toient  rendus  à  Midrid  :  Q^oi  que  le  Duc  d'Offune  mit  tout  en  oeu- 
vre pour  fc  défendre  contre  les  imputations  dont  on  le  chargeoir, 
fes  Protecteurs  ne  purent  pas  le  foutenir  plus  long- tems  contre 
tant  d'inftances;  la  Cour  de  Madrid  réfolut  de  le  rapeller. 

Aani  (c)  afTure  pofïtivemcjK ,  que  ce  Viceroi  informé  de  la  de-   (0  Nani 
libération  qui  avoit  ete  prife  de  le  révoquer  de  fon  Pdfte  ,  projetta  Jj*or-  VeH- 
de  fe  l'alfurer  pour  toujours,  &  à  titre  de  Principauté  ;  La  conduite  %6\JlWn' 
qu'il  tint  confirma  même  la  vérité  delà  nouvelle  qui  s'en  répandir. 
Par  le  canal  de  Jules  Genovino  Elu  du  Peuple  ,  homme  d'un  cfprit 
aigre  &  prompt,  inventeur  de  nouveautés,  Se  amateur  de  troubles 
cV  de  féditions ,  il  s'etoit  par  des  flateries  attaché  la  Populace  ;  il 
tenoit  encore  à  fa  foid*.-  des  Troupes  étrangères ,  &  des  Bitimcns 
armés  qui  ne  dépendoient  que  de  lui  ;  il  protégeoit  indiftinctément 
les  Peuples  contre  la  Nob'efle,  &  faifoit  courir  le  bruit  qu'il  étoit 
dans  l'intention  de  modérer  Jes  Charges  publiques,  de  fuprimer  les 
Gabelles-;  &  me  me  pau*ànt  un  jour  dans  l'endroit  où  pour  exiger 
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Çc  fixer  ce  qu'on  devoit  payer  d'fm->ôt,  on  pefoic  les  provifions 
de  bouche,  il  coupa  avec  fou  ép:e  les  cordes  de  la  balance,  don- 
nant à  entendre  qu'il  vou'oit  rendre  les  fruits  &  Jes  bienfaits  de 
la  Terre  evempts  de  toutes  charges,  ainfî  que  le  font  ceux  de 
l'air  &  du  Ciel.  Nani  ajoute  que  ce  Viceroi  fe  flatant  qu'il  trou- 
veroit  les  Princes  d'Italie  favorables  à  fon  projet  de  fe  rendre 
Maître  du  Royaume  de  Naples  ,*  fit  par  de  fecrétes  intrigues  fon- 
der le  Duc  de  Sav^ye ,  &  les  Vénitiens,  en  infinuant  à  ces  derniers 
que  toute  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  avec  eux  étoit  une  fuite 
indifpenfable  des  ordres  précis  de  la  Cour  de  Madrid  ;  &au  pre- 
mier ,  qu'il  lui  convenoit  d'entrer  dans  un  projet  qui  tendoit  â 
chaffer  les  Efpagnols  d'Italie  ;  mais  la  République  de  Venife  bien 
éloignée  d'entrer  dans  de  femblab'es  projets,  toujours  prudente, 
ne  voulut  pas  même  les  écouter  ;  quant  au  Duc  de  Savoye ,  il  le 
communiqua  à  la  Cour  de  France,  &  le  Duc  de  Lesdiguieres  Con- 
nétable envoya  une  perfonne  à  Naples  pour  examiner  l'état  des 
chofes. 

L'éloignement  des  différens  Etats  dépendans  de  la  Couronne 
d'Efpagne  ,  ob'igeoit  cette  Cour  à  ne  fe  point  confier  aux  Minif- 
tres  qu'elle  envoyoit  pour  les  gouverner  ;  Attentive  à  veiller  fur 
la  conduite  du  Duc  d  Offune ,  elle  découvrit  facilement  fes  intri- 
gues ,  Se  réfolut  de  le  révoquer  fans  perte  de  tems  :  Craignant  eue 
fi  on  lui  choifîflbit  un  Succefieur  en  Efpagne,  il  ne  fe  prévalut  de 
ce  retard  pour  fe  fortifier  dans  fa  defobéiflance ,  elle  ordonna  au 
Cardinal  Borgia  que  dos  Rome  il  fe  rendit  en  diligence  à  Naples, 
&  qu'il  prit  toutes  les  mefures  les  plus  efficaces  pour  s'emparer 
du  Gouvernement,  &  en  cxpulfcr  le  Viceroi  ;  mais  ces  ordres  ne 
purent  pas  être  exécutés  avec  toute  la  promptitude  Se  le  fecret  né- 
celftire  ;  le  Cardinal  fe  difpofant  à  partir  au  mois  de  Mii  1610. 
le  Viceroi  en  fut  informé ,  &  tenta  en  vain  de  l'engager  à  différer 
fon  départ  jufques  au  mois  dO&obre  fuivant  :  Alors  fâchant  qu'il 
écoit  déjà  arrivé  à  Gaiette,  il  réfolut  de  lui  tendre  des  embûches 
dans  le  refte  de  fa  route  ;  pour  parvenir  à  ce  but ,  il  lui  fit  pré- 
parer à  Pouzzol  ,  où  l'on  comptoit  qu'il  s'arréteroit ,  un  apparte- 
ment très  commode;  mais  le  Cardinal  foupçonnanr  quelles  étoient 
les  intentions  du  DucdtOffune^  au  lieu  de  féjourner  dans  cette  Vil- 
le, pafla  dins  l'Ile  de  Procida. 

L  E  û  Gcnouino  ne  reftoit  pas  dans  l'inaftion  ;  exagérant  auprès 
de  la  Populace  les  bienfaits  qu'elle  avoit  reçus  du  Viceroi,  lui  fai- 
fant  craindre  qu'après  fon  départ  les  Efpagnols  la  rraiteroient  avec 
beaucoup  plus  de  févérité ,  il  étoit  venu  au  point  d'exciter  une 
fédition  ,  pour  empêcher  au  Cardinal  Borgia  l'entrée  de  Naples .  & 
perpétuer  par  ce  moyen  le  Gouvernement  entre  les  mains  du  Duc 
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iOfîunt  ;  le  Cardinal  informé  de  ces  mouvemens ,  ne  croyant  pas 
devoir  s'expofcr  à  quelque  infulre  de  la  part  d'une  Populace  effré- 
née,  rélblut  d'entrer  fecrétement  dans  la  Ville,  &  ayant  pour  cet 
effet  pris  les  mefurcs  néceffaires  avec  le  Commandant  du  Chat  eau- 
neuf,  qui  étoit  tout  difpofê  à  lui  en  ouvrir  les  Portes  ,  il  partit 
dans  une  petite  Barque  ,  fe  rendit  à  Pouzzol  ,  t\  de  là  entra  de 
nuit  en  caroffe  dans  le  Château  ;  le  lendemain  matin  la  Ville  fut 
avertie  par  les  coups  de  canon  qu'on  tira  d  intervalle  en  interval- 
le de  l'arrivée  du  nouveau  Viceroi. 

Malgré  cette  dé  marche ,  Se  le.  peu  de  teins  qui  reftoit  au  Duc 
d'Oflunc  pour  cri  éluder  l'effet  ,  il  tenta  cependant  encore  d'ani- 
mer en  fa  faveur  la  Populace  en  lui  faifant  de  grandes  promelfes» 
&  les  Troupes  par  des  préfens  ;  il  écrivit  auffi  au  Roi ,  fe  plai- 
gnant de  la  manière  dont  le  Cardinal  s'étoit  introduit  dans  le 
Château ,  tandis  qu'il  n'avoit  point  différé  à  lui  offrir  les  Galères 
du  Royaume  pour  faire  Ion  entrée  ;  que  s'il  ne  tiroir  pas  raifon 
de  cet  affront,  c'étoit  uniquement  parce  qu'il  préferoit  de  join- 
dre ce  nouveau  facrifîce  à  tous  les  importans  fervices  dont  la  Cou- 
ronne lui  étoit  redevable;  que  d'ailleurs  tout  comme  il  auroit  fa- 
cilement pu  empêcher  au  Cardinal  d'entrer  dans  Naples,  de  mê- 
me pouvoir- il  encore  depuis  qu'il  étoit  dans  le  Château  forcer 
cet  Inrrus,  avec  le  fecours  de  fa  Flotte,  Se  de  fix  mille  Efpagnols 
qui  lui  étoient  dévoués,  à  en  fortir;  Se  enfin  que  la  pofltffîon  qu'il 
avoit  prife  du  Gouvernement  ne  pouvoit  être  regardée  que  com- 
me une  ufurpation  ,  puis  qu'elle  étoit  illégitime,  clandeftine,  fai- 
te dans  un  endroit  extraordinaire,  &  fans  les  cérémonies  accou- 
tumée*. 

Le  Commandant  du  Château  neuf  ne  fut  pas  traité  avec  plu* 
de  ménagement;  dans  cette  me  me  Lettre  le  Duc  d'Oflunc  mandoit 
au  Roi,  qu'il  auroit  été  en  droit  de  le  punir  pour  avoir  ouvert 
fans  fon  ordre,  Se  au  milieu  de  la  nuit,  les  Portes  du  Château, 
de  même  que  les  Régens  du  Confeil  Collatéral  ,  Se  les  Elus  de 
Naples  qui  s'arrogeoient  le  droit  d'ôter  &  de  mettre  des  Vice- 
rois  à  leur  fantaifie;  mais  qu'encore  une  fois  il  facririoir  tous  (es 
julles  fujets  de  plainte  au  bien  de  la  Couronne  ,  Se  qu'il  fe  dif- 
pofoit  à  partir  pour  juftificr  fa  conduite  en  préfence  de  fa  Perfou- 
ne  Royale. 

Après  avoir  ainfl  fatisfait  les  premiers  mouvemens  de  fon  cha- 
grin ,  le  Duc  d'Oflunc  partit  le  14.  Juin  de  cette  même  année 
i6i&.  pour  fe  rendre  en  Efpagne  ,  taillant  à  Naples  la  Ducheffe 
fon  Epoufe  ,  Se  fes  Enfans.  Il  avoit  eu  la  précaution  d'envoyer 
avant  lui  à  Piombino  l'E'u  Genuino  déguifé  en  Marinier,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  fut  arrêté  ;  il  le  prit  avec  lui  à  fon  palfage,  Se  le 
Tome  IV.  Kkk  mena 
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mena  en  Efpagnc  ;  mais  voulant  fans  doute  attendre  que  la  pre- 
mière colère  du  Roi  fût  apaifée,  il  ne  fe  preffa  point  dans  fa  rou- 
te, Se  n'arrivant  à  Marfeille  qu'au  bout  de  deux  mois,  il  s'y  ar- 
rêta pour  fe  livrer  aux  plaifirs  Se  aux  divertiffemens  ,  fort  indé- 
terminé s'il  continueroit  fon  voyage. 

Auffi-tot  que  le  Cardinal  Borgia  fut  débarraffé  du  Duc  <?0{funet 
il  fit  rechercher  les  coupables  qui  avoient  excité  la  fedition  ;  le 
Confeiller  Scipion  Rovito  fut  chargé  d'inftruire  leurs  Procès,  Se  en 
conféquence  en  fit  arrêter  un  grand  nombre.  Genuino  fut  premiè- 
rement déclaré  Conttimax ,  Se  enfuite  condamné  à  mort ,  tous  fes 
biens  confifqués,  Se  fes  meubles  vendus,  malgré  les  opofîtions  que 
firent  fes  Parcns  fur  le  motif  qu'il  avoit  la  Cléricature.  Enfin,  ce- 
nouveau  Viceroi  rétablit  les  mêmes  Impofitions  que  fon  Prédéccf- 
feur  avoit  fuprimées  avec  tant  de  hauteur,  Se  dorma  d'autres  Rè- 
glement contenus  dans  les  trois  Pragmatiques  qu'il  nous  lai  (Ta  pen- 
dant le  peu  de  tems  qu'il  fut  chargé  du  Gouvernemenr. 

Le  Duc  fOffune  arriva  enfin  à  Madrid  ,  &  trouva  que  le  tems  avoit 
effectivement  produit  fur  l'cfprit  du  Roi  ce  qu'il  en  efpéroit:  Alors» 
foutenu  par  le  Duc  d'Utfda,  Se  par  les  autres  Favoris  fes  Parens , 
ou  fes  Amis ,  il  parvint  non  feulement  à  fe  difculper  de  ce  donr 
il  étoit  chargé ,  mais  encore  i  récriminer  contre  le  Cardinal  Bor- 
gia au  point  qu'il  eut  la  hardicfTe  de  demander  qu'on  le  revo* 
quàt ,  &  qu'il  fut  lui-même  renvoyé  à  Naples  reprendre  les  fonc- 
tions de  la  Viceroyauté.  Le  Cpnfeil  d'Etat  d'Efpagne  étoit  alors 
uniquement  gouverné  par  le  caprice  des  Favoris;  aufïi  la  deman- 
de du  Duc  d'O/fune  y  fut- elle  mife  en  délibération,  Se  vraifem- 
blablement  il  l'auroit  obtenue  fans  les  vives  opofîtions  de  l'Am- 
baffadeur  de  la  Ville  de  Naples  ;  la  conduite  du  Cardinal  à  fon 
égard  fut  même  defaprouvée,  Se  fa  révocation  décidée,  malgré  les 
remontrances  de  la  Ducbejfe  de  Gandie  fa  Mérc  qui  fe  plaignoit 
amèrement  au  Roi  du  mauvais  traitement  qu'on  ùifoit  à  fon  Fils 
en  récompenfe  du  zélé  avec  lequel  il  avoit  fervi  ;  Se  comme  le 
Duc  d'Ofune  perfiftoit  toujours  à  être  renvoyé  à  Naples ,  on  eut 
recours  à  l'expédient  de  fufpendre  la  nomination  d'un  nouveau 
Viceroi,  Se  d'envoyer  fous  le  titre  de  Lieutenant  feulement  le  Car- 
dinal Antoine  Zapattat  qui  fe  trouvoit  alors  à  Rome,  pour  re'ever 
Borgia ,  ce  qui  fut  exécuté  au  mois  de  Novembre  de  la  même  an- 
née lôlO. 

Mais  peu  de  tems  après  Philippe  III.  étant  mort,  le  régne 
des  Favoris  s'éteignit  avec  lui.  Philippe  IV.  parvenu  i  la  Cou- 
ronne ,  l'autorité  &  le  crédit  pafferent  dans  les  mains  du  Comte 
d'Olivarés,  qui  n'étoit  pas  bien  difpofé  en  faveur  du  Dut  d'Offune; 
tJor*on  ordonna,  une  nouvelle  junte  pour  examiner  judiciairement 
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les  charges  contenues  contre  lui  dans  les  Procédures  qui  avoient 
été  faites  par  le  Concilier  Scipion  Rovito  ,  &  envoyées  à  la  Cour 
par  ordre  du  Cardinal  Borgia  ;  on  en  fit  un  févére  examen,  &  le 
Duc  ayant  été  jugé  coupable  il  fut  arrêté ,  &  conduit  fous  fûre 
garde*  da  is  le  Château  d'AImeda,  où  après  une  longue  Prifon,  fuc- 
combant  fous  le  poids  du  chagrin  ,  il  mourut  le  24.  Septembre 
i6z+.  La  ftnfualité,  &  plus  encore,  une  ambition  demefurée  pour 
le  commandement  corrompirent  les  autres  grandes  qualités  de  ce 
Viceroi ,  ternirent  l'éclat  de  fa  valeur ,  &  Ces  talens  Singuliers  pour 
le  Gouvernement.  Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  de  Ré- 
glemens  utiles  &  prudens;  on  les  trouve  dans  les  Volumes  de  nos 
Pragmatiques,  indiqués,  fuivant  Tordre  des  teins,  dans  la  Chro- 
nologie jointe  au  Premier  Tome. 


CHAPITRE  V. 
Gouvernement  infortuné  du  Cardinal   D.  Antoine  Zapatta. 

Mort  du  Roi  Philippe  ILL,  &  Us  Uix  qu'il  nous 

Utfa. 

Conformément  à  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  le  précédent 
(J)apitre  ,  le  Cardinal  Borgia  dépolfedé  de  la  Viceroyauté  de 
Naples  ,  partit  de  cette  Ville  le  12.  Décembre  1620.  ;  &  le  mê- 
me jour  le  Cardinal  Zapatta  y  arriva  pour  prendre  fous  le  titre 
de  Lieutenant  les  rênes  du  Gouvernement  ;  il  fut  reçu  au  milieu 
des  acclamations  du  Peuple ,  qui  abbatu  par  les  précédentes  calami- 
tés ne  defiroit  rien  avec  tant  d'ardeur  que  de  voir  reparaître 
l'abondance. 

Pour  parvenir  à  ce  but  ,  l'un  des  plus  effentiels  devoirs  de  ceux 
<}ui  font  dépositaires  de  l'Autorité  Royale,  le  Cardinal  Zapatta  veilla 
avec  une  attention  infatigable  fur  les  vendeurs  de  denrées  ,  8c 
provisions  de  bouche  ,  afin  qu'ils  fe  conformaient  au  Taux  que 
les  Elus  de  la  Ville  fixoient ,  &  ceux  qui  s'en  écartèrent  ne  trou- 
vèrent aucune  grâce  auprès  de  lui ,  &  furent  févérement  punis.  Bien 
loin  defe  montrer  infenfible  pour  les  malheureux,  il  fit  la  vifite  des 
Prifons  du  Vicariat  ,  &  d'un  abord  facile ,  il  donnoit  Audiance 
aux  perfonnes  de  tout  état  ;  pourvoyant  ainfi  aux  befoins  des  Su- 
jets ,  il  s'acquit  dans  les  coramencemens  de  fon  Gouvernement 
l'approbation  générale;  on  le  combloit  de  bénédictions. 

Paul  V.  étant  mort  au  mois  de  Janvier  1621.,  le  Cardinal  Za- 
fatt*  fut  obligé  de  fe  rendre  à  Rome  pour  aflifter  au  Conclave;  il 
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laiflTa  pour  fon  Lieutenant  D.  Pierre  de  Gamboa  &  Uyva  Général 
de  l'Efcadre  Navale  de  Nap  es  ;  le  Caidinal  Alexandre  Ledoztjio  ayanc 
été  élu  Pape  lous  le  nom  de  Grigoitc  XV.  le  9.  Février  fuivant ,  il 
revint  incontinent  prendre  l'adminiltration  du  Royaume,  &  s'en  ac- 
quitta avec  d'autant  plus  de  fuccés  qu'on  vit  les  Tribunaux  reformés, 
les  Juges  obligés  à  y  aflifter  ré-uliérement ,  &  à  expédier  promp- 
tement  les  Procès  ;  pour  prévenir  tout  retard  ,  il  fit  établir  dans 
le  Palais  de  Capuana  une  Cloche  dont  le  fon  à  une  heure  déter- 
minée les  apclloit  a  fieger ,  &  leur  ôtoit  ainfi  à  tous  le  prétexte 
pour  n'être  pas  exacV. 

Mais  deux  funeltes  occurrences  vinrent  troubler  le  cours  des 
aplaudi(Temens  que  méritoit  la  fage  conduite  du  Cardinal  Zapatta, 
&  rend  e  fon  Gouvernement  auffi  agité  &  malheureux  que  jufqiies 
alors  il  avoit  été  tranquille  &  fatisfaifant  po».,r  le  Pub'ic.  Aux 
précédentes  années  deja  ftériles ,  il  en  fuccéda  une  autre  encore 
plus  ingrate  ;  la  difette  des  vivres  devint  extrême  ;  &  comme  fi 
tout  eut  confpiré  pour  accabier  de  maux  le  Royaume  de  Naples  , 
le  Ciel  ouvrit  fes  catara&es  avec  tant  d'abondance  que  pendant 
quatre  mois  on  fut  inondé  de  pluyes  continuelles  qui  rendirent 
les  chemins  impraticables  ,  &  empêchèrent  par  conféquent  qu'on 
put  tranfportcr  aucunes  denrées  dès  les  Provinces  a  Naples  ;  il 
reftoit  encore  la  rtffource  d'en  faire  venir  par  Mer,  mais  les  vents 
&  les  tempêtes  continuelles  interrompirent  la  navigation  ,  &•  quel- 
ques bâtimens  chirgés  de  blés,  prêts  à  arriver  au  Port,  périrent 
milérablcmenr.  Dans  le  même  tems  les  Turcs  parcourant  nos  ri- 
vages ,  enlcvoient  tous  les  Vaiflcaux  qui  venoient  de  la  Pouille  char- 
gés de  grains  pour  fecourir  Naples  affamée  ;  tous  ces  contretems 
portèrent  à  des  fommes  excefTives  le  prix  des  denrées  ;  à  la  plus 
effrayante  difette  de  vivres ,  fuccéda  encore  une  accablante  mifére. 

Ce  ne  fut  pas  encore  la  tout  ;  il  furvint  un  autre  mal  très  fé- 
rieux  ,  &  auquel  il  étoit  difficile  de  remédier;  les  pièces  de  Mon- 
noye  nommées  Zannette  fc  trouvoient  rognées  à  tel  point  qu'elles 
n'avoient  plus  qu'un  quart  de  leur  première  valeur  ;  on  refufoit  de 
les  recevoir  dans  le  Commerce  ;  enforre  que  d'un  côté  le  prix  de 
toutes  les  chofes  néccfTaires  à  la  vie  devenu  exorbitant  ,  &  de 
l'autre  ,  la  Monnoye  étant  altérée,  dans  cette  cruelle  extrémité,  le 
defefpoir  faifit  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Pour  remédier  à 
ce  nul,  on  pn  jetta  de  fabriquer  de  nouvelles  pièces,  &  l'on  publia 
qu'en  fuprimant  les  Zannette  ,  perfonne  n'y  perdroit  rien  ;  mais  la 
grande  quantité  qu'il  y  en  avoit  dans  le  Royaume ,  &  le  peu  de 
matières  d'argent  pour  monnoyer  ,  &  fubftituer  à  leur  place ,  fut 
caufe  qu'on  ne  put  pas  exécuter  ce  defTein ,  &  que  le  premier  mal 
fubfiflant  toujours ,  il  en  naquit  enfin  d'affreux  défordres  qui  dé- 
générèrent en  fedition.  U 
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La  Populace  ,  qui  ,  fans  confulrer  l'inclémence  des  Cieux  ,  ou 
la  ftérilitéde  la  Terre,  veur  être  raffafiée,  voyant  manquer  le  pain, 
commença  à  s'atrouper  ,  6c  à  perdre  le  refoeêt  pour  les  Officiers 
chargés  de  l'adminiitration  des  Greniers  publics.  Au  mois  d'Octo- 
bre 1621.  peu  s'en  falut  que  le  Régent  Fulvio  de  Cofia**fl  ne  fut 
infulté  ,  &  d»  ja  tous  les  efprits  croient  diipoies  à  une  rtbellion 
générale.  Pour  prévenir  le  défordre  ,  le  Confeiller  Ctfar  AUerifio 
Prélldent  fur  les  Grains  perluada  au  Cardinal' de  fe  montrer  dans 
Naples  ,  &  de  confoler  dans  une  fi  grande  calamité  le  Peuple 
par  fa  préfence  &  fes  exhortations  ;  ils  forcirent  en  confequence 
enfemblc  dans  un  Carofle  au  mois  de  Janvier  de  la  nouvelle  année 
1622.  ;  mais  cet  expédient  ne  fit  qu'augmenter  le  mal,  la  Popu- 
lace voyant  le  Viceroi  commença  a  lui  faire  arrogamment  de  vifs 
reproches  fur  la  mauvaife  qualité  du  pain  qu'elle  mangeoit ,  &  la 
garde  Allemande  ayant  voulu  la  contenir  ,  bien  -  tôt  on  vit  pleu- 
voir furie  Carofle  du  Cardinal  une  grêle  de  pierres,-  il  fut  obligé 
de  fe  réfugier  dans  le  Palais  de  l'Archevêque  dont  il  fe  trouvoit 
proche  ,  &  d'en  faire  fermer  les  portes  ,  ainfi  que  celles  de  l'Eglife, 
jufques  à  ce  que  divers  Gentilshommes  fuifent  venus  à  fon  fecours, 
&  le  reconduififlent  chez  lui. 

La  fuprtflîon  des  Zannettes  ,  6c  le  défaut  de  nouvelle  Monnoye, 
mirent  enfin  le  comble  au  défordre.  Le  Cardinal  étant  forti  en  Ca- 
rolfe  le  24.  Avril  hors  la  Ville  ,  lors  qu'il  eut  parte  la  Porte  Ca- 
puana ,  il  fe  vit  fuivi  d'une  foule  de  Populace ,  6c  l'un  d'eux  te- 
nant un  pain  à  la  main  s'avança  avec  beaucoup  de  hardieffe  â  la 
portière  du  Carofle,  lui  difant ,  Veyc*.,  Afunfeigncur ,  quel  pain  vous 
nous  faites  manger ,  6c  joignant  d'autres  difeours  pleins  de  menaces, 
il  jetta  impétueufement  ce  pain  fur  lui.  Le  Cardinal  craignant 
qu'il  ne  lui  arrivât  quelque  thofe  de  pis  ,  fit  doubler  le  pas  aux 
chevaux ,  &  prenant  le  chemin  de  Saint  Charles  hors  la  Porte  de 
Saint  Janvier ,  il  vint  entrer  par  la  Royale ,  qu'on  appelle  préfen- 
tement  du  Saint  Efprit ,  d'où  il  rejoignit ,  &  toujours  en  di  igence, 
fon  Palais.  On  mit  en  délibération  ce  qu'il  convenoit  de  faire 
fur  cette  infultc  ,  6c  il  fut  réfo'u  de  la  diffimuler. 

Mais  bien  loin  que  cette  tolérance  apaifât  les  efprits  échauffes , 
elle  les  enhardit  au  contraire  au  point  qu'on  en  vit  bien -tôt  de 
funeftes  effets.  Le  Comte  de  Monterey  ,  Ambafladeur  extraordinaire 
dn  Roi  auprès  du  Pape  Grégoire  XV. ,  étant  venu  a  Naples,  &  far- 
tant en  Carofle  avec  le  Cardinal ,  ils  furent  arrêtés  dans  la  ruë  de 
l'Orme  par  une  fou'e  de  Peuple  qui  crioit  :  Seigneur  Uluflriffime, 
Abondance  de  denrées.  A  ces  cris  ,  le  Cardinal  ayant  mis  la  tête 
hors  du  Caroffe ,  &  préfent.mt  un  vifàge  affable  6c  riant ,  l'un  de 
ceccc  troupe  lui  dit  hardiment ,  //  riefl  pas  queflion  de  rire ,  puis 
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qu'il  s'agit  ici  d'une  affaire  qui  mêriteroit  bien  plutôt  que  vous  verfajftex. 
des  larmes  ;  Se  continuant  à  tenir  d'autres  difeours  defpeftueux,  Tes 
camarades  l'imitèrent ,  &  fe  mirent  à  jetter  des  pierres  contre  le 
Carofle  ;  pour  la  féconde  fois  il  falut  rebroufTcr  chemin ,  &  rega- 
gner en  diligence  le  Palais. 

On  reconnut  alors  qu'il  étoit  dangereux  de  temporifer,  &  l'on 
réfolut  d'oppofer  à  ces  défordres  la  crainte  des  châtimens  les  plus 
févéres  ;  quatre  des  plus  cc.'cbrcs  Magiftrats  furent  charges  de  faire 
krs  Procédures  nécelfaires  ;  on  choilît  pour  cet  effet  le  Régent  D. 
tfean  hxpiifte  Valenxjwla  ,  Si  les  Confeillers  Scipion  Rovito  ,  Pompée 
Saho ,  &  Céfar  Alderifio  ;  par  leurs  ordres  plus  de  trois  cens  Pcr- 
fonnes  furent  emprifonnées;  &  les  coupables  convaincus?  ces  Juges 
prononcèrent  le  28.  Mai  leur  Sentence ,  par  laquelle  ils  ordonnè- 
rent que  dix  d'entre  les  Accufés  feroient  rompus  de  la  manière 
dont  on  le  pratiquoit  en  Allemagne  ,  aprè>  avoir  été  conduits  fur 
des  chariots  &  tenaillés  dans  les  Places  publiques  de  Naples  ,  les 
maifons  de  ces  malheureux  rafées,  leurs  biens  confifqués  au  profit 
du  Fifc  ,  leurs  cadavres  partagés  en  pièces  fie  ex pofes  hors  les  Murs 
de  la  Ville  pour  fervir  de  pâture  aux  oifeaux  de  proye ,  Si  leurs 
têtes  mifes  dans  des  cages  de  fer  fur  les  Portes  publiques  les  plus 
fréquentées  :  Seize  autres  Prifonniers  jugés  moins  coupables  furent 
condamnés  aux  Galères  ;  le  magafin  de  Saint  Jaques  dans  la  rué 
de  Porto  démoli ,  d'où  l'on  ouvrit  celle  qu'on  voit  préfentement. 
C'eft  ainfî  que  finirent  fous  le  Gouvernement  du  Cardinal  Zapatta 
les  troubles  6c  les  éditions  occafionnées  par  la  famine  ,  Si  par  l'al- 
tération Si  le  décri  des  Monnoyes  appellées  Zannette. 

Dans  le  même  tems ,  &  tandis  que  Naples  éroit  ainfî  agitée, 
D.  François  Antoine  Alarcone  y  arriva  ,  chargé  de  la  part  du  Roi 
d'informer  contre  le  Duc  d'Offune.  L'Elu  Genuino  avoir  été  arrêté 
à  Madrid ,  d'où  on  le  con  duifît  fous  fure  garde  à  Barcelone ,  Se 
de  là  on  le  transfera  dans  la  ForterefTe  de  Portolongone  où  il  refta 
plufîeurs  mois.  Le  Commiffaire  Alarcone  paffant  en  cet  endroit  le 
fit  mener  à  Naples  ,  Si  renfermer  dans  le  Château  neuf;  deux  jours 
après  à  Baja  ,  enfuire  à  Capoue  ,  &  enfin  à  Gaïetre  î^fon  Procès 
iiflruit,  on  le  condamna  à  une  Prifon  perpétuelle  dans  le  Château 
d'Oran  ,  fes  Neveux  ,  Si  Ces  Emiffaires  ,  aux  Galères.  Mais  après 
plufieurs  années  de  captivité  Genuino  obtint  fa  liberté  ,  en  confé- 
dération ,  fuivant  ce  qu'on  raporte  ,  de  ce  qu'il  envoya  à  Phi- 
lippe IV.  un  modèle  en  bois  qu'il  fouhaitoit  d'avoir  de  la  For- 
terefTe de  Pignone ,  Se  qu'il  avoit  fait  dans  fa  prifon  d'Afrique. 
Cet  homme  inquiet  &  remuant  ne  fe  corrigea  point;  de  retour  à 
Naples,  quoi  qu'il  fe  fut  fait  Prêtre,  il  fomenta  plus  que  perfon- 
ne  les  révolutions  populaires  da  Royaume  qui  arrivèrent  en  1^47. 
dont  nous  parlerons  dans  U  fuite.  Cepcn- 
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Cependant  dans  les  extrémités  où  fe  trouvoit  la  Viîlc  de  Naples, 
elle  avoit  fecrétement  envoyé  en  Cour  le  Pire  Tatuggio  Taruggi 
Prêtre  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire;  fur  fes  reprefenrations , 
on  reconnut  que  pour  remédier  à  des  maux  ai-fïi  preffans  que 
1  croient  la  difette  des  vivres  ,  &  le  défaut  des  Mor.noyes ,  il  faloic 
employer  des  remèdes  prompts  &  efficaces,  que  le  caractère  facile 
&  trop  indulgent  du  Cardinal  Zapatta  n'étoit  pas  capab  e  de  met- 
tre en  oeuvre  ;  on  crut  donc  qu'il  étoit  convenable  de  le  révoquer 
&  d'envoyer  à  Naples  pour  Viceroi  le  Duc  d'Albe  ;  Ce  Seigneur 
arriva  à  Pouzzol  le  14.  Décembre  1622.,  &  peu  de  jours  après 
prit  pofïcffion  du  Gouvernement  du  Royaume.  Le  Cardinal  par- 
tit en  laiflànt  de  foi  l'idée  d'un  Minière  qui  n'étoit  pas  né  heureux, 
&  dont  l'indulgence  t\  la  bonté  avoit  en  partie  occafionne  les  def- 
ordres  dont  nous  avons  parlé  ;  qualités  bien  louables  en  elles-mê- 
mes ,  malgré  les  inconvéniens  qui  peuvent  en  réfulrer.  Il  nous 
laifïa  plufieurs  bons  Réglemens  inférés  dans  le  Volume  de  nos 
Pragmatiques  ,  Se  indiqués  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier 
Tome. 

Pendant  le  tems  de  fon  Gouvernement,  &  précifément  le  Jt, 
Mars  1621.,  le  Roi  Philippe  III.  mourut  âgé  de  45.  ans,  dont 
il  en  avoit  régné  vingt-deux  Se  demi  ;  le  Cardinal  lui  fit  faire  de 
magnifiques  Funérailles  dans  la  grande  Eglifc  de  Naples  ,  après 
avoir  fait  proclamer  le  Roi  Philippe  IV.  avec  toutes  les  céré- 
monies accoutumées.  Une  fièvre  violente  enleva  Philippe  III. 
en  peu  de  tems,  de  dans  un  âge  qui,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
fembloit  lui  promettre  encore  de  longs  jours  :  Il  eut  de  fbn  maria- 
ge avec  'Marguerite  d'Autriche  trois  Fi's  &  trois  Filles.  D.  Philippb 
qui  fucceda  à  fes  Royaumes ,  D.  Charles  qui  mourut  enfuitc  ,  & 
D.  Ferdinand  Cardinal  Diacre  du  Titre  de  Sainte  Marie  in  portico  , 
nommj  communément  le  Cardinal  Infant.  Les  Filles  furent  D. 
Anne  mariée  à  Louis  XIII.  Roi  de  France;  D.  Marie  à  Firoi* 
mano  Roi  d'Hongrie ,  &  enfuite  Empereur;  Se  la  troificme  mou- 
rut étant  encore  dans  l'enfance. 

Philippe  III.  étoit  un  Roi  plutôt  de  nom  que  d'effet;  con- 
tent des  vains  honneurs  de  la  Royauté ,  fes  Favoris ,  &  fes  Con- 
fêils  difpofoient  de  tout.  On  fc  flata  que  lorsque  par  les  infinua- 
tions  du  Duc  d'Uxede ,  &  de  Frère  Louis  Ailiaga  fon  Confefleur , 
H  ordonna  au  Cardinal  t.crma  de  fe  retirer ,  il  prendroit  alors  par 
lui-même  les  rênes  du  Gouvernement,  mais  la  mort  ne  lui  en  laiffa 
pas  le  tems.  Ce  Prince  fe  diftingua  par  fa  bonté,  fa  pieté,  Se 
la  régularité  de  fes  moeurs  ;  mais  ne  faifant  aucun  ufage  de  fon 
pouvoir ,  ne  fe  donnant  aucuns  foins  pour  les  affaires  de  l'Etat , 
il  parouTok.  qu'il  ne  s'étoit  rçfcrvé  d'autre  fonction  que  celle  d« 
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donner  Ton  contentement  à  tout  ce  que  fon  Favori  vouloit  ;  Suffi 
a-t-on  prérendu  que  dans  les  momens  critiques  où  les  Rois,  ainfî 
que  les  autres  Hommes,  font  prêts  à  rendre  compte  de  leu-s  ac- 
tions par  devant  le  Juge  des  Juges,  Philippe  III.  fut  plus  agité 
des  reproches  que  lui  raifqit  fa  confeience  fur  l' marin  m  dans  la- 
quelle il  avoit  vécu  par  raport  au  Gouvernement  de  fes  Etats,  que 
conlolé  par  la  confidérarion  de  fes  bonnes  moeurs.  Cependant 
nous  ne  devons  pas  taire  que  depuis  la  première  ju  qu'a  la  pé- 
nultième année  de  fon  Régne,  il  donna  pour  le  Royaume  de  Na- 
ples  plufieurs  fages  &  prudentes  Loix  ,  qui  ont  été  indiquées  fous 
la  datte  qu'elles' furent  publiées  dans  la  Chronologie  jointe  au  iVr- 
tnier  Tome  de  nos  Pragmatiques. 
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HILIPPE  IV.  naquit  à  Valladolid  le  8. 
Avril  1605.  &  fucccda  à  Philippe  III. 
Ton  Père  à  l'âge  de  feize  ans.  Son  régne 
fut  de  quarante- ouatre  ans  &  demi ,  Se  du- 
ra jufques  en  166$.  année  qu'il  mourut. 
On  efpéroit  qu'en  montant  au  Trône ,  il 
gouverneroit  fes  Etats  par  lui-même,  & 
qu'on  ne  feroit  plus  expofé  aux  caprices 
&  aux  injnfticcs  des  Favoris  ;  mais  on  fe 
flattoit  en  vain ,  puifque  Ion  qu'on  porta 
au  nouveau  Roi  les  dépêches,  il  les  remit  à  D.  Gafpard  de  Guf- 
wan  Comte  d'OUvarès ,  qui  malgré  le  defir  qu'il  avoit  à^w  être 
chargé  ,  fit  paroitre  tant  d  eloignement,  que  Philippe  Iv.  lui  or» 
«!onna  de  les  confier  4  qui  il  jugeroit  à  propos. 

C'eft  ainfi  que  par  une  feinte  modeftie  le  Comte  d'Olivarés  faifi 
<3c  la  confiance  de  fon  Maître,  en  difpofa  en  faveur  de  D.  Bah- 
Tome  IV,  LU  WVf 
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</e  Zunica ,  vieux  &  accrédite  Miniftre ,  Ton  Oncle ,  &  avec  le- 
quel il  étoit  convenu  de  fe  foritenir  réciproquement;  bien -toc* 
après,  jugeant  qu'il  n'c'toit  plus  néceflaire  de  diflïmuler,  on  vit 
le  pouvoir  entier  &  abfolu  paner  dans  fes  feu'es  mains,-  &  enfin,, 
élevé  à  la  dignité  de  Duc ,  ce  que  nous  avons  à  dire  dans  la  fui- 
te de  cette  Hiftoire,  où  nous  le  defignerons  fous  le  double  titre 
de  Comte  Duc,  démontrera  quelle  étoit  l'étendue  de  fon  crédir. 

Pendant  le  long  régne  de  Philippe  IV.  la  Monarchie  d'Efpx- 
gne  déclinant  de  plus  en  plus,  le  Royaume  de  Naples  fut  un  mal. 
heureux  théâtre  de  grands  &  functtes  événemens,  qui  l'épuilerent  de 
forces  &  d'argent  ,  &  l'expoférent  aux  peines  &  aux  fouffrances. 
Après  que  le  Pape  Grégoire  XV.  en  eut  accordé  l'Inveftiture ,  il 
fut  gouverné  par  neuf  diférens  Vicerois;  D.  Antoine  Alvarez  de 
Tolède  Duc  d'Albe  fut  le  premier;  nous  allons  raporter  fuccin&c- 
ment- les  faits  qui  concernent  fa  Vice-Royauté. 


CHAPITRE  I. 

Ve  D.  Antoine  Alvarez  de  Tolède  Duc  d'Albe ,  é  de  fin 
infortuné  &  pénible  Gouvernement, 

LE  Drue  d'Albe  fe  propofoit  de  réparer  les  précédentes  calami- 
tés &  miféres  auxquelles  le  Royaume  avoit  été  expofé  ;  mais 
i)  faut  convenir  que  cette  entreprife  étoit  pénible  &  difficile.  Dans 
la  vue  de  prévenir  les  inconvéniens  qui  réfultoicnt  de  l'ufage  des 
Zannettes,  on  les  décria ,  &  par  là  on  tomba  dans  un  plus  grand  em- 
barras, puis  qu'on  n'avoir  pas  Aiffifamment  de  matières  ni  de  moyens 
pour  fubftituer  une  nouvelle  monnoye  à  la  place  de  cette  premiè- 
re ;  Outre  cela ,  Ton  porta  par  ce  décri  un  préjudice  immenfe  aux 
Banques  publiques ,  &  à  ceux  qui  en  éroient  Créanciers  ,  puis 
qu'elles  fe  trouvèrent  avoir  pour  quatre  millions  &  quatre  cens 
mille  Ducats  de  Zannettes;  Divers  Particuliers  en  étoient  aulïï  char- 
gés ,  &  furent  obliges  de  les  vendre  pour  le  poids  de  l'argent  ;  par 
là  diverfes  Familles  fe  virent  tout  d'un  coup  apauvries ,  &  le  Com- 
merce prefque  entièrement  interrompu. 

Ces  maux  étoient  trop  preffans  pour  ne  devoir  pas  faire  Jes  pre- 
miers fojps  du  Gouvernement  du  Duc  d'Elbe  i  aulïï  forma-t-il  d'a- 
bord une  Junte  de  Magiftrats ,  &  d'autres  perfonnes  expérimentées, 
qu'il  chargea  d'examiner  par  quels  moyens  on  pourroit  parvenir  à 
rétablir  dans  le  Royaume  le  Commerce  &  l'abondance;  on  ne 
ttouv*  pas  de  meilleur  expédient  que  celui  d'établir  quelque  nou- 
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velle  Impofition ,  dont  le  produit  lêroit  deftiné  à  réparer  au  moins 
une  partie  de  la  perce  fi  considérable  qu'il  y  a  voit  fur  le  dccri 
des  Zannettes ,  puis  qu'y  pourvoir  en  entier  eut  été  une  entreprife 
impoflible. 

Mais  par  ce  projet  on  tomboit  encore  d'écueil  en  écueil,  à  cau- 
fe  de  la  difficulté  <]u'il  y  avoit  de  trouver  un  objet  fur  lequel  on 
pût  raifonnablcmenc  Se  convenablement  afTeoir  un  Impôt  ;  Déjà  le 
Royaume  étoit  chargé  de  Gabelles ,  Se  d'autres  Droits  fur  toutes 
les  chofes  nécefTaires  à  la  confervation  de  la  vie  ;  cependant  après 
bien  des  recherches,  on  réfléchit  qu'il  n'y  avoit  que  les  Vins  qui 
fc  vendoient  en  détail  dans  les  Cabarets  qui  payaient  des  Droits , 
Se  que  ceux  qui  entroient  dans  la  Ville  pour  être  débités  par  ba- 
ril Se  muid  pour  l'ufage  des  Habitans  étoient  exempts  de  toutes 
Charges  j  on  réfolut  d'impofer  une  Gabelle  d'un  Ducat  par  chaque 
muid  ;  ce  Droit  fut  affermé  environ  90.  mille  Ducats  par  année  ; 
on  en  deftina  le  produit  pour  acquitter  le  tiers  de  ce  qui  étoit 
du  par  les  Banques  publiques,  Se  on  paya  aux  Créanciers  un  au- 
tre tiers  comptant  en  efpéces  neuves.  Quant  aux  Partifans  qui 
fournirent  les  matières  pour  la  fabrication  de  la  nouvelle  Mon- 
-noye  ,  on  leur  aflî»na  pour  leur  rembourfement  les  Revenus  pro- 
cédons de  la  Taxe  fur  les  Etrangers ,  dont  le  Cardinal  Zapatta  avoit 
di'jà  précédemment  ordonné  qu'on  exigeroit  en  quatre  ans  la  va- 
leur d  une  année.  ÛJtre  ces  Réglemens ,  on  en  fît  aufli  pour  mo- 
dérer le  Taux  des  intérêts  qui  étoit  devenu  infuportable  ;  Se  par 
ces  moyens  le  Public  fentit  déjà  quelque  foulagemcnt ,  le  Com- 
merce commença  à  reparoitre. 

Mais  de  nouveaux  accidens  vinrent  dans  les  années  fuivantes 
inquiéter  le  Royaume  ,  Se  le  t>uc  d'Albe  qui  le  gouvernoit  i  En 
1624.  une  mauvaife  récolte  cauià  dans  Naples  une  grande  difette 
<ie  vivres  ;  à  ce  fléau  fe  joignit  celui  de  la  crainte  d'une  Pefte  voi- 
fine ,  qui  déjà  ravageoit  la  Sicile. 

Notre  Viceroi  eut  encore  de  nouvelles' &  de  plus  grandes  pei- 
nes à  l'occafion  de  la  Guerre  qui  s'alluma  entre  le  Duc  de  Savoye 
««  la  République  de  Gènes  pour  le  Mirquifat  de  Zuccarello.  Nô- 
tre Mettre  de  Camp  D.  Robert  Dattilo  Marquis  de  Sainte  Catherine, 
Vils  du  Sergent  Major  D.  Alpbonfe ,  s'étant  déjà  rendu  cétbre  dans 
les  Guerres  de  Flandre  Se  ailleurs,  les  Génois  le  prirent  à  leur 
fervice ,  &  lui  confièrent  le  Commandement  de  leurs  Troupes  ré- 
glées. Il  y  -eut  encore  |a  Guerre  de  la  Valteline  i  Se  pour  l'une 
comme  pour  l'autre,  il  falut  par  ordre  du  Roi  que  ce  Royaume 
fournit  des  Hommes  &  de  l'argent. 


V 


t 

4SI  HISTOIRE  CIVILE 

Hté  des  Favoris  qui  difpofoient  de  toutes  chofes,  fans  s'inquiéter- 
de  ce  que  ie  Peuple  auroit  à  fouflfrir  de  leur  avidité  Se  de  leur 
défaut  d'économie,  avoit  également  ruiné  les  Sujets  &  le  Souve- 
rain; le  Tréfor  Royal  étoit  vuide,  de  meme  que  les  bourfes  des 
particuliers;  &  cependant  le  Comte  Duc  prelToit  à  chaque  inftant 
le  Viccroi  pour  qu'il  envoyât  des  fecours  d'Hommes  Se  d'argent; 
pour  le  fatisfaire ,  Se  fe  conformer  d'un  autre  côté  à  la  fituation 
des  tems,  il  ralut  choifir  les  moyens  les  plus  infenfibles,  ceux 
qui  paroitroient  le  moins  incommoder  les  Sujets,-  on  retint,  pour 
cet  w-ffet,  en  deux  fois,  le  tiers  des  Rentes  d'une  année  alïîgnées 
fur  les  Gabelles  &  fur  le  Fifc ,  dont  on  indiqua  en  faveur  de  ces 
Rentiers  le  rembourfement  fur  le  produit  de  la  nouvelle  Impofi- 
tion  de  cinq  pour  cent  qu'on  ajouta  aux  Douanes  du  Royaume. 
On  préleva  aiuTi  vingt-cinq  pour  cent  fûr  les  Revenus  des  taxes 
Impofées  fur  les  Etrangers ,  Se  enfin  on  exigea  deux  carlins  par  feu. 

Pour  faire  des  levées  de  Soldats,  on  accorda  une  Amniftie  gé- 
nérale à  tous  les  Coupables ,  Contumax ,  Se  Bandits  qui  viendraient 
s'enroller;  &  lorfqu'on  eut  affemblé  fumïamment  de  monde,  le  Due 
£A\be  en  fit  la  revue  dans  la  plaine  du  Pont  de  la  Magdeleine. 
Outre  les  Troupes  Efpagnoles  ,  de  les  Régimens  Italiens  des  Mef- 
tres  de  camp ,  Chartes  de  Sangro ,  8c  Annibal  Macedonio ,  on  vit  en- 
core paraître  ea  bon  ordre  les  Bataillons  des  Provinces  de  la  Prin- 
cipauté Citérieure ,  &  de  la  BafUicate ,  commandés  par  le  Sergent 
Major  Marc  de  Ponte;  celui  du  Comté  de  Molife,  Se  de  la  Capi- 
tanate ,  par  D.  Pierre  de  Solis  Qiàtcaublanc  ;  celui  de  la  Principauté 
Ultérieure,  par  D.  Antoine  Carafe  Chevalier  de  Saint  Jean  ;  celui 
de  la  Terre  de  Labour ,  par  Vcfpaften  Suardo ,  &  enfin  celui  de  la 
Terre  de  Bari,  par  Jean  Thomas  Blaitco. 

Les  Communautés  du  Royaume  furent  encore  taxées  a  propor- 
tion du  nombre  des  feux ,  Se  obligées  de  fournir  en  tout  fix  mille 
Hommes ,  qu'on  envoya  fous  les  ordres  des  Meftres  de  Camp  D. 
'Antoine  de  Tufo ,  Se  D.  Robert  Dattilo ,  le  même  qui  fut  enfuite  de- 
mandé par  les  Génois  pour  commander  leurs  Troupes ,  ainfi  que 
nous  l'avons  dit  ci- devant;  enfin  D.  Hc&or  Ravafcbiero  Prince  do 
àatriano  conduisit  auflî  quelques  autres  levées. 

Après  avoir  ainfi  fourni  des  fecours  d'Hommes ,  il  falnt  enco- 
re en  donner  en  argent.  Le  Duc  d'Albc  obtint  de  la  Ville  de  Na- 
ples  un  Don  de  150.  mille  Ducats,  pour  fuvenir  aux  dépenfes  de 
ces  Guerres ,  dans  lefquelles  divers  d'entre  les  Grands  Seigneurs  ic 
H  Noblcflc  Napolitaine  fe  diftinguérent  aum  par  les  autres  fecour» 
qu'ils  donnèrent;  en  un  mot,  les  reflburces  qu'on  tira  de  ce  Roy- 
aume, furent  û  grandes ,  que  non  feulement  pour  Ici  Guerres  de 
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l'Italie,  mais  encore  pour  celles  de  la  Flandre,  le  Ducd'Albe  trou» 
▼a  les  moyens  d'envoyer  des  Troupes  Se  de  l'argent. 

Malgré  tant  d'efforts ,  les  Guerres  de  l'Italie  ne  finiffanr  point , 
Se  ne  faifant  au  contraire  qu'en  produire  de  nouvelles  ,  le  Comte 
Duc  envoya  des  ordres  à  tous  les  Gouverneurs  des  Etats  que  le 
Roi  polfcdoit  en  deçà  des  Alpes  ,  que  pour  fuvenir  aux  befoins 
qui  pourroient  fe  préfenter  ,  il  étoit  à  propos  de  tenir  toujours  fur 
pied,  même  en  tems  de  Paix,  vingt  mille  Hommes  d'Infanterie, 
te  cinq  mille  de  Cavalerie ,  Se  que  par  conféquent  ils  euffent  a 
trouver  les  moyens  de  les  entretenir;  mais  le  Viceroi  ayant  conr- 
muruque  cette  demande  au  Confeil  d'Etat ,  il  y  fut  réfoiu  qu'on 
représenterait  au  Roi ,  que  le  Royaume  déjà  fi  fort  chargé  étoit 
hors  d'état  de  foutenir  ce  nouveau  poids,  3c  que  le  lui  impofer, 
particulièrement  en  tems  de  Paix ,  ce  feroit  une  opreffion  qui  dé*- 
truiroit  les  moyens  d'en  pouvoir  tirer  de  plus  importans  ferviecs 
en  tems  de  Guerre,  &  dans  les  cas  urgen*. 

Les  Turcs  vinrent  encore  dans  ces  tems-ci  nous  donner  de  l'oo 
cupation  ;  profitant  de  l'abfence  des  Efcadres  du  Royaume  ,  ils  pa- 
rurent dans  nos  Mers ,  Se  quelques  Galères  de  Biferte  prirent  fous 
le  Mont  Circellofîx  Bâtimens  qui  alloient  charger  des  Grains  pour 
les  Greniers  publics  de  Naples;  de  là,  ces  Pirates  attaquèrent  la 
Terre  de  Sperlonga  près  de  Gaiettc ,  le  Château  de  l'Abbé ,  &  la 
Tour  de  la  Licofa.  D'un  autre  côté ,  quatorze  Vaiffeaux  Turcs 
vinrent  en  cour  le  dans  le  Cap  d'Otrante  ;  Se  fi  le  Marquis  de  Sainte 
Croix  ne  fut  pas  furvenu  avec  la  Flotte  d'Efpagne  pour  leur  don- 
ner la  chafle,  il  eft  hors  de  doute  qu'ils  auroient  commis  de  grands 
ravages. 

Jufques  ici  nous  avons  vu  cet  infortuné  Royaume  accablé  fous 
les  fléaux  de  la  Famine ,  Se  de  la  crainte  de  la  Pefte ,  agité  de  fé- 
ditions ,  Se  fon  Commerce  bouleverfé ,  par  le  défaut  Se  le  décri  des 
Monnoïes,  une  partie  des  Peuples  tranfportée  dans  les  Pays  étran- 
gers pour  y  exercer  le  pénible  métier  de  Soldat,  Se  les  autres  char- 
gés au  delà  de  leurs  forces  de  nouvelles  Impofitions  j  le  Ciel  ne 
iembloit-il  pas  avoir  epuifé  tous  les  tréfors  de  fa  vengeance  ?  Ce* 
pendant  au  mois  de  Mars  1626.,  un  affreux  Tremblement  de  Terre 
fefîtfentir  dans  Naples,  Se  dans  diverfes  Parties  du  Royaume,  Se 
fetta  par-tout  la  consternation  5c  la  terreur  :  Le  mois  d'Avril  fui- 
vant,  la  Calabre  en  fut  fecouée  à  tel  point,  que  la  Ville  do  Ca- 
tanzaro,  de  Girifalco,  &  d'autres  Terres,  furent  confidérabîemene 
endommagées.  Enfin,  dans  la  nouvetfe  année  1627.  ,  les  Trem- 
blemens  ^e  Terre  devenant  toujours  plus  violens,  renverférent  dans 
la  Pouille  des  Bourgs  Se  des  Villages  entiers ,  éV  accablèrent  fous 
leurs  ruine»  un  fi  grand  nombre  dHabitans,  que  n'étant  pas  pofr 
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fib!e  de  leur  donner  à  tous  la  fcpu'turc ,  on  fut  obligé  de  brûter 
leurs  corps ,  afin  de  préferver  l'air  de  Ja  Contagion  qu'ils  auroient 
occafionnée. 

Par  ce  détail ,  il  eft  aifé  de  concevoir  combien  la  Viceroyauté 
du  Duc  d' Albc  fut  remplie  de  peines  &  d'inquiétudes;  malgré  cela» 
ferme  au  milieu  de  ces  adverfités,  il  prit  toujours  avec  prudence  tous 
les  moyens  propres  à  remédier  à  tant  de  maux ,  &  ne  négligea 
d  ailleurs  aucune  des  occafions  où  le  relief  de  fa  Charge  l'apclloit 
à  repréfenter  avec  magnificence.  Nous  en  avons  des  preuves  dans 
les  réjouïfTances  publiques  qu'il  donna  pour  la  naiffan  je  d'une  Fille 
du  Roi,  &  dans  les  Cérémonies  qui  fe  firent  au  Palais  Royal  en 
donnant  la  Toifon  d'Or  aux  Princes  de  la  Roccella ,  d'Avellino ,  &  de 
tiftgmno.  Le  J.ibilé  géniral  de  l'année  i6aç.  ayant  occafionné 
dans  Naples  l'arrivée  du  Prince  LaJislas  fils  de  Sigismond  III. 
Hoi  de  Pologne,  &  celle  de  divers  autres  Seigneur,,  &  A  nbafla- 
deurs  du  Roi,  qui  dévoient  fe  rendre. à  Rome,  le  Ducd'Albe  la 
reçut  fit  les  traita  fplendidement. 

Ce  Viceroi ,  à  l'exemple  de  fes  PrédécefTeurs,  voulue  ainfi  qu'eux 
fe  diftinguer  encore  .  par  les  foins  qu'il  fe  donna  pour  embellir 
Naples  de  nouveaux  Edifice;. ,  agrandir  &  reparer  les  anciens  j  il 
fît  refaire  la  Tour  de  la  Lanterne  du  Mole,  &  1  éleva  à  cette  hau- 
teur où  elle  eft  préfentement  ;  conftruitit  un  boulevard  à  la  pointe 
du  Mole  ,  avec  quatre  grofTcs  Tours  pour  la  défenfe  du  Port  : 
Pour  la  commodité  de  ceux  qui  a  voient  à  faire  aux  Tribunaux, 
il  ouvrir  cette  magnifique  Porte  qui  de  fon  nom  s'apclle  encore 
aujourd'hui  PortÀlba  ;  fit  bâtir  un  Pont  fur  la  Rivière  de  Seledans 
le  Territoire  de  la  Ville  de  Cam>agna,  &  un  autre  dans  Otrante, 
&  fur  le  Gariglian  pour  la  commodité  des  Voyageurs.  La  crain- 
te où  l'on  étoit  que  la  Pefte  qui  affljgeoit  la  Sicile  ne  vint  à  fe  com- 
muniquer dans  le  Royaume,  engagea  encore  le  Ducd'Albe  à  faire 
tnnfportcr  le  Lazaret  de  l'endroit  où  il  étoit  alors  près  de  VoC\- 
lipo,  à  celui  où  il  eft  préfentement  proche  Nifita.  Enfin ,  il  fit 
conduire  à  Naples  l'eau  de  Sainte  Agathe  &  d'Airola,  pour  l'ufage 
des  Fontaines  publiques  ,  &  particulièrement  pour  celle  qui  eft 
voifine  du  Palais  Royal,  à  laquelle  il  ajouta  divers  ornemens.  En 
un  mot ,  par  fes  foins ,  il  rendit  la  Ville  toujours  plus  agréable  , 
en  élargit  les  Rues ,  fit  bâtir  une  Fontaine  dans  celle  de  Sainte 
Lucie ,  &  enrichit  le  Palais  Royal  des  Ouvrages  de  Peinture  du  fa- 
meux Belifario. 

Mais  quelques  méritantes  que  puiftent  être  ces  attentions  ,  le 
Hoyaumc  eft  encore  redevable  au  Duc  £  Albc  de  quelque  chofe  de 
bien  plus  important;  ce  fut  d'avoir  chargé  le  Régent  Charles  Tap~ 
,  pia  de  perfeaionner  l'état  des  Revenus  &  des  Charges  de  toutes  les 
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Communautés  du  Royaume ,  Se  fixer  les  Tommes  qu'elles  dévoient 
dépenfer  chaque  année  pour  le  fervice  du  Public  ;  précaution  par 
laquelle  furent  retranchées  une  grande  partie  des  fraudes  que  com- 
mettoient  ceux  qui  étoient  chargés  du  maniement  des  Denier?. 
Nous  ne  fommes  pas  moins  obligés  à  ce  Viccroi  des  ordres  qu'il 
donna  en  i6z6.  à  Barthelemi  thioccardlo ,  de  faire  un  Recueil  de 
tous  les  Titres  Si  autres  Ecritures  en  faveur  de  la  Jurifdi&ion 
Royale;  Ouvrage  qui  fut  exécuté  en  18.  Volumes,  Se  que  l'Au- 
teur remit  en  Itfîl.,  par  ordre  du  Roi  Philippe  IV.,  au  Vifi- 
teur  Alarcone  pour  le  porter  en  Efpagne,  où  il  fut  donné  en  gar- 
de au  Confeil  Suprême  d'Italie. 

Tandis  que  le  Duc  d'Albe  gouvernoit  ainfi  le  Royaume  avec  ui 
aplaudilfement  univerfel  ,  ayant  à  peine  fini  la  fixiéme  année  de  fa 
Viccroyauté ,  il  reçût  avis  que  la  Cour  de  Madrid  lui  avoit  def- 
tiné  le  Duc  i'Alcala  pour  SuccefTeur  ;  cette  nouvelle  lui  fit  beau- 
coup de  peine,  Se  quoiqu'il  ne  put  pas  éviter  de  partir,  au  moins 
fit-il  tout  ce  qui  dépendôit  de  lui  pour  en  différer  le  termr*  juf- 
ques-là  que  le  nouveau  Viccroi  étant  déjà  arrivé  à  Barcelone  ,  y 
attendit  long-  tems  &  inutilement  les  Galères  du  Royaume  ;  Se 
après  avoir  dépenfé  dans  ce  long  fejour  tout  l'argent  comptant 
qu'il  avoit  avec  lui,  fut  oblige  de  s'embarquer  fur  les  Galères  de 
Malthe  ,  qui  le  portèrent  jufques  à  la  vue  de  Naples,  où  il  n'etoie 
point  encore  attendu. 

Le  Duc  tTAlcala  arriva  le  2*.  Juillet  1529.  débarqua  au  rivage 
de  Pofilipo ,  &  fut  logé  par  le  Prince  de  Cariati  dans  Ion  Palais  de 
Trajetto,  avec  la  Duchefle  fon  Epoufe,  le  Marquis  de  Tarifa  fon  fils 
aîné,  Se  toute  fa  fuite.  Le  Duc  d'Albe  tenoit  alors  le  lit,  tourmen- 
té de  violentes  douleurs  néphrétiques  ;  Je  nouveau  Viceroi  fut  le 
voir.  Malgré  cette  maladie  ,  il  donnoit  la  même  aplication  aux  af- 
faires ;  &  anfli  tôt  qu'il  fut  rétabli ,  ayant  premièrement  rendu  la 
vifite  qui  lui  avoit  été  faite ,  il  alla  enfuite  le  8.  Août  à  Saint  Lau- 
rent pour  y  mettre  fin  au  Parlement  commencé,  9c  interrompu  à 
caufe  d'une  indifpofition  qui  étoit  furvenue  i  D.  $ean  Vinctnt  Mi- 
lano  Sindic  de  la  Place  de  Nido.  Dans  ces  derniers  jours  de  fon 
Gouvernement ,  il  obtint  des  Barons  &  de  la  Généralité  du  Roy- 
aume ,  un  don  de  douze  cens  mille  Ducats  pour  le  Roi ,  Se  leur 
remit  aufli  tout  ce  qu'ils  pouvoient  devoir  au  Fifc  de  Droits  arré- 
ragé"!; &  on  lui  fit  à  lui-même  un  préfent  de  75.  mille  Ducats. 
Le  Due  d'Albe  continuent  ainfi  à  gouverner,  à  accorder  des  grâces, 
&  à  nommer  â  diverfes  Charges  d'épée  Se  de  Robe,  tandis  que  le 
Duc  i'Alcala  s'occupoit  d'exercices  de  dévotion ,  Se  d'autres  oeuvres- 
pies  à  Pofilipo.  Mais  enfin,  le  16.  Août  il  partit,  généralement 
regretté  à  caufe  de  là  juftice  ,  de  fa  bonté ,  &  de  U  prudence , 
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dont  on  a  de  grandes  preuves  dans  Jcs  Loix  8c  les  Règlement 
qu'il  fit  pendant  le  tems  de  fa  Viceroyauté ,  6c  qu'on  trouve  in- 
diqués dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier  Volume  de  nos  Pra$- 


CHAPITRE  IL 

Du  Gouvernement  de  D.  Terrant  Afan  de  Rivera  Duc 

d'Alcala. 

LE  déplorable  état  dans  lequel  fe  tronvort  le  Royaume  ne  laif- 
fa  pas  à  ce  nouveau  Viccroi  la  liberté  de  fe  propofer  pouf 
exemple  la  conduite  qu'avoit  tenue  dans  la  même  place  le  précé- 
dent Dmc  d'Alcala  duquel  il  defeendoit.  L'expérience  &  l'habileté 
du  i*:s  fage  de  tous  les  Miniftres  eût  échoué,  en  entreprenant 
de  mettre  remède  à  tout.  Quoi  que  nos  Provinces  ne  fulfent  pas 
le  Théâtre  de  la  Guerre,  celles  de  Lombardie  leur  étoient  encore 
plus  à  charge  ;  les  Turcs  continuotent  à  pirater  fur  nos  Mers,  & 
nos  forces  employées  ailleurs ,  on  ne  pouvoir  faire  qu'une  foible 
réfiftance  ;  les  Bandits  fe  prévalant  auflï  de  la  circonftance  des 
tems,  ravageoienr  les  Campagnes,  attaquoient  les  Voyageurs  fur 
les  grands  chemins  ,  8c  quelquefois  même  des  Bourgs  entiers  fer- 
més de  Murailles;  les  Tremblemens  de  Terre,  les  nouvelles  in- 
quiétudes que  donnoit  la  crainte  de  la  Perte ,  8c  toutes  les  autres 
calamités  dont  les  Peuples  étoient  affligés,  avoient  jetté  par- tout 
la  confternation  6c  le  défordre. 

Dans  de  telles- extrémités,  il  eft  fans  doute  du  devoir  des  Rois 
de  fecourir  6c  de  foulager  leurs  Sujets  ;  &  c'eft  â  ce  premier  titre 
qu'ils  tiennent  la  Royauté:  mais  nôtre  Prince  uniquement  livré  i 
fon  Favori  ne  prenoit  aucun  foin  de  nous,  8c  ne  daignoit  pas  faire 
attention  à  nôtre  trifte  fort,  bien  loin  de  l'adoucir.  Le  Cœmte  Duc, 
qui  difpofoit  de  la  Monarchie,  avoit  fondé  foutes  fes  efpérances 
pour  foûtenir  les  Guerres  de  Lombardie  fur  les  reffources  qu'il 
trouveroit  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  8c  malgré  la  détrelfe  à* 
laquelle  il  étoit  déjà  réduit ,  il  demandoit  fans  ce  (Te  qu'on  four- 
nit &  de  nouveaux  Hommes,  &  de  nouvelles  fommes.  L'embar- 
ras du  Viceroi ,  mais  bien  plus  encore  celui  des  Sujets,  étoit  ex- 
trême ;  cependant  pour  fatisfaire  au  moins  en  par  ne  a  ce  qu'on 
caigeoit  d'eux ,  on  eut  dans  ces  tems-ci  recours  à  l'expédient  de 
fufpendre  les  payemens  des  fommes  dues  &  alTignées  aux  Créan- 
ciers du  Roi  fur  les  Communautés  du  Royaume,  &  de  prendre 
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quarante  mille  Ducats  des, Revenus  de  la  Douane;  mais  ces  pre- 
mières fommes  n'étanc  pas  fuffifantes ,  on  fut  obligé  d'infinuer 
aux  Particuliers  qu'il  convenoit  de  faire  une  Taxe  volontaire,  que 
le  Viceroi  réglât  cependant  de  manière  qu'elle  ne  pourroit  pas 
excéder  la  fomme  de  mille  Ducats  ,  ni  être  au  dcflbus  de  dix 
pour  la  portion  que  chacun  offriroit  ;  par  ce  moyen  ,  non  feu- 
lement les  Titrés  ,  Se  les  Barons  du  Royaume ,  mais  encore  les 
Avocats,  &  fufques  aux  Greffiers,  Se  autres  Praticiens,  furent  en- 
gagés à  vuider  leurs  bourfes  entre  les  mains  du  Viceroi,  qui  re- 
cueillit ainfi  des  fommes  fi  confidérablcs  qu'il  fe  vit  en  état  d'en- 
voyer en  Lombardie  les  fecours  qu'on  attendoit  de  fes  foins. 

Le  Q/fc  d'Alcala  choifit  en  confequence  trois  Mt^tres  de  Camp, 
Se  les  chargea  de  lever  chacun  un  Régiment  ;  le  premier  fut  D. 
Jean  d Avolos  Prince  de  Montefarcbio ,  mais  la  perte  qu'il  fit  dans 
le  'même  tems  de  fes  deux  Fils  le  porta  à  fc  défifter  de  cette  en- 
tre prife  ,  &  l'on  élut  â  fa  place  D.  Luce  Caracciolo  de  Torrecufo 
qui  étoit  fon  Sergent  Major;  Charles  de  la  Gatta ,  Se  Maiio  Cafa- 
relli  levèrent  les  deux  autres  ;  le  Prince  de  Satriano  forma  aufli  4 
fes  dépens  un  Régiment  de  vingt-deux  Compagnies  qui  allèrent 
toutes  fervir  à  Milan;  on  embirqua  de  même  fix  cens  Efpagnols, 
Se  diverfes  Compagnies  du  Bataillon  ;  enfin  le  Régiment  de  Ma- 
rio Galeota  étoit  dtja  parti  avec  les  Galères,  Se  fe  trou  voit  àGaïet- 
tc  où  il  fut  oblige  de  refter  pluficurs  mois,  retenu  par  les  vents 
contraires. 

Mais  de  quelle  utilité  furent  tous  ces  efforts?  Ces  fecours  qui 
relativement  à  la  fituation  dans  laquelle  le  Royaume  ètoit,  pou- 
voient  être  regardés  comme  très  confidérables ,  devinrent  inutiles, 
&  fe  diflïpérent  en  un  inftant  dans  une  Guerre  fi  mal  conduite ,  & 
toujours  fi  malheureufe  que  l'était  celle  de  Lombardie.   On  folli- 
citoit  de  nouveau  le  Viceroi  à  en  fournir  d'autres ,  mais  où  trouver 
les  fommes  nécefliires  pour  en  fbutenir  la  dépenfe?  les  F^nds  Pu- 
blics, Se  en  un  mot  toutes  les  autres  fources  étoient  taries.  A  quoi 
n'oblige  point  la  néceflîcé;  Alors  il  falut  en  venir  à  vendre  Si  alié- 
ner les  Villes  &  les  Terres  du  Patrimoine  Royal,  ainfi  que  les  D  oits 
de  la  Couronne.  Le  Prince  de  Satriano  acheta  la  Ville  de  Tavcrna, 
le  Prince  de  Belmonte  celle  de  l Amante* ,  le  Médecin  Bruno  le  Ha- 
meau de  Fratta,  la  Comtejfe  de  Gambatefa,  Miano  Se  Mianello  ;  D.  An- 
toine ManriqueK.  Marquis  de  Cerella>  Marano;  Se  enfin  diverfes  autres 
Perfonnes  acquirent  d'autres  Terres.  Ces  ventes  occafionnérent  en- 
core de  grands  defordres;  les  Habitans  des  Lieux  alicn's,  accou- 
tumés a  ne  dépendre  que  du  Roi,  &  ne  pouvant  fuporter  l'efpéce 
de  fervitude  dans  laquelle  ils  étoient  prêts  à  tomber  en  reconnoif- 
fanc  des  Seigneurs  particuliers,  donnèrent  dans  de  tels  excès  que 
v..     Tome  IV.  Mm  m  les 
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les  Bourgeois  de  l'Amentea  Si  de  Taverna  refuférent  l'entrée  de 
leurs  Villes  à  ceux  qui  les  avoient  achetées  ,  &  fermèrent  leurs 
Portes;  en  coniequence  de  leurs  Privilèges  ,  ils  s'oppoférent  à  ce 
qu'ils  en  priflent  poifeflîon;  Si  la  conteftation  ayant  été  réduire  en 
Procès  réglé  ,  ils  furent  maintenus  du  Domaine  Royal  ,  en  rem- 
bourfant  aux  Acquéreurs  le  prix  qu'ils  avoient  payé. 

L'arrivée  à  Naples  de  la  Reine  Mari  s  Soeur  du  Roi,  qui  alloit 
en  Allemagne  joindre  Ferdinand  d'Autriche,  Roi  d'Hongrie  fon 
Epoux ,  acheva  de  ruiner  le  Tréfor  Royal ,  Si  les  Communautés 
du  Royaume  ;  Cette  PrincelTe  craignant  la  Contagion  qu'on  foup- 
çonnoit  être  en  Lombardic,  ne  voulut  point  y  pafler,  Se  réfolur, 
accompagnée  du  Cardinal  de  Gujman  Archevêque  de  Sevjjle  ,  du 
Duc  d'/llbe ,  &  d'une  Cour  atifli  nombreufe  que  fplendide  ,  de 
prendre  fa  route  par  le  Royaume.  On  prétendit  cependant  que 
dans  la  vue  d'obfcurcir  l'autorité  du  Viceroi  par  la  préfence  de  la 
Princcnc  ,  le  Duc  (CAlbe  fut  celui  qui  la  porta  à  prendre  cette 
réfolution,  Si  que  par  le  même  but,  il  l'engagea  depuis  le  mois 
d'Août  1650,  qu'elle  fit  fon  entrée  à  Naples,  d'y  féjourner  quatre 
mois  consécutifs ,  pendant  lefquels  on  lui  procura  tous  les  divertif- 
femens,  on  lui  rendit  tous  les  honneurs  dus  à  fon  rang. 

Le  Pape  Urbain  VIII,  envoya  à  cette  Reine  Aionftgncr  Serri 
pour  lui  préfenter  la  Rofe  d'Or ,  Si  ce  Prélat  refta  enfuire  auprès 
d'elle  en  qualité  de  Nonce;  le  Comte  de  Monterey  Ambaffadcur  du 
Roi  à  la  Cour  de  Rome  vint  auflî  lui  rendre  fes  hommages ,  de 
même  que  divers  Seigneurs,  Si  PrincefTes.  On  ne  parloit  point  de 
partir,  &  cependant  Ja  dépenfe  que  le  féjour  de  la  Reine  occafion- 
noit  étoit  immenfe  ;  on  avoir  obligé  les  Communautés  du  Royaume 
à  fournir  des  chevaux,  &  d'autres  animaux  pour  le  fer  vice  de  ce 
voyage,  &  les  envoyer  à  Naples,  où  en  attendant  le  moment  du 
départ,  il  faloit  fournir  à  la  dépenfe  qu'ils  y  faifoient,  de  même 
qu'à  celle  de  ceux  qui  les  conduifoient  ;  le  Tréfor  Royal  étoit 
vuide ,  jufques  là  qu'on  fut  obligé  de  fe  fervir  des  Revenus  du  Roi 
affîgnés  à  des  Particuliers ,  Si  ce  fecours  n'étant  pas  encore  fuflï- 
fant,  on  tira  de  grofTes  fommes  des  Banques  publiques.  Le  Comte 
de  Francburgh  AmbafTadeur  d'Allemagne  à  la  fuite  de  la  Reine,  fol- 
licitoit  en  vain  un  départ,  &  s'apercevant  qu'on  le  differoit  tou- 
jours plus  ,  déclara  enfin  à  cette  Princefle  ,  que  puis  qu'elle  ne  ju- 

Î;eoit  pas  a  propos  de  partir ,  il  la  fuplioit  de  lui  permettre  de 
è  retirer.  Le  Viceroi  d'Alcala  prit  auflî  le  parti  de  lui  demander 
qu'elle  voulut  bien  l'informer  de  fes  intentions,  parce  que  s'il  lui 
plaifoit  de  différer  fon  départ ,  il  renvoyeroit  les  chevaux  qui 
étoient  prêts  depuis  li  long-tems,&  feroit  furfeoir  aux  préparatifs 
que  le  Pourvoyeur  général  D.Fr.znfois  del  Campo  avoit  ordre  de 

foire» 


Digitized  by  Go 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,LrtiXXXVI.C&p.2.  45P 

faire.  Les  repréfentations  du  DucJtAlcab  ne  partaient  uniquement 
que  de  fon  zélé  pour  le  fervice  du  Roi  ;  mais  le  Duc  d'Alhe  s'en 
fervit  utilement  pour  obtenir  de  la  Cour  de  Madrid  fa  révocation 
de  la  Vice- Royauté,  ainfi  que  nous  le  dirons  bien-tôt. 

Cependant  le  départ  de  la  Reine  étoit  encore  retardé  par  une 
autre  difficulté;  elle  fc  propofoit  de  paffcr  à  Triefte  avec  la  même 
Fiotte  Efpagnole  fur  laquelle  elle  ctoit  venue  àNaples,  augmentée 
encore  des  Efcadres  ordinaires  des  Princes  Italiens.  Les  Vénitiens 
s'y  opoférent ,  fur  le  fondement  que  ce  feroit  donner  atteinte  i 
leur  prétendu  Droit  de  propriété  fur  leur  Golfe,  &  offrirent  ou 
toute,  ou  une  partie,  de  leur  Flotte  pour  tranfporter  la  Reine. 
Les  Minières  Efpagnols  refufoient  cette  offre,  &  menaçoientde  palTer 
fans  le  confenrement  de  la  République  ;  mais  les  Vénitiens  fixes 
dans  leur  réfolution ,  leur  déclarèrent,  que  s'ils  vouloient  préférer 
la  force  des  armes  à  la  politefle  de  leurs  propositions  ,  la  Reine 
feroit  obligée  pour  aller  à  noces,  de  paffer  au  milieu  de  la  Ba- 
taille, &  des  boulets  de  canon.  Sur  ces  conteftations  on  jugea  i 
propos  de  fufpendre  le  voyage  jufques  à  ce  qu'on  eût  reçu  de 
nouveaux  ordres  de  la  Cour  d'Efpagne,  qni  fléchit  lâchement,  & 
pria  la  République  de  prêter  fa  Flotte  &  le  pa(Ta«e.  Après  cela, 
la  Reine  partit  enfin  le  ï8.  Décembre  i<?jo,  prit  le  chemin  de 
la  Pouille ,  paflà  par  l'Abruzze ,  entra  dans  les  Etats  du  Pape, 
&  s'arrêta  à  Ancone  ,  où  Antoine  Pifani  Général  des  Vénitiens  alla 
la  prendre  avec  treize  Galères  légères  ,  &  la  conduifit  au  milieu 
des  Feftins  &  des  Fêtes  à  Triefte  (a).  («)Nari 

Les  courfes  des  Turcs  furent  encore  un  nouveau  fujet  d'inquic-  j*-^aL 
tudes  pour  le  Duc  d'AlcaU.  Les  Galères  de  Biferre  ravagèrent  les 
Rivages  de  Salerne,  firent  une  grande  quantité  d'Efclaves,  &  mi- 
rent le  feu  à  la  Terre  d*  Agropoli;  pour  prévenir  de  plus  grands 
maux ,  on  fut  obligé  d'envoyer  fur  ces  Cotes  huit  Galères  ;  les 
domeftiques  de  la  maifon  du  Duc  £  Attila  qui  alloient  dans  fes 
Terres  en  Calabre  furent  aufli  enlevés,  Se  fi  les  Galères  de  Florence 
ne  leur  eulfent  rendu  leur  liberté,  ils  euflent  été  expofes  à  la  plus 
trifte  fervitude. 

Les  Bandits  faifoient  aum*  d'affreux  dégâts  dans  différentes  par- 
ties du  Royaume;  Le  Viceroi  fut  obligé  d'envoyer  contr'eux  D. Fer- 
rant de  Ribera  fon  Fils  naturel ,  fous  le  titre  de  Vicaire  Général , 
&  muni  de  toute  l'autorité  &  les  pouvoirs  qu'il  avoit  lui-même, 
pour  les  extirper  entièrement,  &  tout  en  même  tems  faire  la  vifite 
des  ForterefTes.  Les  Trcmblemens  de  Terre  arrivés  le  z.  Avril  de 
cette  même  année  1630,  renouvelèrent  les  précédentes  frayeurs 
qu'ils  avoient  déjà  caufé;  mais  rien  ne  donna  tant  d'inquiétude 
que  les  juftes  craintes  qu'on  eut  alors  que  la  Contagion  qui 
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faifoir  de  cruels  ravages  en  Lombardie  ne  pénétrât  jufques  dans  le 
cœur  du  Royaume,  comme  dtja  elle  s'éroit  fait  fenrir  pluficurs 
fois  aux  limites.  Il  fe  répandit  auflî  un  bruit  que  certains  fcélérats 
parcouroient  l'Italie,  cherchant  volontairement  à  y  répandre  la 
Pefte,  en  la  communiquant  aux  eaux  bénites  des  Eglifes  &  des 
rues  pour  faire  périr  le  plus  de  monde  qu'il  leur  étoit  poflîble; 
quoi  que  l'imagination  du  Public  échauffée  par  la  crainte  debitat 
fur  cette  matière  diverfes  chofes  fans  fondement,  toujours  cft-il 
vrai  que  ce  crime  fut  découvert  8e  puni,  6c  qu'on  voit  encore  à 
Milan  les  inferiptions  &  les  vertiges  des  maifons  qui  furent  dé- 
molies ,  dans  lefquelles  ces  efpéces  de  monftres  tenoient  leurs 
(*)N»mi  atfemblées  (b)  ;  pour  s'en  garantir  on  ordonna  qu'on  feroit  par 
Ifto.  Vcn.     tout  je  R0yaume  une  garde  exacte,  8c  qu'on  n'en  permettroit  l'en- 
j£  8i   ■      tree  a  perfoone,  fans  de  bonnes  attefrations  de  Jante. 

Nos  Provinces  accablées  fous  tant  de  maux  dépériffbient  de 
jour  en  jour  j  la  Juftice  mal  adminiftrée  ,  &  la  vénalité  de  quel- 
ques- uns  des  Magiftrats  ,  obligèrent  le  Viceroi ,  &  le  Vifiteur  AUr- 
cone,  de  prendre  des  ordres  de  la  Cour  pour  en  fufpendre  quel- 
ques-uns;  les  Avocats  fe  liguèrent  entr'eux,  refuférent  de  fe  fou- 
mettre  à  l'examen  ordonné  par  Je  Roi ,  &  ne  fe  préfentérent  plus 
par  devant  les  Tribunaux ,  enfbrre  que  les  Gaules  étoient  jugées 
fans  être  inftruites  ni  deffèndues  ;  il  falut  enfin  que  le  Viceroi  les 
forçat  à  reprendre  leurs  fonctions. 

Les  Droits  de  la  Jurifdi&ion  Royale  n etoient  pas  mieux  foi- 
gnés,  6c  les  Eccléfiaftiques  toujours  attentifs  i  profiter  des  cir- 
con ftaners  favorables  entreprirent  avec  d'autant  plus  de  confiance 
&  d'hardteffe  de  les  attaquer  ,  que  le  Viceroi  Duc  tTAlcala  bien 
différent  dans  fa  conduite  fur  cette  matière  de  ce  qu'avoir  été  fon 
PrédécefTeur  du  même  nom  ,  ne  favoit  pas  les  contenir  par  de 
juftes  8c  févéres  châtimens  ;  fa  modération  6c  fa  complaifance  les 
rendott  toujours  plus  infolens,  comme  on  le  vit  évidemment  par 
ce  qui  arriva  à  l' Auditeur  Figueroa ,  dont  nous  allons  donner  le  détail. 

Le  Duc  <TAlbe  avoit  envoyé  un  certain  Efpagnol  chargé  de  fes 
ordres  pour  faire  exécuter  fur  les  biens  de  quelques  Particuliers  de 
Nicocera;  mais  l'Evéque  prétendant  que  dans  l'exécution  il  fe  trou- 
voit  quelques  effets  qui  lui  apartenoient,  fie  de  fa  feule  autorité 
arrêter  &  mettre  en  Prifon  le  Corn  mi  n'ai  re  nommé  par  le  Viceroi; 
pour  reparer  cet  attentat,  le  Préfident  de  la  Province  envoya  fur 
le  champ  YAuaiîeur  Figueroa  à  Ni  cotera,  avec  ordre  de  faire  met- 
tre le  Prifonnicr  en  liberté;  l'Evéque  aveit  déjà  pris  la  précaution 
de  le  faire  transférer  ailleurs,  lors  qu'on  brifa  fes  Prifons  ;  après 
s'être  donné  bien  de  la  peine,  on  ne  trouva  perfonne  dedans;  8c 
non  content  d'avoir  ainfi  joué  le  Juge  Séculier,  il  l'excommunia, 
&  en  fit  afficher  les  Placards.  L'Audi- 
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L'Auditeur  Figueroa  méprifa  une  Excommunication  qu'il  rcgar- 
doit  comme  lancée  fans  fondement  &  fans  raifon,  &  qui  par  con- 
féqucnt  ne  devoit  point  être  à  craindre  ;  il  ne  penfa  pas  me  me 
à  s'en  faire  abfoudre;  mais  après  l'année  écoulée,  il  fe  vit  cire  i 
venir  deelarer  ce  qu'il  penfoit  de  la  Poi  Catholique;  il  ne  s'inquiéta 
point  de  cette  fteonde  perfécution  ;  cependant  au  bout  d-  l'année, 
il  apprit  que  l'Inquifition  de  Rome  avoit  inftruit  fon  Procès  ,  & 
que  par  Sentence  folemnelle  il  étoit  déclaré  Hérétique;  peut- être 
encore  eut- il  mis  ce  Jugement  au  même  rang  des  autres  pourfui- 
tes  de ja  faites ,  mais  les  Inquifiteurs  n'entendoient  pas  de  laitier 
leur  ouvrage  imparfait;  ils  envoyèrent  des  ordres  précis  à  Moufignor 
Petronio  Evêque  de  Molfette,  qui  réfidoit  encore  à  Naples  avec  le 
caraétére  de  Miniftre  du  Saint  Offi.c,  pour  qu'à  tout  prix  il  fie 
arrêter  Y  Auditeur  Figueroa. 

Airfli  -  tôt  que  ce  Prélat  eut  reçû  les  ordres  de  Rome ,  fans  les 
communiquer  au  Viceroi ,  fans  lui  demander  ÏExcquatur  Regium ,  il 
afTembla  tous  les  Archers  du  Nonce  &  de  l'Archevêque  ,  avec 
lefquels  il  avoit  concerté  les  moyens  d'emprifonner  Figueroa  ,•  fa- 
chant  qu'il  étoit  dans  l'ufagc  d'aller  fouvent  au  Couvent  de  S.  Louis 
des  Pérès  Minimes  ,  ne  confulrant  point  le  refpeér  dû  â  cette  EgW~ 
fe ,  Ôt  bien  moins  encore  qu'elle  étoit  voifine  du  Palais  Royal  , 
il  ordonna  que  fur  le  champ  il  fut  arrêté. 

Un  attentat  fi  énorme  fait  en  face  du  Prince ,  un  emprisonne- 
ment fi  fcandaleux  entrepris  fous  fes  yeux ,  détermina  dès  l'inftant 
même  le  Viceroi  a  envoyer  une  Compagnie  d'EfpagnoIs  qui  firent 
relâcher  Figuerwa ,  êc  le  conduifïrent  au  Palais  Royal.  Dans  d'autres 
tems ,  il  cil  hors  de  doute  que  les  Auteurs  d'une  in  fuite  fi  mar- 
quer auroient  été  févérement  punis  ;  mais  alors ,  les  Confeils  du 
Roi  anemblcs ,  on  fe  contenta  de  prendre  la  réfolution  de  défar- 
mer  tous  les  Archers  de  l'Archevêque ,  du  Nonce ,  &  de  l'Inqui» 
tireur;  dans  une  nuit  on  enleva  les  armes  de  toutes  les  Cours  Ec- 
défiaftiques ,  fans  procéder  a  aucun  châtiment  contre  l'Evcque 
Inquifiteur. 

Malgré  cette  exceflive  modération ,  la  Cour  de  Rome  profitant 
des  circonftances  dans  lefquellcs  on  fe  trouvoic ,  gronda ,  &  tonna, 
tout  comme  fi  elle  en  eût  eu  légitime  fujet  ;  Monitoires  êc  Cen- 
fures  furent  fulminées  contre  ceux  qui  avoient  défarmé  les  Archers 
Eccléfiaftiques ,  confeillé  ou  ordonné  cette  exécution.  Cette  affaire 
donna  d'abord  quelque  inquiétude  dans  Naples ,  êc  dérangea  les 
Fêtes  qu'on  y  célébrait  à  l'occafion  de  la  naiffance  du  Prince  D. 
Bdtafar  Charles  fils  aîné  de  Philippe  IV.  ;  mais  bien  -  tôt  on  fut 
tranquille  à  la  réception  des  dépêches  que  le  Roi  envoya  au  Due 
iAkala,  par  lcfquclles  aprouvanc  tout  ce  qui  «voit  été  fait ,  il  op. 
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donna  de  plus  fort  ,  que  les  ordres  du  Saint  Office  de  Rome  ne 
pourroient  abfolument  point  ctre  exécutés  dans  le  Royaume,  fans 
en  avoir  par  un  préalable  informé  le  Viceroi ,  Se  obtenu  fa  per- 

mi(Tion. 

Le  départ  de  la  Reine  Marie  avoit  mis  le  Viceroi  en  état 
d'exercer  fes  fondions  arec  plus  de  liberté ,  mais  il  n'en  jouit  pas 
long  -  teins  ;  le  Duc  d'Albe  porta  tant  de  plaintes  à  la  Cour  de 
Madrid  fur  la  mauvaife  réception  qu'il  l'accufoit  d'avoir  fait  à  cette 
Princelfe,  qu'enfin  il  parvint  à  le  faire  rapeller  ;  ce  ne  fut  cepen- 
dant pas  là  le  principal  motif  qui  opéra  cette  révocation  ;  mais 
bien  plutôt  l'envie  qu'avoit  le  Comte  Duc ,  qui  difpofoit  de  tout, 
de  donner  la  Viceroyauté  de  Naples  au  Comte  de  Monterey  Ambaf- 
fadeur  du  Roi  à  Rome,  qui  lui  étoit  doublement  allié,  puisqu'ils 
avoient  époufé  la  fœur  l'un  de  l'autre.  Pour  lui  faire  obtenir  ce 
Pofte,  &  en  déplacer  le  Duc  d'Alcala,  il  écouta  volontiers  les  plain- 
tes qu'on  fit  contre  lui ,  Si  s'en  fervit  comme  d'un  prétexte  fpécicux 
pour  parvenir  à  fon  but. 

Le  Comte  Duc  obferva  bien  des  ménagemens  ,  Se  prit  des  détours 
pour  ne  defobîiger  pas  entièrement  le  Duc  d'AlcaU  ;  au  lieu  de  le 
faire  révoquer,  il  lui  fut  feulement  ordonné  de  fe  rendte  en  Cour 
pour  fc  juftificr  des  mauvais  procédés  à  l'égard  de  la  Reine  Marie 
dont  on  le  chargeoit  ;  fans  que  par  là  il  fut  cenfé  privé  de  fon 
Porte,  dont  au  contraire  on  lui  conferva  les  apointemens  de  vingt- 
quatre  mille  Ducats  par  année.  Le  Comte  de  Monterey  fut  alors  ( 
nommé  pour  gouverner  le  Royaume  par  intérim,  St  on  ne  lui  ac- 
corda que  douze  mille  Ducats  par  année  ;  cependant -le  Duc  d'Alcala 
ne  retourna  plus  à  Naples,  à  la  referve  du  palfagc  qu'il  y.  fit  lors 
qu'il  alla  prendre  polîdfion  du  Gouvernement  de  la  Sicile  ;  &  le 
Ctmte  de  Monterey  >  quoi  que  par  intérim,  jouit  pendant  fix  ans  de 
la  Viceroyauté. 

C'cft  ainfi  qu'au  préjudice  des  intérêts  de  la  Couronne ,  le  Fa- 
vori préférant  les  propres  avantages  à  ceux  du  Service  de  fon  Prin- 
ce ,  nous  priva  du  Duc  d'AlcaU,  qui  partit  de  Naples  le  15.  Mai 
i<S$i.,  Se  céda  fa  place  au  Comte  de  Monterey  Ce  nouveau  Vice- 
roi quitta  Rome  le  17.  Avril,  &  julquesau  départ  de  fon  Prédé- 
celTeur  fe  tint  à  Chiaja  dans  le  Palais  du  Marquis  de  la  Voile. 

Le  Duc  d'AlcaU  fut  généralement  regretté ,  &  les  Napolitains 
ne  purent  entendre  fans  une  extrême  douleut  les  calomnieufes  im- 
putations dont  on  l'avoit  chargé  à  la  Cour  de  Madrid.  Ce  Vice- 
roi nous  laifla  douze  Pragmatiques  toutes  fages  &  prudentes  ;  il 
fut  formidable  aux  Bandits ,  &  à  ceux  qui  les  retiraient ,  défendit 
aux  Places  de  Naples ,  Se  à  toutes  les  Communautés  du  Royaume, 
d'aflîgncr  des  apointemeas  ,  ni  faire  des  donations  à  perfonne, 
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pas  même  pour  caufc  pie  ,  fans  en  avoir  auparavant  obtenu  la 
permiflion  du  Vice  roi  ;  Ces  foins  s'étendirent  aifli  fur  l'Univerfté 
dont  il  réforma  les  abus  ,  ordonnant  qu'on  n'accorderoit  aucunes 
difpenfes  de  l'âge  preferit  pour  être  élevé  au  Doctorat  ;  il  fit  ai:fli 
divers  Régîemens  concernant  la  Charge  du  Commiflaire  général  de 
la  Campagne,  &  pluficurs  autres  indiqués  dans  la  Chronologie  join- 
te au  premier  Volume  de  nos  Pragmatiques. 


CHAPITRE  III. 

De  D.  Fmanucl  de  Gufman  Comte  de  Montcrey,  &  des 
fecours  innombrables  et  Hommes  &  d  argent  quil  tira  du 
Royaume  pendant  le  tems  de  fin  Gouvernement. 

LA  Viceroyauté  du  Comte  de  Monterey  fut  dans  lès  commence- 
mens  accompagnée  de  préfages  funeftes.  Une  femme  accou- 
cha dans  le  village  $Je  Vomere  d'un  Monftre  étonnant  ;  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  Septembre  de  cette  mcmc  année  idjr. 
une  Comète  qui  parut  dans  les  Cieux  effraya  les  Crédules  &  les 
Ignorans  ;  Mais  fans  -nous  arrêter  â  ces  lignes  que  la  fuperftition 
envifage  comme  finiftres ,  nous  eûmes  la  nuit  du  15.  Décembre 
un  événement  dont  les  fuites  &  les  influences  étoient  véritable- 
ment à  craindre. 

Le  Mont  Véfuve  commença  à  vomir  des  tourbillons  de  flammes 
épouvantables;  des  Tremblemens  de  Terre,  d'affreux  nuages,  des 
bouleverfemcns  inouïs,  &  enfin  un  déluge  de  cendres  remplirent 
Naples  Si  le  Royaume  d'effroi,  &  firent  à  jufte  titre  craindre  de  plus 
grands  malheurs;  les  Hammes  fortoient  de  ce  Mont  avec  tant  d'im- 
pétuofité  que  Naples  touchoit  au  moment  d'être  engloutie  par  les 
Tremblemens  de  Terre,  ou  enfevelic  fous  les  cendres  qui  tom- 
boient  ;  les  violentes  fecouffes  renverférent  plafîeurs  Bâtimens  ,  ar- 
rêtèrent le  cours  des  Rivières  ,  repoufïerent  la  Mer ,  &  ouvrirent 
les  montagnes  :  Enfin  il  fortit  une  fi  grande  quantité  d'eaux  ,  de 
flammes  &  de  cendres  que  non  feulement  une  partie  des  lieux  voi- 
fîns  du  Mont  Vefuve  furent  anéantis,  mais  encore  on  craignit  que 
l'air  ne  pouvant  plus  fervir  à  la  refpiration ,  il  ne  furvint  une  fuf- 
focation  générale.  Cependant,  foit  que  le  Ciel  daigna  s*apaiferpar 
les  prières  &  les  pénitences  publiques  ,  foit  que  la  matière  ful- 
phureufe  qui  étoit  dans  les  entrailles  de  la  Terre ,  &  qui  fervoit 
d'aliment  à  ces  affreux  défordres ,  fe  trouva  confumée  ,  le  feu 
s'éteignit  après  un  vent  qui  en  porta  les  effets  au  delà  de  la  Mer 
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Jufques  à  Cattaro ,  &  dans  d'autres  endroits  de  l'Albanie,  Se  de 
la  Dalmatie. 

Ces  malheurs  quoi  que  violens  n' croient  cependant  que  paf- 
fagers,  tandis  que  ceux  que  les  Guerres  d'Italie  nous  occafion- 
noient,  ne  prenoient  aucune  fin.  Le  Corne  Duc  étott  plus  accrédi- 
té qu'heureux  dans  ce  qu'il  entreprenoit  ;  les  Armes  Efpagnoles 
éroient  mal  menées  en  Lombardie,  &  déjà  les  Miniftres  d'Efpagne 
ne  jouiftoient  plus  de  cette  autorité  en  Italie  qu'ils  avoient  jufques 
alors  exercée  avec  tant  de  hauteur ,  que  fouvent  ils  ordonnoient 
defpotiquement  au  Duc  de  Savoye  même  de  mettre  bas  les  armes. 
Dans  ces  tems  -  ci  les  François  s'éroient  tellement  accrédités  en 
Italie  qu'ils  tenoient  fous  leur  dépendance  le  Duc  de  Savoye  ,  àcauie 
de  Pignerol  ,  le  Duc  de  Mantoue  par  la  garde  de  Cafal  &  du  Mon- 
ferrat ,  &  les  autres  Princes,  les  uns  par  inclination  ,  les  autres  par 
intérêt  ;  dans  cette  fituation,  leur  pouvoir  égaloit  en  Italie  celui 
de  la  Couronne  d'Efpagne.  On  ne  doutoit  pas  même  que  le  Pape 
Urbain  VIII.  dès  long  -  tems  attaché  à  la  France  par  les  liaifons 
qu'il  y  avoir  prifes  pendant  (à  Nonciature  ,  &  parce  qu'il  étoit 
Compère  du  Roi ,  ne  fe  déclarât  en  fa  faveur  au  préjudice  de  la 
Maifon  d'Autriche  ;  on  regardoit  comme  une  preuve  évidente  de 
cette  partialité  la  démarche  du  Cardinal  Antoine  Barberin  fon  neveu 
qui  fe  mit  fous  la  protection  de  cette  Couronne ,  &  en  accepta 
de  riches  Penfîons.  On  prérend  même  que  lors  que  les  Ailemans 
entrèrent  dans  Mantouë,  le  Pape  demanda  du  fecours  aux  Cardi- 
naux pour  les  en  chafTer ,  &  que  dans  les  plus  grandes  extrémités 
où  fe  trouva  en  Allemagne  la  Religion  opprimée  par  les  Héréti- 
ques, &  foulée  aux  pieds  par  les  Armes  du  Roi  de  Suéde,  il  ne 
daigna  pas  y  aporter  quelque  remède  ,  malgré  les  vives  inftances 

3ue  le  Cardinal  Borgia  lui  en  fit  dans  un  Confiftoire  public  au  nom 
u  Roi  Catholique.  Enfin  les  Miniftres  d'Efpagne  éprouvoient  à 
Rome  tant  de  fujets  de  mécontentement  que  le  Cardinal  Sandoval 
prit  le  parti  d'en  fortir ,  &  de  fe  retirer  à  Naples. 

Dans  cet  état  politique  de  l'Italie ,  les  inquiétudes  des  Officiers 
Efpagnols  étoient  d'autant  plus  grandes  que  le  Comte  Duc  ne  cef- 
foit  de  fe  récrier  qu'on  ne  jouiroit  jamais  d'une  Paix  (o  ide  tandis 
que  les  chofes  ne  feroient  pas  rétablies  fur  leur  premier  pied. 
Pour  y  parvenir ,  on  réfolut  que  le  Cardinal  Infant  frère  du  Roi, 
en  allant  à  fon  Gouvernement  de  Flandre ,  paHëroir  à  Milan  pour 
faire  faire  de  nouveaux  préparatifs  de  Guerre,  &  ob.iger  en  par- 
ticulier le  Royaume  de  Naples  à  fournir  de  l'argent ,  des  Troupes, 
Ce  des  Vaiflëaux. 

Il  falut  ai  Ai  fe  précautionner  contre  les  mauvaifes  difpofitions 
du  Pape ,  qu'on  difoit  avoir  envoyé  un  bon  nombre  de  Soldats  fur 
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les  frontières  du  Royaume  ;  le  Viceroi  expédia  dans  cette  inten- 
tion quinze  cens  Hommes  de  Cavalerie  fous  le  commandement 
à'Anniial  Maccdonio  Marquis  de  Tcrtora;  &  pour  fournir  nos  Pro- 
vinces de  nouvelles  Troupes,  il  ordonna  à  tous  les  Barons  ,  8i  aux 
Terres  du  Domaine  de  mettre  fur  pied  une  grande  quantité  de 
Soldats. 

Mais  les  inquiétudes  que  nous  donna  la  Cour  de  Rome  dans 
ces  tems  -  ci ,  nous  furent  au  moins  de  quelque  utilité  pour  le  ré- 
tablifTement  des  Droits  de  la  Jurifdi&ion  Royale  prefque  entière- 
ment détruits  ;  la  Cour  de  Madrid  voulant  rendre  embarras  pour 
embarras  envoya  à  Rome  YEvêque  de  Cordouë  ,  &  Jean  Chiuma*.- 
zjro  en  qualité  de  Commiflaires  chargés  de  demander  la  reforma- 
tion de  divers  abus  que  la  Daterie  avoir  introduits  en  Efpagne  au 
grand  préjudice  de  ce  Royaume  (a);  on  en  fit  un  long  Catalogue,   f*}  Nani 
&  par  un  favant  Mémoire  (h)  qui  fervoit  encore  de  réponfc  à  un  Ift.Ven.W.?. 
autre  compofé  d'ordre  du  Pape  par  Monfignor  Maraldi  Secrétaire  W  ^"m" 
des  Brefs,  on  prouvoit  tous  les  abus  infuportables  dont  on  deman-  c.  que  éic- 
doit  la  réparation  ;  On  afllire  même  que  ces  Commiflaires  avoient  ron  a  nuef- 
des  ordres  fecrets  de  demander  un  Concile  ,  te  d'inquiéter  Ur-  lw™"£S'P* 
bain  VIII.  foit  par  des  menaces ,  foit  par  des  demandes  embarraf-  rni.D.  ir*y 
ftntes  (c);  mais  ce  Pape  pénétrant  leurs  intentions ,  chercha  à  en  Dtm'ny  ?î- 
éluder  les  effets,  en  faifant  naître  , des  obftacles  pour  que  la  négo-  "^"^  r!* 
dation  trainat  en  longueur  ;  d'abord  il  refufa  de  recevoir  les  Mi-  doua6,  y°D. 
niftres  du  Roi  d'Efpagne  fous  le  titre  de  Commiflaires ,  prétendant  Juancb»-' 
que  cette  dénomination  fembleroit  indiquer  qu'ils  auroient  quel-  y 
que  Jurifdiétion  ou  Autorité  dans  le  cas  dont  il  s'agiflbit  ;  fous  en7a 'embl- 
ée prétexte  &  d'autres  femblablcs ,  la  Cour  de  Rome  parvint  au  j.ida,  a  que 
but  qu'elle  setoit  propofé  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'elle  vjnieron  en 
tenta  l'Evéque  par  l'efpérance  de  l'élever  à  de  plus  grandes  di-  J»  ano  dc 
gnités ,  Se  que  par  ce  moyen  elle  ralentit  fon  zèle  à  tel  point  que   ic\  nani 
le  Roi  s'en  étant  aperçu  le  rapella  ,  &  donna  toute  fa  confiance  Ue.  t'a. 
avec  le  titre  d'Ambafladeur  à  fon  Collègue  Cbiuttur^Kfro  ,•  mais  le 
rems  ayant  un  peu  calmé  les  efprits ,  &  les  adverfités  qu'éprouvè- 
rent les  Efpagnols  les  rendant  toujours  pius  traitables,  toute  cette 
entreprife  le  diflipa  d'elle  -  même. 

Cependant,  comme  nous  l'avons  annoncé,  ces  circonftanccs  fu- 
rent favorables  aux  Droits  de  la  Jurifdidion  Royale  dans  le  Roy- 
aume dc  Naples  ;  le  Viceroi  te  les  autres  Officiers  ne  lainotcnt 
échaper  aucune  occafion  de  les  foutenir  avec  fermeté  ;  &  ils  en 
donnèrent  une  preuve  dans  l'occafion  que  nous  allons  raporter. 

Quelques  Prêtres  avoient  aflafiiné  d'une  manière  cruelle  te  in- 
humaine le  Gouverneur  de  la  Sala  qui  étoit  frerc  du  Confciller  D. 
Frantois  Sal&aJo  ;  V Eve  que  de  Capaccio  nomme  Francis  Marie  £;•.:>;- 
Tome  IV.  N  n  n  cacao, 
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caccio ,  du  Diocéfc  duquel  la  Sala  relevoit ,  prit  connoiffance  de 
cette  affaire ,  &  condamna  aux  Galères  quelques-uns  de  ces  infâ- 
mes Meurtriers;  nuis  ce  Jugement  paroiflant  avec  raifon  trop  in- 
dulgent pour  un  crime  à  tous  égards  Ci  énorme,  vu  la  qualité  Se 
le  caractère  de  celui  qui  avoit  été  tué,  le  Viceroi  envoya  à  la  Saîa 
une  Compagnie  de  Soldats  Efpagnols  ,  où  loges  à  diferction  ils 
maltraitèrent  également  les  Prêtres  Se  les  Séculiers,  quoi  qu'il  ne 
fut  pas  jufte  que  ces  derniers  fouffrifTcnt  d'une  faute  à  laquelle  ils 
n'avoient  point  de  part. 

VEvêqite  de  Capaccio  crut  pouvoir  impunément  s'élever  con- 
tre les  ordres  du  Prince  ;  il  publia  des  Moniroires  ;  mais  pour  le 
contenir ,  fon  frère  D.  Charles  Brancaccio  fut  arrêté,  &  envoyé  prifon- 
nicr  au  Château  ;  lui-même  fut  obligé  de  fortir  du  Royaume ,  Se 
de  fe  retirer  à  Rome  ;  cet  événement  bien  loin  de  lui  être  dêû- 
vorable,  fervit  au  contraire  à  fon  avancement;  tandis  qu'il  ftjour- 
noit  à  la  Cour  du  Pape,  Se  même  qu'il  fe  trouvoit  accab'é  de 
dettes  &  de  dépenfes,  il  gagna  la  bienveillance  du  Cardinal  An- 
toine Neveu  d'Urbain  VIII.  jufqucs  là,  que  pour  fervir  d'exemple 
aux  autres  Eccléliaftiqucs ,  &  pour  les  engager  par  f efpérance  des 
récompenfes  à  foûtenir  avec  confiance  les  Droits  de  leur  Jurifdic- 
tion,  il  fut,  fans  qu'il  l'efpérat,  élevé  au  Cardinalat  dans  le  Con-. 
fiftoire  qui  fe  tint  le  28.  Novembre  1633.  A  cette  première  fa- 
veur, la  Cour  de  Rome  en  joignit  encore  une  féconde;  elle  nom- 
ma XEvèqne  de  Capaccio  à  l'Archevêché  de  Bari ,  Se  pour  in  fui  ter 
d'autant  mieux  les  Officiers  de  Naplcs,  elle  le  renvoya  dans  le 
Royaume  pour  en  prendre  pofftffion.  Le  Viceroi  fe  foutint  de  fon 
côté  avec  toute  la  dignité  qui  lui  convenoit  ;  au  lieu  de  permet- 
tre que  le  nouveau  Cardinal  poffédat  cet  Archevêché ,  il  eut  foin 
de  lui  faire  préparer  une  Galère  fur  laquelle  incontinent  qu'il  fut 
arrivé  il  le  renvoya  à  Rome,  avec  défenfes  de  retourner  jamnis 
dans  le  Royaume  ;  le  Pape  témoigna  beaucoup  de  mécontentement 
de  ce  procédé,  &  eli  fit  grand  bruit. 

Cette  affaire  fut  fuivie  de  diverfes  autres  de  même  nature  ;  les 
Archers  de  la  Juftice  Séculière  tuèrent  dans  Pouzzol  un  Chanoine 
de  l'Eglife  de  cette  Viile;  Un  criminel  qui  fe  trouvoit  dans  les 
Prifons  du  Vicariat  prétendoit  en  être  relâché  parce  qu'il  avoir  été 
arrêté  cV  enlevé  de  l'Eglife 'de  Saint  Jean  à  Mare  ;  tandis  qu'on  diC- 
putoit  fur  ce  cas,  il  commit  dans  la  Prifon  même  un  nouveau  dé- 
lit,- alors  le  Viceroi  fit  dreffer  une  potence  devant  le  Palais  du  Vi- 
cariat, Se  la  nuit  19.  Avril  1633.  cet  Homme  y  fut  pendu,  fans 
qu'on  fit  attention  aux  foîlicitations ,  ni  aux  Excommunications 
que  l'Archevêque  lança  contre  ceux  qui  l'avoicnt  fait  emprifonner. 

Mais  cette  fermeté  avec  laquelle  on  procédoit  pour  maintenir 
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la  Jurifdidion  Royale,  ne  fut  pas  de  longue  durée;  les  mauvais 
fuccès  de  la  Guerre  rendirent  les  Efpagnols  plus  patiens,  Se  plus 
traitables ,  Se  les  obligèrent  à  mettre  tout  en  œuvre  pour  fe  con- 
cilier l'amitié  du  Pape ,  Se  des  autres  Princes  de  l'Italie  ;  les  Mi- 
nières de  France  ne  ccflbitnt  de  jetter  dans  leur  efprit  des  foup- 
çons  contre  l'Eipagne ,  &  de  les  exhorter  à  fe  joindre  à  eux  pour 
lui  oter  tout  pouvoir  en  Italie  ;  dans  ces  circonftances ,  les  Efpa- 
gnols  propofoient  de  leur  cote  de  grands  avantages  à  ces  Princes , 
de  grofTcs  penfions  au  Grand  Duc  de  Tofcane ,  de  donner  Correg- 
gio  au  Duc  de  Modcne ,  &  au  Duc  de  Parme  le  Généralat  de  la  Mer, 
Se  une  Vice-Royauté  ;  enfin  ,  &  par  detfus  toutes  chofes ,  dans 
l'intention  de  foutenir  la  réputation  de  leurs  armes,  ils  ne  négli- 
geoient  rien  pour  les  augmenter,  Se  demandoient  à  Naples  de 
nouvelles  levées  de  Troupes ,  des  provifions ,  Se  de  l'argent. 

Le  Comte  de  Monterey  ainfi  loi  licite  à  chaque  inftant,  comman- 
da les  Soldats  qui  avoient  été  choifis  pour  la  nouvelle  Milice  du 
Bataillon,  il  rauembla  cent  Se  quinze  Compagnies  d'Infanterie  de 
230.  Hommes  chacune,  réduifit  les  Hommes  d'armes  à  un  feul 
cheval  ,  au  lieu  de  deux  qu'ils  étoient  obligés  d'entretenir,  chan- 
gea feize  de  leurs  Compagnies  en  celles  de  Cuiraflïers  qu'il  aug- 
menta ,  Se  compofa  de  lbixante  Hommes  chacune ,  outre  les  Of- 
ficiers. 

Le  Prince  de  Belmonte  partit  pour  Milan  au  mois  de  Novem- 
bre 1651.  avec  un  Régiment  Italien  de  quatorze  Compagnies, 
levés  à  fes  frais;  au  mois  de  Janvier  1631.  un  autre  Régiment  de 
même  Nation  compofé  de  feize  cens  Hommes,  &  commandé  par 
le  Marquis  de  Torrccurfo  Mettre  de  camp ,  prit  encore  la  même 
route,  fuivi  du  jeune  Comte  de  Soriano  qui  alla  joindre  le  Duc  de 
Noccra  fon  Pére.  Pareillement  au  mois  de  Juillet  de  l'année  fui- 
vante  165?.  on  fit  partir  4500.  Hommes  d'Infanterie  fous  les  Mef- 
tres  de  camp  Luce  Boccapianola ,  Se  D.  Gafpard  Toraldo ,  outre  mil- 
le Cavaliers  commandés  par  le  CommilTaire  Général  D.  Alvaro  de 
guinoncs ,  Se  avec  lefquels  le  Duc  de  Feria  Gouverneur  de  Milan 
alla  en  Alface  pour  fecourir  Brifac. 

Enfin,  ce  n'étoit  pas  pour  les  feules  Guerres  d'Italie  que  ce 
Royaume  étoit  obligé  de  fournir  des  Troupes,  Se  de  l'argent;  on 
en  exigeoit  également  pour  celles  de  Flandre,  de  Catalogne,  Se 
de  l'Allemagne  même.  En  l'année  1632.  on  embarqua  4700.  Sol- 
dats commandés  par  les  Marquis  de  Campolattaro ,  Se  de  Saint  Lu- 
cido  ,  pour  être  transportés  en  Catalogne  avec  huit  Compagnies 
de  Cavalerie  démontées ,  mais  fournies  de  l'argent  néceflairc  pour 
acheter  des  Chevaux  dans  cette  Principauté.  Au  mois  de  Janvier 
de  l'année  fuivante  1653.  on  y  envoya  encore,  fous  le  Comman- 
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dément  du  Sergent  Major  Heftor  de  la  Calce ,  fept  cens  Hommes 
pout  recruter  les  Régimens  Napolitains  qui  fe  trouvoient  dans 
ce  Pays. 

Cependant ,  le  Cardinal  Infant  étant  parti  ,  ainfî  que  nous  l'a- 
▼ons  dit  ci- devant,  pour  fc  rendre  à  Milan,  y  arriva  avec  le  titre 
de  Gcnéraîiflime  de  toutes  les  Armées  de  la  Couronne  ;  on  lui 
avoir  donné  pour  Confciller  D.  tférôme  Caraffa  Prince  de  Monténé- 
gro ,  Se  ce  Seigneur  étant  mort  à  Milan ,  le  Roi  nomma  à  fa  pla- 
ce Lelio  Brancaccio  qui  fe  rendit  incontinent  auprès  du  Cardinal 
Infant. 

Le  Viceroi  informé  que  le  Prince  ctoit  arrivé  â  Milan ,  y  en- 
voya fur  le  champ  D.  Gafpard  dtAwedo  Capitaine  de  Ces  Gardes, 
pour  lui  préfenter  fes  homm?ges  ;  Se  dans  le  mois  de  Mai  de  l'an- 
née fui  vante  1 654.  il  lui  expédia  de  tels  fecours  qu'on  n'en  avoic 
pas  encore  vu  de  plus  puilfans  fortir  du  Royaume ,  puis  qu'ils 
confiftoient  en  ftx  mille  Hommes  d'Infanterie,  dont  mille  étoiene 
Efpagnols  du  Régiment  de  Napîes,  commandes  par  D.  Pierre  Gi- 
ron ,  les  autres ,  Napolitains  fous  les  ordres  des  Meftres  de  Camp 
le  Prince  de  Saint  Severo  ,  &  D.  Pierre  Cardenes  ;  le  Marquis  de 
Taraient  Comte  d'Ajala  conduifoit  aufli  mille  chevaux,  éi  étoic 
le  Chef  de  tout  ce  puiflfant  fecours. 

Avec  ces  nouvelles  forces  le  Cardinal  Infant  refolut  de  paffer 
en  Allemagne  1  où  joignant  les  Troupes  de  la  Couronne  à  celles 
du  Roi  d'Hongrie ,  Se  du  Duc  Charles  de  Lorraine ,  il  donna  fous 
Norlinghen  cette  fameufe  bataille  dans  laquelle  il  défit  l'Armée 
Suédoiïe  qui  perdit  huit  mille  Hommes ,  outre  quatre  mille  pri- 
fonniers  ,  quatre  vingts  Picces  d'Arrill«rie  ,&  deux  cens  drapeaux; 
Victoire  dont  on  cé'cbre  toutes  les  années  le  huit  Septembre  l'An- 
niverfaire,  parce  qu'elle  préferva  le  refte  de  l'Allemagne  des  Hé- 
réfies ,  &  des  invafions  des  Suédois ,  8c  valut  peu  de  terni  après 
aux  armes  Catholiques  l'acquifition  de  Ratisbone. 

Mus  on  n'en  exigeoit  pas  moins  de  nouveaux  fecours  de  la 
part  da  Royaume  de  Napics,  pour  defFendre  l'Etat  de  Milan  menacé 
par  les  armes  du  Roi  de  France;  il  falut,  en  premier  lieu,  que 
le  Viceroi  fournit  au  Marquis  de  Sainte  Croix  Lieutenant  Général 
de  Mer,  dix  gros  Vaiflêaux  avec  deux  mille  deux  cens  Hommes 
de  Troupes  Napolitaines ,  &  force  provifions ,  l'Admirai  D.  Fran- 
çois Impériale  les  commandoit;  En  fécond  lieu,  dix- huit  Galères 
avec  deux  mille  Efpagnols,  Se  treize  cens  Napolitains  fous  les  ordres 
des  Meftres  de  Camp  D.  Gafpard  cfAtsvedo ,  Se  D.  Charles  de  la  Gatta. 

L'année  fuivante  1635,  avant  que  le  Roi  de  France  artaquat 
l'Etat  de  Milan,  le  Viceroi  fut  encore  obligé  de  pourvoir  à  fa  def- 
fenfc,  en  envoyant  en  Lombardie  2goo.  Hommes  d'Infanterie,  ré- 
parés 
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parés  en  deux  Régimens  des  Meftres  de  Camp  Philippe  Sfir.ola ,  fit 
Charles  de  la  Gatta ,  avec  mille  Cavaliers  feus  les-  ordres  du  Corn* 
miffaire  Général  D.Alvxro  de  jQuinones,  &  l'argent  néceflaire  pour 
la  paye  de  4000.  Suifl'es  des  Cantons  Alliés  avec  la  Maifvit 
d'Autriche. 

D'un  autre  côté  il  falut  encore  mettre  tout  en  état  pour  le 
départ  de  la  Flotte  compofée  de  trente -cinq  Galères,  &  de  dix 
gros  Vaiflcaux  ,  fur  laquelle  s'embarquèrent  7500.  Soldats  tant 
Efpagnols  que  Napolitains.  Ces  premiers  étoient  au  nombre  de 
2900.  dont  2300.  avoient  été  tirés  du  Régiment  du  Royaume, 
commandés  par  le  Mettre  de  Camp  Atfvcdo ,  &  6co.  venans  de 
Sicile  fous  les  ordres  de  D.  Michel  Perez.  dLgea.  Quant  aux  Napo- 
litains ,  ils  étoient  diftribués  en  trois  Rcq  mens  des  Mcftres  de 
Camp  D.  Jean  Baptifle  Or  fini  ,  Luce  Boccapianola ,  &  D.  Ferdinand 
des  Monts  ;  Frère  Lclio  Brancaccio  commandoit  à  toute  cette  Troupe 
avec  le  titre  de  Meftre  de  Camp  .Général.  Le  10.  Mai  de  cette 
même  année  itfjy.  cette  Flotte  partit  du  Port  de  Naples,  &  fît 
voile  vers  le  Ponant,  mais  fa  navigation  ne  fut  pas  heureufe,  battue 
des  vents,  agitée  par  la  tempête,  le  Marquis  de  Sainte  Croix  ayant 
lailfé  une  bonne  partie  des  Troupes  à  Savone  pour  fortifier  l'Armée 
de  la  Lombardie  où  les  François  tenoient  Valence  aflîégée,  ne  put 
faire  d'autre  conquête  que  celle  de  l*Ifle  Sainte  Marguerite. 

Dans  la  nouvelle  année  1636  ,  quelques  foupçons  obligèrent 
le  Viccroi  à  penfer  à  la  propre  derrenfe  du  Royaume;  les  entre- 
prifes  des  François  le  tenoient  dans  de  continuelles  inquiétudes; 
on  arrêta  un  Moine  Auguftin  nommé  Frère  Epiphane  Fioravante  de 
Cefena  foupçonné  d'avoir  quelques  intelligences  avec  eux  ;  lors 
qu'on  lui  eut  mis  les  fers  aux  pieds,  il  déclara  qu'il  étoit  vrai  que 
les  François  projettoient  d'attaquer  le  Royaume  en  differens  en- 
droits ,  Se  qu'ils  avoitnt  même  en  vue  de  fe  rendre  Maîtres  de  la 
Capitale;  il  ajouta  encore,  que  le  fameux  Bandit  Pierre  Mancino 
devoir  de  concert  avec  eux  s'emparer  du  Mont  Saint  Ange  pour  le 
remettre  au  Duc  de  Mintouï ,  Arenfuite  bouleverfer  toute  la  Pouille. 

Sur  cette  découverte ,  le  Viceroi  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir 
de  faire  fortifier,  quoi  qu'à  grands  frais,  Barlette,  Tarente,  Gaiette, 
&  le  Port  de  Btja  où  il  conftruifît  deux  grandes  Tours,  de  réparer 
la  Forterelfe  de  Nifita ,  &c  les  murs  de  Capouë,  d'achever  les  For- 
tifications de  l'Ille  d'Elbe,  nommée  ordinairement  Portolongone, 
qui  avoient  déjà  été  commencées  par  le  Comte  de  Benavente  ;  enfin 
de  pourvoir  de  Troupes  toutes  les  Places  Maritimes  du  Royaume, 
&  de  mettre  en  Mer  trente  Vaiffcaux,  6c  dix  Tartanes. 

Non  content  de  ces  précautions,  le  Comte  de  Momerey  voulant 
aufli  mettre  Naples  en  état  de  faire  une  forte  rcfiitancc,  arma  dix 
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mille  Hommeç  qu'il  choifît  parmi  le  Peuple,  &  dont  il  donna  le 
commandement  à  D.  Jean  iAvxlos  Prince  de  Montcforchio  ;  mais  le 
tems  fit  enfuite  connoitre  que  les  François  avoient  cherché  à  inf- 
pircr  ces  craintes  ,  uniquement  dans  la  vue  que  tandis  que  le 
Royaume  feroit  occupé  de  fa  propre  derfonfe,  il  ne  put  pas  four- 
nir les  continuels  fecours  qu'on  en  tiroit  pour  Milan;  le  Viceroi 
pénétrant  cette  rufe,  changea  de  conduite,  &  envoya  en  Lombar- 
die  fur  quelques  Vaiueaux  &  Galères  les  Régimens  des  Meftres  de 
Camp  D.  Michel  Pignatelli  ,  Tibère  Brancactio  ,  ArchiUe  Minutolo , 
Jean  Baptifle  Orfini ,  Pompée  de  Gcnn.xro  ,  Jérôme  Tuttavilla  ,  & 
Romano  Garvni ,  outre  mille  Cavaliers  que  Jean  Thomas  Blanco 
conduifit  par  Terre.  Ce  confidérable  fecours  détermina  le  Marauis 
Lcganes  à  en  venir  aux  mains  avec  l'Ennemi  à  Tornavcnto;  Bataille 
dans  laquelle  mourut  gloricufement  Gérard  Gambacorta  de  la  Mai- 
fon  des  Ducs  deUmatola,  Général  de  la  Cavalerie  Napolitaine;  le 
Meftre  de  Camp  Luce  Boccapianola  perdit  de  mime  la  vie  fous 
Verceil. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  il  réfulte  que  jamais  ,  fous 
aucune  autre  Vice  -  Royauté ,  on  n'avoit  tiré  de  fi  confidérables  & 
de  fi  fréquens  fecours  du  Royaume,  comme  fous  celle  du  C/>mte 
de  Monterey;  ceux  qui  ont  pris  la  peine  de  calculer  tout  ce  qu'on 
envoya  dans  le  Milanois,  Ja  Catalogne,  la  Provence,  &  ailleurs, 
aflurent  qu'il  y  eut  5500  Hommes  de  Cavalerie,  48.  mille  d'In- 
fanterie, &  en  argent  trois  millions  &  demi  d'ecus  ,  outre  les 
groflès  fommes  dépenfées  pour  les  Fortifications  des  Places  du 
Royaume,  les  enrôlemens  de  ces  Troupes,  &  les  Expéditions  des 
Armées  Navales  ;  de  même  que  pour  la  confervation  de  ITfle 
Sainte  Marguerite  ,  la  conftruclion  de  fix  Vaifleaux  de  Guerre , 
&  de  quelques  Galères ,  pour  augmenter  l'Efcadre  au  nombre  de 
feue  Bâtimens ,  208.  pièces  de  canon,  70.  mille  fufils,  moufquets 
&  piques  pour  l'Infanterie ,  piftolets  &  cuirafles  pour  la  Cavalerie. 

Toutes  ces  dépenfes  exceflives  fe  prenoient  fur  la  fubftance  des 
Sujets  ,  &  fur  le  Patrimoine  des  Villes  &  des  Communautés  du 
Royaume  continuellement  obligées  à  fournir  de  nouvelles  fommes 
pour  foutenir  ces  Guerres  infortunées  allumées  en  tant  de  diftérens 
endroits,  &  pour  fubvenir  aux  befoins  toujours  preflans  de  la  Cour 
d'Efpagne;  ce  fut  en  bonne  partie  la  caufe  pour  laquelle  la  Ville 
de  Naples  contracta  pour  quinze  millions  de  dettes  dont  elle  payoit 
les  intérêts  fur  les  revenus  des  Gabelles  qui  lui  apartenoient;  & 
leur  produit  n'étant  pas  même  fuffifant ,  plufieurs  fois  on  priva 
les  Etrangers  de  leurs  Rentes  ,  &  fouvent  encore  les  Regnicoles 
eux-mêmes  de  celles  qui  leur  étoient  dues  par  le  Fifc. 

Par  une  fuite  indifpenfable  d'une  telle  fituation,  il  falut  établir 
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diverfes  nouvelles  Importions;  fur  celle  de  la  farine,  on  augmenta 
d'abord  cinq  grains  (d) ,  Si  enfuite  fept  autres  ,  pzr  mtiid  ,  un   (<0  Petite 
grain  fur  chaque  rctolo  (c)  de  chair,  &  un  carlin  (/)  par  baril  r'^"™^.^ 
d'huile.    Ces  nouvelles  charges  ne  purent  pas  erre  établies  fans  slu^  U° 
éprouver  bien  des  difficultés,  &  des  opolitions;  les  Peuples  ctoient  (*)Le2br«fc 
déjà  épuifés  par  toutes  les  fommes  qu'on  avoir  exigé  d'eux  en  Péicjj.on- 
fi  peu  de  tems;  mais  encore  le  Roi  n'en  profitoit  que  d'une  par-  CTf)Vnc*r- 
tie  ,  les  finances  ne  s'adminiftroient  pas  fidèlement  ;  on  réfolut  H»  vaut  fert 
donc  de  députer  à  Sa  Majcfté  D.  Thomas  Caraffa  Evéquc  de  la  Vol-  faIs* 
turara ,  pour  la  fuplier  de  fe  laifler  émouvoir  de  compaflîon  au  récit 
qui  lui  feroit  fait  de  l'état  miferabîe  dans  lequel  fe  trouvoit  îe 
Royaume ,  &  de  vouloir  bien  y  aporter  quelque  remède. 

Mais  les  befoins  devenant  toujours  plus  urgens,  toutes  ces  re- 
préfentations  ne  furent  d'aucune  utilité;  il  falut  payer  les  fix  cens 
mille  Ducats  que  le  Cardinal  Infant  fit  demander  des  Milan,  con- 
tinuer à  entretenir  les  Troupes  employées  à  la  garde  du  Royau- 
me, en  lever  de  nouvelles  pour  recruter  les  Armées  que  l'Efpa- 
gne  tenoit  fur  pied  en  différens  Pais ,  pourvoir  aux  Armées  Na- 
vales, Si  défendre  les  Isles  de  Sainte  Marguerite  Se  de  Saint  Ho- 
norât conquifes  fur  la  France ,  Se  qu'on  garda  jufques  au  mois  de 
Mai  1657. ,  qu'on  fut  obligé  par  famine  de  les  rendre. 

Au  milieu  de  tant  d'embarras  &  de  maux,  le. Comte  de  Monte- 
rey  favoit  cependant  fe  procurer  des  divertiffemens,  tels  que  ceux 
des  Comédies,  &  de  la  Chaflc ,  pour  lefquels  il  avoir  beaucoup 
de  goût  ;  Se  tout  comme  fes  PrédéccfTeurs ,  il  nous  laiffa  aufTi  de 
beaux  monumens  de  fa  magnificence;  il  élargit  Se  rétablit  le  Che- 
min de  la  Pouille,  donna  aux  Fontaines  de  la  Ville  une  plus  gran- 
de abondance  d'eaux,  Se  en  fit  établir  une  fur  le  mur  du  foifé  du 
Château  neuf;  mais  ce  qui  mérite  le  plus  notre  attention,  c'eft 
le  magnifique  Pont  par  lequel  il  joignit  Pi^ofalcano  à  Saint  Char- 
les délie  Mortelle.  La  Comtejfe  fon  Epoufe  fonda  aufïi  dans  Naples  le 
Monaflîre  de  la  Magdeleines  pour  fervir  de  refuge  aux  Femmes  Ef- 
pagnoles,  qui  faifies  de  repentir  fur  les  defordres  de  leur  condui- 
te, fouhaiteroient  de  fe  retirer  en  cet  endroit  pour  y  vivre  chaf- 
tement. 

Malgré  les  importans  fèrvices  que  le  Comte  de  Monterey  avoir 
rendus  au  Roi,  peu  >'en  falut  cependant  que  le  Comte  Duc,  pour 
avantager  fa  propre  Maifon,  ne  le  fit  rapeler  avant  qu'il  eut  fini 
le  fécond  terme  de  trois  années  de  fa  Viceroyauté  ;  Ce  fut  à  l'oc- 
cafion  du  mariage  que  ce  Favori  projettoit  de  faire  entre  D.  An- 
ne Carafe  Prince  fe  de  Stigliano  ,  &  le  Duc  de  Medina  las  Torres  ; 
Cette  Demoifelle,  par  la  mort  de  D.  Antoine  Carafe  Duc  de  Mon- 
dragone  fon  Pére ,  Se  par  celle  du  Prince  Louis  Carafe  de  Stigti-m* 
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fon  Ayeul,  étoit  reftée  unique  Héritière  de  leurs  Terres  très  con- 
fidérables  ;  Ifabclle  Gonzjtga  fon  Ayeule  fille  &  héritière  de  ï'efpa- 
fien  Gon^aga  Duc  de  Sabionet  l'avoit  encore  enrichie  de  ce  Titre  , 
&  de  fes  Droits  :  le  Comte  Duc  avoit  marié  fa  Fille  au  Duc  de 
Médina  ,  &  comme  elle  étoit  morte  fans  laifler  de  poftéiité  ,  il 
fouhaitoit  que  fon  Gendre  qu'il  regardoit  comme  fon  propre  En- 
fant, qu'il  avoit  élevé  du  fimple  état  de  Gentilhomme  au  point 
de  fortune  dont  il  jouiffoit,  fit  un  fécond  mariage  auflï  avanta- 
geux que  le  premier.  Dans  cette  intention  ,  il  perfuada  au  Roi 
qu'il  convenoit  de  marier  le  Duc  de  Medina  avec  D.  Anne  Caraf- 
fa ,  afin  de  pouvoir  de  nouveau  fe  rendre  maître  de  Sabionette. 
Le?  Princes  d'Italie  avoient  déjà  pénétré  fes  vues ,  &  en  paroif- 
vNANiHift  foient  inquiets  mais  le  Comte  Duc  pourfuivant  ce  projet,  fans 
eVenifetfu".  fc  laifler  étonner  par  l'oppofition  de  la  Grand'Mére  de  cette  De- 
,  an.  i6}}.  moifellc  ,  s'adrefla  à  la  Mére ,  Se  par  la  médiation  du  Cardinal 
fon  frère  ,  obtint  d'elle  fon  confentement  à  ce  mariage  ;  féduire 
par  Tapas  de  la  Viceroyauté,  dont  on  promit  que  le  nouvel  Epoux 
feroit  orné ,  l'Epoufe  fut  tentée  par  le  même  moyen  ,  &  l'efpérance 
de  fe  voir  Vicereine  la  détermina.  Le  Duc  étant  parti  d'Efpagne 
avec  le  caractère  de  Viceroi  ,  &  Gouverneur  perpétuel  du  Clu- 
teau-neuf,  arriva  à  Naples  avec  l'Efcadre  des  Galères  d'Efpagne, 
&  fes  Noces  furent  célébrées  dans  le  Palais  de  la  PrincefTe,  pres 
la  Porte  de  Chiaja. 

Le  Comte  de  Monterey  fe  difpofoit  en  conféquenec  à  fon  départ  ; 
mais  lors  que  le  Comte  Duc  eut  avis  que  le  mariage  étoit  confom- 
mé ,  il  lui  écrivit  que  dans  les  fatales  conjonctures  où  l'on  fe  trou- 
vait par  raport  aux  Guerres  d'Italie,  il  ne  convenoit  pas  qu'il 
.  abandonnât  la  Viceroyauté  avant  qu'il  eût  accompli  le  fécond  ter- 
me de  trois  années.  Les  nouveaux  mariés  fe  troùvérent  ainfi  trom- 
pés dans  leurs  efpérances  ;  le  Duc  de  Medina  fut  obligé  de  refter 
dans  le  Royaume  fans  caractère  public,  fituation  qui  lui  déplut  in- 
finiment, de  même  qu'à  fa  nouvelle  Epoufe,  6c  plus  encore  à  la  Du- 
chcjje  de  Sabionette ,  qui  n'ayant  jamais  agréé  ce  mariage  de  fa  Petite- 
fille  ,  ne  perdoit  aucune  occafion  de  critiquer  publiquement  les- 
actions  du  Comte  Duc,  &  de  blâmer  la  fouveraine  imprudence  de 
la  Duci)cffe  de  Mondragone ,  du  Cardinal  fon  frère  ,  &  de  tous  les 
autres  Parens  qui  s'étoient  lailfé  féduire  par  des  promeuves  qui  ref- 
toient  fans  exécution. 

Enfin,  une  année  après  la  confommation  de  ce  mariage,  la  pa- 
tience du  Duc  de  Medina  étant  épuifée,  le  Comte  Duc  lui  envoya 
les  ordres  néceflàires  pour  prendre  poffefTion  de  la  Viceroyauté  ; 
c'eft  ainfi  que  le  Comte  de  Monterey  la  lui  remit  ,  après  l'avoir 
exercée  pendant  fix  ans  ,  &  fe  rerira  le  12.  Novembre  1677.  à 
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Pouzzol ,  d'où  il  pourfuivit  fa  route  pour  retourner  en  Efpagnc* 
Ce  Viceroi  nous  laifla  différentes  fages  &  prudentes  Loix ,  jufques 
au  nombre  de  44.  pâr  lefquelles  il  reforma  nos  Tribunaux  ,  de 
même  que  ceux  du  Balliage  ,  &  des  Audiances  Royales;  rétablit 
le  bon  ordre  dans  les  Baux  à  Ferme  des  Revenus  publics,-  défen- 
dit fevercment  les  Duels  ,  &  le  port  de  toutes  fortes  d'Armes  ;  il 
fit  auflfi  divers  Réglemcns  pour  prévenir  les  fraudes  qui  fe  com- 
mettoient  à  la  Douane  de  Naples  ;  reprima  le  luxe  dans  les  ha- 
bits, &  dans  la  trop  grande  quantité  de  Domeftiques,  &  de  Ca- 
roffes;  mit  à  prix  la  tête  du  fameux  Bandit  Pierre  Mancini ,  pro- 
mit une  récompenfc  de  trois  mille  Ducats  ,  &  le  droit  d'abfou- 
dre  quatre  Coupables  ;  Enfin  ,  le  Comte  de  Monterey  fuprima  les 
Impôts  fur  les  Cartes  &  fur  le  Tabac  ,  quoi  que  depuis  peu  de 
tems  ,  ils  euffent  été  de  nouveau  établis  ;  fit  divers  Réglemens 
pour  le  maintien  de  la  difeipiine  parmi  les  Soldats  du  Bataillon , 
&  pour  les  Grades  de  Doftorat  à  conférer ,  tant  en  Droit ,  qu'en 
Médecine  ;  Se  donna  encore  d'autres  Ordonnances ,  qu'on  trouve 
toutes  indiquées  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier  Tome  de  nos 
Pragmatiques. 


CHAPITRE  IV. 

» 

Vu  Gouvernement  de  D.  Ramirc  Gufman  Duc  de  Mcdîna 
las  Torrcs  ,  &  des  craintes  ejue  donnèrent  Us  nouvelles 
invaftons  tentées  par  Us  François. 

LE  Gouvernement  du  Duc  de  Medina  ne  pouvoît  pas  être  moins 
onéreux  aux  Peuples ,  que  celui  du  Comte  de  Monterey  fon  Pré- 
déceffeur,  puis  que  les  motifs  d'exiger  d'eux  des  fecours  conti- 
nuoientà  être  les  mêmes,  &  devenaient  même  de  jour  en  jour  plus 
fréquens.  Les  Guerres  infortunées  qui  confumoient  les  Etats  de  la 
Monarchie  d'Efpagne,  a  voient  épuifé  le  Tréfor  Royal  ;  les  conti- 
nuels befoins  d'argent  fuccédoient  inceffamment  les  uns  aux  au- 
tres ;  &  dans  ces  prenantes  néceiTités ,  le  Royaume  de  Naples  fer- 
voit  toujours  de  refTource  pour  y  pourvoir  ;  fans  aucune  compaf- 
fion  de  l'extrême  mifere  dans  laquelle  il  fe  trouvoit  réduit  par  les 
fommes  immenfes  qu'on  en  avoit  tirées  pendant  la  Viceroyauté 
du  Comte  de  Monterey ,  on  continuoit  encore  à  en  exiger  de  nou- 
velles ;  On  augmenta  les  anciennes  Impofitions  fur  la  Soie,  fur  le 
fel ,  l'huile  ,  les  grains,  la  chair,  &  fur  les  viandes  falées  ;  On  en 
introduit  d'autres  fur  la  chaux ,  les  cartes  à  jouer ,  l'or  &  l'ar- 
Tome  IV.  Ooo  gent 
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gent  file ,  &  fur  tous  les  contrats  d'emprunt  qui  Ce  paflbient  dans 
la  Ville  Se  dans  le  Royaume.  A  l'imitation  de  l'Efppgne,  on  in- 
troduifit  encore  l'ufage  du  Papier  Timbré ,  dont  il  fur  ordonné 
qu'àn  Ce  ferviroit  dans  tous  les  Actes  partes  par  devant  Notaires, 
&  dins  toutes  les  Procédures  par  devant  les  Tribunaux  ,  à  peine 
de  nullité  ;  mais  enfuite  on  fuprima  cette  Im;>ofition.  En  un 
mot,  les  chofes  furent  portées  au  point  qu'on  en  vint  jufques  à 
propofer  une  Contribution  d'un  grain  par  jour  fur  la  tête  de  cha- 
que Habitant  de  Niplcs ,  pendant  l'cfpace  de  quatre  ans  ;  &  déjà 
l'on  avoir  calculé,  qu'en  exceptant  les  F.ccléfiaftiques  &  les  Enfans, 
on  en  retireroit  encore  cinq  millions 'd'Ecus  :  Ce  projet  n'eut  ce- 
pendant pas  lieu ,  parce  qu'on  confidera  combien  une  telle  char- 
ge journalière  paroitroit  infuportab!e  au  Peuple ,  &  tout  le  dan- 
ger qu'il  y  auroit ,  lors  qu'il  feroit  queflion  d'en  faire  l'exaction. 

On  eut  donc  recours  à  d'autres  expédiens  ;  on  taxa  les  Mar- 
chands à  fournir  une  fomme  de  deux  cens  mille  Ducats,  pour 
être  employée  au  payement  des  Troupes  :  On  vendit  les  Hameaux 
dépendans  de  la  Ville  de  Naples  &  de  Nola ,  de  même  que  di- 
vers autres  endroits  re'cvans  du  Domain  s ,  &  qui  n'ayant  pas  les 
moyens  de  fc  racheter,  en  perdant  la  liberté  dont  ils  joui(Toient 
fous  la  Domination  Royale ,  paffcrent  fous  le  joug  de  différens  Sei- 
gneurs particuliers. 

On  ne  s'en  tint  pas  là  ;  le  Viceroi  fit  afTembler  un  Parlement 
général ,  dont  I/ypolite  de  Coflanzj)  Noble  de  Porta- nova  fut  Sin- 
dic  ;  On  y  força  les  Barons  &  le  Royaume  a  faire  un  Don  d'un 
million  de  Ducats ,  pour  s'exempter  d'une  nouvelle  Impofirion  de 
cinq  grains  par  mefure  de  froment,  qu'on  prétendoit  établir  d.ins 
toutes  les  Provinces,  comme  dans  la  Capitale.  Au  milieu  de  tant 
de  Charges  8c  de  Taxes  ,  on  en  fuprima  cependant  une  qui  s'exi- 
geoit  dans  Naples  fur  les  Femmes  publiques,  &  par  là  l'on  pré- 
vint les  bruits  &  les  fcandales  continuels  qui  arrivoient  en  l'exi- 
geant. 

Cet  état  étoit  trop  violent  pour  qu'il  fut  poflible  de  refter  dans 
l'inaction  ;  afin  d'éviter  que  les  Peuples  furchargés  ne  Ce  livraient  aux 
derniers  excès  du  dcfefpoir,  on  prit  une  (erieufe  réfolution  d'en- 
voyer en  Cour  implorer  la  clémence  du  Roi ,  &  le  fuplier  d'aporter 
quelque  remède  à  de  fi  grands  maux;  cette  démarche  étoit  fi  jufie, 
que  le  Viceroi  lui-même,  touché  de  l'état  auquel  il  voyoit  le 
Royaume  réduit,  l'aprouva;  &  en  conféquence  la  Ville  de  Naples 
fit  choix  du  Concilier  Heclor  Capecelatro  pour  l'exécuter. 

Le  grand  nombre  d'Impoficions  avoir  apauvri  les  Ribitans,  & 
de  jour  en  jour  deux  autres  calamités  venoient  encore  en  dimi- 
nuer le  nombre;  les  flammes  que  le  Mont  Vcfuvc  jettoit,  ponoient 
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en  bien  des  endroits ,  ou  la  more  ou  la  mifére  ;  &  la  continuation 
de  la  Guerre  faifoit  périr  par  le  fer  ou  par  les  maladies  un  grand 
nombre  de  Soldats  ;  il  en  étoit  forti  une  quantité  infinie  du  Roy- 
aume pour  recruter  non  feulement  les  Armées  de  Lombardie,  mai? 
encore  celles  d'Allemagne,  des  Pays-Bas,  tk  de  la  Principauté 
de  Catalogne;  toutes  ces  expéditions  ayant  eu  un  mauvais  fuccès, 
il  n'en  revenoic  qu'un  très  petit  nombre  de  perfonnes. 

Les  Trembîemcns  de  Terre  qui  dans  cette  année  i5j8.  avoient 
déjà  défolé  la  Pouille,  cauférent  encore  dans  les  Calabres  des  maux: 
plus  grands  &  plus  irréparables;  les  effets  qu'ils  produisirent  dans 
ces  d.nix  Provinces  furent  fi  eftrayans ,  que  la  Ville  de  Nicaftro , 
&  le  fameux  Temple  de  Sainte  Eupheme ,  fe  virent  engloutis  :  Di- 
vers autres  endroits  éprouvèrent  le  même  fort ,  Nocera ,  Pietra- 
mala,  Caftiglione,  Malda,  Cartel  franco,  &  d'autres  Habitations  moins 
considérables,  furent  de  ce  nombre  ;  La  Ville  de  Cofence ,  6c  di- 
vers de  fes  Hameaux,  fouffrirent  de  grands  dommages,  de  même 
que  Catanzaro,  Briatico,  &  plulîeurs  autres  endroits;  en  un  mot, 
il  n'eft  point  de  lieu  de  Calabre  qui  ne  fût  expofé  à  ce  fléau:  on 
trouva,  fu: vant  le  calcul  qui  en  fut  fait,  que  le  nombre  des  per- 
fonnes qui  étoient  péries  fous  les  ruines  des  maifons  croulées  & 
renverfées,  alloit  à  plus  de  dix  mille;  ainfi  que  le  même  Confeillcr 
Capecelatro  ,  que  le  Viceroi  envoya  dans  ces  Provinces  pour  confo- 
ler  les  Peuples,  pouvoit  le  certifier  à  la  Cour  d'Efpagne ,  comme 
témoin  oculaire  :  Aufli  le  dommage  fut-il  jugé  tel  ,  que  non  feu- 
lement il  falut  remettre  à  ces  infortunés  Habitans  le  payement  de 
ce  qu'ils  dévoient  au  Fifc  „  mais  encore  répandre  parmi  eux  juf- 
qu'à  huit  mille  Ducats  de  fecours  charitables  ;  fomme  que  l'on 
tira  en  partie  du  Patrimoine  Royal ,  &  en  partie  des  Monts  de 
Pieré. 

A  tous  ces  maux  réels  il  s'en  joignit  encore  d'imaginaire?.  Un 
Fanatique  nommé  Pierre  Paul  Saffonio  Médecin  Calabrois,  répandit 
qu'il  devoir  arriver  de  plus  terribles  Tremb'emens  de  Terre ,  que 
non  feulement  le  Royaume  de  Naples ,  mais  encore  le  Monde  en- 
tier, étoit  prit  à  périr,  &  que  le  Jour  du  Jugement  univerfel  ar- 
riverait bien- tôt  ;  que  la  Mer  fortiroit  de  fon  lit,  engloutiroit  les 
Campagnes ,  fubmergeroit  les  Villes  ;  qu'il  tomberoie  du  Ciel  une 
grêle  dont  chaque  morceau  péferoit  cinq  livres ,  &  que  toutes  les 
Montagnes  vomiroient  des  flammes  pour  Imbrafcr  l'Univers  :  Ces 
finiftres  prédirions  fe  trouvant  en  partie  confirmées  par  les  Trem- 
b'emens &  les  Incendies  du  Mont  Vefuve  qui  étoient  arrivés ,  les 
Paifans  furent  fai fis  d'une  telle  frayeur  ,  que  s'imaginant  que  la 
Calabre  feroit  le  premier  théâtre  de  cette  afVrcufe  défolation ,  ils 
quittèrent  leurs  Habitations,  &  cherchèrent  à  fe  réfugier  ailleurs: 
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Pour  arrêter  les  dangereux  effets  de  ces  faufTes  prédictions ,  le  Vi- 
ceroi  fit  arrêter  ce  Médecin  Saffonio  ,  on  l'amena  pieds  &  poings 
liés  à  Naples  ,  Se  de  là  on  l'envoya  ramer  fur  une  Galère. 

Dans  la  même  année  la  Calabre  fut  encore  expofée  aux  inful- 
tes  des  Turcs  de  Barbarie  ;  ils  avoient  projetté  de  faccager  le  Sanc- 
tuaire de  Lorcte  ,  &  dans  cette  intention  ,  ils  parcouraient  déjà 
nos  Mers  avec  feize  Galères,  interrompoient  la  Navigation,  &  ra- 
vageoient  nos  Rivages  :  II  efl:  hors  de  doute  que  fi  les  Vénitiens 
n'étoient  pas  accourus  pour  faire  échouer  leurs  deffeins,  ils  auroient 
(m}  Nani  encore  commis  de  plus  grands  defordres  (a). 
Hift.deVen.  Cependant,  les  François  fe  prévalant  de  plus  en  plus  de  la 
lu'J!'Ann'  décadence  de  la  Monarchie  dEfpagne,  après  avoir  contrebalan- 
cé fon  crédit  &  fon  pouvoir  en  Italie ,  avoient  encore  porté  leurs 
vues  jufques  à  projetter  une  irruption  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples  ,  fondée  fur  les  efpérances  que  leur  dounoient  quelques  Mé- 
contens  du  Gouvernement  Elpagnol.  Le  Marquis  de  Cauvres  Am- 
baffadeur  du  Roi  de  France  à  Rome  ,  &  Monfignor  Jules  Masjzrin, 
dans  ces  tems  -  ci  lîmple  Prclat ,  &  du  depuis  Cardinal ,  &  premier 
Miniftre  de  cette  Couronne,  avoient  formé  une  conjuration  avec  une 
perfonne  titrée  *  du  Royaume  pour  furprendre  Naples ,  &  déjà  l'on 
en  concertoit  dans  Rome  les  moyens  ;  mais  il  arriva  dans  cette 
occafion  ce  qu'on  voit  arriver  dans  prefque  toutes  ces  fortes  d'en- 
treprifes  ;  l'un  des  Conjurés  en  révéla  le  fecret  au  Viceroi ,  la 
Perfonne  titrée  fut  arrêtée  dans  Rome  où  elle  s'étoit  rendue,  &  fut 
conduite  Prifonniérc  au  Château  neuf  de  Naples.où  l'on  travailla  in- 
cefTamment  à  l'inftruction  de  fon  Procès.  Le  V;ceroi  établit  pour 
cet  effet  une  Junte  compofée  du  Régent  D.  Mathieu  de  Cafanattc , 
&  des  Confciliers  D.  Flaminio  de  Coflantj) ,  D.  Jean  François  San- 
fclicey  Annibal  Moles,  D.  Ferdinand  Mugno*.,  D.  Ferdinand  Arias  de 
Mefa ,  &  D.  Dicgues  Varela  ,•  Partenio  Petagna  Préfidcnt  de  la  Cham- 
bre Royale  fit  les  fonctions  de  Fifcal ,  ou  Procureur  du  Roi ,  & 
les  Princes  de  la  Rocca  &  de  CmUc  intervinrent  à  ce  Procès  comme 
Pairs  de  la  Cour  ;  Deux  célèbres  Jurifconfultes ,  Pierre  Caravita , 
&  Auguflin  Mollo  défendirent  l'Accufé  ,  &  enfuite  le  Viceroi  fié- 
geant  pro  Tribunali  dans  l'AlTembléc  de  ces  Juges  ,  aflifté  de  l'Huif- 
lîer  des  Armes  ,  prononça  avec  toutes  les  cérémonies  ufitées  la 
fentence  par  laquelle  cette  Perfonne  titrée  fut  condamnée  à  avoir 
la  tête  tranchée  fur  un  échafFaut  ;  Ainfi  ,  dépouillé  premièrement 
de  fon  titre ,  &  enfuite  de  l'Habit  de  Chevalier  de  Malthe  ,  il  fut 
exécuté  dans  la  Place  du  marché. 

Malgré 

Addition  de  *  [C'étoit  le  AUraujs  fAc*/*,  de  la  Famille  dç  hionti»  laquelle  cft.P"fco- 
l'Auteur.     çeraeat  éteinte. 
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Malgré  que  cette  conjuration  eut  été  découverte ,  les  François 
fe  fondant  toujours  fur  le  mécontentement  que  les  Napolitains 
témoignoient  contre  le  Gouvernement  Efpagnol ,  fuivirern  à  l'exé- 
-  cution  de  leur  projet.  En  l'année  1640.  ils  firent  partir  du  Port 
de  Toulon  une  Flotte  commandée  par  Y  Archive  que  de  Bourdeaux , 
qui  s'arrêta  quelques  jours  dans  les  Ports  de  l'isle  de  Corfe/  en- 
fuite  fur  les  Rivages  de  l'Etat  Eccléfiaftique ,  &  enfin  s'avança  & 
vint  s'arrêter  devant  Gaictte ,  dans  l'efpérance  de  foumettre  cette 
Forterefle;  mais  vigoureufement  repouflee  parle  Canon  du  Châ- 
teau ,  elle  continua  fa  route ,  &  arriva  dans  le  Golfe  de  Naples. 

Le  Viccroi  ,  prévoyant  le  danger ,  fit  partir  fur  le  champ  D. 
François  Toraldo ,  &  Ctfar  de  G  mette  Sergent  Mujor  du  Bataillon  de 
la  Province  de  la  Terre  de  Labour ,  pour  fe  rendre  aux  Confins 
de  l'Etat  Eccléfiaftiquc ,  Se  y  garder  ces  frontières  ;  I!  chargea 
aufTi  le  Meftre  de  Camp  D.  Jean  Baptifie  Brancucio  de  la  défenfe 
de  la  Ville  de  Potizzol ,  &  du  Territoire  de  Bajes  &  de  C  unie 
qui  en  font  voifins  ;  envoya  à  Salcrne  Frère  Jean  Bapiific  Bran- 
caccio  Chevalier  de  Malthc,  afin  que  de  concert  avec  le  Prince  de 
Satriano  Gouverneur  de  cette  Province  ,  il  veillât  à  la  garde  du 
Pays.  Vincent  Tuttavilla  CommilTaire  Général  de  la  Cavalerie  fut 
envoyé  pour  le  même  but  à  Gaïettc  ,  &  le  Mettre  de  Camp  D. 
DLmtde  Carjffa  garda  tous  les  autres  Rivages  avec  l'isle  de  Capri. 

Ces  premières  précautions  prifes ,  le  Viceroi  fit  enfuite  apcllcr 
les  Elus  de  la  Ville  ,  &  les  Députés  des  Places ,  afin  qu'ils  pré- 
paraflent  l'Artillerie  pour  en  garnir  les  Boulevards  du  coté  de  la 
Mer  i  il  affemb'a  auiTi  tes  Barons  pour  les  avertir  de  fe  tenir 
prêts  à  la. défenfe  du  Royaume  ,  &  l'Elu  du  Peuple  .Jean  Btptijie 
Naucltrio  oftrir  trente  mille  Hommes  tout  armés  pour  la  garde  de 
la  Ville;  on  manquoit  cependant  d'argent,  &  l'on  étoit  infiniment 
embarrafle  comment  trouver  les  moyens  de  s'en  procurer. 

Tandis  que  Naples  étoit  dans  cette  continuelle  agitation  ,  vers 
le  milieu  du  mois  de  Septembre  de  cette  même  année  1640.,  la 
Flotte  Françoife  compofée  de  trente  -  quatre  VaifTeaux  de  Guerre 
parut ,  &  jetta  l'alarme  dans  toute  la  Ville  ;  on  fit  fur  le  champ 
transporter  les  Canons  qui  étoient  dans  le  clocher  de  Saint  Lau- 
rent ,  &  on  les  plaça  dans  les  grottes  Tours  de  Carminé ,  de 
Sainte  Lucc  ,  des  Crocellc  ,  &  fur  te  Mole  ;  on  en  mit  quelques 
autres  fur  la  colline  de  Pofilipo  ,  du  coté  qui  regarde  fur  le  petit 
Port  de  Niiita  ;  D.  Antoine  de  Tufo  Marquis  de  Saint  Jean ,  &  te 
Mettre  de  Camp  D.Tibère  Brancaccio,  furent  chargés  de  commander 
fur  cette  Artillerie  ;  on  en  plaça  iuffi  quatre  pièces  fur  l  iste  de 
Nifita  que  D.  Antoine  de  Liguoro  gardoit  avec  le  titre  de  Capitaine 
de  Guerre  ;  5c  enfin  Scipion  d'AJJUtto  vieux  &  vaillant  Guerrier  com- 
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mandoit  dans  tout  le  Rivage  qu'on  nomme  de  Bagnuoli  ;  &  dans 
Naples  huit  mille  Bourgeois  divifés  en  quarante  Compagnies  pri- 
rent les  armes  fous  les  ordres  de  D.  Tibt're  Caraffe  Prince  de  Bifi- 
grurto  qui  fut  créé  leur  Mettre  de  Camp  Général. 

Mais  tous  ces  préparatifs  euflent  vraifcmblabcment  été  inutiles, 
fi  D.  Mehhior  de  Borgu  n'étoit  pas  heureufement  furvenu  avec  les 
quatorze  Galères  du  Royaume  ,  auxquelles  il  s'en  joignit  encore 
quatre  autres  qui  condtuibient  D.  François  Mdo  de  Sicile  à  Milan; 
Avec  ce  fecours  ,  Botgia  prévint  les  courfes  des  Ennemis  qui  s'a- 
vançotent  jufques  au  Rivage  de  Chiaja  ,  &  plufieurs  fois  avoient 
déjà  tenté  un  débarquement  ;  mais  trouvant  de  la  réfïftance  de 
la  part  des  Troupes  dont  les  bords  de  la  Mer  étoient  garnis , 
épouvantés  par  le  feu  continuel  des  Canons  placés  fur  les  colli- 
nes &  dans  les  Tours  ,  h.ircclés  en  Mer  par  les  Galères  du  Royau- 
me ,  ils  prirent  enfin  la  réfolution  de  fe  retirer  vers  le  Ponant  ,  6c 
retournèrent  i  Ponza ,  Bvrgia  leur  donnant  la  chalfc ,  &  les  ayant 
fuivis  jufques  au  Promontoire  de  Minerve. 

C'eft  ainfî  que  les  François  furent  trompés  dans  les  efpérances 
que  les  Mécontcns  leur  avoient  données  qu'auflï-  tôt  qu'ils  paroî- 
troient ,  les  Peuples  indifpofés  contre  le  Gouvernement  Efpagnol 
prendroient  les  armes  pour  les  introduire  dans  le  Royaume  ;  mais 
fi  les  entreprifes  de  la  C  ouronne  de  France  ne  réi  (Tirent  pas  de  ce 
côté  là  >  aufli  furent- elles  très  efficaces  dans  les  révolutions  de  la 
Catalogne  Se  du  Portugal  dont  nous  allons  parler  préunrement, 
puifque  Naples  fut  obligée  de  fournir  des  Troupes  &  de  l'argent 
pour  foutenir  la  longue  ,  vive  ,  &  difpcndieufe  Guerre  qui  s'al- 
luma dans  la  Principauté  de  Catalogne. 


CHAPITRE  V. 

L>A  Principauté  de  Catalogne  fe  fou  finit  de  tobetfance  du  Roi 
et  Ejpagne ,  fe  met  fous  lu  proteilion  &  la  Domination  d» 
Roi  de  France.  Le  Royaume  de  Portugal  fcoiïè  pareille- 
ment le  joug  y  &  reconnott  pour  fin  Roi  JEAN  \K  Duc 
de  Bragauce.  Guerres  violentes  qui  s  allumèrent  pour  U 
recouvrement  de  la  Catalogne  ,  &  à  loccajion  defquelles , 
de  même  que  pour  celle  de  afiro ,  il  falut  que  le  Royaume 
de  Naples  fournit  des  fecours  d  Hommes  &  d  argent. 

AMcfurc  que  la  Monarchie  d'Efpagne  couroit  â  grands  pas  à 
fa  ruine ,  ccl.'e  4c  France  concevoir,  toujours  de  plus  vafte* 
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deiTeins.  Les  cfpérances  d'une  Paix  univerfcîle  dont  le  Pape  avoic 
encrepris  de  fe  rendre  Médiateur,  diminuoient  de  jour  en  jour  ,  en- 
forte  que  fatigué  d.  Ja  dépenfe  ,  Se  du  rolle  peu  avantageux  que 
jouoit  fon  Légat  qu'on  hiffoit  oifîf  à  Co'ogne  ,  il  le  r.ipella.  Les 
révoltes  de  la  Catalogne  &  du  Portugal  fermèrent  de  plus  en  plus 
tout  accès  aux  Traités  de  Paix  ,  parce  que  les  François  profitant 
de  ces  événemens  favorables  à  leurs  intérêts  étendirent  encore  leurs 
vues  &  leurs  projets  au  delà  de  ce  qu'ils  les  avoient  portes  juf- 
ques  alors. 

Le  Comte  Duc  gouvernoit  defpotiquement,  &:  avec  hauteur  ,  fEf- 
pagneainfî  que  fon  Roi,  Se  dans  le  maniement  des  affaires  fe  fer- 
voie  toujours  des  maximes  les  plus  févéres,  &  prenoit  les  confeils  les 
plus  violens;  Il  s'étoit  propofe  d  élever  l'autorité  Se  la  gloire  du  Rii 
à  l'égal  du  titre  de  Grand  qu'il  lui  avoir  fait  prendre  ;  mais  la  for- 
tune féconda  fi  mal  fes  vaftes  idées  qu'il  paroiiToit  au  contraire 
que  la  Couronne  avoir  perdu  une  grande  partie  de  fon  éclat  ;  les 
Ennemis  du  Comte  Duc  en  prenoient  occafîon  de  plaifanter ,  Se  de 
dire ,  que  le  Roi  étoit  Grand  comme  un  Fvfje ,  dont  p!us  on  enîc- 
voit  le  terrain  de  fa  circonférence ,  Se  plus  il  s'agrandiflbir.  Les  • 
Puiffances  Etrangères  intimidées  auparavant  par  les  forces  de  la 
Monarchie ,  contenues  dans  le  refpcct  ,  commençoient  à  changer 
d'idées  ;  &  les  Sujets  eux  -  mêmes  accoutumés  par  les  précéden- 
tes profpéritcs  à  donner  leur  admiration  aux  fecrers  mais  infailli- 
bles re(f>rts  du  Gouvernement ,  pafToient  déjà  à  des  fentimens  de 
mépris  Se  de  haine  pour  le  Roi  &  fon  Favori. 

Le  fiftême  du  Comte  Duc  n  etoit  pas  inconnu  ;  il  fe  propofoit 
d'étendre  les  confins  de  la  Monarchie,  Se  d'y  établir  le  defpotifme. 
Q.101'  que  dans  quelques  -  unes  des  Provinces  le  pouvoir  du  Roi  fut 
cxprefllment  borné  par  les  Loix  ,  les  Conventions,  &  les  Privilè- 
ges du  Pays  ,  les  befoins  d'argent  Se  de  Troupes  pour  fournir  à 
tant  de  Guerres  étrangères,  croient  le  principal  motif  qui  portoic 
le  Duc  à  projetter  d  établir  l'autorité  abfoUiè ,  parce  qu'il  avoic 
éprouve  que  lors  qu'il  faloit  obtenir  le  confentement  des  Peup'cs, 
on  n'en  pouvoit  pas  tirer  des  fecours  proportionnés  aux  néecifircs 
de  l'Etat ,  ni  les  lever  avec  la  promptitude  néceffaire.  Pour  re- 
médier à  ces  inconvéniens  ,  il  fouhaitoit  donc  d'abolir ,  ou  du 
moins  de  diminuer  les  grands  Privilèges  donc  jouïflbient  quelques 
Provinces,  Se  parriculiéremenc  la  Catalogne,  qui  exempte  de  di- 
verfes  charges,  en  poffeiTion  de  divers  importans  Privilèges,  dé- 
fendoit  fes  Droits  &  fes  Libertés  avec  un  zèle  qui  ne  le  cédoit 
en  rien  à  celui  qu'ils  témoignoient  pour  le  mainrien  de  leur  Re- 
ligion. Dès  quelques  années,  le  Roi  tenant  fes  Cours  à  Barcelone, 
les  Catalans  s  ctoienc  déjà  plufieurs  fois  oppofés  aux  entreprifes 
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du  Comte  Vue  ,  &  des  lors  piqué  contr'eux ,  il  avoit  toujours  nour- 
ri dans  Ton  eccur  le  dedein  de  les  rendre  plus  traitab'cs  ,  &  de 
les  humilier. 

Obfervons  cependant  que  les  Rois  d'Efpagne  étoient  dans  l'ufa- 
gc  de  traiter  ces  Peuples  avec  beaucoup  de  ménagement ,  tant  i 
caufe  qu'ils  étoient  d'un  naturel  peu  fociablc  ,  qu'en  confédération 
de  la  iituation  de  leur  Province  ,  où  l'on  ne  fauroit  aborder  par 
Mer ,  n'y  ayant  pas  de  Ports  afliirés ,  &  qui  du  coté  de  la  Terre 
paroit  auffi  inacccflïble  par  les  Montagnes ,  qui  pénétrant  les  unes 
dans  les  autres,  &  formant  différentes  branches,  font  comme  au- 
tant de  Fortifications  naturelles  ,  &  contiennent  des  Places  fortes, 
des  Villes  peuplées,  des  Bourgs,  &  un  grand  nombre  de  Villages. 
Enfin  le  voifinage  de  la  France,  le  partage  des  Pircnées ,  l'étendue 
de  cette  Province,  le  nombre  de  fes  Habirans ,  &  leur  inclination 
guerrière ,  les  rcndoieUt  confidérables  ;  en  leur  commandant  on 
étoit  porté  à  les  craindre. 

Le  Comte  Duc  vouloit  cependant  à  tout  prix  les  foùmcttre  ;  il 
«n  attendoit  avec  impatience  l'occafion  favorable  ;  mais  au  mo- 
ment qu'il  crut  l'avoir  trouvée  ,  il  ne  s'aperçut  pas  qu'elle  cn- 
trainoit  avec  elle  la  perte  de  l'Erpagne  entière  ;  Les  François  ga- 
gnant toujours  du  Pays  de  ce  côté  là  efpéroient  d'y  occafionnet 
quelques  mouvemens  confidérables ,  &  particulièrement  d'indifpo- 
fer  les  Peuples  par  les  défordres  &  les  dommages  de  la  Guerre, 
&  des  armes  ;  ils  ne  fe  trompèrent  point  dans  leurs  conjectures  ; 
les  Efpagnols  ayant  perdu  la  Fortcrcflo  de  Salfcs ,  pour  la  recou- 
vrer ,  furent  obligés  d'établir  leur  Place  d'armes  dans  la  Catalo- 
gne ,  &  d'y  mettre  leur  Armée  en  quartier. 

Par  cette  difpofirion  ,  la  Catalogne  eut  à  fouffrir,  &  du  palTage 
des  Troupes  pendant  le  fiége ,  &  de  leur  libertinage  tandis  qu'elfes 
furent  logées  dans  cette  Province  ;  incommodités  qui  parurent 
aux  Peuples  d'autant  plus  infuporrables  qu'ils  n'y  étoient  point 
accoutumés  ;  on  ne  vit  plus  qu'extorfions ,  profanations  des  Egli- 
fes  ,  l'honneur  des  femmes,  &  les  fortunes  de  leurs  Maris  en  proye 
à  l'avidité  du  Soldat  ;  les  Chefs  &  les  Officiers  ne  remédioienc 
point  à  ces  excès  ,  &  de  là  on  tira  la  conféquenec  que  le  Comte 
Duc  ne  les  défaprouvoit  pas ,  qu'il  avoit  été  bien  aife  de  pouvoir, 
fous  le  prétexte  d'une  défenfe  nécclfatre  ,  envoyer  des  Troupes 
dans  cette  Province  pour  la  foumettre  à  fes  volontés ,  &  la  réduire 
entièrement  fous  le  joug. 

Au  moins  cft-il  indubitable  que  le  Comte  Duc  écrivoit  de  fréquen- 
tes Lettres  au  Viceroi  de  Catalogne  nommé  le  Comte  de  St.  Coloma, 
pour  qu'il  levât  des  Troupes  &  de  l'argent ,  &  que  par  là  il  l'en- 
gageât à  s'emparer  d'une  certaine  fomme  qui  apartenoit  i  la  Ville 
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de  Barcelone ,  malgré  les  Privilèges ,  &  /ans  attendre  le  confente- 
ment  des  Etats.  L'un  des  Jurés  ,  qui  étoit  la  Chirge  de  Magiftra- 
cure  la  plus  confidérablc  ,  ayant  eu  la  fermeté  de  s'opofer  à  ce 
qu'entrcprenoit  le  Viceroi,  &  en  même  tcms  de  lui  faire  de 
vives  inftances  pour  qu'il  remédiat  aux  défordres  des  Soldats  ,  il  fut 
emprifonné  ;  C'en  fut  aflTez  pour  mettre  en  mouvement  un  Peuple 
qui  fe  pretoit  à  obcïr  ,  mais  qui  ne  connoiflbit  pas  encore  la  fer- 
vitude  introduite  par  le  fifteme  du  Defpotifme  ;  il  prit  les  armes, 
força  les  prifons,  courut  les  rues;  Se  en  un  mot,  le  tumulte  fut 
&  fi  grand ,  &  fi  général ,  que  le  Viceroi  faifi  de  peur  crut  ne 
pouvoir  trouver  fon  falut  que  dans  la  fuite;  il  fe  retira  à  l'Arfenal, 
où  n'étant  pas  encore  en  fureté  ,  puifque  le  Peuple  après  avoir  mis 
le  feu  à  fon  Palais  le  cherchoit  par -tout,  il  fit  préparer  une  Ga- 
lère pour  fe  mettre  en  Mer  j  &  les  Soulevés  l'ayant  rencontré 
dans  le  tems  qu'il  fe  rendoit  au  rivage  pour  s'embarquer ,  le  tuè- 
rent. Alors  effrayés  en  partie  de  leur  crime ,  féduits  par  les  apa- 
rences  de  la  liberté  ,  Se  par  la  crainte  de  l'efclavage  ,  au  milieu 
de  ce  défordre,  ils  jugèrent  qu'il  n'y  avoit  plus  lieu  au  repentir, 
&  qu'il  feroit  inutile  de  recourir  à  la  Clémence  Royale. 

Après  avoir  ainfi  fecoué  le  joug,  &  paffé  aux  dernières  extré- 
mités, le  Peuple  refléchiffant  que  la  confufion  porte  en  elle-mê- 
me fon  anéanti fTement ,  prit  une  forme  de  Gouvernement  indé- 
pendant, compofé  d'un  Confcil  de  Centt  &  des  Magiftrats  de  la  Ville 
qui  étoient  déjà  en  place.  Prefque  toute  la  Principauté  de  Cata- 
logne (uivit  cet  exemple  ;  par-tout  on  prit  les  armes ,  &  les  Trou- 
pes Efpagnoles  furent  ou  tuées ,  ou  chalfées. 

Un  événement  fi  peu  attendu  étonna  le  Comte  Duc  au  point 
qu'il  n'ofoit  pas  en  informer  le  Roi  ;  il  étoit  cependant  impofli- 
ble  de  le  lui  laiffer  ignorer  :  dans  cet  embarras ,  il  chercha  â  en 
exténuer  les  conféquences,  en  lui  repréfentant  qu'il  ne  s'agiffoit  que 
d'un  tumulte  populaire  qui  fe  diffiperoit  de  lui-même,  ou  qu'on 
affoupiroit  bien-tôt  par  la  force  ;  que  par  là  l'autorité  Royale  n'en 
feroit  que  mieux  affermie ,  puis  qu'avec  le  fecours  des  armes  on 
domteroit  non  feulement  les  Rebelles ,  mais  encore  la  préfomption 
des  Catalans ,  &  l'on  aboliroit  leurs  Privilèges  qui  étoient  la  four- 
ce  de  leur  défobéïuance. 

Le  Comte  Duc  ne  penfoit  pas  comme  il  parloit;  inquiet  au  de- 
dans de  lui ,  en  refléchiffant  fur  l'importance  de  cette  Province  , 
fur  la  nature  de  fa  fituation ,  &  fur  les  dangereufes  conféquences 
qui  en  refulteroicnt  fi  les  François  venoient  à  s'y  introduire,  il 
héfitoit  fur  les  moïens  qu'il  devoir  emploier  pour  prévenir  ces 
maux ,  il  ne  favoit  s'il  devoir  mettre  en  ufage  la  force  ,  ou  les 
voyes  de  négociation;  il  avoit  meme  de  juftes  fujets  de  craindre 
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que  d'autres  Royaumes  ,  Sf  particulièrement  l'Aragon ,  ne  fe  laiflif- 
fent  entrainer  au  mauvais  exemple  ;  dans  cette  fîtuation ,  il  com- 
mença par  employer  auprès  du  Peuple  de  Barcelone  la  vieille  Du- 
ebeffe  de  Cardone  qui  y  jouiflbit  d'un  grand  crédit ,  &  y  étoit  infini- 
ment refpedéc  ;  il  fe  fervit  aufli  d'un  Miniftre  du  Pape  qui  refi- 
doit  dans  cette  Ville;  mais  ces  deux  moyens  devenus  inutiles,  les 
efprits  étant  toujours  échauffes ,  &  la  rébellion  fubfiftant ,  le  Comte 
Duc  réfolut  d'employer  des  forces  fi  efficaces  &  fi  promptes  qu'il 
ne  fut  pas  pofliblc  au  Peuple  de  lui  réfilter,  ni  aux  François  d'ar- 
river à  tems  pour  les  fecourir. 

Il  ne  fut  donc  plus  queftion  que  d'aflembler  une  Armée  ;  On 
ordonna  aux  Feudataircs  de  paroitre  en  arme*; ,  &  on  y  invita  aulïi 
la  Nobleflc,  tic  entr'autres  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  dont 
la  fidélité  étoit  fufpeôe ,  particu'iérement  parmi  les  Portugais ,  afin 
qu'ils  ferviflent  tout  à  la  fois  de  Soldats  cV  d'otage.*.  Cette  Ar- 
mée ne  put  cependant  pas  être  mife  fur  pied  avec  allez  de  dili- 
gence pour  furprendre  les  Catalans  ;  ils  curent  le  tems  de  fe  pré- 
parer à  la  defenfe  avec  beaucoup  de  conftance ,  &  d'envoyer  des 
Députés  en  France  pour  demander  du  fecours. 

On  ne  fauroit  exprimer  tout  rempreffement  avec  lequel  le  Car- 
dinal de  Richelieu,  alors  premier  Mini/lrc  de  la  Monarchie  Françoife» 
reçut  ces  Députés.  Ce  foulcvement  étoit  en  partie  ion  ouvrage, 
puifque  dt  auparavant  il  avoir  travaillé  avec  toute  fon  habileté  à 
leur  infpirer  les  difpofitions  néccflàires  ;  il  les  combla  d'honneurs 
Si  de  promeffes,  mais  en  même  tems,  voulant  profiter  de  l'occa- 
fion  favorable  ,  non  feulement  il  s'attacha  à  entretenir  la  Guerre 
dans  le  fein  de  l'Efpagne ,  mais  encore  il  projetta  de  réduire  la 
*  Catalogne  à  la  néceffité  de  fe  foumettre  à  la  Domination  Françoi- 
fe;  il  y  envoya  le  Sieur  de  Saint  Paul  avec  un  certain  nombre  d'Of- 
ficiers ,  &  dépêcha  ai.flï  par  Mer  quelques  Troupes ,  &  de  l'Artil- 
lerie,  afin  de  foùtenir  le  courage  des  Catalans,  &  de  les  porter 
à  en  venir  aux  mains  avec  les  Cafiillans.  Non  content  de  ces  pré- 
cautions, il  expédia  encore  le  Sieur  Du  Plcjjis  Bcftn<j>n  Miniftre 
éloquent,  &  d'un  génie  pénétrant,  pour  examiner  la  difpofition 
des  efprits  6c  des  affaires. 

D'un  autre  côté,  le  Comte  Duc  ayant  raflcmblé  une  Armée  de 
trenr*-  mille  Hommes,  en  remit  le  Commandement  au  Marquis  de 
los  Vcle*.  Catalan  de  naiflance,  qu'il  deftina  pour  Viceroi  de  cette 
même  Province;  bien  loin  que  ce  Seigneur  fut  favorablement  dif- 
pofé  pour  fon  Pays  natal ,  il  le  haïfoit  au  contraire ,  parce  que 
le  Peuple  de  Barcelone  avoir  rafé  fa  maifon,  &  confifqué  fes  biens. 
Ce  nouveau  Vjceroi  partit  donc  au  mois'  de  Décembre  de  ce'rte 
année  1640.  de  Tortofe,  Ville  qui  s'étoi:  également  foulevce,  mais 
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qui ,  ou  par  l'attachement  des  Habitans ,  ou  par  la  crainte  des  ar- 
mes ,  fut  la  première  à  rentrer  fous  l'obéïrtance.  L'armée  s'avança 
jufques  a  Balaguer ,  mettant  tous  les  endroits  par  où  elle  palfoit 
hors  de  défenfe.  Depuis  là,  les  partages  étoient  fi  étroits  qu'il  eut 
été  facile  à  un  petit  nombre  de  gens  de  l'arrêter;  cependant  les 
Gardes  des  Catalans  n'oférent  point  l'entreprendre ,  Se  fe  retirè- 
rent; alors  le  Marquis  marcha  jufques  à  Combnel  Place  d'arme 
des  foulevés,  jettant  l'épouvante  par  tous  les  endroits  où  il  paf- 
foit,  Se  les  traitant  avec  févérité.  Malgré  que  cette  retraite  ne  fut 
point  fortifiée ,  les  Catalans  eurent  la  hardiefle  de  réfifter  pendant 
cinq  jours,  an  bout  defquels,  obligés  de  fc  rendre,  on  ne  vou- 
lut les  recevoir  qu'à  diferétion;  leurs  Officiers  furent  pendus,  leurs 
Soldats  taillés  en  pièces,  6e  le  Bourg  de  Combriel  ravagé. 

Il  cft  vrai  que  la  févérité  &  les  chatimens  font  ordinairement  le 
remède  le  plus  efficace  pour  difïîper  une  émeute  populaire  ;  ce- 
pendant ,  avant  de  les  employer ,  il  cft  de  la  prudence  de  confulter 
quel  eft  le  génie  Se  le  naturel  des  Peuples  fur  lefquels  on  les  im- 
pofe.  Dans  cette  occulion  ,  les  Catalans,  bien  loin  de  fc  lailfer 
abbattre  par  les  traitemens  du  Marquis  de  los  Vêlez.*  fe  livrèrent 
à  undefefpoir  qui  fut  général ,  particulièrement  dans  Barcelone,  où 
les  Citoyens  s'animoient  à  l'cnvi  les  uns  des  autres,  Se  s'exhor- 
toient  à  s'expofer  plutôt  aux  plus  grandes  extrémités  qu'à  confen- 
tir  de  tomber  au  pouvoir  &  fous  le  Gouvernement  d'un  Viceroi 
qui  leur  paroilfoit  avide  &  infatiable  de  leur  fang  ;  lorfqu'il  s'agit 
de  la  liberté  &  de  la  vie ,  ces  deux  grands  objets  peuvent  rendre 
les  Peuples  capables  d'ordre  Se  de  précautions.  Les  Catalans  unis 
par  le  danger  qui  leur  étoit  commun  ,  fe  difpoférent  de  concert  Se 
courageufement  à  la  défenfe ,  Se  fortifièrent  Montgiovino. 

La  prévoyance  ne  les  abandonna  point;  ils  craignirent  de  ne 
pouvoir  rélilter  à  des  forces  li  fupérieures  aux  leurs ,  fi  de  quel- 
que endroit  ils  n'étoient  puitfamment  fecourus.  Les  Miniftres  de 
France  ne  négligeoient  rien-»  de  leur  côté ,  pour  leur  faire  con- 
noitre  la  grandeur  du  péril  ,  &  l'importance  du  fecours  qu'ils 
étoient  prêts  à  leur  donner;  mais  en  même  rems,  ils  ajoûtoient 
qu'il  ne  convenoit  pas  à  la  Couronne  de  France  qu'elle  facrifiat 
fes  propres  intérêts  pour  n'être  occupés  que  de  ceux  d'un  Peuple 
qui  lui  feroit  étranger;  Par  des  difeours  dans  lefquels  ils  inspi- 
raient la  crainte ,  Se  enfuitc  l'cfpérance ,  ils  infinuoient  aux  Cata- 
lans combien  il  leur  feroit  avantageux  d'intérefler  un  aufti  grand 
Roi  que  celui  de  France  par  fa  gloire,  &  par  fon  propre  avan- 
tage, à  les  foutenir.  Ainfi  donc,  la  crainte  du  péril,  êe  l'efpéran- 
ce  d'être  puifTamment  fecourus  ,  déterminèrent  ces  Peuples  à  fc  met- 
tre fous  la  Protection ,  Se  Domination  Trançoife ,  avec  différentes 
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conditions ,  pour  la  confervation  de  leurs  Privilèges ,  &  particuliè- 
rement pour  qu'on  ne  put  mettre  aucun  impôt  fans  leur  confen- 
tement ,  &  que  les  Bénéfices  Eccléfiaftiques ,  ainfî  que  toutes  les 
autres  Charges ,  à  la  réferve  de  celle  de  Viceroi ,  ne  puflent  être 
données  qu'à  des  perfonnes  de  la  Nation.  Ce  Traité  fut  généra- 
lement aprouvé,  parce  que  le  plus  grand  nombre  eft  ordinairement 
avide  de  nouveautés ,  parce  que  ceux  dont  les  connoilfances  font 
bornées  s'imaginèrent  que  leur  fort  feroit  plus  avantageux  ;  &  enfin 
parce  que  les  plus  prudens  comprirent  bien  qu'après  s'être  enga- 
gés dans  la  rébellion,  quel  qu'en  fut  l'événement,  qu'ils  rcifliifcnt 
à  conferver  leur  liberté,  ou  qu'ils  tombaflent  dans  l'elclavage,  ils 
ferment  également  expofés  à  des  maux  inouis.  Ce  fut  dans  les 
derniers  jours  de  cette  année  1640.  que  ce  Traité  fut  conclu,  dans 
le  tems  que  le  Portugal  fe  difpofoit  aufli  a  fecouër  le  joug ,  &  à 
reprendre  fon  ancien  nom  &  citre  de  Royaume,  en  fe  donnant  ua 
nouveau  Roi. 

I. 

Le  Royaume  de  Portugal  fecoiïé  le  joug  ,  dr  fe  fiujlraït  de 

la  Couronne  d EJpagne. 

Les  Caftillans  8c  les  Portugais  ont  de  tout  tems  été  deux  Na- 
tions jaloufes  à  l'excès  l'une  de  l'autre;  leur  haine  s'éroit  fuccef- 
fivement  &  conftamment  tranfmife  de  génération  en  génération; 
en  forte  que  lors  que  le  Portugal  fut  obligé  de  fe  foumettre  à  la 
Caftille,  &  que  d'un  autre  côté,  le  Clomte  Duc  le  faifoit  gouver- 
ner avec  tant  de  hauteur  &  de  cruauté  ,  cetre  première  averlion 
prit  encore  de  nouvelles  forces,  &  ne  pouvoir  plus  le  contenir. 
Déjà  plufieurs  fois  les  Portugais  avoient  foupiré  &  veillé  fur  les 
évenemens  qui  pouvoient  leur  procurer  les  moyens  d'adoucir  & 
de  changer  leur  fort. 

Mais  la  force  &  le  bonheur  des  Caftillans  avoient  jufques  ici 
privé  les  Portugais  de  fecours  étrangers  ,  &  dtflî  'é  tous  les  projets 
qui  fe  formoient  au  dedans;  le  défir  de  fecouër  le  joug  Efnagnol 
n'en  devenoit  cependant  que  plus  vio'ent,  &  les  jufte-  droits  à  la 
Couronne  des  Ducs  deBragance,  qui  defeendoient  d'Edouard  Frère 
du  Roi  H  -  k  1  ,  fervoienr  à  l'entretenir;  un  grand  nombre  de 
perfonnes  les  regardoient  comme  incontcflablcs ,  &  ne  reconnoif- 
foitnt  Philip? a  pour  leur  Roi  qu'autant  que  la  crainte  de  fa 
pu. fiance  leur  en  arrachoic  le  confentement. 

Le  Duc  Jean  de  Bragmce ,  en  qui  ces  droits  fe  rt'unifToient .  étoit 
aufli  l'objet  de  l'attention  particulière  de  la  Cour  d'Efpagne,  unique- 
ment 
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ment  occupe  du  foin  de  régler  fa  conduite  de  manière  qu'on  ne 
put  pas  le  foupçonner  d'avoir  aucunes  vues  d'ambition,  il  ne  pa- 
roiirojt  prendre  aucun  intérêt  dans  les  affaires  publiques  ou  par- 
ticulières. Quelques  années  auparavant  ,  au  milieu  d'un  fouléve- 
ment  qui  arriva  dans  une  Vi'le ,  Ion  nom  ayant  été  proclamé,  il 
fe  conduifit  avec  tant  de  circonfpection  &  de  modeftie,  qu'on  fut 
perfuadé ,  que  content  de  fon  fort,  il  n'afpiroit  à  rien  au  delà. 

Le  Comte  Duc  faifoit  cependant  attention  fur  les  Droits  à  la  Cou- 
ronne de  Portugal  du  Duc  Jean ,  fur  l'affcétion  &  l'attachement 
que  les  Peuples  avoient  pour  lui  ,  &  enfin  fur  les  Terres  &  les 
richclfes  qu'il  poffédoit,  excédantes  l'état  &  condition  d'un  Sujet; 
Inquiet,  Hc  voulant  s'affurcr  de  lui,  il  l'invitoit  de  fe  rendre  à  la 
Cour;  pour  l'y  attirer,  lui  offroit  de  grandes  récompenfes,  6e  fous 
de  feintes -aparences  de  confédération  &  de  confiance  lui  confe- 
roit  Charges  &  Titres.  0(1  prétend  que  le  Comte  Duc  en  agiflbit 
ainfi  dans  la  vue  de  pouvoir  enfin  s'affurcr  de  la  perfonne  du  Duc 
de  tragance ,  qu'il  ne  lui  accordoit  des  Dignités  que  dans  le  but 
de  l'expofer  à  des  dangers  ,  afin  que ,  particulièrement  en  exer- 
çant la  Charge  de  Connétab'e  à  laquelle  il  l'avoit  nommé,  il  fut 
obligé  de  s'embarquer  avec  l'Armée  Navale ,  ou  d'entrer  dans  quel- 
que Fortereffe ,  &  que  là  i!  fe  trouveroit  des  ordres  fecrets  pour 
le  retenir  Prifonnier;  Sans  doute  le  Duc  de  Bradante  prévoyoit  les 
intentions  du  Mmiftre,  puis  qu'éludant  fous  dirKrcns  prétextes  de 
fe  rendre  à  Madr  d,  il  fe  conduifoit  d'ailleurs  en  toutes  chofes 
avec  tant  de  réferve  que  fi  au  m  >ins  il  ne  pouvoit  pas  éviter 
d'être  foupçonné,  il  favoit  prévenir  les  dangers  de  fa  fituation. 

Le  Comte  Duc  crut  que  la  révolte  de  Catalogne  feroit  une  occa- 
fion  favorable  pour  parvenir  à  fon  but  fe  prévalant  du  bruit  qui 
fe  répandit  que  le  Roi  iroit  en  perfonne  attaquer  les  Rebelles,  il 
invira  la  Nob  effe  Portugaife,  S:  particulièrement,  avec  de  gran- 
des inftances  ,  le  Duc  de  Brxgancct  de  paroitre  en  perfonne  ,  & 
avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  forces,  dans  une  circonftance  fi  re- 
marquable. 

Mais  bien  loin  que  ce  projet  conduifit  le  Comte  Duc  ou  il  fou- 
haitoit  d  arriver,  il  ne  fervit  qu'à  réveiller  dans  l'elprit  des  Portu- 
gais les  dcilrs-  qu'ils  y  entretenoient  dès  long-tems  de  fecouer  le 
joug  de  la  Domination  Efpagno'e  ;  Un  grand  nombre  d'entr'eux 
etoient  déjà  dans  l'habitude  de  fe  plaindre  continuellement  dans 
leurs  converfitions  familières,  de  ce  qu'un  Royaume  aufTî  confidé- 
rable  que  celui  de  Portugal ,  qui  s'étendoit  dans  les  quatre  Parties 
du  M  m  le,  fe  trouvoit  réduit  au  fimplc  état  de  Province  dépen- 
dante d'ine  Nation  qui  naiffoit  fon  Ennemi;  ils  repréfentoient , 
que  la  Noblefle  étoit  oprimée  ,  le  Peuple  extorfionne  i  &  en  un 
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mot,  par  les  injuftices  du  Comte  Duc,  le  Pays  énervé>  les  Grands 
pcrfécutés,  les  Privilèges  enfreints,  &  le  peu  qui  reftoit  au  Portugal 
de  Iibercé  &  Je  conliftence  anéanti.  Panant  enfuite  du  portrait 
des  miferes  du  tems  aux  reproches  qu'ils  fc  dévoient  à  eux-mê- 
mes; il  (èmbie,  difoient- ils ,  que  les  Portugais  n'ont  ni  le  courage 
ni  Ja  valeur  dont  les  Catalans  viennent  de  donner  de  (i  glorieufes 
preuves;  Ils  fâifoienc  enfuite  voir  avec  quelle  facilité  l'on  pouvoit 
rétablir  le  Portugal ,  dans  un  tems  où  il  n  étoit  gouverné  que  par 
une  Femme  ,  &  par  un  Miniltrc  généralement  haï ,  dépourvu  de 
Garnifons  ,  &  bien  plus  encore  des  provilions  néceflaires  pour 
leur  entretien  ;  tandis ,  en  un  mot,  que  toute  l'Efpagnc  étoit  boule- 
Yerfée ,  fes  forces  employées  ailleurs  ,  fon  Roi  hors  d'état  de  relif- 
ter  à  tant  d'entreprifes  formées  contre  lui,  Se  enfin  la  Flandre  dif- 
poféc  &  prete  à  fecourir  les  Portugais. 

Margu  e  RiTb  de  Savoye  étoit  alors  Vice- Reine  du  Portugal; 
Quelques  Caftillans  fc  trouvoient  en  pofleifion  du  Gouvernement, 
Se  particulièrement  le  Secrétaire  Vafconcdlos  ,  qui  confident  du 
Comte  Duc,  élevé  par  lui  à  ce  Polte,  fuivoit  a;iflî  toutes  fes  maxi- 
mes, Se  vouloir  comme  lui  abbatre  le  crédit  des  Grands  &  établir 
une  autorité  abfolue. 

Toutes  ces  circonllances  tendoient  effectivement  à  favori  fer  un 
foulévcment;  Se  s'il  y  avoir  quelque  danger  à  courir,  c'étoit  plu- 
tôt lors  qu'on  en  formeront  le  projet,  que  lors  qu'on  le  mettroit 
en  exécution.  Un  certain  nombre  de  Gentilshommes  firent  cepen- 
dant une  aflcmblce  duns  le  jardin  d'Autan  d'Almada,  &  rérlechif- 
fant  fur  l'état  où  ils  fe  trouvoient ,  réfolurent  unanimement  de 
fe  livrer  à  cette  entreprife,  engagèrent  leur  foi  à  s'entr'aider  mu- 
tuellement, à  garder  un  fecret  inviolable,  &  à  ne  s'abandonner  ja- 
mais; leur  unique  doute  confiftoit  à  favoir  quelle  nouvelle  forme 
de  Gouvernement  il  leur  ftroit  plus  convenable  de  choifir;  quel- 
ques-uns dentr'eux  ,  déterminés  par  l'exemple  des  Catalans, 
auroient  fouhaité  qu'on  prit  ce'le  des  Répub'iqucs  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  confidérant  que  l'on  courroit  rifque  de  tomber  dans 
la  confufîon  ,  en  introduifant  des  nouveautés  dans  un  Pays  accou- 
tumé d'obéir  à  un  feul,  rejetterent  cet  avis,  &  a'ors  ils  fc  reuni- 
rent tous,  Se  fe  déterminèrent  en  faveur  du  Duc  de  Brjgance,  qui 
pnflldoit  effectivement  les  qualités  les  plus  elîlntielles ,  tant  pour 
juftiricr  ce  foulévcmcnt  que  pour  engager  les  Peuples  à  y  prendre 
parr;  puis  que  d'un  côté  on  étoit  perfuadé  de  la  juftice  de  fes 
Droits  à  la  Couronne,  Se  que  de  l'autre,  il  pouvoit  encore  par 
fes  rkhefTes  en  fouienir  l'éclat. 

Ai.fTi-tot  que  ce  choix  fut  fait ,  les  Conjurés  envoyèrent  fepa- 
rèment  auprès  du  Duc  de  BragancCi  Pierre  MendotA.1,  Si  Jean  Pinto 
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Ribcroy  pour  lui  rendre  compte  de  leur  réfolution,  &  de  leurs  de- 
firs,  &  lui  offrir  de  le  placer  fur  le  Trône.  Ces  Députes  le  trouvèrent 
chanecilaut,  agité  de  diverfes  penfées ,  &  frapé  de  la  grandeur  du 
péril  que  portoit  avec  foi  cette  entreprife;  ils  mirent  tout  en  œu- 
vre pour  animer  Ion  courage  ;  &  particulièrement  Pinto,  joignant 
dans  fon  difeours  aux  raifons,  &  aux  prières,  les  menaces  &  les 
proreftationv ,  lui  déclara  qu'il  feroit  proclamé  Roi,  me  me  contre 
(a  volonté  &  malgré  lui  ,  &  qu'alors  fon  éloignement  à  accepter 
leurs  proportions ,  &  la  Couronne,  ne  ferviroit  qu'à  l'expofcrplus 
certainement,  lui  &  tous  les  Conjurés,  à  périr. 

Le  Duc  de  Bragmce  flottant  entre  la  crainte  du  péril,  &  les  ai- 
guillons de  l'ambition  ,  étonné  par  une  propofîtion  de  cette  im- 
portance, à  laquelle  il  n'étoit  pas  préparé,  n'ofoit  prendre  aucu- 
ne réfolution  ;  mais  fon  Epoufe  foeiir  du  Duc  de  Medina  Sidonia  , 
Dame  d'un  grand  efprit ,  ranimant  fon  courage ,  lui  fît  fentir  la 
lâcheté  qu'il  y  auroit ,  en  préférant  une  vie  privée  ,  &  dont  il  ne 
devoit  pas  faire  tant  de  cas ,  à  la  dignité  de  l'Empire.  D'un  au- 
tre côté,  les  François  informés  de  ce  qu'on  tramoit,  ne  négligè- 
rent pas  d'envoyer  fecrétement  auprès  du  Duc  des  petfonnes  char- 
gées de  l'encourager,  Se  de  lui  donner  les  plus  fortes  &  les  plus 
grandes  promenés  de  fecours  &  d'aiïiftance  ;  ils  lui  repréfentérent 
que  la  Couronne  qu'il  placeroit  fur  fa  tète  y  feroit  d'autant  plus 
afliirée,  que  déjà  les  autres  qui  étoient  fur  celle  du  Roi  Philippe 
tomberoient  bientôt.  Enfin  le  Duc  de  Bragance  donna  fon  confen- 
tement  à  l'entreprife ,  &  qu'on  réglât  en  quel  tems ,  &  de  quelle 
manière"  on  l'exécute  roi  t. 

Quoi  que  les  Conjurés  obferva/Tent  un  entier  fecrer ,  cependant 
comme  ils  étoient  en  grand  nombre,  il  ne  fut  pas  fi  exactement 
gardé  qu'il  n'en  tranfpirit  quelque  chofe  jufques  à  la  Vicereine  ; 
plufieurs  fois  elle  donna  au  Comte  Duc  avis  des  difeours  &  des 
vues  que  paroifToient  avoir  les  Conjures  ;  mais  ce.  Miniftrc  accou- 
tumé à  fuivre  Ces  idées  fans  beaucoup  d'égards  pour  celles  des  au- 
tres, donna  trop  tard  attention  à  celles-ci  ;  il  ne  fut  ni  prévoir 
ni  prévenir  l'exécution  du  projet. 

Le  1.  Décembre  de  cette  même  année  1640. ,  divers  Gentils- 
hommes fc  rendirent  au  Palais  de  la  Vicereine  à  neuf  heures  du 
matin  fonantes ,  akifi  qu'ils  en  étoient  convenus,  &  là  fur  le  fignal 
d'un  coup  de  Piftolet  qui  fut  tiré  ,  leurs  armes  nues  à  la  main,  ils 
chargèrent  les  Gardes  de  cette  Princeffe,  Se  les  furprenant  en  defor- 
dre fans  qu'ils  furent  préparés  à  fe  mettre  en  defenfe  ,  ils  les 
obligèrent  facilement  à  ployer:  Alors,  Maîtres  du  Parais,  ces  Gen- 
tilshommes crièrent  Liberté ,  &  tout  en  même  tems  proclamèrent 
Jêan  IV.  pour  leur  Roi;  D'autres  coururent  dans  les  Places  pu- 
blies 
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b'iqucs  &  dans  les  rues,  pour  mettre  le  Peuple  en  mouvement,  8c 
le  porter  à  prendre  les  armes  ;  Ceux  qui  ne  purent  pas  agir  avec 
tant  d'aftivité ,  exhortèrent  dès  leurs  fenêtres  ;  &  Ton  remarqua 
entr'autres  Michel  AlmeUa.  vieillard  refpeftable,  auquel  le  zélé  don- 
noit  de  nouvelles  forces.  En  peu  de  tems  le  concours  fut  fi  grand, 
que  fi  comme  un  feul  efprit  eut  guidé  la  multitude ,  il  ne  fe  trou- 
va perfonne  qui  fut  d'un  avis  différent,  qui  hefitat  même  fur  le 
parti  qu'il  avoit  à  prendre.  La  fureur  de  la  Populace  mit  en  fuite 
une  Compagnie  de  Caftillans  qui  entroit  de  garde  au  Palais. 

On  ne  s'en  tint  pas  à  ce  premier  mouvement  ;  Antoine  Tello 
fuivi  de  quelques  Conjurés,  força  l'apartement  du  Secrétaire  Vaf- 
concellos ,  &  l'ayant  trouvé  dans  une  Armoire  où  il  s'étoit  caché 
au  bruit  du  foulévemcnt ,  le  tua,  &  jetta  fon  corps  par  les  fenê- 
tres pour  fervir  de  fpcâacle  à  la  haine  publique  ,  &  en  meme 
tems,  de  monument  combien  peu  de  fang  la  révolution  d'un  Roy- 
aume avoit  coûté. 

Quant  à  la  Vicereine ,  tombée  au  pouvoir  des  Conjurés ,  ils 
la  traitèrent  avec  beaucoup  de  rcfped,  en  exigeant  cependant  d'el- 
le qu'elle  ordonnât  au  Gouverneur  du  Château  de  ne  point  tirer 
le  Canon  fur  la  Ville ,  ou  qu'à  ce  défaut  tous  les  Caftillans  qui  s'y 
trouveroient ,  feroient  taillés  en  pièces.  Cet  ordre  fut  non  feule- 
ment exécuté ,  mais  encore  le  Château  fe  trouva  tellement  dépour- 
vu de  toutes  les  chofes  néceflaires  pour  fa  défenfe,  que  tout  d'un 
coup ,  foit  par  crainte ,  foit  par  néceflîré  effective  ,  le  Gouverneur 
le  livra  aux  Portugais.  Ce  fut  une  chofe  véritablement  étonnante 
de  voir  une  Ville  comme  Lisbonne ,  grande ,  peuplée,  &  toute  en 
mouvement,  livrée  en  fi  peu  de  tems  à  elle-mcme ,  &  cependant 
au  mime  infiant  fe  gouverner  avec  tant  d'ordre  &  de  tranquillité, 
que  fans  que  perfonne  fut  chargé  du  commandement,  au  feul  nom 
du  nouveau  Roi ,  chacun  fans  diftindion  d'états  obcïfioit  promp- 
tement. 

Le  Duc  de  Bragance  informé  de  ce  qu'on  avoit  fait  à  Lisbonne, 
après  avoir  été  proclamé  Roi  dans  Ces  Terres  ,  fe  rendit  dans  cette 
Ville  le  fixiéme  jour  du  même  mois  de  Décembre  ;  il  y  parut  avec 
tout  l'éclat  de  fa  nouvelle  Dignité ,  reçut  le  Serment  de  fidélité 
des  Peuples ,  &  jura ,  de  fon  côté ,  l'obfervation  de  leurs  Privilè- 
ges. Aufli-tôt  qu'on  fut  informe  dans  le  Royaume  de  cet  événe- 
ment, il  n'y  eut  aucun  endroit  habité  qui  héfitât  à  fuirre  l'exem- 
ple de  la  Capitale  ;  par  -  tout  on  fut  uni  de  manière  qu'il  ne  pa- 
roifibit  pas  qu'il  y  eût  eu  aucun  changement  réel  dans  le  Gou- 
vernement, mais  feulement  qu'au  milieu  des  cris  de  joie  des  Peu- 
ples, au  nom  du  Roi  Philippe  fe  trouvoit  fubftituc  celui  de 
JfiAN  IV. 

Les 
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Les  Caftiîlans  répandus  dans  différentes  Garnifons ,  ceux  même 
qui  gardoicnt  la  Fortereffe  de  Saint  Gian  inexpugnable  par  fa  lïrua- 
tioH ,  failis  d'étonncmenr  ,  abandonnèrent  leurs  Polies  fans  faire 
aucune  réfîffance  ;  on  conduilit  la  Vice  reine  jufques  aux  frontières 
du  Royaume,  &  l'on  retint  quelques-uns  des  Miniflres  Caftillans, 
pour  fureté  des  Portugais  qui  feroient  arrêtés  a  Madrid.  En  huit 
jours,  la  tranquillité  &  l'obéi' Tance  furent  rétablies  par-tout  ;  & 
enfin  ,  jufques  aux  Indes  Orientales  ,  dans  le  Brcfil ,  fur  les  Côres 
de  l'Afrique,  &  dms  les  Isles  qu'on  met  au  nombre  des  conquê- 
tes du  Portugal ,  lors  qu'on  eut  reçu  la  nouvelle  de  cette  révolu- 
tion par  les  Caravelles  qui  Importèrent  en  diligence,  tout  comme 
fi  l'on  y  eue  été  préparé,  &  qu'on  l'eut  attendue,  par  un  confente- 
ment  univerfel  on  renonça  à  la  Domination  d'Efpagnc,  &  le  nom 
de  )  h  \  h  IV.  fut  par- tout  reconnu  &  proclamé. 

Le  Comte  Duc  s'apercevaut  alors  ,  qu'au  lieu  de  penfer  à  agrandir 
la  M  marchte ,  il  s'agiffoit  de  pourvoir  a  fa  propre  confervarion  , 
ne  pouv.int  pas  rcfïfter  de  deux  côtés,  ne  favoit  encore  où  il  de- 
voir premièrement  donner  fes  foins  ,  porter  fes  efforts.  Il  réfolut 
enfin  de  commencer  par  la  Catalogne  ,  parce  qu'il  efpéroit  que 
cette  expédition  ne  feroit  pas  longue  ,  &  qu'en  la  différant ,  il 
Craignoit  que  la  Hcuation  de  cette  Principauté,  l'humeur  guerrière 
des  Peuples,  fle  les  fecours  que  les  Frmçois  leur  donneroient,  n'en 
rendirent  l'entreprife  encore  plus  d.ffî-ile.  Qjant  au  Portugal  , 
lei  frontières  en  étant  toujours  ouvertes,  les  Peuples  moins  aguer- 
ris ,  plus  éloignés  des  fecours  étrangers,  &  tout  le  Royaume  pou- 
vant etre  fournis  en  fe  rendint  Maître  de  Li  bonne  fa  Capitale, 
•le  Comte  Duc  fc  flattoit  qu'en  laiflant  les  Portugais  dans  l'inaction, 
fans  paroitre  vouloir  les  arta.]ucr,  ils  ne  pen'eroient  pas  à  pren- 
dre toutes  les  précautions  néceffaires  pour  leur  défenfe  ;  &  il  efpé- 
roit encore  que  les  N^b'es  ,  naturellement  orgueilleux  jufques  à 
l'excès,  ne  fouffriroient  pas  long- rems  d  «.tre  commandes  par  un 
H  »mme  dont  plusieurs  d'entr'eux  verroient  avec  j  iloufie  l'éléva- 
tion ,  &  que  bien  d'autres  regarJeroient  comme  leur  égal.  Ces 
raifons  déterminèrent  à  continuer  la  Gierre  en  Catalogne,  &  ce- 
pendant le  nouveau  Gouvernement  de  Portugal  s'aftermiffoie  de 
plus  en  plus  ,  enforte  que  routes  les  conjectures  du  Cumte  Duc  fe 
trouvèrent  fans  effet;  ce  Royaume  refta,  comme  il  eft  encore,  dé- 
taché ,  &  indépendant  de  la  Couronne  d  Elpagne. 

Ainfi  donc  ,  la  G  îcrrc  fe  pourfuivant  en  Catalogne  ,  même 
pendant  l'hiver-,  le  Viceroi  los  Vêlez,  vint  a.Tiéger  Tarragone,  Ville 
qui  par  fa  grandeur  ,  &  fon  ancienneté  ,  tient  le  premier  rang 
après  la  Capitale  de  la  Principauté.  Les  C  atalans  foûtenus  par  les 
François  ne  fiifoicnt  plus  aucun  cas,  ni  du  courroux,  ni  des  ar- 
Tome  IV.  C\q  q  mes 
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mes  de  l'Efpagne  ;  rélblus  &  préparés  a  une  rigoureufe  défenfe  ^ 
ils  fournirent  une  longue  Guerre,  qui  coûta  aux  autres  Etats  de 
la  Monarchie,  ainfi  qu'au  Royaume  de  Naples,  beaucoup  de  fang, 
Se  d'argent.  Notre  Viceroi ,  le  Duc  de  Mcdina,  exigeoit ,  pour  cet 
effet,  de  nouveaux  dons  pour  le  fervice  de  la  Cour,  mettoit  fur 
pied  de  nouvelles  Troupes ,  armoit  de  nouveaux  Bâtimens ,  Se  tou- 
tes ces  chofes  ne  pouvoient  fe  faire  qu'en  chargeant  de  Taxes  & 
d'Impofitions  réitérées  les  Sujets,  Se  les  Communautés  du  Royaume. 

Une  autre  Guerre  qui  s'alluma  encore  dans  ces  tems-ci  en  Ita- 
lie, vint  mettre  le  comble  à  nos  maux.  Le  Pape  prit  les  armes 
contre  le  Duc  de  Parme ,  à  l'occafion  de  l'Etat  de  Caftro.  Cette 
affaire  donna  bien  des  inquiétudes  &  des  embarras  au  Viceroi 
de  Naples  ,  elle  exigea  de  nouvelles  dépenfes  ,  Se  il  eft  hors  de 
doute  qu'elle  auroit  eu  des  fuites  encore  plus  facheufes  pour  le. 
Royaume,  fi  les  Efpagnols  ne  fuflent  pas  devenus  plus  modérés, 
û  occupés  par  leurs  propres  difgraces,  caufees  par  la  rébellion  de 
la  Catalogne ,  &  par  la  perte  du  Portugal ,  ils  avaient  pù  s'inge- 
rer  dans  les  affaires  d'autrui,  autrement  que  par  leur  fimple  mé- 
diation ,  &  par  les  offres  de  leurs  bons  offices. 

Le  Pape  demanda  au  Viceroi  de  Naples  pour  le  foûtien  de  cet- 
te  Guerre  les  neuf  cens  Cavaliers  qu'on  devoir,  à  forme  de  l'Acte- 
d'Inveftiture  du  Royaume ,  lui  fournir  en  cas  d'invafion  de  l'Etat 
Eccléfiaftique  ;  mais  on  lui  refufa  ce  fecours ,  parce,  que.  ce  ne-, 
toit  point  un  cas  qui  intéreflât  le  Saint  Siège,  Se  qu'il  ne  s'agilïoit 
dans  cette  concertation  que  des  intérêts  pejfonels  du  Pape,  &  de 
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nife  /L.  iv  Le  Duc.de  Medina  fut  cependant  obligé  de  garnir,  aux  frais  du 
aan.  i*4j.  Royaume,  les  Places  de  la  Tofcane,  Se  les  frontières  du  côté  de 
l'Abruzze  ;  il  y  envoya  le  Meftre  de  Camp  Général  Cljarles  de  U- 
Ci  tu,  Se  chargea  encore  Achille  Minutolo  Duc  de  Bclfano,  qui  étoit 
alors  Gouverneur  de  cette  Province  ,  de  la  garder  exactement  ; 
on  y  plaça  auffi  diverfes  Compagnies  d'Àllcmans  qu'on  rît  venir 
d'Allemagne  par  la  route  de  Trieftc  ;  Se  enfuite  ,  le  Meftre  de 
Camp  2).  Michel  Pignatelli  les  reçût  à  Naples  ,  Se  on  les  logea 
dans  l'Hôpital,  de  Saint  Janvier  hors  les  murs  de  la  Ville. 

Enfin ,  quoi  qu'on  eût  plutôt  du  penfer  à  donner  quelque  re- 
mède contre  les  propres  calamités  du  Royaume,  on  ne  ceffoit,  au 
contraire,  de  demander  de  nouveaux  fecours  pour  le  Milanoisi 
le  Viceroi  fut  obligé  d'y  envoyer  trois  mille  Hommes  d'Infante- 
rie qu'on  embarqua  fur  les  Galères  ;  &  afin  de  trouver  moins  de 
difficulté  dans  la  perception  des  fommes  qu'on  levoit  à  titre  de 
Bon  au  Roi  fur  la  généralité  des  Sujets,  il  ordonna  que  dans  cha- 
que. Communauté  on  feroie  un  nouveau  cadaitrei  &  pour  cet  effet 
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on  envoya  fur  les  Lieux  un  Officier  du  Tribunal  de  la  Chambre, 
chargé  de  veiller  à  ce  que  la  cotifation  fut  réglée  proportionelle- 
ment  aux  facultés  de  chacun»  &  que  les  Charges  fuflent  diftribuées 
à  proportion  des  forces. 

Dans  cette  nouvelle  année  1644.  les  Bandits  firent  plus  de  ra- 
tages que  jamais  dans  nos  Provinces ,  ils  tenoient  les  Peuples  dans 
une  continuelle  crainte  ,  &  troubloient  abfolument  le  Commerce; 
les  forces  ordinaires  de  la  jfuftice  n'étant  pas  fuffifantes  pour  leur 
rélifter,  Je  Duc  de  Médina  fut  obligé,  pour  mettre  fin  â  leurs  de- 
for  dres  ,  de  faire  marcher  contr'eux  D.  Jofcpb  Caracciolo  Prime 
de  U  Torella  ,  auquel  il  donna  le  titre  de  Viceroi  Général  de  la 
Campagne. 


CHAPITRE  VI. 

Dijgrace  du  Comte  Duc  fttivie  de  celle  dit  Duc  de  Medina, 
qui  cède  U  ViceroyAutc  de  Ntpks  à  l'Admirai  de  Caftillc 
nommé  pour  être  fin  Succcjjèur. 

IL  y  avoit  déjà  fîx  ans  &  plufîeurs  mois  que  le  Duc  de  Médina  jouïf- 
foit  de  la  Viceroyauté  de  Naplcs  ;  pour  fc  conferver  encore 
dans  cette  importante  place,  il  négocioit  un  nouveau  Don  en  fa- 
veur de  la  Cour  d'Efpagne;  mais  au  moment  qu'il  étoit  le  plus 
occupé  des  moyens  d'y  parvenir,  il  reçut  avis  que  le  Roi  lui  avoit 
défi^né  pour  Succeffeur  V Admirai  de  Caflille  qui  gouvernoit  alors 
la  Sicile  ;  ce  fut ,  ainiî  que  nous  venons  de  l'annoncer,  la  difgra- 
cc  du  Comte  Duc  qui  entraina  celle  de  ce  Viceroi,  &  le  fit  paffer 
*lc  la  profpérité  à  l'adverfité. 

Les  pertes  Ci  importantes  de  la  Catalogne,  &  du  Portugal,  im- 
putées, pour  la  plus  grande  partie  ,  aux  ordres  trop  violens  du 
\jomte  Duc  ,  avoient  rallenti  l'affection  que  le  Roi  Philip  pi  lui 
témoignoit;  peut-être  encore  qu'une  continuité  d'événemens  infor- 
tunés le  décrédita  dans  l'efprit  de  ce  Prince  ,  5c  que  d'un  autre 
côte ,  il  s'aperçut  que  fon  Favori ,  dans  le  compte  qu'il  lui  ren» 
doit  de  l'état  des  affaires  de  la  Monarchie ,  lut  déguifoit  une  par- 
tie de  ce  que  la  vérité  auroit  exigé  qu'il  déclarât. 

Un  grand  nombre  de  perfonnes,  touchées  des  maux  de  la  Pa- 
trie ,  fentoient  qu'il  eût  été  de  leur  devoir  de  ne  plus  confulter 
la  politique,  ni  la  Hatterie,  de  ne  point  craindre  le  crédit  du  Fa- 
vori, &  de  dévoiler  gencreufement  au  Roi  tout  ce  qu'ils  voyoieni 
de  préjudiciable  aux  vrais  intérêts  de  la  Couronne  >  mais  perfonne 
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n'ofoit  cependant  s'expofer  le  premier,  jufques  à  ce  qu'enfin  la 
Reine  foiiccnue  par  les  Lettres  que  l'Empereur  avoir  écrites  à  ce 
fujet  de  fa  propre  main  au  Roi ,  &  par  les  repréfentations  qu'il 
chargea  Ton  Ambafîadeur  le  Marquis  de  Grana  de  lui  faire  de  vi- 
ve voix  ,  fe  réfo'ut  à  rompre  la  glace ,  à  vaincre  les  premières  dif- 
ficultés ,  Se  à  découvrir  au  Roi  tout  ce  qu'il  ignoroit ,  Se  dont  il 
étoit  important  qu'il  fut  informe.  Alors  chacun  parla ,  Se  il  n'eft 
pas  jufques  aux  perfonnes  du  plus  bas  ordre  qui  n'encrepriflent , 
ou  de  bouche  ,  ou  par  les  Mémoires  qu'ils  préfentérent  ,  de  fu- 
plier  Sa  Majefté  de  les  délivrer  de  fon  Miniftre,  &  de  prendre  à  lui- 
même  le  Gouvernemenr. 

Philippe  étonné  d'avoir  ignoré  jufques  alors  les  vrais  fujets 
de  toutes  les  difgraces  arrivées  à  l'Efpagne ,  frapé  par  la  lumière 
de  tant  de  particularités  dont  on  l'inflruifoit  tout  à  la  fois ,  relia 
d'abord  incertain,  &  irrcfolu  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre,  crai- 
gnant, d'un  coté,  de  fe  charger  du  poids  du  Gouvernement,  Se 
foupçonnant,  de  l'autre,  que  ce  qu'on  lui  difoit  contre  fan  Favo- 
ri pourroit  être  l'effet  des  intrigues  ordinaires  des  Cours  ;  mais 
enfin  ne  pouvant  plus  réfifter  au  futfrage  univerfel  qui  s'étoit  éle- 
vé contre  ce  Miniftre  ,  il  lui  ordonna ,  comme  par  faillie ,  de  fe 
retirer  à  Loeches. 

Ce  revers  de  fortune  n'étonna  point  le  Comte  Duc  ;  il  le  reçut 
avec  fermeté ,  Se  fortit  incognito  de  la  Cour ,  afin  d'éviter  les  in- 
fultes  de  la  part  du  Peuple.  Alors  la  joie  fe  répandit  par -tout; 
les  Grands  auparavant  éloignés,  &  tenus  fous  l'opreflîon,  s'empref- 
férent  à  venir  offrir  leurs  fervices  au  Roi ,  &  à  rendre  par  leur 
préfence  Se  leurs  aflîduités  fa  Cour  plus  brillante.  Les  Sujets 
encouragés  par  l'efpérance  que  leur  Prince  alloit  manier  par  lui- 
même  les  renés  du  Gouvernement  jufques  alors  fi  négligées ,  fe 
prêtoient  à  l'cnvi  les  uns  des  autres  à  tous  les  befoins  que  l'Etat 
pouvoit  avoir  de  Soldats,  &  d'argent. 

Malgré  cela,  foit  que  le  Roi  fe  trouvât  fatigué  par  le  poids  des 
affaires ,  foit  qu'au  milieu  des  ennuis  Se  des  chagrins  que  lui  don- 
noient  les  divers  événemens ,  il  fe  crut  fans  expérience ,  &  avec 
des  Miniftres  hors  d'état  de  le  bien  féconder:  il  eft  hors  de  doute 
que  Philippe  auroit  infenfiblcment  redonné  toute  fon  affeâion 
îe  fa  confiance  au  Comte  Duc ,  fi  toute  la  Cour  ne  s'y  fût  opofee 
par  un  murmure  général ,  Se  fi  ce  Favori  lui-même  n'eût  pas  ren- 
ver/e  toutes  fes  efpérances ,  en  publiant ,  fous  le  prétexte  de  fe 
juftifier,  un  Mémoire,  dans  lequel  il  offenfoit  fi  vivement  un  grand 
nombre  de  perfonnes ,  qu'il  parut  enfin  plus  convenable  au  Roi 
de  l'éloigner  tout-i-fait,  en  le  reléguant  dans  la  Ville  de  Toro 
%u  Royaume  de  Léon;  o£,  n'étant  pas  accoutumé  à  l'inaction  , 
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faifi  d'ennui ,  ainfî  qu'il  arrive  aux  grande  &  vaftes  genies  ,  lors 

3u'ils  font  fans  occupation,  il  finit  en  peu  de  tems  fa  vie,  accablé 
e  mélancolie. 

Quoi  qu'après  la  difgrace  du  Comte  Duc  d'Olivarés,  le  Roi  eût 
déclaré  qu'il  vouloir  gouverner  par  lui-même,  cependant,  foit  que 
cette  intention  ne  fut  pas  férieuic  ,  foit  que  la  charge  lui  parut 
trop  pefante  pour  qu'il  put  la  fuporter  feul ,  on  le  voyoit  cher- 
cher les  moyens  de  s'en  débarrafler,  &  commencer  â  donner  trop 
d'accès  &  de  confiance  à  quelques  Grands  qui  afpiroient  de  par- 
venir au  porte  tant  ambitionné  de  premier  Favori.  Louis  d'flaroy 
Neveu  ,  mais  en  même  tems  Ennemi  du  Comte  Duc  ,  fut  celui 
qui  réuflTjr,  s'infinuant  infenfiblemcnt  dans  l'efprit  du  Roi,  &  témoi- 
gnant autant  de  mode/lie  que  de  foumiflaon  à  fes  ordres,  en  peu 
de  rems  il  fe  rendit  Maître  du  Gouvernement. 

Ce  nouveau  Miniftre  confidérant  alors  que  Y  Admirai  de  C.-f.'ùle 
Viceroi  de  Sicile  étoîc  l'un  de  fes  plus  dangereux  Concurrens  , 
celui  qui  pourroit  le  plus  vraifemblablcment  lui  enlever  la  fa- 
veur du  Roi  ;  pour  le  tenir  éloigné ,  &  en  nivine  te:ns  fatisfait , 
il  lui  donna  la  Vice- Royauté  de  Naples  ,  &  nomma  à  ccî'c  de 
Sicile  le  Marquis  de  UsVelc*.,  qui  depuis  les  Guerres  de  Catalogne 
étoit  pafle  à  Rome  en  qualité  d'Ambalfadeur  :  Les  Patentes  de  ces 
Charges  furent  en  conféquence  expédiées;  mais  par  méprife  ,  ou 
par  deflein,  les  Oïïcicrs  de  la  Sccrétaireric  des  dépêches  générales, 
que  le  Duc  de  Medina  tenoit  affectionés  à  lui  par  de  groffes  recom- 
penfes ,  au  lieu  d'envoyer  à  chacun  des  Pourvus  fa  Patente  ,  les 
addreflerent  fous  le  couvert  de  ce  Viceroi,  qui  fe  conformant  fur 
ce  qu'avoit  fait  le  Comte  de  Monterey  fon  Prédéceileur  pour  gagner 
du  tems  ,  &  ne  quitter  fon  pofte  que  le  plus  tard  qu'il  pourroit , 
éludoit  aufli ,  &  refufoit  de  remettre  ces  Patentes.  Quoi  que  le  Mar- 
quis de  los  VelcK.  fe  fut  déjà  rendu  de  Rome  à  Naples,  pour  pafler 
enfuitc  en  Sicile,  le  Duc  de  Medina  l'amufoit  en  paroles,  &  rete- 
noit  fon  départ  en  ne  lui  livrant  point  la  Commiflion  du  Roi  qui 
le  qualifioit  de  Viceroi  ;  d'un  autre  côté ,  Y  Admirai  de  Cafiille  ne 
pouvoir  pas  quitter  la  Sicile  jufques  à  ce  qu'il  en  eut  remis  le 
Gouvernement  à  fon  Succelfcur  ;  en  vain  il  avoit  dépéché  fon  Sé- 
cretaire  à  Naples  pour  demander  au  Duc  de  Medina  de  lui  livrer 
fes  Patentes,  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  les  donner,  tant  il  avoit 
de  peine  à  quitter  fa  place. 

Mais  ce  que  ce  Viceroi  ne  fut  pas  prendre  fur  lui,  la  nécefliré 
l'obligea  à  le  faire  ;  Il  vit  qu'infcnfiblement  il  ne  jouùToit  plus  de 
la  même  autorité,  on  n'avoit  plus  pour  lui  ces  égards,  ce  refpett 
qui  diminue  toujours ,  que  les  Sujets  n'obfervent  plus  avec  la  même 
attention  lors  qu'ils  font  informés  que  bien- tôt  ils  doivent  obéir 
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à  un  nouveau  Maître;  Il  arriva  même  au  Duc  de  Medina  que  tou- 
Jant  confommer  la  négociation  qu'il  avoit  eiitreprifc  pour  procurer 
au  Roi  un  nouveau  Don  d'un  million,  les  Députes  des  Places  fe 
réfugièrent  dans  l'Eglife  de  Saint  Laurent,  &  évitèrent  de  s'aiîcm- 
bler,  foit  qu'ils  ne  voulurent  point  impofer  encore  cette  nouvelle 
charge  fur  leur  Patrie ,  ou  que  pour  le  faire,  ils  jugeaffent  qu'H 
étoit  plus  a  propos  d'attendre  le  rems  d'un  nouveau Xjouvernc- 
roent.  Le  Duc  de  Medina  reconnoiflant  i  ces  traits  qu'il  ne  pou- 
voir plus  relier  honorablement  en  place  ,  fe  réfolur  enfin  à  re- 
mettre les  Patentes  qui  lui  avoient  été  adrefloes  ,  alors  le  Mar- 
quis de  lus  Velex.  étant  parti  pour  la  Sicile  ,  lors  qu'il  y  eut  pris 
poflcfïïon  de  la  Viceroyauté,  Y  Admirai  de  Cafîille  (c  mit,  de  fon 
côté,  en  chemin,  &  arriva  à  Naples  le  6.  Mai  de  cette  même 
année  1644.  Le  Duc  de  Medina  dépofant  fur  le  champ  l'autorité 
dans  Tes  mains,  fe  retira  dans  fa  maifon  de  Campagne  à  Portici, 
où  il  féjouma  jtifques  à  ce  que  les  Galères  fulTcnt  en  état  pour  le 
tranfporrer  en  Efpagne. 

Ce  Viceroi  nous  laiflfa  divers  illoftres  Se  magnifiques  Monumens 
qui  contribuent  encore  à  l'ornement  de  Naples;  C'cft  à  lui  que 
nous  fommes  redevables  de  cette  Fontaine  d'ime  Archirc&ure  admi- 
rable ,  reprélentant  le  Dieu  Neptune ,  qui  de  fon  trident  répand 
•des  eaux  d'une  clarté  parfaite;  il  la  fit  établir  dans  la  Place  de. 
vant  le  Chatctu  neuf,  l'agrandit,  8c  la  rendit  plus  abondante;  oa 
l'apelle  encore  aujourd'hui  Fontaine  Medina.  Ce  fut  auflï  lui  qui 
fît  bâtir  cette  magnifique  Porte  de  la  Ville  au  pié  du  Mont  Saint 
Martin ,  qui  porte  encore  fon  nom.  Les  Ducs  d'Atbe  &  de  Medina 
curent  en  ceci  un  fort  commun;  les  Portes  qu'ils  firent  conftruire 
ont  conferré  jufqucs  à  nous  leurs  noms,  parce  que  placées  dans 
des  Lieux  peu  pratiqués,  leur  ancien  nom  fut  bien- tôt  oublié.  Il 
n'en  arriva  pas  de  même  au  chemin  Gufinan,  à  la  Porte  Pimentelle, 
i  cette  vue  magnifique,  ornée  d'arbres  agréables,  que  le  Duc  de 
Medina  Celi  fit  établir  de  nos  jonrs  ,  parce  que  fituées  dans  les 
quartiers  de  Sainte  Luce,  de  Chiaja,  &  dans  d'autres  endroits  éga- 
lement connus  &  fréquentés ,  il  ne  fut  pas  potfible  d'effacer  de 
l'idée  du  Public  leurs  premières  dénominations  ,  au  contraire  , 
elles  perdirent  bien-tôt  les  noms  que  leurs  Fondateurs  leur  avoienc 
donnés. 

Le  Duc  de  Medina  repara  aufïï  le  Château  de  Saint  Erme,  éleva 
le  Pont  hors  de  Salerne  fitué  fur  la  Rivière  de  Sele,  de  ouvrit  cette 
large  rue  qui  conduit  an  Monaftére  de  Saint  Antoine  de  Pofilipo; 
mais  de  tous  les  Edifices  qu'il  entreprit,  le  plus  remarquable  fut 
le  Palais  qu'on  apellc  encore  de  Medina,  qu'il  fit  conftruifc  fur  le 
Rivage  de  Pofilipo,  auquel  il  employa  plus  de  400.  Ouvriers;  Bâ- 
timent 
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timent  vraiment  magnifique  ,  &  que  l'on  confidére  comme  Put* 
des  trois  Edifices  de  Naples  dignes  de  l'attention  des  Curieux, 
puis  qu'il  ne  le  cède  en  rien  à  ceux  du  Palais  Royal,  Se  de  I'Uni- 
verficé;  mais  ce  Viceroi,  ainfi  qu'il  étoit  arrivé  au  Comte  de  Lemos 
à  l'égard  de  ce  dernier ,  n'eut  pas  le  plaifir  de  voir  la  fin  de  fon 
enrreprife,  il  fut  obligé  de  quitter  auparavant  le  Royaume,  &  pté- 
fentement ,  ce  Palais  n'ayant  pas  été  entretenu;,  tombe  en  ruine 
&  n'eft  prefquc  plus  habitable. 

Nous  avons  encore  de  plus  grandes  obligations  au  Duc  de  Mé- 
dina, puis  qu'il  nous  laiflâ  environ  50.  Pragmatiques  toutes  fages 
&  prudentes  ,  &  qu'il  érigea  deux  nouveaux  Tribunaux  dans  les 
Provinces  de  l'Abruzze  Ultérieure  ,  &  de  la  Bafilicate  ;  D.  Chat  les 
Sanfcverin  Comte  de  (hiaramonte  fut  Préfident  de  celui  de  la  Bafili- 
cate dont  la  rtfidence  s'établit  premièrement  à  Stigliano  ,  mais  elle 
n'y  refta  pas  long-tems,  &  tranfportce  d'un  endroit  à  l'autre,  on 
la  fixa  enfin  dans"  la  Ville  de  Matera  où  elle  fnbfifte  encore.  Quant 
au  nouveau  Tribunal  pour  l'Abruzze  Ultérieure,  on  l'érigca  dans 
la  Ville  d'Aquila,  &  IX  Ferdinand  Mugno<.  ConCciller  de  Sainte  Claire 
y  préfida  le  premier.  C'eft  ainfi  que  la  Province  d'Abruzze  ayant  été 
partagée  en  deux  Parties,  comme  le  Roi  Alphonse  l'avoit  déjà 
pratiqué  pour  ce  qui  regardoit  les  Tréforiers ,  &  l'adminiftration 
4es  Revenus  Royaux;  &  par  l'ére&ion  d'un  nouveau  Tribunal  dans 
la  Bafilicate»  le  nombre  des  Provinces  pour  ce  qui  regarde  l'admi- 
niftration  de  la  Juftice  devint  égal  à  celui  des  Tréforiers  &  Regif- 
feurs  des  Revenus  Royaux  ,  qui  auparavant  étoit  plus  grand  que 
celui  des  Préfidens,  ou  Jufticicrs.  Le  Tribunal  de  l'Audiance  d'O- 
trante  fut  aulfi  fous  cette  Viceroyauté  mis  en  meilleur  ordre,  Se  l'on 
y  bâtit  les  Prifons  dans  la  forme  qu'elles  font  encore  aujourdhui.. 

Les  Pragmatiques  que  le  Duc  de  Medina  nous  donna  contiennent 
divers  Rcgîcmcns  très  -  utiles  j  elles  renouvellent  les  Ordonnances 
pour  contenir  le  luxe  dans  les  habillemcns ,  &  fur  la  trop  grande 
quantité  de  Domeftiques  &  de  CarofTes  ;  le  port  des  armes ,  Se 
principalement  de  celles  a  feu,  fut  défendu  fous  de  févéres  peines, 
les  Bandits  pourfuivis ,  &  les  Vagabonds  chafles  du  Royaume  ; 
enfin ,  on  défendit  aux  Etudians  de  faire  leurs  études  ailleurs  que 
dans  l'Univerfité  de  Naples,  &  par  ces  Pragmatiques  le  Viceroi 
pourvut  à  diverfes  autres  chofes  très  importantes  dont  on  peut 
voir  le  détail ,  en  recourant  à  la  Chronologie  jointe  au  Premier  Vo- 
lume du  Recueil  général  de  nos  ' Loir. 

Lorfquc  le  Duc  de  Medina  parut  à  la  Cour ,  il  ne  put  point  ob- 
tenir Audience  du  Roi  ;  Ces  Ennemis,  après  la  difgrace  du  Comte 
Duc  fon  Beaupére ,  devenus  plus  entreprenans ,  l'acculèrent  d'avoir 
fouftrait  de  grofles  fommes  de  ceJlcs  qu'il  avoit  reçues  à  titre  de 
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Dons  faits  à  Sa  Majcfté  par  le  Royaume  de  Naples  ;  on  lai  de- 
manda de  rendre  compte  de  plufieurs  million-»,  mais  il  fe  défen- 
dit, en  difant  que  les  Vicerois  de  Niples  n'étoient  point  obligés 
à  le  faire  ,  que  fi  cependant  on  perfiftoit  à  l'exiger  de  lui,  il  étoit 
tout  prêt  à  y  fatisfaire  ,  moyenant  que  ce  ne  fut  poinr  par  des 
formalités  judiciaire1;,  mais  par  fîmple  voye  d'éclaircifll  ment ,  ahn. 
de  ne  point  préjudicier  aux  Droits  des  Vicerois  fes  Succelleurs  ; 
on  renvoya  à  examiner  cerre  propofitt'on  ,  &  fuivant  la  lenteut 
ordinaire  des  Efpagnols,  comme  on  ne  prenolr  aucune  ré'olution, 
cette  aceufariem  contre  le  Duc  de  Médina  tomba  d'elle  -  meme, 
&  il  n'en  fut  plus  queftion. 

Le  mariage  de  ce  Vtceroi  n'eut  pas  des  fuires  plus  henreufes; 
La  Piiueffc  de  Stigliano  fou  E;>oufe  trop  fenfibe  au  chagrin  de  voir 
pafTer  le  Gouvernement  en  d'autres  nruins ,  rcfla  dans  fa  maifon 
de  C ampagne  de  P  >rtici ,  fV  enfuite  d'une  fattfTè  couche  fut  atta- 
quée d'une  malad  e  femMab  e  à  ce  !e  d  1  Km'  Ph  i  l ipp  t  I  I.  ;  foa 
corps  devenu  tn  objet  de  puanteur  périt  par  la  quantité  de  poux 
qui  en  fortirent  ;  on  le  d^pofa  dans  l'Eglif.'  des  Pérès  de  Saint  Au- 
guftin  de  cette  même  cam  :agne  de  Portici  ;  &  l'es  Parens  n'ayant 
pu  obtenir  du  nouveau  Viccroi  la  perm ïfi->n  d'en  faire  le*  Fti- 
nenil  es  avec  la  pompe  &  les  Cérémonies  Roya'es  ,  comme  ils 
prétendoient  que  la  qui'ité  de  Dmbeffc  de  Sibionetc  leur  en  don- 
jîoit  le  droit,  on  le  tranfporta  quekuie  tem<  apré-,  fans  apareil, 
dans  la  C  ha-  el!e  de  fa  maifon  fituée  dans  l'Eglife  Royale  de  Saiot 
Dominique  Majeur  de  Naples. 


CHAPITRE  VII. 

Viceroyautê de  D.  Jean  Alphonfe  Enriqucz  Admirai  de  Ca/îMe, 

qui  ne  fut  pas  longue. 

s 

A  Peine  VAdthial  de  Caflille  fut  -il  arrivé  à  Naples,  &  eut -il 
J  »  pris  pofkflion  le  7,  Mai  i<S^a.  de  fa  Charge  ,  qu'il  s'aperçut 
de  l'érat  dépîorab'e  auquel  le  Royaume  croit  réduit;  b'en  -  rôr  if 
cornut  dans  quelle  affreufe  mifere  tant  de  différentes  im-ofitions 
•voient  plongé  les  Peuples  ;  que  tous  les  moyens  de  tirer  d'eux 
de  nouveaux  fe*  ours  le  rrouvoient  épuifés  ,  &  qu'il  ne  refîoir  rien 
dans  le  Tré  or  Royal  j  M?i.  ce  qui  l'inquiéroit  le  plu  ,  confïftnit 
en  ce  qu  il  ne  prtvoyoit  aucun  expédient  convenable  pour  fortir 
de  cer  état,  eV  que  cependant  les  Minières  de  la  Cour  d'E'paene 
accoutumés  à  recevoir  des  fournies  immenfes  fous  les  prcccdfnreî 
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Viceroyautés  continuoient  à  demander  de  nouveaux  Dons  de  mil- 
lions ;  Une  ficuacion  fi  violence ,  &  qui  fourniflbit  fi  peu  de  reffour- 
ces  agita  1'efprit  de  l'Admirai  de  Caflille  dès  le  commencement  de 
fon  Gouvernement. 

Il  ne  céda  pas ,  malgré  cela  ,  du  premier  abord  aux  difficultés  ; 
par  fa  prudence  ,  par  fa  vigilance ,  il  fupléa  ,  au  contraire  ,  du 
mieux  qu'il  put  aux  nouveaux  bcfoins  qui  fe  préfentérent.  Quoi 
que  dès  le  mois  de  Mars  de  cette  même  année ,  la  Paix  entre  le 
Pape  Urbain,  &  le  Duc  de  Parme  ,  eut  déjà  été  conclue,  que  de 
part  &  d'autre  on  eut  évacué  toutes  les  Places  conquifes,  &  qu'en 
conférence  il  parut  que  la  Guerre  qui  s'étoit  allumée  en  Icalie 
à  l'occafion  de  la  prife  Ôc  de  la  démolition  de  Caftro  apartcnant 
au  Duc,  fut  éteinte;  cependant  les  Barberins  n'avoient  point  en- 
core mis  bas  les  armes  ,  ni  congédié  les  quatre  mille  Hommes 
d'Infanterie  ,  9c  les  douze  cens  de  Cavalerie  qu'ils  tenoient  fur 
pied  ,  commandés  par  le  Duc  de  Bouillon.  Dans  cette  circonftance, 
au  mois  de  Juillet  de  cette  année,  le  Pape  tomba  dangcreufement 
malade;  le  Viceroi  fit  alors  faire  de  fortes  inftances  à  Rome  pour 
que  les  Neveux  déiarmafient ,  &  offrit  au  Collège  des  Cardinaux 
fa  perfonne  Se  les  forces  du  Royaume  pour  affûter  la  liberté  du 
prochain  Conclave.  Urbain  étant  mort  le  29.  du  même  mois  de 
Juillet ,  fur  le  champ  il  fit  marcher  des  Troupes  aux  frontières, 
mais  le  Conclave  ayant  obligé  le  Préfet  de  Rome  à  renvoyer  tout 
ce  qui  pouvoit  porter  quelque  ombrage,  &  le  15.  Septembre  fui- 
vant  le  Cardinal  Jean  Baptifle  Pamfilio  ayant  été  clii  Pape ,  fous  le 
nom  d'Innocent  X. ,  le  Viceroi  retira  &  renvoya  dans  leurs  quar- 
tiers les  Soldats  qu'y  avoir  fait  avancer  (a).  (ay  Nani 

Mais  à  peine  fut -on  délivré  de  cette  première  inquiétude,  Hift  deVen. 
qu'il  en  furvint  une  autre  bien  plus  ferieufe,-  il  falut  employer  ces 
mêmes  Troupes  conrre  les  Turcs  qui  parurent  à  la  vue  d'Ôtrance  ' 1  44* 
avec  quarante  -  fix  Galères  fous  le  Commandement  du  Capiran 
Bâcha  Bechir.  Les  Efpagnols  publioient  que  cette  entreprife  avoit  été 
faite  à  l'inftigation  des  François,  qui  fe  propofoient  par  là  de  te- 
nir les  forces  du  Royaume  occupées  à  fa  propre  défenfe  ;  d'autres 
prétendoient  que  cette  Flotte  n'etoit  encore  qu'un  citai  de  plus 
grands  projets  que  les  Turcs  méditoient ,  &  qu'elle  n'avoit  été  en- 
voyée que  pour  examiner  en  quel  état  fe  trouvoient  les  forces 
maritimes  de  l'Italie  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  &  malgré  que  favorifée 
des  vents  elle  s'avançât  jufques  aux  Rivages  de  la  Vclona,  la  Ville 
d'Ocrante  en  fut  quitee  pour  la  peur  que  lui  iqfpiroit  le  fouvenir 
des  ravages  que  ces  Infidèles  avoicrit  précédemment  commis  ;  mais 
enftiice  ils  revinrent  dans  le  Golfe  de  Tarente ,  où  ils  faccagerent 
un  Bo-irç  nommé  la  Roua  Impériale,  &  firent  près  de  deux  c?ns 
Tome  IV.  R  r  r  cfcla- 
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(i)  Nam  cfclavcs  qu'ils  emmenèrent  avec  eux  (b);  l'année  fuivante,  ilsar 
k.  cit.        taquérent ,  &  bouleverférent  auflî  quelques  Terres  voifines  des  Ri- 
vages de  la  Calabre. 

Les  Chevaliers  de  Malthe  firent  quelque  tcms  après  une  riche 
prife  fur  YEnnnque  Zambttl  Aga  qui  alloit  à  la  Mecque ,  ce  qui  fut 
la  première  caufc  de  la  Guerre  de  Candie  ;  les  Turcs  menacèrent 
à  cette  occafion  d'aller  attaquer  Malthe  ;  le  Grand  Maître  de  l'Or- 
dre demandant  du  fecours  aux  Princes  voifins  fit  de  vives  inftan- 
ces  auprès  des  Vicerois  de  Naples  Se  de  Sicile  ;  Y  Admirai  de  CçflU- 
le  fut  obligé  d'envoyer  quatre  Vaiffeaux  ,  Mont  deux  étoient  char- 
gés de  Munitions  de  Guerre,  Se  de  Provifîons  de  bouche,  Se  les 
autres,  de  Troupes  Efpagnoles,  Se  Italiennes;  mais  les  Turcs  por- 
tant leur  vengeance  fur  le  Royaume  de  Candie  ;  n'y  ay.?nt  plus 
rien  à  craindre  pouc  l'isle  de  Malthe ,  le  Grand  Maître  renvoya  au 
Viceroi  les  Troupes  qu'il  lui  avoit  expédiées ,  &  garda  les  Muni- 
tions &  les  Provifion*. 

Le  Royaume  de  Naples  pouvoir  fans  beaucoup  de  peine  four- 
nir à  ces  fortes  de  dépenfes  ;  mais  on  exigeoit  de  lui  des  efforts 
bien  plus  confidérables  pour  les  autres  Guerres  que  l'Efpagne  avoit 
à  foùtenir ,  Se  particulièrement  pour  celle  de  la  Catalogne  qui  con- 
tinuoit  à  lui  donner  de  grandes  inquiétudes  ;  il  faiut"  y  envoyer 
huit  cens  Hommes  de  Cavalerie  ,  Se  quatre  mille  d'infanterie  com- 
mandés par  le  Général  D.  Melchior  Borgia  ,  qui  furent  embarqués 
fur  vingt  -  fix  VaifTeaux  ;  Secours  qui  autant  qu'il  étoit  considéra- 
ble, fut  aulTi  ruineux  pour  le  Royaume,  &  acheva  de  le  réduire  â 
la  mifére. 

Les  Minifrres  d'Efpagne  contihuoient  cependant  à  preffer  Y  Ad- 
mirai d'exiger  de  nouveaux  Dons  ;  leur  mauvaife  conduite  tenoit 
la  Couronne  dans  de  confidérables  Se  perpétuels  befoins  ,  &  de 
toute  part  les  Sufets  étoient  également  accablés  de  Charges  & 
d'Impofitions.  Dans  le  tems  que  le  Viceroi  auroit  fouhaité  de  les 
foulager,  Se  non  pas  d'ajouter  encore  calamités  fur  calamités  ,  il  fut 
cependant  obligé  de  céder  aux  vives  &  réitérées  inftances  qui  lui 
venoient  de  la  Cour  d'Efpagne  pour  faire  afiembler  les  Places  de 
Naples ,  Se  en  obtenir  un  nouveau  Don  ;  il  fut  accordé  pour  la 
fomme  d'un  million  ;  &  comme  il  ne  refroir  plus  d'autre  refTour- 
ce  pour  en  faire  la  levée  ,  que  fur  les  loyers  des  maifons  de  Na- 
ples ,  on  réfolut  de  prendre  les  noms  des-  Habitans  Locataires  8c 
de  les  taxer;  mais  lors  qu'on  voulut  y  procéder,  on  vit  un  fou- 
lévement  général ,  Se  la  Populace  commença  à  s'atrouper  dans  le» 
Fauxbourgs  de  Saint  Antoine,  &  de  Lorcte  ;  le  Viceroi  prévoyant 
de  plus  grands  defordres ,  fit  fufpendre  cet  ouvrage. 

Quelque  fage  Si  prudent  que  fut  le  parti  qu'avoit  pris  le  Vice- 
roi j 
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roi  ,  les  Minières  d'Efpagne  le  défaprouvérent  ,  le  regardèrent 
comme  une  roiblefle  de  fa  part,  l'en  cenfurérent  aigrement,  Se  lui 
commandèrent  du  ton  de  hauteur  dont  ils  étoient  accoutumés  a 
fe  fervir  ,  qu'il  fit  exiger  cette  taxe  ;  mais  l'Admirai  qui  connoif- 
foir  mieux  qu'eux,  Se  qui  avoit  vu  de  plus  près  les  difpofitions  dant 
lefquelles  Naples  Se  le  Royaume  fe  trouvoient,  ne  changea  rien  à 
fa  première  réfolution,  &  écrivit  au  Roi  pour  le  prier  d'accepter  fa 
démiflion  delà  Viceroyauté,  ne  voulant  pas,  difoit-  il,  fe  char- 
ger de  prêter  un  criftal  fi  précieux  que  l'étoit  la  Couronne  de 
Naples,  au  point  qu'il  vint  à  fe  cafl'er  dans  fes  mains. 

Ces  repréfentations  ne  furent  point  écoutées,  on  continua  i 
blâmer  la  timidité  de  l'Admirai ,  on  l'envifagea  comme  un  Homme 
d'un  petit  génie,  incapable  de  gouverner  un  Couvent  de  Moines, 
Se  à  bien  plus  forte  raifon  un  Royaume  auffi  important  que  celui 
de  Naples.  Dans  ces  circonftances  ce  Viceroi  ne  perdit  rien  de 
fa  fermeté ,  foutenant  toujours  que  dans  (à  conduite  il  cherchoit  à 
fervir  fon  Roi ,  Se  non  pas  à  trahir  fes  intérêts  ;  il  redoubla  fes 
inftanecs  pour  qu'on  le  déchargeât  du  Gouvernement  ;  les  Efpa- 
gnols  déterminèrent  enfin  Sa  Majefté  à  lui  accorder  fa  demande  ,  Se 
lui  ordonner  de  pafler  à  Rome  pour  rendre  l'obéjïfance  au  nouveau 
Pape  :  pour  le  remplacer,  ils  jettérent  les  yeux  fur  D.  Rvdiigue 
Pont,  de  Léon  Duc  d'Arcos  qu'ils  jugèrent  être  d'un  caraâére  plus 
ferme  &  plus  réfolu  ;  ce  nouveau  Viceroi  fe  plaignit  enfuite  amè- 
rement que  toutes  les  fatalités  lui  étoient  réfervées  ,  Se  qu'on 
l'avoit  envoyé  pour  fuporter  les  peines  de  toutes  les  fautes  com- 
mifes  par  fes  Prédéceffeurs. 

Auflkôt  que  Y  Admirai  de  CaflilU  eut  apris  la  réfolution  de  la 
Cour ,  &  qu'il  fut  informé  que  le  Duc  d'Arcos  étoit  arrivé  dans  le 
Royaume,  il  partit  de  Naples  au  mois  d'Avril  1646.  entra  dans 
Rome  le  25.  du  même  mois  ,  &  le  28.  remplit  fa  Commif- 
fïon  auprès  du  Pape  ;  de-là  ,  après  avoir  parcouru  l'Italie ,  il  re- 
tourna à  la  Cour  d'Efpagne  pour  y  exercer  fa  Charge  de  Major- 
Dome  de  la  Maifon  du  Roi  ;  mais  peu  de  tems  après ,  attaqué  de 
la  pierre  il  mourut  le  6.  Février  16*47. 

Nous  ne  pofledames  ce  Viceroi  qu'environ  deux  ans ,  Se  pen- 
dant ce  trop  court  efpace  de  tems,  il  nous  laifla  à  peu  près  vingt 
Pragmatiques  toutes  fages  Se  prudentes  ;  il  fit  pourfuivre  les  Ban- 
dits ,  Se  Coureurs-  de  Campagnes ,  prit  de  nouvelles  précautions 
oiir  qn'on  ne  fraudât  pas  les  Droits  des  Douanes,  &  des  Ga- 
ellcs,  interdifit  aux  Monaftéres,  Se  autres  Lieux  pies ,  la  vente 
du  vin  en  détail  ;  renouvella  les  ordres  contre  la  fabrication ,  & 
le  port  des  armes  défendues  ;  enfin  fit  divers  autres  Rcglcmens 
très  utiles,  pour  le  détail  defqucls  nous  continuons  à  renvoyer  nos 
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Lecteurs  qui  feront  curieux  à  ce  point,  à  cette  Chronologie  jointe 
au  Premier  Tome  de  nos  Pragmatiques ,  que  nous  avons  déjà  fi  fou- 
vent  indiquée. 

N'oublions  cependant  pas  que  de  tous  les  foins  que  fe  donna 
Y  Admirai  de  Caflille ,  celui  qui  dès  le  commencement  de  fa  Vice- 
Royauté  lui  attira  le  plus  d'aplaudifllmens ,  fut  d'avoir  corrige  un 
grand  nombre  d'abus  qui  s'étoient  introduits  pendant  celle  du  Duc 
de  Medina,  entre  lefquels  on  ne  pouvoir  voir  fans  quelque  indi- 
gnation celui  d'avoir  multiplié  à  l'infini  le  nombre  des  Juges  du 
Vicariat ,  uniquement  pour  fatisfaire  aux  importunes  recomman- 
dations des  Parens  de  fon  Epoufe  qui  avoient  tout  crédit  auprès 
de  lui  ;  &  nullement  pour  récompenfer  le  mérite.  V Admirai  de 
Caflille  réduifit  ce  Tribunal  à  un  nombre  compétent,  &  envoya 
les  autres  Juges  pour  fervir  dans  les  Audiances  Royales  des  Pro- 
vinces. 

C'cft  encore  à  ce  même  Viceroi  que  nous  fommes  redevables 
du  foin  d'avoir  terminé  diverfes  conteftations  avec  les  EccléfiaAi- 
ques  par  raport  au  cérémoniel  ;  ce  fut  lui ,  qui  le  premier  ne  fe 
fervit  plus  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Naples  pour  toutes  les  Fonc- 
tions &  Cérémonies  publiques  &  Royales ,  qu'il  fit  célébrer  dans 
les  Eglifes  dépendantes  directement  du  Roi ,  ou  foumifes  à  fa  pro- 
tection immédiate.  JfabeUe  de  Bourbon  Reine  d  Efpagne  étant  mor- 
te au  mois  d'Octobre  1644.  l'Admirai  ordonna  qu'on  en  fit  la 
Pompe  funèbre  dans  la  grande  Eglife  de  Naples ,  comme  on  l'a- 
voit  pratiqué  jufques  alors  ;  Se  pour  cet  effet  il  y  fit  élever  un  fu- 
perbe  Maufolée  ;  au  moment  qu'on  étoit  prêt  à  commencer  la  Cé- 
rémonie ,  le  Cardinal  Filamarino  Archevêque  s'éleva  ,  &  prétendit 
qu'on  devoit  donner  des  carreaux  à  tous  les  Evéques  qui  y  affif- 
teroient  ;  mais  les  Officiers  du  Roi  regardant  cette  demande  com- 
me une  nouveauté  qui  leur  étoit  préjudiciable,  ne  voulurent  ab- 
folument  point  y  confetitir  ;  &  le  Cardinal  s'obftinant ,  de  fon 
côté  ,  dans  fon  fentiment ,  le  Viceroi  fit  défaire  le  Maufolée  qui 
avoir  été  dreffé  dans  la  grande  Eglife,  &  on  le  tranfporta  dans 
l'Eglife  Royale  de  Sainte  Claire,  ou  on  l'éleva  de  nouveau,  orné 
d'inferiptions  &  d  éloges  compofes  pour  la  plus  grande  partie  par 
des  Jé'uires,  &  particulièrement  par  le  Père  Jules  Recupito.  Le  21. 
Mars  de  l'année  fuivanre  1645.  on  y  célébra  les  Funérailles  de  la 
défunte  Reine ,  l'Oraifon  fumbre  ayant  été  prononcée  en  Langue 
Efnagnole  par  le  Père  Antoine  Errera  aufli  Jéfuïte.  Depuis  lors 
jufques  à  préfent ,  on  s'eft  toujours  fervi  de  cette  Eglife  de  Sainte 
Claire  pour  les  mêmes  fondions,  ainfi  qu'on  le  pratiqua  à  l'oc- 
cafion  de  la  mort  de  Phi  l  ippe  I V.  &  dans  des  tems  moins  éloi- 
gnés ,  pour  celle  de  l'autre  Reine  d'Efpagne  de  la  Maifon  de  Bour- 
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bon  mariée  au  Roi  (râles  II.  &  pour  les  autres  Princes  du 
Sang  Royal ,  comme  nous  le  dirons  à  fa  place. 

Le  Duc  (T Arcos  ayant  pris  poflfcflion  du  Gouvernement  de  Na- 
ples ,  trouva  ,  contre  l'opinion  que  vouloient  en  avoir  les  Minif- 
tres  d'Efpagne ,  le  Royaume  réduit  à  un  état  trop  déplorable  ;  8c 
(à  rmuvaifc  fortune  permit  que  toutes  les  playes  que  fes  Prédc- 
cefleurs  y  avoient  faites  vinfïlnt  à  s'ouvrir  &  couler  pendant  le 
tems  de  fa  Vice- Royauté ,  &  produifitTent  tous  les  finiftres  effets , 
les  évenemens  malheureux ,  dont  nous  renvoyons ,  à  caufe  de  leur 
importance  ,  &  de  leur  nouveauté  >  à  rendre  compte  à  nos  Lec- 
teurs dans  le  Livre  fuivant  de  cette  Hifloire. 
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reniement  du  Duc  (TÀrcos,  font,  ainfique 
les  révolutions  arrivées  en  Catalogne  ,  la 
perte  du  Portugal  &  de  la  F  andre  ,  &  les 
troubles  de  la  Sicile ,  une  leçon  bien  clai- 
re &  bien  falutaire  pour  les  Princes  aux- 
quels Dieu  a  confié  l'adminiftration  de  la 
Juftice  fur  cette  Terre  ;  Ils  y  pourront  voir 
que  fi  contre  les  Décrets  de  la  Providence, 
qui  a  jucré  à  propos  de  les  apeller  eux-mtmes  aux  foins  du  Gou- 
vernement, ils  s'en  repofent  fur  des  Minières  mercenaires  qui  fa- 
crifient  tout  à  leur  ambition ,  les  Peuples  ne  font  pas  4es  feules 
viétimes  de  ce  defordre,  mais  les  Couronnes  elles- memes  dépe- 
ndent ,  tombent  en  ruine. 

On  ne  fauroit  révoquer  en  doute  que  nos  Rois  Philippe  IIT. 

&  IV. 
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&  IV.  ne  fultent  des  Princes  doués  de  mœurs  exemplaires,  &  re- 
ligietifes  ;  cependant  ces  qualités  ne  font  pas  feules  fi.ffïfantes  en 
v  la  perfonne  des  Monarques  ;  ceux  dont  il  cft  ici  queftion,  incapa- 
bles de  foutenir  le  poids  &  l'embarras  des  affaires ,  fe  livrèrent 
tout  entier  dans  les  bras  de  leurs  Minières ,  &  de  leurs  Favoris; 
bornés  â  pofleder  les  aparences  de  la  Royauté,  le  feul  titre  de  Roi, 
ils  permirent  d'ailleurs  qu'on  rit  un  publie  &  honteux  trafic  de 
leur  autorité,  qui  ne  devroit  jamais  être  employée  qu'à  de  légiti- 
mes ufages  :  Ni  les  représentations  de  leurs  Harcns ,  ni  les  lar- 
mes de  leurs  Peuples  oprimés  ,  ni  enfin  tant  de  revers  qui  au- 
roient  du  exciter  leur  attention ,  ne  purent  les  fortir  de  la  pro- 
fonde létargie  à  laquelle  ils  s'ttoicnt  livrés  fur  ce  fujer.  Excufcns- 
les  néanmoins,  s'ils  font  cxcufab.es,  en  obfervant  que  les  Minif- 
tres  &  les  Favoris  employoient  pour  les  retenir  dans  cet  état  tout 
ce  que  l'intrigue  la  plus  rainée  des  Cours  peut  imaginer  ;  juf- 
ques-Ià  qu'ils  avoient  arTocié  à  leur  fortune  les  Confedcurs  de  ces 
Rois  ;  Prévaricateurs  dans  Tune  des  plus  auguftes  fonctions  de  leur 
érat,  Complices  de  tous  les  projets  que  l'ambition  &  l'artifice 
mettoient  en  oeuvre,  ils  afToupirToient ,  &  fermoient  tout  accès  aux 
reproches  que  la  négligence  de  ces  Minières  auroit  pu  faire  naî- 
tre dans  leurs  confeiences. 

Jufques  à  ce  tems  nos  Ancêtres  n'avoient  point  encore  éprou- 
vé parmi  eux  l'excès  de  defordres  dont  différentes  parties  de  cet- 
te grande  &  vafte  Monarchie  étoient  agitées  ,  mais  préfentemerft 
ils  en  retentirent  par  eux-mêmes  toute  l'amertume.  Nous  avons 
déjà  vu  dans  les  précédens  Livres  de  cette  Hiftoire ,  que  toutes 
chofes  réduites  dans  le  Royaume  de  Naplcs  à  la  dernière  extré- 
mité» on  ne  pouvoit  plus  attendre  que  d'affreufes  calamités,  d'au- 
tant plus  inévitables  qu'au  lieu  d'y  aporter  quelque  remède,  on  en 
accéleroit  chaque  jour  l'événement  par  de  nouvelles  entreprifes. 
Et  comme  fî  les  Guerres  qui  confumoient  l'Allemagne ,  la  Cata- 
logne, les  Pais-Bas,  &  l'Eut  de  Milan,  qui  epuifoient  l'Efpagne, 
&  l'obi igeoient  à  demander  de  continuels  fecours  ,  n'euffent  pas 
été  fuffifanrcs  pour  nous  accabler ,  il  en  furvint  encore  une  nou- 
velle qu'il  falut  foutenir  prefque  avec  les  feules  forces  du  Royau- 
me ,  pour  conferver  au  Roi  les  Garni  ions  de  la  Tofcane  ,  autre- 
ment nommées  l  Luit  degli  Preftdii,  attaqué  par  les  armes  de  Fran- 
ce. Cette  Guerre  dont  nous  allons  parler  fommairement,  fut  en- 
fin le  mobile  qui  fit  éclater  les  rebellions» 
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CHAPITRE  L 

De  U '  Vice -Royauté  de  D.  Rodrigue  Poru  de  Léon  Duc 
d'Arcos  ;  c?  des  expéditions  qu  il  fut  obligé  de  fâirc  pour 
préferver  de  Cinvafton  dts  Armes  Franc  ci  fes  les  Places  de 
la  lofiane  nommées  GLl  P  RESIDU. 

LE  Duc  d'Arcos  prit  poflefiion  du  Gouvernement,  &  fit  fçn 
entrée  dans  Naples  le  1 1.  Février  1645.  il  crut  que  de  tous 
les  moïens  le  plus  convenable  pour  ne  pas  allarmer  les  Peuples,  & 
cependant  fatisfaire  aux  befoins  de  l'Efpagne,  étoit  celui  de  s'at- 
tacher à  faire  entrer  les  fommes  dont  la  Cour  étoit  encore  Créan- 
cière en  refte  des  dons  faits  au  Roi  pendant  le  tems  du  Duc  de 
Mcdina,  plutôt  que  de  penfer  à  quelques  nouvelles  Impofitions. 
Dans  cette 'intention  il  établit  deux  Juntes,  dont  l'une  devoit,  en 
employant  les  châtimens,  prévenir  les  contrebandes,  &  l'autre  tra- 
vailler aux  expédiens  propres  pour  la  rentrée  de  ces  Arrérages , 
dont  il  efpcroit  de  tirer  de  grandes  fommes ,  fans  exciter  concre 
lui  la  haine  des  Peuples. 

Mais  le  Duc  d'Arcos  ne  put  pas  long-tems  s'en  tenir  à  des  in- 
tentions fi  modérées  ;  la  nouvelle  Guerre  qu'il  falut  foutenir  pout 
défendre  les  Places  de  la  Tofcane  attaquées  par  les  François,  l'o- 
bligea à  prendre  la  même  route  que  fes  Prcdéccfleurs  avoient  te- 
nue :  Pour  fupléer  aux  dépenfes  extraordinaires  ,  il  falut  encore 
recourir  au  trifte  expédient  de  mettre  d'autres  Charges  fur  les 
Peuples. 

Le  Cardinal  Mazjurin,  qui  pendant  la  Minorité  de  Louis  XIV. 
gouvernoit  la  France ,  nourri (foit  dans  fon  cœur  une  haine  fe:rc- 
te ,  Se  des  defirs  de  vengeance  contre  le  Pape  Innocent  ;  le  refus 
qu'il  lui  avoit  fait  d'aprouver  la  nomination  au  Cardinalat  donnée 
en  faveur  de  fon  Frère  par  le  Roi  de  Pologne ,  en  étoit  la  vraye 
caufe;  mais  déguifant  fes  propres  fentimens  pour  ne  paroitre  ani- 
mé que  de  ceux  du  bien  public ,  il  repréfenta  à  la  Reine  Régen- 
te,  &  au  Confeil  du  Roi ,  Que  le  Pape  avoit  dija  donné  trop 
de  preuves  de  fon  éloignement  pour  la  France  ,  &  de  fon  dé- 
vouement à  la  Couronne  d'Efpagne  ;  que  la  promotion  qu'il  Be- 
noit de  faire  de  Cardinaux  qui  en  étoient  tous  Sujets,  ou  Créa- 
turcs,  ne  laiffoit  plus  aucun  doute  fur  cette  prédilection,  &  que 
par  conféquent  il  faloit  non  feulement  fu/pendre  avec  lui  toutes 
rélations  de  confiance ,  mais  encore  mettre  tout  en  œuvre  pour 
qu'à  l'avenir  il  fut  moins  partial. 

Cet 
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Cet  avis  aprouvé  dans  le  Confeil  du  Roi  ,  il  y  fut  réfolu  de 
prendre  fous  la  protection  de  la  France  les  Barberins ,  contre  lef- 
quels  le  Pape  continuoit  à  procéder  judiciairement  ,  malgré  les 
foins  que  la  République  de  Venife  s'étoit  donnés  pour  l'en  détour- 
ner. Il  fut  encore  déterminé  qu'on  feroit  un  grand  armement  con- 
tre l'Italie,  afin  d'intimider,  &  de  toucher  de  plus  près  Innocent  ; 
Pour  cet  effet  ,  le  Cardinal  Matjtrin  fit  propofer  au  Duc  dtAnguien 
de  fe  charger  du  Commandement  de  la  Flotte  qu'on  préparoit 
dans  cette  intention,  &  pour  aller  attaquer  les  Places  Efpagnolcs 
de  la  Tofcane;  entreprife  qui  pouvoit  le  plus  donner  d'inquiétude 
au  Pape;  mais  le  Prince  de  Condé  Pcre  du  Duc  n'ayant  pas  agréé 
cette  propofition,  le  Miniftre  fit  venir  i  Paris  le  Prince  Thomas  de 
Savoye,  &  lui  fit  confidence,  que  le  but  principal  de  cet  arme- 
ment étoit  contre  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile;  que  cepen- 
dant ,  comme  de  fi  grandes  conquêtes  feroient  de  la  peine  aux 
Princes  d'Italie,  il  avoit  réfolu  de  leur  en  offrir  â  eux-mêmes  une 
grande  partie,  &  principalement  à  lui  dont  la  valeur  &  tous  les 
autres  grands  talens  dévoient  l'élever  au  rang  des  Rois. 

Le  Prince  Thomas  croyant,  ou  feignant  de  croire  tout  ce  que 
lui  dcbkoit  le  Cardinal ,  fe  chargea  du  commandement  de  cette 
expédition ,  Se  fans  héfiter ,  conclut  qu'il  iroit  attaquer  le  Mont 
Argentaro ,  &  les  autres  Places  que  les  Efpagnols  tenoient  en  Tof- 
cane. La  Flotte  partit  donc  le  10.  Mai  de  cette  année  164$,  des 
Ports  de  la  Provence ,  compofée  de  dix  Galères ,  trente-cinq  Vaif- 
feaux ,  Se  foixante  Se  dix  Bàtimens  plus  petits  ;  L'Admirai  Duc  de 
Bre<J  la  conduifit  avec  fix  mille  Hommes  de  Troupes  choifies  d'In- 
fanterie, &  fix  cens  de  Cavalerie:  Le  Prince  Thomas  Généraliflîme 
avec  fa  fuite,  &  un  certain  nombre  de  Soldats,  s'y  embarqua  au 
Vado  Village  dans  l'Etat  de  Gènes  qui  a  un  bon  Porr. 

Cette  Flotte  parcourut  les  Mers  d'Italie,  vint  devant  Telamone 
qui  le  rendit  fans  faire  de  réfiftance,  de  même  que  les  Forts  des 
Salines,  &  de  Saint  Srcfano,  où  le  Gouverneur  voulant  entrepren- 
dre, quoi  que  fans  forces,  de  fe  deftendre,  fut  tué  dès  la  première 
attaque;  on  fe  prépara  enfuite  pour  attaquer  Orbitcllo  Place  forte 
tant  par  fa  fïtuation  que  par  fes  murs. 

Les  Vicerois  de  Naples  étoient  particulièrement  chargés  du 
foin  &  de  la  garde  de  ces  Places  ;  aulfi  le  Duc  (TArcos ,  péné- 
trant les  vues  des  François ,  y  avoit  envoyé  un  fameux  Capitaine 
nommé  Charles  de  la  Gatta  pour  y  commander;  il  fit  enfuite  mettre 
en  état  un  fecours  de  fept  cens  Hommes  d'Infanterie,  prépara  trois 
mille  piftoles  d'argent  comptant,  &  diverfes  provifions  de  Guerre 
Se  de  bouche  ;  le  tout  fut  embarqué  fur  cinq  Galères  bien  armées, 
4c  deux  Vaiffeaux ,  qui  partirent  pour  la  Tofcane  commandés  par 
Tome  IV.  Sss  le 
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le  Marquis  de  ViÇo ,  6c  par  D.Nicolas  Doria  Fils  du  Duc  de  Turfi; 
ils  curent  le  bonheur  d'introduire  leur  monde  &  leurs  Provifiona 
dans  Porto  Hcrcole,  6c  de  revenir  de  même  fans  aucun  inconvé- 
nient; mais  voulant  pour  une  féconde  fois  tenter  fortune,  &  con- 
duire 40.  Felouques  Se  un  Brigantin  chargés  d'un  grand  nombre 
d'Officiers  &  de  quatre  cens  Soldats ,  les  François  que  le  premier 
fucecs  avoir  rendu  plus  vigilans ,  allèrent  les  attaquer  avec  leur* 
Ga:éres,  6c  prirent  vingt-  fept  de  ces  Felouques  (bus  la  Forterefle 
de  Palo;  &  le  Prince  Thomas  ferrant  de  plus  en  plus  la  Place,  des 
fecours  auflï  lents  &  aufli  foibles  n'étant  pas  fumTans  pour  fa  def- 
fenfe ,  le  Duc  d'Arcos  fut  obligé  d'affembler  de  nouvelles  Troupes, 
6c  de  faire  de  plus  grands  eflf  >rts  pour  procurer  la  levée  du  Siège. 

Dans  ces  entrefaites  ,  la  Flotte  rafTemblée  avec  un  grand  aparcil 
en  Efpagne  parut;  elle  étoit  commandée  par  le  Général  Pimiento, 
&compofée  de  ji.  Galères,  6c  de  vingt- cinq  très  grands  Gallions, 
outre  quelques  Brûlots;  mais  fi  mal  fournie  de  Troupes  que  les 
François  renforcés  encore  par  dix  autres  Galères,  quoi  qu'inférieurs 
par  le  nombre  6c  par  la  qualité  des  VaifTeaux,  n'héfitérent  point  à 
préfenter  la  Bataille  :  Les  Efpagnols  évitoiene ,  au  contraire ,  de 
s'engager  ,  6c  fe  contentoient  de  tirer  des  coups  de  Canons  ,  avec 
lefqucls  ils  maltraitèrent  deux  Galères  ennemies,  6c  endommagèrent 
les  autres  ;  mais  le  coup  heureux  qui  leur  donna  la  Victoire  fut  un 
boulet  qui  enleva  la  tête  du  Duc  de  BrexJ  Grand  Admirai  de  France; 
alors  la  Flotte  fe  trouvant  fans  Chef ,  n'ayant  point  de  retraite 
prochaine  ,  s'éloigna  fur  le  champ  ,  &  mertant  les  voiles  »  s'en 
retourna  en  Provence. 

Le  Duc  d'Arcos  réfolu  â  ne  rien  négliger  pour  faire  lever  le 
Siège ,  profita  de  cette  circonftance  pour  embarquer  de  l'Infanterie 
fous  le  Commandement  du  Marquis  deTorrecufo  Capitaine  qui  jouif- 
Ço'\t  d'une  grande  réputation^  il  envoya  aufli  de  la  Cavalerie  fous 
la  conduite  du  Meftre  de  Camp  Louis  Podericot  qui  pana,  fans  en 
demander  la  permiflïon ,  par  l'État  EccléfiaAique ,  par  Caflro  ,  & 
par  la  Tofcane,  &  vint  joindre  le  Marquis  de  Torrecufo;  les  Princes 
Air  le  Territoire  defquels  on  prit  le  partage,  en  firent  en  aparence 
grand  bruit,  mais  au  vrai  ombragés  du  trop  grand  pouvoir  que 
les  François  acqueroient  en  Italie,  cette  marche  bien  loin  de  les 
défobliger  leur  avoir  fait  plaiflr ,  eux-mêmes  la  facilitèrent  au* 
Efpagnols. 

A  peine  les  Troupes  furent- elles  débarquées  qu'elles  brûlèrent 
prefque  tous  les  Batimens  de  tranfport  que  les  François  avoient 
laides  à  Telamone,  6c  marchant  enfuite  vers  la  Place  aflîégée,  elles 
obligèrent  le  Prince  Thomas  à  fe  retirer;  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde  dans  les  attaques,  le  furpjus  de  fon  Armée  k 
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trouvant  pour  la  plus  grande  partie  accablée  de  maladies  occa- 
fïonnées  par  la  corruption  de  l'air ,  il  fe  réfugia  à  Telamone ,  Se 
de  la,  l'Armée  Navale  que  le  Cardinal  Malaria  avoit  de  nouveau 
expédiée  en  toute  diligence,  s'en  étant  retournée,  le  Prince  s'em- 
barqua, revint  avec  fa  fuirc  en  Piémont,  &  renvoya  les  Troupes 
fc  repofer  &  fe  rétablir  en  Provence;  le  Capitaine  de  la  G  au  a  entra 
alors  dans  la  tranchée  abandonnée,  fit  un  riche  butin,  &  prit 
vingt  Pièces  de  Canon.  Quant  à  la  Flotte  Efpagnole  commandée 
par  le  General  Pimiento ,  contente  des  avantages  qu'elle  avoit  rem- 
portés, elle  retourna  fur. le  champ  du  côté  des  Ports  d'Efpagne, 
contre  l'avis  des  autres  Officiers  de  la  Couronne  qui  penioient 
qu'elle  ne  devoir  point  partir. 

La  levée  du  Siège  d'Orbitello  fut  d'autant  plus  agréable  aux 
Princes  de  l'Italie,  que  penétrans  les  trop  vaftes  deffeins  du  Car- 
dinal Ma<jirin  ,  ils  voyoient  avec  regret  les  entreprifes  qu'il  for- 
moit  ;  mais  perfonne  n'en  aprit  le  mauvais  fuccès  avec  tant  de 
fatisfaâion  qu'en  eut  le  Pape  Innocent,  qui  favorifoit,  quoi  qu'avec 
bien  des  ménagemens  ,  les  intérêts  de  l'Efpagne.  Matjirin  étoit 
de  fon  côté  autant  mortifié  qu'on  peut  l'être ,  d'autant  plus  qu'on 
lui  reprochoit  d'avoir  abandonné  la  Catalogne,  Si  affoibli  les  Ar- 
mées de  Flandre,  uniquement  pour  porter  en  Italie  les  effets  d'une 
vengeance  qui  lui  étoit  perfonnelle;  mais  tout  en  même  tems,  & 
fans  fe  déconcerter,  ce  Cardinal  ayant  apris  que  la  Flotte  enne- 
mie s'en  retournoit  en  Efpagne  ,  fît  affembîer  fubitement  à  Fon- 
tainebleau le  Confeil  de  Régence ,  où  il  fut  réfolu  d'aller  attaquer 
Piombino,  Se  Portolongone ,  fe  flattant  de  pouvoir,  en  frapant 
ces  deux  coups,  mortifier  également  le  Pape  comme  les  Efpagnols, 
puis  que  Piombino,  quoi  que  gardé  par  ces  derniers,  apartertoit 
cependant  avec  fa  petite  Principauté  à  Ludovifio  neveu  d'Innocent. 

On  vit  alors  ies  effets  étonnans  que  peut  produire  la  force 
animée  par  des  défirs  de  vengeance  ;  en  un  infiant  la  Flotte  fut 
rernife  fur  pied.  Se  les  Troupes  rafTcmblccs;  Le  Cardinal  MéUjvriti 
foupçonnant  la  conduite  du  Prince  Thomas,  en  fit  donner  le  Com- 
mandement aux  Maréchaux  de  la  Meilleraye  &  du  Pleffis  Praflin ,  qui 
Çc  préparans  avec  une  égale  diligence  fortirent  promtement  des 
Ports.  A  peine  la  nouvelle  de  cet  armement  fut- elle  portée  en 
Italie  que  la  Flotte  parut ,  Se  força  Piombino  qui  n'étoit  gardé 
que  par  80.  Soldats;  elle  débarqua  enfuitc  dans  l'Ifle  d'Elbe,  Se 
inveftifîant  Portolongone,  qui  fut  bien  deffendu,  mais  qui  ne  fe 
trouvoit  pas  avoir  fuffifamment  de  Munitions  de  Guerre ,  elle  obli- 
gea cette  Place  à  fe  rendre  le  29.  Oétobre  \6a.6. 

Cet  heureux  fuccès  fit  paffer  le  Cardinal  Ma^arin  du  chagrin  à 
k  joye;  fans  s'inquiéter  davantage  de  ce  que  dans  Ja  première 
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expédition  on  avoit  ère  obligé  d'abandonner  le  fiége  d'Orbircllo, 
il  s'en  trouvoit  largement  inJcmni  c  par  la  prife  de  Porrolongo- 
ne ,  Place  forte  fur  la  Méditerranée ,  qui  interrompant  la  com- 
munication entre  FEfpagne  &  les  Etats  qu'elle  poffedoit  en  Ira- 
lie,  affuroit ,  en  même  tems,  un  Port  à  la  Flotte  Françoife,  & 
une  retraite  pour  fes  Batimens  qui  feroient  de  là  à  portée  d'em- 
pêcher la  navigation  à  leurs  Ennemis. 

Cette  nouvelle  fit  trembler  le  Pape;  voyant  cette  féconde  en-_ 
treprife,  il  apcla  auprès  de  lui  le  Cardinal  Grimaldi  très  affectionné 
à  la  France  ,  lui  accorda  le  pardon  des  Barber ins  avec  la  reftitution 
de  leurs  charges  &  de  leurs  biens  confifqués ,  révoquant  les  Bulles 
données  contr'eux ,  &  toutes  les  peines  qu'ils  avoient  encourues , 
à  condition  cependant  qu'ils  fe  rendroient  dans  l'Etat  d'Avignon, 
&  que  de  là  ils  feroient  par  Lettres  les  foumiflions  &  les  hom- 
mages dus  au  Pape.  Malgré  cela ,  Innocent ,  qui  ne  s'étoit  prêté  à 
cette  démarche  que  dans  l'idée  de  conferver  à  fon  Neveu  l'Etat 
de  Piombino  qui  lui  apartenoit ,  fut  trompé  dans  fes  cfpcrances. 
Le  Cardinal  Matjtrin  perfuadé  que  la  crainte  étoic  le  feul  moyen  de 
le  contenir,  lailfa  faire  chemin  aux  armes  de  France,  s'exeufant  fur 
ce  que  les  Généraux  fe  trouvant  partis ,  il  n'avoit  pas  été  à  tems 
pour  révoquer  leurs  ordres. 

La  perte  de  Portolongonc  fit  une  peine  infinie  au  Duc  &  Arcos\ 
il  voyoit  par  là  les  François  Maîtres  d'une  Place  d'où  ils  pouvoient 
facilement  venir  attaquer  le  Royaume  ;  il  falut  donc  donner  tous 
fes  foins  à  fortifier  les  Villes  les  plus  expofées,  &  à  faire  de  grands 
préparatifs  pour  reconquérir  ce  qui  étoit  perdu.  Oans  cette  inten- 
tion ,  le  Viceroi  fit  faire  de  nouveaux  Ouvrages  autour  de  Gaïette , 
&  pour  fournir  à  cette  dépenfe  impofa  une  Taxe  fur  les  Aifés  ; 
enfuite  de  quoi  il  donna  des  commiflîons  pour  lever  douze  mille 
Hommes  ,  dont  on  devoit  en  faire  venir  cinq  mille  d'Allemagne 
avec  de  gros  apointemens;  Il  ordonna  encore  aux  Milices  du  B  i- 
taillon  du  Royaume  de  fe  rendre  dans  Naples,  mais  en  obciïlant 
à  cet  ordre ,  elles  déclarèrent  qu'étant  deftinées  par  leur  inftitution 
pour  la  garde  de  leur  propre  Pays,  elles  n'en  fortiroient  point. 

Tandis  que  ce  Viceroi  étoit  tout  apliqué  à  faire  embarquer  fur 
des  Galères  &  des  VaifTcaux  les  Troupes  qu'il  avoit  levées  pour 
envoyer  à  Portolongone  &  à  Piombino ,  les  Généraux  François  qui 
commandoient  dans  ces  Places  méditoient  de  leur  côté  d'autres 
expéditions  pour  fe  rendre  maîtres  des  Ports  du  Royaume,  &  par- 
ticulièrement de  celui  de  Naples ,  où  ils  fe  propofoient  de  brûler 
les  Vaiffeaux  qui  s'y  trouvoient.  Le  Chevalier  Pol  partit  dans  cette 
intention  du  canal  de  Piombino  avec  une  Efcadre  de  cinq  Vaif- 
fcaux,  &  deux  Barques  à  feu;  arriva  dans  le  Golfe  de  Naples  le 
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i.  Avril  de  la  nouvelle  &  funefle  année  1647.;  il  enleva  en  vue  de 
la  Ville  quelques  Barques ,  &  c'en  fut  alfez  pour  y  infpirer  beau- 
coup de  crainte  ;  mais  comme  il  fe  trouvoit  alors  dans  le  Porc 
treize  Vaifleaux  8c  douze  Galères ,  on  en  arma  fur  le  champ  une 
partie,  &  divers  Genti:shommes  Napolitains  les  ayant  monté,  ils 
donnèrent  la  challe  à  l'Efcadre  Françoife. 

Cependant  la  fatalité  du  Royaume  étoit  telle  alors ,  que  fi  d'un 
côté  l'on  fut  fe  garantir  des  maux  qu'auroient  fait  les  Ennemis, 
lie  l'autre ,  le  hazard  ,  ou  quelque  deflTein  prémédité ,  vinrent  nous 
en  caufer  de  plus  confidérables  ;  Le  feu  ayant  pris  la  nuit  du  dou- 
zième de  Mai  à  l'Admirai  des  Vaifleaux  Efpagnols ,  confuma  tou- 
tes les  Munitions,  brûla  400.  Soldats,  &  ht  perdre  300.  mille 
Ducats  d'argent  comptant  qui  y  étoient  ;  Cet  incendie  qui  arriva 
de  nuit,  fit  à  portée  de  la  Ville,  étonna  tellement  les  H.ibirans  par 
le  bruit  &  le  fracas  qu'il  fit ,  que  la  terreur  fe  répandit  par  tout , 
&  qu'on  regarda  cet  événement  comme  un  préfage  de  plus  grands 
maux ,  donc  la  vérité  fc  trouva  confirmée  par  les  révolutions  qui 
arrivèrent  bien-tôt  après,  &  dont  nous  allons  donner  un  récit 
fommaire. 


CHAPITRE  II. 

Soulèvement  arrivés  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  procèdes 
par  ceux  de  Sicile  ,  qui  saparferent ,  tandis  que  ceux  de 
Naplcs  dégénérèrent  en  rehetUons  ouvertes. 

ON  a  diverfes  dtfcriptions  de  tous  les  infortunés  événeme'nç  des 
révolutions  dont  nous  allons  parler;  les  uns  les  ont  repréfen- 
tées  comme  li  extraordinaires ,  fi  effrayantes ,  qu'elles  étoient  hors 
du  cours  de  la  nature  ;  d'autres ,  occupant  l'attention  de  leurs 
Lecteurs  à  des  détails  de  peu  d'importance,  ne  les  ont  point  in- 
formé clairement  quels  en  étoient  les  vrais  motifs,  les  defleins, 
leur  fuite ,  &  leur  fin.  Nous  croyons  donc ,  en  faifant  un  choix 
parmi  les  Ecrivains  qui  méritent  le  plus  nôtre  eftime ,  devoir  ré- 
duire ce  qu'ils  en  ont  dit  à  fa  jufte  &  naturelle  valeur. 

Des  deux  Royaumes  d'Italie  fournis  à  la  Couronne  d'Efpagne, 
celui  de  Sicile  en  foufrroit  le  plus  tranquillement  la  Domination. 
Soit  que  la  terre  autrefois  teinte  du  fang  des  François  eut  infpirc 
à  ces  Peuples ,  par  la  crainte  des  vengeances ,  une  averfion  pour 
leur  nom  ;  foit  que  les  Efpagnols  les  chargeaient  de  moins  d'Im- 
pofitions  qu'ils  n'en  établifloient  dans  nos  Provinces  plus  riches 
&  plus  opulentes  s  ils  paroiflbient  attachés  à  leur  Gouvernement. 
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Il  n'en  éroit  pas  de  même  dans  le  Royaume  de  Naples ,  où 
il  reftoit  toujours  un  certain  nombre  de  Seigneurs  attachés  à  la 
Nation  Françoife.  La  Couronne  ayant  plufieurs  fois  été  polfedéc, 
tantôt  par  la  Maifon  d'Aragon  ,  &  tantôt  par  celle  £  Anjou ,  on  y 
voyoit  encore  des  traces  des  anciennes  factions  ,  &  des*  affections 
pour  l'un  ou  pour  l'autre  de  ces  Partis  :  d'ailleurs  la  France  en- 
tretenoit  toujours  des  intelligences  avec  quelques  Barons  ;  &  les 
Miniftrcs  Efpagnols,  ou  puniflant,  ou  dirtïmulant  ces  relations, 
s'apliquoient,  pour  affurer  d'autant  mieux  leur  autorité,  à  tenir 
les  efprits  divifés ,  à  abailfer  ceux  d'entre  les  Sujets  qui  croient  trop 
puiffans ,  à  introduire  dans  les  biens  &  dans  les  dignités  les  Etran- 
gers ,  &  enfin  à  faire  enforre  que  le  Peuples  ne  connut  point  fes 
forces,  &  n'aprit  pas  à  s'en  fervir. 

Les  grandes  &  continuelles  adverfirés  que  la  Monarchie  d'Ef- 
pagne  éprouvoit  ,  avoient  fort  décrédité  fon  Gouvernement  dans 
l'eîprit  des  Sujets.  Le  nom  du  Roi  prefque  adoré  tandis  que  la 
puiffance  &  la  profpérité  l'accompagnoient  ,  n'infpiroit  plus  dans 
la  difgrace  que  d.*  rind.tférence  Se  de  l'-éloiguemint  ;  6c  les  calami- 
tés de  la  Guerre  le  rendoient  prefque  odieux.  On  confidéroit 
encore,  que  le  Prince  D.  Baltaftr  fils  du  Roi  Philippe  IV.  ,  & 
de  la  défunte  Reine  Isabelle  de  Bourbon  fiile  d"  H  t  n  g  i  IV. ,  & 
Sœur  de  Louis  XIII.  ,  érant  mort  en  jeune  âge,  il  pouvoit  faci- 
lement arriver  que  la  Monarchie  fut  privée  d  Héritiers  naturels; 
KcnVxion  qui  fit  perdre  aux  Peuples  Cette  confiance  ,  &  tout  en- 
femble  ce  refpect  qui  contient  les  efprits  inquiets  ,  par  la  certitu- 
de que  le  fils  fuccédera  au  Pcre.  Cette  fituation  faifoit  le  fujet  le 
plus  ordinaire  des  conventions  ,  &  les  pcrfonnes  les  plus  tran- 
quilles ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  fe  plaindre  en  eux- mêmes  de 
la  malignité  du  fort  qui  transférerait  de  fi  belles  Couronnes  ,  &  qui 
les  livreroit  à  une  Domination  qui  leur  paroiffoit  d'autant  plus  du- 
re qu'elle  leur  étoit  inconnue. 

Les  Peuptes  de  la  Sicile  ,  comme  ceux  de  Naples,  étoient  encore 
indifpofés  par  les  Charges  fous  lefquelles  ils  fuccomboient ,  &  qu'ils 
regardoient  comme  d'autant  plus  dures  qu'ils  avoient  non  feule- 
jnent  à  fatisfaire  aux  befoins  de  l'Etat,  mais  encore  à  l'avarice  des 
Vicerois ,  &  autres  Minières  ;  la  mifére  étoit  même  accompagnée 
de  la  difette  des  grains ,  à  tel  point  que  malgré  la  fertilité  de  nos 
Campagnes  ,  &  quoi  que  la  Sicile  foit  le  Grenier  ordinaire  de 
l'Italie,  dans  l'un  &  dans  l'autre  des  Royaumes,  on  commençai 
en  fentir  les  trilles  effets. 

Les  Siciliens  témoignèrent  leur  mécontentement  ;  mais  bien 
Join  qu'on  y  fit  quelque  attention,  on  diminua,  au  contraire,  le 
f>oids  du  pain  qu'on  leur  vendoit ,  afin  d'en  tirer  un  plus  grand 
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bénéfice;  Cette  nouveauté  jctta  la  fureur  dans  tous  les  efprits,  on 
courut  aux  armes,  &  bien  -  rot  la  Ville  de  Palerme  fut  agitée  de 
troubles  &  de  défordres.  Dans  ce  commencement ,  le  Marquis  de 
Us  Vclti.  Viceroi  ne  le  trouva  pas  fuffîùmment  de  forces  pour  ré- 
primer cette  émotion  ,  ni  ne  fut  pas  prendre  de  jultcs  relolu- 
tions  pour  l'apaifer.  La  Populace  toujours  plus  audacieufe  brûla 
les  Livres  des  Gabelles,  chaflà  ceux  qui  les  exigeoient,  s'empara 
des  armes  qui  étoicnt  dans  les  Arfenaux  ,  &  de  l'Artillerie  des 
Battions  ;  De  toute  part  ,  on  entendit  crier  qu'il  faloit  abolir  les 
Impots ,  Se  accorder  au  Peuple  autant  de  part  dans  le  Gouverne* 
ment  qu'en  avoit  la  Noblefle. 

Dans  cette  extrémité  le  Viceroi  promettoit  au  delà  de  ce  qu'on 
lui  demandoit  ;  &  malgré  cela,  fi  le  Peuple  paroiffoit  d'abord  fa- 
tisfait ,  bien  -  tôt  il  recommençoit  le  défordre ,  donnoit  dans  de 
plus  grands  excès  ,  &  formoit  des  demandes  plus  impertinentes  que 
les  premières  ;  foit  que  la  facilité  à  obtenir  leur  fit  naître  la  pen- 
fée  d'étendre  de  plus  en  plus  leurs  prétentions  ,  foit  qu'il  fe  trou- 
vat  parmi  eux  des  Boute  -  feux  qui  répandoienr,  que  les  promelfcs 
du  Viceroi  n'étoient  pas  fincéres  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  point  fe 
repofer  fur  le  pardon  qu'accorderoient  les  Efpagnols  naturellement 
févéres ,  qui  par  maxime  fondamentale  étoient  implacables  contre 
les  crimes  d'Etat  ;  fi  un  jour  le  Peuple  flatte  mettoit  bas  les  ar- 
mes ,  un  autre  il  les  reprenoit  avec  plus  d'impétuofité ,  Se  le  tu- 
multe s'érendoit  encore  dans  toutes  les  Parties  du  Royaume. 

Il  manquoit  cependant  aux  foulevés  un  Chef  qui  dirigeât  leurs 
entreprifes  &  leurs  mouvemens  ;  fans  cela,  contens  d'avoir ,  fous 
le  fpécieux  prétexte  de  liberté,  commis  quelques  infolences ,  bien- 
tôt après  avoir  témoigné  beaucoup  d'ardeur ,  ils  fe  ralentiffoienr. 
La  Noblelfe  ne  polfedoit  point  aflez  l'affection  du  Peuple  pour  ne 
craindre  pas  fon  inconftance ,  &  fi  quelqu'un  d'entr'elle  projetta  de 
fe  prévaloir  des  circonftances ,  il  n'en  trouva  pas  le  moment  fa- 
vorable; Parmi  le  Peuple  même,  les  plus  notables  expofes  aux  in- 
fultes  des  plus  abjeds,  qui  au  gré  de  leur  caprice  pilloient  leurs 
maifons,  defiroient  avec  ardeur  le  rérabliflemcnt  du  bon  ordre. 

D'un  autre  côté ,  la  Canaille  s'étoit  jointe  aux  Prifonniers  qui 
ayant  forcé  les  Prifons  ,  cherchoient  les  uns  l'exemption  de  ce 
qu'ils  dévoient ,  Se  les  autres  l'impunité  de  leurs  crimes  :  On  pré- 
tend ,  qu'afTemblés  dans  une  taverne ,  ils  tirèrent  au  fort  qui  d'en- 
tr'eux  feroit  reconnu  pour  leur  Chef,  Se  qu'il  tomba  fur  un  nom- 
mé ffofeph  £Alefii  l'un  des  plus  abjets  de  leur  troupe  ;  cependant 
ce  nouveau  Maître  régla  Se  exécuta  diverfes  chofes  très  importan- 
tes ;  il  chafla  le  Viceroi  de  fon  Palais ,  &  le  contraignit  à  s'em- 
barquer fur  les  Galères  qui  étoicnt  au  Port  ;  enfuitc  par  un  Traite 

folem-. 
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folemnel  ,  il  obtint  de  lui  en  faveur  du  Peuple  des  Privilèges  Se 
des  Exemptions  qui  même  dans  une  République  abfotument  libre 
auroient  été  regardées  comme  exceflives;  mais  <e  Chef  Jofepb  £A- 
Ujfi  parvenu  au  plus  haut  point  de  gloire,  tandis  qu'environné  de 
fes  Gardes  ,  il  paroiffoit  avec  fafte ,  enfin  infuportable  6c  envié  de 
tout  fon  Parti ,  il  fut  tué  par  le  Peuple  même  ;  il  eft  cependant  vrai 
que  cette  mort  excita  de  nouveau  la  fedition,  parce  que  quelques- 
uns  crurent  que  les  Efpagnols  en  étoient  les  Auteurs ,  &  que  d'au- 
tres ambitionnèrent  le  pofte  qu'elle  lailfoit  vacant  ;  dans  cet  état, 
il  y  eut  diverfes  révolutions  ,  &  le  défordre  devint  enfuite  d'autant 

J>lus  grand  que  le  chagrin  ayant  altéré  la  fanté  du  Viceroi  il  finie 
es  jours. 

Le  Marquis  de  Monte  Allegro  fuccéda  au  Marquis  Je  losVcle*.;  8c 
ce  nouveau  Miniftre  fouffrit  tout  pour  conferver  au  moins  à  l'Ef- 
pagne  les  reftes  expirans  de  l'autorité,  &  gagner  du  temsjufques 
a  l'arrivée  du  Cardinal  Trivulce  que  le  Roi  lui  avoir  deftiné  pour 
SuccefTeur  ;  Effectivement  lors  que  ce  Prélat  eut  prit  les  rênes  du 
Gouvernement ,  il  apaifa  les  troubles ,  fit  rentrer  les  Siciliens  fous 
l'obéïfTance  ,  6c  D.  ffean  i Autriche  étant  enfuite  venu  avec  la  Flot- 
te à  Meflîne ,  la  tranquillité  fut  entièrement  établie  &  affermie  dans 
le  Royaume. 

Mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  dans  celui  de  Naples.  Nous 
avons  vu  par  les  précédens  Livres  de  cette  Hijloire ,  que  les  Efpagnols 
en  tiroienr  leurs  principales  reffources  pour  fournir  à  leur  défenfe, 
&  que  fertile  6c  riche  ,  ils  en  exigoient  de  continuels  fecours 
d'Hommes  6c  d'argent  pour  toutes  les  autres  Provinces  attaquées* 
Cependant,  le  Royaume  auroit  encore  pu  pourvoir  à  ces  befoins, 
il  d'ailleurs  l'avidité  des  Miniftrcs ,  en  l'épuifant  fans  relâche  ,  n'eût 
pas  anéanti  jufques  aux  bienfaits  de  la  Terre  ;  en  Efpagne ,  on  ne 
jugeoit  de  l'habileté  d'un  Viceroi  ,  on  ne  l'eftimoir  qu'à  propor- 
tion des  fommes  qu'il  favoit  en  exiger,  enforte  qu'il  n'étoit  point 
d'intrigues  qu'ils  ne  miffent  en  ufage  pour  obtenir  le  confentement 
de  la  Nobleflé  &  du  Peuple  qui  étoit  néceflaire  pour  établir  de 
nouveaux  Impôts  ;  on  les  vendoit  enfuite  au  plus  offrant ,  6c  par 
ce  moyen  ces  Charges  fe  perpétuant  a  toujours,  elles  produifoient 
des  exrorfions  d'autant  plus  fenfibles  ,  que  ceux  qui  en  acqueroient 
Je  droit  étant  ordinairement  des  Etrangers,  &  pour  la  plus  gran- 
de partie  des  Génois  par  deffus  toutes  chofes  avides  de  profits , 
il  n'y  avoit  forte  de  vexations  qu'on  ne  mit  inhumainement  en 
ufage,  fans  aucune  compafllon  pour  le  Peuple  miférable.  En  un 
mot  il  ne  reftoit  plus  dans  le  Royaume  de  Naples  aucun  objet  fur 
lequel  il  fut  poflible  d'établir  de  nouvelles  Impofitions ,  St  cepen- 
.danc  les  befoin*  bien  loin  de  diminuer  augmentoient encore,  puif- 

que  _ 
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que  les  François  déjà  Maîtres  de  Portolongone  vouloient  auffi  fe  fai- 
fir  d'Orbitello  ,  Se  que  par  confcquent  il  faloit  faire  de  grands 
efforts  tant  pour  fecourir  ces  Places ,  que  pour  mettre  le  Royaume 
hors  d'infulte. 

Le  Viceroi  Duc  d  Arcos  obligé  dans  ces  circonftanccs  de  met- 
tre fur  pied  de  nouvelles  Troupes  ,  Se  d'entretenir  fur  Mer  une 
Flotte  ,  ne  pouvoit  pas  foùtenir  toute  cette  dépenfe,  fans  avoir 
recours  à  quelque  nouvelle  Impofition  qui  lui  en  fournit  les 
moyens  ;  il  réfolut  donc  de  convoquer  un  Parlement  dans  lequel 
il  expofa  quels  étoient  les  befoins  de  la  Couronne ,  &  particuliè- 
rement qu'il  faloit  entretenir  des  Armées  pour  prévenir  les  dûtes 
fâcheufes  de  l'inquiétant  voifînage  des  François  qui  déjà  s'étoienc 
acquis  une  retraite  en  Tofcane. 

Sur  ces  repréfentations,  le  Viceroi  obtint  un  Don  d'un  million 
de  Ducats,  mais  pour  s'en  procurer  le  payement ,  il  faloit  nécef- 
fairement  avoir  recours  à  l'expédient  d'établir  quelque  nouvelle 
Impofition  qui  produifit  cette  fomme  ;  On  ne  confulta  que  le  be- 
foin  ;  on  oublia  trop  légèrement  ce  qui  étoit  déjà  arrivé  fous  le 
Gouvernement  du  Comte  de  Benavente  ,  Se  en  conféquence  ,  on  pro- 
pofa  de  mettre  un  Impôt  fur  les  fruits  :  Rcffource  qui  avoit  été 
des  auparavant  mife  en  ufage ,  &  enfuite  révoquée ,  comme  onc- 
reufe  dans  la  manière  de  l'exiger  ,  odieufe  au  petit  Peuple ,  & 
d'autant  plus  infuportable,  que  fous  un  climat  chaud,  &  qui  pro- 
duit une  grande  quantité  de  fruits  ,  ils  fervent ,  particulièrement 
en  Eté ,  à  fa  nourriture  ordinaire. 

Malgré  ces  inconvéniens  ,  toutes  les  autres  chofes  fur  lefquel- 
les  on  pouvoit  établir  des  Impôts  fe  trouyant  chargées  à  tel  point 
u'il  n'étoit  pas  praticable  d'y  rien  ajouter ,  le  Viceroi  s'en  tint 
cet  expédient  ,  Se  les  Places  y  donnèrent  leur  confentement  ; 
mais  à  peine  l'Edit  qui  impofoit  un  Droit  fur  les  fruits  fut  -  il  pu- 
blié le  ?.  Janvier  de  cette  année  1^47.,  que  le  Peuple  commença 
à  murmurer ,  Se  à  s'aflembler  tumultueufement  5  toutes  les  fois  que 
le  Viceroi  fortoit  de  fon  Palais ,  il  environnoir  fon  caroffe ,  Se  de- 
mandoit  à  haute  voix  la  fuppreffïon  de  cet  Impôt  ;  on  entendoit 
des  menaces  prononcées  à  demi  mot  ,  on  trouvoit  des  Placards 
affichés  dans  les  rues  qui  contenoient  des  imprécations  contre  cet- 
te nouvelle  Charge  fur  le  Peuple,  Se  enfin  une  nuit  on  mit  le  feu 
au  Bureau  fitué  dans  le  miiieu  du  marché  où  s'en  faifoit  l'exaction. 

Le  Duc  d  Arcos  craignant ,  fur  ces  premiers  indices  ,  de  plus 
grands  defordres  ,  fit  affembler  les  Places  pour  y  déterminer 
la  fupreffion  de  l'Impôt  fur  les  fruits ,  Se  en  même  teins  en 
chercher  quelque  autre  qui  parût  moins  onéreux ,  &  dont  le  pro- 
duit put  etre  employé  à  rembourfer  les  avances  d'argent  que  les 
Tome  IV.  Ttt  Trai- 
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Traitans  avoient  faites  ;  mais  de  quelque  côté  qu'on  jettat  la  v::é\ 
par  tout  on  trouvoit  de  plus  grandes  &  de  plus  infurmontabies 
difficultés  ;  les  Places  saucmbloient  &  fe  féparoient  fans  prendre 
aucune  réfolution  ;  le  Peuple  en  raifonnoit  toujours  avec  plus  de 
hardicffc;  &  il  ne  manquoit  pas  de  gens  qui  fouffloient  de  toutes 
leurs  forces  le  feu  de  la  divifîon  ;  Le  plus  remarquable*  celui  qui 
fe  fignala  le  plus  pour  exciter  un  foulévement,  étoit  un  Prêtre  nom- 
me Jules  Genuino ,  qui  avoir  fait  entrer  dans  ces  mêmes  femimens 
un  grand  nombre  de  fes  Confrères  qui  n'éroient  pas  moins  que  lui 
animés  d'un  cfprit  turbulent  &  féditieux.  Malheureufe  condition  de 
l'homme  !  Dans/le  plus  faint  état  de  vie,  avec  un  caractère  facre, 
il  eft  toujours  lui  -  même  ;  il  porte  par  tout  le  levain  de  fa  corrup- 
tion :  Ht  jufqucs  au  pied  des  Autels,  dans  le  Sanctuaire  m. me, 
que  de  fauffes  vertus  ,  ou  que  de  vertus  purement  humaines  ! 

Eft -il  étonnant  que  la  Populace  conformât  fa  conduite  fur  cel- 
le des  EccltHaftiques  ?  elle  fe  choifîc  aulfi  pour  Chef  Thomas  Anicl- 
lo,  apelltt  communément  M.ifanicllo,  jeune  Homme  du  plus  vil  état, 
Originaire  d'Amalfi,  dont  l'occupation  ordinaire  étoit  de  fuivre  un 
Vendeur  de  poiffon  pour  dubiter  des  cornets  de  papier  à  ceux 
qui  en  achetoient,  mais  vif  &  entreprenant;  Defefpéré  par  le  mau- 
vais traitement  que  les  Commis  à  l'exaction  des  Impots  avoient 
fait  à  fa  Femme  furprife  en  contrebande  avec  un  bas  plein  de  fa- 
rine, iJ  menaçoit  de  s'en  venger,  &  projettoit  de  fufeiter  quel- 
que tumulte  au  milieu  de  la  Place  publique  du  Marché  le  jour  de 
la  Fête  de  Notre  Dame  du  Carme  qui  fe  célèbre  au  milieu  do 
mois  de  Juillet  ;  Dans  cette  intention,  8c  fous  le  prétexte  que  ce 
jour  là  on  devoir  par  forme  de  divertifîement  attaquer  un  Châ- 
teau de  bois ,  il  avoit  fourni  &  armé  de  cannes  quelques  jeunes 
gens  ;  Frère  Savino  Religieux  Carmélite  pouffé  par  fa  propre  ma- 
lice ,  ou  à  linftigation  des  Mécontens,  étoit  celui  qui  fourniflbit 
à  Anidlo  l'argent  néceffaire  pour  ce  projet ,  &  qui  lui  pertuadok 
de  fe  faire  Chef  de  ce  foulévement. 

Mais  il  ne  fut  pas  néceffaire  d'attendre  jufques  au  milieu  de  JuiV- 
lct  ;  des  le  feptiéme  du  même  mois  ,  un  petit  accident  imprévu 
ouvrit  la  porte  à  la  rébellion.  Quelques  Pu  (ans  de  la  ville  de 
Pouzzol  avoient  aporté  le  matin  des  paniers  de  figues  au  Mar- 
ché ;  les  Commis  leur  demandoient  le  payement  du  nouveau  Droit 
établi  fur  les  fruits;  &  comme  ces  Païfans  difputoient  avec  les  Re- 
vendeurs qui  vouloient  acheter  leurs  figues ,  pour  favoir  qui  de- 
voir être  chargé  de  payer  l'Impôt  ,  André  NaucUria  Elu  du  Peu- 
ple intervint  a  cette  conreftation ,  8c  décida  que  le  payement  fe- 
roit  fait  par  celui  qui  aportoit  les  fruits  de  la  Campagne  ;  alors 
l'un  des  Païfans  qui  n'avoit  point  d'argent  verfa  par  terre  fon  pa- 
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nier  de  figues,  Se  tranfporté  de  rage,  avec  de  grandes  impréca- 
tions ,  les  foula  fous  Ces  pied?  ;  la  Populace  accourut  pour  pro- 
fiter des  débris,  les  uns  en  riant,  &  les  autres  pleins  de  colère, 
mais  tous  en  gênerai  plaignant  le  mifcrable  Païfan ,  &  déteOant 
la  caufe  de  la" perte  qu'il  faifoit.  Anieîh  étant  furvenu  au  bruit, 
fuivi  de  fes  jeunes  gens  armés  de  cannes ,  &  animés  par  fon  exem- 
ple ,  il  commença  avec  eux  à  faccager  le  Bureau  de  l'Impôt  . 
dont  ils  chafferent  les  Commis  à  coups  de  pierres.  Ce  premier 
exploit  échauffa  de  plus  en  plus  les  efprits;  le  nombre  des  Sou- 
levés s'augmentant ,  leur  hardieffe  Se  leur  courage  s'accrut  aufli  ; 
1  ils  attaquèrent  tous  les  autres  Bureaux  des  Fermes ,  &  guidés  par 
une  fureur  aveugle ,  après  les  avoir  détruits  Se  pillés  ,  fans  aucun 
autre  but  ni  réiîexion ,  ils  coururent  au  Palais  du  Viceroi ,  où  en 
proteftant  qu'ils  vouloient  refter  fournis  au  Roi  ,  ils  fc  répandi- 
rent en  violentes  plaintes  contre  le  mauvais  Gouvernement. 

Les  Gardes  du  Palais  méprifant  cette  troupe  de  jeunes  gen-;  Se 
denfans ,  les  biffèrent  entrer  ;  mais  le  Viceroi  faifî  de  peur  leur 
donna  de  nouvelles  forces,  en  leur  offrant  trop  facilement  meme 
au  delà  de  ce  qu'ils  demandoient;  l'impunité  augmentant  la  licen- 
ce, les  plus  hardis  commencèrent  â  piller  le  Palais  ,  Se  par  une 
fuite  de  foibleffe,  le  Viceroi  voulut  le  fauver  dans  le  Chatcau- 
neuf,  mais  le  Pont  fe  trouvant  levé ,  ne  fâchant  où  le  réfugier  , 
il  courut  dans  fon  carofle  fermé  vers  celui  de  l'Oeuf;  la  Popula- 
ce le  découvrit  dans  cette  fuite,  Se  peu  s'en  ralut  qu'il  n'en  eût 
été  accablé ,  s'il  n'avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  retirer  dans  le 
Couvent  de  Saint  Louis  ;  il  n'auroit  même  pas  pu  aller  jufques  là 
avec  fureté ,  s'il  n'eut  .pris  le  plus  court  chemin ,  &  en  même 
tems  jerté  fur  fa  route  des  pièces  d'or  pour  occuper  ceux  qui  le 
pourfuivoient, 

Le  Viceroi  fit  publier  dès  fa  retraite  un  Edit  par  lequel  il  fup- 
primoit  la  nouvelle  Impofition  fur  les  fruits  ;  malgré  cela  le  tu- 
multe croifloit  ainfi  qu'un  torrent  dont  les  eaux  fc  répandent  avec 
fureur;  les  plus  feditieux  debitoient  dans  le  Public  diverfes  cho- 
fes  conformes  à  leurs  deffeins,  demandoient  hautement  qu'on  ôtat 
également  tous  les  autres  Impôts,  Se  qu'on  remit  entre  les  mains 
du  Peuple  les  Patentes  des  Privilèges  accordés  par  Charles- 
Quint;  Ceux  qui  les  demandoient,  étoient  moins  informés  que 
perfonne  où  pouvoient  être  ces  Titres,  ils  ignoroient  iru me  en- 
tièrement ce  qu'ils  contenoient,  parce  que  les  Efpagnols  déjà  de- 
puis loog-rems  en  poffcfTjon  de  l'autorité  abfolue  ,  Se  les  Sujets 
accoutumés  à  ne  connoitre  qu'une  fervile  obciifance,  il  ne  reftoit 
plus  aucune  trace  des  Franchifes  Se  des  Privilèges  doat  leurs  Prc- 
déceffeurs  avoient  joui. 

Ttt  2  Le 
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Le  Cardinal  Fdomarini  Archevêque  de  Naples  crut  devoir  inter- 
poler Tes  bons  offices  pour  apaifer  le  tumulte  ;  il  alla  joindre  le 
Viceroi ,  &  convint  avec  lui ,  que  dans  des  circonftances  fi  criti- 
ques ,  où  l'indulgence  &  la  févérité  étoient  également  fujettes  à 
bien  des  inconvéniens  ,  il  étoit  encore  plus  à  propos  de  tout  ac- 
corder que  de  tout  refufer.:  En  conféquence  de  cette  réfolution, 
le  Viceroi  remit  au  Cardinal  un  écrit  dans  lequel  il  confenroit  à 
tout  ce  que  pouvoient  prétendre  les  Soulevés  ,  fe  flatant  que  lors 
qu'une  fois  le  tumulte  feroit  apaife,  &  qu'il  n'y  auroit  plus  d'a- 
troupemens,  il  réufllroit  bien -tôt  à  rétablir  toutes  chofes  fur  l'an- 
cien pied;  mais  il  fe  trompoit  dans  ces  efpérances;  la  plus  gran- 
de partie  du  Peuple  enivrée  par  les  aparences  de  la  liberté,  ne 
favoit  ce  qu'elle  vouloit  ,  n'avoit  aucune  dérermination  précire  , 
n'etoit  jamais  contente;  dans  ces  momem,  quels  moyens  qu'où  mit 
en  ufage  pour  l'apaifer,  ils  produiraient  des  effets  abfolumcnt  con- 
traires à  leur  but. 

A  tous  ces  maux  fe  joignoit  encore  la  ha:ne  implacable  que  !e 
Peuple  nourriflbit  des  long-rems  contre  la  Nobleflé  ;  de  là ,  les 
Soulevés  courans  par  les  rues ,  tuèrent  quelques  Nobies ,  renver- 
férent  les  maifons  des  autres,  proferirent  les  plus  diftinpué< ,  & 
propoférent  de  les  exterminer  tous  ;  Extrémité  qui  mit  la  Ville  de 
Napîes  fur  le  point  de  périr  par  le  fer  &  le  feu  ;  &  cependant  le 
Peuple  infenfé  s'imaginoit  qu'il  ne  manquoit  point  à  la  fidélité 
qu'il  devoit  à  fon  Roi ,  qu'il  ne  faifoit  que  corriger  les  abus  qui 
s'étoient  introduits  dans  le  Gouvernement ,  prendre  une  fuite  ven- 

feance  de  tous  les  outrages  qu'une  Nobleflé  trop  orgucilleufe,  & 
e  mauvais  Miniftres  lui  a  voient  faits. 
Mafanicllo  couvert  de  quelques  haillons ,  fc  i  demi  nud ,  ayant 
pour  Trône  un  échafaut,  &  pour  feeptre  une  épéc  ,  avec  cent 
cinquante  mille  Hommes  à  fa  fuite,  armés  en  différentes  maniè- 
res ,  mais  toutes  formidables,  difpofoit  de  toutes  chofes  avec  un 
Empire  abfolu  ;  Chef  des  Soulevés,  &  l'Ame  de  cette  rébellion, 
il  indiquoit  les  demandes  qu'il  faloit  faire  ,  impofoit  filcnee  où 
il  le  jugeoit  i  propos ,  preferivoit  les  mouvemens  qu'il  convenoit 
de  faire  ;  &  comme  fi  le  fort  de  tous  les  mortels  eut  du  dépen- 
dre de  lui,  fes  regards  portoient  avec  eux  des  flammes  dévoran- 
tes ,  &  fes  feuls  fignes  des  meurtres  exécutés  fur  le  champ  ;  au 
moment  qu'il  l'ordonnoit,  les  têtes  tomboient,  les  maifons  étoient 
confumées. 

Ainfi  le  Viceroi  ,  par  la  médiation  do  Cardinal  Archevêque  , 
n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  remerrre  au  pouvoir 
du  Peuple  le  Privilège  qu'il  demandoir,  &  de  fouferire  à  un  Trai- 
té folemnel  par  lequel  on  aboliflbit  toutes  les  Impoûnons  établies 

depuis 
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dénis  les  Exemption?  accordées  par  Ch  a  r  l  e  s-Qjlj  i  nt  ,  &  l'on 
dcfendoit  d'en  introduire  aucunes  autres  à  l'avenir;  par  ce  mcme 
Traité  on  accorda  encore  l'égalité  des  fuffrages  entre  la  NoblefTe 
&  le  Peuple,  on  promit  que  tout  ce  qui  s'étoit  -  paffé  feroit  mis 
en  oubli ,  Se  enfin  que  pendant  les  trois  mois  qu'il  faloit  attendre 
pour  obtenir  du  Roi  la  ratification  de  ces  conditions ,  le  Peuple 
rerteroit  armé  ;  l'obfervation  en  rut  folemnellemcnt  jurée  dans  l'E- 
gîife  des  Carmes,  &  alors  on  eut  un  intervalle  de  tranquillité  *. 

Ce  fuccès  enfla  de  vanité  Mafaniello  ;  le  Viceroi  affeâant  de  lui 
rendre  de  grands  honneurs,  &  la  Vicereine  en  agiflant  de  mcme 
avec  fa  femme ,  fon  cfprit  ne  fut  pas  fe  contenir  dans  de  juftes 
bornes  ;  fatigué  par  les  veilles  ,  cV  par  la  débauche  du  vin,  il  dé- 
cima à  tel  point,  que  devenu  infuportablc  mcme  à  ceux  de  fon 
Parti,  cruel  envers  tout  le  monde,  le  16.  Juillet  de  la  même  an- 
née 1647.  des  gens  aportes  dans  le  Couvent  des  Carmes  firenr  des 
le  matin  main  baffe  fur  lui ,  &  fur  quelques  autres  de  fes  princi- 
paux Conridens,  &  le  tuèrent;  Cette  mort  n'occafionna  pour  lors 
aucun  mouvement  parmi  le  Peuple  ;  il  paroiflbit ,  au  contraire , 
qu'il  fe  rejouiffoit  à  la  vue  de  fa  tete  qui  fut  clouée  à  un  poteau; 
&  de  là  on  fe  flatta  que  toute  femence  de  rébellion  étoit  éteinte. 

Dans  le  mcme  tems,  quelques  Nobles  curent  la  fatale  impru- 
dence de  maltraiter  la  Populace;  Oc  le  jour  fuivant  on  prit  une 
réfolution  encore  plus  dangereufe ,  qui  fut  celle  de  diminuer  le 
poids  du  pain  ;  Alors ,  le  tumulte  reparut  avec  tant  de  fureur , 
que  le  cadavre  de  Ahfaniello  ayant  été  déterré  ,  &  joint  à  fa  tete , 
on  l'expofa  avec  des  cierges  allumés  dans  l'Eglife  des  Carmes ,  où 
le  concours  du  Peuple  ,  &  fon  empreffement  à  le  voir  n'auroic 
pas  pris  fin ,  fî  on  ne  l'eut  enfêveli  avec  rous  les  honneurs ,  8c  les 
traitemens  qu'on  fait  aux  Commandans  Généraux;  A  l'infrant  mê- 
me ,  on  s'empara  de  la  groffe  Tour  des  Carmes ,  on  fe  rendit 
Maître  des  autres  portes  qui  dominoient  fur  le  Port ,  &  d'où  l'oa 
pouvoit  fe  garantir  contre  l'Artillerie  des  Châteaux. 

Le  Duc  d'Arcos  s'étant  retiré  dans  le  Château  neuf,  le  trouva 
dépourvu  de  toutes  chofes  ;  il  en  étoit  de  mcme  de  tous  les  au- 
tres; les  Vicerois  obligés  de  donner  tant  de  fecours  réitérés  aux 
Provinces  Etrangères,  n'avoient  pu  le  faire  qu'en  dégarniffant  ces 
Portes,  qui  dévoient  cependant  fervir  pour  contenir  la  Ville  deNa- 
ples ,  &  garder  le  Royaume.    On  fe  trouvoit  fans  argent  ,  per- 

Ttt  3  fonne 

*  [  Ce  fur  \e  Cardinal  TiUmarînl  furent  ajoutés,  entre  le  Viceroi  &:  Addition  de 

qui  par  fa  médiation  procura  le  13.  MafanitU»,  lequel  y  intervint  comme  l'Auteur. 

Juillet  i<f47.  cette  Capitulation,  con-  chef  du  PeitpU  n'a  fi-UU.    On  peut  U 
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Tonne  n'ofoit  plus  exiger  les  Revenus  Publics,  &  de  toute  part  on 
refufoit  avec  la  mime  hardiene  de  payer  les  Impositions;  les  Trou- 
pe» ézoicnt  dija  parties  pour  Miian ,  Se  quelque  peu  d'Infanterie 
qu'on  rapella  des  Provinces  fut  battue  Si  dil'perfée  en  route  par 
le  Parti  da  Peuple.  Les  nouvelles  de  ce  qui  fe  palîbit  dans  la  Ca- 
pitale s'etant  enfuite  répandues  par  tout  le  Royaume  ,  comme  les 
i'ujets  de  mécontentement  étoient  les  mêmes  ,  les  fuites  n'en  fu- 
rent point  diférenres;  par  tout  on  fecoua  le  joug  des  Impots,  & 
on  s  éleva  contre  l'infblcnce  des  Barons  ;  Les  Provinces  devinrent 
un  fped.acic  g.néral  de  troubles  Si  de  carnages. 

Les  chofes  en  cet  état,  le  Viceroi  fut  réduit  à  faire  le  7.  Sep- 
tembre un  nouveau  &  fécond  Traité  plus  onéreux  &  plus  humi- 
liant encore  que  le  premier  :  *  malgré  cela  ,  ne  diflfimulant  point 
fon  reffentiment ,  &  le  Peuple  étant  toujours  agité  de  crainte  & 
de  défiance ,  la  tranquillité  ne  fut  pas  de  longue  durée;  D'un  fou- 
lévemcnt  on  paffa  à  une  rébellion  ouverte;  &  après  avoir  deman- 
dé au  Viceroi  qu'il  remit  les  Châteaux,  fur  le  refus  qu'il  en  Ht, 
on  fe  difpofa  à  les  attaquer.  Il  cft  hors  de  doute  que  fi  le  Peuple, 
dans  cet  accès  de  fa  fureur ,  eut  eu  à  fa  difpolition  un  corps  de 
Troupes  bien  difciplinées ,  &  un  (  hef  expérimenté  &  fidèle,  il  fe 
feroit  rendu  Miitrc  des  Châteaux  ,  Si  par  là  auroit  chafsé  les  Ef- 
pagnols  du  Royaume  ;  mais  ayant  en  horreur  jufques  au  nom  de 
tout  fecours  étranger,  &  fous  le  fpérieux  objet  d'une  liberté  ima- 
ginaire ,  fe  plongeant  dans  une  fervitude  encore  plus  dure ,  il  choi- 
fit  pour  fon  Capitaine  G';n.:rn!  ,  après  que  Charles  de  la  Catta  fe 
fut  exeufé  de  l'être,  Francis  Toraldo  Prince  de  A/affa ,  qui  fe  char- 
gea de  cette  comm  fljon  de  concert  &  d'intelligence  avec  le  Vi- 
ceroi ;  feignant  de  vouloir  prendre  de  jufles  mefures,  fous  des  cx- 
eufes  recherchées ,  il  faifoit  différer  l'attaque  des  C  hateaux ,  &  don- 
noit  des  ordre;  fi  extraordinaires  qu'enfin  le  Peuple  pénétra  quel- 
les étoient  fes  véritables  intentions  ;  chargé  d'entretenir  intelli- 
gence avec  les  Efpagnols ,  il  fut  victime  de  la  fureur  populaire 
qui  le  livra  au  dernier  fuplicc  où  il  finit  fes  jours. 

Allitionde  *  C  Ccltc  féconde  Capitulation  contenant  y8.  articles  fe  trouve  auffi  d.ins 
1  Auteur.        Lvnic  Tom.  x.  pas.  1374.] 
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CHAPITRE  III. 

Arrivée  de  D.  Juan  d'Autriche  Fils  naturel  du  Roi ,  qui 
rend  les  Soulevés  toujours  //lus  animés  ,  &  les  forte  a  fi 
rebeller  fans  ménagement  ;  Dans  f efpérance  d  apatfer  cette 
révolte  ,  le  Duc  d'Arcos  lui  céde  le  Gouvernement  du 
Royaume  ,  &  en  part  ;  mais  le  mal  ne  ft  qu  augmenter  , 
&  devint  toujours  plus  conjidérable. 

AUfXi-tôt  que  la  Cour  d'Efpagnc  fut  informée  des  mouvemens 
donc  le  Royaume  de  Naples  étoit  agité,  elle  fît  partir  en  di- 
ligence une  Armcc  Navale  commandée  par  Dom  *7/<m  d' Junuhe 
Fils  naturel  du  Roi,  auquel  elle  donna  le  titre  de  Générahflnne 
de  la  Mer  ,  &  un  pouvoir  très  étendu  fur  les  affaires  du  Royau- 
me ;  Il  étoit  alors  £gé  de  18.  ans  feulement,  bien  fait  de  fa  per- 
fonne  ,  agréable  dans  fes  procèdes,  &  déjà  doué  d'une  prudence, 
&  d'un  jugement  fupéricur  au  nombre  de  fes  années.  La  F'ottc 
arriva  le  1.  Octobre  de  cette  même  année  1*547.  &  jetta  l'ancre 
prés  le  Rivage  de  Sainte.  Luce  ;  elle  étoit  compolée  de  vingt-deux 
Galères  ,  &  40.  VaifTcaux  ,  mais  prefque  entièrement  dépourvue 
de  provifions,  &  chargée  feulement  de  quatre  mille  Soid-irs  ;  les 
Efpagnols  regardoient  cependant  cette  Flotte  comme  le  foutien 
de  leur  Monarchie ,  puis  qu'ils  la  deftinoienc  à  raffermir  leur  au- 
torité dans  les  deux  Royaumes  de  Naplcs  &  de  Sicile  où  elle  avoir 
fouffert  de  fi  vives  atteintes ,  comme  encore  à  fecourir  leurs  au- 
tres Etats  dans  l'Italie  ,  &  à  reprendre  des  mains  des  François 
Portolongone  &  Piombino.  Aufïï  tôt  qu'elle  fut  arrivée,  malgré 
l'avis  du  Confeil  Collatéral  qui  vouloir  qu'on  fe  fervit  des  voyes 
de  la  négociation  pour  rétablir  la  tranquillité,  le  Viceroi  détermina 
D.  fjuan  à  employer  la  force. 

Ce  jeune  Prince  étoit  parti  d'Efpagne  avec  I'efpérance  dont  on 
l'avoir  flatté  qu'ai:flî-tôt  qu'il  paroirroit  ,  fa  préfence  rapelleroit 
par- tout  la  foumiflion ,  &  rétabliront  l'autorité  ;  il  ne  pouvoit  donc 
voir  fans  indignation  qu'une  vile  Populace  continuât  à  relier  armée 
contre  lui,  &  prétendit  traiter  comme  d'égal  à  égal.  D  un  autre 
côté ,  le  Viceroi  animé  du  défîr  de  venger  les  périls  dans  lefqucls 
il  s'étoit  trouvé  engagé  ,  &  les  affronts  qu'il  avoit  efluié ,  repréfen- 
toic  tout  ce  qu'on  entreprendroit  par  la  force,  comme  facile,  Se 
d'un  fuccès  immanquable. 

Ces  motifs  déterminèrent  D.  ffuan  à  prendre  le  Parti  de  faire 
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notifier  au  Peuple  qu'il  eût  à  mettre  bas  les  armes  ;  &  fur  le  refus 
qu'on  prcvoyoit  bien  qu'il  en  feroit,  il  ordonna  le  débarquement 
de  trois  mille  Soldats  de  la  Flotte ,  qui  allèrent  occuper  les  Portes 
les  plus  élevés ,  &  les  mieux  fitués  ;  Alors  l'Artillerie  des  Châ- 
teaux ,  &  celle  des  Vaifleaux  commença  â  faire  un  feu  continuel 
contre  la  Ville;  d'abord  on  en  parut  épouvanté*  mais  bien  tôt  le 
Peuple  plus  furieux  que  jamais  réfolut  de  pafler  aux  dernières  ex- 
trémités ;  les  maifons  ,  les  Eglifes  ,  &  les  Palais  furent  îndifiinc- 
tement  ruinés  ;  les  biens  de  ceux  qui  étoient  reftés  attachés  au 
Gouvernement  fe  trouvoient  également  endommagés  comme  ceux 
des  Coupables  ;  cependant  dans  une  Ville  d'une  aiuTi  vafte  éten- 
due que  I  eft  celle  de  Naples ,  les  coups  de  Canon  ne  pouvoient 
pas  porter  par- tout,  &  à  la  réferve  du  bruit,  &  des  maifons 
qu'ils  renverfoient  ,  d'ailleurs  ils  ne  faifoient  aucun  autre  mal 
bien  confidérable. 

Les  principaux  Inftigateurs  de  la  rébellion  profitoient ,  d'un  au- 
tre côte ,  de  ces  circonftances  pour  irriter  de  plus  en  plus  les  ef- 
prits  contre  les  Efpagnols  qu'ils  traitoient  de  parjures  à  leurs  pro- 
meflês,  difant ,  que  le  Roi  Philippe  avoit  envoyé  fon  Fils  pour 
les  punir  avec  plus  de  fevérité  &  d'éclat,  qu'il  préféroit  de  per- 
dre Naples  par  des  exemples  mollis  de  cruauté  &  de  vengeance , 
plutôt  que  de  la  conièrver  ,  en  la  traitant  avec  modération  & 
bonté  *.  Ces  discours  furent  fuffifans  pour  perfuader  aux  Soule- 
vés qu'ils  ne  dévoient  fe  llattcr  d'aucun  pardon ,  d'aucune  grâce , 
&  ijue  par  conféquent  il  ne  leur  reftoit  d'autre  réfolution  à  pren- 
dre que  celle  de  perlîfter  courageufemenr  dans  le  parti  qu'ils 
avoient  embralTc.  Pour  engager  avec  eux  les  moins  animés ,  ils 
leur  reprefentoient  que  l'oftenfe ,  ainfi  que  le  danger ,  leur  étoient 
communs ,  &  par  ce  moyen  ils  s'exhortoient  les  uns  les  autres  à 
une  vigoureufe  réfiftance. 

S'ctant  donc  partagé  entr'eux  les  foins  des  précautions  qui  étoient 
à  prendre ,  les  différens  Poftes  furent  fortifiés ,  les  armes  &  les 

canons 

Addition  de  *  C  A  l'occafion  de  cette  irruption  17.  Octobre  le  Peuple  publia  encore 
l'Auteur.  Ffpagnols,  le  Peuple  donna  deux      un  Manifefte,dans  lequel  il  expofoit  'es 

Edits,  l'un  le  ij.  Ocîobre ,  &  l'autre  infractions  que  les  Fïpajtnols  avoient 
le  jour  fuiyant,  par  Iclquel»  il  abo-  faites  aux  articles  dont  on  ctoit  con- 
liftoit  entièrement  toutes  les  Gabcl-  1  venu,  &  les  ouautés  quils  avoicr.t 
les  ,  defèndoiç  à  tous  les  Barons  8c"  I  exercées,  en  confluence  le  Pl-u- 
Seiuneurs  Titres  de  fc  joindre  en  trou-  j  pie  invitoit  le  Pape ,  l'Empereur ,  tous 
pe,  &  il  ofï.oit  des  récompenfes  con-  les  Roi*  ,  Princes  &  Républiques,  à 
fidcrablcs  à  icux  qui  tueioiein  le  Dite  lui  donner  du  fecours.  On  peut  lire 
de  M*/.7.W,  d.  nof(f>h  suflùdlo.  Lu-  ces  deux  .  Fdits  Se  ce  Mjnifetle  dans 
fie  Sanf.  lice,  le  Duc  de  S!*no ,  Se  les  '  LCNIC  Tom.  t.  fmg.  1387.  &  /*- 
fiii  de  trahis  Antoine  Alu/cettoU.  Le  i  vantes.  ] 
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canons  préparés  &  mis  en  état ,  &  par  tout ,  les  Soulevés  témoi- 
gnoient  une  ferme  réfolution  de  défendre  leurs  vies  ,  &  leur  Pa- 
trie ;  les  Efpagnols  comprirent  bien  tôt  qu'ils  tenteroient  en  vain 
de  foumectre  par  la  force  une  Ville  fi  puiflante ,  remplie  d'un  Peu- 
ple armé  &  furieux;  d'ailleurs  la  poudre  &  les  autres  munitions 
commencèrent  à  leur  manquer,  il  falut  ralentir  le  feu  des  batteries, 
&  éloigner  les  Vaiffeaux  du  Rivage;  ces  marques  de  foiblefTc  foù- 
tinrent  encore  le  courage  des  Soulevés ,  &  quant  i  la  Populace  li- 
vrée à  elle-même,  il  n'eft  point  de  cas  énorme  dans  lequel  elle 
ne  tombât;  il  fembloit  que  par  la  mort  ignominieufe  du  Prince 
de  Mafia,  on  avoit  rendu  &  affiché  un  Edit  de  haine  perpétuelle 
contre  la  Nobleffe;  dans  les  différentes  affemblées  qui  fe  faifoient, 
on  n'y  encendoit  que  des  avis  dictés  par  le  défcfpoir ,  des  projets 
enfantés  par  la  fureur ,  contre  les  Nobles. 

On  pafTa  jufques  à  renverfer  les  Armoiries  refpe&ables  du  Roi , 
&  à  fouler  aux  pieds  fes  Portraits  auxquels  on  rendoit  auparavant 
une  efpéce  d'adoration  ;  &  enfin  la  Ville  de  Naples  prit  le  titre 
de  République;  il  feroit  difficile  d'exprimer  à  quel  point  le  Peuple 
fut  dans  les  commencemens  flatté  par  ce  nouveau  nom ,  quoi  qu'il 
n'y  eût  que  peu  de  perfonnes  qui  cruflent  que  cette  forme  de 
Gouvernement  feroit  de  durée  :  il  n'eft  point  de  Nation  plus  avide 
de  la  liberté  que  la  Napolitaine,  ëc  qui  cependant  foit  moins  ca- 
pable de  l'acquérir ,  ou  de  la  conferver  ;  inconftante  dans  fes  af- 
frétions ,  changeante  dans  fa  conduite ,  légère  dans  fa  manière  de 
penfer,  elle  eft  toujours  inquiète  pour  le  tems  préfent,  &  fans 
mefure  dans  fes  raifonnemens  fur  l'avenir,  elle  fe  livre,  ou  à  de 
trop  grandes  efpérances,  ou  à  de  trop  grandes  craintes. 

Les  chofes  en  cet  état ,  après  la  mort  du  Prince  de  Mafia ,  un 
nommé  Janvier  Annefe  prit  pofTcffion  du  Généralat  des  armes  ;  il 
étoit  homme  de  Guerre ,  mais  de  baffe  naiffance  ;  rufé ,  fourbe , 
adroit,  &  qui  favoit  commettre  le  crime  fans  craindre  ni  héfiter. 

La  circonftance  où  fe  trouvoit  le  Royaume  méritoit  bien  l'at- 
tention de  la  Cour  de  France;  aufli  fcsEmilfaires  ne  ceuoient  de 
répandre  parmi  le  Peuple  que  pour  foûtenir  la  nouvelle  forme  de 
Gouvernement  qu'il  avoir  prife,  il  faloit  néceffairement  recourir  à 
la  protection  de  quelque  grand  Roi;  &  enfuite  ils  faifoient  voir  des 
Letres  du  Marquis  de  Fonteney  Ambaffadeur  de  France  à  Rome,  par 
lcfqucllcs  irpromettoit  tout  fecours  &  afliflance;  On  crut  donc  que 
le  parti  le  plus  avantageux  étoit  celui  d'apelier  au  Gouvernement 
de  la  nouvelle  République,  &  d'en  déclarer  Chef  Henri  de  Lor- 
raine Duc  de  Gmjè  qui  fe  trouvoit  alors  à  Rome  pour  fes  affaires 
particulières;  Ce  Prince  étoit  jeune,  d'une  aimable  figure,  géné- 
reux, vaillant,  &  affable  dans  tous  fes  difeours;  Outre  la  gran- 
TomelV.  y  un  dsur 
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dcur  de  fa  naiflince ,  Se  qu'il  defcendoit  des  anciens  Rois ,  il  avoir 
des  prétentions  fur  la  Couronne  de  Naples  ,  Se  il  en  confervoit 
encore  les  Titres ,  &  les  Armoiries  ;  *  on  fe  flatta  que  n'étant  pas 
abfolument  content  du  Gouvernement  actuel  de  la  France,  il  pour- 
rait bien  en  tirer  quelques  II  cours.,  mais  que  d'ailleurs  il  ne  fe 
livreroit  pas  entièrement  aux  vues  que  pourroient  avoir  les  Mi- 
nières >  8c  qu'il  ne  fâcrifieroit  point  fes  propres  intérêts  à  ceux 
de  ce  Royaume. 

Le  Duc  de  Guife  fe  laifla  tenter  par  la  gloire  &  la  grandeur  de 
l'cntreprifc;  s'embarquant  hardiment  fur  quelques  Felouques  que 
les  Nipolitains  lui  envoyèrent  ,  après  avoir  évité  de  tomber  au 
pouvoir  de  la  Flotte  Efpagnole  qui  le  veilloit  Se  le  cherchoit ,  il 
arriva  heureurcment  à  Naples  le  15.  Novembre  de  la  même  année 
1647»  &  y  fut  reçu  au  milieu  des  acclamations  qu'infpi'oient  le 
refpeft  du  à  fa  perfonne,  Se  le  befoin  qu'avoir  la  Ville  d'un  Chef 
de  cette  importance;  Accompagné  des  principaux  Citoyens,  il  fut 
dès  le  lendemain  matin  de  fon  arrivée  prêter  ferment  de  fidélité 
dans  la  grande  Eglife,  Se  faire  bénir  fon  épée. 

Cette  première  cérémonie  faite,  le  Duc  de  Guife  s'apliqua  fans 
relâche  à  prendre  connoifTance  de  la  (ituation  où  fe  rrouvoient  les 
affaires  de  fon  parti;  Témoin  des  affreux  défordres  que  commet- 
toit  la  Populace  indiferéte,  infolenre,  oui  tuoit',  voloit,  incendioit, 
uniquement  pour  farisfatre  fon  avidité  pour  le  gain,  Se  fa  ven- 
geance ,  il  refolut  d'y  mettre  ordre  ,  Se  défendit  en  confequence 
fous  de  fevéres  peines  les  vols,  les  rapines,  Se  les  incendies;  Con- 
fidérant  encore  que  la  Ville  de  Naples  n'avoit  pas  un  nombre 
Arôfant  de  Troupes  réglées  ,  il  leva  a  fes  fraix  un  Régiment ,  & 
tacha  d'attirer  quelques  Nobles  dans  fon  parti  ;  il  ordonna  aufTi 
qu'on  rraiteroit  les  Efpagnols  qui  feroient  fait  Prifonniers  fuivant 
les  tifages  Se  les  Loix  d'une  bonne  Guerre;  Se  enfin  pour  fupléer 
au  défaut  d'efpéces,  il  en  fit  fabriquer  dans  laMonnoye  une  grande 
quantité  d'argent  &  de  cuivre  avec  l'empreinte  de  la  nouvelle  Ré- 
publique dont  il  fe  fit  élire  Duc,  f  au  grand  regret  de  Janvier 

Annefe , 
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l'Auteur.  htàfi»  de  Lorraine  conferve  encore  les 
Titres  Sr  les  Armoiries  de  Naples  & 
de  Jeru  alem  ,  ont  été  expofées  ail- 
leurs loriqu'on  a  eu  occafion  de  par- 
le.- des  Defcendam  dr  Rt ne  d'An- 
>•«,  qui  fut  challè  du  Royaume,  5e 
qui  fut  le  dernier  Roi  de  la  ttalfm 
À'AnjoH.  ] 

î  [  Les  Monnoyes  faites  en  ce  tems- 
là  ont  l'F.cu  nr.  'e  monoirrammc  S. 


X».  Q;  N.  il  n'y  a  point  d'image  de     les.  J 


tour  fon  nom  avec  le  Titre  ,  Reïf. 
Neuf.  D-tx.  Files  ont  été  atilfi  impri- 
mées par  l'er*ar*  dans  Ion  Livre  des 
Monnoyes  du  Royaume  de  Naples.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarqu.<blc  à  l'occajîon 
de  ces  Monnoyes,  c  eft  qu'aprts  que 
le  Royaume  fut  retombe  au  pouvoir 
dt  s  Rois  d'Efpagne ,  on  les  laiifa  fbb. 
fifhr,  Se  elles  ont  encore  cours,  com- 
me toutes  les  autres  Monnoyes  Roya- 
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Annefe ,  qui  par  là  fe  vit  prefque  entièrement  privé  de  tout  com- 
mandement. Enfin  le  Duc  de  Guife  donna  encore  fes  foins  pour 
réfifter  dans  la  campagne  aux  entreprifes  des  Barons,  qui  réduits 
au  défefpoir,  Se  pouffes  â  bout  par  la  haine  populaire,  s  croient 
joints  aux  Efpagnols,  &  (bus  les  ordres  de  Vincent  Tuttavilla,  6c 
Louis  Poderico ,  avoient  rafTcmblé  quelques  Troupes  dansAverfe. 

Dans  ce  même  tems,  la  Flotte  Françoife  parut  devant  Naples, 
compoféc  de  vingt- neuf  Vailfeaux  de  Guerre,  &  cinq  Brûlots  mal 
pourvus;  elle  n'avoit  point  été  envoyée  dans  l'intention  de  fécon- 
der l'entreprife  du  Duc  de  Guife,  &  celui  qui  la  commandoit  n'é- 
toit  pas  chargé  d'aucuns  ordres  d'agir  de  concert  avec  lui  ;  il  ne 
cherchoit  qu'à  tirer  quelques  avantages  en  faveur  de  la  Couronne 
de  France,  en  profitant  des  défordres  qui  divifoient  le  Royaume; 
lors  même  qu'on  fut  informe  en  France  de  ce  qui  s'y  pafioit ,  & 
fucccfTivement  de  la  démarche  qu'avoit  fait  le  Duc  de  Guife  de 
fe  rendre  à  Naples,  le  Cardinal  M.ivtrin  défaprouva  hautement  fa 
conduite  &  cette  entreprife ,  ne  croyant  pas  que  ce  Prince  qu'il 
taxoit  de  légèreté  dans  l'efprit  fut  capable  de  bien  conduire  une 
affaire  de  cette  importance;  ainfi  la  Flotte  Françoife  après  avoir 
parcouru  nos  Ports,  &  s'être  canonnée  de  loin  avec  celle  des  Ef- 
pagnols, ne  fe  fentant  pas  fuffifamment  de  forces,  fe  retira  bien- tôt. 

Le  Duc  de  Guife  ne  jugea  pas  à  propos  de  demander  aucun  fe- 
cours  à  cette  Flotte,  parce  qu'informé  que  la  Cour  de  France  n'a- 
prouvoit  pas  fon  entreprife,  il  crut  qu'il  lui  feroit  plus  avantageux 
de  la  foûtenir  par  lui-même,  &  de  travailler  pour  fes  propres 
intérêts  ;  cette  réfolution  lui  fut  cependant  fatale,  puis  qu'elle  jetta 
la  m  i  ntelligence  parmi  ceux  qui  en  général  étoient  attachés  au 
parti  François;  à  l'inftigation  de  quelques  Officiers  de  cette  Nation, 
des  perfonnes  accréditées  parmi  le  Peuple  propoférent  d'offrir  la 
Couronne  de  Naples  au  Duc  d'Orléans  ;  d'autres  étoient  d'avis  de 
fe  donner  au  Pape,  &  demandoient  hautement  qu'on  eut  recours 
à  lui  pour  être  plus  fortement  protégés  par  la  Religion,  &  par 
les  Armes  ,•  mais  quoi  qu'Innocent  qui  fiégeoit  alors  eût  pu  fe  laif- 
fer  tenter  par  la  vraifemblance  d'un  fuccès  heureux,  cependant, 
réfléchiffant  avec  toute  l'attention  que  l'importance  de  cette  entre- 
prife demandoit ,  il  prévit  que  fi  en  tout  tems  le  Royaume  de 
Naples  avoit  toujours  été  la  proie  du  plus  fort;  dans  l'âge  décré- 
pit où  il  fe  trouvoit,  ne  pouvant  pas  fe  flatter  de  voir  la  fin  de 
cette  entreprife  ,  étant  obligé  pour  la  foûtenir  ,  de  fc  fervir  de 
Troupes  étrangères,  toutes  les  conquêtes  qu'il  feroit ,  refteroient 
enfin  au  pouvoir  de  ceux  qu'il  auroit  fimplemcnt  apellés  pour  lui 
donner  du  fecours;  Ce  Pape  jugea  donc  qu'il  étoit  plus  hono- 
rable &  plus  convenable  pour  lui  d'employer  fes  bons  offices  pour 
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terminer  les  dirlerens  qui  dechiroient  le  Royaume  de  Nîple*;  âc 
en  conféquence  il  chargea  de  cette  commifli  m  Emile  Altieri  fon 
Nonce. 

D'un  autre  côté,  D.tfttm  d'Autriche,  le  Duc  d'Arcos  ,  8c  toute 
la  Noblelfc,  fatigués  par  de  fi  longs  &  de  fi  grands  défordres,  dc- 
firoient  ardemment  d'en  voir  la  rïn  ;  Annefe  lui-même  jaloux  de 
fentir  toute  l'autorité  dont  il  jouilfoit  auparavant,  paflée  dans  les 
mains  du  Duc  de  Guife ,  étoit  dans  les  mêmes  fentimens;  On  pu- 
blia en  conféquence  un  Edit  *  qui  contenoit  un  plein-pouvoir 
accordé  par  le  Roi  au  Duc  d'Arcos,  &  on  oftroit  de  rendre  par  les 
conditions  d'un  Traité  tout  le  monde  content,  afin  d'en  afliircr 
l'exécution  en  y  faifant  intervenir  l'autorité  &  la  garantie  du  Pape, 
qui  avoit  donné  à  ce  fujet  des  ordres  exprès  à  Von  Nonce  Altieri 
pour  la  ftipuler. 

Cette  démarche  fut  encore  fans  fuccès;  le  Nonce  fit  en  vain 
remettre  iAgncfe  cet  Edit,  &  des  Lettres;  il  répondit  que  le  plein- 
pouvoir  accordé  par  le  Roi  au  Duc  d'Arcos  etoit  bien  dans  le* 
formes,  mais  que  ia  perfonne  ne  pouvoit  pas  être  agréable  dans 
cette  négociation,  puis  que  déjà  l'inexécution  de  fes  promefTcs  avoit 
été  la  fource  de  la  difeorde ,  &  que  par  conféquent  y  ajouter  de 
nouveau  quelque  créance,  ce  feroit  retomber  dans  les  mêmes  piégea 

D.  $uan  voyant  que  toutes  les  Provinces  du  Royaume ,  ainii 
que  la  Capitale ,  dépériflbient  au  milieu  des  tumultes  &  des  fedi- 
tions ,  refolut  de  tenter  s'il  ne  feroit  pas  poffible  de  réuifir  à  quel- 
que négociation  ,  en  n'y  faifant  point  intervenir  le  Duc  d'Arcos 
pour  lequel  le  Peuple  témoignoit  tant  d'avedîon;  pour  cet  effet, 
on  fit  propofer  de  l'éloigner  de  la  Vice -Royauté,  &  de  la  con- 
fier à  D.  Ju>in  lui-même,  dans  l'cfpérancc  que  n'ayant  point  ex- 
cité la  haine  publique  contre  lui  ,  les  Rebelles  fe  foumettroient 
d'autant  plus  volontiers  à  fon  autorité,  que  déjà  ils  lui  avoient  fait 
faire  de  vives  inftances  de  déplacer  le  Duc  d'Arcos;  Ce  Viceroi 
n'hélîta  pas  de  fon  côté  à  déclarer  qu'il  étoit  tout  prêt  de  faire 
le  facrifice  de  fon  Emploi ,  s'il  pouvoit  contribuer  au  rétablilîc- 
ment  de  la  tranquillité  publique;  lui-même  fit  alfembler  le  Con- 
fcil  Collatéral  d'Etat  pour  qu'il  ratifiât  la  réfolution  qu'il  prenoit; 
quelques  Membres  furent  d'avis  qu'ils  n'étoient  pas  en  droit  de  le 
faire ,  &  foutinrent  qu'il  n'apartenoit  qu'au  Roi  feul  de  créer ,  & 
de  révoquer  les  Gouverneurs  fupremes  du  Royaume;  les  autres 
Confeillers ,  dont  le  nombre  fut  le  plus  grand  ,  conclurent  qu'il 
convenoit  abfolument  au  fervice,  du  Roi,  &  de  l'Etat,  que  le  Duc 

d'Arcos 

Addition  de  *[Cet  Edit  du  Due^Arcus  donné  I  1^47»  fe  trouve  dans  LVKIQ  Tem.i. 
l'Auteur.       dans  le  Ch.uc.iu  neuf  le  7.  Novembre  |  f»z.  1391.] 
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d'Arcos  partit ,  &  que  le  Gouvernement  paffat  dans  les  mains  de 
D.  Juan.  Cette  réfo'ution  aprouvée,  le  Viceroi  envoya  fon  Epoufe 
&  (es  Enfans  à  Gaiette  ,  &  lui-même  quitta  Naples  le  16.  Jan- 
vier de  la  nouvelle  année  1648,  après  avoir  gouverne  deux  ans 
moins  quelques  jours. 

I. 

D.  Juan  d'Autriche  fi  cbdrgc  du  Gouvernement  du  Royaume. 

Aufli  -  tôt  que  D.  Juan  £  Autriche  eut  pris  les  rênes  du  Gouver- 
nement ,  il  s'apliqua  à  chercher  les  moyens  qu'il  crut  les  plus 
propres  pour  éteindre  une  incendie  dont  les  flammes  ardentes  fe 
faifoient  fentir  dans  la  Capitale ,  &  dans  toutes  les  Provinces,  avec 
plus  d'impétuofité  que  jamais.  Pour  cet  effet ,  il  publia  un  Edit, 
par  lequel  il  invitoit  les  Peuples  à  fe  procurer  du  repos  ,  &  en 
leur  accordant  un  grand  nombre  de  grâces,  leur  promettoit  enco- 
re une  amniftie  générale. 

Cette  publication  faite  dans  un  tems  où  le  défordre  étoit  à  fon 
plus  haut  période ,  produifit  un  effet  abfolument  contraire  à  celui 
qu'on  en  attendoit  ;  quelques  exemplaires  de  cet  Edit  ayant  été 
affichés  dans  les  quartiers  occupés  par  le  Peuple  furent  incontinent 
lacérés ,  &  Ton  mit  à  prix  la  vie  de  ceux  qui  avoient  eu  la  hardiefle 
de  les  afficher.  Pour  donner  encore  de  plus  grandes  marques 
d'obftination  8c  d'éloignement ,  le  Peuple  créa  des  Officiers  pour 
former  les  Tribunaux  du  Confeil  de  Sainte  Claire ,  de  la  Chambre 
Royale,  de  la  Grande  Cour  du  Vicariat,  &  du  Grand  Admirai , 
&  adminiftrer  la  JuiWce  à  tous  ceux  qui  y  auroienr  recours.  Dans 
ce  même  tems  ,  les  Troupes  Efpagnolcs  en  venoient  fouvent  aux 
mains  avec  celles  du  Peuple  ,  Se  la  fureur  de  leurs  combats  rem- 
pliflbit  la  Ville  d'effroi  &  de  défolation. 

Dans  ce  déplorable  état  des  chofes  ,  le  Duc  de  Guife  voulant 
tirer  à  lui  toute  l'autorité ,  ralentir  par  cette  ambition  l'ardeur  du 
Peuple ,  &  jerta  la  difeorde  parmi  fes  Chefs  ;  conduite  qui  fut  la 
caufe  que  le  Royaume  fe  rétablit  enfuite  fous  l'empire  du  Roi  Ca- 
tholique. Janvier  Annefe  qui  étoit  Maître  de  la  groffe  Tour  des 
Carmes  ,  ne  pouvoir  pas  fe  réfoudre  à  reconnoitre  le  Duc  pour 
fon  fupén'eur,  Se  celui-ci  ne  vouloir  pas  fouffrir  qu'un  homme  fî 
inférieur  à  lui  ofat  lui  difputer  l'autorité  ;  de  part  &  d'autre  ils 
agiflfoient  avec  tant  de  défiance  &  de  jaloufie  ,  que  bien  -  tôt  ils 
en  vinrent  à  des  pratiques  fecrétes  pour  faire  attenter  à  leurs  vies  ; 
&  de  là ,  dans  Naples  comme  à  la  Campagne,  les  efprits  fe  par- 
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tageans  ,  l'union  n'étant  plus  la  même ,  le  fort  des  armes  devenoit 
absolument  journalier. 

A  cet  inconvénient  fe  joignit  encore  celui  de  la  divifion  par- 
mi ceux  qui  en  général  étoient  attachés  au  parti  François  ;  le 
M  n- s  de  Fonteney  *  AmbafTadeur  à  Rome  les  follicitoit  à  former 
en  faveur  de  la  Couronne  de  France  un  Parti  diftingué  de  celui 
du  Duc  de  Guife  ;  il  ne  put  pas  cependant  fe  faire  un  grand  nom- 
bre de  créatures  ,  parce  que  le  Peuple  découvrit  &  prévint  les 
projets  qu'il  formoit  avec  quelques  Barons  ,  avant  qu'on  eut  pu 
prendre  les  me  fur  es  néceffaircs  pour  les  mettre  en  exécution  ;  mais 
aufli  ces  Gentilshommes,  pour  éviter  la  colère  &  la  cruauté  du  Peu- 
ple, furent  prefque  tous  obligés  de  fe  joindre  aux  Efpagnols ,  &  de 
contribuer  ainfi ,  malgré  eux ,  au  rétablilfement  d'une  domination 
qu'ils  déteftoient. 

D.  $uan  informé  de  ces  divifions  chercha  à  en  profiter  ;  éprou- 
vant que  tous  fes  efforts,  les  armes  à  la  main,  étoient  inutiles  & 
malheureux ,  il  eut  de  nouveau  recours  aux  négociations ,  &  Trai- 
tés de  Paix  ;  il  fe  fervit  pour  cet  effet  de  la  médiation  du  Cardind 
ti'omarini  Archevêque  de  Naples  ;  Ce  Prélat  voyant  qu'il  ne  pou- 
voit  rien  obtenir  du  Duc  de  Guife ,  s'adreflà  à  fon  Rival ,  dans  lequel 
il  trouva  des  difpofitions  plus  favorables  il  engagea  Anncfe  i  tra- 
vailler férieufement  pour  la  tranquillité  publique  après  laquelle  il 
foupiroit  déjà ,  afin  de  préferver  fa  vie  des  atteintes  que  le  Dut  de 
Guife  y  avoit  fait  porter.  N 

Dans  cet  intervalle,  la  Cour  d'Efpagne,  informée  de  la  réfo- 
lution  qui  avoit  été  prife  dans  le  Confeil  Collatéral ,  d'engager  le 
Duc  d'Arcos  i  renoncer  au  Gouvernement ,  fit  d'en  confier  le  foin 
à  D.  $u*n ,  délâprouva  cette  démarche ,  5c  vit  de  mauvais  œil  que 
des  Sujets  fe  fuffent  arrogé  le  Droit  de  déplacer  un  Viceroi,  & 
d'en  fubftituer  un  autre  ;  dans  une  conjoncture  fi  périlieufe,  on 
trouvoit  encore,  par  raifon  d'Etat,  qu'il  ne  convenoit  pas  que  ce 
porte  fut  occupé  par  D.  jfuan  ;  fur  le  champ  on  donna  ordre  au 
Comte  d'Onnatte,  qui  étoit  alors  à  Rome  en  qualité  d' AmbafTadeur 
du  Roi ,  de  fe  rendre  inceflàmment  à  Naples  pour  y  prendre  pof- 
fcflîon  de  la  Viceroyauté.  * 

Cet 


aaa  *:~~i  *  [On  trouve  dans  Lcnio  Tom.x. 
iTuteiir  un  Plein-pouvoir  expédié  par 

Auteur.  f ontenty  à  Rome  le  îo.  Janvier  i<<48. 

à  X AbM  Landstl  C»r*g» ,  frère  du  Due 
d*  Marzjtno,  pour  engager  la  Noblelfe 
du  Royaume  à  prendre  les  Armes 
dans  la  prefente  conjoncture  contre 
les  Ffpjçnols  ,  lui  promettant  au  nom 
de  Ion  Maître,  de  le  dédommager,  au 


cas  qu'il  n'en  vint  pas  à  bout  i  des 
rentes  qu'il  pourrait  perdre  dans  le 
Royaume  ,  lefim  'lies  confiaient  en 
une  Abbaye  nommée  S»  Otheiine  Je 
quatre  mille  fccus  de  rente  ,  <?u"il  Pflt 
fedoit  dans  le  Duché  de  fon  FrérCi 
&  en  cinq  autres  mille  écus  de  rente 
par  an  de  fon  Patrimoine. 
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Cet  ordre  fut  exécuté  avec  la  même  diligence  ;  aufli  -  fut  que 
le  Corne  iOnnatte  eut  reçu  les  dépêches  Royales,  il  partit  de  Ro- 
me ,  vint  à  Gaïette ,  &  de  la  à  Baje  ,  d'où  il  expédia  un  Secré- 
taire pour  donner  connoiffance  à  D.  Juan  des  intentions  de  la 
Cour  ;  ce  Prince  n'héfita  pas  à  s'y  conformer ,  &  remit  en  confé- 
quence  le  l.  Mars  1648.  le  Gouvernement  entre  les  mains  du 
Comte.  Dans  le  court  efpace  de  tems  qu'il  le  pofleda  ,  il  nous 
laifla  cependant  trois  Pragmatiques,  qu'on  trouve  dans  le  Recueil  gé- 
néral ,  &  qui  ne  contiennent  autre  chofe  que  les  grâces  ,  les  Iri- 
viléges,  ôc  l'amniftie  qu'il  offrit  au  Peuple  comme  Plénipotentiaire 
du  Roi. 


CHAPITRE  IV. 

Gouvernement  de  D.  Tnnico  Vêlez  de  Guevara  &  Tafïïs 
Comte  d'Onnattc  ,  fous  lequel  la  rébeiuon  ce(fa ,  la  tran- 
quillité' Je  rétablit  ,  cr  le  Royaume  reconnut  fin  Alattre  Le 

Roi  Philippe. 

LE  Comte  SOnnatte  étant  arrivé  à  Naples  ,  cV  ayant  vifité  tous 
les  endroits  de  la  Ville  où  le  Peuple  s'étoit  fortifié  &  retran- 
ché ,  fe  difpofa  à  une  vigoureufe  défenfe ,  &  donna  tous  fes  foins 
pour  fe  rendre  Maître  des  quartiers  occupés  par  le  Duc  de  Guife,- 
pour  animer  le  courage  des  Troupes  cjui  étoient  fous  fon  com- 
mandement ,  il  leur  fit  payer  leur  prêt,  &  diftribua  180.  mille 
Ducats  qu'il  avoit  aportés  avec  lui  de  Rome. 

Après  ces  précautions  prifes,  le  nouveau  Viceroi  aprouvant  la 
conduite  qu'avoit  tenue  D.  Juan ,  reprit  comme  lui  la  voye  des 
négociations ,  &  fuivit  à  l'exécution  du  Traité  commencé  avec  Jan- 
vier Anncfe  „•  par  ce  moyen  il  enleva  au  Duc  de  Guife  beaucoup 
de  fes  Partifans.  Les  Habitans  de  Naples  fentoient  plus  que  jamais 
les  maux  infcpar..b!es  du  defordre ,  &  de  l'anarchie  ;  tous  foùpt- 
roient  après  un  tems  plus  tranquille ,  parce  que  privés  des  avan- 
tages du  Commerce  ,  des  agremens  &  des  utilités  de  la  Société 
Civile  ,  livrés  aux  caprices  déréglés  de  la  baffe  Populace  ,  perfonne 
n'étoit  plus  en  fureté  ni  pour  fa  vie ,  ni  pour  fes  biens  ;  les  mifé- 
rables  accoutumés  â  gagner  leur  pain  à  la  fueur  de  leur  vifage,  pré- 
tendoient,  à  la  faveur  de  la  rcbellion  ,  vivre  dans  l'oifïveré  ,  fe 
nourrir  abondamment  de  pillages  &  de  rapines  ;  enfin ,  fous  ce 
mot  enchanteur  de  liberté  ,  le  libertinage  le  plus  extrême  ayant 
pris  fa  place ,  la  plus  grande  partie  de  Naples  prcféroit  de  re- 
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noncer  aux  juftes  fujcts  de  mécontentement  qu'ils  croyoicnt  avoir, 
plutôt  que  de  les  fatisfaire  à  ce  prix. 

Ces  difpolitions  à  la  Paix  fc  trouvèrent  foûtenues  par  la  circon- 
ftance  qu'on  aprochoit  de  la  Fcte  de  Pâques  ,  tems  auquel  les 
Chrétiens  paroiffent  plus  particulièrement  ddtinés  à  rapeller  dans 
leurs  cururs  ,  Se  leurs  confeiences ,  des  fentimens  de  juftice  &  de 
pieté.  Si  nous  avons  eu  la  douleur  de  trouver  fouvent ,  dans  le 
cours  de  cette  Hiftoire  ,  des  Prêtres,  des  Eccléiiaftiques,  des  Reli- 
gieux de  tout  Ordre  ,  &  de  tout  état ,  occupés  à  répandre  le  feu 
de  la  difeorde  ,  le  fléau  de  la  rébellion ,  intrigués  dans  des  affaires 
purement  mondaines  ;  réjouïflbos  -  nous  de  les  trouver  ici  fainte- 
ment  apliqués  aux  vrais  travaux  de  leur  état,  emprefles  àinfpirer 
&  cultiver  parmi  le  Peuple  des  fentimens  de  Paix  &  de  tranquilli- 
té. Le  Comte  d Onnatte  s'attacha  auffi ,  de  Ton  côté ,  à  favoir  pré- 
cifément  quelles  étoient  les  conditions  que  demandoient  lesprin- 
cipaux  Chefs  du  Peuple,  &  quoi  qu'il  les  trouvât  Ci  exorbitantes 
qu'elles  «elevoient  les  Privilèges  de  la  Ville  au  deffus  de  l'autorité 
du  Roi,  cependant  bien  loin  de  fe  rebuter,  il  travaillai  les  mo- 
dérer ,  pardonnant  aux  Coupables  ,  &  fuprimant  les  Impofitions 
dont  le  Royaume  étoit  furchargé  ;  pour  rafTurcr  encore  mieux  les 
efprits ,  il  rit  annoncer,  que  dans  trois  jours  il  rendrait  des  EJiis 
dont  chacun  auroit  lieu  d'être  content  &  fa  ti  s  fait. 

Les  efprits  ainfi  préparés,  fans  attendre  que  le  terme  afTigné  fut 
expiré,  D.  Juan  d'un  coté,  &  le  Viceroi  de  l'autre,  profitansde 
la  circonftance  que  le  Duc  de  Guifc  étoit  allé  à  la  pointe  de  Potî- 
lipo  pour  de  là  fe  rendre  Maître  de  la  petite  Me  de  Nifïra ,  forti- 
rent  tout  d'un  coup  des  Châteaux  de  Naples  avec  un  certain  nom- 
bre de  Troupes  ,  &  defeendans  dans  la  Ville ,  furent  bien  reçus 
dans  quelques  quartiers  où  ils  avoient  intelligence  ;  on  y  fît  re- 
tentir avec  des  cris  de  joye  le  nom  du  Roi,  &  les  autres  quartiers 
répondans  de  même,  demandans  la  Paix,  implorans  la  clémence, 
par  tout  la  rébellion  fe  dilfipa,  &  en  peu  de  momens  le  Vice- 
roi  fut  Maître  de  la  Ville  ;  la  préfence  de  trois  mille  Hommes  fuf- 
fît  alors  pour  faire  rentrer  ce  Peuple  innombrable  fous  Tobéinance, 
&  tout  fc  palfa  fans  opofltion,  &  fans  eftulion  de  fang.  Anncfc  par- 
donné vint  préfenter  les  Clés  delà  grolfe  Tour  qu'il  commandât; 
on  tes  remit  à  Ctwlcs  de  la  Gatta,  qui  en  prit  fur  le  champ  poiTef- 
fion  avec  deux  Compagnies  Efpagnolcs;  &  enfin  la  journée  finit  par 
les  aâions  de  grâces  qu'on  alla  rendre  à  Dieu  dans  la  grande 

Egare. 

C'eft  ainfi  que  dans  un  moment  s'éteignit  cet  incendie  qui  déjà 
depuis  quelque  tems  menaçoit  de  confumer  entièrement  le  Royau- 
me ;  ce  qu'il  y  eut  de  plus  furprenant  fut  le  changement  lubie  qui 
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fe  fît  dans  les  efprii9 ,  de  la  haine  ,  de  la  rancune ,  &  des  défirs  de 
meurtres  Se  de  carnages,  ils  panèrent  en  un  inftant  à  des  pleurs 
de  tendrefle  ,  à  des  embraifemens  fans  diftinétion  d'amis  ou  d'en- 
nemis ;  il  n'y  eut  qu'un  très  petit  nombre  de  gens  qui  épouvan- 
tés par  les)  remords  de  leur  confciencc ,  prirent  la  fuite,  les  autres 
retournant  à  leurs  occupations  ,  deteftant  les  défordres  paflés  ,  fe 
livrèrent  avec  joye  à  la  tranquillité  dont  on  alloit  jouir  ;  Ce  fut  le 
Lundi  faint  6.  Avril  1648.  que  Naples  fe  fournit  à  fon  légitime 
Maître. 

Le  Duc  de  Guife,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  fe  trouvoit  ce 
jour  là  abfent  de  la  Ville  ,  informe  de  ce  qui  s'y  étoit  palfé,  réf. 
ta  interdit,  &  ne  cherchant  plus  qu'à  mettre  ù  Perfonne  en  fure- 
té prit  la  route  de  l'Abruzze  pour  joindre  les  François  qui  y 
étoient  ;  mais  fuivi  par  les  gens  du  Parti  du  Roi ,  il  fut  fait  Pri- 
fbnnicr,  Se  conduit  à  Gaictte  :  On  délibéra  long-tems  à  Naples 
fur  fa  vie  ,  &  on  réfolut  enfin  de  l'envoyer  fous  fure  garde  en 
Efpa^nc ,  où  il  relia  privé  de  fa  liberté  jufques  à  ce  que  le  Prince 
de  C#ndé  ayant  embraflé  le  Parti  de  cette  Couronne ,  efpérant  de 
le  fortifier  en  joignant  à  lui  le  Duc  de  Guife ,  demanda  Se  obtint 
gracieufement  du  Roi  fon  élargiifement  ;  mais  ce  Duc  fe  croyant 
plus  obligé  d'obferver  la  fidélité  qu'il  devoir  à  fon  Prince ,  que 
des  promeifes  faites  à  des  Ennemis,  auffi-tôt  qu'il  fut  de  retour 
en  Fiance  ,  n'entretint  plus  aucunes  rélations  en  Efpagne. 

L'exemple  de  Naples  contribua  beaucoup  à  rétablir  la  foumif- 
fîon  dans  les  autres  Parties  du  Royaume;  quoi  qu'il  y  eut  encore 
quelques  mouvemens  dans  certaines  Provinces  ,  Se  particulière- 
ment dans  l'Abruzze,  où  des  François  vinrent  de  Rome  au  fe- 
cours  des  Soulevés ,  cependant  foit  par  les  forces  que  les  Barons 
tinrent  fur  pié ,  foit  par  l'autorité  du  Viceroi ,  bien-tôt  on  réta- 
blit par  tout,  Se  fans  beaucoup  de  peine,  la  tranquilité;  de  ma- 
nière que  D.  Juan  put  partir  avec  la  Flotte  le  22.  Septembre  de 
cetre  même  année  1648.  &  paffer  à  Me  line  pour  confirmer  les 
Siciliens  dans  l'obéiffance  à  laquelle  ils  s'étoient  déjà  fournis  après 
qoe  leurs  troubles  furent  apaifes. 

La  rébellion  ainfi  diffipee ,  le  Chef  détenu  Prifonnicr  ,  &  ZX 
Juan  parti  de  Naples,  le  Comte  d'Onnatte  dont  le  naturel  étoit  plus 
porté  à  la  févérité  qu'à  la  clémence  ,  jetta  un  grand  nombre  de 
Fvrfonnes  dans  l'inquiétude  Se  la  crainte  ;  cependant  il  n'enfrei- 
gnit point  l'amniftie  générale  qu'il  avoit  accordée,  &  par  là  les 
efprits  fc  ra!]".:rércnr. 

II  ne  reftoit  pins  qu'à  reparer  les^  mau*  que  tant  de  défordres 
avoient  occasionné  dans  le  Royaume;  les  Places  de  la  Ville,  Se 
particulièrement  celle  du  Peuple ,  s'étant  aperçues  que  la  fupref- 
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fion  de  tous  les  Impôts  Se  des  Droit*  du  Fifc  étoient  également 
préjudiciab'cs  au  Public  comme  au  Trcfor  Royal ,  demandèrent  qu'on 
taxât  chaque  Feu  de  toutes  les  Communautés  du  Royaume  à  qua- 
rante-deux carlins  ,  Se  qu'on  rétablit  la  moitié  des  Impôts  fupri- 
més ,  à  la  réferve  de  celui  fur  les  fruits  &  les  légumes  qui  refte- 
rent  abolis  pour  toujours. 

De  meme  pour  fuvenir  aux  befoins  du  Tréfor  Royal ,  Se  don- 
ner fatisfaéHon  à  ceux  qui  avoient  fait  des  avances  d'argent  fut 
les  revenus  publics;  il  fut  convenu,  que  du  produit  de  toutes  les 
Importions  rétablies  on  en  préléveroit  $00.  mille  Ducats  par  an- 
née pour  la  Caille  Militaire  ,  Si  que  le  furplus  feroit  apliqué  au 
profit  de  ceux  à  qui  il  étoit  dû  ,  qui  régiraient  par  eux-mêmes,  te 
s'en  feroient  la  repartition.  Ç»uant  à  ce  qui  regarde  les  Revenus 
du  Fifc  ,  il  fut  aufli  réglé  qu'une  Darde  feroit  apliquée  pour  la. 
CaifTe  Militaire,  &  l'autre  deftinée  a  ceux  qui  les  avoient  acquis: 
De  cette  manière,  &  avec  l'Impôt  du  jus  prohibendi  fur  le  Tabac 
qui  produit  aufourdhui  de  fi  grandes  fommes  ,  on  pourvut  aux 
befoins  du  Roi  Se  du  Public ,  le  Commerce  commença  à  fe  réta- 
blir Se  profpércr  considérablement  par  tout. 

Le  Comte  fOnnatte  n'ignoroit  pas  aufli  qu'il  faloit  veiller  fur  la 
tranquillité  publique ,  employer  même  les  plus  févéres  chârimens 
pour  l'affurer  ;  dans  cette  intention  il  établit  une  Junte  de  Minif- 
tres  chargés  de  procéder  contre  ceux  qui  feroient  fufpeds  au  Gou- 
vernement ,  &  fut  inexorable  à.  l'égard  de  ceux  qui  s'étoient  déjà 
trouvés  compromis  dans  les  précédentes  rebellions,  témoignant 
plus  d'empreflement  à  les  punir ,  que  de  fatisfaétion  de  leur  re- 
pentir ,  il  n'épargna  aucun  des  principaux  d'entr'eux  ,  &  tantôt 
chargeant  les  uns  de  quelque  nouvelle  faute  ,  tantôt  imaginant 
quelque  prétexte,  il  les  fît  périr,  ou  par  des  fuplices  publics,  ou 
par  de  fecrétes  exécutions  à  mort,,  contraignit  un  grand  nombre 
d'autres  à  chercher  par  leur  fuite  hors  le  Royaume  la  conferva- 
rion  de  leur  vie;  Conduite  qui  le  fît  taxer  de  fevérité  &  de  cru- 
auté ,  &  qu'on  a  crû  être  une  des  raifons  pour  lefquelles  il  ne 
jouit  pas  de  la  Viceroyauté  de  Naples  aufli  long-tcms  qu'il  fe  fia- 
toit  de  la  pofTéder  ,  fondé  fur  l'idée  qu'il  avoit  de  l'importance 
4e  fes  fervices,  &  de  fon  mérite. 
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CHAPITRE  V. 

Le  Comte  d'Onnatte  reprend  tes  Places  de  la  Tofcane  occu- 
pées par  les  François  ,  &  reprime  les  fréquentes  courfes  d:s 
Bandits  :  Son  départ  ;  les  monumens  ,  &  Us  Loix  qùil 
nous  L'i  ja. 

LE  Royaume  de  Naples  fe  trouvoit,  dans  le  tetm  dont  nous 
traitons  prcfentement  ,  fi  exténue  ,  qu'on  ne  put  voir  fans 
étonnement  la  gloricufc  entreprife  que  fit  le  Comte  d'Onnatte  de  ré- 
tablir fous  l'autorité  du  Roi  fon  Maître  les  Places  ou  Garnifons  de 
la  Tofcane  ;  fa  prudence  &  fa  prévoyance  lui  firent  comprendre 
que  jimais  on  ne  jouiroit  d'une  parfaite  tranquillité,  jufqucs  à  ce 
qu'il  eut  obligé  les  François  à  abandonner  des  Places  fi  voifines 
du  Royaume ,  que  toujours  ils  interrompaient  la  communica- 
tion avec  les  autres  Etats  de  la  Monarchie  fur  la  Mer  Méditerra- 
née ,  &  que  les  Sujets  inquiets  &  rebelles  trouveroient  avec  trop 
de  facilité  un  refuge  auprès  d'eux. 

Ce  Viceroi  réfolut  donc  de  faire  ks  derniers  efforts  pour  en- 
lever ces  Places  aux  François;  il  en  crut  la  conjoncture  d'autant 
plus  favorable  que  la  France  fe  trouvoit  alors  très  agitée ,  &  embar- 
raffée  par  fes  propres  divifions  à  l'occafion  du  Prince  de  Coudé  (a).  (VV.Nawi 
Il  s'apliqua  donc  à  raffembler  des  Troupes  ,  &  à  préparer  une  Vc~ 
Hotte  proportionnée  a  fon  deftein  :  Pour  animer  d  autant  mieux  j. 
cette  entreprife,  il  réfolut  d'y  a'ier  en  perfonne  ,  &  à  fon  exem-  i*fo. 
pie  pre/que  toute  la  NoblefTe  du  Royaume  fe  mit  en  mouvement, 
&  s'cmprcfTa  de  témoigner  fon  zélé  pour  le  fervice  du  Roi  dans 
une  telle  circonftance. 

Avant  de  partir,  le  Comte  dOnnatte  nomma  pour  fon  Lieutenant 
dans  le  Royaume  D.  Beltrano  de  Guevara  fon  frère,  qui  le  gouver- 
na pendant  l'efpace  de  quatre  mois  précifément  que  dura  fon  ab- 
feuce  ,  avec  beaucoup  de  prudence,  &  s'apliqua  fur-tout  à  foulager 
le*  Communautés,  en  ordonnant  que  les  intérêts  qu'ils  payoient 
à  leurs  Créanciers  feroient  réduits  à  raifon  du  denier  vingt,  foit 
cinq  pour  cent,  il  repara  la  Sale  de  la  grande  Cour  du  Vicariat, 
&  d  onna  d'autres  Règlement  très  utiles  qu'on  peut  voir  dans  les 
deux  Pragmatiques  qui  nous  font  reftées  de  lui. 

La  Flo'te  partit  donc  de  nos  Ports  le  3.  Mai  rrfjo.  cV  fit  rou- 
te pour  Guerre,  où  el!e  fe  joignit  à  d'autres  Bâtimcns  &  Trou- 
pes que  D.  Juan-  amenoit  de  Sicile  ;  elle  fc  trouva  alors  compofee 
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de  trente -trois  gros  VaiflTeaux,  &  treize  Galères,  outre  les  ftpf 
de  l'Efcadre  du  Duc  de  Turfi  qui  étoit  allé  à  Final  pour  embar- 
quer les  Troupes  que  le  Gouverneur  de  Milan .  fourniflbit  pour 
cette  Expédition. 

Le  25.  du  même  mois,  cette  Flotte  arriva  à  la  vue  de  l'Isle 
d'Elbe ,  &  avant  d'attaquer  Portolongone ,  il  fut  réfolu  de  repren- 
dre Piombino  :  On  chargea  de  cette  Expédition  le  Comte  de  Can- 
verfano,  qui  s'étoit  engagé  dans  cette  Guerre  fous  le  titre  de  Gé- 
néral de  la  Cavalerie,  avec  300.  Hommes  d'Infanterie  ,  80.  de 
Cavalerie,  Se  fix  Tartanes,  le  tout  levé  &  entretenu  à  fes  dépens 
Il  alla  avec  1500.  Soldats,  400.  Cavaliers,  &  fept  Pièces  d'Artil- 
lerie, outre  les  Troupes  de  Nicolas  Ludoviff  à  qui  l'Etat  de  Piom- 
bino apartenoit,  invertir  cette  Place ,  &  après  un  violent  combat 
qui*  dura  plufieurs  heures ,  il  obligea  les  François  à  lui  abandon- 
ner la  Ville,  &  fe  retirer  dans  la  Citadelle;  fur  cette  nouvelle  , 
le  Viceroi  marcha  en  perfonne  avec  des  Troupes  fraiches  pour  foû- 
tenir  ic  continuer  cette  action  ;  les  Aflîégés  voyant  leurs  Enne- 
mis rangés  tn  ordre  de  bataille ,  prêts  de  monter  à  l'allant ,  pri- 
rent le  parti  de  capituler,  n'ayant  aucun  fecours  à  attendre  qui 
pût  les  mettre  en  état  de  réfifter  ;  après  cette  expédition ,  le  Vi- 
ceroi mit  Garnifon  dans  Piombino,  rendit  cette  Place  au  Prime 
Ludovifio,  &  retourna  fur  fa  Flotte. 

Cependant  fon  Armée  avoit  eu  le  bonheur  de  prendre  fans  au- 
cune opofition  l'Isle  d'Elbe;  mais  comme  il  faloit  monter  fur  le 
haut  d'un  rocher  où  eft  fîtué  Portolongone ,  les  François  s'étoient 
portés  en  embufeade  pour  les  attaquer  dans  ce  pénible  chemin  ; 
leur  deflein  ayant  été  découvert,  D.  Denis  Gufinan  Mettre  de  Camp 
Général  du  Royaume  monta  à  cheval  avec  un  Efcadron  de  Mous- 
quetaires, &  alors  les  François  fe  retirèrent  fous  la  Place  avec  leur 
Commandant  Novigliac  ;  l'Armée  monta  donc  fans  trouver  de  diffi- 
cultés ,  &  lors  qu'elle  fut  en  plaine  ,  &  mife  en  bon  ordre ,  elle 
commença  à  agir;  après  avoir  pris  tous  les  Ouvrages  extérieurs, 
parvenue  jufqucs  au  Fo(Té  de  la  Place ,  les  Alfiégés  commencèrent 
a  vouloir  capituler  fous  les  mêmes  conditions  accordées  à  la  Gar- 
nifon de  Piombino ,  Se  qu'il  leur  feroit  permis  d'emmener  avec 
eux  deux  Pièces  d'Artillerie,  fi  dans  le  terme  de  quinze  jours  qui 
fîniroient  au  milieu  du  mois  d'Août ,  il  ne  leur  furvenoit  pas  un 
fecours  capable  de  faire  lever  le  fiége. 

Les  conditions  de  la  Capitulation  ainfi  réglées,  le  Commandant 
Neviglia,  fortit  de  Portolongone  dans  la  matinée  du  15.  Août  à  la 
tête  de  700.  Hommes  refte  de  quinze  cens  qui  y  avoient  été  mis 
en  Garnifon,  8c  s'embarqua  fur  quelques  Bâtimens  préparés  pour 
leur  tranfport..  Le  Viceroi  maitre  de  la  Place  fit  rendre  à  Dieu  des 
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actions  de  grâces  du  bon  fuccès  de  cette  entreprife,  qui  quoi  qu'elle 
eût  coûté  bien  du  fang,  &  de  grandes  dépenfes,  pouvoit  encore 
durer  beaucoup  plus  de  rems ,  8c  en  rendre  l'événement  fort  incer- 
tain, fi  les  François  avoient  pris  la  réfolution  de  fe  deffendre  juf- 
ques  à  l'extrémité. 

D.  Juan  d'Autriche  retourna  en  Sicile;  &  le  Comte  d'Onnattc,  après 
avoir  donné  les  ordres  néceffaires  pour  rétablir  les  Fortifications 
de  la  Place,  8c  la  mettre  en  état  de  réfifter  contre  toute  attaque, 
revint  à  Naples ,  où  il  reprit  les  rênes  du  Gouvernement ,  8c  avec 
une  extrême  rigueur,  par  de  févéres  exécutions  contre  les  Mécon- 
tens,  &  les  Bandits  qui  ravageoient  plus  que  jamais  les  deux  Pro- 
vinces de  l'Abruzze,  anéantit  les  uns,  &  extermina  les  autres. 

Mais  tandis  que  ce  Viceroi  travailloit  fans  relâche  à  remettre 
l'autorité  du  Gouvernement,  à  embellir  Naples,  Si  à  reparer  les  maux 
que  les  précedens  tumultes  y  avoient  caufes;  le  10.  Novembre  de 
cette  année  1655,  le  Comte  de  CaflriUo  que  la  Cour  d'Efpagne  dé- 
figna  pour  fon  SuccefTcur  parut  au  moment  qu'on  l'attendoit  le 
moins;  Cette  nouvelle  affligea  vivement  le  Comte  d'Omutte ,  mais  il 
fut  fi  bien  dévorer  fon  chagrin  qu'il  ne  fortit  jamais  de  fa  bouche 
un  regret,  linon,  lors  qu'après  avoir  cédé  fa  place  il  fe  retira  dans 
le  Couvent  de  Saint  Martin  des  Pères  Chartreux. 

On  parla  différemment  des  motifs  qui  avoient  déterminé  la 
Cour  d'Efpagne  à*  prendre  cette  réfolution  ;  les  uns  prétendirent 
que  c'étoit  à  caufe  de  la  rigueur  exceflive  avec  laquelle  ce  Viceroi 
gouvernoit;  d'autres  aflurérent  que  D.  Juan  d  Autriche ,  avec  lequel 
on  difoit  qu'il  n'étoit  pas  de  bonne  intelligence  ,  l'avoir  deffervi 
auprès  du  Roi;  enfin  il  ne  manqua  pas  de  gens  qui  fournirent  que 
ce  changement  provenoit  des  fuggeftions ,  8c  des  inftances  du  Pape, 
qui  voyoit  avec  chagrin  que  ce  Viceroi  s'opofat  aufîi  fortement 
u'il  le  faifoit  aux  entreprifes  du  Cardinal  Filomarino  Archevêque 
e  Naples  ,  &  des  autres  Eccléfiaftiques  qui  voulant  pécher  tan- 
dis que  l'eau  étoit  trouble  ,  avoient  profité  des  malheureux  rems 
de  la  rébellion  pour  empiéter  fur  les  Droits  de  la  Couronne  ,  & 
foutenoient  leurs  prétentions  par  toute  la  violence  des  armes 
fpirituelles. 

Dans  les  intervalles  de  repos  que  le  Comte  d'Onnatte  put  avoir 
pendant  le  tems  de  fa  Viceroyauté ,  il  donna  fes  foins  à  orner 
Naples  ,  à  rétablir  le  bon  ordre  dans  les  Tribunaux,  8c  à  faire  fleurir 
l'Univcrfité  j  il  fit  reparer  le  Bâtiment  de  la  Douane  Royale  qui 
avoit  été  prefquc  entièrement  ruiné  pendant  les  précédentes  révo7 
lutions ,  il  l'agrandit,  donna  une  nouvelle  forme  à  la  Cour,  8c 
refit  la  Fontaine  qui  cil  au  milieu;  il  en  éleva  aufli  une  vis-à-vis 
la.  Porte  du  Château  neuf,  une  autre  dans  la  grande  Place  du 
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Marché ,  &  repara  ce!!e  qui  y  étoit  déjà  ;  le  Grenier  pour  la  con<- 
fervarion  des  Grains  hors  la  Porte  Royale,  &  celui  pour  les  Fari- 
nes, furent  auffi  rétablis  par  fes  ordres;  il  fit  couvrir  le  Manège  da 
Pont  de  la  Magdeleine,  tranfporta  dans  le  quartier  de  Pizzofalcone 
la  Manufacture  de  la  Poudre  à  canon  qui  étoit  auparavant  hors  la 
Porte  Capuana. 

Ceft  encore  à  ce  Viceroi  que  nous  fommes  redevables  de  ce 
magnifique  Efca'icr  dans  Je  Palais  Royal,  qui  dans  toute  l'Europe 
n'a  pas  fon  femblable;  il  conftruifît  encore  la  grande  falle  qu'on 
apelle  préfentement  des  Vicerois,  que  le  Comte  de  CaflriUo  fon  Suc- 
cefleur  enrichit  enfuite  de  leurs  Portraits;  tous  les  Elcaliers  déro- 
bés de  ce  Palais  ,  celui  qui  eft  couvert  &  qui  conduit  à  l'Arfenal, 
toute*  les  Chambres  &  la  Loge  qui  regarde  fur  la  Mer,  font  encore 
des  Oivrages  du  Comte  tfOnnatte.  Le  projet  que  le  Viceroi  Duc  de 
.Médina  Celi  a  fait  exécuter  de  nos  jours  dans  le  Bourg  de  Chiaja 
cft  encore  de  fon  invention,  puis  qu'il  comptoir  d'embellir  toute 
certe  Place  d'Arbres  &  de  Fontaines,  &  que  deja  il  avoit  ordonné 
«  l'Ingénieur  Pierre  Marino  d'en  drefiér  le  plan  ,  &  fans  doute  i! 
l'auroit  fait  mettre  en  exécution  fi  la  durée  de  fon  Gouvernement 
eût  été  plus  longue;  Enfin  ce  Viceroi  fit  rétablir  divers  Ponts  da 
Royaume  ,  afin  qu'on  put  commercer  avec  plus  de  fureté  &  de 
facilité  d'une  Province  à  l'autre. 

Les  belles  Lettres  n'ont  pas  en  leur  particulier  moins  d' obli- 
gations au  Comte  (fOnnattc;  outre  qu'il  fit  reparer  le  magnifique 
Bâtiment  de  l'Univerfité,  qui  pendant  la  rtbel'ion  avoit  été  confi» 
dérablcmenr  endommagé ,  il  fe  donna  de  grands  foins  pour  rapcHer 
les  Profeffeurs  à  leurs  exercice?,  &  infpirer  le  goût  pour  les  Etu- 
des ;  lors  que  l'Univerfité  fut  rouverte  ,  il  honora  cette  cérémo- 
nie de  fa  préfence  ,  il  affîgna  aux  Maîtres  le  payement  de  leurs 
apointemens,  dtffcndit  d'enfeigner  dans  les  maifons  particulières, 
coordonna  que  les  Erudians  fe  feroient  immatriculer  le  18.  Octo- 
bre jour  dédié  à  Saint  Luc,  &  feroient  ob'igés  d'en  raporter  le  cer- 
tificat du  Grand  Chapelain;  il  rétablit  les  Chaires  vacantes,  Se 
fur  le?  représentations  qui  lui  furent  faites  par  le  céltbre  François 
£  Andréa  alors  Avocat,  il  donna  â  Thomas  Cornelio  fameux  Philo- 
fo^he  &  Médecin  la  Chaire  des  Mathématiques. 

Ce  Viceroi  non  content  d'avoir  ainfi  rétabli  l'Univerfité,  pro- 
tecteur déclaré  des  Belles  Lettres,  donna  encore  des  marques  écla- 
tantes de  fa  bienveillance  aux  Académie;;  c'eft  fous  fa  Viceroyauté 
<\uc  celle  des  O^Jofi  fe  raflembla  dans  l'Eglife  de  Saint  Laurent , 
fous  la  préfidence  du  Dhc  de  Saint  Jean  ;  les  Acjdémiciens  repri- 
rent leur  Infh'tut ,  &  y  firent  lecture  de  plufieurs  favantes  Differ- 
-tatioro;  fouvent  le  Dhc  d'Onnate  y  afliftoit,  de  même  qu'aux  exerci- 
ces 
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ces  publics  de  l'Univerfité,  où  le  grand  Chapelain  D.  Jean  Sala- 
manca  établit  une  Académie  de  Droit.  Il  eft  hors  de  douce  que  fi 
le  cruel  fléau  de  la  Pcfte  qui  vint  bien- rôt  après  défoler  la  Ville 
de  Naples,  n'eût  pas  interrompu  le  cours  de  tous  ces  exercices, 
la  bonne  Littérature  n'auroit  pas  autant  tardé  à  reparoitre  parmi 
nous ,  comme  nous  le  dirons  dans  le  Livre  Juivant  de  cette  Hifloire* 
Le  Comte  d'Onnatte  releva  encore  l'autorité  &  le  luftre  de  nos 
Tribunaux,  &  donna  environ  cinquante  Pragmatiques,  toutes  fages 
&  prudentes ,  par  Icfquellcs  il  les  mit  en  régie ,  taxa  les  Droits  des 
Officiers  Subalternes,  prefcrivit  la  manière,  Se  donna  des  inftruc- 
tions  aux  Délégués  &  Adminiftratcurs  des  Impositions  nouvelle- 
ment rétablies  ;  ordonna  que  tous  les  Regiftres  qui  n'avoient  pas 
été  confumés  lors  de  l'incendie  de  la  Chancellerie  Royale ,  arrivée- 
pendant  le  tems  de  la  rébellion,  &  qui  fe  trouvoient  entre  mahs 
de  divers  Particuliers,  feroient  raportés  au  Secrétaire  du  Royaume, 
pour  être  replacés  dans  l'Archive.  Il  prononça  de  grortès  peines 
contre  les  Notaires  qui  négligeaient  d'enregillrer  les  Contrats 
dans  leurs  Protocolles.  Enfin  il  rit  divers  Réglemens  pour  éviter  les - 
contrebandes,  &  pourvut  à  plufîeurs  autres  chofes  qui  font  indiquées 
dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier  Tome  de  nos  Pragmatiques. 


CHAPITRE  VI. 

Viceroyauté  de  D.  Garzia  cTAvcllana  y  Haro  Comte  de  Caf- 
trillo  ,  fous  laquelle  le  Duc  de  Guife  fécondé  dune  Flotte 
tente  de  notrveau  de  fe  rendre  maître  de  Naples  ,  entre 
dans  le  Golfe  ,  mais  na  pas  un  fucces  heureux. 

LA  Cour  d'Efpagoe  voulant  faire  oublier  la  févérité  avec  laquel- 
le le  Comte  d'Onnatte  avoit  gouverné  le  Royaume ,  jugea  à  pro- 
pos de  lui  donner  pour  Succeffeur  le  Comte  de  Caflrillo,  d'un  carac- 
tère plus  doux  &  phis  indulgent.  Ce  nouveau  Viceroi  s'etoit  hu- 
manifé  dès  fa  jeunefTc  par  l'étude  des  Belles  Lettres ,  &  de  la  Ju- 
rifprudence ,  qu'il  aprit  dans  l'Univerfité  de  Salamanque  ;  de  là,  il 
avoit  pendant  plufîeurs  années  exercé  la  Magiflrature ,  &  enfin  il 
s'étoit  donné  aux  Emplois  Militaires;  il  arriva  â  Naples  le  10.  No- 
vembre de  cette  année  1655.  ;  Se  pour  donner  dès  le  commence- 
ment de  fon  Gouvernement  des  preuves  éclatantes  du  défir  qu'il 
avoit  d'entretenir  l'abondance ,  il  fit  augmenter  le  poids  du  pain 
de  deux  onces. 

JMais  dès  ces  commcnçemcns  mêmes  >  les  plus  vires  inquiétudes 
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Jes  foins  les  plus  importans  vinrent  l'occuper.  Ceux  qui  pôurécha- 
per  à  la  févénté  du  Comte  d'Onnalte  s'etoient  enfuis  du  Royaume, 
&  réfugiés  en  France ,  ne  celloicnt  de  repréfenter  à  cette  Cour  les 
liaifons  qu'ils  entretenoient  dans  leur  Patrie,  le  mécontentement 
que  témoignoient  les  Peuples  rentrés  de  nouveau  fous  le  joug  des 
Eipagnols,  &  la  facilité  des  conquêtes  qu'on  entreprendroit  de  faire. 

Ces  repréfentations  pouflees  meme  jufques  à  l'exagération  fe 
trouvèrent  foutenucs  par  les  follicitations  du  Duc  de^Guijé,  qui 
ayant,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant,  obtenu  fa  liberté,  au 
lieu  d'exécuter  les  promefles  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  pour 
favorifer  les  mécontens  en  France ,  préférant  la  fidélité  qu'il  dc- 
voit  à  fon  légitime  Maître,  s'etoit  rendu  auprès  de  lui,  &  infînué 
dans  fes  bonnes  grâces  ;  Toujours  ébloui  par  la  fpîendeur  d  une 
Couronne  telle  que  celle  de  Naples ,  qu'il  avoit  efpéré  de  pou- 
voir obtenir  pour  lui-même,  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  relier 
dans  l'inaction  ;  fe  joignant  aux  infortunés  Napolitains  exilés  de 
leur  Patrie,  il  donnoit  d'autant  plus  de  poids  à  leurs  inftances 
qu'il  exaltoit  la  multitude  des  Ports  du  Royaume  de  Naples  ca- 
pables de  recevoir  la  Flotte  la  plus  nombreuse  ;  le  nombre  de  par- 
tifans  qu'il  avoit  dans  chaque  Province,  l'aflë&ion  que  le  petit 
Peuple  portoir  à  fa  perfonne  ;  de  tous  ces  motifs  il  concluoit  qu'il 
fe  feroit  un  nouveau  foulévemenr  auffi-tôt  qu'on  le  verroit  paroi- 
tre  ,  non  comme  la  prenvére  fois,  fans  foutien  ,  Se  fans  forces, 
mais  avec  des  Troupes  fi.ffifantes  pour  animer  le  courage  des  mé- 
contens abbatu  par  la  crainte  des  châtiment.  Ces  difeours  déter- 
minèrent enfin  la  Cour  de  France  à  fournir  au  Duc  de  Guife  une 
Flotte  dont  elle  lui  confia  le  Commandement. 

Le  Comte  de  CoflrHlo  informé  des  réfolutions  prifes  en  France 
fut  obligé  de  penfer  à  fe  défendre  ;  Outre  une  nouvelle  levée  qu'il 
fit  faire  des  Mi'ices  du  Bataillon  tant  à  pied  qu'a  cheval ,  Se  des 
Compagnies  d  Hommes  d'armes  du  Royaume,  il  enrolla  encore 
d'autres  Troupes,  rapella  tous  les  Officiers  reformés,  dont  il  com- 
pofa  deux  Compagnies ,  l'une  de  500.  italiens  dont  il  nomma  D. 
Gafpord  d'Haro  fon  Fils  Capitaine ,  &  l'autre  dEfpagnoIs  à  la  téte 
defquels  il  mit  le  Marquis  de  Cortcs  fon  gendre;  On  deftina  pour 
Places  d'armes  les  Villes  de  Selfa  &  de  Teano  ,  où  l'on  donna 
rendez-vous  à  toutes  les  Troupes  du  Bataillon  ,  &  aux  Gens  de 
Guerre  du  Royaume  ;  La  revue  en  étant  faite  ,  en  préfence  du  Mef- 
tre  de  Camp  Général  D.  Charles  de  la  Gatta ,  on  en  fit  partir  deux 
mille  pour  renforcer  les  Garnifons  de  Tofcanc  ,  Si  toutes  les  Pro- 
vinces expofées  aux  infultes  des  Ennemis  furent  pourvues  de  Sol- 
dats &  de  Commandant 

Ces  préparatifs  faits  ,  &  le  mois  d'Octobre  fe  trouvant  écoule 
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fans  qu'on  vit  paroitre  aucune  Flotte  Françoife,  on  foupçonna  qu'on 
n'avoit  répandu  le  bruit  de  cette  entreprife  que  pour  détourner 
les  fecours  que  le  Royaume  de  Naplcs  auroit  envoyé  en  Flandre 
&  en  Catalogne  où  la  Guerre  fe  pour  fui  voie  entre  les  deux  Cou- 
ronnes avec  plus  de  chaleur  que  jamais  ;  mais  cette  conjecture  fe 
trouva  fans  fondement ,  le  retard  de  la  Flotte  Françoife  ne  pro- 
cèdent uniquement  que  de  ce  que  le  Duc  de  Guife  avoit  été  obli- 
gé d'employer  plus  de  tems  qu'il  ne  comptoit  pour  la  mettre  en 
état  ;  il  partit  enfin  de  Toulon  au  commencement  d'Oétobre  avec 
fept  Vaifleaux  de  haut  bord  ,  fix  Galères ,  autant  de  Tartanes  ,  6c 
quinze  Bâti  mens  Marchands;  il  embarqua  fept  mille  Soldats,  iso. 
Chevaux ,  outre  un  grand  nombre  d'armes  à  feu  ,  &  d'autres  inf- 
trumens  deftinés  à  fournir  ceux  qu'il  efpéroir  de  voir  déclarer  en 
fa  faveur  lorfqu'il  feroit  arrivé;  &  fur  le  fecours  dcfquels  il  comp- 
toit avec  tant  de  certitude  que  déjà  il  avoit  embarqué  avec  lui 
deux  cens  Gentilshommes  pour  les  commander;  cette  Flotte  fut 
tourmentée  de  la  tempête  ,  &  ne  put  arriver  dans  nos  Mers  que 
le  douze  de  Novembre. 

Sur  l'avis  que  le  Gouverneur  de  Giïette  en  donna  au  Viceroi, 
il  fit  fur  le  champ  préparer  feize  Galères  qui  étoient  au  Port , 
garnir  de  Troupes  tous  les  Rivages,  les  Villes,  &  les  Terres  du 
Golfe  de  Naples  ;  la  Garnifon  de  Pouzzol  fut  auflj  renforcée,  de 
même  que  celle  du  Château  de  B  je  ;  &  D.  Diegues  SZJroga  Gé- 
néral de  l'Artillerie  fut  envoyé  avec  de  l'Iifanterie,  de  la  Cava- 
lerie, &  des  Canons,  pour  garder  les  Rivages  de  Bagnuoli. 

La  Flotte  ennemie,  après  avoir  cottoyé  Sorrente ,  &  Vico,  jet- 
ta  l'ancre  vis-à-vis  de  Caftel-a-Mare  ;  cette  Ville  ne  fit  que  peu 
de  réfiftance ,  le  Commandant  capitula ,  &  le  Duc  de  Guife  y  en- 
tra fuivi  de  cinquante  Chevaliers  de  Malthe;  il  fe  rendit  inconti- 
nent à  la  grande  Eglife  pour  y  remercier  Dieu  publiquement  & 
folemnellemcnr  de  cette  première  faveur ,  &  en  fuite  il  fe  mit  à 
fortifier  cette  Piace  par  de  nouveaux  retranchement  bien  fournis 
de  Troupes;  il  accorda  à  tous  ceux  qui  voulurent  fe  retirer  d'am- 
p!es  Pafleports  dans  lesquels  il  prenoit  les  tirres  de  Viceroi  & 
Capitaine  général  du  Rui  de  France  dans  le  Royaume  de  Amples.  La 
perte  de  cette  P'ace  effraya  beaucoup  le  Peuple  de  Naples  ;  Se 
quoi  qu'il  eut  offert ,  ainfi  que  la  Nob'effe ,  au  Viceroi ,  de  facri- 
fier  leurs  vies  &  leurs  biens  pour  le  fervicc  de  leur  Prince,  ce- 
pendant il  y  avoit  bien  des  mécontens  qui  par  les  dilcours  qu'ils 
tenoient  faifoient  des  imprefTions  défavantageufes  fur  les  efprits, 
les  jettoienr  dans  la  crainte ,  &  la  conflcrnarion  ;  pour  prévenir 
ce  mal,  le  V:ceroi  fut  ob'içé  d'en  faire  emprifonner  quelques-uns 
qui  s'étoient  déjà  diflingucs  dans  les  précédentes  rebellions  ;  6c 
Tome  IV.  Yyy  entrait- 
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entr'autres,  deux  Prêtres  &  un  Moine,  qui  par  leurs  intrigues  cher- 
choient  à  favorifer  le  Parti  François. 

D'un  autre  côte ,  afin  que  le  Duc  de  Guife  ne  put  pas  étendre 
fes  conquêtes ,  le  Comte  de  Caflrillo  accorda  un  pardon  général  aux 
Bandits  ,  &  fe  fervit  d'eux  pour  garder  la  Montagne  aux  cotes  de 
Cartel  à- Mare.  Il  envoya  enfuite  ordre  au  Mettre  de  Camp  géné- 
ral de  la  Gatta  ,  au  Prince  d'Avellino  ,  &  aux  autres  Officiers  qui 
étoient  à  Sdfa  ,  qu'après  avoir  garni  les  Places  de  la  Terre  de  La- 
bour ,  îis  marchaient  avec  le  gros  de  l'Armée  aux  environs  de 
CaAel  à-Mjre ,  &  enfin  il  expédia  fix  Galères  pour  aller  prendre 
à  Final  les  Troupes  qui  venoient  du  Milanois. 

Les  fecours  arrivant  ainfi  avec  diligence  ,  quoique  le  Duc  for- 
tit  de  la  Place ,  &  tenta  de  gagner  du  Pays ,  par- tout  il  trouva 
une  vigourcule  refiftance  ,  &  dans  différentes  efearmouches ,  ayant 
toujours  du  defïous ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  ,  &  de  rentrer  dans 
la  Place  ;  le  General  de  la  Gatte  étant  enfuite  arrivé  avec  une  Ar- 
mée do  douze  mille  Hommes  compofée  de  la  NobleiTe,  des  Ba- 
rons ,  Officiers  ,  &  Soldats  choisis  ,  renforcé  encore  par  d'autres 
Rcgimens ,  alors  toutes  les  efpérances  que  le  Duc  de  Guife  avoit 
trop  légèrement  conçues  s'évanouirent  tout  d'un  coup. 

Les  Généraux  François  jugèrent  que  dans  la  Situation  où  ils  fe 
trouvoient  il  ne  leur  reftoir  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  d'a- 
bandonner la  Place  &  s'embarquer  du  mieux  qu'ils  pourroient 
pour  s'en  retourner  à  Toulon  ;  il  leur  paroiflbit  non  feulement 
trop  hazardeux  ,  mais  encore  impoflible  de  faire  aucune  conquête 
fur  Terre  dans  un  Pays  où  leurs  Ennemis  les  environnoient  de 
toute  part;  fejourner  pendant  l'hiver  dans  le  mauvais  Port  où  ils 
étoient ,  c'eut  été  expofer  la  Flotte  à  un  naufrage  certain  ;  il  ne 
leur  reftoit  donc  d'autre  reflburce  que  dans  le  libre  pafl'age  fur  la 
Mer,  puifqu'il  n'y  avoit  point  de  Flotte  Efpagnole  qui  put  le  leur 
contefter;  &  en  mcmei  tems  ,  la  faifon  étoit  fujette  à  tant  d'o- 
rages ,  dans  ces  commencemens  d'un  hiver  rigoureux ,  qu'on  ne 
pouvoir  pas  avec  quelque  prudence  former  le  projet  de  fe  rendre 
maître  d'un  autre  Port  ;  la  prétendue  affection  des  Peuples  pour  la 
perfonne  du  Duc  de  Guife  étoit  le  principal  motif  fur  lequel  on 
avoit  refolu  cette  entreprife,&  cependant  on  ne  pouvoit  plus  y  comp- 
ter; ce  Prince  s'aperçut,  mais  trop  tard,  combien  la  Nation  Na- 
politaine étoit  inconftante  &  légères  ce  changement  fî  préjudiciable 
a  fes  intérêts  S'étonna ,  &  il  le  fut  bien  plus  encore,  lorfqu'il  aprrt 
qu'on  avoit  affiché  dans  Caftcl-à-Mare  un  écrit  par  lequel  on  pro- 
mettoit  trente  mille  Ducats  de  récompenfe  à  celui  qui  lui  tran- 
cheroit  la  tête. 

Le  Confcil  de  Guerre  ayant  en  confequence  été  aifcmblc  >  tous 
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les  Officiers  François  furent  d'avis  d'abandonner  la  Place  ,  &  de 
ramener  la  Flotte  à  Toulon ,  afin  deviter  fa  perte  certaine ,  fi 
elle  féjournoit  davantage  dans  le  Port  où  elle  étoit  ;  les  ordres 

four  le  départ  furent  donnés,  &  alors  les  Soldats  commencèrent 
faccager  les  maifons  des  Habitans,  ôc  n'épargnèrent  pas  même 
les  Eglifcs  dont  ils  enlevèrent  les  'ornemens ,  ainfi  que  les  vafes 
facrés  ;  Chargés  de  butin  ,  ils  s'embarquèrent  le  16.  Novem- 
bre ,  mais  retenus  pendant  quinze  jours  par  le  vent  contraire , 
ils  ne  purent  faire  route  pour  Toulon  que  le  10.  Décembre,  en 
même  tems  que  parut  dans  le  Golfe  de  Naples  une  Efcadre  de 
23.  Vailfeaux  Anglois  qui  à  la  prière  du  Roi  Phi  mite  ctoit 
venue  pour  s'opofer  aux  progrès  des  François  ;  mais  comme  on 
n'avoit  plus  beloin  de  ce  fecours ,  après  s'être  arrêtée  deux  jours 
au  Port  ,  elle  fit  voile  au  Ponant. 

C'eft  ainfi  que  prirent  fin  les  inquiétudes  que  l'entreprifc  du 
Duc  de  Gvfe  occafionnoit  dans  le  Royaume;  mais  pour  cela,  le 
Viceroi  ne  fut  pas  entièrement  exempt  de  nouvelles  peines  ,  il  fa- 
lut  également  qu'il  pourvut  aux  befoins  d'une  autre  Guerre.  Les 
François  mettoient  continuellement  en  œuvre  tout  ce  qu'ils  ima- 
ginoient  propre  â  tenir  les  efprits  dans  l'inquiétude ,  &  les  forces 
du  Royaume  de  Naples  occupées  pour  fa  propre  défenfe.  Dans 
ces  tems -ci,  fe  prévalans  de  l'inclination  guerrière  de  François 
Duc  de  Modéne ,  ils  l'engagèrent  à  prendre  les  armes ,  &  à  les  porter 
de  nouveau  dans  le  Milanois  ;  ce  qui  obligea  le  Marquis  de  Gara- 
ient Gouverneur  de  Milan  d'entrer  de  fon  coté  dans  les  Etats  de 
ce  Prince  pour  le  forcer  à  defirer  la  Paix. 

Le  Pape  Innocent  X.  étant  mort  le  7.  Janvier  de  cette  année 
16s  5.,  le  Collège  des  Cardinaux,  afTemblé  au  Conclave  pour  pro- 
céder à  l'élection  d'un  Succelîeur  ,  envoya  Emile  Altieri  pour  ex- 
horter les  deux  Partis  à  agir  avec  plus  de  modération  ;  Fabio  Ghigi 
ayant  été  élu  Pape  le  7.  Avril  ,  fous  le  nom  d'Alexandre  VIL  , 
employa  de  même  fur  le  champ  les  plus  vives  remontrances  pour 
donner  la  Paix  à  l'Italie  ;  la  République  de  Venife  alors  menacée 
par  les  Turcs  fit  aufli ,  de  fon  côté ,  tout  ce  qu'elle  put ,  pour 
éteindre  une  Guerre  en  Lombardie  qui  ne  pouvoit  que  lui  être 
défavantageufe. 

Malgré  ces  exhortations,  le  Duc  de  Modéne  déclaré  Général  du 
Roi  de  France  alla  camper  fous  Pavie  j  il  faluf  alors  que  fur  l'avis 
que  reçut  nôtre  Viceroi  de  cette  marche  il  envoyât  dans  le  mois 
de  Mai  a  Final  fur  fept  Galères  1500.  Hommes  d'Infanterie  ,&  peu 
de  tems  après  qu'il  mit  en  état  une  Efcadre  de  Vailfeaux  &  de 
Galères  fur  lefquelles  il  embarqua  4000.  Hommes  commandes 
par  le  Marquis  de  Bajona  ;  Ces  fecours  n'étant  pas  encore  fuffifans  $ 
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an  mois  d'Août  il  envoya  fur  cinq  Galères  &  40.  Tartanes  deut 
mille  Soldats  du  Bataillon ,  &  içoo.  Hommes  de  Cavalerie  con- 
duits par  le  Marquis  de  Cortes  fon  gendre  ;  mais  au  moins ,  il  eut 
enfuite  la  confolation  de  voir  que  toute  cette  dépenfe  &  les  peines 
n'étoient  pas  infruâueufes  ,  puifque  l'Armée  du  Gouverneur  de  Mi- 
lan renforcée  par  de  fi  puilfans  fecours  ,  &  celle  des  François 
ayant ,  d'un  autre  coté  ,  trouvé  une  vigoureufe  réfiftance  devant 
Pâvie  que  le  Comte  GaleatAf  Trotti  défendoit ,  le  Duc  de  Modtne 
fut  obligé  d'abandonner  cette  entreprifc. 


CHAPITRE  VII. 

Une  violente  Pefte  rdvtge  cruellement  U  Ville  ér  U  RftMme 
de  Naples  ;  elle  cejfe  i  &  U  Cour  d EjpAgnc  >,omme  un 
nouveau  Vtceroi. 

A Près  tant  &  de  fi  déplorables  événemens ,  un  fi  grand  nomb-e 
de  miferes  &  de  difgraces ,  comme  fi  ce  Royaume  eût  du 
n'échaper  à  aucun  des  Beaux  dont  la  Providence  juge  à  propos  de 
vifiter  les  Mortels,  en  l'année  1656.,  il  gémit  encore  fous  les 
coups  redoublés  d'une  violente  &  cruelle  Pefte.  Les  féditions  l'a- 
voient  déjà  bouleverfé,  de  vives  apréhenfions  de  la  Guerre,  &  des 
Guerres  effectives  &  opiniâtres ,  l'avoient  aufli  défolé  ;  les  courfes  des 
Bandits  ,  les  invafions  des  Turcs ,  la  Difette  ,  les  Trcmblemens  de 
Terre  fembloient  devoir  ne  laiiîer  plus  d'armes  à  la  vengeance  divine; 
&  cependant  plus  févére  que  jamais  ,  elle  foufla  une  Contagion 
dont  jufqufs  alors  il  n'étoit  pas  d'exemple ,  qu'on  ne  vit  nuiie 
part  faucher  avec  tant  de  précipitation  ,  en  fi  peu  de  tems ,  &  en 
fi  grand  nombre,  les  miferables  vies  d'un  Peuple  déjà  accable  fous 
tant  de  maux. 

La  Pefte,  à  laquelle  on  fut  expofé  du  tems  delà  Guerre  de 
Lautrec ,  dura  ,  à  la  vérité ,  près  de  deux  années ,  &  l'on  calcula 
qu'il  n'en  étoit  pas  péri  plus  de  60.  mille  Perfonnes  ;  mais  celle 
dont  nous  allons  parler  préfentement ,  en  moins  de  fix  mois  dé- 
peupla les  Provinces  du  Royaume ,  fit  de  la  Capitale  un  Cimérie- 
re  où  près  de  quatre  cens  mille  de  fes  Citoyens  furent  enfevelis. 

Depuis  long  -  tems  la  Sardaigne  étoit  infectée  de  Contagion  ; 
auffi  le  Comte  rfe  Giftrillo  ,  de  même  que  les  autres  Vicerois  fes 
PrcdécefTeurs ,  avoient-  ils  févérement  défendu  tout  Commerce  avec 
cette  Me  ;  cependant  un  Vaifleau  qui  en  venoit ,  étant  arrivé  dans 
le  Port  de  Naplcs  ,  chargé  de  Troupes ,  foit  par  la  négligence  des 
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Gardes  du  Port,  ou  qu'en  place  des  Patentes  de  Sardaigne,  il  en 
préfenta  de  Gènes,  foit  enfin  que  pour  ne  pas  retarder  ces  Trou- 
pes ,  le  Viceroi  eut  donné  quelques  ordres  particuliers ,  on  les 
laifla  entrer,  &  communiquer  avec  la  Ville;  peu  de  tems  après, 
l'un  des  débarqués  étant  tombé  malade  fut  conduit  à  l'Hôpital  de 
l'Annonciade  ,  de  y  mourut  en  trois,  jours  ;  on  remarqua  fur  l'on 
corps  de  petites  taches  livides  ;  enfuite  un  DomtAique  du  merns 
lieu  attaqué  d'un  tournoyement  de  ttte  expira  en  vingt- quatre 
hrtires  ,  &  prefque  dans  le  mtme  inftant  la  mere  mourut  ai: Ai  ; 
le  mal  fe  communiqua  dans  les  maifons  voifînes ,  &  fans  qu'on 
put  avoir  le  tems  de  fe  reconnoître ,  les  quartiers  inférieurs  de  la 
Ville  ,  &  particulièrement  ceux  de  Lavinaro  ,  du  Marché ,  de  la 
Porte  de  la  Cake,  &  d'Armieri ,  furent  attaqués, 

Dans  ces  commencemens  ,  les  Médecins  attribuoient  ces  morts 
fubites  à  d'autres  caufes  que  celles  de  la  Contagion;  les  uns  les 
regardoient  comme  les  effets  d'une  fièvre  maligne  ,  les  autres  com- 
me des  apoplexies,-  enfin  chacun  alTignoit  une  caufe  à  ce  mal  au 
gré  des  conjectures  dans  lefquelles  la  Médecine  eft  obligée  d'errer. 
Il  fe  trouva  cependant  quelques  Perfonnes  qui  fui  vans  avec  exacti- 
tude tous  les  iimptomes  de  ces  maladies  jugèrent  qu'elles  étoitnt 
contagieufes.  Le  Viceroi  informé  qu'un  Médecin  répandoit  dans  le 
Public  qu'il  s'agillbit  de  la  Perte,  le  fit  enfermer  dans  une  Prifon 
obfcure ,  où  étant  tombé  malade ,  il  n'obtint  qu'après  de  grandes 
prières  la  permiflion  d'aller  mourir  dans  fa  maifon  ;  les  autres 
Mcdecins  épouvantés  par  le  traitement  fait  à  leur  Confrère ,  apri- 
rent  par  là  à  ne  pas  manifefter  leurs  fentimens ,  ni  ce  qu'ils  pen- 
foient  fur  la  nature  de  cette  maladie. 

Cependant  la  Contagion  augmentant  de  jour  en  jour ,  &  fe  ré- 
pandant déjà  dans  les  quartiers  voifins  de  ceux  que  nous  avons 
nommé  ,  le  Cardinal  Filumarino  Archevêque  de  Naples  crut  qu'il 
étoit  de  fon  devoir  d'en  avertir  le  Viceroi ,  &  de  l'exhorter  à  ne 
pas  refter  oifif  &  dans  l'inaérion  fur  un  cas  fi  dangereux.  Le  Corne 
de  Caflrillo  voyoit  avec  une  peine  infinie  que  l'on  répandit  le  bruit 
que  la  Capitale  étoit  infedée,  parce  que  devant  envoyer  un  fecours 
de  Troupes  dans  le  Milanois  toujours  attaqué  par  les  armes  du  Roi 
de  France,  cet  événement  l'en  auroit  empêché  ,  il  faifoit  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui  pour  qu'on  n'en  vint  point  à  faire  un  tel  aveu  ; 
cependant  ne  pouvant  plus  réfifter  aux  contiuelles  repréfentations 
qu'on  lui  adrelîbit ,  &  d'ailleurs ,  le  mal  augmentant  toujours ,  il 
fut  enfin  obligé  d'afîcmblcr  les  plus  fameux  Médecins,  &  de  leur 
demander  leur  avis  ;  foit  que  ce  fut  par  ignorance  ,  par  crainte , 
ou  pour  complaire  au  Viceroi ,  ils  n'olerent  point  prononcer  que 
la  maladie  étoit  pefïilenticllc  ,  &  fe  contentèrent  de  confeiilcr 
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qu'on  allumât  des  (eux  dans  toutes  les  rués  de  la  Ville ,  Se  qu'on 
défendit  l'ufage  du  Poiffon  falé. 

Mais  fans  doute  il  faloit  autre  chofe  que  des  palliatifs  pour  dé- 
raciner un  mal  fi  violent ,  Se  qui  chaque  jour  faifoic  de  plus  grands 
progrès  ;  déjà  ni  les  vifites  des  Médecins ,  ni  les  remèdes  qu'ils 
ordonnoient,  ne  préfervoient  aucun  de  ceux  qui  étoient  attaqués; 
du  lever  au  coucher  du  Soleil  on  mouroit  par  centaines ,  &  on  ne 
voyoit  plus  par  les  rués  que  le  Saint  Sacrement  qu'on  portoit  aux 
malades,  &  des  corps  morts  qu'on  alloit  enfevelir.  Les  Habitans 
épouvantés,  &  abandonnés  de  tout  fecours  humain,  cherchoient  par 
d'humbles  prières  ,  par  de  nombreu fes  Procédions  d'hommes  défo- 
lés ,  de  femmes  échevelées,  par  leurs  affiduités  auprès  des  Images 
tes  plus  accréditées ,  à  fléchir  la  colère  du  Ciel,  &à  émouvoir  en 
leur  faveur  la  compaflîoH  des  Saints  ;  Mais  ,  ils  ne  s'apercevoient 
pas  que  ranemblés  en  foule,  prefies  les  uns  parmi  les  autres,  dans 
ce  nombreux  concours  de  Peuple  la  Contagion  prenoit  toujours 
de  nouvelles  forces,  &  la  mort  tranchoit  d'un  feul  coup  plufieurs 
miMiers  de  têtes. 

A  ce  premier  trait  d'une  dévotion  imprudente ,  Se  abfoîument 
déplacée,  il  en  fuccéda  un  autre  qui  répandit  encore  avec  plus  de 
fureur  le  poifon  mortel.  On  fit  courir  un  bruit  que  Saur  TJrjule 
Bt  nimafa  ,  Religieufe  qui  étoit  morte  en  odeur  de  Sainteté,  n'ayant 
point  trouvé  pendant  fa  vie  à  loger  commodément  fes  Soeurs  , 
«voit  prédit  avant  de  mourir,  que  leur  Monaflére  feroit  bati  au 
pié  du  Mont  Saint  Martin  dans  le  tems  que  la  Ville  feroit  ac- 
cablée fous  la  plus  grande  ca'amité  ;  l'on  s'avifa  d'cfpérer  qu'en  éle- 
vant cet  Edifice,  la  Contagion  celferoit  j  Remède  dont  jamais  au- 
cun Phyficien  n'auroit  fait  cas,  Se  cependant  le  Viceroi  fut  le  pre- 
mier qui  après  avoir  fait  tirer  le  Plan  de  ce  Bâtiment,  alla  y  por- 
ter douze  nattées  de  Terre;  A  fon  exemple,  les  Elus  de  la  Ville 
&  tous  les  Habitans  conrurenr  en  foule ,  Se  non  contens  de  four- 
nir de  l'argent ,  voulurent  auffi  travailler  de  leurs  propres  mains 
à  la  conftruftion  de  ce  Couvent. 

On  ne  lauroit  s'exempter  d'être  fâiG  d'étonnement ,  il  faut  ou 
rire  ,  ou  pleurer  fur  les  extrêmes  égaremens  dans  lefquels  l'efprit 
humain  tombe  avec  tant  de  facilité.  Le  récit  que  nous  allons  don- 
ner de  ce  que  fit  la  Ville  entière  de  Napîcs  pour  bâtir  le  Couvent 
de  Saur  Urfule  ,  dans  la  ferme  perfuafîon  que  cet  Edifice  devien- 
droit  un  fpécifique  efficace  contre  la  Perte  ,  feroit  peut  -  être  envi- 
fagé  comme  une  fable  s'il  faloit  mefurer  la  conduite  des  Hommes 
au  feul  compas  de  la  raifon. 

Hommes  Se  Femmes  ,  Jeunes  &  Vieux  ,  Gentilshommes,  Peu- 
ple ,  Populace  ,  chacun  fe  depouilloit  de  ce  qu'il  avoit  de  plus 
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liquide  pour  le  venir  préfcnter  à  titre  d'aumône,  &  l'employer  à 
la  conftruéHon  d'un  Couvent  qu'on  s'jmsginoit  devoir  faire  celîer 
Ja  Perte  aufli  -  tôt  qu'il  feroit  bâti.  On  avoit  mis  dans  les  rués 
publiques ,  non  pas  de  fîmples  bcëres  ,  mais  des  barils  pour  re- 
cueillir ces  aumônes ,  Se  en  un  inftant  ils  étoient  remplis  de  mon- 
noyes  de  cuivre,  d'argent,  Se  nu  me  d'or;  les  Femmes  faifant  un 
volontaire  facrificc  des  vains  ornemens  auxquels  elles  donnent  t.int 
de  prix  ,  ôtoient  de  leurs  doigts  leurs  bagues,  de  leurs  oreilles 
leurs  pendans  ,  de  leur  col  Se  de  leurs  bras  leurs  colliers  Se  leurs 
bracelets  ,  Se  comme  dans  une  efpéce  de  délire  venoient  les  offrir 
pour  contribuer  à  la  dépenfe  de  cet  Edifice  commencé. 

Ce  ne  font  pas  encore  là  tous  les  effets  que  produifirent  les  éga- 
remens  des  imaginations  échauffées  par  les  aparenecs  de  la  dévo- 
tion. Les  Pcrfonnes  du  premier  rang  ^'excitoient  à  Penvi  les  uns 
des  autres ,  &  s'occupoient  des  p!u,  baffes  fonctions  ;  on  voyoit 
les  uns  charges  d'un  panier  de  clous ,  les  autres  d'un  paquet  de 
cordes  ,  d'un  baril  de  chaux  ,  ou  bien  charrioient  des  pierres,  fer- 
voient  de  manœuvres  r.nx  Maflons ,  &  enfin  chargeoient  des  poutres 
fur  leurs  épaules  au  rifque  de  fuccomber  fous  leur  pefanteur.  Mais 
des  mêmes  caufes  furvinrent  de  mêmes  effets ,  tant  il  eft  vrai  que 
rarement  la  nature  s'écarte  de  fon  cours  ordinaire  ;  tandis  qu'on 
travaille  avec  tant  d'ardeur  â  la  conllruction  de  ce  Courent ,  la 
Pefte  devient  Se  plus  violente  Se  plus  générale  ;  le  raflemblage  de  tant 
de  gens  qui  fe  mettent  en  mouvement ,  fe  tourmentent  Se  fatiguent , 
Se  qui  courent  en  foule  de  toute  part,  fait  que  la  Contagion  qui  aupara- 
vant n'étoit  renfermée  que  dans  peu  de  quartiers  ,  fe  répand  alors 
par  tout.  Ainfî  lorfquc  le  Bâtiment  fut  à  peu  près  fini ,  la  Ville 
fut  aufli  prefque  réduire  aux  dernières  extrémités. 

Un  état  fi  déplorable  fut  encore  aggravé  par  de  nouveaux  trou- 
bles. Il  y  avoit  dans  Naples  des  efprits  mécontens,  reftes  infor- 
tunés des  précédentes  rebellions;  dans  la  vue  d'exciter  une  (édi- 
tion ,  ils  repandoient  parmi  le  Peuple  ,  qu'il  ne  faloit  point  re- 
garder la  Pelle  comme  un  châtiment  de  Dieu  fur  les  miferables 
Mortels,  puis  qu'elle  fortoit  des  mains  empoifonnées  des  Efpagnols, 
qui  par  là  fe  propofoient  de  faire  périr  les  Napolitains  pour  fe 
venger  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans  les  dernières  révolutions;  que 
pour  en  être  perfuadé  il  ne  faloit  que  ietter  les  yeux  fur  la  con- 
duite du  Viceroi ,  qui  avoit  fait  entrer  fur  le  champ ,  &  fans  pren- 
dre aucunes  précautions,  les  Troupes  qui  venoient  de  la  Sardaigne 
infedéc;  qui  depuis  lors,  ne  s'étoit  fervi  de  (on  autorité  que  pour 
dérober  la  connoifTance  de  ce  mal ,  dans  la  crainte ,  fans  doute , 
que  dès  les  commencemens  on  n'employât  des  moyens  efficaces 
pour  l'étouffer;  On  donnoit  encore  auprès  du  Peuple  plus  de  poids 
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&  de  créance  à  cette  aceufation ,  en  l'invitant  à  faire  attention, 
que  les  ForrerefTes  où  les  Efpagnols  étaient  en  Garnifon  ne  fe 
trouvoient  point  atta  juées  de  la  Contagion  ,  non  plus  que  les 
quartiers  Jes  plus  élevés  de  la  Ville  qu'ils  o:cupoient ,  mais  feu- 
Ieme.it  ceux  de  Lavinaro  ,  de  Canciaria ,  du  Marché ,  &  les  autres 
endroits  plus  bas  prefque  entièrement  habités  par  Je  mtnu  Peuple. 

Les  Séditieux  après  avoir  féJ.iit  par  leurs  raifonnemens  un  grand 
nombre  de  Perfonncs ,  pafTcrent  encore  jufipies  à  faire  croire  qu'il 
y  avoit  dans  la  Ville  d^s  gens  qui  y  repandoient  des  poudres 
peftilentielles ,  &  i]u'il  f.iloit  les  veiller,  &  les  fuivre  pour  les  ex- 
terminer; Sur  ce  difeours ,  on  vit  des  troupes  de  gens  qui  par- 
couroient  Naplcs  cherchant  ces  prétend  is  Empoifonncurs ,  &  ayant 
trouvé  deux  Soldats  de  la  grolle  Tour  des  Carmes,  comme  ils  ne 
cherchoienr  qu'un  prétexte  pour  élever  quelque  querelle  qui  dé- 
générât enfuite  en  tumulte  public,  ils  fe  jettérenr  fur  eux,  &  les 
aceuférent  de  leur  avoir  trouvé  de  cette  poudre  imaginaire;  Di- 
yerfes  perfonnes  étant  accourues  au  bruit,  heureufement  il  furvint 
un  honnête  Homme  qui  par  la  douceur  de  fes  manières,  &  la 
prudence  de  Tes  confeils  ,  perfuada  à  ces  Turbulcns  qu'il  faloit 
livrer  des  Scélérats  de  cette  cfpéce  entre  les  mains  de  la  Juftice, 
afin  qu'outre  la  vengeance  qu'on  en  prendrroit,  on  put  encore 
découvrir  tout  ce  qu'il  importoit  de  favoir  pour  prévenir  des  cri- 
mes fi  atroces  j  par  ce  moyen,  on  rira  ces  deux  Soldats  des  mains 
furieufes  qui  les  retenoient. 

Mais  bien -tôt  après  il  fe  répandit  encore  un  autre  bruit,  que 
cinquante  perfonnes  déguifées  en  différentes  manières  jertoient  de 
ces  poudres  empoifonn'es  par  la  Ville;  &  comme  on  fut  informé 
que  les  deux  Soldats  arrêtés  étoient  l'un  François,  &  l'autre  Por- 
tugais ,  le  défordre  s'accrut  a  un  tel  point  que  tous  ceux  qui  pa- 
roiflbirnt  habillés  avec  quelque  mode  étrangère,  qui  portoient  des 
fonciers,  des  chapeaux,  ou  autres  choies  qui  les  diftinguoient  de 
l'ufage  commun  ,  couroient  rifque  d'être  pourtuivis  Si  tués.  Pour 
tranquillifer  le  Peuple,  il  falut  même  faire  mourir  fur  la  roue  un 
nommé  Viftor  Angclucci ,  coupable  à  la  vérité,  de  divers  crimes, 
ma«s  que  le  Publie  regardoit  abfolument  comme  l'un  de  ceux  qui 
avoit  jetré  ces  prétendues  poudres;  Dans  le  même  rems  on  pro- 
céda acfli  contre  les  inventeurs  d'une  fable  fi  odieufe  ;  plufieurs 
d'enrr'eux  furent  conduits  dans  des  cachots;  on  en  pendit  cmq 
au  milieu  de  'a  Place  du  Marché;  &  de  cette  manière  on  rcijflit 
à  apaifer  le  tumulte. 

Cependant,  les  Elus  de  Nipîes  voyant  que  la  Contagion  dé- 
peuploit  la  Capitale,  Se  que  le  mal  fe  répandoit  dans  les  Provin- 
ces, firent  de  vives  inftances  auprès  du  Viceroi  pour  qu'on  em- 
ployât 
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ployât  tous  les  remèdes  les  plus  efficaces;  On  aflembla,  dans  cette 
intention,  à  diverfes  fois,  le  Confeil  Collatéral,  &c  enfin  le  Cotmc 
de  CaflrilU  prit  la  réfolution  d'ordonner  aux  Places  de  créer  une 
Députation  expreffe  &  particulière  à  laquelle  il  conféreroit  toute 
l'autorité  néceflaire  pour  régler  ce  qu'il  convenoit  de  Faire  ,  & 
nomma  pour  Préfident  D.  Emmnel  <T Aghilar  Régent  du  Vicariat. 

La  dépucation  établie  chargea  les  plus  fameux  Médecins  d  ob- 
ferver  tous  les  fimptomes  de  cette  maladie,  &  de  taire  d'exactes 
anntomies  des  cadavres  de  ceux  qui  étoient  morts;  la  Faculté  s'ai- 
fembla  fous  la  Prélîdencc  du  célèbre  M.  AêtrvLc  Sevtrino  îlluftrc  par 
les  Ouvrages  de  Philolbphie  &  de  Médecine  qu'il  nous  a  laites»  & 
qui  mourut  enfuite  lui-même  de  la  Pefte;  il  fut  décide  que  le 
mal  étoit  peftilcntiel ,  \  qu'on  devoit  veiller  avec  la  plus  grande 
^trenrion  fur  les  malades,  puis  que  la  mort  devenoit  la  fuite  iné- 
vitable de  les  avoir  touchés. 

Alors  le  Viccroi ,  Se  la  Députation,  mirent  tout  en  ufage  pour 
prendre  les  plus  juftes  précautions  qu'il  feroit  polîible;  On  ordouna 
qu'on  feroit  la  garde  dans1  toutes  les  Villes  &:  Terres  du  Royaume, 
eV  qu'on  n'y  recevroit  aucune  perfonne  qui  ne  feroit  pas  munie  de 
Certificats  de  fanté  en  bonne  forme  ;  que  dans  chaque  quartier 
de  Naples  ,  on  nommeroit  d'entre  la  Noblefle  ou  le  Peuple ,  un 
Député  auquel  on  déclareroit  les  malades  ;  que  ceux  qui  feroienc 
attaqués  de  Pelle,  on  les  tranfportcroit  dans  le  Lazaret  de  SJnc 
Janvier  hors  les  murs;  quant  à  ceux  qui  auroient  les  moyens  de 
le  faire  traiter  dans  leurs  maiibns ,  on  les  murcroit  ;  qu'aucun 
Médecin,  Chirurgien,  ouFrarcr,  ne  pourroit  s'abfcnter  de  la  Ville, 
&  qu'ils  travailleraient  au  foulagement  des  malades  ,  fuivant  les 
départemens  que  la  Députation  leur  donneroit  ;  qu'on  ôccroit  tous 
les  chiens  &  autres  animaux  mal- propres  qui  rouloient  par  la  Vi.le; 
enfui  ,  on  fit  divers  autres  Rcglemens  qui  paroilToient  tous  pro- 
pres à  faire  celfcr  la  Contagion. 

Malgré  ces  précautions,  le  mal  augmentant  encore  avec  rapi- 
dité, les  Hôpitaux  fe  trouvèrent  tout  d'un  coup  remplis  de  mala- 
des ;  on  en  établit  de  nouveaux  ,  &  le  nombre  n'en  étant  pas 
encore  luffifant ,  les  gens  mouroient  fur  les  Portes  des  maiibns  , 
dan?  les  clcaliers,  &  les  rues  publiques.  On  manqua  auflî  de  cime- 
tières ;  car  la  Pefte  sécant  répandue  dans  tous  les  quartiers  de  la 
Ville,  &  généralement  dans  toutes  les  maifons,  failoit  un  fi  cruel 
dégât  que  l'on  prétend  qu'il  en  périt  huit,  cV  iniques  à  dix  mille 
perfonnes  par  jour.  Les  Médecins,  les  Chirurgiens,  &  tous  ceux 
qui  étoient  dcftinés  à  foigner  les  corps,  n'échapoient  point  à  la 
fureur  du  mal,  non  plus 'que  les  Prc très,  &  autres  Religieux  char- 
gés du  foin  des  ames,  Oa  ne  trouvoit  perfonne  pour  cnurrer 
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ceux  qui  étoicnt  expirés  ;  leurs  cadavres  pourriffoient  au  même 
endroit  où  ils  avoient  perdu  la  vie.  Les  Conftlïions  fe  faifoient  à 
haute  voix  ,  &  l'on  portoit  le  Saint  Sacrement  aux  malades  fans 
aucune  fuite;  on  leur  tendoit  l'Euchariftie  au  bout  d'une  canne. 
Les  maifons  qui  s'étoient  préfervées  jufques  alors  de  la  Contagion 
furent  enfuite  fermées,  &  les  familles  prefque  éteintes.  Ceux  qui 
alloient  encore  par  la  Ville,  fouvent  attaqués  par  des  tournoiemtns 
de  tête  romboient  morts  au  milieu  des  Places.  La  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  expiroient  dans  les  maifons  reftoient  fans  fépul- 
ture;  quelques  autres  étoient  feulement  portes  fur  les  efcaliers  des 
EJifcs;  miis  le  plus  grand  nombre  étoit  expofé  dans  les  rues. 

Au  milieu  d'un  fi  violent  mal ,  il  ne  reftoir  plus  de  précautions 
à  prendre  que  celle  d'enfevelir  les  morts,  afin  que  la  mauvaile 
odeur  de  leurs  cadavres  n'infeétat  pas  encore  davantage  l'air  ;  les 
Députés  &  l'Elu  du  Peuple  donnèrent  les  ordres  néceflaires  pour 
cela;  on  fit  venir  des  métairies  voifines  de  Naples  environ  150. 
chariots ,  &  le  Viceroi  employa  à  ces  derniers  offices  une  centaine 
d'efclaves  Turcs  qu'on  tira  des  Galères  ;  SpecTacle  affreux  dans  le- 
quel on  voyoit  traincr  par  les  rues  les  cadavres  acrochés  pour  les 
mettre  fur  ces  chariots ,  fouvent  on  confondoit  parmi  le  nombre 
des  morts  des  perfonnes  qui  n'étoient  pas  encore  expirées  ;  On  en 
remplit  les  grottes  du  Mont  de  Lautrec,  où  dans  la  fuite  on  a 
bâti  une  Eglife  fous  le  titre  de  Sainte  Marie  des  Pleurs.  Les  cime- 
tières de  Saint  Janvier  hors  les  murs ,  plufieurs  endroits  dans  les 
Monts  où  l'on  a  voit  tiré  de  la  pierre  pour  bâtir,  la  plaine  hors  la 
Porte  de  Saint  Janvier,  l'autre  devant  l'Eglife  de  Saint  Dominique 
hors  la  Porte  Royale,  ne  purent  pas  contenir  le  nombre  des  ca- 
davres. Dans  le  mois  de  Juillet  où  il  y  eut  des  fours  qu'il  mou- 
rut jufques  à  quinze  mille  perfonnes,  il  falut  confumer  par  le  feu 
leurs  corps,  &  finalement  en  jetter  d'autres  dans  la  Mer. 

Les  Provinces  du  Royaume  ne  furent  pas  plus  exemptes  de  cer 
terrible  fléau  que  la  Capitale;  fi  l'on  en  excepte  celle  d'Otrante, 
&  de  la  Calabre  Ultérieure,  toutes  les  autres  furent  dépeuplées. 
De  toutes  les  Villes,  &  Terres,  on  aflure  qu'il  n'y  eut  que  Galette» 
Sorrente,  Paola  ,  Belvédère,  &  quelques  autres  endroits,  qui  fe 
préfervérent  de  cette  horrible  dcfolation. 

Enfin,  &  après  de  fi  longues  foufrances,  vers  le  milieu  du  mois 
d'Août,  une  pluye  abondante,  &  qui  tomboit  avec  impétuofité» 
vint  calmer  la  fureur  du  mal  ;  la  Contagion  commença  à  ceffer; 
perfonne  n'en  fut  plus  attaqué,  Se  ceux  qui  l'étoient  d'auparavant 
fe  rétablirent,  de  manière  qu'à  la  fin  du  mois  de  Septembre  fui- 
vant,  on  ne  compta  plus  dans  Naples  que  cinq  cens  malades.  La 
Députatioa  reprit  alors  fes  fondions,  &  donna  divers  ordres  tant 
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«u  fujct  des  meubles  qui  fe  tronvoienr  dans  Je?  maifons  infecVes» 
eue  pour  prévenir  que  la  Contagion  ne  pullulât  de  nouveau  ;  deux 
mois  s'écoulèrent  encore  fans  qu'on  encen.iit  parler  d'aucun  acci- 
dent, &  quelques  Médecins  cchapés  du  danger  setane  a  fe  ub -s  , 
fur  leur  raport,  Naples  fut  fo!cmnellement  déclarée  le  8.  Décem- 
bre 16^6,  exempte  de  tout  foupçon  de  Contagion. 

Mais  dans  les  Provinces ,  il  n'en  étoit  pas  de  même ,  le  mal 
conrinuoit  à  fe  répandre;  &  comme  on  ne  pouvoir  pas  fe  flatrer 
qu'il  s'éteignit  fi  tôt,  on  jugea  à  propos  de  laiffer  flb  itter  les  bar- 
rières &  les  gardes  qu'on  avoir  établies  aux  Portes  de  la  Ville 
pour  refufer  l'entrée  à  ceux  qui  venoient  de  quelque  lieu  fufped. 
Le  Viceroi  donna  à  ce  fujet  un  Edit  par  lequel  il  deffendic  fous 
de  févéres  peines,  qu'aucun  Etranger  fut  admis  dans  la  ViTe  fan* 
une  permiffion  cxprelfe  de  fa  part,  &  fans  avoir  été  préalablement 
"vifïré ,  &  obtenu  l'avis  de  la  Députation  ;  A  fa  requifirion ,  la 
Cour  Archiépiscopale  de  Naples  fournit  aux  Cenfures  EccléfiafH- 
ques  tous  ceux  qui  auroient  caché  des  effets  infedés  ,  ou  fufpcéts 
de  Contagion  ,  fi  dans  un  certain  tems  ils  ne  venoient  pas  les  dé- 
clarer, &  les  faire  purger. 

Un  rem;  qui  ne  préfentoit  aux  yeux  des  hommes  que  des  fu- 
jets  d'fuimi'iation  ,  qui  venoit  de  leur  faire  connoitre  d'une  ma- 
nière fi  fciifiblc  que  leur  vie,  &  par  conféquent  les  grandeurs  qu'ils 
ambitionnent,  n'étoit  qu'un  fonge,  qu'une  ombre  paffagére ,  ftm- 
loic  fans  doute  le  moins  propre  à  élever  des  conteftations  fur  le 
plus  ou  le  moins  d'étendue  d'une  Jurifdi&ion  ;  cependant  l'Arche- 
vêque ne  voulut  pas  perdre  cette  occalïon  de  tenter  à  s'arroger 
un  nouveau  Droir,  en  s'immi  çanr  dans  les  Réglemens  qu'il  fa- 
loir  faire;  il  s'avifa  de  publier  un  EJit  femb'able  à  celui  du  Vi- 
ceroi, par  lequel  il  ordonnoit  qu'aucun  Eccléfiaftique  n'ofat  en- 
trer dans  Naples  fins  fa  perm  ffi  >n  par  écrit,  comme  fi  le  premier 
n'eût  pas  été  fuffifant  pour  les  ob  iger  â  fon  ob'ervation.  V  ic  en- 
tre ;in  le  " fi  dangereufe  ne  tarda  pas  à  être  réprimée}  le  Comte  de 
Cajtrillo  donna  fur  le  champ  des  ordres  très  f.vcres»  pour  qu'on 
n'admit  aucune  autre  permffion  que  celles  accordées  par  les  Of- 
ficiers du  Roi  ,  auxquels  feuls  il  apartenoit  de  preferire  ce  qu'il 
comenoit  de  faire  pour  la  confervarion  du  Royaume. 

Il  falut  que  le  Nonce  intervint  dan»  cette  contefhttoi ,  qui  fut 
cependant  bien-tôt  terminée;  on  convint  que  tous  les  Ere  cflaflt- 
quc>  qui  entreroient  dans  Nipîes  feroitnt  fournis  aux  ord.es  du 
Viceroi,  &  à  l'examen  de  la  D;putation,  &  qu'enfiare,  .s'ils  le  ju- 
geoient  à  propos ,  ils  fe  préfenteroient  par  devant  leir  Tribunal  ; 
&  la  chofe  fut  ainfi  pratiquée  jtifqucs  au  mois  de  Novembre  de 
fennec  fuivante  1*557.  que  les  Villes  de  Rome  &  de  Géncs  ayatr 
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été  déclarées  exemptes  de  Contagion  i  le  Commerce  fut  ouvert  par 
tout ,  les  barrières  &  les  gardes  levées. 

Le  Viceroi  continiu  à  donner  fes  foins  pour  rétablir  l'ordre 
dans  Naples  &  dans  le  Royaume,  pourvoir  les  greniers  de  bled, 
&  reprimer  la  trop  grande  avidité  des  Arri/hns  &  des  Laboureurs, 
qui  réduits  à  un  petit  nombre ,  enrichis  des  dépouilles  de  ceux  qui 
croient  morts ,  ne  vouloient  pas  retourner  à  leur  travail ,  ou  bien 
exrorfionnoicnr  ceux  qui  avoient  à  faire  à  eux  ;  le  prix  de  chaque 
chofe  fut  rétabli  fur  même  pied  qu'il  étoit  avant  la  Contagion. 
Le  Comte  de  Cafirillo  s'apliqua  enfuite  à  foulager  les  Communautés 
du  Royaume  ,  en  ordonnant  qu'on  n'exigeroit  point  <Se  celles  qui 
avoient  été  fujettes  à  la  Perte  le  payement  des  Droits  du  Fifc  dont 
elles  étoient  en  arriére  ,  jufques  &  compris  le  mois  d'Avril  1657. 
&  qu'à  compter  dn  premier  Mai  de  la  même  année ,  elles  con- 
tribucroient  d'un  quart  moins  de  ce  qu'elles  avoient  été  taxées  par 
l'ancien  dénombrement  du  Royaume.  On  rendit  enfuite  de  1b- 
lemnclles  &  publiques  actions  de  grâces  à  Dieu,  Se  aux  Saints; 
on  fit  peindre  fur  les  Portes  de  la  Ville  par  le  fameux  pinceau  du 
Cavalier  Ctlabrefe  les  Images  des  Saints  Tutelaires  ;  on  éleva  des 
ftatues  au  Bienheureux  Gaétan  de  Tienne ,  Se  ce  fut  alors  qif  on  lui 
érigea  dans  la  Place  de  Saint  Laurent  cette  Piramidc  avec  fâ  ftatue 
de  métal ,  &  cette  Infcription  qu'on  y  voit  encore  prefentemenr. 

Le  Royaume  fc  rétabliffant  de  jour  en  four ,  le  Comte  de  Ca- 
firillo eut  encore  à  pourvoir  aux  défordres  que  commettoient  les 
Bandits,  particulièrement  dans  la  Principauté,  où  ils  s'etoient  mul- 
tipliés par  la  protection  que  quelques  Barons  leur  accordoient;  il 
prit  de  juftes  mefures  pour  punir  fevérement  ceux  qui  fe  trouvoient 
dans  ce  cas ,  &  fuprimer  à  toujours  de  tels  refuges. 

Cette  Viceroiauté  s 'étoit  prefque  toute  entière  écoulée  au  mi- 
lieu des  plus  affreufes  calamités  ;  mais  dans  les  derniers  mois  le 
Ciel  voulut  bien  accorder  tfn  fujet  de  contentement  Se  de  joye,  par 
ht  naifiance  d'un  Prince  dont  la  Reine  accoucha  le  28.  Novembre 
1657.;  il  fut  nommé  Profpcr  Philippe  ;  Se  en  lui  nous  eûmes  un  Suc- 
cefleur  à  la  Monarchie;  cette  agréable  nouvelle  parvint  à  Naples 
au  mois  de  Janvier  de  la  nouvelle  année  i<5$8.  &  le  Viceroi  don- 
na ,  tant  à  ce  fujet ,  que  pour  confoler  les  Peuples  des  maux  pré- 
cédent, de  fuperbes  Fêtes.  Le  18.  Juillet  de  la  même  année,  Leo- 
>old  ayant  été  élu  Empereur ,  les  divertinemens  $e  les  tournois 
continuèrent  encore. 

Mais  à  peine  ces  Fêtes  finies ,  le  Comte  de  Cafirillo  reçut  avis  que 
le  Comte  de  Pennaranda ,  débarrafTé  des  affaires  de  la  Diere  de  Franc- 
fort ,  où  il  étoit  intervenu ,  comme  Ambaûadeur  extraordinaire 
«tu  Roi ,  au  Couronnement  deLEOPOLDjui  avoit  été  deftiné  pour 
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SuccefTeur.  te  nouveau  Viceroi  étant  arrivé  à  Na pies  'e  29.  Décem- 
bre ,  il  lui  remit  le  11.  Janvier  1659.  les  rincs  du  Gouvernement. 

Nous  avons  du  Comte  de  Cafirillo  diverfes  Pragmatiques  uti- 
les Se  avantageufes ,  parmi  lefquelies  on  trouve  la  publication  de 
la  grâce  que  le  Roi  ht  aux  Vaflaux ,  &  au  Royaume ,  en  étendant 
la  fucceffion  aux  biens  féodaux  jufques  au  quatrième  degré  inclu- 
fivement,  avec  pouvoir  d'inftituer  des  Fideicommis  fur  les  Fief* 
en  faveur  de  ceux  qui  fe  trouveroient  compris  dans  les  degrés  de 
la  fucceffion  Féodale.  Ce  Viceroi  fit  divers  Réçlemens  qui  font  in- 
diqués dans  la  Chronologie  que  nous  avons  déjà  Ci  fouvent  citée. 
Enfin ,  quoi  que  le  malheur  des  tems  ne  lui  permit  pas  de  nous 
laifter  aucun  monument  de  là  magnificence  ,  ce  fut  cependant  lui 
qui  faifant  abbarre  plufieurs  maifons,  ifola  le  Palais  Royal,  &  pla- 
ça tous  les  Portraits  des  Capitaines  généraux  du  Royaume  dans  la 
Sale  des  Viccrois.  * 

L'arrivée  du  Comte  de  Pennaranda  parut  nous  aporter  avec  elle  des 
tems  plus  heureux.  Les  récits  que  nous  avons  à  faire  ne  feront  plus 
chargés  de  ces  deferiptions  atfreufcs  qui  fcmblent  devoir  intereifer 
la  compaflfion  des  Lefteurs ,  &  en  même  tems  inquiéter  leurs  ef- 
prits  ;  auflî  nous  propofons- nous  de  les  féparer  d'une  manière 
diftinâe  de  tout  ce  que  nous  avons  été  obligés  de  dire  jufqucs  à 
préfent,  &  d'en  faire  les  objets  des  Livres  fuivans  de  cette  Hiftoirc* 
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A  Vicerovauré  du  Comte  de  Pennaranâa  com- 

J 

mença  fous  d'heureux  aufpices.  La  tran- 
quillité &  le  bon  ordre  furent  rétablis 
dans  le  Royaume  de  Niples  ;  &  la  Paix 
entre  les  Couronnes  d'Efpagnr,  &  de  Fran- 
ce ,  depuis  li  long  -  teins  d-firec  &  négo- 
ciée ,  fut  enfin  conclue  aux  Pirenées  par 
les  deux  Favoris  le  Cardinal  Ma<jtriny  Se 
D.  Lotis  de  Haro. 

La  naifTanCc  d'un  ,  fécond  Fils  du  Roi 
"Philippe  IV.  fembloit  éloigner  de  plus  en  plus  de  la  Succcfliott 
à  la  Couronne  \' Infante  D.  Marie  Tlxrefc  d'Autriche  fille  d'un  pre- 
mier lit ,  &  cet  événement  facilita  la  condulion  de  la  Paix.  Les 
deux  Favoris  également  chargés  auprès  des  Pcup'es  d'etre  la  caufe 
/'de  toutes  les  ca'anvtés  qu'ils  avoient  éprouvées  pendant  la  Guerre, 
.xJc&oicnt avec  la  raûne-aidcur  dure  regardés  comme  les  Auteurs 
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d'une  Paix  qui  falloir  l'objet  des  vœux  les  plus  ardens  du  Public  ; 
dans  cette  vue  ,  ils  rcfuférent  indiftinétement  toutes  les  offres  de 
médiation  qui  leur  furent  faircs  ,  &  particulièrement  celles  du  Pa- 
pe Alexandre  VIL  qui  setoit  rendu  peu  agréable  aux  deux  Cou- 
ronnes. 

Ces  Minières  ayant  donc  concerté  entr'eux  les  principales  con- 
ditions ,  qui  confiftoient  dans  le  mariage  de  l'Infante  avec  le  Roi 
Louis  XIV.,  &  dans  l'abandon  que  l'Èfpagne  faifoic  aux  François 
d'une  partie  de  ce  qu'ils  avoient  conquis ,  à  la  charge  de  lui  ren- 
dre le  furplus  ;  convinrent  enfuitc  de  fe  rendre  aux  Pircnées  pour 
rédiger  par  écrit,  Se  feeler  ce  Traité.,  Le  Cardinal  Ma^arin  partit 
en  confluence  de  Paris,  tk  reçût  déjà  de  Madrid,  pendant  fa  route, 
la  ratification  du  projet  de  Paix  concerté  ;  Arrivé  au  lieu  ehoift 
pour  le  rendez  -  vous  ,  il  éprouva  d'abord  que  les  difgraces  n'avoient 
point  humilié  les  Efpagnols ,  puifque  D.  Louis  de  Haro  commença 
par  difpurer  le  pas  ,  élever  des  difficultés  fur  la  préféance  entre 
lui  &  le  Cardinal  Ma^arin  ,  quoi  qu'elle  fut  dûë  au  Cardinalat; 
Cette  queftion  fe  termina  par  l'expédient  qu'on  prit  de  fabriquer 
une  maifon  de  bois  dans  la  petite  Me  des  Faifans  fur  la  Rivière 
de  BidafTe  ,  qui  n'eft  connue  que  parce  qu'elle  fert  de  frontière,  & 
fépare  les  deux  Royaumes  ;  &  de  faire  deux  Portes ,  enforte  que 
chaque  Miniftre  entrant  de  fon  coté ,  ils  fe  trouvaffent  l'un  &  l'au- 
tre dans  une  falc  commune. 

Ce  Cérémoniel  ainfi  réglé  ,  il  y  eut  grand  rrombre  de  conféren- 
ces ,  dans  IcfqucMcs  on  difputa  long-tems  fi  le  Portugal  feroïc 
compris  dans  le  Traité  de  Paix  ,  &  pour  faire  rétablir  le  Prince  de 
Condè  dans  fes  biens  &  fes  Dignités  en  France  ;  enfin  le  Portugal 
fut  exclus,  6t  le  Prince  rétabli.  Les  deux  Minières  fignérent  le 
7.  Novembre  1559.  les  conditions  de  la  Paix ,  qui  fut  fo'emnifcc 
par  les  en  braflcmens ,  &  les  marques  de  joye  de  tous  les  AfTiîlans  ,• 
&  bien-  tôt  la  nouvelle  en  fut  répandue  dans  les  deux  Royaumes, 
qui  la  reçurent  avec  une  fatisfaéh'on  qu'on  ne  fauroit  exprimer. 

Ce  Traité  contenoit  divers  articles  ;  Par  les  premiers  on  y  fti- 
pu'oit  en  paroles  très  afFechieufes ,  les  conditions  ordinaires  d'une 
réciproque  réintégration  dans  les  biens  ,  honneurs  ,  Dignités ,  & 
bénéfices ,  pour  tous  les  Sujets  de  l'une  &  de  l'autre  Nation ,  tant 
Ecdéfiaftiques  que  Séculiers ,  qui  avoient  fuivi  le  parti  contraire  ,- 
&  l'on  y  comprit  expreflément  les  Napolitains ,  les  Catalans ,  &  le 
Prince  de  Monaco.  On  convint  de  même  que  de  part  &  d'autre  le 
Commerce  feroit  libre.  De  là,  on  paffa  à  la  plus  importante  de 
toutes  les  conditions ,  qui  étoit  celle  du  mariage  de  Y  Infante  D. 
Marie  ThcriÇe  avec  le  Roi  Lou  i  s  XI V.  ;  fa  dorte  fut  fixée  à  cinq 
cens  mille  Ducats,  en  renonçant  par  elle  de  la  manière  la  rWus 
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folemnelle,  en  confidérarion  de  la  Paix  ,  &  afin  qu'en  aucun  câ4 
deux  Couronnes  de  France  &  d  Espagne  ne  puflent  jamais  ctre 
icunies  fur  une  même  tctc  ,  aux  droits"  de  fuccéder  à  cette  Mo- 
narchie. 

Quant  aux  conquêtes,  on  convint  qu'il  en  rcfteroit  à  la  France 
tonte  la  Province  d'Artois,  excepté  Saint  Orner  &  Aire  avec  leurs 
dépendances  ;  Qu'en  Flandre,  elle  garderoit  Graveîines,  Bourbourg, 
Saint  Venant ,  Jes  Forts  qui  y  étoient  annexés ,  &  généralement 
taures  les  dépendances  de  ces  Places  ;  comme  encore  dans  le  Hai- 
naut  Landrecy  &  le  Qjefnoi  ;  dans  le  Luxembourg  ,  Thionvillc, 
Danvilliers,  Ivoy  nomme  préfentement  Carignan ,  Si  autres  endroits 
moins  important  ;  enfin  il  reltoit  encore  à  la  France  Perpignan 
avec  les  Comtes  de  RouflîIIon  &  de  Confient  dans  les  parties  en 


La  France  rendit  aufli  la  Baifée  ,  &  Bergues  ,  en  échange  cepen- 
dant de  Maricmbourg  &  de  Philippeville  que  l'Efpagne  lui  céda  ; 
&  remit  en  outre  aux  Efpagnolslpres,  Oudenarde,  Dixmude ,  Fume, 
Jes  Terres  fur  la  Rivière  de  Lis,  quelques  Châteaux  dans  le  Comté 
de  Bourgogne ,  Valence  &  Mortare  en  Italie ,  Rofes  &  Cadagues 
<n  Efpagne ,  avec  tout  ce  qui  fe  trouvoit  en  delà  des  Pyrénéen 
L'Efpagne  reftitua  de  fon  coté  Linchamp  ,  &  en  outre  le  Chatelec 
l<  Rocroy  que  le  Prince  de  (À>ndé  tenoit  ;  elle  renonçoit  à  toutes 
prétentions  fur  l'Alface  &  fes  dépendances  ,  que  l'Empereur  avoit 
déjà  cédées  aux  François  par  le  Traité  d'Ofnabruck. 

Criant  à  la  Lorraine ,  il  fut  ftipulé  que  fi  le  Duc  vouloit  entrer 
dans  le  Traité  de  Paix  ,  il  feroit  remis  en  polkiTïon  de  fes  Etats, 
Jes  Fortifications  de  Nancy  démolies,  &  la  France  gardant  Moycn- 
vic ,  le-  Duché  de  Bar ,  Clermont ,  Stenay  ,  Dun  ,  cV  Jomcts,  avec 
le  paflage  ouvert  aux  Troupes  pour  aller  en  Alface. 

L'Efpagne  remettoit  à  la  Savoyc  Verceil  ,  rendoit  aa  Prince  de 
Monaco  fes  biens ,  &  le  Traité  de  Querafque  étoit  confirmé. 

Le  Duc  de  Modéne  étoit  auiTi  compris  dans  ce  Traité.  Les  Espa- 
gnols s'engagoient  à  retirer  la  Garnifon  qu'ils  tenoient  dans  Co- 
regeto  ;  &  à  l'égard  des  difficultés  qu'ils  avoient  avec  ce  Prince , 
&  des  diverfes  prétentions  qu'il  formoit  pour  les  fommes  qui  lui 
ctoient  dues  ,  il  fut  convenu  qu'on  les  termincroit  â  l'amiable  ,  de 
même  que  les  conreftations  qui  pourroient  furvenir  avec  les  Gri- 
mons à  l'occafion  de  la  Valteline. 

Les  deux  Rois  s'engagoient  à  folliciter  le  Pape  de  rendre  JufH- 
cc  à  la  Maifon  d'EJî  au  fujet  des  Vallées  de  Comachio ,  tk  de  fixer 
4;n  terme  convenable  pour  rendre  Cafho  au  Duc  de  Parme. 

£uhn  l'on  ne  nég'igea  aucune  d»s  claufcs  les  plus  fortes  &  les 
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plus  folcmnellcs  pour  confolidcr  une  Piix  perpétuelle ,  &  étouffer  à 
toujours  toute  femence  de  divifion.  Les  chofês  ainfi  réglées,  les 
deux  Minières  mirent  fin  â  leurs  Conférences  ;  tk  la  Cour  de  Fran- 
ce qui  ctoit  à  Touloufe  pana  l'hiver  en  Languedoc  &  en  Provence, 
en  attendant  les  ratifications  autentiques  de  ce  Traité  ,  &  que  17»- 
fante  avec  le  Roi  fon  Pére  arrivaflent  aux  confins  du  Royaume. 

Cette  Paix ,  fujet  de  confblation  pour  les  Peuples  ,  Fut  publiée 
par  tout  ;  on  en  reçût  à  Naples  l'agréable  nouvelle  au  commence- 
ment de  l'année  fuivante  1660.  ,  &  peu  de  tems  après,  le  10.  Fé- 
vrier, le  Roi  Phi  ht  pb  ordonna  par  fes  dépêches  qu'elle  y  fut 
publiée  ;  cérémonie  à  laquelle  on  fatisfit  le  6.  Avril  devant  le  Pa- 
lais Royal.  Par  un  referit  particulier  il  commanda  encore  qu'on 
publiât  une  amniftie  pour  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  Parti  Fran- 
çois; le  Vicetoi  exécuta  ce  fécond  ordre  le  11.  Janvier  \66\.  &  en 
conféquence  le  Prince  de  Monaco,  Se  le  ÏXuc  de  Collepietra ,  furent  ré- 
tablis dans-  la  pou*eflion  de  leurs  biens.  On  donna  de  magnifiques 
-Fêtes  ,  tant  à  l'occafion  de  la  Paix  ,  que  du  Mariage  de  1'/»- 
fante  avec  le  Roi  Louis,  qui  fut  célébré  le  29.  Juin  1660.  ;  &  peu 
de  tems  après ,  il  y  eut  encore  de  nouvelles  réjouïflances  au  fujet 
de  la  Paix  conclue  entre  les  Princes  du  Nord.  Le  Royaume  de  Por- 
tugal fut  le  feul  qu'on  excepta  de  ces  Traités  ,  &  les  Efpagno't 
'projettant  de  le  réunir  à  leur  Couronne ,  travaillèrent  incontinent 
à  ralfembler  de  formidables  Armées  deftinées  à  fubjuguer  les  Por- 
<ugais. 


CHAPITRE  L 

iLc  Comte  de  Pennaranda  envoyé  des  Jccours  du  Royaume  de 
Naoles  pour  Centreprife  contre  le  Portugal  :  il  prend  de 
juftes  précautions  contre  les  Bandits ,  donne  des  Fêtes  à  foc- 
cajlon  de  la  natjance  du  Prince  Charles  ,  &  du  mariage  de 
i Empereur  LEOPOLD  avec  £i ARGUER /TE  d'Autri- 
che Fille  du  Roi.  Ce  Yiccroi  part  enfuite  de  Naples  >  & 
en  cède  le  Gouvernement  au  Succefeur  qui  lui  fut  dcjignc. 

LA  Guerre  que  les  Efpagnols  entreprirent  contre  le  Portugal, 
dont  les  événemens  ne  leur  furent  pas  favorables ,  obligea  le 
■Comte  de  Pennaranda  i  envoyer  de  nouveaux  fecours  du  Royaume 
=de  Naples.   Au  mois  de  Mai  de  cette  année  1660. ,  il  fit  embar- 
quer fur  douze  Vaiflcaux  commandés  par  le  Prince  de  Montcfarcb» 
Tome  IV.  A  a* a  mille 
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mille  Soldats  Allemans,  Se  huit  cens  Napolitains  ,  ayant  à  leur  tCtê 
le  Mettre  de  Camp  D.  Emanuel  Caraffa,  On  expédia  auflï  pour 
Final  fept  Galères  de  Nnples  &  de  Sicile  deftinées  à  embarquer 
les  Troupes  qu'on  tiroit  de  Milan ,  Si  les  paner  en  Efpagne.  L'an- 
née fui  vante  1661.  on  envoya  encore  400.  Soldats  fur  trois  Galè- 
res de  Sicile  ,  &  autant  de  l'Efcadre  de  Naples,  en  1661.  huit 
cent  Hommes  d'Infanterie  commandés  par  le  Mettre  de-  Camp 
D.  Camille  de  Dura ,  &  embarqués  fur  huit  Galères  des  deux  mêmes 
Efcadres.  Enfin  en  166$.  il  fal ut  encore  fournir  1800.  Soldats  Na- 
politains commandés  par  le  Mettre  de  Camp  Paul  Galtiero  ,  &  em- 
barqués fur  quatre  Vaiffeaux  de  l'Efcadre  du  Prince  de  AiomefurMo. 

Les  précautions  que  le  Comte  de  Pennaranda  fe  vit  ob'igé  de 
prendre  contre  les  Bandits,  furent  encore  pour  lui  un  nouveau  fu- 
jet  d'occupation  ;  l'infolence  de  ces  Scélérats  s 'étoit  accrue  à  tel 
point  qu'ils  ravagoient  les  Campagnes  ,  voloient  tout  ce  qu'ils  y 
trouvoient,  tenoient  les  Terres  habitées  ,  Se  meme  les  Villes,  dans 
de  continuelles  inquiétudes  ,  interrompoient  entr'cllcs  toute  com- 
munication ,  &  commerce  ;  leur  hardiefle  alla  jufques  à  arreter  Se 
dévalifer  plusieurs  fois  les  Couriers  publics,  ainfi  que  diverfes  Per- 
fonnes  de  confédération,  même  les  Officiers  du  Roi  ;  quiconque 
tomboit  dans  leurs  mains  ,  après  avoir  fouffert  une  infinité  de 
mauvais  traitemens  ,  étoit  oblige  de  racheter  fa  liberté  à  gros  prix 
d'argent  ;  &  en  un  mot  le  défordre  étoit  fi  grand  que  ces  Scélé- 
rats ne  craignoient  point  de  venir  en  courfes  jufques  aux  Portes 
de  Naples. 

Pour  remédi«r  à  ce  mal ,  qui  ne  tendoit  pas  à  moins  qu'au  ren- 
verfement  total  de  la  focieté  ,  le  Viceroi  envoya  dans  les  deux 
Abruzze ,  dans  les  deux  Principautés»  Se  dans  les  autres  Provinces, 
des  Officiers  p'eins  de  fermeté  &  de  courage;  on  prit  un  grand 
nombre  de  ces  Bandits,  dont  les  uns  furent  pendus,  &  les  autres  oa 
tués  en  campagne  ou  condamnés  aux  Galères  perpérucl'es  ;  Si  la  plus 
grande  partie  d'entr'eux  obtinrent  leur  pardon  ,  à  condition  d'aller 
îervir  le  Roi  dans  la  Guerre  contre  le  Portugal  ;  Malgré  cela  ,  il 
ne  fut  pas  poflible  de  les  extirper  entièrement ,  à  caufe  de  la  pro- 
tection que  leur  accordoient  quelques  Barons  puiflans;  ce  qui  obli- 
gea le  Comte  de  Pennaranda  de  publier  de  rigoureufes  Pragmatiques 
contre  ceux  qui  retireroient  ou  favoriferoient  ces  Bandits. 

Dans  ce  même  tems ,  il  falut  encore  pourvoir  à  deux  défordres 
conlîdérables  ;  le  premier  étoit  la  multiplicité  des  duels  entre  la 
Nobleffe  ;  le  fécond ,  les  vols  qui  fe  faifoient  dans  les  Eglifes  des 
Ornemcns  &  des  vafes  facrés  ;  pour  cet  effet ,  le  Viceroi  renou- 
vella  les  Pragmatiques  établies  par  D.  Pierre  de  Tolède,  Se  par  le 
Cvrnte  de  Montercy,  contre  ceux  qui  fe  battoient  en  ducl,&  décla- 
ra, 
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ra ,  que  ceux  qui  refuferoient  un  carte! ,  ne  pourraient  point  être 
taxés  de  lâcheté,  ni  notés  d'infamie;  fit  à  l'égard  des  facriléges, 
on  employa  contr'eux  les  plus  extrêmes  rigueurs ,  divers  furent  li- 
vrés à  de  févéres  exécutions  à  mort. 

Mais  fi  pendant  cette  Viceroyauté  les  défordres  dont  nous  venons 
de  faire  mention  inquîétoient  la  tranquillité  publique;  d'u»  autre 
côté ,  la  naiflance  du  Prince  Cfjarles  dont  la  Reine  Marie  Anne 
£ Autriche  féconde  femme  du  Roi  Philippe  accoucha  le  6.  No- 
vembre \66\.  fut  un  fujet  général  de  contentement  &  de  fatisfac- 
tion  ;  naiflance  d'autant  plus  défirée  que  le  Prince  Profper  étoit  dé- 
jà mort,  &  que  par  conféquent  le  Roi  s'etoit  de  nouveau  vu  en 
crainte  de  mourir  fans  laifler  aucun  Fils  ;  la  nouvelle  de  de  cet 
heureux  événement  parvint  àNaples  le  fixiéme  Décembre  fuivant, 
&  on  le  célébra  par  des  Fêtes  Se  des  Illuminations  proportionnée» 
à  fa  grande  importance,  on  les  fit  durer  jufques  au  commence- 
ment de  l'année  1661.  Quelque  tems  après,  le  25.  Avril  1663. 
X Infante  Marguerite  fille  du  Roi  ayant  époufé  l'Empepereur  Leo- 
pold,  le  Came  de  Pennaranda  ordonna  encore  à  ce  fujet  des  Rc- 
jouïflances  &  des  Illuminations. 

Ce  Viceroi  pouvoit  alors  efpcrer  que  ce  qu'il  avoit  encore  de 
tems  à  gouverner  s'écouleroit  fans  peines,  &  fans  inquiétudes; 
mais  à  ce  moment  la  Cour  jugea  à  propos  de  lui  défigner  un  Suc- 
celfcur;  ce  fut  le  Cardinal,  d Aragon ,  qui  ayant  été  relevé  par  D. 
Pierre  d'Aragon  fon  frère  dans  la  charge  qu'il  exerçoit  d'Ambafla- 
deur  du  Roi  à  Rome ,  fut  nommé  à  la  Viceroyauté  de  Naples  , 
avec  ordre  au  Comte  de  Pennaranda  de  partir  pour  Madrid ,  &  d'y 
venir  occuper  le  Porte  de  Préfidcnt  du  Confcil  d'Italie;  le  10.  Août 
1664.  l'arrivée  du  Cardinal  fut  rendue  publique,  &  l'on  envoya 
cinq  Galères  à  Nettuno  où  il  étoit  venu  pour  s'embarquer  ;  le  27. 
du  même  mois  il  arriva  à  Mergellina ,  &  le  Comte  partit  le  9. 
Septembre ,  vivement  regretté  à  caufe  de  fa  bonté ,  de  fon  affabi- 
lité, &  particulièrement  de  fa  droiture,  &  de  l'extrême  averfion 
qu'il  avoit  pour- tout  ce  qui  aurait  pu  le  faire  foupçonner  d'être 
intérefle  ;  jufques-là  qu'on  prétendit  que  bien  loin  de  partir  char- 
gé des  dépouilles  des  Napolitains,  il  laifla  au  contraire  quelques 
dettes  contractées  pendant  fa  Viceroyauté;  conduite  dont  on  ne 
trouvera  que  très  rarement,  ou  peut-être  jamais,  des  exemples  dans 
ceux  qui  le  précédèrent ,  comme  dans  ceux  qui  lui  fuccédérent. 

Nous  avons  de  ce  Viceroi  quatorze  Pragmatiques  toutes  fages 
&  prudentes,  par  lefquelles  il  aflura  de  plus  en  plus  l'abondance 
des  grains ,  prononça  de  févéres  peines  contre  ceux  qui  fe  bat- 
toient  en  duel,  &  contre  le  Port  des  armes  défendues,  &  parti- 
culièrement des  épées  tranchantes  ;  défendit  à  tous  les  Officiers 
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de  Juftice  de  fe  charger  des  Tutéles ,  ni  d'être  Procureurs  des  Ba- 
rons &  Feudataires  du  Royaume  ;  &  enfin  fit  d'autres  Réglemens 
très  utiles,  indiqués  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier  Tome  de 
nos  Pragmatiques. 

•  '  < —  ■  i  .i       ■  ■  ■■ 

CHAPITRE  II. 

Gouvernement  de  D.  Pafcal  Cardinal  d'Aragon. 

T"  A  bonté,  &  la  trop  grande  indulgence  du  Comte  de  Pennaran- 
A->da,  avoient  un  peu  relâché  la  difeipiine  ,  &  prefudicié  aflez  con- 
fidérablement  au  refpeêr.  dû  à  la  Juftice  ;  on  commettoit  fréquem- 
ment, des  délits,  &  particulièrement  des  homicides,  par  la  facili- 
té qu'on  avoit  de  porter  des  armes  à  feu ,  courtes ,  &  cachées  fous 
une  forme  d'habit  Eccléfîaftique  qu'on  apelloit  demi-foutanc,  dont 
la  mode  s'introduifit  dans  ces  tems-ci.  Le  Cardinal  Viceroi  cruc 
donc  OjUe  l'un  de  Ces  premiers  foins  devoit  être  celui  de  publier 
de  féveres  Edits  contre  ceux  qui  fe  trouveroient  dans  ce  cas ,  & 
dç  les  faire  exécuter  irrémiflîblement  ;  il  ordonna  à  tous  les  vaga- 
bonds  te  gens  fans  aveu  de  fortir  dans  trois  jours  de  Naples ,  6c 
du  moment  que  le  glaive  vengeur  de  la  Juftice  fut  remis  dans  fes 
mains,  il  ne  le  laifla  pas.oifif;  Une  femme  adultère,  &  fon  ga- 
lant ,  qui  avoient  tué  le  mari ,  furent  pendus  ;  .Grand  nombre  de 
voleurs  &  d'Homicides  eurent  le  même  fort  ,  &  un  plus  grand  nom- 
bre encore  d'autres  Malfaiteurs  furent  envoyés  aux  Galères. 

Cependant  toute  la  fevérité  du  Cardinal  n'étoit  pas  même  fuffi- 
fante  pour  pouvoir  contenir  une  Ville  auffi  corrompue  que  Naples 
I'étoit  alors  ;  les  uns  évitoient ,  en  fuïant ,  la  peine  due  à  leurs, 
crimes  ;  d'autres ,  en  fe  fervant  du  Privilège  de  n'être  fournis  qu  i 
la  JurifdiêHpn  Eccléfiaftique ,  &  une  plus  grande  quantité ,  écha- 

Îioient  à  la  punition  qu'ils  méritoient ,  en  fe  retirant  dans  les  Egli- 
es ,  dont  les  Eccléfiaftique*  étendoient  de  jour  en  jour  les  Immu- 
nités ;  de-  là  il  naiffoit  à  chaque  in  fiant  de  nouveaux  lu  jets  de  con- 
teftation  entre  les  deux  différentes  Jurifdidions  :  C'eft  par  cette 
rai  fon,  que  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs,  on  fut  obligé  d'en- 
voyer à  Rome  le  Confeillcr  Antoine  de  Gàiette  pour  obtenir  quelque 
modification  fur  les  abus  qui  réfnltoient  de  la  trop  grande  étendue, 
des  Immunités  des  Eglifes;  mais  les  repréfentations  qu'il  fit,  n'ayant 
été  fuivies  d  aucun  effet ,  les  inconvéniens  &  les  défordres  fubfif- 
térent  toujours  les  mêmes. 

Les  Bandits  ne  fe  laûTérent  point  étonner  non  plus  par  la  crain- 
ts 
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te  des  peines  ;  continuant  à  être  protégés  par  des  Barons  puiflanss 
on  ne  çrouvoit  pins  de  fureté  fur  les  grands  chemins ,  où  ils  vo*. 
Joient,  enlevoient  les  voyageurs,  quelquefois  les  maltraitoient , 
les  aflâfTmoient,  ou  les  obligeoient  à  leur  donner  de  grolTes  fouî- 
mes pour  fe  racheter  de  leurs  mains.  Malgré  les  rigoureufes  pei- 
nes prononcées  contre  les  duels ,  on  en  voyoit  encore  fréquemment 
des  exemples  :  *  enfin  fous  cette  Viceroyauté  les  Marchands  in- 
troduifirent  dans  le  Commerce  un  efprit  d'infidélité  qui  le  déran- 
gea abfolument  ;  après  avoir  emprunté  des  fommes  confidérables, 
ils  les  voloient  impunément  en  faifant  des  banqueroutes  fraudu- 
Jeufes,  &  cet  ufage  étoit  fi  général  qu'il  n'y  avoit  prefque  aucun 
Marchand  qui  ne  s'en  fut  fervi. 

Le  Cardinal  d'Aragon  fentant  combien  il  étoit  important  de  ré- 
tablir la  bonne  foi ,  Se  fâchant  qu'auprès  des  hommes  elle  ne  fub- 
fifte  que  par  la  crainte  des  peines,  publia  une  Pragmatique  pat 
laquelle  il  fournit  à  la  peine  de  mort  les  Banqueroutiers  fraudu- 
leux ,  &  ordonna  que  s'ils  ne  comparoitîoient  pas  dans  le  terme 
de  quatre  jours ,  ils  feroient  condamnés  par  contumace  ;  les  mê- 
mes peines  furent  aufi?  prononcées  contre  ceux  qui  receleroienc 
leurs  effets ,  ou  qui  leur  prêteroient  leur  nom ,  pour  paroitre  dans 
leur  faillite  comme  Créanciers ,  quoi  qu'ils  ne  le  fufTent  pas  ;  en- 
fin il  fut  défendu  aux  Juges  d'accorder  aux  Banqueroutiers  aucuns 
faufeonduirs  ou  repis  de  quelle  nature  qu'ils  fuffent,  malgré  mê- 
me le  confentement  non  feulement  de  la  plus  grande  partie,  mais 
encore  de  la  totalité  de  leurs  Créanciers. 

Tandis  que  le  Cardinal  étoit  ai  nu"  occupe  à  rétablir  du  mieux 
qu'il  lui  étoit  poffibîe  le  bon  ordre  &  la  bonne  foi,  il  reçut  au 
mois  d'Octobre  i66^ ,  la  trifte  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Phi- 
lip p  e  I V.  Le  Prince  Charks  fon  Fils  qui  devoir  lui  fuccéder  , 
étoit  alors  âgé  feulement  de  quatre  ans;  il  le  lai  il  a  fous  la  tutelle 
de  la  Reine  fa  Mére  qu'il  nomma  Régente  de  la  Monarchie  ;  mais 
comme  cette  Princefle  étoit  fans  expérience  fur  les  affaires  du 
Gouvernement,  Philippe  IV.  établit  par  fon  Teftament  une  Junte 
qui  devoir ,  entr'autres  perfonnes ,  erre  compofée  de  Y  Archevêque 
de  Tolède ,  de  VJnquifiteur  Général,  du  Préftdent  de  Cafiille  ,  &  du 
Chancelier  d' Aragon  ;  ordonnant  que  fi  quelqu'un  de  ces  quatre  venoit  . 
à  mourir,  celui  qui  feroit  pourvu  après  lui  de  fa.  Charge,  tien^ 
droit  auiTî  fa  place  dans  la  Junte. 

II  arriva  que  le  même  jour  de  la  mort  du  Roi  Philippe,  le 
Cardinal  de  Sandoval  Archevêque  de  Tôledc  mourut  auffi  ;  la  Reine 
Régente  nomma  à  cet  Archevêché  le  Cardinal  d'Aragon  nôtre  Viceroi  » 
fur  l'avis  qu'il  en  reçut  au  mois  de  DccemBre  de  cette  même 
année,  après  avoir  proclamé  dans  Naples  le  Roi  Charles  lli. 
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&  fait  rendre  les  derniers  devoirs  au  Roi  Philippe,  il  Ce  dif- 
pofa  à  partir  pour  la  Cour  d'Efpagne ,  où  il  étoie  apellé  pour 
prendre  poflclTion  de  fa  nouvelle  Eglife,  Se  pour  donner  Ces  foins 
au  Gouvernement  de  la  Monarchie ,  en  tenant  dans  la  ffunte  éta- 
b'ie  la  place  qui  auroit  occupé  le  Cardinal  de  Sandoval  Archevêque 
de  Tolède  fon  PrédécefTcur.  D.  Pierre  Antoine  a" Aragon  fon  Frtre, 
qui  étoit  alors  à  Rome  en  qualité  d'Ambaifadcur  du  Roi  Catholi- 
que auprès  du  Pape  Alexandre  VIL»  fut  nommé  à  la  Viceroyauté 
de  Naples. 

L'affreux  hiver  qu'il  y  eut  dans  cette  année  ne  permit  pas  au 
Cardinal  d'Aragon  de  s'embarquer  pour  J'Efpagne  avant  le  mois 
d'Avril  i(55(5,  Se  jufques  alors  fon  Frère  retarda  fon  arrivée  à 
Naples.  Eu  attendant,  le  Pape  lui  ayant  fait  expédier  les  Bulles 
de  Ci  nouvelle  Dignité,  il  voulut  fe  faire  confacrer  Archevêque; 
Ja  commiifion  en  fut  donnée  à  Y  Archevêque  d'Otrante  ,  qui  s'en 
acquitta,  conjointement  avec  les  Evêques  de  Pouwl,  de  Manopoli, 
&  d'Averfe  ;  cette  Cérémonie  fe  fit  le  28.  Février  de  la  même 
année  dans  la  petite  Eglife  de  Saint  Vital  ,  apellée  communément, 
de  Sainte  Miric  des  Grâces ,  du  Diocéfe  de  Pouziol,  fujette  à  cet 
Evéque,  &  fîtuée  hors  la  grotte  qui  conduit  à  cette  Ville;  la  cu- 
riofité  de  voir  une  Cérémonie  dpnt  on  avoit  peu  d'exemples  dans 
Naples,  &  l'importance  de  la  Perfonne  dont  il  y  étoit  queftion, 
attirèrent  un  concours  infini  de  Peuples,  de  Nobleffe,  Se  de  Ma- 
gistrats ;  Se  pour  conferver  à  la  poftérité  le  fouvenir  de  cette  fo- 
Jemnité  ,  D.  Beneditl  Sanche^  de  Herrera  Evéque  de  Pouzzol  fit  pla- 
cer dans  cette  même  petite  Eglife  une  Pierre  de  Marbre  avec  une 
Infcription  qui  en  fait  mention. 

Enfin ,  le  nouveau  Viceroi  D.  Pierre  Antoine  <T Aragon  arriva  i 
Naples  le  ?.  Avril ,  Se  fut  reçu  avec  beaucoup  de  magnificence 
par  le  Cardinal  fon  Frère,  qui  remit  le  huitième  du  même  mois 
le  Gouvernement  entre  les  mains  du  Confeil  Collatéral  ,  Se  le 
onzième,  s'embarqua  pour  l'Efpagne  accompagné  des  Eius  de  la 
Ville  ,  auxquels  fur  la  demande  qu'ils  lui  firent  de  protéger  les 
Napolitains  dans  les  nouvelles  fondions  qu'il  alloit  remplir  ,  il 
répondit  obligeamment,  qu'il  en  embrafleroit  l'occafion  avec  plaifir. 

C'eft  ainfi,  &  à  cette  occafion,  que  partit  le  Cardinal  a" Aragon , 
après  avoir  gouverné  le  Royaume  de  Naples  dix -neuf  mois.  II  ne 
put  pas,  en  un  Ci  court  efpace  de  tems,  nous  laiffer  d'autres  mo- 
numens  de  lui  que  cinq  Pragmatiques  ,  par  lefquelles,  ourre  ce 
qu'il  ftatua,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire,  contre  les  Banque- 
routiers frauduleux  ,  il  donna  encore  divers  Réglemens  pour  la 
netteté  &  propreté  de  la  Ville,  deffendant  qu'on  put  à  l'avenir  y 
tenir  des  cochons  ,  comme  on  l'avoit  pratiqué  par  le  palfe.  Il 
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renouvelle  les  ordres  donnés  aux  Officiers  de  Juftice  de  ne  fe 
charger  de  l'adminiftration  d'aucunes  Tutelles ,  Curatelles,  ou  Hoi- 
ries des  Particuliers;  &  enfin  prefcrivit  d'autres  chofes  qui  font 
indiquées  dans  cette  Chronologie  jointe  au  Premier  Tome  de  nos 
Pragmatiques. 


CHAPITRE  III. 

Mort  du  Roi  PHILIPPE  W.  Son  Tejlament,  &  les  Loix 

qùil  nous  idifa. 

MAlgré  la  Paix  conclue  avec  la  France  par  le  Traité  des  Py- 
rénées, le  Roi  Philippe  IV.  fut  toujours  mécontent,  in- 
quiet, &c  agité  de  chagrins;  il  ne  pou  voit  diflimuler  la  peine  que 
lui  catifoient  les  conditions  de  ce  Traité,  Ci  oncreufes  pour  l'Ef- 
pagne; de  toutes  les  réflexions  la  plus  accablante  pour  lui  étoit 
celle  d'avoir  été  obligé  de  remettre  entre  les  mains  de  fes  Enne- 
mis naturels,  par  le  mariage  de  1* Infante  avec  le  Roi  Louis  XIV. 
le  gâge  le  plus  précieux  de  fa  maifon  ;  il  prévoyoit  tous  les  incon- 
véniens  qui  en  refultecoient,  &  que  la  fuite  des  tems  à  manifefté; 
Abandonné  à  la  trifteiïe  ,  &  toujours  prêt  à  verfer  des  larmes  , 
fouvent  il  fe  recrioit ,  Que  la  France  infultcroit  aux  malheurs  de 
l'Efpagne. 

Les  fuccès  infortunés  de  l'entreprife  contre  le  Portugal  conti- 
nuèrent à  nourrir  les  chagrins  de  Philippe  IV.  Plus  le  péril  de- 
vint éminent ,  &  plus  les  Portugais  firent  paroitre  de  courage  Se 
de  réfolution.  Après  avoir  remporté  diverfes  Victoires  fur  les  Caf- 
tillans,  ils  prirent  une  nouvelle  Alliance  avec  le  Roi  d'Angleterre, 
par  le  Mariage  de  la  Soeur  de  leur  Roi  Alphonse  qui  avoit  fuc- 
cédé  au  Roi  Jean  fon  Pére,  à  laquelle  ils  donnèrent  en  dot  des 
fommes  immenfes,  &  la  Ville  de  Tanger,-  &  enfin  ces  Peuples  fe 
difpoférent  à  fe  dépendre  avec  plus  de'  fermeté  que  jamais  contre 
les  attaques  de  l'Efpagne.  Tant  d'adverfites  affligèrent  Philippe  IV. 
au  point  que  dans  les  commencemens  du  mois  de  Septembre  de 
l'année  1665,  il  tomba  malade,  &  après  quelques  jours  de  violente 
fièvre,  mourut  le  17.  du  même  mois,  laiflânt  de  fon  mariage  avec 
la  Reine  MarieAnne  d'Autriche  le  Prince  Charles  âgé  de  quatre 
ans  feulement;  dans  fes  derniers  naomens  il  le  fit  venir  auprès  de 
lui,  &  d'une  voix  déjà  mourante,  lui  fouhaita  des  tems  &  un  régne 
plus  heureux  que  n'avoit  été  le  fien. 

Philipi-i  IV.  ccoit  né  le  8.  Avril  1605.  La  mort  de  fon  Pére 
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arrivée  le  dernier  Mars  1 52 1,  le  laiflâ  Maître  de  la  plus  puiflinte 
Monarchie  de  l'Europe  ;  mais  dans  cette  première  jeunefle ,  livré 
à  fes  plaifirs,  il  remit  l'autorité  cV  le  Gouvernement  dans  les  mains 
d'un  Favori.  La  mauvaife  adminiftration  de  fes  Miniftres,  engagea 
les  Provinces  à  fe  foulever ,  les  Royaumes  à  le  révolter ,  &  tout 
en  même  tems  les  armes  ennemies  lui  portèrent  de  vives  atteintes 
Réveillé  par  tant  de  difgraces ,  &  par  les  gémiffemens  de  Tes  Sujets, 
de  la  létargic  dans  laquelle  il  avoit  vécu  jufques  alors,  après  avoir 
difgracié  fon  Favori  regardé  comme  l'Auteur  de  tons  ces  maux , 
il  n'eut  ni  aflez  de  forces ,  ni  aflez  d'expérience  pour  foûtenir  par 
hii  -  même  le  poids  des  affaires  -,  fur  le  champ  il  retomba  fous  la 
tutcle  d'un  autre  Miniftre,  plus  habile  à  la  vérité,  mais  qui  n'étoit 
pas  moins  abfolu;  &  à  peine  la  mort  l'en  eut- elle  privé,  que  Itàr 
même  finit  fes  fours  au  milieu  des  inquiétudes  dans  lesquelles  il 
avoit  toujours  vécu.  Difons  cependant  à  l'éloge  de  ce  Prince,  qu'en- 
vironné de  difgraces,  il  témoigna  toujours  une  admirable  fermeté 
d  cfprit,  qu'il  fut  zélé  pour  le  maintien  -de  la  jufticc,  &  fur  eoutet 
choies  très  pieux. 

On  vit  par  la  leéture  de  fon  Teftament  qu'il  infritnott  fon  Fils 
le  Prince  Charles  pour  fon  hériticç;  Se  qu'au  cas  qu'il  vint  à  mourit 
fuis  Dcfcendans,  il  lui  fubftituoit  Marguerite  fa  féconde  Fille  def- 
tince  pour  Epoufe  de  l!£mpereur  Leopolû,  Se  les  enrans  qui  nai- 
troient  d'elle;  Se  au  cas  qu'elle  vint  à  mourir  avant  ft>n  H  ritier, 
ou  qu'elle  n'eût  point  d'Enfans  de  fon  Mariage ,  il  apelloit  l'Em- 
pereur à  fa  Succcfllon;  En  dernier  lieu,  il  y  admettoit  le  Duc  de 
Savoye  ,  en  excluant  toujours  fa  Fille  aînée  Reine  de  France ,  i 
moins  que  fe  trouvant  Veuve,  Se  fans  Defcendans,  elle  ne  revint 
en  Efpagne ,  Se  du  confentement  des  Etats  fe  remariât  avec  quel- 
que Prince  de  fa  Maifon. 

Le  Prince  Charles  n'étoit  encore  alors ,  ainfi  que  nous  l'avons 
dit,  âgé  que  de  quatre  ans.  Se  la  Reine  regardée  comme  une  étran- 
gère ,  jeune  ,  Se  fans  expérience  dans  les  affaires  du  Gouvernement; 
Ainli  le  Roi  ,  en  lui  confiant  la  tutéle  Se  l'éducation  de  fon  Succcf- 
feur,  &  la  Régence  delà  Monarthie,  jugea  à  propos  de  lui  nom- 
mer un  Confeil  ,  que  les  Efpagnols  apellont  fjunte  ,  compofé  de 
Y  Archevêque  de  Tolède,  du  Grand  Inquiftteur  ,  du  Préfiient  de  Caflille, 
<iu  Chancelier  d'Aragon  ,  du  Comte  de  Pennarands  ,  Se  du  Marquis 
si'Aytona  ,•  Ces  quatre  premiers  étoient  choilis  relativement  aux 
Charges  qu'ils  occupoient  ;  St  par  cette  raifon  ,  le  Cardinal  de  San- 
doval  Archevêque  de  Tolide  étant  mort,  comme  nous  l'avons  dit, 
le  meme  jour  que  le  Roi  expira ,  la  Reine  nomma  a  cette  Eglife 
Je  Cardinal  d'Aragon  ;  Se  comme  il  étoir  déjà  Grand  Inquifiteur , 
.elle  fubftirua  à  cette  place  le  Pcre Evrard Nitard  Allemand,  Jéfuire 
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de  profeflion  ,  qui  jouiffoit  d'un  empire  abfolu  fur  refprit  de 
cette  Princefle ,  Se  comme  fon  Confeffeur  difpofoit  de  fa  confeien- 
cc  ;  aufTî ,  après  avoir  pendant  plufieurs  années  gouverné  dans  cet- 
te Junte  les  affaires  de  la  Monarchie ,  fut-  il  élevé  au  Cardinalat. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Phili  ppe  IV.  arriva  i  Naples 
le  i  ?.  Oftobre  166%.  par  des  Lettres  du  Marquis  de  la  Fuente  Am- 
bafladeur  en  France  ;  mais  le  Viceroi  Cardinal  d'Aragon  jugea  à 
propos  de  ne  la  point  publier,  jufquesà  ce  qu'elle  lui  eut  été  no- 
tifiée par  la  Cour  d'Elpagne  ;  Alors  »  il  monta  à  cheval ,  Se  Ht 
folemnellement  proclamer  le  nouveau  Roi  Charles  ,  te  battre 
une  Monnoye  qu'il  apella  de  fon  nom  Carlins  ;  il  en  répandit  dans 
toutes  les  rues  où  il  pana  en  cavalcade. 

Après  cette  Proclamation  ,  on  commença  à  entendre  l'ennuieux, 
trifte ,  Se  lugubre  fon  des  cloches,  Se  toute  la  Ville  en  deuil  pleu- 
ra la  mort  du  Roi.  La  Cour  du  Viceroi  ,  la  Nobleffe  ,  les  Ma- 
giftrats,  les  Officiers ,  les  Gens  de  Robe,  les  Marchands,  &  en  gé- 
néral ,  fi  l'on  en  excepte  le  petit  Peuple,  toutes  les  Pcrfonnes  d'une 
condition  honnête ,  s'habillèrent  en  deuil.  Les  Titrés  du  Royau- 
me, les  Chevaliers,  les  Magiftrats ,  les  Officiers  Militaires  ,  les  Mi- 
niftres  des  Princes  Etrangers  ,  les  Supérieurs  des  differens  Ordres 
de  Religion ,  tous  allèrent  complimenter  le  Viceroi  fur  cet  événe- 
ment ;  le  Cardinal  Aquaviva  qui  fc  trouvoit  à  Naples  le  vifita  aufîî, 
Se  pendant  tout  le  féjour  qu'il  fit  dans  cette  Ville  porta  l'habit 
violet  ;  Notre  Cardinal  Archevêque  fut  le  feul  qui  ne  voulut  pas 
paroitre  prendre  part  à  l'affliètion  publique  ,  &  qui  évita  de  pa- 
roitre  jamais  au  Palais  du  Viceroi ,  feignant,  pour  cela  d'être  in- 
difpofé.  La  caufe  de  cet  éloignement  venoit  de  certaines  difficul- 
tés fur  le  céremoniel  ,  dont  il  étoit  fi  jaloux ,  que  quoi  qu'il  en  pût 
arriver,  il  n'en  vouloir  rien  céder  ni  diminuer;  il  prétendoit  qu'il 
n'étoit  point  obligé  à  faire  aucune  vifite  au  Viceroi,  Se  que  comme 
Pafteur,  il  ne  lui  convenoit  point,  non  plus  qui  fa  Cour  Archic- 
pifcopale,  de  prendre  le  deuil. 

Dans  l'intention  d'éviter  quelques  nouvelles  difficultés  fur  le 
cérémoniel ,  après  que  pendant  neuf  jours  on  eut  célébré  les  Fu- 
nérailles de  Philippe  IV.  dans  la  Chapelle  du  Palais  Royal,  Se 
dans  diverfes  autres  Eglifes  ,  le  Viceroi  fit  élever  un  magnifique 
Maufolce  dans  l'Eglife  Royale  de  Sainte  Claire  ;  le  Confciller  D. 
Marcel  M-irciam  tut  charge  d'en  donner  le  plan  ,  &  d'en  faire  les 
Epitanhcs  &  Infcriptions,  Si  le  fameux  Luc  Giordano  les  peintures; 
Tout  cra.it  prêt,  la  cérémonie  publique  des  Funérailles  du  Roi  fe 
fit  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence  le  18.  Février  i666.t 
&afin  d'en  conferver  le  fouvenir  a  Ja  poftérité,  le  Confciller  Mjr- 
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ciano  en  fit  imprimer  une  relation  qui  contient  jufques  aox  plus 
petits  détails  ,  intitulée  les  Pompes  funèbres  de  l'Univers. 

Pendant  le  long  régne  de  Philippb  IV.  ,  depuis  le  6.  Avril 
162 1.  ,  jjfques  au  4.  Août  1664. ,  il  donna  &  adrefla  à  fes  Vice* 
rois  plus  de  50.  Loix  deftinées  à  l'ufage  du  Royaume  de  Naples , 
qui  contiennent  divers  Réglemens  très  falutaires  ;  nous  n'en  don- 
nerons point  ici  le  détail,  qui  feroit  long  &  fans  doute  ennuïeux; 
on  peut  les  voir  dans  le  Recueil  de  nos  Pragmatiques  ,  &  elles 
font  indiquées  ,  fuivant  l'ordre  des  tems  dans  lefquels  elles  ont 
été  faites  ,  dans  la  Chronologie  dont  nous  avons  déjà  parlé  ft 
fouvent. 
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CHAPITRE  IV. 

Etât  de  nôtre  Jurijprudewe  fins  les  règnes  de  PHILIPPE 
lll.  &  llf.  &  des  Jurifeonfultes  &  autrts  Gens  de  Letr 
très  qui  fe  dijlingucrent. 

DAns  l'Univerfité  comme  au  Barreau ,  la  Jurifprudence  n'avok 
point  encore  dans  ces  tems -ci  pris  une  nouvelle  &  meilleure 
forme  parmi  nous  ;  elle  continuoit  à  être  traitée  par  les  Avocats 
d'une  manière  féche,  &  les  Profeffcurs  l'enfeignoient  fuivant  l'an- 
cien ftilc  de  l'Ecole,  fans  y  répandre  les  lumières  que  l'érudition 
a  enfuite  fournies;  ils  étoient  cependant  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  qu'aujviravant ,  &  celui  des  Ecrivains  fur  les  matières  de 
droit  pullula  au  point  qu'on  vit  paraître  un  fi  grand  nombre  de 
Traites  ,  de  Confeils ,  à' Allégations  Se  d'autres  Ouvrages  de  Jurif- 
prudence ,  que  de  tout  ce  tas  énorme  de  papier  employé  ,  ce  n'eft 
point  la  ruine  du  Libraire  que  nous  regretterons  ,  mais  le  tems 
qu'ont  dérobé  à  la  Société ,  &  ceux  qui  les  ont  compofes  ,  Se  ceux 
qui  ont  travaillé  à  les  imprimer ,  dont  il  eût  été  plus  à  fouhaiter 
pour  le  bien  public,  que  les  bras  euifent  été  employés  à  cultiver  une 
Terre  qui  quelque  ingrate  qu'elle  fût  ,  en  produisant  au  moins  la 
valeur  de  leur  fubfiftance  ,  en  auroit  déchargé  le  refte  des  Hommes, 
Se  tout  en  même  tems  délivré  la  Jurifprudence  d'une  infinité  de 
queftions ,  de  doutes  ,  de  diftin&ions ,  Se  de  faux  Commentaires 
qui  en  rendent  prefque  toutes  les  régies  incertaines. 

On  ne  fauroit,  nous  ofons  le  dire,  défaprouver  nôtre  manière 
de  penfer  fur  cette  efpéce  de  foire  d'Ecrivains  Jurifconfultes,  fi  l'on 
veut  bien  réfléchir  que  leurs  Ouvrages  imprimés  font  aujourd'hui 
«n  fi  grand  nombre  qu'on  n'en  peut  plus  tenir  le  compte ,  il  va  â 
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l'infini.  Nous  allons  donc  rapeller  feulement  ici  ceux  qui  ont 
acquis  le  plus  de  réputation ,  qui  dans  leurs  écrits  ont  fait  voir  une 
plus  grande  étendue  de  lumières  ;  Obfervons  même  qu'il  y  a  eu  des 
Perfonnes  dont  la  Science  ne  cédoit  en  rien  à  la  leur,  qui  ctoient 
fuperieurs  en  mérite  à  un  grand  nombre  d'entr'eux ,  mais  qui  ré- 
fléchiflant  fur  toutes  les  parties  que  doit  pofleder  un  Ecrivain  pu- 
blic ,  ont  jugé  plus  à  propos  de  n'expofer  point  au  grand  jour  le* 
fruits  de  leur  application  &  de  leurs  veilles. 

Peut-être  fera  -  t-  on  d'abord  étonné  que  malgré  tant  de  ré- 
voltes, de  maux,  &  de  défordres ,  fous  lefquels  nous  avons  ci-de- 
vant vu  gémir  le  Royaume ,  cependant ,  non  feulement  le  nombre 
des  Jurifconfultes  ne  diminua  point,  mais  au  contraire  il  augmen- 
ta de  plus  en  plus  ;  On  n'en  fera  point  furpris  fi  l'on  veut  bien 
confiderer,  que  c'cft"précifcment  dans  le  tems  que  la  malice  &  la 
fraude  régnent  avec  le  plus  de  licence  ,  qu'on  a  auflî  le  plus  be- 
foin  de  gens  dont  la  profeflîon  confifte  à  l'attaquer,  ou  à  la  dé- 
fendre :  Tout  ainfi  que  la  multiplicité  des  maladies  demande  la 
multiplicité  des  Médecins  ,  de  même  ,  lors  qu'une  fois  il  n'y  a  plus 
de  difeipline,  il  faut  enfuite  recourir  aux  Loix  ,  &  â  ceux  qui  les 
font  exercer ,  dans  l'efpérance  qu'ils  contribueront  à  fon  rétablif- 
fement. 

Parmi  ce  nombre  d'Auteurs  Jurifconfultes  qui  méritent  que  nous 
fumons  mention  d'eux  ,  nous  placerons  en  premier  lieu  Scipion  Ro- 
nito  ;  il  étoit  natif  de  Tortorella  petite  Terre  de  la  Province  de 
Bafilicate  ;  arrivé  à  Naples ,  fans  fortune,  il  y  vécut  d'abord  dans 
un  état  au  deffous  du  médiocre,  Ce  fut  Procureur  dans  nos  Tribu- 
naux ;  fon  afliduité  au  travail ,  &  à  l'étude  des  Loix ,  jointe  à  fa 
probité  ,  lui  valurent  enfuite  la  confiance  de  quelques  Perfonnes 
qui  le  chargèrent  de  ladefenfe  de  leurs  Caufes  ;  de  là,  il  donna  au 
Public  fes  premiers  Commentaires  fur  les  Pragmatiques  ,  dans  lefquels 
il  s'annonça  fous  le  nom  du  lieu  de  fa  naiffance,  mais  à  la  fécon- 
de édition  qui  en  fut  faite ,  vain ,  ainfi  que  le  font  tous  les  Hom- 
mes ,  &  particulièrement  les  Savans  qui  ont  eu  quelque  fuccès  dans 
leurs  Ouvrages  ,  il  fe  donna  pour  etre  Napolitain.  Apres  avoir 
ainfi  acquis  quelque  réputation  ,  ^il  fe  mit  au  rang  des  Avocats  ,  8c 
plaida  les  Procès  des  premiers  Seigneurs  du  Royaume  ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  fes  Ouvrages  intitulés  Confcils  ,•  occupation  dans 
laquelle  il  fe  fit  un  grand  nom  ,  &  gagn*  beaucoup  d'argent. 

II  y  eut  aufiï  de  fon  tems  trois  autres  célèbres  Avocat*  ,  Jean 
Mapti/le  Mgïtorc ,  qui  fut  envoyé  parle  Viceroi  Cirdinal  Zapatta  à 
Rome  auprès  du  Pape  Gnvoire  XV.  pour  les  affaires  de  Jurifdiâon; 
Ferrante  Brancia  Noble  de  Surrente,  qui  mourut  dans  un  âge  très, 
avancé  ,  &  dans  le  pofte  de  Régent  ;  Se  Camille  Villano.  En  Tannée 
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itfn.  le  Comte  Âe  Lemos  Succefleur  du  Comte  de  Benaveme  ventant 
,  récompenfer  le  favoir  &  le  mérite  de  ces  trois  Avocats ,  de  même 

que  celui  de  Scipion  Rovito  ,  les  nomma  tous  quatre  Confeillers, 
de  Ton  propre  mouvement ,  &  fans  qu'ils  en  euflent  aucune  con- 
noiflance. 

Dans  l'exercice  de  cette  Charge,  Rovito  foûtint  fa  première  ré- 
putation |  6c  fut  fi  généralement  reconnu  pour  un  Homme  d'un 
favoir  ,  d'une  prudence  ,  &  d'une  fagtfle  confommée  ,  que  comme 
on  a  pu  le  voir  dans  les  précédens  Livres  de  cette  Hifloire ,  routes 
les  affaires  de  quelque  importance  lui  étoient  renvoyées  ;  il  paffa  de 
là  au  Pofte  Je  Prcfident  de  la  Chambre,  &  quelques  années  apres,  en 
1530.,  il  fut  élevé  a  la  fupreme  Dignité  de  Régent  qu'il  exerça 
avec  une  fé  vérité  exceflîve.  Pierre  Lafena,  qui  avoir  d'étroites  liai- 
fons  d'amitié  avec  lui,  afïuroit  au  célèbre  Camille  Pellegrino ,  de  qui 
françois  d Andréa  le  tenoit  ,  que  dans  la  Morale  Rovito  affedoit 
d'être  parti  fan  de  la  Doctrine  des  Stoïciens  ,  quoi  que  la  même  ri» 
gueur  dont  il  Ce  fervoir  contre  le  Public  /  il  ne  fut  pas  la  mettre 
en  ufage  pour  le  bien  de  fa  propre  Famille  ,  dans  laquelle ,  quoi 
que  nombreufe,  fa  trop  grande  indulgence  le  priva  de  la  fatisfaâioa 
de  trouver  aucuns  fujet-»  de  contentement.  Outre  les  Commentai- 
res fur  les  Pragmatiques,  &  les  Confeils  ,  nous  avons  encore  de  Ro- 
vito les  Décifions ,  qui  furent  imprimées  à  Naples  en  '  Enfin 
accablé  d'années  &  d'infirmités,  il  mourut  au  mois  de  Juin  1658.» 
&  fut  enfeveli  dans  la  Maifon  Profeffe  des  Pérès  Jéfuites  de  Na- 
(V  Top  pi  pies  (a). 

•r  'bw  «  »       Charles  Tappia  ne  le  céda  en  rien  à  Rovito  pour  la  continuelle 
'  pllt.  x.TibX  application  au  travail  ;  les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui ,  & par- 
r«»  unmm    ticuliércment  fon  Code  Philipp  que,  méritent  fans  doute  que 
-4f<  nous  lui  donnions  l'une  des  premières  Places  entre  les  Jtirifconful- 

tes  qui  dans  ces  tems-ci  fe  rendirent  célèbres  ;  il  étoit  fils  d'Egide 
Tappia  Préfident  de  la  Chambre;  6c  après  avoir  parcouru,  en  qua- 
lité d'Auditeur ,  les  diverfes  Provinces  du  Royaume ,  enfuite  Juge 
du  Vicariat,  il  fut  en  1597.  nommé  Confeiller.  En  \6\^.i  il  pafla 
2  Madrid  comme  Régent  dans  le  Confeil  Suprême  d'Italie ,  &  en- 
fin en  itfîj.  il  revint  à  Naples  Régent  de  la  Chancellerie  ,  place 
qu'il  exerça  pendant  pluficurs  années  ,  &  mourut  enfuite  le  17. 
Janvier  1644.  Doyen  du  Confeil  Collatéral;  on  l'cnfevelir  dans 
la  Chapelle  de  fes  Ancêtres  à  l'Eglife  de  Saint  Jaques  des  Efpa- 
gnols.  Outre  fon  Code  6c  fes  Décifions ,  il  nous  a  laiffc  divers  au- 
(iï  Top  pi  trcs  petits  Ouvrages  dont  Toppi  (  b)  a  donné  le  Catalogne.  Son 
Jflfk  âge  avançé  ,  &  fon  caradere  de  gravité,  lui  attirèrent  la  vénération 
de  nos  Viccrois ,  aiafi  que  de  tous  les  Ordres  du  Royaume ,  & 
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fon  aplication  au  travail ,  telle  qu'on  ne  lui  vit  jamais  prendre  une 
heure  de  repos,  lui  valurent  la  réputation  d'être  un  Miniftre  infi- 
niment laborieux,  quoi  qu'il  y  en  eût  pluficurs  qui  le  furpaflaflent 
en  Science. 

Nous  mettrons  encore  au  rang  des'  célèbres  Jurifconfultes  Marc 
Antoine  de  Ponte  ,  que  fon  favoir  éleva  au  grade  de  Préfident  du 
Confeil  ;  Pierre  Antoine  Urfino  ,  dont  la  vafte  doctrine  paroit  de 
toute  part  dans  fon  Traité  De  Succejfione  Feudorum ,  &  qui  fut  aufli 
Préfident  ;  &  encore  André  Marcbefe. 

Jean  François  Sanfelice  ne  fe  diftingua  pas  moins  dans  ces  tems- 
ci  ;  i!  étoit  de  la  Place  de  Montagna.  Après  avoir  donné  des  preu- 
ves de  fes  talens,  dans  les  Audiences  des  Provinces,  &  dans 
la  grande  Cour  du  Vicariat,  en  1619.  il  fut  fait  Confeiller.  En- 
fuite  ,  en  1 640.  il  monta  à  la  fupréme  Dignité  de  Régent.  Ses  Ou- 
vrages l'honorèrent  encore  plus  que  fes  Emplois;  telles  furent  fes 
Déci fions  en  deux  volumes,  &  fa  Pratique  Judiciaire  qu'il  fît  impri- 
mer en  1647.  Continuellement  apliqué  pendant  tout  le  cours  de 
fa  vie  au  Jugement  des  Procès  Criminels,  fa  probité,  fon  intégri- 
té, &  fa  capacité  étoient  généralement  reconnues  ;  févére  contre 
le  crime  ,  il  fe  pofledoit  cependant  au  point  que  lors  qu'il  con- 
dannoit  des  Coupables  ,  il  au  roi  t  plutôt  paru  qu'il  les  abfolvoit: 
la  patience  avec  laquelle  il  écoutoit  le  récit  des  diflférens  portés  à 
fa  connoifTance,  même  ceux  des  perfonnes  du  plus  bas  état,  te- 
noit  du  prodige,  &  l'équité  éroit  toujours  la  régie  de  fes  Déci- 
rions ;  de  manière  qu'on  peut  dire  que  fes  jours  entiers  furent  em- 
ployés à  adminiftrer  indiftinctémenr  i  tous  la  véritable  juftice.  Il 
futaufli  Pro-Vice-Chancellier  dans  le  Collège  des  Docteurs,  Char- 
ge qu'il  ne  crut  pas  au  deffous  de  lui  d'exercer  quoi  que  Régent, 
tandis  que  le  Duc  de  Caivano  Secrétaire  du  Royaume  étoit  Vicc-Chan- 
cellier. 

MeSor  Capecelatro,  Noble  de  la  Place  de  Capuana,  ne  fut  pas 
moins  célèbre;  s'érant  voué  à  la  profcflîon  d'Avocat,  il  y  fit  de 
confidérables  progrès;  parles  deux  volumes  qu'il  nous  a  laiffés  de 
fes  Confultations ,  on  voit  qu'il  fut  chargé  de  défendre  les  Caufes  de 
la  plus  grande  importance;  &  quoi  qu'il  ne  fût  pas  éloquent,  il 
fupléoit  à  Ce  défaut  par  le  favoir  &  Implication.  En  1631.  on  le 
nomma  Confeiller  ,  &  dans  les  fonctions  de  cette  Charge,  il  rem- 
plit l'idée  avantageuse  qu'on  s'étoit  formée  de  lui  ;  ambitionnant 
enfuite  de  devenir  Régent,  il  voulut  bien  fe  charger  de  la  com- 
mifïion  d'aller  en  Efpagne  avec  le  titre  d'AmbafTadeur  de  la  Ville , 
contre  l'avis  de  la  Place  meme  dont  il  étoit  membre  ;  il  fit  cette 
démarche  i  la  foîlicitation  du  Viceroi  Duc  de  Médina  qui  vouloit 
l'opofer  au  Duc  de  Saint  Jean ,  qui  éroit  parti ,  fous  le  même  ti- 
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tre,  peu  de  tems  auparavant,  pour  faire  au  nom  de  la  Nob!efïê 
des  repréfenrations  fur  quelques  torts  qu'elle  prétcndoit  lui  avoir 
été  faits  par  ce  Viceroi  ;  &  voici  de  quoi  il  s'agiffoit. 

La  Flotte  Françoife  ayant  paru  dans  nos  Mers,  ainfi  qu'on  a  pu 
le  remarquer  dans  les  prktdens  Livres  de  cette  Hifloire ,  le  Duc  de 
Médina,  pour  être  d'autant  mieux  en  état  de  fe  bien  défendre  , 
donna  des  armes  au  Peuple ,  &  des  Officiers  ,  ou  Chefs  tirés  de 
de  fon  corps,  qui  ne  relevoicnt  en  rien  de  la  Nobleffe  ;  les  Pla- 
ces Nobles  prétendirent  que  c'étoit  là  une  nouveauté  contraire  à 
tous  les  anciens  ufages  ,  &  fur  ce  motif ,  nommèrent  le  Duc  de 
Saint  Jean  pour  aller,  en  qualité  d'Ambafladeur  de  la  Ville,  por- 
ter des  plaintes  en  Efpagne;  mais  le  Peuple  prétendit  que  les  Pla- 
ces Nobles  ne  pouvoient  point  repréîènter  la  Ville  ,  ni  fe  fervir 
de  fon  nom,  dans  un  cas  où  il  s'agûToit  d'une  difficulté  entr'eux 
&  le  Peuple  ;  le  Duc  de  Médina  ayant  en  conftquence  empêché  que 
le  Duc  de  Stint  Jean  fut  reçu  en  Efpagne  comme  Ambafiadeur,  fit 
enforteque  le  Peuple,  &  les  autres  trois  Places  inférieures  ,cn  en- 
voyaient un ,  fous  le  prétexte  de  traiter  des  affaires  générales  qui 
intéreflbient  Naples;  par  fes  foins  Capecelatro  fut  choifi  pour  rem- 
plir  cette  commiffion ,  malgré  l'oppofition  des  Places  de  Capuana 
&  de  Nido,  qui  protégèrent  de  ne  vouloir  reconnoitre  aucun  au- 
tre Ambaflfadeur  que  le  Duc  de  Saint  Jean. 

Le  Confeiller  Capecelatro  partit  donc  pour  l'Efpagne,  Se  y  ayant 
heureufement  terminé  les  affaires  qu'il  y  traita,  il  revint  à  Naplés 
honoré  du  titre  de  Marquis  de  Forello  ,  &  nommé  à  la  première 
place  de  Régent  qui  viendroit  à  vaquer;  le  Viceroi  l'en  mit  mê- 
me en  pofleflion  par  anticipation,  fous  le  titre  de  Pro-Régent,  & 
la  Cour  le  reconnut  comme  furnumeraire  ;  enfin  fa  place  fut  dé- 
clarée ordinaire,  lors  qu'à  l'inftance  de  la  Couronne  d'Aragon,  on 
ajoura  une  troifiéme  place  Efpagnole;  il  jouit  long- tems  de  ce  Pof- 
te,  &  l'on  prétend  que  dans  les  deux  fois  qu'il  fut  envoyé  par  le 
Viceroi  G?nie  d'Onnatte  à  Foggia  pour  y  rétablir  les  revenus  de  la 
Douane  ,  qui  par  les  précédentes  révolutions  fe  trouvoient  fort 
diminués,  il  n'oublia  pas  fes  propres  intérêts;  on  afTura  qu'il  y 
avoir  amaue  beaucoup  d'argent  comptant.  Il  mourut  enfin  le  10. 
Août  1654.  &  outre  les  Volumes  de  fes  Confultations  qu'il  dédia 
an  Roi  Philippe  IV.  il  donna  encore  fes  Dêcifions  auxquelles  Mi- 
chel Ange  C/w'o  a  fait  des  additions ,  &  dont  on  fe  fert  aujour- 
Uhui  au  Barreau. 

Dans  ces  mêmes  tems,  nous  eûmes  auffi  Fabio  Capece  Galeou 
de  la  Place  de  Capuana,  qui  dans  la  profiffion  d'Avocat  fe  ren- 
dit célèbre  par  fon  favoir,  &  par  fon  éloquence;  fes  Ouvrages  in- 
. ticulés  Controvvrfes,  &  fes  Riponfes  Fifcales,  prouvent  qu'il  étoit  très 
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rerfé  dans  les  matières  de  Droit;  auiTi,  par  fon  mérite  fut-il  fait 
Juge  du  Vicariat,  d'où  il  pafla  bientôt  à  l'Emploi  de  Confeiller  du 
Confcil  de  Sainte  Claire;  de  là,  il  occupa  la  Charge  d'Avocat  Fif- 
cal  du  Patrimoine  Royal  dans  le  Tribunal  de  la  Chambre  Royale» 
&:  enfuite  celle  de  Préfidcnt:  enfin  il  fut  élevé  à  la  Dignité  de  Ré- 
gent du  Confcil  Suprême  d'Italie  ;  Se  de  retour  d'Efpagne  avec  le 
titre  de  Dkc  de  la  Regina ,  il  fiégea  peu  de  tems  dans  le  Confcil 
Collatéral  ,  parce  que  le  Viceroi  l'envoya  à  Foggii  pour  y  réta- 
blir la  Douane  ,  &  il  y  mourut  le  15.  Décembre  1645.  ;  fon  corps 
fut  enfeveli  dans  l'Eglife  des  Pérès  Dominicains  de  cette  ViJle. 

Tandis  que  Galeota  fut  Avocat,  il  fit  imprimer  une  favante  écri- 
ture en  faveur  du  Duc  de  Gravina  ,  au  fujet  de  la  Succeflïon  à  la 
Principauté  de  Bifignano  ;  pendant  qu'il  fut  Confeiller ,  &  enfuite 
Avocat  Fifcal ,  il  donna  au  public  fon  Traité  De  Officiorum,  ac  Re- 
galiitm  prohibita,  fine  Principes  autoritate,  commutatione  &  aliénation*. 
Lors  qu'il  étoit  Préfident  de  la  Chambre,  il  produifit  fes  Controver- 
fes,  dans  lefquclles  il  examine  des  questions  très  difficiles  qui  furent 
agitées  tant  dans  nos  Tribunaux  en  dernier  rcfTort ,  qu'au  Confeil 
Suprême  d'Italie  ;  il  divifa  cet  Ouvrage  en  deux  Tomes  imprimés  à 
Naples  en  1636.  Enfin,  fes  Riponfes  Fifcales  qu'il  compofa  pour  la 
défenfe  des  Droits  du  Patrimoine  Royal,  tandis  qu'il  étoit  Avocat 
Fifcal,  furent  aufli  imprimées  à  Naples  en  1645.  la  même  année 
de  fa  mort.  Outre  ces  Ouvrages,  ayant  époufé,  dans  le  tems  qu'il 
étoit  Avocat ,  l'Héritière  de  Camille  de  Mcdici  aufli  fameux  Avo- 
cat, il  recueillit  en  un  Volume  fes  Conseils,  y  fit  quelques  Addition», 
compofa  &  joignit  l'Hiftoire  de  fa  vie,  &  Je  tout  fut  imprimé  à 
Naples  en  1633.  dédié  à  Fardinand  II.  de  Medicis  Grand  Duc 
de  Tofcane  (c).  W  V.  Top,z 

Cet  Avocat  Camille  de  Medici  fut  fi  célèbre  en  fon  tems,  corn-  tV"' 
me  on  peut  le  voir  dans  fes  Confeils ,  que  quoi  qu'il  fut  de  Gra- 
gnano ,  le  Grand  Duc  ne  fit  pas  de  difficulté  de  Je  reconnoirre  de 
fa  Famille ,  &  de  lui  donner  une  Commandcrie  de  fon  Ordre  de 
Saint  Etienne. 

Il  eft  bien  jufte  que  nous  donnions  ici  aux  fameux  Mordant  nos 
do  a  es  &  profonds  Jurifconfultes  ,  les  éloges  qu'ils  ont  mérités: 
Marcel  Marciano  ne  fe  diftingua  pas  moins  dans  les  fondions  d'A- 
vocat, que  dans  celles  de  Confeiller;  Au  Barreau,  il  acquit  beau- 
coup de  gloire,  &  beaucoup  d'argent;  on  le  regardoit  comme  un 
favant  &  grand  Orateur ,  ainfi  qu'en  font  foi  fes  Confeils.  Elevé , 
enfuite,  le  5.  Novembre  1623.  à  la  Charge  de  Confeiller,  il  en 
remplit  Jes  devoirs  avec  tant  d'intégrité  ,  qu'il  fut  généralement 
aplaudi;  il  nous  lai/Ta  deux  Volumes  de  fes  exceliens  Confeils,  Se 
un  fils  nommé  Jean  Français ,  préfent  plus  précieux  encore  pour  le 
Public  >  que  ne  Iç  furent  fes  Ouvrages.  Jcau 
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Jean  François  Marciano  fut  auflï  favant  que  fon  Père  ,  &  com- 
me lui ,  jouit  d'une  grande  réputation  au  Barreau,  ainiî  qu'on  peut 
le  voir  par  les  deux  Tomes  de  Controverfes  qu'il  donna  ;  il  u'étoit 
pas ,  à  !a  vérité»  éloquent  dans  fes  Plaidoyers,  mais,  par  contre, 
il  écrivoit  avec  beaucoup  de  favoir.  Le  10.  Mai  1645.  il  fut  fait 
Confciller,  Se  après  avoir  exercé  pendant  dix  ans  cette  Charge, 
en  1  e>5 5.  on  l'élcva  à  celle  de  Régent;  mais  à  peine  eut-il  recules 
félicitations  de  fes  Amis ,  que  la  mort  vint  lui  aprendre  que  tous 
les  honneurs  de  cette  vie  ne  font  que  chimère. 

Il  lailla  un  Fils  héritier  de  fes  vertus,  comme  de  fes  efpérances; 
marchant  fur  les  traces  de  fes  Pérès,  dans  fes  premières  années,  il 
fe  voua  à  la  profeflîon  d'Avocat,  pour  laquelle  il  avoit  tous  les  ta- 
lens  qu'on  peut  délirer;  avec  beaucoup  de  préfence  d'efprit,  de 
racilité  à  parler ,  de  favoir ,  Se  d'érudition  ,  dans  un  âge  encore 
jeune,  fon  jugement  étoit  abfolument  formé:  il  engagea  le  Vice- 
roi  Comte  de  CafiriUo  à  lui  donner  la  place  de  Juge  du  Vicariat; 
peu  de  tems  après ,  le  Comte  de  Pennaranda  le  fit  Confciller,  &  en- 
fuite  Avocat  Fifcal  ;  &  dans  les  commencemens  de  la  Viceroyautc 
de  D.  Pierre  d'Aragon,  il  alla  en  qualité  de  Régent  en  Efpagne, 
Se  y  mourut  bientôt  après  ;  il  laifla  des  enfans  en  bas  âge ,  dont 
l'aine  nommé  François  marcha  de  même  fur  les  traces  de  fes  Pè- 
res ;  fameux  Avocat,  Juge,  Confciller,  il  fut  au(Ti  Régent,  pif- 
fa  en  Efpagne,  Se  y  mourut  fans  poftérité;  cV  par  là,  cette Maifon, 
qui  pendant  près  d'un  ficelé  avoit  pofTedé  les  premières  Dignités 
de  la  Robe  ,  fe  trouve  prefentement  éteinte. 

Nous  eûmes  encore  divers  autres  grands  Jurifconfultes  qui  ne 
furent  pas  moins  remarquables  par  leur  Science,  que  par  les  Pla- 
ces qu'ils  occupèrent.  Quoique  François Mcrlino  ne  commença  point 
fa  carrière  par  l'exercice  de  la  profeflîon  d'Avocat,  qu'il  entra  d'a- 
bord dans  les  Charges,  cependant  il  fut  très  favant,  &fe  diftingua 
dans  fes  Emplois,  comme  par  les  Ouvrages  qu'il  nous  laifla.  Il  étoit 
un  fimple  Gentilhomme  de  Sulmone ,  d'une  Famille  ancienne  de 
cette  Ville,  mais  fa  Mère  étoit  Fille  du  Marquis  de  Paglieta  Pignateiïi, 
Se  de  Béatrice  Tappia  Sœur  de  la  Mére  du  Régent  Tappia;  tirant 
gloire  de  cette  alliance,  il  le  nommoit  toujours  Merlino  Pignatih. 
Protégé  par  le  Régent  Tappia  fon  Oncle,  il  crut  que  pour  parvenir, 
il  n'avoit  pas  befoin  de  fe  faire  connoitre  par  la  profeflîon  d'Avo- 
cat ,  &  il  obtint  d'abord  le  Porte  d'Auditeur  à  Salerne ,  de  la  il 
fut  Juge  du  Vicariat,  Commiflairc  de  Campagne  ,  Si  en  fort  peu 
de  tems  Confciller.  Comme  il  étoit  créature  du  Comte  de  Mon- 
terey,  le  Duc  de  Medina  le  vit  de  mauvais  œil  ,  ce  qui  l'engagea 
à  redoubler  fon  attention  pour  s'acquitter  de  Ces  devoirs  dune 
manière  irréprochable.  Les  deux  Volumes  qu'il  a  donnés  au  Public, 
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grès  ;  n'ayant  aucun  talent  pour  plaider  ,  il  fe  mit  â  faire  dit 
écritures  dans  quelques  Procès ,  d'où  il  compila  enfuitc  le  Premier 
Tome  de  fes  Résolutions.  Par  Tes  bonnes  meturs,  Se  des  manière? 
franches  Se  prévenantes ,  il  s'acquit  l'amitié  des  Avocats  les  plus 
accrédités  de  fon  rems,  qui  l'apelloient  pour  fervir  conjointement 
avec  eux  dans  les  Procès  dont  ils  étoient  chargés  ;  fa  réputation 
s'étant  infenfiblcment  étab'ie,  il  commença  lui  -  menre  à  derTcndre 
feul  quelques  Caufes,  Se  publia  fon  Second  Tome  des  Rtfolutim. 

Dans  ce  même  rems  ,  il  y  avoit  plufieurs  célèbres  Avocats, 
tels  que  Raimo  de  Ponte,  Frarcut  Rocco,  François  Marie  Pr.îîo,  An- 
toine Fiorilh ,  Hortence  Pepe ,  Afeigne  Ractano ,  Paul  Giannettafio  ,  Se 
Jean  Baptijtc  Odierna.  Le  Viccroi  Comte  de  Cajlrillo  voulant  remettre 
en  état  le  Tribunal  du  Vicariat,  les  en  nomma  tous  Juges  le  15. 
Mai  i<5s4»  Si  avec  eux  De  Marinis  dont  nous  parlons  préfente- 
ment;  les  uns  &  les  autres  panèrent  enfuite  à  de  plus  grandes 
Dignités.  En  i<5ç<5,  De  Marinis  fut  fait  Préfident  de  la  Chambre 
Royale,  Place  qu'il  occupa  jnfques  en  1661 ,  Se  des  fondions  de 
laquelle  il  s'acquitta  avec  exactitude  &  Iprobké.   Dans  cette  meme 
année,  il  entreprit  la  publication  des  deux  volumes  de  Diciftons 
du  Régent  Revertero;  elles  étoient  déjà  répandues  manuferites,  De 
Marinis  les  mit  en  ordre,  Se  y  joignant  des  Additions  avec  \c%  Arrêts 
ou  Décrets  généraux  de  la  Chambre  Royale,  il  fit  imprimer  le  tou: 
à  Lion  en  1662.   Il  recueillit  aufli  diverfes  Allégations  ,  tant  de  lai, 
que  des  autres  Avocats  fes  Contemporains  ,  ou  Prédcceflêurs ,  & 
Ie<  fit  imprimer.  Etant  Préfident  de  Chambre,  &  Vice-  Chancelliet 
du  Collège  des  Docteurs ,  il  fut  nommé  en  1661 ,  Régent  au  Con- 
feil  Suprême  d'Italie,  &  après  avoir  exercé  en  Efpagne  les  fonc- 
tion de  cette  Charge,  11  revint  enfuite  à  Naples  le  a  5.  Février  166^ 
où  il  fut  ainTf  Régent  au  Confeil  Collatéral. 

Enfin,  Se  pour  n'omettre  aucunes  des  circonftances  qui  intéref- 
fent  la  vie  du  Régent  De  Marinis,  nous  dirons  encore  qu'il  ne  fe 
maria  point,  &  qu'il  vécut  avec  tant  d'économie  qu'il  amafla  de 
grofles  fommes.  Mais  fi  tandis  qu'il  fut  fimple  Avocat ,  il  Tut  fe 
contenir  dans  les  régies  de  la  modeftie,  une  fois  parvenu  â  des  Poftef 
supérieurs,  il  ie  Iaina  vaincre  par  la  vanité  qui  lui  fît  imaginer  qui! 
defeendoit  de  là  Maifon  Marini  de  Gènes ,  Se  pour  foutenir  cette  pré- 
tention, il  engagea  le  Garde- Archives  Vintenti  à  lui  fournir  divers 
Titres  fur  ce  lujet.  Il  mourut  le  16.  Avril  1666  >  âgé  de  67.  ansr 
oubliant  fa  Patrie  &  fes  Parcns?,  il  fit  Héritier  de  tous  fes  biens,  qui 
confiftoient  en  argent  comptant,  &  en  une  bonne  Bibliothèque,  le* 
Carmes  Déchaufîés  dont  le  Couvent  cft  au  deflTus  de  l'Vniverftfé; 
Donation  qui  fut  encore  un  effet  de  la  vanité  de  ce  Jurifconfuke, 
pour  que  les  Moines  lui  élevaient,  ainiî  qu'il* le  firent,  une  Ziatue 
«a  ombre  dans  leur  Eglife»  VU 
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I. 

La  prcfejîo»  d\ivocat  acquiert  dans  ces  tcms-ci  à  Naplcs 

un  grand  relief. 

Diffcrcns  motifs  concoururent  à  rendre  la  profeflion  d'Avocat  tou- 
jours plus  importante,  &  à  procurer  à  ceux  qui  l'exercèrent  plus 
de  confidérations ,  &  de  diftinclions.  Nous  avons  vu  dans  les 
précèdent  livres  de  cette  Hifioire ,  comment  Naples  s'étoit  élevée  à 
l'égal  des  plus  grandes  Villes  de  l'Univers,  peuplée  de  Noblef- 
fe  Se  de  Citoyens  ,  devenue  la  Capitale  d'un  vafte  Se  riche  Roy- 
aume qui  renfermoit  en  lui  un  nombre  étonnant  de  VafTaux ,  Prin- 
ces, Ducs,  Marquis,  &  Comtes;  la  multiplicité  des  affaires  de 
conféquence  s'augmenta  à  proportion.  Se  par  confequent  le  relief 
des  Avocats  charges  de  les  traiter. 

Divers  Princes  Souverains ,  tels  que  le  Roi  de  Pologne ,  la  Sa- 
vye ,  les  Princes  de  la  Maifon  de  Neubourg  ,  la  Tofcane ,  Modéne , 
&  Parme ,  de  même  que  d'autres ,  avoient  auflï  des  intérêts  confi- 
dérables  à  démêler  dans  le  Royaume ,  &  tous  les  Procès  qui  en 
réfultoicnt  étoient  portés  au  Confèil  de  Sainte  Claire,  plus  grand  à 
cet  égard  que  le  Parlement  de  Paris  même  ,  qui  ne  jouit  a  aucune 
autorité  fur  les  autres  Parlemens  du  Royaume  de  France. 

Mais  jamais  les  Avocats  ne  furent  tant  occupés  ,  &  par  confè- 
rent flattés  &  diflingués,  que  dans  ces  tems-ci,  où  toutes  les  pré- 
cédentes révolutions  &  calamités  avoient  produit  un  nombre  infini 
de  Procès  de  la  deruiére  importance;  Audi  fe  récrièrent -ils  avec 
beaucoup  de  hauteur  en  1629.  contre  la  prétention  du  Viceroi 
Duc  d'Alcala  qui  voulut  les  obliger  de  lê  foumettre  à  un  examen, 
&  tous  de  concert  réfolurent  de  s'abflenir  plutôt  de  leurs  fonc- 
tions. Antoine  Caracciolo  l'un  d'eux  foutint  par  devant  le  Confeil 
Collatéral  les  Droits  de  cette  profeflion  nob'c  Si  libre;  Si  en  effet 
tous  les  Avocats  abfcnrérent  les  Tribunaux  ;  Jean  Vincent  Macèdo* 
vio  fixe  dins  cette  réfolution  préféra  de  ne  paroitre  plus  au  Bar- 
reau ,  plutôt  que  de  fe  foumettre  à  cet  examen. 

Nous  voyons  encore  aujourd'hui  que  les  plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume  ne  négligent  rien  pour  s'alTurcr  de  l'affection  des  Avo- 
cats i  que  dans  toutes  les  occasions  ils  fe  prêtent  pour  eux  à  des 
démarches  qu'ils  ne  feroient  pas  pour  leurs  propres  intérêts;  en 
un  mot  qu'ils  leur  témoignent  de  grands  égards ,  leur  donnent  la 
première  place  dans  leurs  carolfes,  viennent  dans  leurs  maifons  Se 
regardent  comme  une  faveur  lorfqu'ils  interrompent  les  affaires 
dont  ils  font  occupés ,  pour  leur  donner  audiance  par  préférence 
à  leurs  autres  Cliens. 
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Un  autre  motif  continua  encore  à  donner  plus  de  relief  aux  Avo- 
cats ;  ce  fut  dans  ces  tems-ci  qu'ils  commencèrent  i  rendre  leur 
difcours  plus  poli,  &  plus  éloquent;  Auparavant  ils  ne  connoif- 
foient  de  modèle  pour  aprendrc  à  bien  parler  en  public  que  les 
Harangues  de  Cieco  £  Aària ,  Se  ils  en  faifoient  leur  unique  étude  ; 
mais  au  commencement  de  ce  fiécle ,  c'eft-à-dire  en  Itfn.  l'Aca- 
démie des  0<Joft  ayant  été  ouverte  a  Naples,  déjà  l'on  fe  forma 
quelques  régies  d'éloquence ,  &  l'on  épura  nôtre  langue  naturelle 
des  expreflîons  trop  rudes  &  mal  fonantes  qui  s'étoient  introduites  ; 
quoi  que  nos  Avocats  ne  s'acquittent  pas  encore  la  réputation  de- 
tte de  grands  Orateurs,  cependant,  fuivant  Je  témoignage  que 
nous  en  rend  François  d Andréa  qui  poflfédoit  fi  parfaitement  lui- 
même  l'art  de  bien  parler,  nous  en  eûmes  trois  qui  fe  rendirent 
célèbres  par  leur  éloquence.  Antoine  Caracdolo  qui  fut  enfuite  Ré- 
gent étoit  communément  nommé  un  fleuve  d'éloquence  i  parlant 
avec  une  grande  facilité ,  il  accompagnoit  toutes  les  paroles  qui 
fortoient  de  fa  bouche  d'une  modeftie  dans  laquelle  on  ne  voyoie 
rien  d'affe&é ,  &  de  tant  de  grâces  qu'il  enchantoit  les  efprits  de 
fes  Auditeurs.  Le  fécond  de  ces  célèbres  Avocats  étoit  Jean  Ca- 
mille Cacace t  qui,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant,  fut  aufli  éle- 
vé à  la  Régence  ;  il  n'avoit  point  de  talcns  naturels ,  il  devoir  tout 
à  l'art  &  au  travail;  d'un  caractère  timide,  deux  difcours  qu'il  pro- 
nonça avec  de  grands  aplaudinemens  dans  l'Académie  des  Ovofi 
lui  donnèrent  enfuite  le  courage  de  paroitre  au  Barreau  ;  il  écri- 
voit  fes  Plaidoiers,  Se  les  aprenoit  par  coeur,  &  fi  d'un  côté  il  y 
paroiifoit  plus  d'art  que  de  naturel ,  de  l'autre  aufli .  on  y  voyoit 
plus  de  feience,  une  argumentation  plus  forte  que  dans  ceux  de 
Caracdolo.  Oftavien  Vitagliano  tenoit  en  quelque  façon  le  milieu  en- 
tre ces  deux  fameux  Avocats  ;  fes  difcours  étoient  énergiques  Si 
naturels,  mais  il  n'avoit  ni  toute  l'élégance  de  Caracdolo  ,  ni  tout 
le  favoir  de  Cacace  ;  avec  l'argent  qu'il  gagna  dans  l'exercice  de 
cette  profcfÏÏon,  fans  s'embarraffer  des  Charges  de  Magiftrature ,  il 
fonda  la  maifon  des  Ducs  de  l'Oratino. 

Dans  les  tems  qui  fuivirent,  le  même  François  d'Andréa  rapor- 
te,  au'étant  encore  jeune,  il  admiroit  au  Barreau  D.  Diegues  Mo- 
les Pere  du  Régent  Duc  de  P arête  \  il  avoit  la  phifionomie  noble, 
une  voix  très  agréable ,  un  ftile  choifi ,  mais  fans  affectation ,  vé- 
hément où  il  faloit  l'être;  toutes  fes  expreiïions  étoient  fi  belles 
&  fi  îuftes  qu'en  un  mot  il  ne  lailfoit  rien  a  défirer. 

Pierre  Caravita  émule  de  Moles  le  furpaflToit  en  feience  ,  mais 
aufli  lui  étoit  de  beaucoup  inférieur  en  éloquence  ;  on  lui  impu- 
toit  que  tous  les  difcours  qu'il  récitoit  étoient  apris  par  cœur; 
&  fi  cette  critique  étoit  vraye ,  elle  ne  fervoit  qu'à  prouver  d'au- 
tant 
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tant  plus  Ton  habileté ,  puifque  dans  l'avion  on  ne  s'en  apercevoît 
point,  &  qu'il  paroiffoit  au  contraire  que  les  exprt fiions  ne  fcpré- 
fentoient  à  fon  efprit  qu'a  mefure  qu'il  les  prononçoit.  Commu- 
nément on  rcgardoit  cependant  Jérôme  de  Filippo  Fifcal  de  Cham- 
bre, Se  enfuite  Régent,  comme  plus  éloquent;  il  avoit  une  facilité 
naturelle  avec  de  l'art  ,  Se  une  manière  de  parler  plus  douce  Se 
plus  infinuante  ;  mais  fuivant  le  jugement  qu'en  porte  Andréa,  il 
faifoit  peu  d'impreflion ,  &  n'avoir  point  les  talens  néceffaires  à  un 
grand  Orateur  ;  fes  difeours  contenoient  plus  de  paroles  que  de 
chofes  .  c'eft  de  là  que  tandis  qu'il  fut  Avocat  Fifcal  de  la  Cham- 
■  bre  ,  le  Cjomte  de  Pennaranda  difoie  ordinairement  de  lui  ,  Belle 
montre ,  &  peu  de  rapvrt;  ainfi  ni  pour  l'élégance,  ni  pour  la  force 
du  difeours  ,  on  ne  pou  voit  point  le  comparer  à  Moles. 

Jules  Caracciolo  fut  aufïi  célèbre  dans  ce  mime  tems  ;  Andréa 
dit  de  lui  que  fes  difeours  étoient  fi  bien  rangés  qu'ils  paroifToient 
prémédités  ;  il  n'avoit  cependant  pas  beaucoup  d'éloquence ,  mais 
il  y  fupléoit  par  la  gravité  &  un  certain  maintien  propre  à  l'homme 
de  condition.  Sa  nai(fance  le  mit  en  grand  crédit  parmi  la  Nobleffe. 
II  mourut  prefque  au  commencement  de  fa  carrière  ,  Se  ainfi  fut 
plutôt  célèbre  par  les  efpérances  qu'on  avoit  conrucs  de  lui ,  que 
par  les  preuves  effectives  qu'il  donna  de  fon  habileté.  Barthelemi 
de  Franco  s'acquit  auflï  la  réputation  d'être  un  grand  Avocat  ;  dans 
les  Procès  où  ilplaidoit  pour  les  Défendeurs  il  avoit  une  manière 
qui  lui  étoit  particulière ,  parloit  trois  ou  quatre  heures  de  fuite, 
fans  fatiguer  cependant  l'attention  de  fes  Auditeurs  ;  fon  grand  ta- 
lent confiftoit  principalement  à  relever  les  défauts  qui  fe  trouvaient 
dans  la  Procédure,  plutôt  qu'à  repréfenter  la  jufiiee  de  fa  Caufe  dont 
à  l'ordinaire  elle  fe  trouvoit  dépourvue  ;  aufij  le  Confciller  Arias  de 
Mefa  difoit  de  lui ,  qu'il  lui  accorderoit  volontiers  une  première  Chai- 
re pour  y  traiter  deOrdine  Judiciorum,  avec  deux  mille  Ducats  par  an- 
née d'apointemens,  afin  d'inftruire  les  Avocats  &  les  Procureurs  dans 
la  Procédure ,  mais  aufïi  qu'il  lui  interdiroit  l'ufage  du  Barreau. 

Nous  eûmes  encore  François  Marie  Prato  qui  croyoit  erre  un 
grand  Orateur,  mais  au  jugement  d'Andréa  Se  de  tous  les  autres 
Connoiffeurs  »  on  ne  pouvoir  pas  même  lui  donner  place  parmi 
les  médiocres  ;  il  avoit  de  l'affectation  dans  fes  manières ,  Se  un 
accent  Calabtois  qui  lui  donnoit  du  ridicule ,  quoi  qu'il  eut  toutes 
les  connoiffances  néceffaires  pour  l'ufage  du  Barreau ,  Se  pour  l'art 
de  parler  ;  il  fit  glorifioit  de  favoir  l'EfpagnoI ,  8c  plaida  dans  cer- 
te  Langue  ,  en  préfence  du  Viceroi  Duc  d'Arcos  ,  deux  Caufes  cé- 
lèbres qui  furent  portées  au  Confeil  Collatéral  ;  Nouveauté  dont  il 
n'y  avoit  point  encore  d'exemple,  ainfi  que  lui-même  s'en  vante 
dans  l'un  de  fes  gros  volumes  dont  il  a  chargé  le  Public  ;  il  per- 
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.dit  ces  deux  Procès  ,  dont  l'un  étoit  celui  de  la  Congrégation  de 
Saint  Ivoy  qui  fut  défendu  &  gagné  par  Andréa  a  l'âge  de  vingt- 
deux  ans  ,  contre  les  Jéfuites  qui  vouloient  établir  une  Congréga- 
tion du  même  Inftitut  dans  leur  Maifon  Profellê  ;  Le  Régent  Capc- 
celatro  en  a  raporté  la  décifion  dans  fon  fecond  Tome. 

Paul  Malangone  s'acquit  aufli  beaucoup  de  réputation  auprès  du 
Vulgaire  à  l'occafion  d'un  difeours  fort  orné  qu'il  prononça  arec 
un  ton  de  voix  féduifcnt  ;  mais  il  étoit  fi  dénué  de  tout  (avoir , 
même  du  plus  commun,  qu'on  ne  trouvoit  rien  en  lui  qui  ne  fût 
fort  au  deflbus  du, médiocre,  la  vraye  éloquence  ne  confiftant  pas 
dans  un  vain  arrangement  de  phrafes  &  de  paroles  ,  mais  bien 
plutôt  dans  la  force  cV  dans  la  folidiré  des  raifons  qu'on  employé. 
Folio  Crivelli  avoit  auflî  une  grande  facilité  i  parler  ,  jufques-Ii 
qu'il  occupoit  l'audiance  pendant  trois  ou  quatre  heures  de  fuite, 
fans  fe  lafier;  &  pour  faire  parade  de  fa  préfence  d'eiprit,  il  étoit 
dons  l'ufage  de  repérer  tout  ce  qu'avoit  dit  fon  Adverfaire,  fouvent 
meme  d'en  commenter  les  raifonnemens  pour  les  réfuter  enfuire. 

Jofepb  de  Roja  mérita ,  dans  les  mêmes  tems ,  à  plus  jufte  titre 
les  aplaudiffemcns  du  Public;  du  Barreau  il  pan*a  à  la  Charge  de 
Confeiiler  ,  &  fe  rendit  célèbre  par  les  favans  &  profonds  Ouvra- 
ges de  Droit  qu'il  nous  a  laifïcs  ;  fans  rechercher  dans  Ces  difeours 
des  fleurs  hors  de  place;  i  de  grandes  lumières,  il  joignoit  encore 
le  précieux  talcnr  de  les  rendre  avec  beaucoup  de  clarté  ;  mais 
comme  dans  ce  qu'il  débitoit ,  il  prenoit  plutôt  le  ton  de  Maître 
que  celui  d'Orateur,  on  le  regarda  communément  comme  un  Hom- 
me plus  do&e  qu'éloquent. 

L'incomparable  François  d'Andréa  vint  enfin  s'établir  fur  la  gloi- 
re de  tous  fes  Contemporains  ;  c'eft  à  lui  que  nous  fommes  rede- 
vables de  la  vraye  éloquence  qu'on  vit  enfuite  paroître  dans  les 
Tribunaux  ;  &  ce  qui  cft  bien  plus ,  de  l'érudition ,  &  de  la  jufte 
manière  de  difeuter  les  queftions  qui  fe  préfentoient  ,  fuivant  les 
véritables  principes  de  la  Jurifprudence ,  &  conformément  aux  in- 
terprétations des  meilleurs  Jurifconfultes  qui  étoient  à  peine  con- 
nus parmi  nous;  ce  même  François  d'Andréa  fut  le  premier  qui  fit 
retentir  dans  les  Rotes  de  notre  Confcil  Suprême  le  nom  de  Lujas 
&  des  autres  favans  Commentateurs,  qui  purgea  les  écritures  delà 
£rcn*iéreté  dont  elles  étoient  chargées,  &:  commençai  compofer 
les  Allégations  dans  un  ftile  cultive,  imitant  les  Ecrivains  les  plus 
exacts  ,  s'éloignant  de  la  manière  ordinaire  &  obfcure  d'examiner 
les  queftions  de  Droit;  tirant  des  conféquences  des  principes  les 
plus  clairs  établis  dans  les  Loix ,  il  les  adaptoit  aux  cas  dont  il 
■s'agiflbit ,  en  fe  ferrant  des  interprétations  de  Qijas  &  des  autres 
Savans.,  (ans  s'éloigner  de  la  commune  Tradition  des  Docteurs-, 
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ainfî  qu'on  peut  le  voir  par  Tes  premières  Allégations  qui  furent  im- 
primées parmi  les  Ouvrages  de  Moccia  (e)  &  du  Confeiller  Stai-    f«)  Moeou' 

bano(f).  înl**" 

A  l'exemple  d'Andréa,  nos  antres  Avocats  aprirent  à  traiter  les 
Gaufes  qui  fe  préfenterent  avec  plus  d'é!ég.ince  &  de  clarté.  Nous 
devons  placer  ici  Marcel  Marciano  fils  du  Régent  Jean  François, 
que  le  Comte  de  Caflritto  nomma  Juge  du  Vicariat,  le  Comte  de  Pen~ 
naranda  créa  Confeiller,  &  Avocat  Fifcaldcla  Chambre,  &  qui  en- 
fin dans  les  commencemens  du  Gouvernement  de  D.  Pierre  Antoine 
d'Aragon  pana  en  Efpagne  en  qualité  de  Régent.  Pendant  le  tems  „ 
qu'il  rut  Fifcal ,  il  écrivit  quelques  Allégations,  intitulées  Exercita- 
tiones  Fifcales ,  où  l'on  trouve  beaucoup  de  poîireflc  &  de  clarté  ; 
&  dans  le  Ioifir  qu'il  eut  à  la  Cour  de  Madrid ,  il  mit  la  dernière 
main  à  quelques  autres  Traités  de  Droit ,  tel  que  celui  De  Jncen* 
diariis,  dans  lequel  il  expliqua,  fuivant  la  méthode  dejà  pratiquée 
par  les  autres  Savans,  plufieurs  Loix  obfcures  &  difficiles  qu'on  ra- 
porte  fur  cette  matière  ;  il  en  fit  de  nu  me  dans  un  autre  Traité 
intitulé  De  Jndiciis  dditlorum  ;  mais  de  tous  fes  Ouvrages  ,  celui 
dans  lequel  Marciano  fit  le  plus  paroître  la  vafle  étendue  de  fes 
lumières  &  de  fes  progrès  ,  rut  fon  Traité  intitule  De  Prsjudiciis  9  ■ 
que  la  mort  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  finir ,  Se  dans  lequel 
cependant  il  furpaffa  Jaques  Revardo  qui  avoir  écrit  avant  lui  fur 
le  même  fujet. 

Quoi  que  Marciano  eût  été  prévenu  par  la  mort  qui  vint  le  fur- 
prendre  en  Efpagne  le  28.  O&obre  1670.  ,  &  qu'il  ne  pût  pas 
avoir  la  farisfaâion  de  voir  fes  ouvrages  imprimés ,  Jean  François 
Marciano  fon  fils  les  donna  enfuite  au  Public  en  i<S8o.  ;  &IcCoi>- 
feiller  Janvier  d'Andréa,  qui  fut  Régent,  &  qui  à  l'exemple  de  fon 
illuftre  frère  François  fe  diftingua  aufG  par  l'élégance  &  la  clarté  qui 
régne  dans  fes  Allégations ,  joignit  à  l'édition  des  Oeuvres  de  Mar- 
ciano une  Epitre  au  Lecteur,  dans  laquelle  exaltant  le  favoir  Se  l'élé- 
gance du  ftilc  de  l'Auteur,  il  ne  fait  pas  difficulté  de  dire,  que  fi 
la  mort  n'avoit  pas  interrompu  les  grands  deffeins  de  Marciano, 
&  qu'elle  lui  eût  donné  le  tems  de  mettre  la  dernière  main  aux 
compofitions  qu'il  avoir  faites,  &  à  celles  qu'il  méditoit  de  faire 
encore,  il  efthors  de  doute  que  Naples  n'auroit  rien  à  envier  aux 
plus  fameux  Jurifconfultes  des  autres  Villes  de  l'Europe  ,  que  la 
Savoy  e  n'auroit  pas  tant  à  fe  glorifier  des  Ouvrages  de  fon  PréfiV 
fident  Favre ,  ni  la  France  de  ceux  du  célèbre  Cujas  (g).  ^  rNico»  > 

Mais  revenons  à  François  d'Andréa.    Indépendamment  de  l'obli-  AdA.  à  la 
gation  que  lui  ont  nos  Tribunaux  ,  d'y  avoir  introduit  l'érudition ,  BâbL  de 
l'art  de  bien  parler,  la  vraye  méthode  d'examiner  les  que/lion <:  de  ytfopri 
ûtoit.  &.  décrire  poliment ,  nos  PxofcfTeurs  ne  lui  font  pas  moine 
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rederablcs,  puifque  ce  fut  par  fes  foins,  que  dans  l'Univerfité,  la 
Jurifprudence  &  les  autres  feiences  furent  enfeignées  avec  une  meil- 
leure méthode,  &  plus  d'exaétitude  qu'on  ne  l'avoit  pratiqué  jufques 
alors.    Alexandre  dont  nous  avons  fait  mention  dans  les 

précèdent  Livres  avoit  laiffé  un  Elève  qui  le  furpafla  fur  la  manière 
d'enfeigner  âc  d'interpréter  les  Loix  ;  il  s'apelloit  Jean  André  de  Pao- 
lo ,  Homme  d'une  vafte  érudition  ,  excellent  Orateur  ;  Andréa  fut 
fon  Difciplc ,  Se  fe  failbit  honneur  d'avoir  apris  de  lui  la  véritable 
manière  de  comprendre  les  Loix  par  leurs  principes,  Se  de  favoir 
distinguer  les  véritables  opinions  de  nos  Docteurs  ,  de  celles  qui 
etoient  eronnées  ;  tandis  qu  i!  vécut ,  dit  -  il ,  on  pratiqua  dans  l'U- 
niverfité  la  véritable  manière  d'enfeigner,  &  d'interpréter  les  Loix. 
Emanuel  Roderigo  Aavarro  fe  rendit  encore  dans  ces  mêmes  tems 
célèbre  à  nôtre  Univcrfité,  où  il  occupoit  la  première  Chaire  de 
l'après-midi  en  Droit  Civil  ,  &  après  lui  le  fameux  Jules  Caponei 
(h)r.  Toppi  mais  par- contre ,  Jean  Dominique  Cofcia  Profclfcur  Calabrois  (h), 
G10.D0MS-  s  ^toic  actlu,s  unc  grande  réputation ,  Si  qui  dans  la  première 
kico  Cos-  Chaire  du  matin  pour  le  Droit  Canon  avoit  un  grand  concours 
ciA.  j.  d'Ecoliers,  aviliffoit  abfolument  la  Proûflion  ;  il  eut  de  grandes 
difputes  pour  la  préféance  avec  Roderigo ,  &  en  général,  il  étoitd'un 
génie  fi  borné,  fi  privé  de  toute  érudition,  qu'on  ne  trouvoit  rien 
de  bon  dans  les  Leçons  qu'il  donnoit  aux  Ecoliers  ;  de  manière 
qu'après  la  mort  de  Jean  André  de  Paolo ,  la  véritable  méthode 
pour  enfeigner  la  Jurifprudence  fut  prefque  entièrement  hors  d'ufa- 
ge  dans  l'Univerfité  de  Naples. 

Mais  le  Comte  fOnnatte ,  ayant ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ci- 
devant,  pris  un  foin  particulier  du  rétablinement  des  Etudes,  notre 
Andréa  fe  fervit  de  tout  fon  crédit  pour  établir  de  plus  en  plus 
(•\  toppi  la  réputation  de  D.  Jean  Baptiftc  Cacace  (/)  ,   qui  occupoit  la 
Biblï  >th.      Chaire  pour  les  Inflituts ,   ce  Profeffeur  avoit  été  difciplc  de  Jean 
t*l-  li°m      André  de  Paolo,  enforte  qu'il  enfeignoit  ces  premiers  Elémens  d'une 
manière  différente  de  ceiie  de  fes  Collègues ,  avec  plus  de  méto- 
de  Si  d'érudition  ;  outre  cela ,  il  donnoit  encore  dans  l'Univerfité 
des  Leçons  de  Rhétorique  infiniment  utiles  à  fes  Auditeurs,  d'au- 
tant plus  qu'il  polfédoit  parfaitement  les  Auteurs  Latins  tant  en 
vers  qu'en  profe.    Andréa  envoya  fon  frère  nommé  Janvier  pour 
aprendre  fous  ce  Maître ,  tant  la  Rhétorique  ,  que  les  Inflituts ,  Se 
chacun  fe  trouvant  animé  par  cet  exemple ,  on  mit  fur  pied  deux 
Chaires  différentes  ,  l'une  pour  les  Inftituts  ,  Se  l'autre  pour  la 
Rhétorique ,  où  l'on  vit  bien  -  tôt  un  grand  concours  d'Erudians. 

Ce  fut  pareillement  par  les  foins  d'Andréa  qu'on  rétablit  dans 
l'Univerfité  de  Naples  la  Chaire  de  Mathématique,  &  qui  plus  eft, 
il  la  fit  donnera  Thomas  Cornelh  fameux  Philofophe  Se  Médecin, 
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qui  fe  conformant  à  la  manière  d'enfcigner  des  plus  grands  Ma- 
thématiciens,  fît  enforte  que  joignant  Ton  travail  à  celui  de  Marc 
Aurele  Scverino,  aufïi  célèbre  Philofophc  &  Médecin  ,  premier  Lec- 
x.*ur  de  l'Uni  vcrfîtc,  des  Ouvrages  duquel  Nicodeme  (b)  a  fait  de   (*)  Njco- 
longs  catalogues,  ces  deux  favans  Hommes  rapcllércnt  peu  à  peu  bUoA.To*M 
parmi  nous  le  gout  des  Belles  Lettres,  de  la  Philofophie  &  de  la  fit,  1/7. 
Médecine,  &  chatTérent  les  anciens  préjugés  de  l'Ecole. 

Enfin  ce  grand  Jurifconfuîte  Andréa  prit  d'étroites  liai  Tons  d'a- 
mitié avec  le  petit  nombre  de  vrais  Hommes  de  Lettres  de  fon  terris," 
cV  particulièrement  avec  OBavien  de  Felice  vieillard  plein  d'érudition 
qui  avoit  pafic  prefque  toute  fa  vie  à  étudier  la  Langue  Grecque, 
&  la  Morale  (XAriJlote;  avec  D.Camille  Colonne  perfonnage  d'un  génie 
fupérieur ,  très  favant ,  &  grand  Philofophe  ;  &  enfin  avec  le  célè- 
bre Camille  le  Pellerin,  &  quelques  autres;  par  leur  fecours  Andréa 
chercha  à  répandre  par- tout  le  bon  goût  pour  les  Sciences,  &  la 
vraye  manière  de  les  enfeigner. 

Thomas  Cornelio  à  qui  Naples  doit  tout  ce  qu'elle  pofTéde  aujour- 
d'hui de  plus  vraifemb'able  fur  la  Philofophie,  &  fur  la  Médecine, 
étant,  comme  nous  l'avons  dit,  Profeffeur  en  Mathématique  dans 
IMJniverfitc,  Andréa  fut  le  premier  qui  embraffa  la  manière  de  phi- 
lofopher  qu'il  propofa,  &t  Cornelio  fit  venir  par  fon  moyen  à  Na- 
ples les  Oeuvres  de  René  Dcfcartes  dont  jufqucS  à  ce  tems  on  ne 
connoiffoit  pas  même  le  nom.  L'Académie  de-;  Oxjofi  s'étant  aurfi 
alors  rétablie  fous  la  préfidence  du  Duc  de  Saint  Jean,  &c  les  Aca- 
démiciens étant  dans  l'ufage  d'y  donner  des  Dilfcrtations,  Cornelio 
en  récita  deux,  qui  par  la  nouveauté  des  propofitions  qu'elles  con- 
tenoient,  excitèrent  l'attention  &  la  critique  des  Auditeurs;  dans 
la  première  il  s'attacha  à  démontrer  la  foibleffe  des  fondemens 
eu  principes  de  la  Philofophie  ordinaire  des  Ecoles;  &  dans  la 
féconde  il  fit  voir  de  combien,  par  conféquent,  étoit  préférable 
ha  nouvelle  manière  de  philofopher.  Quoi  que  peu  d'années  après , 
la  Perte  vint  interrompre  cette  aplication  aux  études ,  cependant 
dès  que  le  commerce  fut  rétabli,  Cornelio  les  reprit  avec  plus  d'ar- 
deur ,  &  de  fuccès  ;  fa  réputation ,  &  fon  crédit  augmentant ,  il 
eut  un  grand  nombre  de  Partifans:  avec  le  tems  toutes  les  S  :fen- 
ces  fleurirent  dans  le  Royaume  de  Naples,  de  la  manière  dont  nous 
en  donnerons  le  récit  dans  les  Livres  fuivans  de  cette  Hiftoire, 
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CHAPITRE  V. 
Etdt  de  nos  Eglifes  dans  ces  tems  -  ci  ,  jnfques  mu  régne  de 

Charles  1 1. 

PAr  la  Ieéture  des  précédais  Livres  de  cette  Hifloire  ,  on  a  pu 
remarquer  que  fous  les  régnes  des  Rois  Philippe  III.  &  IV. 
les  affaires  Ecdéfiaftiques  qui  concernoient  le  Royaume  de  Naples  fe 
traittoiënt  &  fe  régloient  fuivant  les  différentes  fîtuations  dans  Icf- 
quelles  les  Cours  fe  trou  voient;  Les  Papes  s'intriguant,  même  au 
delà  de  leur  état,  dans  les  affaires  politiques  des  Princes,  donnant 
aux  uns  des  craintes  ,&  aux  autres  des  inquiétudes ,  les  obligeoient 
par  ce  moyen  à  mettre  tout  en  ufage  pour  fe  les  rendre  favora- 
bles ;  lors  qu'il  furvenoit  quelque  Guerre ,  fe  prévalant  de  la  qua- 
lité de  Pérès  &  Paftcurs  communs  de  tous  les  Chrétiens,  ils  fou- 
tenoient  qu'il  étoit  de  leur  devoir  de  s'employer  pour  procurer  la 
Paix,  èxpédioient  en  conféquence  des  Nonces  &  des  Légats  pour 
en  négocier  les  conditions,  &  fous  le  prétexte  fpécieux  de  tra- 
vailler à  rétablir  la  concorde,  ils  s'attribuoient  une  fi  grande  au- 
torité que  de  Médiateurs  ils  devenoient  comme  Juges  des  différens 
qu'il  étoit  queftion  de  terminer. 

Mais  ces  tems  bienheureux  pour  la  Cour  de  Rome,  dans  les- 
quels elle  donnoit  ou  directement,  ou  indirectement,  la  Loi  à 
tout  l'Univers,  ne  font  plus.  Le  Cardinal  Matjirin  fut  le  premier  qui 
leva  le  voile;  au  mépris  du  Pape  Alexandre  VIL  il  refufa  d'accep- 
ter fa  Médiation  pour  le  Traité  de  Paix  des  Pyrénées ,  &  ne  vou- 
lut pas  permettre  qu'il  fût  négocié  par  aucune  autre  perfonne  que 
par  D.  Louis  de  Haro ,  &  par  lui-même;  Ce  refus  toucha  fenfîbie- 
ment  ce  Pape  qui  fans  doute  en  fentit  toutes  les  conféquences  pour 
l'avenir;  8c  en  effet,  on  a  vu  depuis  lors,  que  quand  il  a  été  quef- 
tion de  quelque  Traité  de  Paix  entre  les  Princes  de  l'Europe  ,  les 
Médiations  des  Nonces  de  la  Cour  de  Rome  ont  été  celles  dont 
on  a  fait  le  moins  de  cas. 

Nos  Vicerois  fe  conduifbient  dans  les  conteftations  qui  furvenoient 
entre  la  Jurifdiâion  Séculière ,  &  Eccléfîaftîrjue ,  fuivant  la  bonne 
intelligence,  ou  les  mécontentemens  qui  s'élevoient  entre  les  Cours 
d'Efpagne,  &  de  Rome;  En  général,  ils  ne  fouffroient  aucun  atten- 
tat trop  marqué ,  &  les  reprimoient  avoc  beaucoup  de  vigueur  & 
de  fermeté.  Nous  avons  vu  ci -devant  que  lors  que  les  Minières 
Efpagnols  n'eurent  pas  lieu  d'être  contens  des  procédés  de  la  Cour 
de  Rome,  on  envoya  de  Madrid  YËviqm  de  Cordoue  ,  &  P.  $*** 
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Chunuujejro  au  Pape  Urbain  VIII.  Se  qu'on  les  chargea  de  le  me- 
nacer de  la  convocation  d'un  nouveau  Concile,  s'il  ne  remédioit 
pas  aux  différentes  injuftices  qui  fe  commettoient  par  raport  aux 
affaires  Eccléfiaftiques  dans  les  Royaumes  d'Efpagne  ;  on  mettoic 
dans  ce  nombre  les  peu  fions  que  la  Cour  de  Rome  accordoit  à 
des  Etrangers  fur  les  Bénéfices,  Se  l'exceflive  quantité  dont  elle  en 
chargeoit  ceux  même  qui  a  voient  cure  dames  ;  les  Coadjutoreries 
qui  atfuroient  à  celui  qui  en  étoit  pourvu  la  fucceifion  au  Bénéfice» 
les  Réfignations  ,  les  Difpenfcs ,  &  autres  Provifions  qui  venoient 
de  Rome ,  Se  les  fouîmes  confidérables  qu'on  exigeoit  pour  leur 
expédition;  On  mettoit  encore  dans  ce  même  nombre  des  fujets 
de  plaintes,  les  refervations  des  Bénéfices,  la  manière  cruelle  dont 
on  depouilloit  les  m  ai  ions  des  Prélats  i  leur  mort,  les  vacances 
desEvèchés,  &  diverfes  autres  vexations  infuportables  que  la  Non- 
ciature d'Efpagne  (a)  exerçoit  dans  ces  Royaumes  ;  celui  de  Naples  (s)v.\cMc- 
n'étoit  pas  moins  harcelé  par  les  avides  recherches  du  Nonce  qui  ™oire  de 
y  rcfiJoit.  7ERO  au 

La  Cour  de  Rome  fe  jouoit  de  tous  les  Concordats  pafïes  avec  Pape  Vrlmi* 
les  Chapitres  Se  le  Clergé  de  toutes  les  Eglifes  Cathédrales  ;  les  à*- 
interprétant  à  fa  fan  tai  fie,  elle  faifoit  exiger  les  Taxes  avec  autant 
de  rigueur  que  d'injuftice,  puis  que  laDaterie  donnant  une  grande 
partie  des  Bénéfices  qui  avoient  été  compris  dans  la  Taxe  i  des  ^ 
Cardinaux  Se  autres  Prélats  de  cette  Cour,  qui  étoient  cenfés  exempts 
de  toutes  Charges ,  le  poids  entier  venoit  enfuite  â  tomber  fur  les 
autres  Bénéfices.    La  Chambre  Apoftolique  continuoit  aufli  à  fe 
prévaloir  avec  inhumanité  des  dépouilles  au  tems  de  la  mort  des 
Evcques,  Abbés,  Se  autres  Bénéficiera  qui  n'étoient  pas  compris 
dans  la  convention;  les  Commiflaires  de  cette  Chambre  procé- 
doient  avec  tant  d'avidité,  que  dans  le  tems  que  ces  EccléfiafHques 
étoient  accablés  fous  le  poids  de  la  maladie ,  lors  qu'ils  auroient 
eu  le  plus  de  befoins  de  confolation  8e  d'affiftance ,  c'eft  alors 
qu'ils  voyoient  de  leurs  propres  yeux  dévalifer  leurs  maifons ,  & 

3u'on  leur  enlevoit  tout  ce  qu'ils  poffédoient.  Dans  les  dépouilles 
es  Evéchés ,  des  Abbayes ,  &  des  autres  Bénéfices  non  compris 
dans  le  Concordat,  les  Nonces  s'arrogeoient  le  droit  de  procéder 
contre  les  Laïques  aceufés  d'avoir  pris  des  biens  apartenans  aux 
Eg-ifes  ,  ou  Bénéfices  vacans,  &  à  la  Chambre  Apoftolique  à  titre 
de  dépouilles;  de  leur  feule  autorité  ils  les  faifoient  fequeftrer  par 
leurs  Commiflaires ,  excommunioient  ceux  qui  les  poffédoient,  8c 
quiconque  s'opoferoit  à  leur  entreprife. 

Le  Tribunal  de  la  Nonciature  étoit  encore  infuportable  par  les 
extorfions  qui  s'y  commettoient;  on  y  exigeoit  des  Plaideurs,  & 
de  tous  ceux  qui  y  avoient  quelques  affaires,  à  titre  de  droits, 
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des  fouîmes  exccfTives  ,  infiniment  plus  fortes  que  celles  qu'or» 
prenoit  dans  les  Tribunaux  Laïques  de  la  Ville,  &  du  Royaume  ; 
la  raifon  de  cet  abus  venoit  de  ce  que  la  Cour  de  Rome  vouloir 
tenir  un  grand  nombre  d'Officiers  de  la  Nonciature  ,  fans  leur, 
a. ligner  cependant  par  elle-même  aucuns  apointemens  fixes,  ainfï 
que  cela  fe  pratique  dans  les  autres  Jtirifdiétions,  entendant  qu'ils 
fe  les  procuraient  eux-mêmes,  &  qu'ils  pourvoient  à  leur  entre- 
tien au  moyen  des  droits  qu'ils  exigeroieut  de  ceux  qui  auroienc 
à  pafTer  par  leurs  mains;  &  de  là  il  arrivoit  que  les  pauvres  Plai- 
deurs étoient  ronges  jufques  aux  os  par  la  rapacité  de  ces  Officiers. 

Le  défordre  &  le  préjudice  que  fouffroit  la  Jurifdiûion  Royale 
n'étoit  pas  moins  grand,  par  raport  au  nombre  infini  de  Séculiers, 
tant  de  Naples  que  de  tous  les  Diocéfes  du  Royaume  qui  pré- 
tendoient  s'en  foultrairc,  en  prenant  quelque  Emploi  dans  le  Tri- 
bunal de  la  Nonciature;  par  ce  moyen  il  fc  commettoit  diverfes 
fraudes  ,  les  uns  en  obtenant  des  Patentes  de  Greffiers ,  d'autres 

.celles  d'HuiiTiers,  s'exemptoient  de  répondre  par  devant  le  Juge 
Laïque,  &  cet  abus  devenoit  d'autant  plus  confidérab!c  qu'on  fai- 
foit  un  trafic  de  ces  Patentes,  qu'elles  fe  vetidoient  très  chèrement, 
ceux  qui  les  débitoient  alTurant  qu'en  conféquence  de  l'exemption 
qu'elles  portoient  avec  elles  de  pouvoir  être  cité  par  devant  les 
Tribunaux  Séculiers,  on  étoit  auflî  difpenfé  du  payement  de  tou- 
tes les  charges  tant  envers  le  Roi ,  que  du  Public.  Les  Nonces 
pretendoient  encore  que  toutes  les  personnes  de  leur  maifon,  non- 
feulement  leurs  Huiilicrs  &  Archers ,  mais  encore  'leurs  Domefti- 
ques,  &  tous  ceux  qui  habitoient  leur  Palais,  n'étoient  point  fou- 
rnis à  la  Jurifdiétion  Royale;  il  en  réfulta  fouvent  de  grands  dé- 
fordres,  &  nos  'Vicerois  eurent  pour  cette  prétendue  Immunité 
des  conteftations  non  feulement  avec  les  Archevêques,  mais  encore 
avec  les  Nonces ,  qui  prenoient  fous  leur  protection  des  Criminels 
du  premier  ordre,  uniquement  parce  qu'ils  éroient  compris  dans 
le  nombre  des  gens  attachés  à  leur  Palais. 

Pendant  tout  le  tems  que  les  Cours  d'Efpagne  &  de  Rome  ne 
vécurent  pas  en  bonne  intelligence,  nos  Vicerois  maintinrent  avec 
fermeté  tous  les  Droits  de  la  Jurifdiétion  Royale;  il  en  fut  de  même 
tandis  que  l'Evêque  de  Cor  doue  &  Cbiumtusxro  follicitércnt  le  redref- 
fement  de  ces  injuftices;  mais  le  ?zpe  Urbain  ayant,  comme  nous 

'  l'avons  dit,  mis  cette  affaire  en  négociation ,&  fait  naitre  diverfes 
difficultés  pour  en  éluder  la  décifion,  dans  cet  intervalle,  les  Es- 
pagnols toujours  plus  expofés  à  de  nouvelles  difgraces,  fe  virent 
enfin  réduits  à  la  politique  nécefliré  de  n'irriter  pas  davantage  la 
Cour  de  Rome  contr'eux;  toutes  leurs  follicitations  ne  produilî- 
jbcjk  donc  aucun  effet ,  &  en  Efpagne ,  comme  cUns  le  Royaume 
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de  Naples  ,  les  Tribunaux  de  la  Nonciature  continuèrent  à  faire 
valoir  toutes  les  prétentions  onéreufes  à  la  Nation  qu'ils  avoient 
cumulées  les  unes  fur  les  autres  ;  les  Eccléfiaftiqucs  plus  entrepre- 
nans  que  jamais,  ne  perdoient  aucune  occafion  d'empiéter  fur  les 
Droits  de  la  Jurifdiâion  Royale. 

Le  grand  nombre  d'Eglifes ,  &  les  fréquens  Délits  qui  fe  com- 
fnertoient  dans  la  Ville  &  dans  le  Royaume  ,  firent  penfer  aux 
moyens  de  remédier  aux  abus  infuportables  qui  refultoient  de  la 
prétendue  Immunité  des  Eglifcs  ;  Privilège  auquel  les  Eccléfiafti- 
ques  ne  donnoient  plus  de  bornes  ,  dont  ils  parurent  plus  zélés 
Delfenfeurs  que  jamais,  quoi  qu'ils  connurent  que  de  là  naufoient 
ce  grand  nombre  de  crimes,  que  les  Scélérats  ne  confommoienc 
avec  tant  de  hardieffe ,  que  par  la  certitude  de  l'impunité  qu'ils 
trouvoient  en  fe  réfugiant  au  pied  des  Autels;  lieu  fâcré  qui  bien 
loin  d'être  l'azile  du  crime  devroit  en  être  la  terreur ,  &  auprès 
duquel  il  eft  inouï  de  dire  qu'un  Affaflïn ,  avec  les  mains  encore 
fumantes  du  fang  qu'il  vient  de  répandre,  ofe  fe  préfenter,  &  y 
trouve  dans  les  Eccléfiaftiques  des  efpéces  de  complices  par  la  pro- 
tection qu'ils  lui  accordent. 

Cependant,  en  vain  l'on  envoya  à  Rome  le  Confeiller  Antoine 
de  Gaète,  pour  obtenir  du  Pape  au  moins  quelque  modification  à 
la  Bulle  de  Grégoire:  Nous  avons  déjà  vù  que  malgré  la  juftice  de 
fes  repréfentations  elles  ne  furent  pas  écoutées,  &  que  la  Cour  de 
Rome  profitant  de  l'adverfité  dans  laquelle  elle  fentoit  celle  d'Ef- 
pagne  plongée ,  n'en  fit  aucun  cas. 

• 

L. 

Mêmes,  &  leurs  richeffès. 

A  mefure  que  les  Peuples  font  accablés  fous  le  poids  des  dif- 
graces  &  des  calamités,  les  Eglifcs  &  les  Couvens  profpérenr 
Oc  s'enrichinent.  Ce  qui  sert  pane  dans  le  tems  des  plus  fortes 
adverfités  du  Royaume  de  Naples  fournît  une  preuve  éclatante  de 
la  vérité  de  cette  maxime ,  &  que  plus  les  malheurs  publics  font 
grands,  Oc  plus  auffi  les  Eccléfiaftiques  font  de  progrès,  acquièrent 
de  fortune.  Telle  eft  la  miférable  condition  des  hommes,  qu'ils 
ne  favent  recourir  â  Dieu  &  aux  Saints  que  pour  les  remercier  des 
maux  dont  ils  les  ont  préfervés ,  ou  pour  les  prier  qu'il  ne  leur 
en  arrive  pas  de  plus  grands  ;  c'eft  alors ,  dans  les  tems  que  la 
verge  célefte  frape ,  ou  qu'elle  eft  prête  à  fraper ,  qu'une  baffe  & 
fervile  crainte,  l'amour  de  foi-meme  &  de  fa  confervation,  enga- 
ge les  hommes  à  porter  dans  les  Temples ,  ou  dans  les  mains 
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toujours  ouvertes  de  leurs  Prêtres ,  une  bonne  partie  de  leurs 
biens  ,  comme  fi  par  ces  efpéces  de  facrifices  involontaires,  6c 
confeillés  uniquement  par  la  peur  qui  fe  mafque  fous  les  apparen- 
ces de  la  dévotion  ,  il  étoit  poffible  de  Satisfaire  la  vengeance 

Divine. 

Il  eft  certain  que  nos  Ancêtres  ne  virent  jamais  de  tems  plus 
calamiteux  que  ceux  qui  s'écoulèrent  depuis  le  régne  de  Philip- 
pe III.  jufques  à  la  mort  de  Philippe  IV.  Prefqoc  toujours  agi- 
tés par  de  cruelles  Guerres  ,  ou  ce  qui  peut-être  eft  pire  encore, 
par  l'apréhenfion  de  les  voir  paroitre  ,  s'ils  oférent  fe  flatter  de 

3uelque  relâche,  à  l'inftant  même  les  flammes  Se  les  incendies 
u  Mont  Vefuve  vinrent  les  brûler  ,  &  les  tremblemens  de  terre 
les  engloutir;  A  ces  maux  fuccédérent  ceux  occafionnés  par  les 
courte»  des  Bandits,  les  invafions  des  Turcs,  les  féd irions,  la  di- 
fette  des  vivres,  les  Impositions  cxceflîves,  une  Perte  qui  porta  par 
tout  la  mort ,  &  enfin  tant  d'autres  défaftres  dont  on  ne  peut  en- 
tendre le  dérail  fans  être  Sàifi  d'horreur:  Ce  fut  cependant  au  mi- 
lieu de  ces  miféres,  de  toutes  ces  affreufes  fi  mations,  que  le  nom- 
bre des  Eglifes  &  des  Couvens  d'Ordres  déjà  établis  devint  plus 
confidérable  ,  qu'il  s'en  fonda  de  nouveaux ,  que  les  Moines  fi- 
rent de  fi  importantes  acquisitions ,  gagnèrent  tant  de  biens,  que 
préfentement  il  leur  refte  peu  de  chemin  à  faire  pour  fe  rendre 
encore  maîtres  des  miférables  reftes  qui  font  poffédés  par  les  Sé- 
culiers. 

Dans  ce  XVII.  Siècle  on  introduisit  parmi  nous  de  nouveaux  Or- 
dres de  Religion.  Au  commencement  on  y  reçut  la  Congrégation  des 
Pires  Pies.  En  l'année  1507.  D.  Charles  Caraffa  Gentilhomme  Napo- 
litain &  Prêtre,  les  établit  dans  l'Eglife  de  Sainte  Marie  des  Monts 
fituée  au  fauxbourg  Saint  Antoine  de  Naples  ;  &  enfuite  le  Car- 
dinal Detjo  Caraffa  Archevêque  leur  donna  en  161 8.  avec  l'appro- 
bation du  Pape  Paul  y.  l'Eglife  de  Saint  George  Majeur ,  ancien- 
ne Paroi  fil-  de  Naples,  qui  fut  enfuite  Collégiale,  &  fervie  pen- 
dant un  tems  par  fept  Semainiers  Prébendés  ,  &  par  autant  de 
Prêtres  parmi  lefquels  on  comptoit  encore  l'Archiprimicier ,  &  le 
(^V.F.NOEN.  Primicier  (b)  ;  mais  cette  Eglife  tombant  dans  ce  tems- ci  en  rui- 
Nap.  Sacfqr.  ne  ^  &  fon  rétabijfTement  exigeant  plus  de  dépenfe  qu'on  n'en  pou- 
voit  faire,  on  jugea  à  propos  de  la  donner  à  ce  nouvel  Ordre. 
Grégoire  XV.  aprouva  cette  Congrégation  par  un  Bref  donné  à  Ro- 
me le  2.  Avril  1621.  &  Tannée  fui  van  te  1622.  il  lui  accorda  le 
droit  d'adminiftrer  tous  les  Sacremcns  ;  en  1635.  Urbain  VlHAz 
confirma  encore ,  &  de  li ,  avec  le  tems ,  ces  Pérès  firent  de  grands 
progrès ,  fondèrent  à  Naples  &  ailleurs  diverfes  Maifons ,  acqui- 
rent des  immeubles  de  prix. 
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Peu  de  tems  après,  en  1609.  les  Oercs  Réguliers  Barnabites  de 
Saint  Paul  Décollé  s'établirent  parmi  nous  ;  ils  vinrent  de  Milan  ou 
ils  avoient  été  inftirués  en  1526.  par  jaques  Antoine  Morriggia  ,  Se 
Barthelemi  Ferrario  Milanois,  &  par  François  Marie  Zaccaria  de  Cré- 
mone ,  engagés  à  former  cet  établiflement  par  les  Prédications 
de  Séraphin  Firmano  Chanoine  Rtgulier.  On  les  nomma  Qercs  Ré- 
guliers de  Saint  Paul,  parce  que  l'un  de  leurs  Inflituts  étoit  de  prê- 
cher fur  les  Epitres  de  Saint  Paul  ;  leurs  Régies  furent  enfuite 
confirmées  par  divers  Brefs  Apoftoliques  dans  les  années  15:8.  Se 
153$.  St.  Charles  Borromée  Archevtque  de  Milan  les  protégea  auflï, 
&  leur  accorda  l'Eglife  de  Saint  Barnabas ,  d'où  ils  prirent  le  nom 
de  Barnabites  ;  Répandus  enfuite  en  différentes  Villes  de  la  Lom- 
bardie  &  de  l'Italie,  ils  vinrent  enfin  à  Naples  en  1609.  où  on 
leur  donna  l'Eglife  de  Sainte  Marie  de  Porte- neuve  appellée  en 
Cofmedin,  qui  étoit  aufïï  très  ancienne,  de  l'une  des  quatre  principa- 
le Paroiffes  de  la  Ville  (c).  WVEncïm. 

Dans  ce  même  Siècle,  en  16 10.  Saint  François  de  Sales  Evéque  ^s^-f*l' 
de  Genève,  fonda  les  Religieufes  de  la  Vifltation  de  la  Vierge, 
deftinées  à  vifiter  les  Pauvres  6c  les  Malades  ;  elles  furent  enfui- 
te cloitrées ,  &  par  une  fuite  de  leur  Inftitut,  obligées  à  recevoir 
dans  leur  Monaftére  les  jeunes  Filles  qu'on  auroit  refufé  de  pren- 
dre ailleurs  à  caufe  de  leurs  infirmités  :  Ces  Religieufes  ne  s'éta- 
blirent pas  fi- tôt  parmi  nous,  mais  il  paroit  qu'elles  ne  perdirent 
rien  à  l'attente  ,  puis  qu'elles  fondèrent  fur  l'Eglife  de  Sainte  Ma- 
rie de  la  Patience  un  vafte  Se  très  commode  Monaftére. 

On  vit  auflï  paroitre  des  reformes  d'anciens  Ordres.  Les  Refor- 
més de  Saint  Bernard  élevèrent  une  magnifique  Eglife  fous  le  nom 
de  Saint  Charles  hors  la  Porte  de  Saint  Janvier.  Ceux  de  Saint 
François,  fecourus  par  divers  Seigneurs  Efpagnols  &  Napolitains» 
bâtirent  auflï  dans  une  fituation  délicieufe  un  grand  Couvent,  avec 
une  Eglife  bien  proportionnée  ,  fous  le  nom  de  Sainte  Marie  des 
Anges.  Le  Comte  de  Pennaranda  fournit  de  même  aux  Carmes  Dé- 
chauffés trois  mille  écus  qui  furent  employés  à  bâtir  une  Eglife, 
au  fauxbourg  de  Chiaja  ,  ce  Viceroi  affilia  avec  toute  la  Magiftra- 
turc  à  l'ouverture  qui  s'en  Ht  le  11.  Mars  1664.  &  y  tint  Chapel- 
le Royale  ;  aufli  généreux  en  faveur  de  ces  Religieux  ,  que  le 
Comte  de  Lemos  l'avoit  été  pour  les  Jçfuites ,  il  contribua  à  la  dc- 
penfe  néceffaire  pour  le  Bâtiment  de  leur  Couvent,  Se  fournit  aux 
Religieufes  Carmélites  Déchauffées  les  moyens  d'agrandir  leur  Mo- 
naftére de  Saint  Jofeph  a  Pontecorvo. 

D'un  autre  côté»  les  Jéfuites  ne  reftérent  pas  en  arriére;  ils 
étoient  les  Directeurs  des  confeiences  ,  ainfi  que  des  maifons  de 
la  Noblcffe  &  du  Peuple  ;  par  le  moyen  de  leurs  Congrégations  où 
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ils  recevoient  des  perfonnes  de  tout  état ,  &  de  toute  profeffion 
&  qu'ils  instituèrent  dans  leurs  Collèges  &  dans  leurs  Maifons  Pro- 
f dks ,  ils  fe  concilièrent  1  affection  &  l'attachement  de  toute  forte 
-de  gens  ;  regardés  comme  des  hommes  fages  &  prudens  ,  ils  fe 
mêloient  dans  toutes  les  affaires  de  ceux  qui  étoient  fous  leur  di- 
rection ,  &  les  régloîent  à  leur  volonté  ;  il  n'eft  pas  jufques  aux 
Procès  de  la  plus  grande  importance  qu'on  ne  remit  à  leur  arbi- 
trage. On  trouve  dans  les  Réfolutions  du  Régent  De  Marinis  di- 
verses prononciations  arbitrales  faites  par  des  Jéluites,  fur  des  dif- 
fî cultes  de  la  dernière  conféquenec. 

Aucun  Viceroi  ne  marqua  autant  d'empreflTement  que  le  Comte 
4e  Pctmaranda,  pour  faire  bâtir  ou  reparer  des  Eglifes;  il  n'eft  pref- 
q ne  point  de  lieu  dans  Napks  deftiné  au  Culte  Divin  qui  ne  reçût 
«le  lui  pour  cet  effet  de  confidérables  aumônes  :  Il  aida  de  fon  ar- 
gent les  Carmes  dans  les  réparations  &  réparation  qu'ils  rirent  de 
leur  Couvent  avec  la  grofTe  Tour  apellée  du  Carme,  afin  de  n'ê- 
tre pas  incommodés  par  les  Troupes  Efpagnoles  qu'on  y  logeoit. 
11  facrifia  de  même  de  groflTes  fommes  pour  faire  achever  le  bâti- 
ment de  Vf/ermitage  de  Saur  Urfule,  &  de  PEglife  de  Sainte  Marie 
des  pleurs ,  où  furent  enfevelis  ceux  qui  périrent  parla  Contagion. 
Il  fit  aufli  des  largefles  à  l'Eglife  de  St.  Nicolas  fur  le  Mole.  Pen- 
dant Jà  Viceroyauté  ,  les  difputes  entre  les  Dominicains  &  les 
Cordeliers  ,  au  fujet  de  la  Conception  immaculée ,  furent  fi  vives  » 
qu'il  falut  enfuite  les  Conftitutions  Se  les  Bulles  de  divers  Papes 
pour  les  apaifer  ;  les  Efpagnols  qui  adhéraient  aux  fentimens 
de  ces  derniers,  témoignèrent  encore  plus  d'empreffement  pour 
la  dévotion  à  la  Ste.  Vierge  fous  ce  titre.  Le  Comte  de  Pennaranda 
faifit  cette  occafion  de  faire  éclater  fa  pieté ,  en  faifant  célébrer 
dans  toutes  les  Eglifes  avec  une  grande  pompe  de  magnifiques  Fê- 
tes fous  ce  nom  ;  par  cet  exemple ,  les  Peuples  entrainés  conçu- 
rent tant  de  rcfped  pour  les  Eglifes  qui  portoient  ce  titre,  qu'il 
n'en  fut  aucune  qu'on  ne  comblât  de  biens  &  de  préfens. 

Chacun  voulut  bien- tôt  imiter  le  Viceroi  :  On  vit  diverfes  Egli- 
fes fondées  à  neuf ,  ou  rétablies  :  Outre  cela ,  la  violente  Pcfte 
•dont  nous  avons  ci- devant  donné  le  détail ,  ayant  prefque  dépeu- 
plé Naplcs  &  le  Royaume,  diverfes  Perfonnes  qui  fe  trou  voient 
yar  là  fans  Héritiers  donnoient  leurs  biens  à  des  Eglifes ,  ou  à  des 
Couvens  ;  par  là  les  richenes  des  Eccléfiaftiqucs  augmentoient  de 
jour  en  jour  :  D'autres ,  mécontens  de  leurs  Parens  qui  n'avoient 
pas  fii  cultiver  leur  amitié ,  pour  les  mortifier ,  &  leur  en  témoi- 
gner leur  reflentiment ,  interrompoient  le  cours  de  la  nature ,  lé- 
^juoient  leurs  biens. aux  Eglifes  ou  aux  Moines,  toujours  prêts  à  les 
recevoir,  fouvent  à  les  rechercher. . 
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Mais,  ofcrons-nous  le  dire  ?  une  grande  partie  des  richeflès  des 
Çouvens  dérivent  d'une  fource  plus  impure ,  plus  illégitime.  Les 
Moines  avoient  répandu  &  établi  dans  le  Public,  comme  une  maxi- 
me indubitable  ,  Que  ceux  qui  polfédoient  des  biens  mal  acquis , 
volés ,  s'acquittoient  entièrement  envers  Dieu  ,  en  les  donnant 
après  leur  mort  aux  Eglifes.  C'eft  de  là  que  quelques  Voyageurs 
Ftrangers,  étonnés  envoyant  fe  nombre  infini  de  nos  Maifons  Re- 
ligieuses ,  de  nos  Eglifes,  8c  de  leurs  richefles  immenfes,  au  lieu 
de  regarder  tous  ces  ctablinemens  comme  des  marques  de  pieté, 
fe  font  au  contraire  affermis  dans  la  mauvaife  opinion  qu'ils  avoient 
des  Napolitains,  comme  de  gens  accoutumés  dès  l'enfance  à  voler* 
&  que  c'eft  par  cette  rai  (on ,  ôc  en  conféquence  des  faillies  maxi- 
mes dont  l'avidité  des  Moines  les  a  imbus ,  qu'on  les  voit  fi  por- 
tés à  laifler  au  moment  de  leur  mort  aux  Eglifes  les  biens  qu'ils 
ont  mal  acquis  pendant  leur  vie  (d).  (<0  v.  B05- 

Ne  foyons  donc  pas  étonnés  fi  le  nombre  des  Eglifes  &  des  «frï-PolitiCi 
Couvens  fe  multiplia  à  tel  point  qu'on  n'en  peut  plus  aujourdhui  jr#wi  m''  ** 
tenir  un  compte  exaét  :  Pierre  de  Stefano  fe  flattoit  d'avoir  donné 
un  détail  entier  &  exad  des  Eglifes  de  la  feule  Ville  de  Naples , 
lors  qu'en  1550.  il  publia  fon  livre  intitulé  Defcription  des  lieux 
f  ocrés  de  la  fille  de  Naples  :  mais  à  peine  foixante  années  furent- 
elles  écoulées,  que  Cefar  d'Engenh,  engagé  par  la  quantité  de  nou- 
velles Eglifes  établies  depuis  lors,  fit  imprimer  à  Naples  en  1624. 
un  autre  Traité  fous  le  titre  de  Naples  Sacrée.  Trente  années  après, 
Charles  de  Lellis  trouva  encore  fuffifamment  d'Ouvrage  pour  don- 
ner au  Public  en  16^  un  rroifiéme  Volume  fous  le  titre  d'Addition 
eu  Suplèmcnt  à  la  Naples  Sacrée.  Tous  ces  Livres  n'ont  pas  même 
été  fuffilans  ;  le  nombre  des  Eglifes  &  des  Couvens  s'eft  encore 
accru  jufques  là  qu'on  trouveroit  allez  de  matériaux  pour  com- 
pofer  un  quatrième  Volume. 

Dans  ces  mêmes  tems,  les  impertinentes  majtimes  que  débi- 
tèrent nos  Docteurs ,  contribuèrent  encore  à  favorifer  les  acquifi- 
tions  que  faifoient  les  Eccléfiaftiques  ;  donnant  une  injufte  aplica- 
tion  des  anciennes  Régies  aux  circonftances  préfentes  >  renverfant 
l'efprit  des  Loix  jufques  auquel  ils  ne  pénétroient  pas ,  fans  faire 
attention  aux  changemens  qui  croient  fur  venus  depuis  lors ,  unî- 
quements  conduits  par  une  dévotion  imprudente  &  bornée ,  on  vit 
ces  Docteurs  zélés  à  protéger  par  leurs  Ecrits  &  leurs  Ouvrages  , 
toutes  les  acquittions  temporelles  que  faifoient  les  Eccléfiaitiques, 
apliqués  à  leur  en  faciliter  les  moyens ,  au  grand  préjudice  de  la 
Société  civile ,  &  du  droit  inconteftable  dont  chacun  doit  jouir 
fur  ce  qui  lui  apartient. 

Leur  injufticc  fut  pouflec  jufques  à  enfeigner  &  foûtenir,  com- 
To*k  IV.  Eecc  me 
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obliger  les  Propriétaires  des  maifons  voifines  aux  Églifcs,  à  les 
vendre  malgré  eux ,  toutes  les  fois  qu'elles  pouvoient  fervir  à  l'a- 
grandiuement  de  ces  mêmes  Eglifes.  Ce  n'eft  pas  encore  là  tout; 
ils  prétendirent  que  pour  en  fixer  le  prix  ,  on  ne  devoit  point 
faire  attention,  ni  au  dommage  ni  à  l'aftcdion  de  celui  qu'on  for- 
çoit  à  vendre  fa  maifon  ;  qu'il  ne  faloit  lui  payer  que  la  fomme  à 
laquelle  elle  feroit  évaluée  par  des  Experts.  Bien  plus  encore;  on 
fit  valoir  ce  droit,  non-feulement  pour  le  cas  où  il  s'agilfoitde  l'a. 
grandiflement  d'une  Eglife ,  mais  en  outre  de  celui  des  Porches , 
ou  efpéces  de  Veftibules  foutenus  de  colomnes ,  qui  étoient  autre- 
fois à  l'entrée  de  ces  Eglifes;  de  même  que  pour  les  Sacrifties, 
Cimetières  ,  Cloîtres ,  Efcaliers ,  Dortoirs ,  &  enfin  jufques  aux 
ciifines ,  &  aux  jardins  des  Couvens  :  Trifte  &  dangereux  voi- 


Enfin ,  &  comme  fi  les  Eccléfiafh'ques  dévoient  jouir  du  fuprè- 
me  Domaine  fur  tous  les  biens  de  la  Terre ,  on  leur  donna  en- 
core le  droit  de  pouvoir  acheter  malgré  les  Propriétaires  les  mai- 
fons  qui  fe  trouvoient  vis-à-vis  de  leurs  Bitimens,  quoi  qu'il  y 
eut  une  rue  publique  entre  deux  ;  &  ce  qui  paroitra  fans  doute 
plus  étonnant ,  cet  injufte  Privilège  leur  fut  accordé  pour  pouvoir 
faire  de  grandes  &  vaftes  Places  au  devant  de  leurs  Edifices.  Dans 
le  fameux  Procès  que  le  Cardinal  Filomarino  nôtre  Archevêque  in- 
tenta aux  Religieufes  du  Monaftére  fous  le  nom  de  D.  Regim ,  Co- 
ït fon  (e)  qui  défendoit  la  Caufe  du  Prélat,  pour  laquelle  il  com- 
r*  pofa  deux  Allégations,  demanda  que  ces  Religieufes  fufient  con- 
damnées à  lui  vendre  quelques  M  ai  fous  à  elles  apartenantes ,  fi- 
tuées  devant  le  Palais  Archiépifcopal ,  quoi  qu'il  y  eut  entre  deux 
une  rue  publique ,  prétendant  les  abbatre  pour  élargir  la  Place  , 
celle  qu'il  y  avoit  n'étant  pas  fufBfante  pour  que  les  Carojfcs  à  ÇtX 
chevaux  pulîent  entrer  &  fortir  commodément  ;  le  Cardinal  de  Luc* 
qui  étoit  alors  Avocat  à  Rome ,  plaida  la  Caufe  des  Religieufes; 
il  fc  récria  contre  une  prétention  de  cette  nature,  &  dans  une  Al- 
légation que  Capon  a  auflî  raportée ,  il  réfuta  toutes  les  raifons 
qu'il  avoit  avancées  :  Malgré  cela ,  on  voulut  à  tout  prix  que  les 
CarolTcs  à  fîx  chevaux  de  l'Archevêque  puflent  rouler  commodé- 
ment ;  on  ordonna  que  les  maifons  apartenantes  aux  Religieufes 
feroient  abbatues ,  &  on  en  forma  une  belle  &  large  Place  devant 
le  Palais  du  Prélat. 

C'eft  en  conséquence  de  ces  mêmes  maximes,  que  les  Couvens, 
qui ,  dans  leur  fondation  étoient  très  petits  ,  occupent  préfente- 
ment  des  rues  entières  d'un  bout  à  l'autre  ;  Se  comme  il  eft  diffi- 
cile d'en  trouver  une  dans  Napies  qui  foi:  exempte  de  Moines , 
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fi  l'on  ne  remédie  pas  à  des  abus  aufïi  ruineux  que  le  font  ceux 
qui  réfultent  de  ces  injuftes  Privilèges ,  ils  pourront  enfin ,  &  avec 
le  tems ,  parvenir  par  un  tel  moyen  à  fe  rendre  propriétaires  & 
Maîtres  de  la  Ville  entière  :  Pour  en  juger  fainement,  le  pa(Té  doit 
nous  fervir  de  régie  pour  l'avenir.  Nous  avons  déjà  rû  jufqucs 
ici ,  combien  les  Éccléfiaftiques  s'étoient  enrichis  &  agrandis  aux 
dépens  des  Séculiers;  &  nous  verrons  encore,  que  ne  donnant  au- 
cunes bornes  à  leur  ambition}  ils  ont  fait,  à  proportion  des  tems, 
de  plus  grandes  acquifîtions  fous  le  régne  de  Charles  II.,  dont 
nous  nous  propofons  de  parler  dans  les  deux  derniers  Livres  de 
cette  Hifioire. 
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LIVRE  TRENTE- NEUVIEME- 

1A  fituation  dans  laquelle  la  Cour  d'Efpagne 
fe  trouva  à  la  mort  du  Roi  Philippe  IV» 

I donna  matière  â  penfer  qu'on  la  verroit 
agitée  de  grands  mouvemens.  Le  nouveau 
Roi  Charles  IJ.  étoit  encore  dans  l'en- 
fance, &  fous  la  tutelle  de  fa  Mére.  On 
avait  à  foûtenir  la  Guerre  contre  le  Por- 
tugal ,  &  la  Paix  avec  la  France  ne  paroif- 
foit  point  folide.  Depuis  que  la  Couronne 
étoit  pofîcdée  par  la  Maifon  d'Autriche,  on 
n'avoit  point  encore  eu  d'exemple  d'une  fi  longue  Minorité,  ni 
vil  de  Régence  d'une  femme ,  étrangère ,  &  fans  expérience  pour 
le  Gouvernement.  Il  paroifToit  qu'on  devoit  craindre  que  le  gé- 
nie alticr  de  la  Nation  Elpagnole  fit  difficulté  de  fe  foumettre» 
d'autant  plus ,  que  quoique  D.  Juan  d'Autriche  eût  été  fort  aimé 
4s  Roi  » .  il  n'ayoit  été  fait  aucune  mention  de  lui  dans  fon  rrf- 
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tamcnc ,  &  que  ce  Prince  ne  fuportoit  qu'avec  bien  de  la  peine  la 
vie  privée  à  laquelle  il  fe  trouvoit  réduit.  Le  Confeil  d'Etat  accoutu- 
mé à  jouir  d'une  grande  autorité ,  fe  plaignoit  d'avoir  pour  Con- 
current la  Jiçte  établie  par  le  Teftamcnt  du  défunt  Roi ,  laquelle 
s'attribuoit  la  principale  direction  des  affaires. 

Maigre  ces  fujets  d'inquiétudes,  l'ambition  des  Grands  fe  con- 
tenta de  fe  répandre  en  plaintes  inutiles,  foit  parce  qu'ils  ne  ju- 
gèrent pas  d'avoir  fuffifamment  de  forces  pour  ofer  entreprendre, 
foit  auln  que  la  crainte  des  armes  de  France,  &  une  efpéce  de 
honte  de  ne  pouvoir  pas  vaincre  les  Portugais  ,  les  contint  dans 
leur  devoir;  Quoi  qu'il  en  foit,  le  changement  de  Maître  n'occa- 
lionna  aucuns  troubles  dans  les  Royaumes  d'Efpagne ,  &  bien  moins 
encore  dans  celui  de  Naples.  Le  nouveau  Roi  Charlés  II.  en 
obtint  dans  cette  année  1666.  du  Pape  Alexandre  VII.  la  Bulle 
d'Inveftiture ,  dont  on  conferve  l'original  dans  la  grande  Archive 
de  la  Chambre  Royale  ;  &  il  nomma ,  ainfï  que  nous  l'avons  dé- 
jà dit ,  à  la  Viceroyautc  D.  Pierre  Antoine  d'Aragon  ,  duquel ,  & 
de  ce  qui  fe  pafla  pendant  fon  Gouvernement ,  nous  allons  traiter 
préfentement. 


CHAPITRE  I. 

D.  Pierre  Antoine  d'Aragon  rejette  la  prétention  élevée  par 
le  Pape  de  prendra  la  tutelle  du  Royaume.  Le  Roi  de 
France  entreprend  une  nouvelle  Guerre  contre  l Efpagne  , 
fous  le  prétexte  de  fon  Droit  de  fucceffton  au  Duché  de  Bra- 
dant ,  &  à  d  autres  Etats  de  la  Flandre  ;  ces  difficultés 
font  terminées  par  le  Traité  de  Paix  fait  à  Aix-la-Chapelle. 

LA  Reine  Mère  ayant  pris  pofTeflîon  dé  la  Régence -,  la  Junte  éta- 
blie par  le  Teftamcnt  du  défunt  Roi,  travailla  au  Gouverne- 
ment des  Royaumes  qui  compofoient  la  Monarchie  d'Efpagne  ;  le 
Confeil  d'Etat,  de  même  que  les  Grands  fe  fournirent  à  toutes  ces 
difpofitions  ;  mais  le  Pape  Alexandre  VII.  ne  voulut  pas  perdre 
cette  occafion  de  faire  revivre  l'ancienne  prétention  que  fis  Pré- 
dvceflfeurs  avoient  en  partie  fait  valoir  fur  le  Royaume  de  Naples 
autrefois,  &  dans  des  tems  de  troubles;  il  prétendoit  que  comme 
Seigneurs  directs  &  fuprémes,  ils  étoient  en  droit  d'en  prendre  le 
Gouvernement  pendant  la  Minorité  du  Roi. 

On  a  pù  voir  par  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  les  précédeni 
fUvns  dt.  cette  MJloirc,  combien  font  foiblcs  les  fondemens  fur  Jef- 
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quels  cette  prétention  eft  apuiée  ;  cependant  la  Cour  de  Rome 
voulant  fe  prévaloir  de  ce  qui  étoit  arrivé  pendant  la  Minorité  de 
l'Empereur  Frédéric  II.  fous  le  Pontificat  d'Innocent  III.,  de  la 
Légation  du  Cardinal  de  Parme  fous  ceux  de  Martin  IV.  &  £ Ho- 
noré IV.  pendant  que  Charles  d'Anjou  Prince  de  Salerne  fut  détenu 
prifonnier;  &  en  un  mot,  citant  quelques  autres  exemples  donc 
elle  faifoit  une  fauffe  aplication ,  elle  prétendoit  de  nouveau  que 
le  Gouvernement  de  ce  Royaume  lui  apartenoit  tandis  que  les 
Rois  étoient  en  Minorité.  Ceux  qui  s'attachoient  à  connoitre  les 
vues  de  cette  Cour ,  jugèrent  qu'elle  ne  faifoit  point  cette  démar- 
che dans  l'efpéçance  d'en  obtenir  alors  aucun  iuccès ,  mais  feule- 
ment, comme  une  efpéce  de  proteftation  pour  ne  laiffer  pas  en- 
tièrement anéantir  fon  prétendu  Droit,  renvoyant  d'ailleurs  à  le 
faire  valoir  plus  efficacement  dans  des  tems  &  des  circonftances  qui 
lui  paroitroient  plus  favorables  ,  au  cas  qu'elle  vint  à  les  trouver. 

Peu  de  tems  après  l'arrivée  de  D.  Pierre  d'Aragon,  le  Nonce 
comparut  en  conféquence  devant  lui ,  &  lui  repréfenta  au  nom  du 
Pape  les  Droits  que  le  Saint  Siège  avoit  par  raport  au  Gouverne- 
ment du  Royaume,  qu'il  apartenoit  au  Saint  Père  de  le  pourvoir 
d'un  Gouverneur  pendant  tout  le  tems  que  durerait  la  Minorité 
du  Roi  Charles;  Le  Viceroi  lui  répondit  qu'il  n'étoit  pas  nc- 
ceflaire  que  Sa  Sainteté  fe  donnât  ce  foin,  ni  fe  mêlât  des  affaires  qui 
regardoient  le  Royaume  de  Naples,  puifque  le  Roi  Philippe  y 
avoit  fuflfifamment  pourvu  par  fon  Teflament,  en  confiant  la  &- 
gence  à  la  Reine  (on  Epoufe ,  Se  nommant  une  Junte  pour  le  Gou- 
vernement de  tous  fes  Etats.  Le  Nonce  lui  ayant  enfuite  remis  un 
Mémoire  des  prétendus  Droits  du  Saint  Siège,  le  Viceroi  chargea 
Je  fameux  Marcel  Marciano  le  jeune ,  qui  étoit  alors  Avocat  Fifcal 
de  la  Chambre ,  d'y  répondre. 

Le  Nonce  en  Elpagne  fit  à  ce  fujet  les  mêmes  démarches  au- 
près de  cette  Cour ,  &  on  lui  donna  aulTi  les  mêmes  réponfes  ;  il 
fit  répandre  quelques  Mémoires  dans  lefquels  il  s'enorçoic  d'établir 
les  Droits  de  la  Cour  de  Rome  fur  cette  queftion  ;  Des  Napoli- 
tains qui  fe  trouvèrent  à  Madrid ,  ainfi  que  d'excellcns  Ecrivains 
Efpagnols ,  les  réfutèrent ,  &  firent  connoitre  toute  la  légèreté  de 
cette  prétention  ;  cependant  de  toutes  les  Ecritures  qui  parurent  i 
ce  fujet  tant  à  Naples  qu'en  Efpagne,  celle  du  Fifcal  Marciano  qu'il 
publia  en  Langue  Latine  fous  le  titre  de  Baliatu  Regni  A'eapolitani, 

InBibbïST  W  fuC  iuSée  ,a  Plus  favantc  &  ,a  P,us  fortc*  APrès  ce,a  »  ,a  Cour 
PH  W<&    dc  Rome  voyant  qu'elle  trouvoit  à  la  Cour  de  Madrid,  comme 

Ni  cou.      auprès  du  Viceroi  de  Naples,  une  égale  réfîftance,  n'infifta  plus 

pour  lors  fur  les  repréfentations  qu'elle  avoit  faites. 

Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  prétention  que  le  Roi  de 
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France  éleva  dans  le  même  tems  fur  le  Duché  de  Brabant,  &  fur 
quelques  autres  Etats  de  la  Flandre.  Si  nos  Ecrivains ,  comme  fou- 
tenant  la  caufe  la  mieux  fondée ,  remportèrent  une  viâoire  de  plu- 
me, ce  Roi  en  obtint  de  plui  efléntielles  par  fes  armes,  &  par  la 
Guerre  qu'il  porta  fous  ce  prétexte  en  Flandre. 

A  l'occafion  de  la  mort  du  Roi  Philippe,  on  fit  compren- 
dre au  Roi  de  France,  alors  dans  le  bouillant  de  fa  jeunette,  avide 
de  gloire,  que  le  Duché  de  Brabant  avec  quelques  Etats  de  la 
Flandre  étoient  échus  à  la  Reine  fon  Epoufe  comme  Fille  d'un 
premier  lit  du  Roi  Philippe,  nonobftant  que  d'un  fécond  ma- 
riage il  eut  laide  un  Fils  mâle  qui  étoit  le  Roi  Charles;  pour 
établir  ce  Droit ,  on  foûtenoit  que  par  la  Coutume  de  ces  Pays , 
la  fille  du  premier  lit  étoit  préférée  pour  les  héritages  &  fuccef- 
fions ,  même  aux  enfans  mâles  d'un  fécond  lit.  Le  Roi  de  Fran- 
ce embraffa  avec  plaifîr  cette  occafion  d'agrandir  fon  Royaume  aux 
dépens  de  celui  de  fon  voifin;  cependant  par  confideration  pour 
la  Reine  Anne-Maris  fa  Mére  qui  étoit  encore  vivante,  il  fe 
contenta  pour  lors  de  manifefter  fes  prétentions ,  8c  de  faire  ré- 
pandre dans  le  Public  quelques  Mémoires  qui  en  exagéroient  la 
jufticc  &  la  folidité. 

Mais  peu  de  tems  après ,  cette  PrincefTc  étant  morte  ,  8c  avec 
elle  toute  l'autorité  dont  elle  jouiflbit  fur  fon  Fils ,  il  n'eut  pas 
plutôt  publié  par  la  voye  de  l'impreflion  fes  prétentions  ,  qu'in- 
continent il  parut  en  armes  pour  les  foutenir.  Le  9.  Mai  de  cette 
année  1667.  il  écrivit  à  la  Reine  Régente  d'Efpagne ,  une  Lettre 
très  polie,  dans  laquelle  en  fe  plaignant  de  ce  qu'on  n'avoit  vou- 
lu accepter  aucune  des  voyes  de  conciliation  qu'il  s'étoit  fait  un 
devoir  de  propofer,  il  dédaroit  en  même  tems  qu'il  fe  voyoit 
obligé  à  fe  mettre  en  campagne  à  la  fin  du  même  mois ,  dans 
l'intention  de  prendre  pofleflion  de  ce  qui  lui  apartenoit  â  jufte 
titre  dans  les  Pais-Bas,  en  vertu  des  Droits  de  la  Reine  fon  Epou- 
fe ,  ou  de  quelque  autre  équivalent  ;  que  cependant  il  chargeoit 
V Archevêque  cTEmbrun  fon  Ambaffadeur  de  préfenter  un  Mémoire 
qui  avoit  été  fait  par  fon  ordre,  dans  lequel  étoient  contenues 
les  raifons  qui  établifToient  fon  Droit ,  afin  qu'après  les  avoir  fait 
examiner ,  on  put  accepter  les  mêmes  moyens  déjà  propofés ,  8c 
qu'il  propofoit  encore ,  pour  terminer  ce  différent  par  quelque  ac- 
cord amiable. 

On  connut  par  cette  Lettre  que  le  Roi  de  France  cherchoit  des 
prétextes  pour  s'autorifer  à  envahir  la  Flandre  par  avance,  &  avant 
qu'on  fe  mit  en  devoir  de  la  défendre  ;  puifque  dans  le  même 
tems  qu'il  propofoit  qu'on  prit  des  voyes  de  conciliation,  il  dé- 
daroit qu'à  la  fin  du  mois  il  feroit  en  campagne ,  enforte  qu'a- 
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-vant  qu'on  eût  pu ,  non  pas  examiner ,  mais  feulement  lire  le  M2- 
tnoire  qu'il  faifoic  préfenrer  par  Ton  Ambaflâdeur,  il  croit  réfola 
d'aller  fe  mettre  en  pofilffion  par  la  force  des  Provinces  en  con- 
certation ,  ou  de  leur  équivalent  fur  les  autres  Etats  du  Roi  Ca- 
tholique. Les  effets  fuivirenr  de  près  les  paroles;  à  la  fin  du  mois» 
ce  Roi  fe  mit  effectivement  à  la  tète  de  fon  Armée ,  8c  arriva  aux 
frontières  de  la  Flandre;  il  la  partagea  en  différens  corps ,  & 
en  même  tems  qu'il  fit  publier  en  diverfes  Langues  un  Livre  con- 
tenant les  prétendus  Droits  de  la  Reine  fon  Epoufe,  il  attaqua 
plufieurs  Places  de  cette  Province. 

D'un  autre  côté,  les  Efpagnols  fe  récrioient  que  le  Roi  Louii 
cherchoit  une  occafion  plutôt  fpécieufe  que  jufte  de  faire  la  guerre; 
ils  refutoient  avec  beaucoup  de  force  tous  les  raifonnemens  qu'il 
avoir  emploiés  pour  établir  fon  Droit ,  &  foiitenoient  par  diverfes 
écritures,  que  les  Courûmes  ou  Statuts  parriculiers  des  Pais,  ne 
dévoient  être  d'aucune  confidération  lors  qu'il  s'agiffoit  d'une  Suc- 
ceffion  à  la  Souveraineté  des  Etats  ;  que  dans  ce  cas ,  l'ufage  Se 
la  nature  des  chofes  étoient  opofés  à  ce  que  les  Filles  puflent , 
en  degré  égal ,  enlever  la  Couronne  de  deffus  la  tète  des  Mâles. 
Mais  les  Efpagnols  n'éroient  pas  aufli  bien  fournis  d'armes ,  qu'ils 
l'étoient  de  rai  Tons ,  afin  de  pouvoir  fe  défendre  contre  la  force, 
La  Reine  Régente  effrayée  à  cette  fubite  déclaration  de  Guerre, 
fe  recommandoit ,  les  larmes  aux  yeux ,  à  fes  Minières ,  &  ayant 
un  jour  fait  venir  au  Confeil  le  Roi  fon  Fils  encore  dans  l'enfan- 
ce ,  elle  lui  fit  dire  d'une  voix  qui  émut  les  cœurs  de  tous  ceux 
qui  l'entendirent;  Je  fuis  hors  d'état  de  me  défendre  par  moi-mime; 
ftlNANi  fecourc*.  moi  (b). 
JHift.  de  Vc-       Les  Efpagnols  fe  déterminèrent  donc  à  une  vigoureufe  défen- 

Svicmm*  k  '  &  cn  m^me  tems  9." i,s  cn  feifoient  ,es  préparatifs ,  ils  ne 
assj.  négligeoient  pas  de  déîabufer  les  Peuples  fur  la  prétendue  fo- 

lidité  des  Droits  du  Roi  de  France  i  ils  démontroient  l'injuftice 
de  fes  prétentions ,  &  fe  pJaignoient  amèrement  des  violentes  en- 
treprifes  que  la  France  formoit  pour  oprimer  un  Roi  encore  dans 
l'enfance ,  &  qui  apartenoit  de  fi  près  à  celui  qui  vouloir  envahir 
fes  Etats. 

En  Flandre ,  un  Miniftre  du  Roi  Catholique  avoit  déjà  fait  im- 
primer au  commencement  de  cette  année  un  Mémoire  dans  lequel 
on  démontroit  combien  les  prétentions  des  François  étoient  mal 
fondées  ,  afin  de  prévenir  les  raifonnemens  du  Public  contre  les 
-difeours  qu'ils  répandoient  au  fujet  du  prétendu  droit  de  Succcflîon 
■de  la  Reine  de  France  fur  le  Duché  de  Brabant  ,  &  autres  Pro- 
vinces; &  pour  maintenir  les  Peuples  fous  l'ancienne  Domination 
<le  leurs  légitimes  Princes  j  Mais  quoi  que  toutes  les  raifons  cjn- 
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ployées  dans  ce  Mémoire  fufTent  courtes ,  fimples  ,  à  la  portée 
de  tout  le  monde  ,  &  très  concluantes  ,  les  François  ne  s'en  éton- 
noient  point ,  pourfuivoient  toujours  leur  projet ,  &  continuoienc 
à  foutenir  leurs  Droits ,  tant  par  les  armes  ,  que  par  de  longs  Trai- 
tés. On  eftima  donc  que  le  Mémoire  qui  avoit  été  publié  en  Flan- 
dre pouvoit  à  la  vérité  être  fufififant  pour  ces  Peuples  bien  in- 
formés de  leurs  Loix  ,  mais  que  pour  les  autres  Nations  il  ne 
feroit  pas  aflez  inftructif,  &  que  par  conféquent  il  feroit  à  propos 
de  mettre  dans  un  plus  grand  jour ,  &  de  démontrer  avec  plus 
de  force ,  la  juftice  des  raifons  qui  foutenoient  la  caufe  du  Roi 
Charles. 

Naples  peut  bien  fe  glorifier  ,  que  les  meilleurs  Traités  qui 
parurent  fur  ce  fujet,  pour  ladéfenfe  des  Droits  du  Roi  d'Efpagne 
furent  ceux  que  compofa  nôtre  grand  Jurifconfulte  Français  d  An- 
dréa alors  célèbre  Avocat  dans  nos  Tribunaux  ;  Le  Viceroi  D. 
Pierre  d'Aragon  connoiffant  qu'il  ne  pouvoit  confier  les  intérêts 
de  fon  Maître  en  de  plus  habiles  mains»  le  chargea  d'y  travailler» 
&  en  conféquence  il  donna  dès  le  28.  Février  de  la  meme  année 
un  favanc  Mémoire  en  Langue  Latine  ,  intitulé  :  Differtatio  de 
SmceJJiene  Ducatns  Brabantix  ,  il  le  préfenta  au  Viceroi  qui  le 
reçut  avec  de  grandes  marques  d'aplaudiflement  *  &  lui  ordonna 
de  le  figner,  ainfi  qu'il  le  fit  ,  en  fa  piéfence,  afin  qu'on  connut 
en  Efpagne  qui!  en  étoit  l'Auteur,  &  que  cette  Pièce  répandue 
dans  toute  I  Europe  en  acquit  d'autant  plus  de  poids  &  d'auto- 
rité. Dans  ces  commencemens  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  la 
faire  imprimer,  afin  de  ne  point  fournir  aux  François,  qui  ne  s'é- 
toient  pas  encore  fervis  de  cette  voie ,  un  prétexte  de  dire  que 
les  Efpajjnols  les  avoient  provoqué  les  premiers  à  la  difputc  ; 
mais  l'événement  démontra  enfuite  ,  que  fi  jufques  alors  ils  s  etoient 
tenus  fur  cette  réferve,  ce  n'écoit  uniquement  que  pour  pouvoir 
d'autant  mieux  attaquer  la  Flandre  à  l'impourvù  ;  puis  que,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit ,  on  aprit  qu'à  la  fin  du  mois  de  Mu  , 
Je  Roi  de  France  étoit  arrivé  avec  fes  Armées  aux  frontières  de 
la  Flandre,  &  qu'en  meme  tems  on  avoit  publié,  par  fon  ordre, 
un  Livre  écrit  en  diverfes  langues  ,  pour  établir  les  prétendus  Droits 
de  la  Reine  fon  Epoufe  fur  la  plus  grande  partie  de  la  Flandre  ; 
peu  de  tenu  après  on  en  vit  des  exemplaires  à  Naples  de  ceux 
qui  étoient  écrits  en  Langue  Efpagnole ,  intitulés  :  Tratado  de  los 
Derccbcs  de  la  Rcyna  CbrijIianiJJima  fvbre  varios  Eflaios  de  U  A/o- 
narebia  de  Efpana  :  Traité  des  Droits  de  la  Reine  Très  Cbn tienne  jnr 
divers  Etats  de  la  Monarchie  d'Efpagne. 

Aufli-tot  que  le  Viceroi  eut  l'un  de  ces  Livres  en  fon  pouvoir, 
il  l'envoya  à  Andréa ,  avec  ordre  de  travailler  à  une  réponfc  ; 
T«mi  IV.  Ffff    '  Ce 
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Ce  fut  alors  que  trouvant  une  plus  vafte  carrière  pour  faire  con- 
noirre  quel  étoit  fon  profond  favoir  ,  fes  connoîflartces  dans  les 
Hftoires ,  &  fa  grande  érudition  ,  il  fit  imprimer  en  Langue  Ita- 
lienne à  Naples  dans  cette  même  année  i66j.  ce  Traité  fi  tfti- 
mé  ,  intitulé  Rêponfc  au  Traité  des  Droits  de  la  Reine  Très  Chré- 
tienne fur  le  Duché  de  Brabant  ,  &  autres  Etats  de  Flandre  ;  il  y 
démontra  par  les  argumens  les  plus  prelfans ,  que  cette  Coutume 
du  Brabant,  &  des  autres  Provinces,  qu'on  faifoit  fonner  lï  haut, 
ne  pouvoit  point  avoir  lieu  lors  qu'il  s'agifloit  de  la  fucc*.{îion  à 
la  Principauté,  Se  à  la  Souveraineté,  qui  ne  s'étoit  jamais  réglée 
par  une  telle  Coutume  ,  mais  toujours  déférée  par  des  Loix  & 
des  Uiages  contraires. 

Les  François  3voient  auflï  fait  de  grands  efforts  dans  leurs 
mémoires  pour  fauver  les  conféquences  qui  réfultoient  de  la  re- 
nonciation folemnelle  faire  par  leur  Reine  à  la  SuccefTion  d'Efpa- 
gne  dans  le  tems  de  fon  mariage  avec  le  Roi  Louis,  &  pour 
perfuader  qu'elle  étoit  nulle  ,  &  ians  valeur  ;  mais  à' Andréa  eut 
bien-tot  renverfé  leurs  fophifmes  ,  &  établi  la  force  &  la  légitimité 
de  cette  renonciation  ;  il  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  traiter 
cette  queftion  dans  fon  premier  Mémoire ,  efHmant  que  c'eut  été 
préjudicicr  à  fa  caufe  ,  s'il  eut  employé  bien  des  raifons  pour  dé- 
montrer que  la  Reine  avoit  pu  valablement  renoncer  à  la  fuccef- 
fion  d'Efpagne ,  tandis  qu'il  prouvoit  avec  la  dernière  évidence  une 
queftion  plus  importante  Ôc  décifive,  favoir  qu'elle  n'y  avoit  au- 
cun droit. 

Ce  Grand  Jurifconfulte  répondit  encore  par  la  même  occa/ïoti 
â  un  autre  Livre  qui  fut  publié  en  France  ,  contenant  d'autres 
prétentions  fur  toutes  les  Provinces  des  Pais  Bas  ,  de  même  que 
fur  prefque  tous  les  Royaumes,  &  les  Principautés  de  l'Europe; 
il  fut  compofé  par  un  nommé  Aubery  Avocat  au  Parlement  de 
Paris ,  fous  le  titre  Des  jufles  prétentions  du  Roi  fur  l'Empire  ;  on 
l'imprima  dans  le  même  tems  que  la  Flandre  fut  envahie.  Andrct 
fît  voir,  par  fa  grande  expérience  dans  l'Hiftoire ,  &  par  fon  pro- 
fond favoir  ,  que  le  Duché  de  Brabant  ôc  les  Provinces  voifincs 
n'étoient  affujerties  à  aucune  dépendance  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce ,  &  que  ce  Roi  ne  pourroit  point  en  juftifier  la  conquête  fous 
le  prétexte  qu'il  réuninoit  en  fa  perfonne  les  droits  de  Ch  arles- 
Magne  ,  qu Andréa  foutenoit  par  cette  même  réponfc ,  être 
paffes  à  l'Augufte  Maifon  d'Autriche. 

Il  parut  encore  diverfes  autres  favantes  Ecritures  en  réfutation 
du  Livre  des  François  ,  &  particulièrement  on  en  eut  une  très 
fenfée  écrite  en  Langue  Françoifc  par  un  Miniftre  public,  intitulée 
Bouclier  d'Etat  &  de  JhJIUc  Ce,  ou  la  traduilît,  &  on  l'imprima 
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fur  le  champ  en  Efpagnol.  *  Cependant  de  tous  les  Ouvrages 
qui  parurent  fur  cette  matière  dans  ces  tcms-ci,  celui  de  notre 
François  d'Andréa  fut  généralement  reconnu  comme  le  plus  favant, 
le  plus  énergique  ,  &  le  plus  éloquent. 

Mais  tandis  que  dans  cette  Guerre  de  plume  ,  nos  Jurifcon- 
fultes  deffendoient  avec  tant  d'ardeur  la  jufticc  de  la  caufe  de  leur 
Prince,  &  que  parlant  pour  le  bon  droit ,  ils  remportoient  dans 
ces  difputes  la  victoire  fur  les  Jurifconfultes  François  ;  d'un  autre 
coté,  les  armes  ennemies  plus  nombreufes  &  plus  vaillantes  pri- 
rent Douay,  Tournay  ,  Lille,  Furnes ,  Dixmudes  ,  Courtrav  , 
Oudenarde ,  Aloft ,  Charleroy ,  &  d'autres  Places  de  moindre 
conféquence.  Les  rigueurs  de  l'hiver  ne  leur  firent  pas  quitter  les 
armes ,  ce  fut  même  dans  cette  faifon  que  par  de  fecrettes  intel- 
ligences ,  ils  fc  rendirent  d'un  feul  trait  Maîtres  de  toute  la  Franche- 
Comté. 

Cette  Guerre  imprévue,  fufeitée  par  la  France,  obligea  enfin 
les  Espagnols  à  faire  la  Paix  avec  les  Portugais  ,  afin  de  pouvoir 
s'opofer  aux  progrès  de  leurs  nouveaux  Ennemis.  Avec  la  mort  du 
Roi  Philippe,  fi  l'on  n'avoit  pas  perdu  le  fouvenir  de  la  révolte 
du  Portugal ,  du  moins ,  on  ne  témoi^noit  plus  la  me  me  averfion 
pour  entrer  dans  quelque  accommodement  ;  ces  difpofitions,  join- 
tes à  la  circonftance  des  tems  ,  rendirent  le  Traité  facile  ;  il  fut 
conclu  par  ces  feules  paroles  de  l'Edit  du  Préteur  ;  Vti  poffidetis, 
ita  pojfideatis  ;  Pojfcdef.ainfi  que  vous  ave^pojfedé  ;  on  laifTafous  d'é- 
gales conditions  aux  deux  Royaumes  de  Caftille  8c  de  Portugal 
ce  qu'ils  poifcdoient  avant  leur  union ,  à  la  referve  de  Ceuta ,  qui 
fc  trouvant  au  pouvoir  des  Caftillans,  on  leur  permit  de  le  garder. 

Ffff  2  La 


*  [  Aux  Ecrits  publics  en  France  , 
P^ficurs  Auceurs  firent  de  fortes  rc- 
ponfes,  qui  ie  trouvent  récueillies  dans 
]'  ApfsnJix  du  1 'ournal  à  Europe  Tom.  if. 
if  çr  18.  &  dont  Si'kuviui  fait 
mention  dans  fon  Srntag.  Hifl.  Germ. 
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line  réponfe  en  forme  de  Notes  au 
Li ire  que  d'Au&ry  avoit  fait  imprimer 
3  Paris  en  i6<ij.  &  qu'il  avoir  intitulé, 
Des  jujles  Prétentions  du  Roi  fur  l'Empire. 
II  parut  auul  contre  le  même  Livre 


lCT™>.       intitulé ,  nw*»  fur  Us  Additionde 

Droits  de  la  Reine  Tret-Chretiennt ,  atqtte  l'Auteur 
Dcduélio,  ex  via  rlarijftmis  argumtntis  fro- 
batur  rentra  G.illot,  non  ejfe  jus  dévolu- 
tions in  Dur  ut  u  Bralant'm  ;  &T  l'autre  » 
L»  Vérité  défendu*  des  Sophifmes  de  lu 
Trantt.  Six  ans  après  Pierre  Confies  de 
SuhtJo  -mit  au  jour  un  Livre  in  folio 
à  Bruxelles  en  \67*.  en  Efpagnol,  qui 
fut  enluite  traduit  en  François ,  &  in* 
titulé  »  Examen  Je  la  Verne  ,  ou  Réptnfi 
mnx  TriittZj  pullirs  en  fsvrur  dts  Droits 


une  autre   Reponfè  fous   le  titre  de      de  lu  R;in?  Trh-Cl  retienne  fur  d'r  rrs  Etats 


Axiomata  Polit  ira  GiUicaua  ;  &  le  Livre 
de  Ni  c»i  a  s  Martin  intitulé  >  Li- 
hrtus  AquiU  Trium;.riA>ttis.  On  répon- 
dit 2U(Ti  au  Traité  des  Droits  de  la  Re'ne 
Tris  -  Chrétienne  ,  dont  le  même  d  A-*- 


Irji  étoit  l'Auteur  ,   par   deux  autres      des  Couronnes  u'Ej}ar/ie.] 


de  la  Monarchie  d'Efpagne.  Mais  l'année 
fuivantC  1674-  George  Audulfon  y  ré- 
pondit par  un  Livre  qui  a  pour  titre, 
LaDéf  nft  du  D  oit  de  M*  RTF.  ThfrFse 
d' Autriche  Re'iie  de  France  à  /*  Sttrcijjls» 
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La  Paix  ainfi  conclue  avec  les  Portugais,  dans  le  même  tems 
quelle  fuc  publiée  à  Naples  avec  les  cérémonies  accoutumées ,  on 
déclara  la  Guerre  aux  François,  6c  on  ordonna  à  tous  ceux  qui 
fe  trouvoient  dans  le  Royaume  d'en  fortir  inceflamment.  Le  Vice- 
roi  fit  faifir  les  biens  qui  apartenoient  au  Duc  de  Parme  ,  &  au 
Prince  de  Monaco ,  comme  Partifans  de  la  Couronne  de  France. 

Pour  prévenir  l'effet  des  menaces  que  faifoient  les  François 
d'attaquer  l'Italie  par  Mer  &  par  Terre ,  nôtre  Viceroi  fut  obli- 
gé de  renforcer  les  Places  de  la  Tofcane  de  i8co.  Soldats  Efpa- 
gnols  &  Italiens,  &  défaire  venir  un  Régiment  d'Allemagne;  ces 
contrerems  le  privèrent  aufli  de  pouvoir  envoyer  dans  le  Levant, 
au  commencement  delà  Campagne  de  cette  année  1668.  l'Efcadre 
des  Galères  du  Royaume  dtftinée  à  fecourir  Candie  ;  le  Pape  en 
fut  vivement  touché  ;  6c  confidérant  que  la  Guerre  entreprise  par 
les  François  privoit  les  Vénitiens  des  fecours  qu'ils  auraient  reçus, 
pour  continuer  à  défendre  avec  la  même  valeur  qu'ils  l'avoient  Tait 
jufques  alors  cette  Me  étroitement  aflîcgée  par  les  Turcs  ,  il  em- 
ploya ,  conjointement  avec  les  autres  Princes  de  l'Europe  tous  fes 
foins  pour  rétablir  la  Paix  entre  la  France  &  l'Efpagne. 

Le  Pape  Alexandre  VII.  étoit  mort  le  21.  Mai  1667.  ,  6c  le  17. 
Juin  le  Cardinal  Jules  liofpiglioft  de  Piftoia  avoit  été  mis  à  fa  place, 
fous  le  nom  de  Ciment  IX.  Voyanr  que  les  Turcs  preflbient  de 
plus  en  plus  le  fiége  de  la  Ville  de  Candie,  il  mettoit  tout  en  ufa- 
ge  pour  fecourir  les  Vénitiens  de  Troupes  6c  d'argent  ;  ëc  fupri- 
ma  dans  cett*  intention  l'Ordre  des  Jcfuates ,  celui  des  Hermites 
de  Saint  Jérôme  de  Ficfole ,  6c  des  C  hanoines  de  Saint  George 
in  Algi,  dont  les  biens  furent  donnés  aux  Vénitiens  pour  leur  ai- 
der a  foutenir  les  dépenles  de  cette  Guerre.  Le  Pape  ne  fe  lafloit 
point  de  folliciter  avec  les  plus  vives  inftanecs  les  autres  Princes 
de  l'Europe  à  envoyer  de  puiflins  fecours  en  Candie ,  6c  s'adreiii 
jufques  à  Soliman  Roi  de  Perfe ,  auquel  il  écrivit,  pour  l'animer 
contre  les  Turcs. 

Clément  IX.  ne  s'en  tint  pas  à  fes  feuls  foins  ;   Voyant  que  la 

Erincipale  raifon  qui  l'erripéchoit  de  pouvoir  tirer  des  fecours  pour 
1  Candie ,  étoit  la  Guerre  que  les  François  avoient  portée  en 
Flandre  ,  il  s'occupa  tout  entier ,  avec  les  autres  Princes ,  pour  ré- 
tablir la  Paix.  Tous  les  Souverains  voyoient  avec  peine  les  pro- 
grès que  les  armes  de  France  faifoient ,  &  ils  n'aprirent  pas  fans 
ctonnement ,  &  fans  crainte ,  la  conquête  de  la  Franche  -  Comté. 
Les  Suiffes  menaçoient  de  prendre  les  armes  pour  la  reconquérir, 
comme  étant  une  Province  fous  leur  garde  &  protection  ;  mais 
de  toutes  les  Puinances ,  aucune  ne  témoigna  tant  d'inquiétude 
&  de  mécontentement  ,  comme  le  firent  les  Etats  des  Provinces 
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Unies  de  la  Hollande  ;  au  defefpoir  de  voir  les  François  devenir 
leurs  voifms,  à  peine  eurent- ils  conclu  à  Breda  la  Paix  avec  l'An- 
gleterre, qu'ils  l'engagèrent  à  joindre  leurs  armes,  &  agir  de  con- 
cert dans  ces  circonftances  ;  en  fournifTant  à  la  Suéde  de  groPes 
fommes  ,  ils  la  firent  aufli  entrer  dans  les  irtmes  fentimens  ;  & 
par  toutes  ces  négociations  ,  mais  bien  plus  encore  e n  déclarant 
qu'ils  étoient  prêts  à  fe  mettre  en  campagne ,  ils  rtt.flïrent  à  per- 
fuader ,  ou  plutôt  ils  forcèrent  le  Roi  de  France  de  confentir  à 
la  Paix. 

Le  Traité  en  fut  conclu  à  Aix  -  la  -  Chapelle  le  2.  Mai  de  cette 
année  1668.;  les  François  y  ré-Jflirent  â  conferver  leurs  conquêtes 
d.ins  les  Pais  -  Bas  avec  le  me  me  bonheur  qu'ils  les  avoient  faites, 
mais  ils  rendirent  la  Franche  -  Comté.  Les  Efpagnois  avouèrent 
qu'ils  étoient  infiniment  obligés  aux  Hollandois  ,  &  qu'ils  tenoient 
de  leurs  bons  offices  de  les  avoir  préferve  de  plus  grandes  per- 
tes ,  puifque  fous  les  aparences  de  Médiateurs ,  ils  avoient  vérita- 
blement cmbrafTé  leurs  intérêts  ,  Se  de  cette  manière  confervé  ce 
qui  leur  reftoit  dans  les  Provinces  de  la  Flandre. 

D'un  autre  coté,  le  Roi  de  France  conçût  un  vif  refTentimcnt 
contre  les  Hollandois  ;  mais  ne  jugeant  pas  à  propos  de  le  témoi- 
gner alors ,  il  fit  paroitre  qu'il  vouloir  bien  par  confidération  pour 
les  prières  du  Pape  ,  &  dans  la  vue  de  l'obliger ,  mettre  bas  les 
armes.  Quoi  que  le  Saint  Père  n'ignorât  point  quels  étoient  les 
véritables  motifs  qui  déterminoient  le  Roi  de  France ,  il  ne  Iaifla 
pas  de  lui  marquer  fa  reconnoiMance  ,  &  de  déployer  en  fa  faveur 
des  complimens  remplis  de  toutes  les  cxprcflïons  de  la  plus  tendre 
affection;  il  prit  avec  lui  d'étroites  liaifons,  non  feulement  parce 
qu'elles  lui  étoient  honorables  ,  mais  encore  par  l'utilité  qu'il  en 
retiroit  pour  fa  Famille;  Si  enfin  parce  qu'il  s'en  prévaloir  en  fa- 
veur des  Vénitiens ,  Se  qu'il  obtint  pour  eux ,  Se  pour  le  fiége  de 
Candie  un  fecours  de  cent  mille  écus ,  avec  la  permiffion  de  lever 
des  Officiers  Se  des  Troupes  autant  qu'on  pourroit  en  recueillir. 

La  Paix  faite  à  Aix  -  la  -  Chapelle  fut  publiée  à  Naples  le  4.  Août 
1668.  ;  alors  nôtre  Viceroi  congédia  le  Régiment  Allemand  qu'il 
avoir  fait  venir ,  &  expédia  pour  la  Candie  les  Efcadres  des  Ga- 
lères de  la  Sicile,  &  du  Royaume,  en  conféquence  des  promefles 
faites  par  la  Reine  Rîgentc  à  la  République  de  Venife ,  Se  des  or- 
dres qu'elle  lui  donna  de  l'aiTifter  fortement  dans  fes  befoins  con- 
tre les  Turcs;  Mais  ce  fecours,  ainfi  que  tous  les  autres  qui  furent 
envoyés  par  le  Roi  de  France ,  le  Pape ,  &  les  Chevaliers  de  Mal- 
the ,  ne  produifirent  aucun  effet ,  les  Galères  ayant  Febrouflc  che- 
min ,  on  aprit  peu  de  tems  après  ,  que  dans  la  nouvelle  année 
1669. ,  les  Vénitiens  avoient  été  obligés  de  capituler,  Se  d'aban- 
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donner  aux  Turcs  rifle  de  Candie  ,  après  une  Guerre  qui  dura 
24.  ans  ,  &  un  fiége  qu'ils  foutinrcnt  avec  tant  de  fermeté  pen- 
dant 2  8>  mois  &  27.  jours. 

Toute  l'Italie  fut  affligée  de  cette  perte;  mais  perfonne  ne  la 
fentit  fi  vivement  que  le  Royaume  de  Naples ,  par  les  inquiétudes 
que  donnoit  le  peu  de  diftance  entre  les  rivages  du  Cap  d'O- 
trante  &  le  Territoire  des  Turcs.  Nôtre  Viccroi  perfuadé  de  l'im- 
portance du  danger,  fit  garnir  toutes  les  Fortereflcs  du  Royaume, 
Sç  les  Places  de  la  Tofcane ,  expédia  encore  diverfes  Compagnies 
de  Cavalerie  pour  garder  les  bords  de  la  Mer  Adriatique ,  Se  ac- 
courir où  le  befoin  les  apelleroit.  La  perte  de  la  Candie  fut  un 
coup  fi  fenfible  pour  le  Pape  Clément,  qu'il  en  mourut  le  29.  Dé- 
cembre :  Le  29.  Avril  de  l'année  fuivante  1670.  on  élut  à  fa  place 
Emile  Laurens  Altieri ,  qui  voulut  aufli  s'apeller  Clément ,  &  qui  fut 
le  X.  Pape  de  ce  nom. 


CHAPITRE  IL 

D.  Pierre  Antoine  d'Aragon  envoyé  du  fecours  en  Sardaigne, 
à  t occafion  de  fafaj/tnat  commis  en  la  perfonne  du  Viceroi  de 
cette  ÏJle  ;  il  fait  pour  futur  e  les  Bandits  du  Royaume  per- 
fettionne  le  dénombrement  des  feux  ,  va  à  Rome  prêter  ,  M 
nom  du  î{oi  ,  [obétfance  au  nouveau  Pape  ;  à  fin  retour, 
on  lui  donne  un  Succejfeur  i  Monumens  ,  &  Loix  qutl 
nous  laijfa. 

A Fin  que  le  Royaume  de  Sardaigne  ne  fût  pas  exempt  des  com- 
muns malheurs  auxquels  ceux  de  Naples  &  de  Sicile  avoient 
été  expofés ,  on  le  vit  atiflï ,  dans  ces  mêmes  tems ,  agité  de  tu- 
mu'tcs  &  de  défordres  à  l'occafion  de  l'aflaflînat  de  1).  Emanuel 
de  Los  Cj)vos  Marquis  de-Cameraffa  qui  en  étoit  Viceroi.  La  C  our 
de  Madrid  ne  changeant  point  fes  maximes  ni  fes  ufages ,  char- 
geoit  par  -  tout  fes  Miniftrcs  d'exiger  des  Peuples  de  nouveaux 
fecours  d'argent  ;  le  Marquis  de  Cameraffa  preffoit  en  conféquence 
ceux  de  la  Sardaigne  pour  les  difpofer  à  faire  un  Don  au  Roi  ; 
mais  ayant  trouvé  une  grande  réfiftonce  ,  il  fut  obligé  de  congé- 
dier le  Parlement  Général  du  Royaume  qu'il  avoir  affemblc  pour 
cet  effet  dans  Cagliari  fa  Capitale  ,  fans  en  pouvoir  rien  obtenir. 

D.  Augufiin  de  Caflelvi  Marquis  de  Laconi  fut  celui  qui  s'oppofâ 
le  plus  vivement  à  la  demande  du  Viccroi  ;  la  nuit  du  20.  Juin 

1668. 
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166$.  on  l'attaftina,  &  l'on  publia  que  ce  meurtre  avoir  été  com- 
mis par  ordre  de  D.  Jfabclîe  de  Portocarrero  A/m  qui  Je  de  Cameraffa, 
avec  l'approbation  &  du  confenremenc  du  Viceroi  Ton  mari,  pour 
fe  venger  de  ce  qui  s'étoit  palTé  dans  le  Parlement.  p 

Au  bruit  de  cette  nouvelle  D.  Jaques  Artal  de  Cafitlvi  Afarquis 
de  Cea ,  D.  Siheflre  Aymericb ,  D.  Antoine  Brondo ,  D.  Francis  Cao, 
Z).  François  Portogues ,  &  D.  Savin  Gri*j>ni,  s'aflèmbîérein  dans  le  Pa- 
lais de  D.  Françcife  Cirillas  Afarquife  de  Laconi  femme  de  celui  qui 
avoit  été  tué ,  &  réfolurent  entr'eux  de  donner  le  même  fort  au 
Viceroi;  Pour  exécuter  ce  dette  in,  le  21.  Juillet  de  la  même  année, 
ils  fe  portèrent  dans  la  Maifon  d'Amioche  Brondo  à  Cagliari,  dans  la 
rue  de  los  Cavallcros ,  &  au  moment  que  le  Viceroi  revenoit  en  ca- 
roflfe  avec  fon  Epoufe  &  fes  En  fans  de  l'Eglife  de  Notre  Dame  des 
Carmes ,  &  s'en  retournoit  à  fon  Palais,  ils  tirèrent  Cur  lui ,  dès  les 
fcnctr.es  de  cette  maifon,  plulieurs  coups  d'arquebuze  dont  il  refta 
mort. 

Ljl  AJarquife  de  Cameraffa  épouvantée  par  cet  affreux  fpectade  , 
craignant  qu'il  ne  lui  arrivât  encore  pis,  toute  faille  de  peur,  vou- 
lut fur  le  champ  quitter  Cagliari,  &  s'étant  embarquée  la  nuit  fut- 
vante  avec  fes  Enfans  &  fe>'  Dorruftiques ,  fit  voile  pour  l'Efpagne; 
fon  départ  laitta  le  champ  libre  à  la  Afarquife  de  Laconi  pour  faire 
inftruire  contr'ellc  à  l'Audiance  Royale  de  Cagliari  une  Procédu- 
re dans  laquelle  elle  la  chargeoit  de  la  mort  de  fon  Mari;  Se  d'un 
autre  côté,  les  AttluTins  du  Viceroi  s  étant  réfugiés  dans  le  Cou- 
vent de  Saint  François  y  fejournérent  pendant  un  mois  avec  une 
troupe  d'hommes  armés ,  en  fortifièrent  les  avenues ,  pofant  des 
fentinellcs  comme  s'ils  euttent  été  en  Guerre,  &  enfuite  s'embar- 
quèrent pour  le  Cap  de  Safiari,  où  ils  attcmblércnt  des  Troupes 
pour  leur  commune  défenfe. 

Sur  l'avis  d'un  fi  téméraire  excès,  nôtre  Viceroi  fît  fur  le  champ 
préparer  dix  Galères,  fur  lefquelles  on  embarqua  deux  mille  Sol- 
dats Efpagnols ,  Italiens,  &  Allemans;  déjà  ils  étoient  partis  pour 
la  Sardaigne ,  mais  on  crut  qu'il  ctoit  plus  prudent  de  les  rapel- 
ler  au  Port ,  afin  de  ne  point  allarmer  ces  Peuples  ,  d'un  naturel 
farouche,  par  l'introduction  de  nouvelles  Troupes  dans  leur  Isle. 

Pour  prévenir  de  plus  grands  defordres ,  la  Cour  de  Madrid  en- 
voya incontinent  pour  nouveau  Viceroi  dans  cette  Isle  D.  Fran- 
çois Tuttavilla  Duc  de  Saint  Germain  Noble  Napolitain  de  la  Pla- 
ce de  Porto  ;  fon  frère  D.  rincent  Tuttavilla  Duc  de  Calabritto  Mef- 
tre  de  Camp  Général  de  nôtre  Royaume  partir  auflî  le  10.  Mars 
\66<).  avec  la  Galère  Patronne  de  l'Efcadre  de  Naples  ,  pour  lui 
donner  main  forte,  8c  il  mena  avec  lui  le  Confciller  D.  Jean  d Er- 
rera nommé  par  le  Roi  Juge  délégué  au  Procès  des  Meurtriers  du 

Marquis 


re  tous  les  Prévenus  furent  déclarés  coupables  du  cnmc L*  Le* 
Ma'jcfté,  *  comme  tels,  condamnés  à  mort .  leurs  ttaMH* 
pSVesmifes  à  prix,  leurs  biens  conhlqu.  *  gj -J» 
fées  jufques  aux  fondemens  fur  lefquels  ûJ^*££fr£ 
ce  meme  jugement,  il  fut  «KO  "^.J^^JSÏÏS 
comportés  en  cette  occaf.on  avec  toute Ja ^tth^e|  deqlK:. 
à  leur  Prince,  fans  qu'on  pût  leur  '^TvS  ^ 
le  nature  quelle  fut,  au  fu,et  du  ™^J*J£^t«*- 
faire  ainfi  terminée ,  tous  les  Ordres  du  g«?  ^ 
cicr  le  D*c  «fr  Saint  Germain,  &  continuèrent  a  vivre  loo* 
fance  de  leur  ancien  Ma.tre  continuoicnt  !«n 

Mais  dans  le  Royaume  de  Naples,  les  «no  d|  e;|« 

courfes  ordinaires  par  la  Campagne ,  &  «Uns  c  ucjanli5:Ib 
étoient  devenues  plus  fréquentes  ,J P  «  *T£  d^alitoient  l« 
voloient,  réduifoicnt  les  Voyageurs  a  1  efc,ava^'nc  trouvoit  r  !« 
voitures  &  Couriers  publics,  *  en  un  mot.  ou J*™"?**. 
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atifll  dévalifé  près  de  Naples,  dans  la  Terre  de  Pomigliano  d'Arco, 
&  ne  fe  fauva  que  par  une  efpéce  de  miracle. 

De  tous  ces  Bandits  le  plus  redoutable  étoit  Y  Abbé  Cefar  Rie- 
car  do  ;  cet  Eccléfia/tique,  après  avoir  aflafïiné  D.  Alexandre  Maftrillo 
Vue  de  Saint  Paul,  fe  mit,  avec  une  fuite  de  Tes  fcmblables  ,  à 
ravager  les  Campagnes  aux  environs  de  la  yille  de  Nola  ,  pouf- 
fant même  Ces  courfes  jufqucs  aux  Portes  de  Naples;  il  devalifoit 
les  Couricrs,  brûlant  plufieurs  fois  les  Lettres  qu'ils  portoient, 
fans  refpc&er  même  celles  adreflees  au  Viceroi  ;  il  fortoit ,  6c 
entrait  dans  Naples  déguifé  *  &  fans  qu'on  pût  le  reconnoitre  ; 
en  un  mot,  fon  audace  alla  jufques  à  empêcher  le  tranfport  des 
neiges  dans  la  capitale ,  &  à  menacer  les  Elus  qu'il  leur  interdi- 
rait même  l'entrée  des  grains  ,  s'ils  ne  lui  obtenoient  pas  du 
Viceroi  fon  pardon. 

Malgré  les  divers  moyens  que  D.  Pierre  d'Aragon  mettoit  en 
ufage  pour  arrêter  ces  Bandits ,  on  ne  pouvoit  point  les  exter- 
miner entièrement  ;  il  nomma,  dans  cette  vue,  pour  Vicaire  Gé- 
néral de  la  Campagne  D.  Diegues  de  Soria  qui  fut  enfuite  Régent; 
envoya  dans  l'Abruzze  quelques  compagnies  de  Soldats  Efpagnols, 
pour  les  obligera  quitter  les  nid»  &  retraites  qu'ils  s'étoient  faites 
dans  cette  Province;  enfin,  il  érigea  une  Junte  compofée  de  plu- 
fieurs Officiers  pour  les  faire  punir,  de  même  que  leurs  complices, 
avec  la  dernière  jevérité;  mais  toutes  ces  précautions  furent  pref- 
que  inutiles;  les  Troupes  réglées  ne  pouvoient  point  agir  dans 
les  lieux  efearpés  Se  inaccembles  où  ils  fe  refugioient  ;  on  en 
arrêta  cependant  quelques-uns  qui  furent  pendus,  &  malgré  ces 
exemples,  il  en  pulluloit  encore  un  plus  grand  nombre;  la  Junte 
fit  arrêter  quelques  Pcrfonnes  titrées  qui  les  protégoient ,  mais 
après  une  légère  prifon,  le  Viceroi  les  faifoit  relâcher  moyenant 
de  groues  fommes  d'argent,  &  bien- tôt  ils  retournoienc  à  leur 
premier  train. 

On  n'a  blâmé  le  Viceroi  D.  Pierre  d Artgon  que  d'une  feule 
chofe,  favoir  que  de  fon  tems  la  Police  étoit  abfolument  relâ- 
chée ;  on  commettoit  les  crimes  les  plus  énormes  d'inceftes ,  pé- 
cuîats ,  larcins ,  faufletés ,  afTafïinats ,  duels ,  &  autres  excès ,  fans 
qu'il  prit  des  Coupables  le  févére  châtiment  qu'ils  méritoient;  fou- 
vent  il  ufoit  d'indulgence  dans  les  vifites  qu'il  étoit  en  coutume 
de  faire  au  Vicariat,  où  il  alloit  en  perfonne,  &  quelquefois  même 
avec  la  Vicereine  fon  Epoufe;  ou  bien  il  permutoit  les  peines 
corporelles  en  peines  pécuniaires  ,  ce  qui  lui  donnoit  de  grands 
profits;  fuivant  le  calcul  qu'on  en  faifoit  dans  le  Public,  il  avoit 
retiré  de  ces  fortes  de  compofitions  plus  de  trois  cens  vingt  mille 
Ducats;  Conduite  qui  lui  attira  la  réputation  d'être  un  Miniftre 
Tome  IV.  GSSg  intérclfé, 
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intérefle,  Se  qui  fit  dire  à  plufîeurs  perfonnes,  qu'il  puniflfoit  les 
bourfes ,  Se  non  pas  les  Coupables. 

Ce  Viceroi  rendit,  cependant,  un  grand  fervice  au  Royaume, 
en  tenant  la  main  à  ce  qu'on  achevât  le  dénombrement  général 
des  feux  entrepris  par  le  Comte  de  Pennaranda,  Se  continué  par  le 
Cardinal  d'Aragon;  il  fut  complet,  parfait,  &  publié  fous  fa  Vice- 
royauté  ,  &  l'on  commença  à  le  mettre  en  ufage  dès  le  premier 
Janvier  1669.  Les  Communautés  du  Royaume  reçurent  un  grand 
foulagement  de  ce  travail ,  parce  que  ,  de  cette  manière  ,  elles 
ne  furent  taxées  qu'à  proportion  des  feux  effectifs  donc  elles 
étoient  compofées ,  &  on  leur  remit  encore  tous  les  arrérages 
qu'elles  dévoient  ;  le  Roi ,  &  ceux  qui  avoient  des  revenus  fur  le 
Fifc  ayant  bien  voulu  confentir  à  la  remife  de  tout  le  paffé ,  & 
en  outre  à  une  diminution  générale  de  vingt- deux  Ducats  &  un 
dixième  par  chaque  cent  Ducats  de  revenu,  en  confédération  de 
ce  que  par  ce  nouveau  dénombrement  il  paroiflbit  qu'il  y  avoit 
dans  le  Royaume  environ  100.  mille  feux  de  moins  que  par  les 
précédens. 

Par  ces  fages  arrangemens,  les  Communautés  commencèrent 
à  refpirer ,  Se  en  même  tems  à  être  plus  exactes  aux  payemens 
qu'elles  dévoient  faire,  ce  qui  fut  également  d'une  grande  utilité 
tant  au  Roi ,  qu'à  ceux  qui  avoient  des  aflîgnations  fur  le  Fifc. 
Outre  cela ,  la  Ferme  du  Tabac  qui  ne  produifoit  que  45.  mille 
Ducats  par  année,  fut  poufféc  dans  ce  tems -ci  à  80.  mille;  &  le 
Viceroi  racheta  Se  réunit  au  Patrimoine  Royal  celle  de  la  Manne 
vendue  auparavant  à  des  Particuliers;  En  un  mot,  toutes  les  Fer- 
mes &  Gabelles  augmentèrent  considérablement  de  prix ,  au  grand 
avantage  de  tous  ceux  qui  y  avoient  intérêt,  puis  que  fuivant  l'é- 
tat qui  en  fut  fait  par  Jean  d'Alcfio  Maitre  des  Comptes  de  la 
Chambre  Royale ,  le  furplus ,  au  delà  de  la  valeur  des  capitaux 
fournis ,  alloit  à  près  de  neuf  millions  de  Ducats  ;  la  vigilance 
du  Viceroi ,  Se  la  févérité  avec  laquelle  il  puniffoit  ceux  qui  frau- 
doient  les  droits,  contribuèrent  beaucoup  a  cette  augmentation. 

I. 

D.  Frédéric  de  Tolède,  Mdrquis  de  VilUfr*nc* ,  rejfe  peur 
Ljeutenânt  du  Roydumc ,  tândïs  que  te  Viceroi  D.  Pierre  d'A- 
ragon vd  à  Rome  pour  rendre  lobe'Ufance  mu  nouvedu  Pdpc. 

La  Reine  Régente,  fuivant  la  coutume  introduire  par  la  Cour 
d'Efpagne  ,  avoit  ordonné  à  nôtre  Viceroi  d  aller  à  Rome,  pour  y 

rendre, 
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rendre ,  tant  en  fon  nom ,  qu'à  celui  du  Roi  fon  Fils ,  obéiflance  à 
Clément  IX.  mais  ce  Pape  étant  mort  avant  que  le  Viceroi  eut  eu 
le  tems  de  s'acquitter  de  ce  devoir,  il  le  remplit  en  la  perfonne 
de  Clément  X.  fon  Succeflcur  ;  Se  dans  le  même  tems  la  Reine 
ordonna  que  pendant  l'abfence  de  D.  Pierre  d'Aragon ,  le  Gouver- 
nement du  Royaume  feroit  remis  au  Marquis  de  l'illafranca  qui  fe 
trouvoit  alors  a  Naples,  exerçant  la  Charge  de  Capitaine  Général 
de  FEfcadre  des  Galères. 

On  agira  dans  nôtre  Confeil  Collatéral  fi  l'on  devoir  accorder 
au  Marquis  de  Villafranca  les  mêmes  honneurs  qu'on  rendoit  aux 
yicerois ,  ou  fi  on  le  regarderait  fimplement  comme  Lieutenant  de 
D.  Pierre  d'Aragon ,  puifque  ce  dernier  avoit  des  ordres  de  la 
Cour  qui  lui  enjoignoient  de  revenir  a  Naples,  Se  de  reprendre 
pofTeflion  du  Gouvernement,  atiflitôt  qu'il  auroit  exécuté  à  Rome 
la  commiflïon  dont  il  étoit  chargé;  mais  comme  le  Marquis  renoit 
fes  pouvoirs  du  Roi  directement,  il  fut  décidé  qu'on  le  traiteroit 
comme  un  vrai  Viceroi  indépendant,  Se  non  point  comme  Lieu- 
tenant de  D.  Pierre  d'Aragon. 

Notre  Viceroi  étant  donc  parti  de  Naples  le  5.  Janvier  1671. 
le  Marquis  de  l'illafranca  prit  poflêffion  de  la  Charge  avec  l'inter- 
vention des  Eliis  de  la  Ville;  mais  comme  le  Palais  Royal  étoit 
toujours  occupé  par  la  Vicereine  ,  il  choifit  pour  fon  habitation 
celui  des  Princes  de  Stigliang  au-deu*us  de  la  Porte  de  Chiaja. 

Ce  Marquis  gouverna  avec  une  extrême  levériré ,  &  une  apli- 
cation  infatigable,  prenant  pour  modèle  de  fa  conduite  fon  illuf- 
tre  aycul  D.  Pierre  de  Tolède  qui  avoit  été  Viceroi  pendant  vingt- 
deux  ans;  mais  il  ne  refta  dans  cet  Emploi  que  jufques  au  25. 
Février  fuivant;  aufli-tôt  quel).  Pierre  d'Aragon  fut  arrivé  à  Rome, 
il  s'empreffa  à  exécuter  fa  comnvflïon  ;  ayant  raie  fon  entrée  pu- 
b'ique  le  22.  Janvier,  dès  le  lendemain,  accompagné  du  Marquis 
d'Aflorga  qui  étoit  alors  à  Rome  Ambaffadcur  du  Roi  Catholique , 
il  alla  baifer  les  pieds  du  Pape  ,  &  après  avoir  fejourné  encore  quel- 
ques jours  qu'il  paffa  en  fêtes  Se  en  vilites ,  il  revint  à  Naples  pour 
reprendre  le  Gouvernement;  d'autant  plus  mécontent  delà  févéri- 
té  de  celui  qui  tenoit  fa  place ,  qu'elle  paroiflbit  être  un  reproche 
Si  une  cenfure  de  fà  trop  grande  indulgence. 

Le  Marquis  de  Villaf/anca  refta  à  Naples  jufques  au  mois  de 
Juillet;  il  partit  enfuite  pour  la  Cour  de  Madrid,  où  l'on  croit, 
qu'ayant  reprefenté  aux  Miniftrcs  quelle  étoit  l'avarice  de  D.  Pierre 
d'Aragon ,  Se  fon  avidité  pour  amafler  de  l'argent ,  à  tel  point  que 
lors  qu'il  partit  pour  Rome ,  il  ne  reftoit  pas  un  fol  dans  la  Caifle 
Militaire ,  fes  follicitations  déterminèrent  à  lui  donner  un  Succef- 
ftur;  Caciques  mois  après,  on  aprit  que  le  Marquis  d'Aflorga  avoit 
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été  oommc  à  la  Viceroyauté;  il  étoit  alors  à  Rome  en  qualité 
d'Ambaftadeur;  dans  les  commencement  de  la  nouvelle  année  1672. 
il  fe  mit  en  route,  Si  arriva  à  Naples  le  1  r.  Février,-  D.  Pierre 
le  reçut  avec  de  grandes  marques  d'eftimc ,  Se  après  avoir  famfait 
aux  vifires  ordinaires  lui  céda  les  rênes  du  Gouvernement  le  14. 
du  même  mois ,  &  fe  retira  incontinent  avec  la  Duchcffe  fon  Epou- 
ft  à  Pouzaol,  d'où  il  partit  avec  quatre  Galères  pour  l'Efpagne 
le  vingt  cinquième. 

On  doit  certainement  placer  D.  Pierre  d Aragon  entre  ceux  des 
Viccrois  qui  nous  ont  laine  les  plus  illuftres  Monumens  ;  l'incli- 
nation particulière  qu'il  avoit  pour  faire  bâtir ,  le  porta  à  orner 
Naples  de  plufieurs  Edifices;  Ce  fut  lui  qui  établit  dans  la  ma- 
gnifique forme  qu'on  le  voit  aujourd'hui  l'Hôpital  des  Pauvres  de 
Saint  Janvier  hors  les  Murs  de  la  Ville,  en  y  ajoutant  ce  grand 
nombre  de  coridors  &  d'apartemens ,  &  en  y  donnant  une  for- 
me de  Gouvernement  ftable. 

Le  Port  des  Galères  fut  auflï  un  Ouvrage  de  ce  Viceroi ,  qui 
coûta  des  fommes  immenfes  ;  il  agrandit  ï'Arfenal  ,  fit  cette  ma- 
gnifique rue  enrichie  de  tant  de  Fontaines,  qui  conduit  des  Ï'Ar- 
fenal à  la  Place  devant  le  Palais  Royal ,  au  haut  de  laquelle  il  fît 
élever  la  Statue  de  Jupiter  Terminal  ornée  d'une  grande  aig?c  ;  il 
embellit  le  Palais  Royal ,  ajoutant  aux  pieds  du  fuperbe  Efcalicr 
fait  par  le  Comte  ttOnnatte  deux  Statues  repréfentant  les  deux 
plus  con/îderables  Rivières  de  l'Efpagne,  l'Ebre ,  Si  le  T3ge,  Se 
fur  la  Porte  qui  communique  au  vieux  Palais  une  autre  repréfen- 
tant celle  d'Aragon.  Dans  le  Château  neuf,  il  raflembla  le  Ma- 
gazin  Royal  des  armes  dans  la  grande  Salle  qui  ef>  au-deffus  de  la 
Cour;  fur  le  Mont  Echia  il  rétablit  le  quartier  principal  des  Ef- 
pagnols,  Se  éleva  dès  les  fondemens  ce  vafle  bâtiment  capable  de 
loger  plus  de  fix  mille  Soldats  ;  il  répara  encore  les  Fontaines  pu- 
bliques de  Poggiorcale ,  de  Sainte  Catherine  à  Formello ,  de  même 
que  diverfes  autres,  &  éleva  dès  les  fondemens  celle  du  Mont-OIivct. 

Les  foins  de  ce  Viceroi  s'étendirent  encore  fur  les  bains  des 
Eaux  minérales;  il  rétablit  ceux  qui  font  hors  la  Grotte  Coc- 
ceio  ,  de  Pouzzol ,  Si  de  Baje  ,  Si  pour  qu'on  ne  perdit  pàs  le 
fouvenir  des  effets  qu'elles  produifoient,  il  en  fit  graver  les  quali- 
tés fur  des  tables  de  marbre  ;  Sebaflien  Bartoli  célèbre  Médecin  |lu 
même  tems  en  prit  occafion  d'examiner  plus  particulièrement  la 
nature  de  ces  Eaux,  &  compofa  fur  ce  fujet  des  Traités. 

Enfin  nos  Tribunaux  fe  reflentirent  également  de  la  magnificen- 
ce de  D.  Pierre  a"  Aragon  \  il  agrandit  les  falles  du  Confeil,  du  Vi- 
cariat, &  de  la  Chambre  Royale,  où  par  les  foins  du  Garde- Ar- 
chive Nicdas  Toppi ,  il  mit  aufli  en  état  l'Archive;  cet  Ecri- 
vain 
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vain  (a)  s'en  loue  infiniment ,  &  raporte  qu'il  rint  le  vifiter  trois  fois,  M  T o ppi 
&  lui  fit  faire  trois  chambres  neuves  ;  par  fes  ordres ,  on  entreprit  5j  "  'j1  nc 
un  Répertoire  général  de  tous  les  titres  dont  le  nombre  alioit  au- 
delà  de  joo.  mille;  il  établit  pour  ce  travail  cinq  Commis  donc 
les  apoincemens  éroient  régulièrement  payés  de  mois  en  mois, 
afin  que  cet  ouvrage  ne  fut  point  interrompu  ;  il  augmenta  aufli 
les  honoraires  des  Juges  du  Vicariat,  fit  divers  Rcglcmcns  pour 
la  jufte  diftribution  des  Procès,  afin  d'en  fuprimer  les  longueurs, 
&  de  remédier  à  la  chicane  des  Plaideurs. 

Mais  fi  ,  comme  nous  venons  de  le  voir,  D.  Pierre  d'Aragon 
nous  laifla  d'iliuftres  Monumcns  de  fa  magnificence  ,  d'un  autre 
côté  ,  il  nous  priva  auflï  de  diverfes  chofes  précieufes  ;  Ce  fut  lui 
qui  nous  enleva  les  os  du  magnanime  Roi  Alphonse  £  Aragon, 
qui  étoient  reftés  en  dépôt,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  au  XXVI. 
Livre  de  cette  Hifloire  ,  dans  la  Sacriftie  de  Saint  Dominique 
majeur  de  Naples ,  où  le  Roi  Alphonse  II.  les  fit  tranfporter 
dès  le  Château  de  l'Oeuf ,  lors  que  fon  Pére  y  fut  enfeveli  ;  cette 
Sacriftie  ayant  été  incendiée  en  1506,  le  feu  en  confuma  une 
bonne  partie ,  on  réferva  cependant  quelques  os  ,  &  le  crâne  ; 
Ferdinand  le  Catholique  ordonna  qu'on  le  remit  à  l'Evéque  de 
Cefalu  pour  le  porter  en  Efpagne  ;  quant  à  ce  refte  d'os  on  le 
lailîa  où  il  étoit  ;  le  Viceroi  informé  de  ce  fait  ,  réfolut  de  les 
faire  aulfi  tranfporter  pour  les  joindre  au  crâne  ;  les  Moines  de 
ce  Couvent  s'y  opoférent ,  mais  la  Reine  Régente  ayant ,  par  les 
infinuations  de  D.  Pierre ,  ordonné  que  la  chofe  feroit  exécutée , 
les  difficultés  furent  levées ,  &  les  Moines  confignérent  folcmnel- 
lement ,  &  par  un  aéte  public  ,  ces  oflemens  entre  les  mains  du 
Viceroi. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  chofe  que  D.  Pierre  d'Aragon  fit  tranf- 
porter en  Efpagne  ;  pour  orner  fa  Galerie  à  Madrid  il  nous  en- 
leva pluficurs  excellentes  Peintures  &  Statues  ,  &  entr'autres  cel- 
les des  quatre  Fleuves  qui  ornoient  la  Fontaine  de  la  poinre  du 
Mole ,  celle  de  Venus  qui  étoit  à  la  Fontaine  fur  le  rebord  du 
foffé  du  Château  neuf,  &  quelques  autres  petites  Statues  en  mar- 
bre ,  toutes  d'une  pièce,  qui  étoient  placées  à  la  Fontaine  Médina , 
ouvrages  du  fameux  Jean  de  Nola. 

Pendant  fa  Viceroyauté ,  il  donna  plufîeurs  fages  &  pruden- 
tes Pragmatiques  jufques  au  nombre  de  30.  ou  environ ,  par  IcC- 
quelles  il  rétablit  l'ordre  dans  les  Tribunaux  ,  reforma  plufieurs 
abus  dans  les  Douanes  ,  &  donna  d'autres  Réglemens  qui  font 
indiqués  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier  Tome  de  nos  Pragma- 
tiques. 
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CHAPITRE  lit 

Gouvernement  de  D.  Antoine  Alvarez  Marquis  cfAftorga , 
qui  fut  pénible  &  malheureux  ,  par  le  défordre  dans  lequel 
il  trouva  le  Royaume  ,  &  bien  plus  encore  ,  à  caufe  des 
révolutions  qui  arrivèrent  à  Mejfine. 

LE  Marquis  £ Aflorgn  étant  arrive  à  Naplcs  ,  trouva  cette  gran- 
de Ville  accablée  fous  le  fléau  d'une  extrême  difeetc  de  grains, 
toute  bouleverfée  par  les  crimes  continuels  ,  &  particulièrement 
par  les  vols  qui  fe  commettoient  dans  toutes  les  rués.  La  fami- 
ne eft  de  tous  les  maux  le  plus  prenant  ;  aufïi  ce  Viceroi  don- 
na-t-il  ,  avant  toutes  chofes ,  fes  foins  pour  faire  venir  dans  Na- 
ples  ,  des  Provinces  du  Royaume ,  &  d'autres  Pais  plus  éloignes , 
une  grande  quantité  de  grains  ,  enforte  qu'il  fatisfit  aux  belbins  du 
Peuple,  &  rétablit  l'abondance. 

Il  ne  lui  fut  pas  fi  facile  de  déraciner  l'habitude  au  crime 
nourrie  &  fortifiée  par  l'impunité  qu'elle  trouvoit  fous  le  préco- 
dent Gouvernement  ;  malgré  qu'il  employât  la  plus  effrayante  fc- 
verité  ,  '  il  ne  put  point  abolir  les  larcins ,  &  bien  moins  encore 
empocher  les  courfes  continuelles  que  les  Bandits  faifoient  dans 
la  Campagne  ;  ils  s'avançoient  jufques  aux  Portes  de  Naples ,  dé- 
valifoienc  les  voitures  publiques,  faccageoient  les  Villages,  &  en 
un  mot  rempliraient  les  Campagnes  de  viols  ,  de  meurtres  ,  & 
de  vols ,  campoient  avec  une  extrême  arrogance ,  &  chaque  jour 
augmentoient  en  nombre. 

Le  Viceroi  fe  fervant  contr'eux  des  remèdes  déjà  pratiqués , 
ranima  l'attention  des  Prcfidens  de  Province ,  les  chargeant  ex- 

f renement  de  concourir  cnfemble  ,  &  de  veiller  uniquement  à 
extirpation  de  cette  forte  de  feelérats  ;  on  en  fit  effectivement 
un  grand  carnage,  &  ce  fut  déjà  beaucoup  d'avoir  fait  périr  l'un 
de  leurs  principaux  chefs  ,  ce  fi  formidable  Abbé  Ricardo  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant. 

Malgré  cela,  fembiablcs  à  l'Hydre,  plus  on  en  abattoir,  & 
plus  il  s'en  retrouvoit,  particulièrement  dans  les  Provinces  de 
J'Abruzze;  pour  les  contenir,  le  Viceroi  fut  obligé  d'y  envoyer 
cinq  Compagnies  Efpagnoles ,  d'autant  plus  qu'on  foupçonnoit 
que  l'Ambarfadeur  de  France  à  Rome  excitoit  leurs  mouvemens, 
&  qu'il  étoit  important  de  veiller  à  ce  que  par  le  moyen  de  ces 
Bandits  on  ne  format  le  projec  de  quelque  nouveau  trouble  ;  il 
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cft  cependant  vrai  qu'on  en  éloigna  bien- tôt  après  un  grand  nom- 
bre du  Royaume  ,  en  leur  accordant  une  amniftie  à  la  charge  d'al- 
ler fervir  le  Roi  en  Sicile,  où  l'on  avoir  befoin  de  Troupes  à 
l'occafion  des  foulévemens  arrives  dans  Mcfline  ;  &  que  par  les 
preuves  qu'ils  donnèrent  de  leur  valeur ,  ils  effacèrent  une  partie 
des  défordres  de  leur  vie  paflee  ;  cependant  il  en  refta  encore  dans 
nos  Provinces,  6c  s'étant  toujours  plus  multiplies,  ils  continuèrent 
à  commettre  les  mêmes  defordres  :  le  Ciel  avoit  réfcrVé  l'extirpa- 
tion totale  d'une  engeance  fi  dangereufe  à  des  mains  plus  habiles 
&  plus  expérimentées. 

Ces  defordres  ne  furent  pas  les  feuls  inconveniens  qui  rendirent 
le  Gouvernement  du  Marquis  d'Aflorga  pénible  ;  aux  embarras  dans 
Iefquels  il  trouva  que  la  difette,  les  Larrons,  c*  les  Bandits  avoient 
plongé  le  Royaume ,  il  s'en  joignit  un  autre  encore  plus  inquié- 
tant ;  Nous  entendons  parler  des  Monnayes  qui  dans  ces  tems  -  ci 
croient  fi  fort  altérées  qu'elles  ne  tenoient  pas  un  quart  de  valeur 
intrinféque  ;  la  fource  de  ce  mal  étoit  ancienne,  &  la  même  qui 
occafionna  la  fupretfion  des  pièces  apellées  Zannettc  fous  la  Vice- 
royauté  du  Cardinal  Zappatta  ;  quoi  qu'il  eut  fait  fabriquer  une  nou- 
velle Monnoye ,  &  impofé  de  très  grandes  peines  contre  ceux  qui 
entreprendroient  de  la  rogner  ou  de  la  falfifier ,  cependant  l'avi- 
dité &  lapas  du  gain  l'emportoient  fur  la  crainte  des  châtimens 
les  plus  fevéres. 

Sous  cette  Viceroyauté  le  nombre  des  Faux  -  monnoyeurs  s'étoit 
augmenté  à  tel  point  qu'on  trouva  des  rognures  &:  des  ourils  pour 
fraper  de  nouvelles  Monnoyes  jufques  dans  les  maifons  des  Per- 
fonnes  de  qualité,  &  l'on  affura  même  que  quelques  Dames  qui 
n'étoient  pas  d'un  rang  ordinaire  fe  mêlèrent  de  ce  commerce  cri- 
minel ;  on  en  découvrit  dans  Naples  une  Compagnie  entière,  & 
dans  la  Province  de  la  Terre  d'Ocrante ,  diverfes  Perfonnes  furent 
auflï  aceufées  ;  Le  Viceroi  donna  tous  fes  foins  à  les  pourfuivre  ; 
pluficurs  ayant  été  convaincus  périrent  par  la  potence  ;  d'autres 
reftérent  long  -  tems  Prifonniers ,  &  il  y  en  eut  qui  obtinrent  leur 
grâce ,  ce  qui  donna  matière  a  la  medifance  d'affirmer  pofitive- 
ment  qu'en  fauvant  leur  vie ,  on  avoit  fait  périr  leur  bourfe  ;  quel- 
ques -  uns  échapérent  auffi  aux  juftes  châtimens  qu'ils  méritoient, 
en  les  éludant  au  moyen  du  Privilège  de  la  Cléricature  qui  les 
exemptoit  des  recherches  du  Juge  Séculier ,  ou  bien ,  en  fe  réfu- 
giant dans  les  Eglifcs ,  ou  en  fuyant  hors  le  Royaume  ;  pour  re- 
médier aux  maux  qui  réfultoient  de  l'état  défectueux  où  fe  trou- 
voit  la  Monnoye ,  le  Viceroi  penfa  à  en  faire  fabriquer  une  nou- 
velle qu'on  ne  put  ni  fallîrîer,  ni  rogner;  on  mit  l'affaire  en  con- 
fultation ,  &  on  en  parla  fouvent ,  mais  pour  lors  on  n'exécuta 
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rien  ;  la  gloire  d'une  invention  fi  utile  étoit  encore  réfervée  à  un 
Héros  plus  fortuné. 

Les  Turcs  vinrent  auflî  inquiéter  le  Marquis  £  Aflorga  \  parcoï- 
rant  les  Rivages  du  Royaume,  ils  débarquèrent  de  leurs  gens  dans 
la  Province  de  Bari,  qui  rirent  efclaves  au  mois  de  Juin  de  cette 
année  1672. ,  150.  pauvres  Payfans  qui  moiflfbnnoient  des  grains. 
Au  mois  d'Août  on  vit  aufli  paroitre  fept  Galères  de  Biferte  qui 
enlevoient  nos  Batimens  ;  l'année  fuivante ,  ils  firent  de  plus  grands 
dommages  fur  les  Rivages  de  la  Pouille  ,  &  principalement  dans 
la  Terre  de  Saint  Nicandro  ,  où  ils  réduiflrent  à  l'efclavage  un 
grand  nombre  de  Payfans  ;  pour  prévenir  de  plus  grands  maux ,  le 
Viceroi  fut  obligé  d'y  envoyer  trois  Compagnies  de  Cavalerie , 
&  d'ordonner  à  l'Efcadre  de  nos  Galères  de  fe  mettre  en  Mer 
pour  leur  donner  la  chafle. 

I. 

On  exige  dn  RoyAume  de  confidérâbles  fècours  à  toecafion  des 

révoltes  de  Mejfme. 

Des  événemens  plus  dangereux  &  plus  importans  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler ,  en  donnant  bien  des  inquiétudes  à  nôtre 
Viceroi ,  nous  cauférent  à  nous  -  mêmes  de  vives  allarmes ,  &  de 
confidérâbles  dépenfes. 

Dans  cette  même  année  16*72.,  les  Rois  de  France  &  d'Angle- 
terre ,  &  avec  eux  YEÀeftcur  de  Cologne  ,  &  YEvêque  de  A/unJicr , 
entreprirent  une  violente  Guerre  contre  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  ;  quoi  que  cette  République  eût  remporté  de 
grands  avantages  fur  les  Flotes  des  Confédérés,  d'un  autre  côté, 
leurs  Armées  s'étoient  aufli  emparées  des  Provinces  d'Utrecht ,  de 
Gueldrc,  d'Over  -  YiTel  Si  d'une  partie  de  la  Frife.  Le  Comte  de 
Monterey  Gouverneur  des  Pays  Bas  Catholiques  crut  devoir ,  dans 
ces  circonftanccs ,  introduire  Garnifon  Efpagnole  dans  les  Places 
qui  apartenoient  à  la- Hollande  ;  l'Empereur  Ltopo  ld  ,  Se  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  envoyèrent  aufli  une  Armée  dans  les  Etats  de 
Cologne  &  de  Munfter,  pour  obliger  ces  Princes  àobferver  le  Trai- 
té de  Paix  de  Cléves;  les  François  prirent  aufli  la  Marche,  &  le 
Duché  de  Cléves  apartenant  à  l'Electeur  de  Brandebourg  ,  &  en- 
voyèrent le  Maréchal  de  Turenne  dans  la  Françonie  ;  ils  obligèrent, 
par  ce  moyen,  ce  Prince  à  mettre  bas  les  armes  ,  mais  cependant 
ils  ne  purent  pas  empêcher  que  divers  Princes  d'Allemagne  ne  fe 
liguaffenr  avec  l'Empereur  Se  les  Hollandois  pour  la  defenfe  de 
leurs  Etats. 

Les 


Digitized  by  Googli 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lrv.  XXXIX.  Chap.  3.  6où 

Les  Efpagnols  ne  pouvant  pas  fotiffrir  les  conquêtes  que  les 
François  faifoient  fur  les  Etats  d'Hollande ,  &  bien  moins  encore 
celles  fur  l'Empire ,  résolurent  d'entrer  dans  cette  Ligue ,  décla- 
rèrent la  Guerre  au  Roi  de  France  ,  &  proteftérent  auprès  de  celui 
d'Angleterre ,  qu'ils  en  agiroient  de  même  à  fon  égard  ,  s'il  ne  fe 
détachoit  pas  des  François  ;  enfin ,  par  leur  Médiation ,  ils  rtiiflirenc 
à  faire  conclure  la  Paix  entre  les  Anglois  Se  les  Hollandois.  L'Ar- 
mée Impériale  s'étoit  avancée  jufques  aux  confins  de  la  Flan Jre  ; 
les  François ,  pour  pouvoir  lui  réfifter ,  furent  alors  obligés  d'a- 
bandonner toutes  les  Places  qu'ils  avoient  prifes  fur  les  Hollandois, 
à  la  réferve  de  Maftricht  Se  de  Grave ,  &  encore  le  Prince  d'Oran- 
ge reprit  cette  dernière ,  en  lui  accordant  une  Capitulation  ho- 
norable. De  cette  manière ,  tout  le  poids  de  la  Guerre ,  qui  dura 
bien  des  années  ,  vint  i  tomber  fur  la  Flandre  Efpagnoie ,  Se  fur 
Jcs  Pays  des  deux  bordN  du  Rhin. 

La  déclaration  de  Guerre  contre  la  France  fut  donc  publiée  à 
Naples  au  mois  de  Décembre  de  cette  année  1673.  ,  avec  ordre 
à  tous  les  François  qui  fe  trouvoient  dans  le  Royaume  d'en  for- 
tir  incclfamment.  Alors ,  le  Marquis  <T Aflorga  commença  à  entrer 
dans  un  labirinthe  de  foucis  Se  d'embarras.  Comme  on  craignoic 
que  la  France  ne  vint  attaquer  la  Catalogne,  la  Cour  de  Madrid 
le  chargea  d'envoyer  du  fecours  pour  la  défenÇe  de  cette  Principau- 
té ;  il  expédia,  en  conféquence,  fur  quatre  Vaiueaux  1200.  Hommes 
d'Infanterie  Napolitaine  ,  commandés  par  le  Mcftre  de  Camp  D» 
$ean  Bapti/ie  PignatclU  ;  la  néceffité  de  groffir  l'Armée  de  Catalo- 
gne devenant  toujours  plus  prelfante ,  au  mois  de  Mars  de  l'année 
fuivante  1674.  il  falut  encore  fournir  1500.  Hommes  fous  la  con- 
duite du  Sergent  Major  de  Bataille  D.  Antoine  Guiniaw  ;  enfin  , 
au  mois  de  Juin ,  on  envoya  fur  cinq  Galères  du  Royaume  autres 
500.  Hommes.  Mais  les  révoltes  furvenues  dans  la  Ville  de  Mtfline, 
&  qui  occasionnèrent  l'une  des  Guerres  les  plus  opiniâtres  dont 
on  eut  jamais  ouï  parler  ,  firent  cefler  les  fecours  qu'on  en- 
voyait en  Catalogne ,  &  obligèrent  nôtre  Viceroi  à  en  fournir  à  U 
Sicile  de  plus  confidérables  ,  de  plus  fréquens ,  Se  qui  nous  furent 
par  confequent  bien  plus  à  charge  ,  de  manière  qu'on  peut  dire 
que  cette  cruelle  Se  opiniâtre  Guerre  fut  foùtenuc  aux  dépens  du 
Royaume  de  Naples. 

Les  Melïinois  glorieux  des  Privilèges  Se  des  autres  Prérogatives 
dont  ils  jouifioient  de  toute  ancienneté ,  étoient  encore  devenus  in- 
finiment plus  préfomptueux  fous  le  régne  de  Philippe  IV.  ,  à 
l'occafion  de  ce  que  s'érant  maintenus  dans  la  fidélité  qu'ils  dévoient 
au  Roi,  lors  des  tumultes  de  Palerme  Se  de  Naples,  ce  Prince 
leur  avoit  confirmé  les  Droits  dont  ils  étoient  en  pofleHîon  ,  Se 
Tome  IV.  H  11  h  h  ajou- 
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ajouté  d'autres  faveurs  &  Prééminences  ;  *  Ces  concevons  faifoirnf 
jouir  ces  Peuples  d  une  liberté  prefquc  abfoluë;  &  les  Efpagnols  ne 
s'y  opofoient  pas  ,  parce  qu'ils  confidéroient  que  le  zèle  qu'ils 
témoignoient  fouvent  pour  la  confervation  de  leurs  Privilèges ,  ne 
procédoit  pas  d'aucun  défaut  d'attachement  &  d'inclination  pour 
leur  Prince ,  &  pour  fon  fervice ,  mais  uniquement  d'une  certaine 
idée  de  gloire  qu'ils  fe  formoient ,  en  ayant  des  diftinctions  fut 
tous  les  autres  Sujets  de  la  Couronne  d'Efpagne  ;  ils  élifoient  ef- 
fectivement eux-mêmes,  &  tiroient  de  leur  corps  les  Magiflrats 
pour  compofer  leur  Sénat ,  qui  commandoit  avec  une  autorité  ab- 
foluè ,  adminiftroit  le  Patrimoine  public,  difpofoit  des  Emplois 
fubaltcrnes  ,  de  même  que  de  tous  les  efprits  des  Citoyens  toujours 
prêts  à  rclîfter,  meme  aux  Vicerois,  chaque  fois  qu'ils  imaginoient 
qu'il  s'agiflbit  de  quelque  ebofe  de  préjudiciable  à  leurs  Privilèges 
qui  leur  étoient  fi  précieux. 

Sous  le  Gouvernement  du  Comte  eTJyala ,  ils  fe  plaignoient  dé- 
ja ,  que  ce  Viceroi  n'avoir  jamais  réfidé  dans  MefTîne ,  que  quel- 
ques emprifonnemens  faits  par  fes  ordres  étoient  injuftes  ;  &  en  un 
mot, ils  interprétoient  tout  ce  qu'il  ordonnoit,  comme  autant  d'in- 
fractions à  leurs  Privilèges  :  S'ils  s'en  étoient  tenus  aux  feules  re- 
préfenrations  &aux  plaintes,  jufques  là  il  n'y  auroit  pas  eu  grand 
mal  ;  mais  ils  pafférent  à  des  actes  irréguliers  à  tel  point  qu'ils  dé- 
clarèrent les  Ordonnances  de  ce  Viceroi  nulles  ,  comme  attentatoi- 
res à  leurs  Privilèges ,  &  levèrent  des  Troupes  pour  les  maintenir. 

Les  Meflinois  tinrent  encore  la  même  conduite  fous  la  Viceroyau- 
té  de  D.  François  Gaëtano  Duc  de  Sermoneta  qui  fuccéda  au  Ccmte 
£AyaU;  Ce  Viceroi  étant  allé  à  MefTîne,  ils  le  forcèrent  à  publier 
une  Pragmatique  par  laquelle  il  défendit  la  fortic  des  Soyesdctous 
les  Ports  de  la  Sicile ,  à  la  réferve  de  celui  de  leur  Ville  ;  un  tel 
ordre  étant  très  préjudiciable  aux  autres  Parties  du  Royaume,  la 
Cour  d'Efpagne  en  fufpendit  l'exécution.  Les  Meflinois  réfolurent 
d'envoyer  à  Madrid  deux  Ambaûadcurs  pour  cette  affaire  ;  ils  pré- 
tendirent d'être  traités  dans  les  Audiances  comme  tous  les  autres 
Ambaflâdeurs  des  Princes  ,  qu'on  leur  aflignat  un  jour  fixe,  que 
l'Introducteur  les  accompagnât ,  &  qu'on  vint  les  prendre  le  jour 
de  l'Audiance  avec  les  carottes  de  la  Maiftm  Royale,  Pour  foûte- 
nir  cette  prétention ,  ils  alléguoient  divers  exemples  de  fcmblables 
traitemens  qui  leur  avoient  été  faits  du  tems  du  Roi  Philippe IV; 

la  Reine  Récente  ne  voulut,  i  aucun  prix  ,  leur  accor- 
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d?r  ce  cérémonie! ,  parce  qu'il  ne  paroiflbît  pas  que  le  Roi  eût  été 
informé  de  ce  qui  s'étoic  parte  dans  les  cas  qu'ils  raportoienc  ,  Se 
parce  qu'il  avoir,  lui-même  expreffément  ordonne,  que  tous  les 
Ambaff.ideurs  des  Royaumes  &  des  Villes  de  fa  dépendance  ,  ne 
joiuroient  que  du  feul  titre ,  fans  qu'on  leur  rendit  les  honneurs 
qui  y  font  attachés.  Ceux  de  Mcfline  ne  voulant  pas  donner  at- 
teinte à  ce  prétendu  droit,  après  en  avoir  protefté  par  de  nouvel- 
les repréfentations ,  s'en  retournèrent  à  Mcfline,  fans  remplir  la 
commiflmn  dont  ils  étoient  chargés. 

Les  Mtflinois  irrités  de  ce  refus  ,  commencèrent  à  commettre 
diverfes  infolences.  Le  Duc  de  Sermoncte  ayant  été  remplacé  par  le 
Duc  d' x  Albuquerque ,  &  celui-ci  par  le  Prince  de  Ligni  ,  la  confu- 
lion  &  le  de  Tordre  augmentèrent  de  plus  en  plus,  6c  dégénérèrent 
enfin  en  Factions  ;  On  donna  â  ceux  qui  relièrent  attachés  au  Par- 
ti du  Roi  le  nom  de  Mcrli ,  8i  les  Mécontens  prirent  celui  de  Mal- 
venu ;  Par  ces  troubles ,  les  Mtflinois  fe  réduifirent  dans  un  état 
auiTi  déplorable  que  fut  celui  où  l'on  vit  autrefois  prefque  toute 
l'Italie  a  l'occafion  des  Factions  des  Blancs  Se  des  Noirs ,  des  Guel- 
fes Se  des  Gibcllins. 

Bien- tôt  les  Factions,  qui  déjà  avoient  jetté  Mc-fline  dans  une 
grande  confufion,  produifirent  une  rébellion  ouverte;  ce  fut  fous 
la  Viceroyauté  du  Marquis  de  Bijona  qui  fuccéda  au  Prince  de  Li- 
gni ,  Se  tandis  que  D.  Diegues  de  Soria  Marquis  de  Crifpano  étoit 
Srratico,  Charge  dont  on  le  pourvut  dans  le  tems  qu'il  exerçoit  à 
Naples  celle  de  Confeiller  de  Sainte  Claire.  Au  mois  de  Juin  de 
cette  année  1 674.  les  Mtflinois  célébrèrent ,  fuivant  la  coutume , 
avec  beaucoup  de  magnificence  Se  de  préparatifs ,  la  Fête  de  la 
Sainte  Vierge,  fous  le  titre  de  la  Lettre;  à  l'occafion  d'une  Lettre 
qu'ils  croient  qu'elle  a  écrite  au  Sénat  de  Mcfline  ,  dans  laquelle 
elle  l'affuroit  de  la  protection,  de  fon  Fils  Jtsus:  On  vit  alors  dans 
la  boutique  d'un  Tailleur  certains  Tableaux  emblématiques  ,  qui 
faifint  a'.lufion  aux  affaires  du  tems,  infultoient  au  Parti  des  Mcr- 
li ,  fans  en  excepter  meme  le  Str.uico  Soria;  on  menaça  le  Tailleur 
de  faccager  fa  boutique,  &  déjà  l'on  auroit  couru  aux  armes,  fi 
le  Stratico  ne  fut  pas  venu  fur  le  champ  pour  y  mettre  ordre. 

On  ne  jugea  pas  à  propos  de  laifler  l'infolence  de  cet  A^tifan 
impunie ,  il  fut  emprifonné ,  Se  alors  le  Parti  des  MalvezjJ  animé 
plus  que  jamais  aflembla  des  gens  armés  pour  forcer  les  Prifons, 
&  palfcr  enfuite  au  fil  de  l'épce  tous  les  Mcrli ,  Se  ceux  qui  favo- 
rïfoicnt  le  Parti  du  Roi  :  Au  fon  d'une  cloche ,  on  vit  effective- 
ment la  Ville  prête  à  être  bou'everfée,  les  Malvenu  s'emparer  des 
polies  les  plus  importans ,  tuer  les  Mcrli ,  Se  leur  Parti  devenir  fi 
çoniidcrablc  qu'ils  k  trouvèrent  au  nombre  de  vingt  mille  ;  ils  ob- 
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bligérent  les  Troupes  Efpagnoles  qui  croient  accourues  pour  faire 
cefTer  le  tumulte,  à  fe  retirer  dans  le  Palais  Royal  ,  où  il  leur 
convint  defe  renfermer,  &  defe  tenir  fur  la  défen fi ve  ;  pour  éviter 
même  le  fiége  du  Palais,  le  Stratico  ordonna  aux  Commandans  de 
la  Forterefle  de  faire  jouer  le  Canon  contre  la  Ville. 

D'un  autre  côté ,  les  Sénateurs  s'étant  ouvertement  déclarés  en 
faveur  des  Malvenu  ,  &  fe  difpofans  a  faire  le  fiége  du  Palais 
Royal ,  fortifièrent  les  Portes ,  aflemblérent  des  Troupes ,  &  aflié- 
gérent  vivement  le  Stratico  :  Le  Viccroi  Marquis  de  Bajona  accou- 
rut au  danger ,  mais  on  lui  refufa  l'entrée  de  la  Ville ,  Se  à  coups 
de  Canon ,  on  l'obligea  de  fè  retirer  près  des  Rivages  de  la  Ca- 
tona  fur  Jes  Côtes  de  la  Calabre ,  Se  de  là  a  Melazzo.  On  connut 
alors  que  pour  réduire  les  Meflinois,  il  faloit  penfer  à  fou  tenir  con- 
tr'eux  une  Guerre  férieufe ;  auffi  le  Viceroi  ayant  choifi  la  Ville 
de  Melazzo  pour  Place  d'armes,  y  raflembla  toutes  les  Troupes  de 
cette  Isle ,  apella  les  Barons  du  Royaume  qui  fe  préfentérent  avec 
un  bon  nombre  d'hommes  levés  à  leurs  frais  ;  on  réfolut  de  fe- 
courir  le  Stratico  afliégé,  Se  les  Fortcrefles  Royales  de  Mefline,  Se 
de  fermer  les  paifages  de  Teormina  pour  ôter  aux  Meflinois  toute 
communication  avec  le  refte  du  Païs ,  Se  les  réduire  à  l'obéïflance 
par  la  famine  comme  par  la  crainte  des  armes. 

On  demanda  au  Viceroi  de  Naples  de  concourir  à  cette  entre- 
prife;  Se  pour  cet  effet,  choilifiànt  de  fon  côté  la  Ville  de  Rcg- 
gio  pour  Place  d'armes  ,  il  y  fit  marcher  une  bonne  partie  du 
Bataillon  du  Royaume ,  fous  le  Commandement  du  Général  D. 
Marc  Antoine  de  Gemtaro,  avec  ordre  de  pafler  en  Sicile,  auflî- 
tôt  que  le  Mardis  de  Bajona  le  jugerait  à  propos,  il  expédia  en- 
fuite  deux  Galères  pour  Melazzo  chargées  de  400.  Soldats  Efpa- 
gnols,  &  autant  d'Italiens,  fur  un  Vaifleau  Se  deux  Tartanes,  avec 
des  munitions  de  Guerre ,  Se  des  Provifions  de  bouche  ;  les  Ef- 
cadres  des  Galères  d'Efpagne  ne  fe  trouvant  pas  dans  nos  Mers, 
on  obtint  celles  de  la  République  de  Gènes  ,  &  des  Chevaliers 
de  Malthe  qui  vinrent  foûtenir  les  Armes  Royales. 

Les  Meflinois  prévoyant  bien  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  par 
eux-mêmes  de  réfifter  à  tant  de  forces,  du  foulévement  paflerent 
â  une  rébellion  ouverte  ,  &  délibérèrent  de  recourir  au  Roi  de 
France  pour  qu'il  les  prit  fous  fa  protection  ;  tandis  qu'ils  amu- 
férent  le  Marquis  de  Bajona  par  des  négociations ,  Se  des  efpéran- 
cesde  fcfoumettre  qu'ils  n'effeftuoient  point,  ils  envoyèrent  à  Ro- 
me D.  Antoine  Cafaro  pour  traiter  avec  le  Duc  d'Eftrées  AmbaiTa- 
deur  de  France,  8c  l'engager  à  folliciter  le  Roi  fon  Maître  de  leur 
envoyer  de  prompts  Se  puifTans  fecours.  Ce  Duc ,  Se  le  Cardinal 
fEJlrécs  fon  frerc,  n'ayant  aucun  ordre  précis  de  leur  Cour  fur  ce 
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fujet ,  Ce  Câfsro  n'étant  point  non  plus  muni  de  pouvoirs  fufn- 
fans,  ils  délibérèrent  que  pour  ne  point  perdre  de  term,  il  faloit 
le  faire  paffer  en  France,  afin  qu'il  représentât  lui-meme  au  Roi 
l'état  où  fe  trouvoit  Meflïne ,  &  follicitat  du  fecours  ;  ils  l'adref- 
férent,  Ce  lui  donnèrent  des  Lettres  pour  le  Duc  de  Vivcnne  Vice- 
Admiral  de  France  fur  la  Mer  Méditerranée,  qui  écoit  à  Toulon. 

Les  fentimens  furent  fort  partages  i  la  Cour  de  France  fur  la 
queftion  fi  l'on  devoir  s'engager  dans  cette  entreprife;  les  uns, 
fe  rapellant  les  fameufes  Vêpres  Siciliennes  ,  Ce  I'averfîon  que  ces 
Peuples  ont  pour  la  Nation  Françoife ,  la  diffuadoient  ;  d'autres  , 
auflî ,  échauffoient  l'cfprit  du  Roi  pour  qu'il  n'abandonnât  pas  ' 
les  Meffinois ,  prétendant  que  cette  affaire  feroit  d'une  grande  in- 
fluence fur  la  Guerre  qu'il  y  avoit  alors  entre  les  deux  Couron- 
nes de  France  ,  Ce  d'Efpagne  ,  Ce  que  tout  au  moins ,  elle  feroit 
une  grande  diverfion  dans  les  armes  ennemies.   Il  fut  enfin  réfolu 
de  prendre  un  milieu  ;  on  ordonna  au  Duc  de  Vivonne  de  fecou- 
rir  les  Mcflînois ,  mais  qu'avant  de  fe  mettre  en  mouvement  avec 
toute  fa  Flotte,  il  expédiât  une  Efcadre  pour  introduire  du  fecours  . 
dans  Mcfline ,  Ce  confirmer  ces  Peuples  dans  la  rébellion  ,  dans 
la  vue  d'en  retirer  un  avantage  par  la  diverfion  des  Armes  Efpa- 
gnoles  ;  on  le  chargea  •encore  de  faire  prendre  dexades  informa- 
tions de  l'état  des  chofes ,  afin  qu'on  pût  enfuite  avifer  avec  plus 
de  connoiflance  de  caufe  à  ce  qu'il  conviendrait  de  faire. 

D'un  autre  côté  ,  la  Cour  d'Efpagne  informée  du  foulévcment 
de  Me  Aine  détermina  qu'il  faloit  employer  les  armes  ,  Ce  les  voies 
de  la  négociation ,  pour  faire  rentrer  cette  Ville  fous  l'obéifiance  , 
en  lui  témoignant  beaucoup  d'indulgence  ,  &  lui  promettant  une 
amniftie  pour  tout  le  parte  ;  mais  en  mime  tems  ,  il  fut  réfolu 
que  fi  les  Meflmois  méprifoient  ces  effets  de  la  Clémence  Royale, 
on  raffembleroit  toutes  les  forces  maritimes  pour  les  foumettre , 
avant  qu'ils  euffent  pu  recevoir  les  fecours  qu'on  craignoit  que 
la  France  ne  leur  envoyât  :  En  confequence  de  cette  rcfolution , 
la  Reine  Régente  fit  expédier  un  pardon  général ,  &  l'envoya  au 
Viceroi  pour  qu'il  le  publiât  en  Sicile  ;  On  ordonna  auflî  au  Mar- 
quis de  Vifo  de  reprendre  le  Commandement  des  Galères  d'Efpa- 
gne qu'on  avoit  donné ,  à  titre  de  récompenfe ,  au  Marquis  de 
Bajona  fon  Fils  ,  auquel ,  comme  â  D.  Melcbior  de  la  Jjhteva  Géné- 
ral de  la  Flotte ,  on  enjoignit  aufli  de  fe  rendre  dans  les  Mers  de 
Sicile  avec  toutes  les  Galères  Ce  les  VailTeaux  de  Guerre. 

Mais  l'un  Ce  l'autre  de  ces  moyens  furent  également  infructueux  ;  ; 
les  Meffinois  toujours  plus  audacieux  par  l'efpérance  des  fecours 
que  la  France  leur  avoit  promis,  plus  animés  par  l'heureux  fuc- 
ces  de  quelques  actions  dont  ils  étoient  fortis  avec  avantage ,  re- 
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fuférent  le  pardon  que  le  Marquis  de  B.yona  fît  publier  dans  Me- 
lazzo  ;  &  même  le  Général  des  Galères  de  Malthe  leur  ayant  fait 
porrer  les  Patentes  de  cette  Amniftie  par  le  Capitaine  D.  François 
Antoine  Dattilo  Marquis  de  Sainte  Catherine ,  fils  du  fameux  Mettre 
de  Camp  Robert  Dattilo  ,  avec  des  Lettres  de  fa  part,  dans  les- 
quelles il  les  afluroit ,  qu'elle  feroit  fidèlement  &  ponctuellement 
obfervéc  ,  ils  mcpnférenr  ces  exhortations  ,  &  mirent  dans  une 
dure  &  obfcure  prifon  celui  qui  les  leur  portoit. 

Sur  ces  triftes  nouvelles  ,  la  Cour  d'Efpagnc  jugea  à  propos 
de  changer  de  Viceroi  ,  &  d'ordonner  «u  Marquis  de  ViUafranca 
de  fe  rendre  fur  le  champ  en  Sicile  pour  prendre  les  rênes  du 
Gouvernement  ;  en  nume  tems  ,  elle  follîcita  vivement  le  Mar- 
quis de  Vifo  Se  D.  Mdcbior  de  la  Jgucva  ,  qui  avoient  d.ja  raf- 
fcmblé  leurs  Flottes  dans  le  Port  de  Barcelone ,  d'en  fortir  incef- 
fàmment  pour  accourir  aux  befoins  de  cette  Itle  ;  le  Général  des 
Vai  d'eaux  partit  le  18.  Septembre  de  cette  année  1^74,  mais  le 
Marquis  de  Vifo  ,  retenu  par  les  vents  contraires  ,  ne  put  fe  met- 
tre en  route  que  le  18.  du  mois  d'Octobre  fuivant ,  &  n'arriva 
dans  le  Port  de  Cagliari  en  Sardaignc  que  le  5.  Novembre  ;  la 
Mer  étant  devenue  plus  traitable  ,  il  partit  enfin  avec  le  Marquis 
de  Villafranca  pour  Païenne  le  10.  de  Décembre,  où  ils  arrivè- 
rent le  12.  du  même  mois. 

Le  nouveau  Viceroi  ayant  pris  dans  Palermc  poflcfllon  de  fon 
Porte  ,  fe  tranfporta  incontinent  à  Melazzo  ,  pour  pouvoir  donner 
de  plus  près  fes  foins  aux  affaires  de  Mifline  ;  le  Marquis  de  Vif» 
s'y  rendit  aufli  par  Mer  avec  fes  Galères  ;  déjà  ils  avoient  fait  de 
confidérables  progrès  ,  &  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  Tour  du 
Fare  ;  réfolus  à  ferrer  de  plus  près  McfTine ,  à  lui  couper  tout 
partage  par  Mer  &  par  Terre  pour  recevoir  du  fecours  ,  &  à 
veiller  particulièrement  à  ce  que  les  François  ne  ptiifcnc  point  y 
eu  jetter;  pour  cet  effet  le  Gcnéral  de  la  Flotte  avec  le  gros  de 
fes  VailTcaux  alla  mouiller  l'ancre  à  la  baye  de  Saint  Jean  ,  aiîn 
que  placé  en  vue  de  la  Ville  ,  il  animât  le  courage  des  AfTiegean?. 

Mais  tandis  que  les  choies  étoient  ainll  dilpofces  ,  &  qu'on  fe 
flattoit  que  dans  peu  de  j^urs  la  Ville  feroit  foumife ,  le  1.  Jan- 
vier de  la  nouvelle  année  1675  ,  on  aprit  qu'on  avoit  découvert 
fix  Vn'ileaux  de  Guerre  François,  avec  quatre  Brûlots,  Se  ouel- 
qncs  Tartanes,  qui  venoient  pour  cflaier  d'entrer  dan^  Mifline; 
C'étoit  efr'cétivement  l'Efcadre  expédiée  par  le  Pue  de  l'ivonne ,  & 
conduire  par  le  Commandant  V'albel ,  qui  étoit  forti  peu  de  tems 
auparavant  du  Port  de  Toulon  ;  on  ignoroit  entièrement  fa  mar- 
che ;  on  favoit  bien  ,  à"  la  vérité  ,  que  le  Duc  de  Viv*nnc  faifoit 
ks  préparatifs  d'un  fecours  pour  Mcrtine,  mais  comme  l'on  comp 
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toit  qu'il  feroit  compofé  d'un  grand  nombre  de  Vaiflcaux  qu'il 
faloit  un  certain  tems  pour  mettre  en  état ,  on  ne  croïoit  pas 
qu'il  pût  arriver  que  fort  tard. 

Le  Commandant  Vdbcl  avoit  ordre  de  tenter  d'introduire  du 
fecours  dans  Mcftine ,  au  cas  que  le  mauvais  tems ,  ou  quelque 
autre  heureufe  circonftancc ,  ne  permit  pas  à  la  Flotte  Eipagnole 
de  l'en  empêcher  ;  arrivé  près  de  cette  Ville  ,  mais  étonné  de 
trouver  la  tour  du  Fare  au  pouvoir  des  AfTiégeans  ,  &  informé 
qu'on  parloit  de  fe  rendre ,  quoi  qu'il  eut  pu  dès  le  même  jour 
entrer ,  fans  aucune  opofîtion  ,  dans  Meflinc  ,  puis  que  le  vent 
qui  lui  étoit  f-vorable  empéchoit  au  contraire  la  Flotte  ennemie 
de  pouvoir  fortir  de  la  baye  de  Saint  Jean  ,  cependant  il  ne  vou- 
lut pas  le  faire,  par  crainte  de  quelque  trahifon  de  la  part  des 
Mcflînois  ;  foit  qu'effectivement ,  &  malgré  qu'on  eût  tout  mis  en 
ufage ,  les  vens  contraires  euflent  empêché  de  conduire  la  Flotte 
dans  ce  canal  orageux  pour  empêcher  l'introduction  du  fecours  , 
foit  qu'il  y  eût  quelque  méfintelligence  entre  les  Généraux  ,  qui 
les  empêchât  d'agir ,  ou  de  la  négligence  ,  comme  on  les  en  ac- 
eufa  par  la  fuite ,  le  Commandant  de  Vdbcl  s'étant  afluré  au  bout 
de  trois  jours  que  les  Mcflînois  perfiftoient  dans  leur  rébellion  , 
réfolut  enfin  d'entrer ,  8c  pafla  le  3.  Janvier  en  vue  de  la  Flotte 
ennemie,  fans  qu'elle  pût  l'empêcher. 

Ce  fecours  netoit  cependant  pas  affez  confidérable  pour  don- 
ner fujet  aux  Efpagnols  de  defefpérer  de  leur  entreprife;  mais 
d'un  côté  ,  les  Aflîégés  devenus  plus  entreprenans ,  &  de  l'autre 
les  Officiers  qui  gardoient  les  Portes  occupés  faifis  d'une  extrême 
peur ,  les  abandonnèrent  trop  promptement ,  &  fans  attendre  que 
l'ennemi  eût  au  moins  la  peine  de  les  en  chaiTcr  ;  par  là  on 
perdit  l'occafion  de  pouvoir  alors  foumettre  Mefllne  par  la  force: 
Il  reftoit  -cependant  encore  une  efpérance  aux  Efpagnols  ;  ils  Ce 
flattoient  que  la  difette  des  vivres  réduiroit  cette  Ville  aux  mêmes 
extrémités  où  elle  étoit  avant  l'arrivée  du  Commandant  de  Valbel, 
auffi  étoient-ils  extraordinairement  attentifs  à  ce  qu'il  n'y  entrât 
rien  par  Mer. 

Mais  tandis  que  bercés  de  cette  idée ,  ils  délibéroient  fur  les 
moyens  de  la  bien  exécuter ,  le  Dmc  de  Vivonne  informé  de  l'heu- 
reux fuccès  de  fon  Efcadre ,  &  que  les  Meflînois  perfiftoient  dans 
leur  rébellion ,  donna  au  Roi  fon  Maître  des  affurances  plus  pofï- 
tives  qu'il  réduiroit  ce  Royaume  fous  fa  domination  fon  projet 
ayant  été  aprouvé,  on  lui  conféra  le  titre  de  Viceroi  de  Mefll- 
ne, &  le  Commandement  général  des  Galères  de  la  Couronne  de 
France  ;  il  fortit  du  Port  de  Toulon  avec  neuf  Vaiucaux  de  Guér- 
ie, trois  Brûlots,  &  huit  Bàtimens  chargés  de  vivres  j  faifant 

routa 


<J?i»S  HISTOIRE  CIVILE 

route  poiiT  Mtffine  ,  il  arriva  dans  ces  Mers  le  10.  Février  i6j^ 
Sur  la  nouvelle  de  cette  aproche,  les  Généraux  Efpagnols  raf- 
fembiérent  toutes  leurs  forces  pour  aller  à  la  rencontre  de  l'en- 
nemi ;  le  ii.  du  meme  mois,  on  combatit  avec  tant  d'opiniâtre- 
té &  de  valeur  que  l'action  dura  des  les  neuf  heures  du  matin 
jufques  à  la  nuit  ;  mais  par  malheur ,  ou  par  négligence  ,  ou  bien 
parce  que  le  vent  changea  en  faveur  des  François,  les  Galères 
Efpagnoles  furent  contraintes  par  Ja  force  du  vent  i  fe  retirer  ; 
alors  le  Commandant  Vdbcl  forçant  du  Porc  de  Meffine  avec  douze 
Vaitfeaux,  alla  fe  placer  au  milieu  des  Ennemis ,  qui  dès  lors  furent 
obligésrde  combattre ,  non  pas  pour  diiputer  la  victoire ,  mais 
pour  deffendre  leurs  vies,  jufqucs  vers  le  foir  que  le  mauvais  tems 
les  fépara  ;  &  le  lendemain  les  François  aidés  d'un  vent  favorable 
entrèrent  fans  difficulté  dans  Memne. 

Ces  difgraces  firent  encore  ,  que  les  Galères  de  N*ples  &  de 
Sicile  ,  jugeant  que  leur  fejour  dans  Ces  Mers  feroit  inutile ,  réfolu- 
rent  de  fe  retirer  les  unes  du  côté  de  Melazzo ,  &c  les  autres  de 
celui  de  Naples  ;  mais  il  s'éleva  une  grande  tempête  qui  en  Ht 
périr  deux  près  de  Palinuro  ,  Se  une  troifième  fut  fubmergée  près 
de  Maratea  :  Les  Vaineaux  de  la  Flotte  Efpagnole  fe  retirèrent  auffi 
à  Naples  pour  fe  rétablir  du  dommage  qu'ils  avoient  fouffert  dans 
la  bataille.  Cette  Guerre  opiniâtre  coûta  la  vie  à  un  grand  nombre 
d'hommes  qu'il  falut  remplacer  par  des  levées  dans  nôtre  Royau- 
me ,  lefquelles  ne  fe  trouvant  pas  encore  fuffifantes ,  on  fut  obligé 
de  faire  venir  4500.  Allcmans,  qui  arrivés  à  N3ples  tombèrent 
prefque  tous  malades ,  enfortc  que  nôtre  Viceroi  eut  plutôt  à  les 
pourvoir  d  Hôpitaux  que.de  quartiers;  le  nombre  des  foldacs 
malades  ,  tant  de  cette  Troupe ,  que  de  la  Flotte  Royale ,  fut  fi 
grand,  que  les  Hôpitaux  de  Naples  ne  pouvant  pas  les  contenir 
t        tous  ,  il  falut  en  établir  de  nouveaux  dans  Pouzzol. 

A  la  nouvelle  de  tant  de  defaftres ,  la  Cour  d'Efp3gne  les  im- 
putant à  la  mauvaife  conduite  de  fes  Généraux ,  éclata  en  indigna- 
tion contr'eux  ;  par  deux  dépêches  Royales ,  l'une  en  datte  da 
16.  Mars  1675 ,  à  l'occafîon  du  fecours  entré  dans  MetTînc  le  j. 
Janvier,  &  l'autre  le  10.  Mai ,  elle  ordonna  une  Junte  de  Miniftrcs 
pour  connoitre  &  juger  des  fautes  qu'on  imputojtà  ces  Généraux; 
on  chargeoit  le  Alîrtjuù  de  Bajona  de  n'avoir  pas  fu  employer 
les  moyens  convenables  dont  il  pouvoit  fe  fervir  dès  les  commen- 
cemens  du  foulcvement  des  Miffinois  pour  les  ranger  â  leur  de- 
voir; quant  au  Marqué  de  Vifo  fon  Pére,  au  Géntral  de  U  ^evn , 
&  à  l'Amiral  D.  François  Centeno  ,  on  les  aceufoit  d'avoir  pu ,  & 
de  n'avoir  pas  voulu  attaquer  le  fecours  que  Valbel  introduit  dans 
la  Ville  affiègée. 
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En  confcquence  des  ordres  de  la  Cour  ,  les  Marqua  de  Vifo 
le  de  Bajona  furent  arrêtés  en  Sicile,  &  après  quelques  mois  con- 
duits à  Naples  ;  Notre  Viceroi  fut  charge  de  prendre  les  mêmes 
précautions  à  l'égard  du  General  de  la  gueva  ,  &  de  Y  Admirai,  qui 
obcïflans ,  ians  hciiter ,  aux  ordres  du  Roi ,  furent  aulTi  conduits , 
le  premier  dans  la  ForterefTc  de  Gaérre ,  &  l'autre  dans  le  Châ- 
teau d'Ifchia.  Le  Prince  de  Montefarcbio  fut  nommé  Gouverneur 
de  la  Flotte  des  Vaiflcaux  d'Efpagne  ,  &  vint  à  Naples  pour  exer- 
cer cette  Charge.  Notre  Viceroi  déclara  Gouverneur  des  armes 
dans  la  Place  de  Reggio  Jean  Baptijle  Brancaccio  Général  de  l' Ar- 
tillerie; &  le  Marqua  de  Tuffo  qui  jufques  alors  avoit  occupé  la 
rmme  Charge ,  alla  en  faire  les  fonctions  dans  la  Province  de  la 
Terre  d'Otrante. 

La  Junte  établie  pour  examiner  la  conduite  des  Généraux , 
commença  à  connoitre  des  fautes  qu'on  leur  imputoit  ;  on  or- 
donna au  Régent  D.  Pierre  Valero  d'en  faire  d'exactes  informa- 
tions ;  &  c'eft  à  cette  occalion  que  le  Marquis  de  Vifo,  qui  fut  en- 
fuite  reflerré  dans  le  Château  neuf  de  Naples  ,  prit  pour  fon  Avocat 
chargé  de  le  deffendre,  le  célèbre  François  d'Andréa,  qui  remit  ce 
foin  à  fon  Frère  nommé  Janvier  alors  Avocat  des  Pauvres  au 
Vicariat  ,  donc  nous  avons  fur  ce  fujet  un  éloquent  &  favant 
Mémoire. 

La  Cour  d'Efpagne  continuoit  à  folliciter  pour  qu'à  tout  prix 
on  fit  de  nouveaux  efforts  pour  réduire  Mtfline,  mais  on  fe  flat- 
toit  en  vain  de  pouvoir  réiflir,  tandis  que  les  VaiiTeaux  François 
étoient  Maîtres  de  la  Mer;  il  fatoit  donc  penfer  à  rétablir  laFlotc, 
&  augmenter,  en  meme  tems,  l'Armée  de  Terre  de  la  Sicile; 
on  n'avoit  cependant  pas  d'argent ,  &  on  ne  favoit  trouver  de 
reflburces  que  dans  le  Royaume  de  Naples  ;  le  Marquis  d'Aflorga 
eut  recours  aux  expédiens  les  plus  forcés  pour  s'en  procurer  ;  il 
expoia  en  rente  les  revenus  que  le  Roi  poffedoit  fur  les  Gabelles, 
Tailles,  Ôc  autres  droits  du  Fifc  ;  on  les  négocia  à  un  très  vil  prix; 
&  de  là  vinrent  les  fortunes  de  plufieurs  Particuliers:  L'emploi 
honorable  de  Secrétaire  des  Comptes  du  Royaume  poiTedé  par 
D.  André  Concublet  Marquis  d'Arcna  étant  vacant  par  fa  mort,  fut 
vendu  au  mois  de  Juin  de  cette  année  1675  ,  précipitamment, 
pour  trois  vies,  à  D.  Emanucl  Pimo  Mendow,  moyennant  46.  mille 
Ducats;  mais  ce  Traité  n'ayant  pas  été  aprouvé  par  le  Roi,  il  falut 
que  l'Acquéreur  débourfat  encore  mille  pièces  de  huit  réaux  pour 
en  obtenir  la  confirmation ,  outre  les  autres  frais  que  le  Roi  or- 
donna qui  feroient  payés  à  la  Cour  de  Madrid. 

Le  Viceroi  demanda  aufli  aux  Vaflaux  de  fournir  des  Cavaliers 
montés  &  armés  à  leurs  dépens,  &  on  évalua  cette  contribution 
Tome  IV.  Iiii  en 
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en  argent  â  proportion  de*  forces  de  chacun  ;  enfin  l'on  rétine 
aux  Etrangers  le  tiers  des  revenus  d'une  année  qu'ils  poffedoient 
dans  le  Royaume  :  Avec  cet  argent  on  fe  mit  en  devoir  de  réta- 
blir  les  Vaifleaux ,  pour  le  fervice  defqtiefs,  on  fit  venir  de  Ragufe 
400.  Matelots;  mais  comme  la  dépenfc  pour  les  remettre  en  état 
étoit  grande ,  &  que  cependant  on  détournoit  à  d'autres  ufages 
une  bonne  partie  de  l'argent  deftiné  à  ce  travail ,  on  ne  l'avan- 
çoit  point;  les  Peuples  qui  voyoient  aliéner  avec  tant  d'ardeur  les 
Revenus  Royaux  ,  fans  que ,  d'un  autre  coté  ,  le  Prince  en  fut 
fervi  avec  la  même  activité  ,  murmuroient  contre  le  Viceroi  ;  les 
Troupes  s'en  plaignoient  également,  parce  qu'elles  n'etoient  pas 
payées  de  leur  Solde. 

On  ne  fauroit  difeonvenir  que  les  fecours  qui  fortirent  de  ce 
Royaume  pour  la  Guerre  deMcfline,  fous  la  Viceroyauté  du  Mar- 
quis d'Aftoïga,  furent  confidérables,  &  d'une  très  grande  importance. 
On  enrolla  une  nouvelle  Infanterie,  Si  Cava'erie  ;  on  fit  marcher 
les  Milices  du  Bataillon  du  Royaume  ,  Se  venir  4500.  Allemand 
&  routes  ces  Troupes  parlèrent  en  partie  àMclazzo,  ou  à  Reggio, 
Si  dans  d'autres  endroits  de  la  Calabre,  d'où  on  les  tranfportoit 
enfuite  en  Sicile,  à  mefure  que  le  befoin  le  requeroit.  On  pour- 
vut de  Munitions  de  Guerre,  Si  de  Provifions  de  bouche,  les  Pla- 
ces de  Reggio,  Melazzo,  &  la  Scaletta  ;  &  enfin  on  fournit  des 
fommes  imenenfes ,  non  feulement  pour  le  prêt  des  Soldats  qui 
gardoient  les  frontières  du  Royaume ,  mais  auflî  pour  celui  de  ceux 
qui  faifoients  la  Guerre  en  campagne,  ou  qui  étoient  dans  les  Pla- 
ces de  la  Sicile  :  Les  Vaifleaux  furent  rétablis  à  nos  dépens ,  &  la 
Flotte  Efpagnole  entretenue  de  même;  en  ,  un  mot  on  débourfa 
plus  de  600.  mille  Ducats. 

Cependant,  le  Maréchal  de  Wvonne,  après  avoir  réduit  MwfTine 
fous  l'obciflancc  de  fon  Roi,  Si  s'être  rendu  Maître  de  la  Mer, 
méditoit  encore  d'étendre  fes  conquêtes  fur  les  autres  Villes  de  !a 
Sicile;  mais  dans  les  tentatives  qu'il  fit,  il  trouva  les  Peuples  iné- 
branlables dans  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  leur  légitime  Souverain, 
&  prêts  à  fe  defFendre  avec  beaucoup  de  valeur.  Il  étoit  encore 
obligé  de  tirer  de  loin  des  vivres  pour  la  fcbfîftance  de  Mcfljne, 
de  les  faire  même  venir  de  France  ,  parce  que  les  Efpagnols  te- 
noient  tous  les  partages  par  Terre  fermés;  &  d'un  autre  cote,  la 
Flotte  que  l'on  équipoit  de  nouveau  à  Naples,  devenoit  pour  ce 
Maréchal  un  fujet  d'inquiétude  d'autant  plus  preflant,  qu'il  vovoit 
par  14  qu'on  vouloir  a  tout  prix  fe  rendre  Maître  de  Martine. 
Après  avoir  donc  parcouru  les  Mers  de  Palerme,  &  fait  d'inutiles 
tentatives  contre  les  autres  Places  Maritimes  de  cette  Ifle  ,  il  s'a- 
procha  du  Rivage  de  Naples,  dans  l'inteution  de  brider  la  Flotte 
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Espagnole  ,  qui  étoit  encore  dans  le  Port,  s'il  en  trouvoit  l'oc- 
cafioaj  mais  à  fon  arrivée,  qui  fut  au  mois  de  Juillet  de  cette 
année  1675  ,  les  Napolitains  prirent  les  armes»  fortifièrent  à  pro- 
pos les  Portes  les  plus  importans  ,  Se  l'obligèrent  de  s'en  retour- 
ner à  Mcflïne,  fans  autre  expédition  que  celle  d'avoir  enlevé  quel- 
ques barques  qu'il  rencontra  fur  fa  route. 

M  lis  tandis  que  notre  Viceroi  le  Marquis  d*Aflorga  étoit  tout 
occupe  du  foin  de  faire  partir  la  Flotte  qu'il  avoit  réquipee ,  Se 
pourvue  du  néceiïaire,  ainfi  que  de  l'argent  pour  la  paye  des  Sol- 
dats &  des  Matelots,  le  Prince  de  Montefarchio ,  avec  le  Titre  de 
Gouverneur  de  cette  Flotte,  ayant  me  me  déjà  mis  à  la  voile,  on 
vit  entrer  dans  le  Port  de  Naplcs  le  9.  Septembre  de  cette  même 
année  quelques  batimens  qui  amenèrent,  fans  qu'on  s'y  attendit, 
le  Marquis  de  los  Vêle*,  pour  nouveau  Viceroi.  Les  bruits  deja  ré- 
pandus, que  le  Marquis  d'A/lorga,  Si  plus  encore  ceux  quK  travail- 
ïoient  fous  fes  ordres,  s'étoient  enrichis  dans  cette  Guerre,  Si  que 
les  fecours  n'avoient  été  imparfaits  Si  retardés,  que  parce  qu'on 
détournoit  à  d'autres  ufage*  l'argent  deftiné  a  ce  fujet,  détermi- 
nèrent fans  doute  la  Cour  d'Efpagne.  Comme  elle  défiroit  aedem- 
ment  la  réduction  de  Mcflïne,  notre  Viceroi  ayant  déjà  gouverné 
trois  ans ,  elle  réfolut  de  lui  donner  pour  SucccfTeur  le  Marquis 
de  los  Tf/e^qui  étoit  alors  Viceroi  en  Sardaigne,  &  qui  fe  trou- 
voit protégé  auprès  de  la  Reine  Régente  par  les  continuelles  folli- 
citatipns  de  fa  Mére  qui  poffedoit  auprès  de  cette  PrincefTe  la 
Charge  de  première  Dame  du  Palais;  on  fe  flatta  qu'il  foutiendroit 
également  le  poids  du  Gouvernement  de  Naples ,  &  celui  de  la 
Guerre  de  Sicile.  Le  Marquis  tTAJiorga  remit  donc  la  Viceroyauré 
dans  fes  mains,  &  fe  retira  dans  le  Fauxbourg  de  Chiaja ,  où  il 
refta  jufques  au  1     Oftobre,  Se  partit  enfuire  pour  aller  exercer  fa 
Charge  de  Confciller  d'Etat,  &  de  Général  de  l'Artillerie  d'fcfpagne. 
Pendant  les  trois  années  qu'il  gouverna,  il  donna  fept  Pragmati- 
ques .  qu'on  peut  trouver  à  la  fuite  de  toutes  celles  que  nous,  avons 
reportées  ci -devant. 


CHAPITRE  IV. 

Le  nouveau  Viceroi  Marquis  de  los  Vclcz  continue  à  envoyer  des 
fetours  four  la  rcducîion  de  Mejftne  }  cette  Ville  enfin  aban- 
donnée par  Us  François  ,  rentre  fous  f  obéijfance  de  fin  Roi. 

L'Emprelfcment  avec  lequel  D.  Ferrant  Joachim  Faxardo  Marquis 
de  Ivs  Velet.  fut  reçu ,  la  joyc  qu'on  en  témoigna ,  éclata  de 
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toute  part.  On  fe  flattoîr  qu'il  délivreroit  le  Royaume  de  Ma- 
plcs  des  charges  d'une  Guerre  qui  l'apauvrifîoit  beaucoup  plus 
que  ne  l'avoient  pu  faire  les  précédentes  calamités ,  qu'à  l'avenir 
les  finances  feroient  adminiflrées  avec  plus  d'économie ,  Se  que 
par  conféquent  on  feroit  mieux  en  état  de  porter  en  Sicile  des 
ICCOurs  fi  efficaces  qu'on  put  en  charter  les  François ,  dompter  8t 
foumettre  les  Rebelles,  rétablir  la  tranquillité  dans  cette  Iile  ,  Se 
enfin ,  ce  qui  étoit  le  plus  important ,  décharger  le  Royaume  d'u- 
ne dépenfe  au-delà  de  fes  forces,  Se  en  même  tems  de  la  crain- 
te de  fe  voir  lui-même  expofé  à  quelque  attaque. 

Effectivement ,  les  François  ne  fe  contentoient  pas  de  foûtenir 
la  rébellion  en  Sicile,  ils  projettoient  encore  de  l'exciter  parmi 
nous  ;  dans  cette  vue ,  ils  avoient  de  continuelles  intelligences  avec 
les  Bandits  de  la  Calabre,  Se  emploioient  encore  d'autres  moyens 
pour  fomenter  des  féditions  Se  des  tumultes.  L'Ambaffadcur  de  Fran- 
ce à  Rome  ne  négligeoit  aucunes  intrigues  ,  Se  donnoit  fecreremenc 
des  commifTions ,  particulièrement  à  des  Moines  ,  pour  échauffer  les 
efprits  ,  Se  faire  répandre  des  Manifcflcs  *  tendans  a  engager  les 
Peuples  de  fuivre  l'exemple  des  McfiTinois.  Pour  prévenir  le  mal 
qui  pouvoir  en  réfulter,  le  Marquis  de  los  Vdc*.  fut  obligé  d'éta- 
blir dans  Naples  une  Junte  contre  ceux  dont  on  fe  méfioit;  on 
en  découvrit  un  grand  nombre ,  dont  les  uns  furent  emprilbnnés  , 
ou  exilés  du  Royaume,  &  les  autres  pendus. 

Cependant  la  Reine  Rigente  continuent  à  donner  les  ordres  les 
plus  prefTans  pour  qu'on  fit  encore  de  nouveaux  efforts  contre  Mef- 
fine;  elle  témoignoit  en  même  tems  fon  indignation  contre  les 
Généraux  Efpagnols  qui  étoient  arrêtés ,  Se  chargeoit  le  Régent 
ya'ero  d'envoyer  incellàmment  en  Cour  les  Informations  Se  Pro- 
cédures qu'il  avoit  faites  à  ce  fujet.  Nôtre  Viceroi  jugea  par-là  > 
que  de  fon  côté,  il  faloit  faire  h  s  derniers  efforts  pour  mettre  fur 
pied  de  puifTans  fecours  ;  dans  cette  vue ,  par  fes  vives  inftances 
auprès  de  la  NoblelTc  Se  du  Peuple  Napolitain ,  il  les  porta  à 
faire  un  don  au  Roi  de  200.  mille  Ducats,  dont  une  partie  fut  four- 
nie par  les  contributions  volontaires  des  Citoyens ,  Se  le  furplus 
fut  pris  fur  la  moitié  des  gages  des  Juges  Délégués ,  Se  des  Admi- 
niftrateurs  des  Fermes  ;  De  cette  manière  on  foutint  la  Guerre 
de  Sicile  ,  où  de  tems  à  autre  on  envoyoit  des  Troupes  Se  des 
Munitions ,  Se  chaque  mois  l'argent  néceffaire  pour  payer  l'Armée. 

Tous 
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Tous  ces  efforts  etoient  confidérables  ;  cependant  pour  chafler 
les  François  de  la  Sicile  ,  on  comptoit  bien  plus  fur  l'arrivée  de 
D.  $uan  d'Autriche ,  qui  ayant  été  deelaré  par  la  Reine  Revente  Lieu- 
tenant Général  du  Roi  en  Iralie,  éroit  attendu  de  moment  en  mo- 
ment avec  une  Efcadre  Holîandoife;  on  vit  effectivement  paroitre 
au  Port  de  Naples  le  30.  Novembre  de  cetre  année  i6~>î.  dix- 
huit  Vailfeaux  de  Guerre,  6c  fîx  Brûlots  Holtandois  commandes 
par  Y  Admirai  Ruiter  ;  mais  quant  à  D.  Juin  ,  il  avoit  été  rapellé 
en  Cour  par  des  ordres  fecrets  du  Roi. 

L'arrivée  de  cette  Flotte  facilita  aux  Généraux  Efpa.?noIs  les 
moyens  de  pouffer  leur  entreprife;  de  ia  i!s  ferroient  MelTine  de 
toute  part,  6c  l'on  prévoyoit  fi  bien  qu'avec  le  tems  les  François 
ne  pourroient  pas  leur  rélîfler,  que  les  MciTinois  eux-mêmes  com- 
mençoient  à  le  reconnoitre;  d'un  autre  coré ,  on  s'apercevoir  auf- 
fi,  que  le  Roi  de  France  ne  pouvant  pas  Ce  rendre  maître  de  route 
la  Sicile,  ne  fe  propofoit  plus  de  conferver  pour  toujours  Mtffme, 
mais  uniquement  de  faire  une  diverHon  dans  les  forces  de  la  Cou- 
ronne d'Efpagne  avec  laquelle  il  entrerenoir  la  Guerre  dans  les  Pais- 
Bas  ;  on  obfervoir  que  dans  cette  intention  les  François  envoyoient 
en  Italie  des  fecours ,  à  la  vérité  fuffifans  pour  y  entretenir  leurs  ar- 
mes ,  mais  non  pas  pour  délivrer  M.flïnc  du  péril  dans  lequel  elle 
éroit  ;  vivement  fâchés  que  ces  bruirs  fe  répandilfent ,  au  commen- 
cement de  Tannée  1676.  pour  les  difTiper,  ils  rirent  la  Guerre  avec 
plus  de  chaleur,  eflaiérent  de  nouveau  de  fe  rendre  maîtres  de  Pa- 
ïenne, &  de  quelques  autres  Places;  mais  ces  tentatives  furent 
fans  fuccès. 

Dans  ces  entrefaites  le  Marquis  de  Villafranca  éroit  parti  pour 
Madrid  ,  &  Ton  avoit  fubftituc  à  fa  place  pour  Viceroi  de  Sicile 
le  Marquis  de  Caflel  Rodrigo  Fils  du  Duc  de  Medina  las  Torres  6c  de 
D.  Aune  Caraffa  Princejfe  de  Stigliano  ,•  ce  Seigneur  nctoit  encore 
âgé  que  de  35.  ans,  6c  déjà  dans  les  Guerres  de  Portugal  6c  de 
Catalogne  il  avoit  donné  de  grandes  preuves  de  valeur;  a  u  (Ti- tôt 
qu'il  eut  le  Commandement,  pendant  toute  cette  année  1676. 
&  dans  les  commencemens  de  la  fuivante,  il  attaqua  les  François 
avec  tant  de  fermeté,  que  les  Meffinois  défefpérérent  de  plus  en 
plus  de  leur  falut  ;  mais  ce  Viceroi  étant  mort  d'une  colique  au 
mois  d'Avril  1677.  il  ne  put  pas  avoir  la  fatisfaâion  de  condui- 
re à  fa  tin  cette  glorieufe  entreprife  ;  Quelque  tems  avant  fa 
mort ,  il  chargea  la  Marquifc  fon  Epoufe  de  ladminiftration  du 
Royaume ,  6c  le  Meftre  de  Camp  Général  Comte  de  Sartirana ,  du 
Commandement  Militaire ,  julques  à  ce  que  la  Cour  de  Madrid 
eut  envoyé  un  nouveau  Viceroi  ;  mais  comme  il  y  avoit  des  or- 
dres fecrets  du  Roi ,  par  lefquels ,  au  cas  que  le  Marquis  de  Caflel 
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Rodrigo  vint  à  manquer,  il  chirgcoit  Io  Cardinal  Portocarrerô  qui 
étoit  alors  à  Home  de  prendre  le  Gouvernement  de  la  Sicile  , 
cette  Eminence  partit  fur  le  champ  pour  Gaïctte  ,  où  il  s'em- 
barqua le  10.  Mai  1677.  &  arriva  heureufement  à  Palermc. 

Pendant  toute  cette  année  la  Guerre  fut  continuée  avec  au- 
tant de  chaleur  que  de  bravoure  ;  maigre  cela  il  arrivoit  fou  vent 
du  defordre  dans  Mtflîne,  occafionné  fait  par  l'infolence  du  Sol- 
dat, foit  par  les  bruits  qui  s'accroifïoient  de  tour  en  jour,  que 
les  François  faccageroienr  enfin  la  Ville ,  &  abandonneraient  les 
Habitan?  à  la  diferetion  des  Efpagnols  ;  Ces  difeours  n'étoient  pas 
fans  fondement ,  puis  qu'effectivement  le  Confcil  du  Roi  de  Fran- 
ce avoit  deja  déterminé  de  fe  défifter  de  l'entreprife  de  Meifinc. 

Les  curieux  Politiques  s'exercèrent  à  pénétrer  les  motifs  fe- 
crets  de  cette  réfolution  ;  on  l'attribuoic  aux  dépenfes  immenfes 
que  la  France  étoit  obligée  de  faire  pour  tranfporter  des  Troupes 
en  Sicile,  &  bien  plus  encore  pour  les  y  entretenir.  Mcfline  étant 
dépourvue  de  toute  forte  de  denrées ,  il  faloit  en  faire  venir  des 
Pays  éloignés ,  non  feulement  pour  la  fubfiftance  des  Soldats ,  mais 
atifli  pour  celle  des  malheureux  Habitans  de  cette  Ville;  on  comp- 
toit  que  de  vingt  mille  Hommes  que  la  France  avoit  à  diverfes 
repri fes  fait  pafïer  dans  cette  Me ,  il  en  reftoit  à  peine  le  quart, 
&  que  tous  les  autres  étoient  péris  dans  l'adion ,  morts  de  ma- 
ladies ,  ou  déferté  par  la  crainte  de  mourir  de  faim  ;  on  confide- 
roit  encore  que  pour  continuer  la  Guerre ,  il  auroit  falu  que  la 
France  envoyât  de  nouvelles  Efcadres  en  Sicile,  puifque  les  Efpa- 
gno!s  faifoient  des  préparatifs  étonnans  dans  tous  les  Etats  qu'ils 
poffédoient  en  Italie. 

Outre  ces  inconveniens  déjà  conddérab'es ,  on  aioutoit  encore 
que  les  François  auroient  été  obligés  d'entretenir  continuelle- 
ment une  Flotte ,  pour  alïurer  le  pafTage  de  leurs  B.trimens  char- 
ges de  vivres,  6c  faire  face  à  la  Flotte  Elpagnolc  d'autant  plus 
puiflante  que  les  Hollandois  fe  joignoient  à  elle,  &  envoyoient  fur 
la  Mer  Méditerranée  une  Efcadre  commandée  par  le  Vice-  Admi- 
rai Everti.;  que  ces  expéditions  portoient  un  grand  préjudice  à  la 
Guerre  que  la  France  faifoient  de-là  les  Monts,  où  elle  avoit  be- 
foin  de  Troupes  pour  augmenter  fes  armées ,  &  de  VaifTeaux  pour 
la  Flotte  qu'il  éto't  convenable  de  mettre  en  Mer  pour  réîiiter 
*vx  Puirfances  Confédérées  ,  &  au  Roi  d'Angleterre  qui  à  la  fol- 
licitation  de  fon  Parlement  menaçoit  de  fe  joindre  à  elles ,  pour 
obliger  le  Roi  de  France  à  faire  la  Paix  aux  conditions  qu'il  pré- 
tentioic  lui  preferire. 

On  confideroit  que  les  François  navoient  pas  fumTamment  de 
forces  pour  entretenir  une  Armée  Navale  fur  l'Océan ,  Ôc  une  au- 
tre 
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tre  en  Sicile ,  principalement  dans  ce  terns-  ci  qu'une  grande  par- 
tie de  l'Arfenal  &  des  munitions  de  Toulon  ,  de  meme  que  les 
Magazins  de  Marfeille,  éroient  péris  par  le  feu,  &  que  d'un  au- 
tre coté  ,  le  Comte  d'Efirces  croit  revenu  de  l'Amérique  avec  fon 
Efcadre  diminuée  de  nombre ,  &  en  fort  mauvais  état ,  à  l'occa- 
fion  de  la  Bataille  qu'il  avoic  livrée  dans  l'isle  de  Tabago  au  Vite* 
Admirai  Bincb  Hollandois. 

indépendamment  de  ces  conftdcrations  générales  ,  on  en  faifoit 
de  particulières  fur  la  Guerre  de  Sicile  ;  on  réHéchiflbit  qu'elle  ne 
pouvoir  jamais  être  avanrageufe  à  la  France ,  puis  que  l'expérience 
avoit  déjà  démontré  qu'il  ne  faloit  faire  aucun  fonds  fur  les  efpé- 
rances  données  par  les  Miflînois  d'une  révolution  générale  dans  la 
Sicile;  qu'il  paroi  Hoir,  au  contraire,  que  ces  Peuples  étoient  fi  in- 
violablement  attachés  à  l'Efpagne  ,  qu'il  n'etoit  point  de  toife  de 
terrain  conquife  par  les  François  qui  n'eut  été  couverte  de  leur 
fa ng  :  Enfin,  on  difoit  qu'il  faloit  fe  défier  des  Meffinois  eux- mî- 
mes ,  puis  que ,  les  uns  par  affection  pour  l'Efpagne ,  les  autres 
par  légèreté  d'efprit  ,  &  rous  en  général  par  l'ennui  &  les  peines 
que  leur  caufoient  cette  Guerre ,  avoient  formé  tant  de  différens 
complots  pour  rentrer  en  grâce  aupics  du  Roi  Catholique.  On 
concluoit  de  tout  cela  qu'il  n  etoit  pas  pofTible  d'entreprendre  de 
combattre  tout  à  la  fois  contre  des  Ennemis  au  dedans ,  &  au  de- 
hors, &  bien  moins  encore  contre  la  faim  qui  faifoit  aux  François 
dans  Mcfline  une  Guerre  plus  cruelle  que  celle  qu'ils  fontenoient 
contre  les  Efpagnols. 

Tels  furent  les  motifs  qu'on  crut  alors  avoir  déterminé  la  Cour 
de  France  à  abandonner  les  Mcflinois  :  quelques  perfonties  préten- 
dirent qu'il  y  eut  d'autres  raifbns  qui  ne  vinrent  pas  à  la  connoif- 
fance  du  Public ,  qui  furent  des  fecrecs  d'une  plus  grande  impor- 
tance :  D'autres  ,  enfin  ,  regardèrent  cette  détermination  comme 
un  prélude  du  Traité  de  Paix  qui  fut  conclu  à  Nimcgue  la  mê- 
me année  1678. 

Quelque  jugement  que  l'on  porte  fur  ces  diverfes  conjectures , 
toujours  eft-il  certain  qu'il  fut  réfolu  dans  le  Confeil  du  Roi  de 
France  d'abandonner  les  MeflTmois.  Long-tems  avant  qu'on  le  fit , 
Je  Maréchal  de  Vivonne  ne  voulut  pas  être  chargé  de  cette  Com- 
mifTion,  ni  paroirre  abandonner,  par  un  aère  de  foiblcfle,  la  Char- 
ge de  Viceroi  qu'il  croyoit  avoir  remplie  avec  tant  d'aplaudifTement: 
on  nomma  donc  à  fa  place  le  Maréchal  de  la  Feuillade;  &  dans  le 
même  tems,  le  Roi  d'Efpagne  ayant  donné  au  Cardinal  Portocar- 
rero  l'Archevêché  de  Tolède,  vacant  par  la  mort  du  Cardinal  d'A- 
ragon, envoya  à  fa  place  de  Viceroi  de  Sicile  le  Prince  D.  Pincent 
Gonuga  de 'la  Maifon  des  Ducs  de  Gnaflalla  ;  il  arriva  à  Nap!e> , 
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le  22.  Février  de  cette  année  1578.  &  partit  le  1.  de  Mars  pour  Pa- 
lerme,  menant  avec  lui  un  Vailfcau  chargé  de  500.  Hommes  d'In- 
fanterie Napolitaine ,  qui  fut  fuivi  quelques  jours  après  de  deux 
Bàtimcns  remplis  de  munitions  de  guerre. 

Le  Maréchal  de  la  Feuillade  étant  arrivé  à  Mcffine  témoigna  d'a- 
bord qu'il  vouloit  continuer  la  Guerre  avec  plus  de  chaleur  ,  & 
commença  par  embarquer  les  Troupes  Françoifes  fur  la  Flotte  , 
fous  prétexte  de  les  mener  à  la  conquête  de  Catania  ou  de  Sira- 
eufe  ;  mais  il  fit  enfuite  venir  à  lui  les  Jurés  de  la  Ville ,  &  leur 
montra  les  ordres-  du  Roi  fon  Maître  pour  abandonner  la  Sicile  : 
cette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour  les  Meflfinois  ;  frapés 
&  interdits  ils  ne  favoient  quelle  réfolution  prendre  ,  conjuraient 
le  Maréchal  de  refter  au  moins  parmi  eux  jufques  à  ce  qu'ils  euf- 
fent  pu  fe  procurer  quelques  arrangemens  dans  leurs  affaires  ;  cet- 
te grâce  leur  ayant  encore  été  refufée,  une  grande  quantité  d'en- 
tre la  Noblelfe  &  le  Peuple  défcfpcrant  d'obtenir  aucun  pardon 
de  la  part  des  Efpagnols,  réfolurent  de  quitter  leur  Patrie,  &  s'em- 
barquèrent fur  la  Flotte  Françoife,  qui  fit  voile  pour  la  Provence. 

Meflïne  ainfi  livrée  à  fon  malheureux  fort,  ceux  qui  y  reftérer.t 
en  donnèrent  fur  le  champ  avis  au  Gouverneur  des  armes  de  la 
Place  de  Rcggio,  qui  ne  perdit  aucun  tems  d  s'y  rendre  avec  l'£- 
vitjite  d'£f(]iiilache ,  &  quelques  Officiers  Militaires  ;  il  porta  avec 
lui  Si  prefenta  dans  la  Ville  le  portrait  du  Roi  Catholique ,  à  la 
vue  duquel  tous  les  Habitans  donnèrent  de  grandes  marques  d'a- 
plai-dilfcmcnt,  &  de  foumilTîon  à  fon  augufte  nom.  Ceci  fe  palfa 
dans  le  mois  de  Mars  de  cette  année  1678.  Les  autres  Comman- 
dans  ne  tardèrent  pas  à  fe  rendre  dans  Mtflîne  avec  un  bon  nom- 
bre de  Troupes  ;  Se  enfin  le  Viceroi  Gomaga  y  arriva ,  &  traitant 
ces  Peuples  avec  clémence  leur  accorda  un  pardon  général  ,  avec 
la  rtltitucion  de  tous  leurs  biens  qui  ne  fe  trouvoient  pas  vendus 
ou  aliénés  ;  il  n'excepta  de  ces  grâces  que  ceux  qui  s'en  étoient 
rendus  indignes  par  leur  fuite  ;  &  ordonna  de  mime  qu'on  abolit 
dans  les  habillement  la  mode  Françoife,  &  que  toutes  les  efpéces 
de  France  feroient  portées  à  la  Monnoye  pour  être  marquées  à 
l'empreinte  du  Roi.  Il  ne  fupprima  pas  le  S^nat  ,  attendant  fur 
cet  important  article  des  ordres  de  la  Cour  j  il  fe  contenta  pour 
lors  de  défendre  aux  Mcflfinois  de  s'injurier ,  ni  attaquer  entr'eux 
pour  raiion  de  la  rcbellion  commife,  &  renvoyant  toutes  les  Trou- 
pes ,  au  de  là  de  ce  qu'il  en  faloit  pour  les  befoins  de.>  Garnifons; 
celles  qui  étoient  à  Reggio  fe  retirèrent  à  Naples. 

Cette  grande  Clémence  ne  fut  point  aprouvee  à  la  Courd'Ef- 
pagne:  D>.  pincent  Gomjzga  fut  rapelé  à  Madrid  où  on  lui  donna 
une  Place  dans  le  Confcil  d'Etat  i  on  nomma  au  Gouvernement 
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de  i.i  Sicile  le  Comte  de  Saint  Stefano  alors  Viceroi  en  Sardaigne 
qui  fe  mit  incontinent  en  route,  arriva  à  Palerme  le  29.  Novem- 
bre, 8c  de  là  vint  à  Meffine  le  5.  Janvier  1679.  fe  conformant  aux 
intentions  de  la  Cour  ;  il  ca(Ta  le  Sénat ,  en  changea  la  forme  du 
Gouvernement,  ordonnant  qu'à  l'avenir  ces  Magimats  ne  feroienc 
plus  nommés  Sénateurs  ou  Jurés ,  mais  fîmplement  Elus ,  8c  enfin 
limita  leur  autorité  au  point  qu'il  la  réduifit  prefque  à  rien  :  les 
Mc-flînois  perdirent  toutes  leurs  Franchifcs  8c  Privilèges;  le  Palais 
de  la  Ville  fut  démoli ,  on  jetta  du  fel  fur  le  fol ,  8c  ce  nouveau 
Viceroi  y  fit  élever  une  Piramide,  à  la  cime  de  laquelle  on  plaça 
la  Statue  du  Roi  faite  du  métal  de  la  même  cloche  qui  fervoit  au- 
paravant à  appeller  les  Citoyens  au  Confcil  ;  il  defendit  toutes  les 
aflemblées ,  régla  les  Revenus  8c  les  Droits  publics;  8c  enfin,  fui- 
van  c  les  inftructions  à  lui  laiilces  par  le  Prince  Gonwga ,  pour  dom- 
ter,  6c  contenir  d'autant  mieux  les  Meflinois,  il  ht  bâtir  une  for- 
te Citadelle ,  au  plan  de  laquelle  les  meilleurs  Ingénieurs  8c  les 
Officiers  les  plus  expérimentés  que  l'Efpagne  avoit  dans  ces  tems- 
ci  travaillèrent  avec  beaucoup  d'attention. 


CHAPITRE  V. 

La  Guerre  de  Meffine  étant  fnie ,  le  Marquis  de  Los  Vclcz 
saplique  à  rétablir  ,  du  mieux  qùil  le  peut ,  le  bon  ordre 
dans  le  Royaume  de  Naples  ;  fes  Règlement ,  fin  départ , 
tjr  les  Loix  qu'il  nous  laijfà. 

CEtte  longue  8c  violente  Guerre  dont  nous  venons  de  parler , 
avoit  tellement  apauvri  le  Royaume  de  Naples  ,  les  fommes 
qu'il  avoit  fournies  à  ce  fujet  ctoient  fi  confidérab'es,qu'on  eftîma  qu'il 
en  étoit  forti  près  de  fept  millions  de  Ducats.  Les  revenus  du  Tréfor 
Royal  ne  s 'étant  pas  trouvés  fuffifans  pour  foùtcnir  les  dépenfes 
immenfes  qu'il  falut  faire  pour  lever  des  Troupes ,  pourvoir  aux 
Munitions  de  Guerre  8c  de  bouche ,  8c  à  la  paye  des  Soldats  tant 
de  l'Armée  de  Sicile,  que  de  la  Flote ,  &  des  Garnifons  des  Pla- 
ces de  la  Calabre  ;  Pour  fournir  promptement  &  efficacément  à 
tous  ces  befoins ,  il  falut  ,  avec  la  meme  précipitation ,  recourir 
aux  expédiens  de  vendre  les  Charges  8c  les  fonds,  8c  les  négocier 
à  fi  vil  prix  que  ceux  qui  les  achetèrent  en  retirèrent  un  Revenu 
«xceffif,  plufieurs  d'entr'eux  s'en  tirent  une  rente  de  vingt  pour  cent 
fur  le  pied  du  Capital  qu'ils  avoient  débourfé. 

Par  ces  aliénations  forcées ,  les  Revenus  de  la  Caille  Militaire 
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fe  trouvèrent  en  parrie  abforbés  ;  auffi  la  Cour  d'Efpagne  en  défa- 
prouva-t-elle  une  grande  partie,  &  refufa  de  les  ratifier  ;  Et  quant 
à  la  vente  des  Capitaux  des  arrentemens,  tant  des  Droits  du  Fifc, 
que  des  Douanes,  on  établit  une  Junte  pour  examiner  une  affaire 
d'une  fi  grande  importance  ;  on  propofa  fur  cette  matière  divers 
plans  d'arrangemens,  &  enfin  le  Viceroi  s'arreta  au  parti  qui  lui  parut 
Je  plus  conforme  a  la  juftice  Se  à  l'équité;  il  ordonna  que  Ja  valeur 
de  tous  les  contrats  paffés  à  ce  fujet  feroit  réglée  fur  celle  du  prix 
effectivement  Se  réellement  débourré  par  l'Acquéreur,  en  telle  forte 
que  les  capitaux  des  arrentemens  Se  des  Douanes  aliénées  feroient 
mis  au  pair  ,  à  cent  pour  cent  ;  ceux  des  Droits  Fi  féaux  de  la 
Province  de  la  Terre  de  Labour  à  90  ,  Se  ceux  de  toutes  les  au- 
tres Provinces  à  80.  pour  cent  ;  le  relie  fut  incorporé  au  Patri- 
moine Royal ,  auquel  on  ajouta  encore  l'Impôt  du  Jus  prohibendi 
fur  les  eaux  de  vie,  dont  on  retira  dans  ce  tems  là  15.  mille  Du- 
cats  par  année. 

Après  ces  arrangemens  en  faveur  du  Tréfor  Royal  ,  il  faîut 
pourvoir  à  d'autres  défordres  également  preffans  ;  Malgré  les  lc- 
véres  défenfes  faites  fous  les  precédens  Gouvcrnemens  au  fujet  des 
Monnoyes  ,  de  jour  en  jour  elles  fe  trouvoient  plus  altérées;  le  Mat- 
qui  s  de  Los  Vele*.  ne  fe  contenta  pas  de  renouveller  les  peines  pro- 
noncées ,  bien  -  tôt  les  Prifons  Se  les  Galères  furent  remplies  de 
faux  Monnoyeurs,  êc  on  en  pendit  même  un  grand  nombre:  i'a- 
pas  du  gain  ,  &  l'habitude  i  ce  crime  étoit  telle  que  tous  ces 
fevéres  exemples  ne  firent  point  cefTer  la  caufe  du  mal ,  on  remar- 
qua rneme  que  ceux  qui  rachetés  de  la  potence  avoient  été  envoyés 
en  Galère,  fabriquoient  de  nouveau,  Se  dans  leurs  fers,  de  fauffes 
monnoyes;  En  un  mot,  le  dirons-nous,  la  Contagion  s'etoit  in- 
troduire jufques  dans  les  Cloîtres,  Se  les  Moines  etoient  devenus 
d'habiles  Faux  -  Monnoyeurs  ;  les  Orfèvres  alterans  aufli  le  titre 
de  leurs  ouvrages ,  y  méloient  une  plus  grande  quantité  d'alliage 
qu'il  n'eft  permis  de  le  faire  par  les  Loix  du  Royaume;  il  en  ré- 
fultoit  un  grand  inconvénient  dans  le  Commerce,  puifque  tous 
ceux  qui  avoient  de  la  vaiffelle  d'argent  dans  leurs  maifons  n'é- 
toient  pas  certains  de  là  valeur  ;  Se  quant  aux  Monnoyes  ,  elles 
étoient  fi  généralement  décreditées  qu'on  commençoit  à  les  refu- 
fer,  &  outre  les  difficultés  fur  le  poids,  chacun  les  condamnoit 
au  gré  de  fes  conneiffances ,  ou  de  fon  caprice,  comme  marquées 
à  de  faux  coins ,  ou  de  bas  aloi  ;  il  n'étoit  pas  jufques  à  la  Mon- 
noye  de  Cuivre  qu'on  n'eut  altérée  &  falfifiée. 

Les  chofes  dins  cette  confnfion  ,  le  Viceroi  donna  tous  fes 
foins  pour  y  remédier  ;  il  fit  faire  d'exa&es  perquifitions  contre 
les  Orfèvres  qui  avoient  vendu  de  l'or  ou  de  l'argent  d'un  titre 
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trop  bas ,  décria  toutes  les  Monnoyes  de  faux  coin,  ou  altérées, 
&  ordonna  que  dans  peu  de  jours  elles  fufTent  portées  dans  les 
mains  des  perfonnes  qu'il  commit  pour  cet  effet  dans  divers  quar- 
tiers de  Naples,  Se  en  Province  ,  aux  Tréforiers,  qui  en  rendroient 
la  valeur  en  mêmes  efpéccs  bonnes  Se  ayant  cours  ;  Malgré  ces 
précautions ,  il  furvenoit  à  chaque  inftant  des  conteftations ,  parce 
que  diverfes  Perfonnes  refufoient  comme  fauffe  la  Monnoye  qui 
étoit  erTe&ivement  bonne ,  Se  d'autres  vouloient  faire  paner  com- 
me légitime  celle  qui  étoit  réellement  mauvaife  î  peu  s'en  falut 
que  ces  difficultés  n'occalîounafTent  des  tumultes  ,  &  pour  les  faire 
ceffer  ,  le  Viceroi  fut  obligé  d'établir  des  Experts  dans  chaque 
quartier  de  la  Ville. 

Toutes  ces  précautions  ne  furent  cependant  que  des  palliatifs 
qui  ne  guérirent  point  radicalement  le  mal  ;  le  vrai  remède  étoit 
de  fupnmer  l'ancienne  Monnoye,  Se  d'en  battre  une  nouvelle,  mais 
c'étoit  là  une  entreprife  qui  demandoit  de  grands  préparatifs,  & 
plufieurs  années  de  travail  ;  le  Viceroi  fît  dans  ces  circonftances 
tout  ce  que  des  tems  aufli  malheureux  pouvoient  lui  permettre  de 
faire  ;  par  fes  ordres  ,  on  frapa  une  Monnoye  de  Cuivre  d'une 
forme  ronde  ,  fi  parfaite  qu'elle  fervit  enfuite  de  modèle  pour  la 
fabrication  de  celles  d'argent  qui  fut  entreprife  fous  la  Viceroyauté 
du  Marquis  de  Carpio  fon  SuccefTeur  ;  Se  quoi  qu'il  fût  bien  que 
pendant  le  tems  qu'il  avoit  encore  à  gouverner  le  Royaume  de 
Naples,  il  ne  lui  feroit  pas  polfible  de  faire  travailler  aux  Monnoyes 
d'argent,  cependant  il  fit  déjà  préparer  St  agrandir  le  bâtiment  de 
la  Monnoye  Royale. 

Les  fréquentes  courfes  des  Bandits  troubloient  dans  ces  tems-ci 
la  Société ,  interrompoient  autant  le  Commerce  que  la  défeôuofité 
des  Monnoyes  ;  fi  autrefois  ils  avoient  toujours  été  à  charge  au 
Public  ,  préfentement  ,  St  à  caufe  de  la  Guerre  de  Sicile  ,  ils 
étoient  devenus  d'autanc  plus  infuportables  par  la  jaloufie  qu'ils 
portoient  à  la  tranquillité  de  l'Etat;  Le  Marquis  dt Aflorga  avoit  ac- 
cordé à  un  grand  nombre  d'entr'eux  leur  pardon  ,  à  condition 
d  aller  fervir  en  Sicile,  Se  le  Marquis  de  Los  Vclei.  s'étoit  prêté  à  la 
même  facilité  ,  ou  au  même  befoin  ,  particulièrement  avec  les  Ban- 
dits de  la  Calabre ,  qui  ne  fe  trouvant  pas  éloignés  des  Ennemis , 
pouvoient  facilement  prendre  parti  avec  eux,  &pafferàleur  fervi- 
ce  ;  cette  réfolution  fut  même  en  partie  avantageufe,  puifqueccux 
d'entre  les  Bandits  qui  acceptèrent  leur  pardon  ,  Se  paifèrent  en 
Sicile  ,  de  fameux  Voleurs  devinrent  braves  Soldats  ;  tant  il  cil 
vrai  que  prcfque  toujours  c'eft  aux  feules  circonftances  dans  lefqueî- 
les  les  hommes  ont  le  bonheur  de  naître  ,  ou  de  fe  trouver , 
qu'ils  doivent  les  vertus  dont  ils  font  profcflîon ,  ou  les  crimes 
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dont  ils  fc  rendent  coupables.  Il  ne  fut  cependant  pas  poffib'e 
d'extirper  entièrement  la  race  des  Bandits  ;  maigre  les  plus  dili- 
gentes recherches ,  &  les  plus  févéres  exécutions ,  ceux  qui  n'allè- 
rent point  â  la  Guerre  continuoient  à  ravager  les  Campagnes. 

Lorfque  le  Marquis  de  Los  Vêle*,  prit  les  renés  du  Gouverne- 
ment» le  libertinage  &  la  corruption  étoient  dans  Naplcs  à  leur 
plus  haut  période  ,  par  la  confufion  que  les  Troupes  qu'on  en- 
rolloit  pour  la  Guerre  de  Sicile,  &  les  gens  des  F'otes  y  occa- 
f innoient;  les  crimes  les  plus  énormes  s'y  commerroient  fréquem- 
ment, vols,  fàcriléges ,  homicides,  affaflînats,  &  trahirons;  pour 
les  réprimer  ,  on  procéda  indiftinétement  contre  tous  ceux  qui 
s'en  trouvèrent  chargés,  Gentilshommes  ,  ou  Bourgeois  ;  plufieurs 
périrent  par  la  main  du  Bourreau ,  d'autres  furent  exécutés  fecré- 
tement  ;  on  en  envoya  aux  Galères  ,  &  un  très  grand  nombre 
languirent  long  -  tems  dans  les  Prifons  ;  cependant  toutes  ces 
pourfuites  ne  furent  pas  fuffifantes  ,  d'autant  plus  que  par  des  in- 
trigues &  des  recommandations  plufieurs  Coupables  échapérent  i 
la  peine ,  cV  que  fans  remédier  â  la  fource  du  ma! ,  fans  en  couper 
la  racine ,  on  ne  s'attachoit  qu'à  en  prévenir  les  effets. 

On  ne  trouvoit  point  chez  les  Magiltrats  cette  févérité  ,  cette 
incorruptibilité  que  les  Loix  exigent  d'eux;  les  uns  par  avarice, 
les  autres  par  complaifance ,  prévariquoient  dans  l'adminiflration 
de  la  Juftice.  D.  Juan  d'Autriche  devenu  premier  Miniftre  de  la 
Monarchie  voulut  y  remédier ,  &  fur  les  feerctes  informations  qui 
lui  furent  données  ,  il  priva  huit  Perfonncs  de  leurs  Dignités  Se 
Charges  ,  deux  Confeillers,  deux  Préfidcns  de  Chambre  ,  Se  quatre 
Juges  du  Vicariat ,  outre  quelques  Officiers  de  la  Secrétairerie  du 
Viccroi  ;  Ces  Magiftrats  dégradés  fe  plaignoient  d'avoir  été  con- 
damnés fans  être  préalablement  entendus  ,  &  les  Députés  des  Pla- 
ces de  la  Ville  réfolurent  à  ce  fujet  de  fuplier  le  Roi  d'envoyer , 
fuivant  l'ufage  établi  par  Philippe  IL,  un  Vifiteur  qui  procédât 
contre  les  Accufés  fuivant  l'ordre  judiciaire  ,  afin  de  ne  point 
donner  accès  à  la  paflion ,  ou  à  la  calomnie ,  dont  ordinairement 
les  Procédures  fecrétes  font  tachées. 

La  Cour  d'Efpagne  aprouva  cette  demande  ,  &  envoya  même 
des  Vifitcurs  dans  tous  les  Etats  de  l'Italie  ;  le  Kégem  Valero  fut 
chargé  de  fe  tranfporter  pour  cet  effet  en  Sicile,  le  Préfidcnt  de 
Chambre  D.  François  Moles  Duc  de  Parete,  a  Milan;  8c  de  ce  mê- 
me endroit ,  on  envoya  a  Naples  le  Régent  Donefe  Cafati  ;  il  y 
arriva  vers  la  fin  du  mois  d'Avril  1679. ,  &  après  avoir  notifié  fa 
commifFion ,  &  reçu  les  plaintes  d'un  grand  nombre  de  perfonnes, 
il  paffa ,  avec  une  extrême  circonfpedion ,  à  l'inftruftion  des  Pro- 
cédures ;  toutes  ces  recherches  ne  produifirent  cependant  dans 
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Naples  aucune  nouveauté  de  quelque  importance ,  à  la  réferve  de 
la  reftitution  de  quelques  fommes  que  dans  des  concours  de  Créan- 
ciers ,  des  Juges  avaient  fait  payer  à  qui  peut-être  elles  n'étoient 
pas  dues  ;  on  ordonna  aiflî  à  deux  Magiftrats  de  fortir  de  Naples, 
afin  qu'on  pût  prendre  avec  plus  de  facilité  les  informations  que 
le  Fifcal  étoit  chargé  de  faire  contr'tux  ;  tout  le  refte  fe  paffa  très 
uniment,  enforre  qu'après  deux  années  de  féjour  à  Naples,  le  Ré- 
gent Cafati  en  pa  tit  au  mois  d  Avril  i<58i.  pour  rendre  compte  au 
Roi  de  tout  ce  oui!  avoit  fait  en  veitu  de  fa  commiflîon  ;  On  ju- 
gea ,  par  l'événement  ,  que  les  Procédures  &  fon  raport  ne  con- 
tenoient  que  peu  ou  point  de  ch?r^cs  contre  les  Magiftrats  dé- 
gradés ,  puifque ,  par  la  fuite  du  tems ,  cinq  d'entr'eux  furent  ré- 
tablis ,  une  partie  dans  les  mêmes  Charges  qu'ils  poffédoient  au- 
paravant ,  Se  les  autres  dans  de  plus  confidérables ,  les  trois  autres 
auroient  aufli  facilement  obtenu  le  même  fort ,  fi  l'un  d'entr'eux 
n'eut  pas  préféré  les  douceurs  d'une  vie  retirée ,  &  fi  les  deux  au- 
tres ne  fuflent  pas  morts. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafToient  à  Naples,  le  22.  Juillet  t<57o\ 
le  Pape  Clément  X.  mourut  d  Rome ,  Se  les  Cardinaux  s'étant  aflt m- 
b!és  en  Conclave  ,  élurent  le  22.  Septembre  de  la  nume  année 
pour  Succeffeur  Benoit  Livio  Odefcalcbi  de  Corne  dans  le  Milanez 
Evéque  de  Novarre ,  qui  prit  le  nom  d'Innocent  XI.  La  bonne  opi- 
nion qu'on  avoit  de  l'affabilité  Se  de  l'intégrité  de  ce  nouveau  Pape 
fit  que  tous  les  Princes  de  l'Europe  aplaudirent  à  cette  éledion  , 
&  il  jouit  auprès  d'eux  de  plus  de  confédération  que  tous  fes  Pré- 
déceflèurs  ;  ai.fli  fa  médiation  pour  la  Paix  fut  -  elle  bien  reçue  ,  & 
eut  un  heureux  fuccès. 

On  commença  à  négocier  cet  important  ouvrage  à  Nimégue, 
mais  les  prétentions  trop  étendues  du  Roi  de  France,  Se  la  diver- 
fité  d'intérêts  des  autres  PuifTances  Confédérés,  en  prolongeoient 
la  conclufion  :  Une  circonftancc  heureufe  vint  la  faciliter  ;  en  cette 
année  1578.  l'Empereur  Leojold  qui  n'avoit  point  d'enfans mâ- 
les eut  un  fils  qui  parut  venir  au  monde  comme  un  Ange  de 
Paix  ;  les  réjouiffances  qu'on  fit  à  ce  fujet  tant  à  Naples,  que  dans 
tous  les  Etats  Autrichiens ,  éroient  d'autant  plus  vives ,  que  par 
cette  naiflance  ,  cette  augufie  Maifon  fe  voyoit  perpétuée  en  Alle- 
magne ,  toutes  craintes  de  révolutions  futures  &  de  défordres  dans 
l'Empire  diflïpées,  de  même  que  les  efpérances  qu'auroient  pu  avoir 
d'autres  Princes  d'en  profiter  ;  ce  grand  événement  facilita  la  Paix, 
qui  commença  par  celle  conclue  entre  le  Roi  de  France  j  Se  les 
Etats  Généraux  d'Hollande ,  auxquels  ils  promit  de  rendre  la  Ville 
de  Maftricht  avec  fes  dépendances  ,  &  de  rétablir  le  Prince  d'Orange 
dans  la  polTtflion  de  la  Principauté  de  ce  nom ,  &  de  toutes  les 
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autres  Terres  en  France  donc  il  jouiflbit  avant  la  Guerre  ;  fans 
autre  engagement  à  la  part  des  Hollandois  que  celui  d'obferver  une 
exacte  neutralité  ,  &  de  ne  donner  aucun  fecours  aux  Ennemis  de  la 
Couronne  de  France. 

Cette  première  Paix  accéléra  la  conclusion  de  celle  avec  l'Ef- 
pagne  ;  après  une  fufpenfion  d'armes  d'environ  un  mois  ,  elle  fut 
ennn  lignée  à  Nimégue  le  17.  Septembre  1578  ;  elle  contenoit 

Eluficurs  articles,  dont  une  grande  partie  regardoient  les  Contri- 
utions .  Se  le  Commerce  entre  les  Sujets  des  deux  Couronnes  ; 
Criant  aux  Pais  conquis ,  il  rut  convenu  que  le  Roi  de  France  rcn- 
droit  à  celui  d'Efpagne  Charleroi  ,  Binche  ,  Ath  ,  Oudenarde, 
Courtray,  le  Duché  de  Limbourg,  le  Pais  en  delà  de  la  Meufe, 
la  Ville  &  Citadelle  de  Gand,  le  Fort  de  Rondcnhuis,  le  Pais  de 
Vaès,  &  les  Places  de  Leauve,  &  Saint  Guilain  dans  les  Pais  Bat, 
outre  la  Ville  de  Puicerda  en  Catalogne,  Se  fous  l'exprefle  condi- 
tion que  les  Eclufcs  Se  Fortifications  incorporées  à  Neuport  refte- 
roienc  aux  Efpagnols,  malgré  les  prétentions  du  Roi  de  France, 
comme  pollefleur  de  la  Châtellenie  d'Ath  :  D'un  autre  coté ,  les 
Efpagnols  abandonnèrent  à  la  Couronne  de  France  la  Franche- 
Comté,  Se  les  Villes  de  Valenciennes ,  Bouchain,  Condé ,  Cam- 
brai, Cambrefis,  Ayre,  Saint  Orner,  Ipres,  Warwick,  Varneton, 
Poperingue,  Bailleul,  Coflei,  Banay,  &  Maubeuge;  comme  encore 
Charlemont  au  cas  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  ht  pas  céder  à  la 
France  dans  le  terme  d'une  année  la  Ville  de  Dinant  dépepdante 
de  la  Principauté  de  Liège  ;  Enfin  les  Efpagnols  s'engagèrent  à  la 
la  même  neutralité  qui  avqit  été  promife  par  les  Hollandois. 
La  France  fit  enfuite  la  Paix  avec  la  Suéde,  l'Empire,  Se  l'Em- 

Çereur;  les  conditions  en  furent  entièrement  réglées  fur  celles  du 
raité  de  Weftphalie  de  l'année  1648,  &  l'on  n'y  ajouta  rien  à  la 
referve  de  la  ceffion  qui  fut  faite  à  la  France  de  Fribourg  en 
place  de  Philipsbourg  qui  relia  à  l'Empereur;  on  y  ftipula  auflî  le 
rétabliffement  de  YEvêque  de  Strasbourg  Se  des  Princes  de  Furflembergb 
dans  la  poneffion  de  leurs  Etats,  biens  &  dignités;  Se  celui  de  la 
Lorraine  en  faveur  du  Duc  de  ce  nom ,  auquel  la  France  donneroit 
la  Ville  de  Toul  Se  une  Prévôté  dans  les  trois  Evéchés  en  échange 
de  Nancy,  Se  de  la  Prévôté  de  Long-ouy  qu'elle  voulut  garder, 
avec  la  Souveraineté  fur  quatre  grands  chemins  pour  aller  de  Saint 
Difier  à  Nancy  ,  de  là  en  Allâce,  dans  la  Franche- Comté,  Se  63ns 
l'Evéché  de  Metz. 

Enfin  la  Paix  fut  auflî  conclue  entre  le  Duc  de  Brunfaick^,  les 
Princes  de  la  baffe  Saxe ,  les  Evêtjues  de  Munfier  Se  dOfnabruck^  /'£- 
LCÎeur  de  Brandebourg  Si  le  Roi  dcVanemarc  avec  la  Couronne  de  &hdc  ; 
les  conditions  en  furent  de  même  réglées  fur  celles  du  Traite  de 
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Weftphalie;  On  rendit  en  conféquence  à  la  Sucdc  tous  les  Etats 
qu'el'e  avoit  perdus  pendant  le  cours  de  cette  Guerre,  moyenanc 
le  payement  de  certaines  fommes  qui  furent  livrées  au  Duc  de 
Brtmfw'c^  aux  Evtqucs  de  Mur.Jhr  Se  d'OfnabrucI^,  6c  i  l' Electeur  de 
Brandebourg  ;  il  relia  feulement  au  premier  de  ces  Princes  le  Bail- 
liage de  Tendinghaufen,  Se  la  Prévôté  de  Docuren;  Se  au  dernier 
tout  le  PVis  en  delà,  &  quelques  Places  en  deçà  de  l'Oder  dont 
les  Suédois  s'étoient  emparés  au  préjudice  du  Traité  de  Munfter. 
On  comprit  dans  cette  Paix  les  Sujets  de  toutes  les  Puiflances  con- 
tractantes ,&:  notamment  que  la  Comté  de  Rixinghen  feroit  rendue 
au  Comte  d'Alefelt ,  &  le  Duché  de  Gotrorp  au  Duc  de  ce  nom. 

Tous  les  Princes  dont  nous  venons  de  parler  ratifièrent  ces 
Traités,  quoi  que  la  plupart  d'entr'eux  ,  en  y  confentant ,  ne  fif- 
fent  que  céder  à  la  nécvflké;  le  Duc  de  Lorraine  fut  le  feul  qui 
refufa  de  l'aprouver  ,  &  qui  préféra  de  fe  voir  dépouillé  de  fes 
Etats,  plutôt  que  de  les  reprendre  démembrés,  Se  chargés  de  la 
Souveraineté  que  la  France  setoit  réfervée  fur  Us  grands  chemins; 
l'Empereur  fon  Beaufrére  efpérant  de  pouvoir  lui  faire  donner  dans 
des  conjonctures  plus  favorables  la  fatisfaétion  cu'il  demandoit ,  le 
nomma,  en  attendant,  Gouverneur  de  la  baffe  Autriche,  &  du 
Tirol.A:  lui  aflîgna  la  Ville  d'Infpruck  pour  fa  réfidince ,  &  celle  de 
la  Reine  Douairière  de  Pologne  Eleonor  d'Autriche  fon  Epoufe. 

Les  nouvelles  de  la  Pux  générale  parvinrent  à  Naple*  au  com- 
mencement du  mois  d'OSobre ,  ôc  l'on  fit  i  ce  fujet  de  grandes 
réjouiffances  ;  mais  il  y  en  eut  encore  de  bien  plus  éclatantes  à 
l'occafion  du  mariage  du  Roi  d'hfpagne,  qui  pour  affermir  d'au- 
tant mieux  la  Paix  ,  époufa  la  Princeffc  Marie  Louife  de  Bourbon , 
Fille  du  Duc  d'Orléans  Frère  du  Roi  de  France,  que  le  Prince  de 
Conti  fiança  en  fon  nom  &  comme  fon  Procureur  à  Fontainebleau. 
On  demanda  au  fujet  de  ce  Mariage  un  don  aux  Places  de  Na- 
ples,  mais  n'y  ayant  aucun  exemple  d'un  tel  ufage,  &  le  Royaume 
fe  trouvant  d'aiiieurs  deja  furdiargé ,  cette  propofition  rencontra 
tant  de  difficultés,  qu'en  place  de^don,  on  recourut  à  l'expédient 
d'impofer  un  nouveau  jus  probibendi  fur  l'eau  de  vie.  La  mort  du- 
Princc  D.  Juan  d'Autriche  arrivée  à  Madrid  au  mois  de  Septembre 
dérangea  un  peu  ces  réjouiffances,  fans  cependant  les  faire  cefler; 
le  Viceroi  ayant  réfolu  de  les  fixer  au  tems  de  l'arrivée  de  la  nou^ 
velle  Reine  en  Eipagne,  elles  commencèrent  le  14.  Janvier  de  la 
nouvelle  année  1680,  par  de  fuperbes  8c  nombreufes  cavalcades» 
qui  furent  fuivies  de  tournois ,  d  illuminations ,  6c  d'autres  mar- 
ques publiques  de  joye. 

Malgré' ce  Traité  de  Paix  cimenté  par  cette  nouvelle  alliance, 
nous  eûmes  encore  à  craindre  de  nouvelles  invafïons  dans  le 

Royaume 
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Royaume  de  Naples,  &  des  foins  à  nous  donner  pour  les  préve- 
nir. Les  François  ne  fauroient  vivre  dans  l'inacrion;  quoi  qu'ils  fe 
fuflent  donnés  de  grands  mouvemens  pour  rciiflir  à  faire  la  Paix 
avec  l'Efpagnc,  la  Hollande,  l'Empereur,  les  Princes  de  l'Empire, 
&  les  Couronnes  du  Nord;  cependant,  lbit  qu'ils  fulîent  glorieux 
d'en  avoir  réglé  les  conditions  à  leur  fantaific,  ou  que  par  là  ils 
eurtl-nt  feulement  eu  en  vue  de  rompre  l'union  de  tant  de  Princes 
ligués  contr'eux,  pour  s'arturer  d'autant  mieux  leurs  conquêtes,  Se 
enfuite  opprimer  féparémenc  leurs  Ennemis  qui  joints  enfemb'e 
paroitfjient  infurmontables  ,  les  François  commencèrent  de  nou- 
veau à  réveiller  leurs  inquiétudes,  Se  bien -tôt  on  en  vit  des  preu- 
ves, puis  que  quand  les  Commiffaircs  voulurent  s'affembler  pour 
régler  les  limites  en  exécution  des  Traités  de  Paix,  ils  refufércnt 
de  tenir  les  Séances  ,  prétendant  que  le  Roi  d'Efpagne  devoit  renon- 
cer au  Titre  de  Duc  de  Bourgogne  ancien  Héritage  de  la  Maifou 
d'Autriche,  Se  qu'il  faloit  par  cooféquent  le  fupprimer  dans  les 
pouvoirs  donnés  i  fes  Miniftres. 

Cette  difficulté  fut  fui  vie  d'une  autre  plus  confidcrable.  La 
France  érigea  deux  Tribunaux,  l'un  à  Tournay  ,&  l'autre  à  Metz, 
&  s'arrogeant  une  Jurifdi&ion  jufques  alors  inconnue  fur  les  Prin- 
ces Voifins,  elle  fe  fit  non  feulement  adjuger  à  titre  de  dépen- 
dance tout  le  Païs  qui  lui  vint  en  imagination  de  prendre  aux 
confins  de  la  Flandre,  Se  de  l'Empire,  mais  encore  elle  s'en  mit 
en  portlflion  par  voye  de  fait ,  obligeant  les  Habitans  à  reconnoi- 
tre  le  Roi  Très  Chrétien  pour  leur  Souverain,  réglant  les  limites, 
&  faifant  tous  les  autres  aftes  de  Maitrife  que  les  Princes  font  en 
ufage  de  faire  avec  leurs  Sujets. 

Ces  entreprifes  ne  furent  pas  les  feules  propres  à  allarmer;  pen- 
dant la  Paix,  les  François  mirent  fur  pied  une  formidable  Flotte 
compofee  de  Galères  Se  de  Vailfeaux ,  remplirent  leurs  Magazins 
de  provifions,  augmentèrent  les  Garnifons  de  leurs  Places  Frontiè- 
res ,  Se  par  ces  préparatifs  tinrent  dans  l'attention  &  dans  l'in- 
quiétude tous  les  Princes  de  l'Europe.  Ils  amuférent  aulfi  le  Duc 
de  Suvoyc  en  lut  faifant  efpérer  de  le  marier  à  Y  Infante  de  Portugd 
alor-»  Hcritiére  prefomptive  de  cette  Couronne,  dans  le  deflein  de 
s'emparer  pendant  fon  abfence  de  fes  Etats;  mais  le  miftére  ayant 
enfuite  été  découvert,  ce  Traité  de  mariage  fut  rompu  au  moment 
que  le  Duc  fe  difpofoit  à  s'embarquer  pour  Lisbonne,  ne  jugeant 
pas  à  propos  d'hazarder  une  Principauté  telle  que  la  fienne  contre 
des  efpérances  incertaines  de  fuccéder  à  la  Couronne  de  Portugal. 
Les  HVIandois  ne  furent  pas  à  l'abri  des  ingénieux  artifices  des 
François;  ils.  les  follicitcrent  à  faire  une  Alliance  avec  eux,  afin  de 
les  rendre  par  là  fufpcds  à  toutes  les  autres  Puiuanccsj  enfin  ils 
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s'emparèrent  de  Strasbourg,  &  introduisent  Garnifon  dans  la  Ci- 
tadelle de  Cala! ,  dépendante  du  Marquifat  de  Aionftrrat.  Par  toutes 
ces  démarches  ,  ils  firent  connoitre  aux  Italiens  quelle  étoit  la 
va/te  étendue  de  leurs  ambitieux  projet?. 

Dans  Naples  on  étoit  également  inquiet  fur  les  démarches  des 
François;  toutes  les  fois  qu'il  arrivoit  au  Port  quelques-uns  de 
leurs  Vaufeaux,  on  étoit  attentif  à  les  examiner  pour  prévenir 
toute  furprife  ;  cependant  leur  conduite  donnoit  plutôt  a  croire 
qu'ils  portoient  leurs  vues  fur  le  Milanois ,  &  fur  la  Catalogne  ; 
aiifli  fur  les  ordres  preflàns  que  notre  Viceroi  reçût  d'Efpagne,  il 
fut  obligé  de  lever  deux  mille  Homme*  d'Infanterie  ,  Se  de  les 
faire  embarquer  pour  Barcelone ,  fous  le  commandement  du  Mar- 
quis de  Torrecufo  M  dire  de  Camp  ;  Se  d'envoyer  deux  Vailîcaux 
chargés  de  munitions  de  Guerre  a  Final.  Pour  fournir  à  la  dépenie 
des  préparatifs  néceffaires  dans  ces  conjonctures ,  on  retint  dix  pour 
cent  de  tous  les  Revenus  d'une  année  que  les  Particuliers  pofle- 
doient  fur  les  Gabelles,  Importions,  &  Droits  du  Fifc;  Se  on  leuc 
en  «ffigna  le  rembourfement  fur  les  Fermes  du  Tabac,  Se  de  l'Eau 
de  vie.  On  invita  tous  les  Barons  ou  Vaflaux  du  Royaume  à 
venir  fervir  le  Roi  avec  un  certain  nombre  de  Cavaliers;  ils  con- 
tribuèrent en  argent,  chacun  à  proportion  de  fes  forces ,  Se  la  dé- 
penfe  pour  la  fourniture  d'un  Homme  i  cheval  fut  taxée  i  ?f. 
Ducats  ;  enfin ,  on  mit  i  exécution  les  ordres  du  Roi  pour  ne 
payer  que  la  moitié  des  Penfions  accordées  par  la  munificence 
Royale  en  récompenfe  des  fervices  palTés. 

Tandis  que  le  Marquis  de  los  Vclc*.  étoit  occupé  de  ces  foins» 
on  eut  avis  que  la  Cour  d'Efpagne  lui  avoir  defigné  pour  Succef- 
feur  à  la  Viceroyauré  de  Naples  le  Marquis  de  Carpio ,  qui  étoit  alors 
Ambanadcur  du  Roi  Catholique  à  Rome  auprès  du  Pape  Innocent  XL 
Bien- tôt  après  on  vit  paroitre  à  Naples  les  gens  de  fa  Maifon,  Se 
xc  Seigneur  prévenant  le  Viceroi  qui  fe  préparoit  pour  aller  £  fa 
rencontre  avec  prefque  toute  la  NoblcfTe,  arriva  le  6.  Janvier  de 
la  nouvelle  année  i<58?,  au  Fauxbourg  de  Chiaja,  dans  le  Couvent 
de  Sainte  Marie  in  Portico  des  Pérès  Luquois,  avant  qu'on  pût  en 
être  informé.  Le  Marquis  de  los  Vcle*.  alla  fur  le  champ  lui  rendre 
vifite ,  le  9.  du  même  mois  lui  céda  les  rênes  du  Gouvernement, 
&  s'embarqua  fans  délai  pour  fe  rendre  en  Cour ,  où  il  rut  par- 
faitement bien  reçu  du  Roi  ,  gratifié  de  la  place  de  Confeiller 
d'Etat,  Se  enfuite  de  celle  de  Préfident  du  Confeil  des  Indes. 

Les  inquiétantes  occupations  pour  la  Guerre  de  Sicile  ,  &  les 
foins  qu'il  faloit  fe  donner  pour  trouver  l'argent  néceflaire  i  ce 
fujee ,  ne  laifTérent  pas  au  Marquis  de  los  Velc*.  le  tems  ni  les  moyens 
de  faire  éclater  dans  Naples  fa  magnificence  en  Bitimens,  en  InP- 
Tome  IV.  LUI  criptions, 
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criptions,  &  en  Ouvrages  de  marbre,  comme  Pavoient  fait  Tes  Prc- 
décefTeurs.  Pendant  le  terme  de  fept  ans  Se  quatre  mois  que  dur» 
fa  Viceroyauté,  il  nous  donna  28.  Pragmatiques  toutes  utiles  &  pru- 
dentes 1  par  lefquelles  il  rit  divers  Reglemens,  tant  au  fujet  de  la 
valeur  &  de  la  qualité  des  Monnoyes,  que  ponr  maintenir  l'abon- 
dance dans  le  Royaume  ,  Se  pourvoir  aux  autres  befoins  de  N:- 
ples  ;  on  les  trouve  indiquées  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier 
Tonte  de  nôtre  Recueil  ginéral. 

Nous  allons  préfentement  voir  le  Royaume  prendre  une  face  difé- 
rente,  délivré  de  toutes  les  précédentes  calamités  qui  l'accabloient  , 
ne  nous  préfenter  plus  qu'un  état  de  profpérité,  &  de  bon  ordre; 
&  comme  ce  précieux  avantage  eft  dû  aux  grandes  Se  généreufes 
actions  du  nouveau  Viceroi  le  Marquis  de  Carpio ,  il  eft  bien  jufle 
que  nous  en  réfervions  le  détail  pour  en  faire  le  commencement 
du  Livre  fiùvant  de  cette  Hifloire. 
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LIVRE  QUARANTIEME- 

N  prévoyoit  bien  par  toutes  les  démarches 
des  François ,  dont  nous  avons  parlé  à  la 
fin  du  précédent  Livre ,  que  la  Paix  con- 
clue à  Nimcgue  entre  les  deux  Couronnes 
de  France  ,  &  d  Efpagne  ,  ne  fcroir  pas  de 
longue  durée;  auflî  après  la  mort  de  Ma- 
rie Theaezb  àîAMriche  Reine  de  Fran- 
ce arrivée  le  ;o.  Juillet  16$.]  ,  fut- elle 
manifeftement  violée.  On  publia  en  con- 
féquence  au  mois  de  Décembre  fuivanr  des 
ordres  levcrc  (a)  dans  le  Royaume  de  Napîes  pour  que  les  Fran-  prMgMl 
çois  euflent  à  en  fortir  inceflamment ,  &  l'on  commença  une  Guer-  E>e  Exj 
re  violente  &  opiniâtre  qui  dura  plufieurs  années  ;  on  eut  ,  à  la 
vérité  ,  quelque  relâche  par  la  Trêve  conclue  au  mois  d'Aouft 
1684,  entre  l'Efoagne  ,  la  France,  &  l'Empereur  ;  mais  enfuice 
on  reprit  les,  armes  avec  plus  de  fureur  ,  &  on  ne  les  quitta 

LUI  2  que 
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que  par  le  Traité  de  Paix  fait  à  Ryfwick  le  20.  Septembre  \6yT. 

Cette  Gjerre  mit  nos  Viccrois  dans  l'obligation  d'envoyer  de 
ce  Royaume  de  continuels  &  puiffans  fecours  ,  particulièrement 
en  Catalogne ,  où  les  François  commandés  par  le  Duc  de  ÀWJ- 
les  firent  de  grands  progrès  ;  cependant ,  par  le  fage  Se  prudent 
Gouvernement  du  Ahrquis  de  Carpio,  &  par  les  falutaires  Rcglemens 
qui  rétablirent  le  bon  ordre ,  ces  nouvelles  charges  ne  furent 
prefque  point  incommodes.  Nous  fommes  redevables  à  ce  Vice- 
roi  ,  non-feulement  d'avoir  rétabli  le  repos  &  la  tranquillité  tan- 
dis qu'il  gouverna  le  Royaume ,  mais  encore  de  nous  avoir  afluré 
&  affermi  ces  mêmes  précieux  avantages  fous  les  Viccroyautés  de 
fes  Succefleurs. 


CHAPITRE  I. 

Gouvernement  de  D.  Gafpard  de  Haro  Marqu's  de  Carpio  > 
fies  vertus  i  fit  mort  i  &  les  Loix  qùil  nous  laïjjd. 

LE  Marquis  de  Carpio  prit  pofîeflion  de  la  Viceroyauté  de  Naples 
au  mois  de  Janvier  168$.  Pendant  fon  Ambaffade  à  Rome, 
il  avoit  déjà  apris  à  connoitre  les  affaires  qui  intéreffoient  le  Royau- 
me ;  fon  amour  pour  la  juftice ,  &  (es  pénétrantes  lumières  lui  fi- 
rent enfuite  bien-tôt  découvrir  que  le  defordre  &  la  licence  qui 
régnoient  ne  provenoient  point  d'un  défaut  de  bonnes  &  pru- 
dentes Loix  ,  que  fes  Prédcccffeurs  avoient  connu  le  mal ,  &  cher- 
ché i  y  remédier.  Enfin  ce  Viceroi  rendit  juflice  à  la  fageffe  de 
leurs  Ordonnances,  &  reconnut  qu'après  les  Romains  les  E  pagnols 
étoient  IcS  plus  grand?  &  les  plus  habiles  Légiflateurs. 

Mais  en  même  tems,  il  fut  pénétré  dt  voir  à  quel  point  la 
facilité  avec  laquelle  on  difpenfoit  de  l'obfervation  des  Loix  ,  & 
des  peines  qu'elles  prononçoient  contre  ceux  qui  les  tranfgref- 
foient ,  avoient  corrompu  la  difeipline,  &  mis  l'Etat  en  défordre. 
Quoi  que  fes  Prédéceffeurs  eufTent  donné  tous  leurs  foins  pour  y 
aporter  du  remède  ,  il  reconnut  que  dans  les  moyens  emp'oyes 
pour  y  parvenir  ,  ils  avoient  été  trompés  ,  ou  mal  &  négligem- 
ment fervis  ;  Il  prit  donc  une  ferme  réfolution  de  ne  s'écarter  ja- 
mais, &  pour  aucune  confédération,  des  régies  d'une  févére,  mais 
jufte  administration  de  la  Juftice  ;  à  l'exécution  des  peines  déjà 
ordonnées  contre  les  Coupables,  il  en  joignit  encore  de  nouvelles 
êc  de  plus  fortes. 

pès  les  commenecraens,  ce  Viceroi  s'aperçut  que  la  multitin 
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de  des  Délits  ,  tant  dans  Naples  ,  que  dans  le  Royaume  ,  pro- 
venoit  principalement  de  la  licence  fi  générale  qu'elle  étoit  com- 
me pallee  en  ufuge  Si  en  mode ,  avec  laquelle  chacun  portoic 
fur  foi  des  armes  à  feu  ,  &  tant  d'autres  fortes  d'armes  oftenfi- 
ves  ;  Un  grand  nombre  de  Loix  en  défendoient  fevérement  le 
port»  mais  la  facilité  avec  laquelle  on  en  accordoïc  des  perm  iTuns  , 
de  la  part  des  Vicerois ,  &  encore  des  Magiftrats  qui  s'en  arro- 
geoient  le  droit ,  rendoit  les  defenfes  inutiles. 

Pour  corriger  ce  dangereux  abus  ,  au  mois  de  Février  de  cette 
année  i6S$  ,  le  Marquis  de  Carpio  dès  les  commencement  de  Ion 
Gouvernement  ,  publia  une  rigoureufe  Pragmatique  (a),  par  la-  (*) 

3uelle  en  renouvellant  les  difpofitions  contenues  dans  les  précé-  de  Armis, 
enres ,  &  interdifant  à  toutes  perfonnes  d'accorder  aucunes  per-  ,m-  * 
milfions  pour  le  port  d'armes  ,  il  prononça  de  plus  fortes  peines 
contre  ceux  qui  y  contreviendroient ,   Si  lors  que  l'occafion  s'en 

{jréfenta  ,  les  fit  exécuter  irrémiffiblement.  ReconnoifTant  autfi  que 
e  grand  nombre  de  vols ,  de  meurtres ,  d'aflaflînats  ,  Si  d'autres 
crimes  qui  fe  commettoient ,  procédoit  encore  de  la  mu'titude  dz 
Vagabonds ,  &  gens  fans  aveu  ,  dont  Naples  &  les  autres  Villes 
&  Terres  du  Royaume  étoient  chargées ,  il  renouvel  la  les  anciens 
Si  nouveaux  Réglemens  de  Police  qui  leur  enjoignoient  à  tous  de 
fortir  du  Royaume ,  &  ajoutant  de  nouvelles  peines  ,  il  les  faifoic 
exactement  cx  .cutcr  ,  en  chargeant  très  exprtfllment  les  Ma- 
g  ftrats  d'y  tenir  la  main  (b).  Par  ces  moyens,  en  peu  de  tems,  (t)Pragm.ff. 
la  Capitale  &  les  Provinces  furent  purgées  des  deux  principales  DeVa.nabun- 
fourecs  d'où  dérivoient  tant  de  crimes  Si  de  defordres.  dis,**».* 

Ce  Viceroi  s'aperçut  enfuite  que  la  fraude  &  la  tromperie  s'é- 
toitnt  introduites  dans  toutes  les  Profçffions ,  Si  particulièrement 
dans  celles  dont  les  conflquences  en  étoient  p!us  dangereufes ,  & 
plus  préjudiciables  ,  c'eft  à-dire,  chez  les  Orfèvres,  &  les  Ouvriers 
en  draps  d'or  &  de  foie  ;  Pour  y  rémédier ,  il  fit  publier  diverl'es 
Ordonnances  au  nom  du  Roi  Char  lis  II,  Si  nous  ne  faurions 
trop  le  remarquer,  les  fit  irrémilfibltmcnt  mettre  à  exécution 
(c).  Il  taxa  les  prix  des  étoffes  de  foie  (</),&  prit  diverfes  pré-  (e)PragfH.i$. 
cautions  pour  obvier  à  l'infidélité  des  O.févres  (e).  deMaRiit. 

Le  Luxe  dans  les  habits ,  la  trop  grande  quantité  de  Domcfti-  lHj"^^  i^. 
ques  ,  Se  tant  d'autres  nouvelles  dépenfes  qui  ruinoient  Naples  Se  tU.  th. 
le  Royaume ,  parurent  encore  au  Marquis  de  Carpio  des  objets  ('  Pr*gn.}t. 
dignes  de  fon  attention;  il  deffendit  en  conféquence  l'ufage  des  ,f,aM^Deil$' 
Habits  brodés ,  &  des  draps  d'or  Si  d'argent ,  le  nombre  cxcefllf 
de  Domeftiques  (f),  Si  qu'on  pût  employer  de  l'argent  dans  les  [fe'f™{("'7' 
meubles ,  caroffes  ,  Si  (elles  pour  les  chevaux.  &  Famul» 

Les  abus  &  la  corruption  qui  s  ctoient  gluTcs  dans  les  Tribunaux  p.ohibic 
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«citèrent  aufïï  toute  la  vigilance  de  ce  Viceroi.    Le  VtÇmur  Ci- 
fati  ayant  rendu  un  compte  exaét.  au  Roi  de  toutes  les  irrégulari- 
tés qu'il  avoit  découvertes ,  Se  particulièrement  dans  le  Confeil  de 
Sainte  Claire  qui  lui  fournit  matière  a  une  longue  lifte,  le  18. 
Septembre  1684.  ,e  Marquis  de  Carpio  reçut  des  ordres  Royaux 
pour  donner  tous  fes  foins  à  les  réprimer ,  Se  en  conféquenec  le 
(f^Pr*f.ij.  ip.  Avril  1685.  publiant  une  Pragmatique  (g),  à  l'exécution  de 
hb.  S?.*!?    laquelle  il  veilla  fans  relâche  ,  dans  le  même  tems ,  il  ordonna 
encore  la  fuprefïîon  d'un  grand  nombre  d'abus  tolérés  dans  le 
Tribunal  du  Bailliage  de  Naples  ,  Se  preferivit  divers  Réglemens 
(*)  Prmf.  y.  pour  qu'il  fut  mieux  régi  i  l'avenir  (h). 

Dc  Officio        JMais  de  tous  les  bienfaits  de  ce  grand  &  fage  Miniftre  ,  ce- 
aju  i,tn>  4.  jui  ^  fans  doute  ^        Jui  a  m^rit^  t  £  pjus         ritrc  ^  parmi  nouj 

une  gloire  immortelle ,  cft  ,  d'avoir  rétabli  l'entière  tranquillité 
dans  Te  Royaume,  par  deux  entreprifes  illuftres  ;  l'une  en  fuprimant 
la  vieille  Monnoïe  Se  faifant  fraper  la  nouvelle  ;  Se  l'autre ,  en  ex- 
terminant radicalement ,  &  de  toute  part  les  Bandits.  On  a  vu 
par  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  précédais  Livres  que  fes  Prédé- 
cefïeurs  s'étoient  en  vain  occupés  de  ces  foins  ,  que  jamais  ils  ne 
furent  trouver  les  moyens  les  plus  convenables  &  les  plus  effiza- 
ces  pour  réufïîr  dans  ces  deux  buts ,  dont  les  fuccès  étoient  effec- 
tivement difficiles  ;  Le  Marquis  de  Carpio  animé  par  les  obflacles  , 
par  la  confédération  de  la  gloire  qu'il  en  retirerait ,  &  par  le  bien 
indicible  qu'il  ferait  à  l'Etat ,  entreprit  ,  Se  vint  heureufement  à 
bout  de  ces  deux  grands  objets. 

Pour  cet  effet ,  il  créa  une  fftrnte  compofée  de  perfonnes  ex- 
périmentées Se  prudentes ,  chargées  d'examiner  avec  attention  les 
moyens  les  plus  convenables  pour  la  fabrication  d'une  nouvelle 
Monnoïe  de  bon  poids  Se  valeur ,  qui  rétablit  les  marchandifes  i 
leur  jufte  prix ,  foulagea  le  Public ,  Se  remit  les  Monnoïes  du  Royau- 
me auprès  des  Négocians  Etrangers  dans  l'ancienne  réputation  dont 
elles  avoient  joui.  D'un  autre  côté ,  il  ne  faloit  pas  penfer  à  la 
fupreflion  de  la  Monnoïe  courante,  fans  pourvoir  en  même  tems 
aux  moyens  de  fabriquer  la  nouvelle  :  mais  comme  cette  affaire 
étoit  d'une  grande  importance ,  Se  que  par  conféquent  il  faloit 
beaucoup  de  tems  pour  la  bien  examiner ,  afin  que  tandis  qu'on 
en  ferait  occupé ,  le  mal  ne  fit  pas  de  plus  grands  progrès  ;  des 
la  première  année  de  fon  Gouvernement,  le  29.  Mai  16$  3 ,  le 
Marquis  de  Carpio  renouveila  les  anciennes  Pragmatiques  contre 
ceux  qui  introdiiifoient  dans  le  Royaume  de  rauffes  Monnoïes , 
&  contre  les  Orfèvres ,  Se  autres  perfonnes  qui  oferoienr  fondre 

P\2,*'ïgt  de  quelle  forte  de  Monnoïe  que  ce  fût ,  ajoutant  aux  peines  déjà 
dcMoncm,  itib]icSt  ^wrcs  p}us  foftcSi  &  plus  févér€S 
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Après  cela ,  le  Viceroi  réfléchiiTant  que  pour  fupléer  à  la  per- 
te que  devoir  néceflaircment  occafîonner  une  refonte  générale , 
il  faloit  aulTî  abfolument  recourir  à  quelque  expédient  ,  fit  exa- 
miner à  diverfes  fois  dans  la  Junte  quel  feroit  le  plus  convena- 
ble ;  on  trouva  que  pour  affurer  la  tranquillité  d'un  Royaume  fi 
floriffant,  on  ne  devoir  pas  fe  faire  peine  d'établir  quelque  im- 
pôt ,  &  on  réfolut  en  conféquence  qu'on  mettroit  à  perpétuité 
celui  de  quinze  grains  fur  le  prix  auquel  fe  vendoit  alors  chaque 
mefure  de  fcl  ,  &  que  perfonne  ne  feroit  exempt  de  payer  ce 
droit;  Outre  cela  on  taxa  encore  tant  les  Etrangers ,  que  les 
Napolitains  &  Regnicoles  habitans  hors  le  Royaume  avec  leur 
Maifon  &  Famille  à  fournir  une  année  de  tous  leurs  revenus  ,  dont 
le  payement  ne  feroit  cependant  exigé  que  par  tiers ,  en  trois 
ans  ;  Les  Places  des  Nobles  ,  ainfî  que  celle  du  Peuple ,  confentî- 
rent  volontiers  à  cette  réfolution  ;  enforte  qu'au  mois  de  Juillet 
le  Royal  Confeil  Collatéral  en  donna  un  décret  folcmnel ,  &  le 
Tribunal  de  la  Chambre  Royale  le  fit  incontinent  mettre  en  exé- 
cution ,  en  envoyant  dans  les  Villes  &  dans  les  Provinces  du 
Royaume  les  ordres  néceflaires  (kj*  (k^Prtg.i?. 

Ces  précautions  prifes,  &  ces  reflburces  afTurées,  on  travailla  &  ii.tit.tit. 
incontinent  à  la  fabrication  d'une  nouvelle  Monnoïe  ,  &  le  Viceroi 
fit  divers  réglemens  concernant  les  fonderies,  Ouvriers,  Afïîneurs. 
Tireurs  d'or,  Marchands,  Orfèvres,  &  Changeurs,  afin  que  dans 
une  entreprife  qui  par  elle-  même  demandoit  tant  de  bonne  foi , 
Ja  fraude  &  la  tromperie  ne  pufTcnt  y  avoir  aucune  part  (/)  De-  (0  Prsg.jf* 
puis  l'année  1683.  iniques  à  la  fin  de  la  Vicero-aucé  du  Marquis 
de  Carpio ,  on  frapa  de  quatre  fortes  de  Monnoyes  d'argent ,  toutes 
au  même  titre  ;  la  première  apellée  Ducaton  ,  à  laquelle  on  don- 
na cent  grains  de  va'eur ,  avoit ,  d'un  côté ,  empreinte  l'effigie  du 
Roi ,  &  de  l'autre ,  un  feeptre  couronné ,  ôc  deux  globes  avec  ces 
mots  ;  Unus  non  fuffnit ,  la  féconde  apellée  demi -Ducaton ,  dont  la 
valeur  étoit  fixée  a  50.  grains,  portoit  aufli  d'un  côté  l'effigie  du 
Roi,  &  de  l'autre  repréfentoit  la  vidoire  fur  un  globe  tenant  dans 
une  main  un  écuflbn  avec  les  armes  Royales  d'Aragon  de  de  Sicile, 
&  dans  l'autre ,  une  palme  ;  la  troifiéme  dont  la  valeur  étoit  de 
vingt  grains ,  avoit  aufli ,  d'un  côté,  l'écufïon  des  armes  Royales, 
&  de  l'autre  un  globe  dans  lequel  la  fituation  géografique  du 
Royaume  de  Naples  étoit  décritte  ,  orné  de  deux  cornes  indi- 
quantes la Juftîce,  &  l'Abondance;  La  quatrième  valant  dix  grains, 
portoit  d'un  côté  l'effigie  du  Roi ,  Se  de  l'autre  un  lion  afiïs ,  avec 
ces  mots  :  Majejiate  fecurus.  *  Mais 

*  [  Ces  quatre  Monnoyes,  telles  I  Y*r$ar*  parmi  les  Monnoyes  du  Roy-    Addition  de 
que  nous  les  avons  décrites  ici ,  fe  1  aume  de  Naf lc53  TJr.  54.  J  l'Auteur, 
trouvent  imprimées  dans  le  Une  de  I 
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Niais  tandis  qu'on  travailloic  à  ce  grand  Ouvrage  on  s'aperçut 
qu'en  mettant  la  nouvelle  Monnoye  au  titre  projette,  quoi  qu'on 
remplit  les  vues  du  Viceroi  qui  vouloir  que  la  valeur  intrinsèque 
fut  non- feulement  avantageufe  aux  Sujets,  mais  encore  que  les 
Etrangers  en  reconnurent  le  mérite  ;  d'un  autre  côte  on  ne  pour- 
voyait pas  au  dommige  qui  devoit  réfulter  de  la  fupreflïon  de 
l'ancienne  ,  &  que  d'ailleurs  le  prix  des  matières  d'argent  étoic 
augmenté  depuis  qu'on  travailloit  à  la  nouvelle  fabrication  ;  enfor- 
te  qu'en  peu  de  tems  elle  Ce  feroit  trouvée  détruite,  en  la  fon- 
dant ,  ou  l'envoiant  hors  du  Royaume ,  puis  qu'elle  contenoit  une 
plus  grande  valeur  intrinféque  que  celle  qui  lui  avoir  été  aiTignée; 
Pour  remédier  à  ces  inconvéniens  ,  on  changea  le  titre  des  ma- 
tières, &  on  le  fit  de  dix  pour  cent  plus  foib'e. 

Les  Places  de  Naples  élevèrent  des  d'ffiju  tés  fur  ce  changement, 
qu'ils  regardoient  comme  préjudiciable  au  bien  du  Royaume  :  on 
en  fufpendit  l'exécution;  mais  tandis  qu'on  difpuroit  fur  cette  quef- 
tion,  en  1687.  ce  grand  Viceroi  le  Marquis  de  Carpio  tomba  ma- 
lade ,  &  mourut  au  mois  de  Novemb  c ,  fans  avoir  pu  jouir  de  la 
fatisfa&ion  de  voir  la  fin  de  cette  glorieufe  entreprife  dont  fon 
SucceiTeur  recueillir  les  fruits  ;  ce  fut  le  Comte  de  Saint  Stefano ,  qui 
fentant  combien  cette  occafion  étoit  avantageufe  pour  établir  fa 
réputation ,  fans  s'embarafler  des  difficultés  proposes  par  les  Pla- 
ces,  aprouva  l'altération  faire  aux  Monnoïes  deja  frapées,  &  tout 
de  fuite,  en  1688.  en  fit  fabriquer  de  trois  autres  eîpéces. 

Il  nomma  la  première  Tarins  ;  d'un  côté  on  y  voyoit  l'effigie 
du  Roi ,  &  de  l'autre  les  feules  Armoiries  Royales  ;  fa  valeur  étoit 
de  vingt  grains  :  La  féconde  fut  apellée  Carlins ,  va'oit  dix  grains , 
&  avoit  la  meme  empreinte ,  à  la  réferve  de  la  Toilon  d'or  joinre 
aux  Armoiries  Royales  :  La  troifiéme  fixée  à  huit  grains  portoit  la 
même  effi  ,'ie  du  Roi  d'un  côté ,  &  de  l'autre  une  croix  quarrée 
avec  des  rayons  aux  quatre  angles  *.  Le  onzième  Décembre  de  la 
(w>  Fraçm.  même  année  i<588.  par  l'une  de  fes  Pragmatiques  (m) ,  il  ordonna 
40.  de  Mo-  ja  fuprcffioii  de  la  vieille  M.innoye,  &  le  cours  de  la  norvelle  con- 
nais,/*»^. fre  iaqUeuc  e|ïe  feroit  échangée;  il  fit  à  ce  fujet  divers  Réglemens 
dont  nous  parlerons  dans  le  Chapitre  où  nous  traiterons  de  ce 
qui  regarde  fa  Viceroiauré. 

Mais  fi  le  Marquis  de  Carpio  ne  put  pas  avoir  le  plaifir  de  voir 
fon  entreprife  fur  les  Monnoyes  parachevée,  au  moins  eut-il  la  fa- 
ti-sfaftion  de  réuffir  dans  !es  foins  qu'il  fe  donna  pour  extirper  en- 
tièrement la  race  des  Bandit?.  De  tous  les  Vicerois  qui  jufques 
alors  avoient  ambitionné  le  fuccès  de  cette  entreprife,  il  fut  le 
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fcul  qui  eut  la  gloire  de  voir  Tes  fouhaits  accomplis,  Se  le  Roy- 
aume rétabli  dans  fa  première  tranquillité.  Après  avoir ,  dans  la 
première  année  de  fon  Gouvernement,  accordé  une  amniftie  en- 
tière à  tous  les  Prévenus ,  &  à  ceux  qui  avoient  été  condamnes  au 
banniffement  moyenant  qu'ils  s'emploiafTent  à  pourfuivre  tant  les 
Chefs  des  Bandits  Se  leurs  adhérens  >  que  les  Troupes  qui  cou- 
roient  par  la  campagne  (n) ,  il  pourvut  enfuite  aux  moyens  effica-    (»)  pr*tm. 
ces  pour  les  exterminer  entièrement  ;  il  rit  marcher  contr'eux  des      de  Abo- 
Troupes  réglées ,  ordonna  qu'on  démolit  toutes  les  Tours  Se  mai-  ^"Jc^im},& 
fons  où  ils  étoient  en  ufage  de  fc  retirer,  Se  lors  qu'on  trouva  Uc  Exiilib. 
de  la  refiftance ,  il  y  fit  conduire  de  l'Artillerie  pour  les  renver- 
fer  de  fond  en  comble ,  il  promit  de  grades  récompenfes ,  mit  à 
prix  la  tete  des  Bandits  qu'on  ne  pourroit  pas  faifir,  Se  par  ces 
expéditions  vivement  foutenues ,  il  purgea  la  plus  grande  partie 
des  Provinces  du  Royaume  de  cette  pefte. 

Les  deux  Abruzze  en  étoient  cependant  encore  infeclées;  ces 
Scélérats  mcpnfant  le  pardon  qui  leur  étoit  accordé  à  condition 
de  changer  leur  train  de  vie ,  comme  encore  les  exemples  de  fôvé- 
i i té  pratiqués  contre  leurs  femblables,  plus  hardis  que  jamais  ,  con- 
tinuoient  à  voler ,  faccager,  incendier,  rançonner  les  voyageurs,  ôc 
commettre  d'autres  crimes  énormes.  Le  Marquis  de  Cir'pio  ne  vou- 
lut donc  pas  laitier  l'ouvrage  imparfait,  &  pour  procurer  la  tran- 
quillité, Se  faire  jouir  d  une  entière  fureté  tous  les  Habitans  du 
Royaume,  il  penfa  aux  moyens  d'exterminer  également  les  Ban- 
dits réfugiés  dans  les  deux  Provinces  de  l'Abruzze  ;  dans  cette 
vue,  il  publia  le  12.  Juin  1684.  une  Pragmatique  (0)  contenant  („)  Tram. 
divers  articles ,  par  lefquels  il  enjoignit ,  tant  aux  Préfidens  qu'aux  30.  th.  tir. 
Sindicsdc  la  Communauté  de  chaque  Ville  ou  Terre,  de  faire  d'ex- 
actes perquifitions  contre  ces  Scélérats ,  de  les  pourfuivre ,  8c  pro- 
nonça de  fevéres  peines  contre  ceux  qui  les  retireroient  pendant 
leur  vie,  ou  leur  donneraient  la  fépulture  après  leur  mort. 

Mais  de  toutes  les  précautions  que  prit  ce  grand  Viceroi  pour 
délivrer  entièrement  le  Public  de  ce  fléau,  aucune  ne  fut  plus  effi- 
cace que  celle  des  menaces  Se  des  peines  qu'il  impofa  contre  ceux 
qui  protégeraient ,  donneraient  retraite ,  ou  auraient  quelque  cor- 
rcfpondance  avec  les  Bandits  ;  la  plus  grande  partie  d'entr'eux  étoit 
foutenue  par  divers  Vafliiux ,  &  autres  perfonnes  accréditées,  qui 
leur  fournlffoienc  des  provilions  pour  leur  fubfiftance,  Se  des  lieux 
pour  fe  cacher ,  Se  foit  par  des  Lettres ,  foit  par  des  meHages , 
les  averriiioient  des  embufeades  qu'on  leur  avoir  dreflecs.  Pour  en- 
lever à  ces  Bandits  toute  relfource ,  le  Marquis  de  Carfio  renou- 
vclla  les  peines  déjà  ordonnées,  &  en  établit  encore  de  nouvelles 
cV  de  plus  fortes,  dans  Iclquelles  il  comprit  tous  ceux  qui  auraient 
Tome  IV.  Mm  m  m  quel. 
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quelque  correspondance  avec  eux,  de  quelle  nature  qu'elle  futf 
leur  donneraient  quelques  iecours ,  foit  en  leur  rburniilant  des  vi- 
vres ,  leur  fiuïant  parvenir  quelques  avis  ,  ou  leur  accordant  quel- 

2ue  recommandation,  qooi  qu'ils  fuuenc  hors  du  Royaume,  & 
>us  la  puiuance  d'un  autre  Prince. 
On  ne  fauroit,  en  pareil  cas,  étendre  trop  loin  les  précautions; 
aufli  le  Viccroi  ordonna-t  il  que  lors  qu'il  fè  trouveroit  dans  la 
protection  ou  retraite  accordée  aux  Bandits  des  circonftances  ag- 
gravantes ,  comme  ti  leurs  Receleurs  avoicnt  eu  une  part  de  leurs 
vols,  ou  rançon nem e ns ,  qu'ils  en  euflent  été  les  Médiateurs,  & 
en  un  mot ,  les  euifent  favorifé  dans  leurs  crimes ,  foit  en  leur 
fourniffanr  des  armes ,  de  la  poudre ,  ou  quelques  autres  moyens 
de  fe  foutenir  en  campagne,  enfin  en  les  excitant,  ou  engageant 
à  commettre  quelques  violences  ;  dans  ces  cas ,  le  Viceroi  lailla  à 
la  prudence  des  Juges  d'étendre  les  peines  prononcées ,  jufques  à 
celle  de  mort  naturelle  ;  &  afin  qu'on  en  put  plus  facilement  fai- 
re la  preuve,  il  ftatua  que  là  où  il  fe  trouveroit  le  témoignage 
de  deux  Bandits ,  ou  les  déportions  de  deux  témoins ,  quoi  que 
dépofant  chacun  fur  un  fait  différent  ,  elles  tiendroient  heu  de 
pleine  conviction.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  que  les  grands  Miniftres 
fâchent  quelquefois  fortir  des  régies  ordinaires.  Ceux  qui  jufques 
alors  avoient  protégé  les  Bandits ,  intimidés  par  la  (évérité  de 
cette  nouvelle  Juriiprudence ,  &  par  l'exactitude  avec  laquelle  on 
la  mettoit  en  pratique ,  fans  accorder  aucune  grâce ,  fans  écouter 
aucunes  mauvaifes  exeufes,  &  fans  donner  aucun  accès  à  la  fa- 
veur ,  penférent  férieufement  à  eux-mtmes ,  &  tous  en  général , 
abandonnèrent  des  liaifons  qui  à  chaque  inftant  pouvoient  leur 
devenir  fi  funeftes. 

Lors  que  les  Bandits  furent  ainfî  privés  de  toutes  refTources,  ils 
perdirent  courage,  de  manière  que  les  uns  cherchèrent  leur  fa'uc 
dans  la  fuite ,  les  autres  vinrent  implorer  grâce ,  ou  enfin  ,  arrê- 
tes «  ils  furent  livrés  aux  juites  peines  diies  à  leurs  crimes.  Cell 
ainfî  qu'on  parvint  à  déllvrcrle  Royaume  de  cette  efpéce  de  Scé- 
lérats ,  au  point  qu'il  n'en  refte  plus  aucune  trace:  Cette  glorieu- 
fe  entreprife  réunit  fi  parfaitement,  que  depuis  lors  on  n'en  a  plus 
vu  reparoitre  aucun  ;  on  voyage  ,  on  négocie  avec  fureté  &  fans 
crainte.  Nous  devons  ce  bienfait,  fi  précieux  qu'il  eft  l'un  des  prin- 
cipaux fondemens  de  la  Société  Civile ,  au  zèle  &  aux  foins  de  cet 
illtirtre  Viccroi  le  Marquis  de  Ctrpio  >  &  notre  reconnoilfance  en 
fentant  tout  le  prix,  a  confacré  parmi  nous  fa  mémoire  à  l'immor- 
talité. 

Le  Royaume  doit  encore  à  ce  grand  Mlniftre  la  fuppreflîon  d'un 
autre  pernicieux  tk  fcandalcux  abus  qui  s'étoit  enraciné  dans  Na- 
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pics,  &  dans  les  autres  Villes  des  Provinces,  y  occafionno  t  des 
defordres ,  &  des  vexations  fans  nombre  :  Quelques  Seigneurs  en- 
tretenant dans  leurs  Palais  plufieurs  Coupe-  jarrets ,  &  autres  gens 
de  mauvaife  conduite,  s'en  fervoient  pour  fe  faire  craindre  ceux 
qui  étoient  hors  d  erat  de  leur  réfifter  ;  par  les  nu-naces ,  &  les 
outrages  de  toute  efpéce  ,  ils  leur  extorquoient  tout  ce  qui  leur 
plaifoit;  les  hommes  les  plus  coupables  trou  voient  une  protection 
auprès  de  ces  Tiranncaux  ;  il  n'éroit  point  d'utaire  où  ils  ne  fe 
melailcnt,  &  où  ils  n'obiigcaflent  les  plus  foib'es  de  fe  foumettre 
à  leurs  volontés;  ils  forçoient  les  P^res  de  Famille  à  donner  leurs 
Enfans  en  mariage  à  qui  ils  jugeoient  à  propos  ,  empêchaient  la 
conclufion  de  ceux  qu'ils  n'aprouvoient  pas;  en  un  mot  ils  avoient 
réduit  les  Peuples  à  un  dur  &  mifcrable  efclavage.  Voila  ce  que 
deviennent  les  hommes  toutes  les  fois  qu'ils  ne  font  pas  retenus 
par  la  crainte  des  peines. 

Il  feroit  donc  à  fouhaiter  que  pour  contenir  la  nature  humai- 
ne ,  il  fe  trouvât  par  tout  des  Miuiftres ,  qui ,  comme  le  Marquis 
de  Carpio  ,  ne  fuflent  animés  que  du  feul  défîr  de  la  Jjftice.  Ce 
Viceroi  enleva  jufques  à  la  racine  du  défordre  dont  nous  venons 
de  parler,  punit  fevérement  les  Coupe-  jarret  s ,  les  éteignit  tous, 
cV  par  de  févéres  chatimens,  infpira  tant  de  crainte  a  leurs  Protec- 
teurs qu'ils  fe  corrigèrent  entièrement  de  <ie  mauvais  abus  ;  depuis 
lors,  on  ne  voit  plus  de  mauvais  traitemens  ,  d'infolence,  &  de 
vexations  publiques  &  manifeftes  ;  tous  les  ordres  de  l'Etat  s'ac- 
coutumérent  à  refpt&er  la  juftice,  ou  du  moins  les  peines  qu'elle 
leur  auroit  imposes. 

Comme  ce  M;niftre  favoit  être  févére,  lorfque  le  bien  public  le 
demandoit ,  aufli  étoit-il  doux,  affable,  &  humain  lors  qu'il  le 
pouvoit  fans  inconvénient ,  enforte  qu'il  portoit  en  lui  le  glorieux 
affemblage  de  toutes  les  vertus  les  plus  recommandable*  :  Formi- 
dable outre  les  hommes  violens  &  injuftes,  les  gens  de  bien  &  les 
foib'es  trouvotent  auprès  de  lui  un  azile  toujours  ouvert  &  riant  ; 
Charitable  envers  les  Pauvres  au  delà  de  tout  ce  qu'on  avoir  vù 
jufques  alors ,  fenfîble  aux.  malheurs  de  ceux  qui  fuccoinboient  fous 
les  dlfgraces  de  la  fortune,  il  v.eilloit  lui-même  à  ce  qu'on  ne  les 
Opprimât  pas:  Ennemi  déclare  d'une  épargne  fordide  &  outrée,  il 
hai'foit  encore  davantage  la  trop  grande  cupidité  des  richeffes  ; 
fobre  5;  modéré  dans  tout  ce  qu'il  faifoit,  on  y  trouvoit  en  mê- 
me tems  Je  la  grandeur  &  de  la  magnificence. 

Sachant  que  pour  rendre  le  Peuple  content,  il  faloit  lui  don- 
ner abondamment  les  deux  chofes  qui  le  f.attoient  le  plus  ,  Pa~ 
nrm  ,  &  Cirtcnjis ,  il  eut  un  extrême  foin  de  tenir  Naples  toujours 
bien  fournie  de  toute  forte  de  vivres  &  de  proviiîons;  de  manié) è 
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qu'on  ne  vit  aucun  Viceroi  qui  fut  autant  aimé  que  lui  ,  &r  pour 
ainfi  dire  .adore  du  Peuple;  fa  préfence  infpiroit  une  joye  univcrfel- 
le  ;  on  couroit  après  lui  dans  les  rues  ;  &  portant  jufques  au  Ciel 
Jes  louanges  qui  lui  étoient  dues,  on  lui  donnoit  les  rendres  noms 
de  bon  Pcre,  de  doux  Maître.  La  voix  publique  n'eft  prefque  ja- 
mais injufte  à  l'égard  de  fes  Supérieurs,  pour  peu  qu'ils  en  fbur- 
niflent  le  fujet;  elle  leur  donne,  au  contraire,  des  éloges  nu  me 
au  delà  des  juftes  bornes. 

Ce  Viceroi  imita  dans  les  fpeftacles  publics  la  magnificence  des 
anciens  Ronjains  :  Naples  n'en  vit  jamais  de  plus  furprenans  :  il 
nous  en  refte  encore  des  preuves  que  le  tems  ni  l'envie  ne  pour- 
ront pas  détruire  ,  &  fes  Succcffeurs  qui  ont  voulu  l'imiter  fur  ce 
fujet ,  ne  l'ont  point  atteint. 

Mais  ou  parce  que  la  mort  eft  aveugle  dans  les  choix  qu'elle 
fait,  ou  parce  que  le  mauvais  fort  attaché  à  ce  Royaume  ne  per- 
met pas  qu'il  jouifl'e  long-tems  de  la  profpérité,  &  des  fujets  de 
contentement,  le  Marquis  de  Carpio  lui  fut  inhumainement  en'eve 
au  milieu  de  fa  glorieufc  courfe:  Attaqué  d'une  fièvre  lente,  les  Mé- 
decins fe  flattèrent  dans  les  commencemens  que  cette  indifpofi- 
tion  n'auroit  pas  de  fuites  dangereufes;  cependant  le  mal  augmen- 
tant infenfiblement ,  le  conduifît  enfin  au  tombeau  le  15.  Novem- 
bre 1 587-  Tous  les  Ordres  de  l'Etat  pleurèrent  amèrement  cette 
perte,  &  particulièrement  le  Peuple  qui  ne  pouvoit  pas  fe  confoler. 

Outre  les  bons  Réglemens  dont  nous  avons  parlé  ci -devant, 
ce  Viceroi  nous  en  laiffa  encore  d'autres  qui  font  indiques  dan* 
la  Chronologie  jointe  au  Premier  Tome  de  nos  Pragmatiques.  Si  nous 
n'avons  pas  de  lui  d'autres  monument ,  fi  ce  Royaume  n'efl  pas 
enrichi  de  toutes  les  autres  preuves  qu'il  nous  auroit  données  de 
la  grandeur  de  fon  ame  &  dev  grands  ta!ens  de  fon  efnrit,  nous 
ne  pouvons  attribuer  ce  vuide  qu'à  une  mort  prématurée,  fur  la- 
quelle il  feroit  permis  de  murmurer ,  s'il  apartenoit  à  de  mifera- 
bics  Mortels  de  critiquer  les  décrets  de  la  Providence. 

Finirions  les  regrets  que  nous  devons ,  par  amour  pour  nôtre 
Patrie  ,  donner  à' la  perte  d'un  fî  grand  Miniftre  ,  en  difant  que 
fon  corps  fut  porte  folemnellcment,  Se  avec  tous  les  honneurs  Mi- 
litaires, dans  l'Ec^ife  d«  Carme*,  où  l'on  cé'tbra  de  magnifiques 
Funérailles.  Le  Grand  Connétable  du  Royaume  D.  Laurent  Colonne,  in- 
formé qu'il  étoitfans  Chef,  vint  incontinent  des  Rome  en  prendre  le 
Gouvernement  jufques  à  ce  que  le  Roi  en  eût  difpofé  ;  mais  fera 
adminiftration  ne  fut  pas  longue;  le  Comte  de  Saint  Stcfano  qui  étoit 
alors  Viceroi  en  Sicile  ayant  été  pourvu  de  la  place  du  Marquis 
de  Carpio  ,  pafa  fur  le  champ  à  Naples,  &  prit  poueflion  de  if 
Viccroyauté;  c'eft  de  lui  que  nous  femmes  prJfentement  apellés 
à  parler.  CHA- 
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CHAPITRE  IL 

Ftceroyauté  de  D.  François  Bcnavîdcs  Comte  de  Saint  Stc- 
fano  ;  Règlement  C  Leix  quil  donn*. 

LE  Comte  de  Saint  Stefano  ayant  quitte  la  Viceroyauré  de  Sicile, 
parta  incontinent  à  celle  de  Naplcs  ,  cù  il  arriva  à  la  fin  de 
Décembre  1687.  &  dès  les  premiers  jours  de  l'année  fuivante  prit 
les  renés  du  Gouvernement.  Dans  cette  première  r.nnéc  Nap'es  rut 
agitée  d'un  Tremblement  de  Terre  fi  épouvantab  e  qu'il  renverfa 
1<£S  plus  confidérab'es  Edifices;  le  grand  Dôme  de  la  nouvelle  Eg!i- 
fc  fous  le  nom  de  Jésus  fut  abbatu,  de  mime  que  l'ancien  Portique 
du  Temple  de  Caftor  &  Pollux  qui  étoit  en  Architecture  un  par- 
fait modèle  de  l'Ordre  Corinthien  :  Bénévent ,  Cerrc"te ,  &  d'au- 
tres endroits  croulèrent,  &  périrent.  Ce  premier  malheur  fut  bien- 
rut  fuivi  d'un  fécond  ,  car  c  cil  ainfi  qu'on  envifagea  la  mort  ar- 
rivée le  11.  Août  de  cette  mime  année  i*88.  du  Pape  Innocent  XI. 
d'une  conduite  fi  exemplaire:  Le  6.  Octobre  fuivant  Fierre  Cardi- 
nal Ottoboni  fut  mis  à  fa  place  fous  le  nom  d'Alexandre  VIII. 

Le  nouveau  Viceroi  trouvant  toutes  les  traces  d'un  excellent 
Gouvernement  déjà  frayées  parfon  Prédéccfleur,  les  fuivit  fans  s'en 
é:artcr;  Par  de  nouvelles  Pragmatiques  il  confirma  celies  du  Mar- 
quis de  (aipio  pour  les  défenfes  du  port  des  armes,  &  pour  alfu- 
rcr  l'abondance  des  vivres,  fixer  !e  prix  des  marchandées  ;  &  par- 
ticulièrement, dans  cette  première  année  de  fa  Viceroyauté,  cora- 
me  dans  les  fuivantes,  il  s'appliqua  â  faire  changer  la  vieille  Mon- 
noie  contre  la  nouvelle  qu'il  avoit  répandue  dans  le  public,  aug- 
mentée, &  altérée  dans  fa  valeur,  ainfi  qu'il  a  crédit  ci-devant. 
En  l'année  i<588.  il  Ht  d:vers  Réglcmcns  au  fujet  de  cet  échange, 
indiquant  tant  pour  la  Ville  de  Naples  ,  que  pour  les  Provinces , 
les  lieux  &.  les  perfonnes  auxquelles  il  faudrait  s'adrefler  pour  cet 
cfVet  ;  bc  enfin  il  prévit  le  pourvut  à  tous  les  inconvéniens  qui  pou- 
voient  naître  de  cette  opération. 

Ce  Viceroi  fit  aufTi  continuer  la  fabrication  de  la  nourelle  Mon- 
no  c  ,  &:  en  1 1?8 9 .  il  en  établit  de  deux  fortes,  favoir  le  Ducat , 
qui  d'un  côté  pot  re  l'effigie  du  Roi  couronné ,  &  de  l'autre  Ces 
Armoiries,  &  le  demi-Ducat  avec  la  mime  empreinte*;  II  donna 
mime  la  liberté  à  toutes  perfonnes  qui  voudroient  faire  fabriquer 
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a  argent,  ae  pouvoir  i  entreprendre,  en  payant  îeuiemenc  tren 
(p)  Pr»?».  deux  grains  de  façon  par  chaque  livre  d'argent  (p).   I!  ordoi 
4o.deMonc  encore    qUC  dans  les  Changes,  les  anciennes  Monnoïcs,  quoi  <. 

marquées  au  faux  coin,  (croient  reçues,  moyennant  que  le  ti 


des  efpéccs  dans  la  Monnoïe  Royale  avec  leurs  propres  matières 
d'argent,  de  pouvoir  l'entreprendre,  en  payant  feulement  trente- 

>nna 
que 

irquces  au  taux  coin,  lcroient  reçues,  moyennant  que  le  titre 
(fO  PfAjm.41.  de  la  matière  fut  bon  (q):  11  rcgla  comment  les  payemens  de\oient 
tît.tU.  être  kjts  dans  les  Banques  publiques ,  Se  les  billets  ou  cédulcs 

(r  prarm.4i.  qu'elles  donnoient ,  reçues  (r).  Renouvellant  les  anciennes  Loix 
fru.cU.tU.   publiées  contre  les  Falliricatcurs  &  Rogncurs  de  vieilles  Monnoïcs, 
il  en  fît  de  plus  fevéres  contre  ceux  qui  auroient  la  témérité  dat- 
PrMgm.^.  tenter  aux  nouvelles  (s).  En  un  mot,  le  Comte  de  Suint  Stefino  eut 
iU.  t'a.         la  g'oirc  de  mettre  fin  à  ce  grand  ouvrage  li  utile  au  Pub  ic ,  à  la 
faveur  duquel  on  vit  de  nouveau  le  Commerce  fleurir  &  profpc- 
rer  dans  le  Royaume. 

Il  cft  hors  de  doute  que  fi  ce  Viceroi  s'en  fut  tenu  à  ces  juftes 
bornes,  il  n'eut  trouvé  aucun  fujet  de  critique  contre  lui  ;  mais 
non  content  de  l'altération  qu'il  avoit  déjà  faire  à  la  valeur  de  la 
Monnoïe,  par  une  nouvelle  Pragmatique  en  datte  du  8.  Janvier 
f^Pr/tj»>.47,  i<>;?i.  (f)  >  il  entreprit  d'en  diminuer  encore  le  titre  de  20. 
de  Monecis  »pour  cent  ,  &  de  le  réduire  au  taux  où  il  cft  préfentement  ;  il 
tom.  j.  £t  en  confequence  fraper  dès  le  7.  Avril  fuivant  quatre  fortes  d'ef- 
péces ,  le  Ducat,  le  demi-Ducat,  le  Tarin  &  le  Carlin,  qui  ont 
tous  la  même  empreinte,  d'un  côté  l'effigie  du  Roi  couronne  ,  Zc 
de  l'autre  la  Toifon  d'or  f  :  Par  cette  entreprife ,  il  porta  préju- 
dice à  fa  réputation ,  &  au  commerce  du  Royaume  ;  on  la  blâma 
d'autant  plus ,  qu'ayant  pris  dans  fa  Pragmatique  pour  l'un  des 
motifs  qui  le  déterminoient  à  la  faire  le  défir  qu'il  avoit  d'éteindre, 
par  l'augmentation  des  efpéces  qui  fe  trouvoient  dans  les  Ban  ;ues 
publiques,  l'impôt  de  15.  grains  mis  fur  le  fcl  à  l'occafîon  de  3a 
fabrication  de  la  nouvelle  Monnoïe  ;  cette  fupnfiïon  n'eut  point 
lieu  ;  le  Viceroi  ne  tint  point  parole  au  Public  ,  &  les  Peuples 
eurent  à  fuporter  l'une  &  l'autre  de  ces  charges;  le  fel  refta  au  mê- 
me prix ,  &c  les  efpéces  furent  altérées  dans  leur  valeur. 

La  Cour  d'Efpagne  inquiète  de  la  ftérilité  de  la  Reine  Marie 
Louise  de  Bourbon,  pafla  peu  de  tems  après  d^ns  de  lugubres  ap- 
pareils à  pleurer  fa  perte;  Cette  incomparable  Princcfle  mourut  le 
12.  Février  1689.  &  le  Roi  Charles  IL  fon  mari  «  pour  lui 
rendre  les  derniers  devoirs ,  ordonna  qu'on  en  céU  brat  à  les  frais 
les  Funérailles  dans  tous  fes  Etats.  Le  Comte  de  Suint  Stcfjno  fut 
donc  chargé  de  cette  cérémonie  dans  Naplcs,  &  après  avoir  don- 
né 
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ne  des  ordres  précis  aux  Préfidens  des  Provinces  pour  qu'ils  s'en 
acqui  raflent  dans  routes  les  Villes  les  p'tis  remarquables  du  Roy- 
aume, i!  en  Ht  préparer  lui-même  dans  la  capitale  d'une  mjgni- 
ficence  beaucoup  plus  grande. 

Suivant  l'ufage  déjà  introduit,  on  choifit  l'Eg'ife  de  Sainte  Clai- 
re, où  l'on  éleva  un  Mau'olée  dont  l'apparei! ,  de  même  eue  la  com- 
pofition  des  pièces  de  Pocfie,  &  la  folemmté  des  cérémonies,  furpaf- 
fa  tout  ce  qu'on  avoit  vu  jufques  aiors.  On  n'eut  pas  befoin  , 
dans  ces  tems-ci,  de  recourir  comme  auparavant  aux  J. fuites  pour 
ces  productions  d'cjprit  ;  les  Belles  Lettres  fleurifloient  dans  Na- 
plcs,  on  y  portédoit  un  grand  nombre  de  beaux  Se  cclcbres  génies, 
on  les  employa  à  ces  Ouvrages,  Se  celui  nui  y  eut  le  plus  de  part 
fut  le  fameux  Dcminique  Aulifto ,  l'ornement  de  notre  Univerfité, 
qui  rempli  de  la  plus  vafte  érudition ,  compofa  de  très  beaux  élo- 
ges ,  Se  quelques  inferiptions  d'une  grande  pureté  Se  d'une  parfaire 
clùgance. 

On  choifit  le  9.  Mai  pour  cette  augufte  cérémonie,  qui  devoir, 
durer  dès  le  foir  jufques  au  lendemain  matin  ;  le  Viceroi  y  affilia 
toute  la  nuit  fans  quitter,  Se  s'y  étoit  rendu,  fuivant  l'ancien  uf>ge, 
foîcmncllement ,  Se  en  cavalcade ,  accompagné  des  Ekis  du  la  Vil- 
le, &  du  Marquis  de  Fuftaldo  Sindic  e  nvironné  des  Barons  du  Roy- 
aume ,  Se  d'un  grand  nombre  de  Gentilshommes  ;  on  plaça  deux 
Corps  de  Troupes ,  l'un  d'Infanterie  ,  dans  la  Place  du  Palais 
Royal  ,  &  l'autre  avec  de  la  Cavalerie  dans  la  pleine  à  côté  de 
l'Eglife  de  Sainte  Claire  ;  tous  les  Offi:iers  étoient  à  la  tete  vê- 
tus de  deuil  ,  tenant  leurs  armes  renverfees ,  conformément  à  la 
coutume  pratiquée  dans  tous  les  rems  ,  &  que  nous  avons  tirée 
des  Grecs,  &  des  Romains,  qui  dans  les  Pompes  funèbres  tour- 
noient les  pointes  de  leurs  piques  contre  terre,  &  portoient  leurs 
boucliers  à  rebours.  * 

Après  qu'on  eut  pafle  route  la  nuit  dans  l'Eglife  de  Sainte  Clai- 
re ,  la  cérémonie  devant  s'achever  le  lendemain  matin  ,  le  Viceroi 
y  retourna  ;  on  chanta  l'Office  ;  Se  enfuite  Monfignor  François  Pi- 
grutelU  Archevêque  de  Tarente ,  préfenrement  Cardinal  ArcbevCquc 
de  Naples ,  célébra  la  MeflTc  fur  un  Aurel  drefle  près  du  Maufoléc; 
il  étoir  aiïîfté  par  quarre  Evêques-,  qui  furenr  ceux  de  Gaïette,  de 
Caftel  -  à- Mare  ,  d'Acerra  ,  Se  de  Capaccio  ;  Le  Pérc  VenthniglU 
Théatin  prononça  l'oraifon  funèbre  en  Langue  F.fpagnole  ,  &  en- 
fin le  même  Munfrgnor  de  Tarente  ayant  donné  l'encens ,  Se  jette  de 
l'eau  de  bénite  fur  le  Maufolce ,  la  Cérémonie  fut  finie. 

Domini- 

*  [  Vmoni  au  commencement  )  qu'il  décrit  les  Funérailles  célébrées   Addition  de 
du  L'vr,  11.  de  «on  E.uiJt  nous  rend   1  1  our  P*lUnte  fils  d'Evtndre.]  l'Auteur, 
temoigoage  de  ce:  ula^c  ancien  j.lors 
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Dominique  Aulifio  fut  charge  de  faire  une  relation  exacte  de  tous 
les  appareils,  du  Maufolée  ,  des  Infcriptions  ,  des  Cérémonies  le 
Solemnités  pratiquées  dans  cette  occafîon  ;  il  en  compofa  un  Litre 
fous  ce  titre  :  Defcription  du  Maufolée  &  des  Cérémonies  de  la  Pompe 
funibre  de  la  R.^ ine  Marie  Louisé  de  Bourbon  ;  dans  cet  Ouvrage 
il  donna  des  preuves  de  fa  vafte  érudirion,  mais  infiniment  mo- 
de-fte  fur  toutes  les  productions  de  fon  efprit,  quelques  méritantes 
qu'elles  fuflênt,  il  n'en  voulut  point  permettre  l'impretfion  ;  Se 
nous  avons  confervé  ce  Manufcrit  avec  d'autres  de  ce  même  Savant 
qui  ne  font  pas  d'un  moindre  prix. 

Notre  Roi ,  pour  féconder  les  vœux  de  fes  Sujets  qui  défiroient 
de  lui  voir  une  nombreufe  poilérité  ,  pafTa  dès  le  28.  Août  de 
1  année  fuivante  i<5yo.  à  de  fécondes  Noces  avec  la  Princcjfc  Ma- 
rianne de  Ncitbourg  fille  de  YLietleur  Philippe  Guillaume  Comte  Palatin 
du  Rhin  ,  Se  Duc  de  Acubourg  ,•  mais  avec  le  temî ,  on  vit  encore 
que  ce  fécond  mariage  feroit  également  infructueux ,  ce  qui  jetra 
les  Royaumes  qui  compofoient  cette  vafle  Monarchie  dans  la  con- 
fternation ,  Se  l'inquiétude;  la  fante  du  Roi  chancelante,  prefqtie 
toujours  fujette  à  quelque  indifpofition ,  augmentait  les  fujets  de 
crainte,  il  fembloit  que  l'on  touchât  au  moment  de  le  perdre; 
moment  fatal  qu'on  regardoit  comme  la  fource  de  grands  defor- 
dres  &  de  grandes  révolutions.  D'un  autre  coté  ,  autant  que  l'Ef- 
pagne  paroirfoit  aftbiblie  Se  languiflantc  ,  autant  aiflï  la  France 
çtoit  dans  fa  plus  grande  vigueur  ,  dans  l'état  le  plus  fioriflanr; 
fes  Armées  par-  tout  victorieufes,  avoient  fait  des  Conquêtes  éton- 
nantes en  Flandre  ,  &  en  Allemagne,  comme  en  Efpagne ,  où  le 
Duc  de  Noailles  tenoit  Rofes  a;Tiégée  par  Terre  ,  Si  le  Cantc  d'tflrces 
par  M:r;  cette  Ville  fut  pnfe  après  huit  jours  feulement  de  fiége; 
De  même  en  1*94.,  après  que  le  premier  de  ces  Généraux  eue 
defait  l'Armée  Efpagnole  fyr  les  bords  de  la  Rivière  de  Ter,  il 
pritPa'amos,  Girone,  Ollalric,  &  Cartel  -  Folit. 

Cependant ,  le  Comte  de  Saint  Sicfano  continuoit  à  exercer  la 
Viceroy.HUtc  dt  Nap  es ,  dans  laquelle  il  fut  confirmé  pour  un  nou- 
veau terme  de  trois  ans.  Après  avoir  mis  ordre  à  tout  ce  qui  con- 
cernoit  les  M'innoves,  il  s'occupa  à  la  reforme  des  Tribunaux  ; 
s'anercevant  que  l'une  des  principales  caufes  de  la  longueur  des 
Procès  étoit  la  facilité  avec  laquelle  on  permettoit  aux  Plaideurs 
déformer  des  récurations  contre  les  Juges  ,  Se  le  lonç:-tems  qu'on 
nv-troit  à  les  décider;  pour  remédier  a  cet  abus,  il  fixa  un  terme 
d.ms  lequel  il  faloit  indifpcnfablement  que  ces  incidens  fuflent 
yuidés  ;  Se  comme  les  différentes  interprétations  des  Jurifconfultcs 
avoient  fi  bien  embrouillé  cette  matière,  que  toutes  les  précéden- 
tes Pragmatiques  établies  à  ce  fujet  étoient  prefque  devenues  inu- 
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files ,  il  donna  de  nouveaux  règlement ,  prcfcrivit  à  quels  degrés 

de  parenté  ou  d'affinité  les  reeufations  ponrroient  avoir  lieu,  & 

en  général  par  une  Pragmatique  fpéciale  (a)  établit  fur  ces  queftions  (jp.;fm.lu 

des  Principes  &  des  Loix  certaines  &.'  néceflaircs.  dc  suivie. 

En  l'anne  i6$o.  ,  les  fréquentes  8c  nombreufes  maladies  qu'il  O.Iic.am».  f. 
y  eut  à  Converfano  Ville  de  la  Province  de  Puri  ,  8c  i  Civita- 
Vrccliia  dans  l'Etat  Ecdcfialtique ,  donnèrent  matière  à  dire  qu'il 
s'agilfoit  d'un  mal  contagieux  ;  fur  ces  bruits ,  dans  les  commen- 
ce mens  de  l'année  fuivante  1691.  ,  le  Viceroi  interdifa ,  fous  de 
févéres  peines ,  tout  Commerce  ,  non  feulement  avec  ces  deux  Vil- 
les ,  mais  encore  avec  Rome  &  les  Etats  du  Pape  (b);  au  mois  (#Pr«»w».">. 
de  Juillet  il  établit  dans  les  quartiers  de  Naples  des  Officiers  char- 
gés  de  veiller,  tant  dans  la  Ville  >  que  d.ms  les  Fauxbourgs  &  1:.'hr 
lieux  voi:]ns,  à  ce  qu'on  n'y  reçut  aucune  Perfonnc  étrangère  fans  ljm'  *' 
des  attestions  des  lieux  dont  elles  venoient ,  8c  de  Jetât  de  leur 
faute  (f  )  ;  par  ces  précautions,  &  celles  qu'on  prit  dan  ï  !a  Pro-  (/  Pr.*  -m  ^. 
vince  fufpecte  de  Contagion,  on  prévint  la  communication  du  mal,  mm.;. 
le  Royaume  en  fut  préiervé,  8c  peu  de  tems  après  les  foupçons 
cédèrent  de  toute  part. 

Dans  les  autres  années  de  la  Viceroyauté  du  Comte  de  Saint 
Steftno,  il  donna  ai'flï  divers  Réglemcns  pour  maintenir  l'abondance 
de-,  grains  dans  Naples  ,  8c  dans  le  Royaume  (d),  &  pour  pré-  (ifprMf„.Si 
venir  les  faïuTetés  qui  fe  commertoient  au  fujet  des  ccdules ,  ou  de  Annona." 
billets  des  Banques  publiques  (e)  ;   comme  encore  au  fujet  de  *• 
l'introduction  des  draps,  8c  toiles  étrangères  (/"),&  fur  diverfes  £  FalfoT*" 
autres  choies  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  les  IV.  &  V.  To-  tsm.  ?. 
mes  de  nos  Pragmatiques.  l/J  Pr*?m. 

Ce  Viceroi  ne  put  pas  accomplir  le  troifiéme  terme  de  trois  f^jf  xl  ul" 
ans  qu'il  avoir  commencé ,  parce  que  le  Duc  de  Médina  Celi  qui  j.  ' 
étoit  Àmbjffadeur  du  Roi  auprès  du  Pape  Innocent  XII.  Antoine 
Pignatclli  auparavant  nôtre  Archevêque,  qui  fuccéda  le  la.  Juillet 
16) t.  à  Alexandre  VIII.  ,  follicitoit  vivement  la  Cour  d'Efpagne, 
po  ir  que  de  cette  Ambaffade  difpendieufe ,  on  le  fit  promptement 
pa'fer  à  la  Viceroyauté  de  Niples  ;  il  vint  à  Naples  cette  année 
itf^s.,  &  pour  donner  au  Comte  de  Saint  Stefano  8c  à  Ion  Epoufc 
le  teins  de  fc  préparer  à  leur  départ ,  il  occupa  le  Palais  du  Prin- 
ce de  Saint  Buono  dans  la  Place  de  Carbonara ,  où  il  demeura  juf- 
qu.vs  à  ce  que  fon  Prédéccffeur  ,  s'érant  acquitté  des  vi'ïtcs  ordinai- 
res en  pareil  cas  ,  partit  pour  l'Efpagne ,  nous  laiiïant  encore, 
outre  toutes  les  chofes  que  nous  avons  raporrées  ci  -  devant  de  lui, 
un  monument  plus  ftable  de  fon  Gouvernement ,  qui  fut  le  petit 
Fo-t  qu'il  ht  conitrnire  à  la  pointe  du  Château  de  l'Oeuf. 

Tome  IV.  N  nnn  CHA- 
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CHAPITRE  III. 

Viceroyauté'  de  D.  Louis  de  la  Zcrda  Duc  de  Medina  Ce  H  ; 
fa  conduite,  &  [on  fort  malheureux. 

EN  prenant  le  Gouvernement  du  Royaume,  le  Duc  de  Medina 
Celi  étoit  tout  animé  de  grandes  &  glorieufes  intentions;  In- 
formé de  la  haute  réputation  que  le  Marquis  de  Carpio  s'eroit  ac- 
quife,  il  ambitionna  de  l'égaler,  &  de  donner  auffi  les  foins  aux 
objets  qu'il  avoit  négligés*  Il  reconnoilfoit  bieu  que  le  Rovaume 
étoit  redevable  à  ce  Viceroi  de  f;i  tranquillité,  par  les  peines  qu'il 
s' ctoit  données  pour  exterminer  les  Bandits  ,  &  corriger  divers  au- 
tres abus  ;  mais  il  reftoit  encore  à  mettre  ordre  aux  contrebandes 
&  aux  fraudes  qui  fe  commettoient  pour  l'introduction  des  mar- 
clundifes ,  &  dans  les  Douanes  ;  irrégularités  qui  porroienr  un 
préjudice  immenfe  tant  au  Tréfor  Royal,  qu'à  ceux  qui  avoient  des 
aflignations  fur  ces  Revenus  ,  &  que  des  les  commeacemens  de  fou 
Gouvernement  il  s'.ipliqua  à  prévenir  ,  en  établifant  à  ce  fujet  de 
févéres  Pragmatiques  ;  il  facilita  les  moyens  d'en  faire  la  preuve , 
à  un  tel  point  que  les  Places  regardant  les  Réglemens  qu'il  avoit 
faits  à  ce  fujer  comme  infuporrables  ,  s'opoférent  i  leur  exécution, 
afin  qu'il  en  modérât  en  patrie  la  rigueur. 

Il  voulut  auflï  imiter  le  Maquis  de  C^arpio  dans  fa  magnificence 
pour  les  fpedacles  publics  ;  3c  pendant  fa  Viceroyauté  ils  furenr 
fuperbei  ;  il  agrandit  particulièrement  le  Thiarrc  de  Sain:  B'.rrhele- 
mi  ,  &  le  mit  en  fi  bon  état ,  tant  pour  les  repréfen:ations  que 
pour  la  Mufique  ,  qu'il  furpafioit  en  réputation  les  Théâtres  de  Ve- 
nife  ,  &  des  autres  Villes  de  l'Italie;  il  le  pourvut  pour  cet  effet 
des  meiHeurs  Muficicrts  qu'on  eut  alors  en  Europe. 

Ce  Viceroi  commença  &  acheva  cette  magnifique  n:c  ornée  d'ar- 
bres ,  de  Fontaines  d'eaux  claires  ,  au  bord  de  la  Mer  ,  tout  le 
long  du  Fauxbourg  de  (  hiaja  ;  fa  maifon  étoit  effectivement  fur  le 
pied  de  celle  d'un  Roi  ,  Se  en  aucun  tems  on  n'en  vit  de  plus 
nombreufe ,  &  de  plus  brillante;  il  protégea  infiniment  les  Bel- 
les  Lettres  ,  &  ceux  qui  les  culrivoknt  ,  les  ralTemblanc  fouvent 
dans  le  Palais  Royal ,  où  il  écoi-toit  avec  autant  d'attention  que  de 
complaifa'nce  le  récit  de  leurs  différentes  comportions;  Par  là,  la 
bonne  Littérature  ,  qui  fous  le  piecédent  Gouvernement  avoit  raie 
des  progrès  dans  Naples ,  en  fi;  encore  de  plus  confidérables  foos 
cette  Viceroyauté. 

Miis  toutes  ces  ncb'es  &  agréables  occupations  étoient  troublées 
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par  des  réflexions  inquiétantes  fur  l'objet  !e  plus  important  pour 
le  bien  de  1  Ecat.  A  mefure  que  les  années  s'ecouloient ,  on  fe 
confirmojr  de  plus  en  plus  dans  la  pcrfuafîon  que  le  Roi  n'auroit 
aucnn  Enfant  de  Ton  fécond  mariage  ,  &  l'on  ne  doutoit  point 
que  la  ftérilité  de  la  Reine  jeune ,  bien  porttnte  ,  &  d'un  bon 
tempérament ,  ne  procédât  uniquement  de  la  foible  &  valétudinaire 
COmplexion  de  fon  mari  ;  fes  continuelles  ma'adies  tenoient  les 
Peuples  dans  de  perpétuelles  craintes  ;  lî  quelquefois  il  paroiflToit 
fe  rétablir  ,  dans  le  même  tems  que  fes  Sujets  du  Royaume  de 
Naples  en  témoignoient  leur  joye  par  des  Fêtes  &  des  Illumina- 
tions, il  étoit  dejù  retombé  dans  fon  premier  état  d'infirmité. 

Le  Duc  nôtre  Viceroi  ne  perdoit  aucune  occafion  de  réjouir 
les  Peuples  ,  &  d'éloigner  de  leurs  efprits  la  trille  penfee  de  la 
perte  d'un  bon  Roi ,  &  de  l'incertitude  du  nouveau  Maître  auquel 
ils  alloient  erre  fournis  ;  toutes  les  fois  qu'on  avoit  quelques  nou- 
velles favorables  de  la  fauté  du  Roi  ,  il  donnoit  de  magnifiques 
Fwtes  ,  Si  renoit  dans  le  Palais  Royal  des  AfTemblécs  où  les  plus 
habiles  Gens  de  Lettres  récitoient  d'élégantes  compofitions  en  dif- 
fu  entes  Langues  ,  en  vers  ,  &  en  profe ,  fur  le  rétablilTcment  de 
Cette  précieufe  fanté,  &  on  les  faifoit  enfuite  imprimer.  Enfin, 
en  l'année  16)7.  ,  le  Viceroi  fit  fraper  une  Monnoye  d'or  qu'il 
nomma  Eut  t'rifv ,  dans  laquelle  faifant  allufion  au  rétabliflement 
de  la  fanté  du  Koi ,  d'un  côté  l'on  voyoit  les  Armoiries  Royales 
foutenues  par  un  aigle  couronné  ,  &  de  l'autre  le  demi  bufte 
de  ce  Prince  qui  avoit  pour  bafe  une  palme  dont  les  branches 
environnement  fa  téte ,  avec  ce  mot ,  Rcvivifcit  ;  *  cependant ,  & 
malgré  toutes  ces  précautions  ,  comme  on  recevoir  enfuite  des 
nouvelles  que  le  Roi  étoit  rétombé  malade  ,  on  fe  livroit  bien- 
tôt aux  premières  inquiétudes  de  le  perdre  fans  qu'il  lailfat  de 
pofteritc. 

Tel  étoit  l'état  de  la  Monarchie  d'Efpaçne  ;  &  d'un  autre  côté 
la  France  Mondante  &  formidable,  en  l'annic  1696.  avoit  mis  fur 
pied  cinq  puiflantes  Armées  ,  &  les  entretint  pendant  toute  la 
Campagne  en  Pays  ennemi.  On  prévoyoit  que  Louis  XIV.  plein 
de  g'oirc  ,  &  de  vafles  projets,  méditoit  de  grandes  entreprifes; 
pour  ne  trouver  pas  le  Dhc  de  Savoye  opofé  à  fes  intérêts ,  il  avoit 
fuit  la  Paix  avec  lui,  &  le  4.  Juillet  de  cette  même  année  con:!u 
le  mariarre  de  fon  petit  -  fils  le  Duc  de  Bourgogne,  fils  du  Duttphi» 
de  France ,  avec  Marie  Addatde  de  Savoye  fille  de  ce  Prince.  Tou- 

Nnnn  2  tes 

*  [VhMGARA  a  donné  l'empreinte  /  venue cxtitnicmfnt  rare,  parce  qu'on  A.Uition  de 
de  caie  Monnovc  à  la  T«l.  51.  telle     on  fabriqua  un  u.i  pc:it  nombre.]  l'Auteur., 
que  je  1  ai  deente  ici,  laquelle  ertde-  I 
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tes  les  forces  Françoifes  croient  tournées  contre  l'Efpagne  ;  en 
1097.  elles  conquirent  diverfes  Places  en  Flandre,  &  prirent  en 
Catalogne  la  Vu  le  de  Barcelone  ,  dans  le  même  teras  que  les 
Plénipotentiaires  pour  traiter  de  la  Paix  étoienc  déjà  nommés  ;  Se 
même  pour  arriver  plus  promptement  à  leur  grand  but,  dans  cet- 
te même  année,  ils  follicitérent  la  Paix  avec  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande,  &  l'Efpagne  elle-  même  ;  elle  fut  effectivement  conclue 
entre  ces  Puiffances  à  Risuick  le  20.  Septembre  ,  &  fix  femaines 
enfuite  avec  l'Allemagne  ;  mais  quelque  tems  après  la  conclufion 
de  cette  Paix  ,  on  fit  à  Loo  un  Traite  fecret  entre  les  Anglois,  les 
Hollandois,  la  France,  &  la  Savoye,  par  lequel  on  procédoit  à 
un  partage  de  la  Monarchie  d'Efpagne  au  cas  que  le  Roi  vint  à 
mourir  fans  enfans ,  ainlî  que  toutes  les  aparences  fernbloient  l'in- 
diquer. *  Quoique  l'Empereur  L  u opo  l d  vit  tous  ces  Princes 
donner  leur  confentement  à  ce  projet ,  il  ne  voulut  cependant  ja- 
mais l'aprouvcr  ,  &  confiant  dans  cette  réfolution  rejetta  toutes 
propofitions  tendantes  à  démembrer  la  Monarchie  d'Efpagne. 

On  crut  que  cette  nouvelle  qui  s'étoit  deja  répandue  de  ce 
partage  renfermoit  quelque  miftére  plus  caché j  qu'on  avoit  cù,  en 
la  divulgant ,  des  vues  qu'on  ne  manifeftoit  pas;  En  effet,  le  Roi 
de  France  n'ignoroit  point  que  rien  au  monde  ne  pouvoir  autant  dé- 
plaire aux  Efpagnols  que  cette  proportion  pour  laquelle  ils  au- 
roient  un  fouverain  éloignement  ,  defefperés  de  voir  qu'une  fi 
grande  Monarchie,  raffcmblée  avec  tant  de  gloire  par  leurs  An- 
cêtres, portée  à  un  fi  haut  point  d'élévation,  fut  enfuite  mife  en 
pièces,  fon  nom,  Se  fa  gloire  éteinte. 

Les  Efpagnols,  &  le  Roi  Charles  II.  lui  -  même ,  témoignè- 
rent effectivement  j.ifqucs  à  de  l'horreur  contre  la  proposition  d'un 
partage,  &  pour  prévenir  ces  Traités  infultanv  p^r  lefquels  on  dif- 
pofoit  de  fes  Royaumes,  au  mois  de  Novembre  de  l'année  fuivante 
1698  ,  il  jetta  la  vue  fur  Ferdinand  fjfofcpb  Prince  Licticral  de  La- 
vitre,  ne  de  Marie  Antoinette  Fille  de  l'Impératrice  M  h  n  1  e  fa  Saur, 
pour  le  placer  fur  le  Tronc  dEfpagne;  mais  ce  Prince,  qui  n'avoit 
pas  encore  atteint  l'âge  de  huit  ans ,  mourut  le  9.  Février  1699, 
de  manière  que  le  Roi  de  France  reprit  avec  plus  d'ardeur  que  ja- 
mais les  négociations  avec  l'Angleterre  &  la  Hollande  ,  infiftant 
toujours  fur  le  partage  projette. 

Au 

Addition  de  *  t  Par  ce  premier  Traité  de  Paita-  cette manière  :  On  afflenoit  au  tikm 
l'Auteur.  5'?'.t^,|'  fut  conclu  en  1*98.  pendant  de  Bavière  l'Efpagne  avec  l'Ameii^ue* 
la  vie  du  Prince  Ttr.ùnund  J aftph  de  Ba-  au  Dauphin  de  France  les  Royaumes  de 
viire  ,  &  que  l'on  trouve  dans  le  Rc-  Naples  de  cicile,  la  Province  de 
cue'd  de  Pu  "on  i  Tôt»,  i.  pa^.  ft.  la  Gnipufcon,  les  Ports  défit  Prrfidu  ;  & 
Menai  chic  a'hii'^nc  étoit  diviféc  de     à  ÏArcbidiu  O.arlti  le  Duché  de  Milan. 
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Au  mois  de  Mars  1700,  toutes  ces  Puiflances  confirmèrent  le 
Traité  de  Loo,  auquel  on  ne  changea  qu'une  feule  chofe,  favoir, 
qu'on  ajouterait  à  la  portion  :  (lignée  au  Dauphin  les  Etats  du  Duc 
de  Lorraine ,  auquel  on  donneroit  en  échange  le  Milanois;  &  à 
Y  Archiduc  Charles  l'Efpagne,  fans  y  comprendre  les  Royaumes  d'Ita- 
lie, pour  l'extinction  de  toutes  les  prétentions  de  la  Maifon  d  Au- 
triilc ;  *  enfin  on  convint  que  ce  Traité  ferait  inceflamtmnt  com- 
munique à  l'Empereur,  afin  que  dans  le  terme  de  trois  mois,  à 
compter  du  jour  qu'il  en  auroit  eu  connoiifance,  il  expliquât  fes 
fentimens  à  ce  fujet,  &  qu'au  cas  qu'il  vint  à  refufer  la  portion 
des  Etats  de  la  Monarchie  d'Efpagne  dtftinée  à  Y  Archiduc  iharlcs 
Ton  Fils ,  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  ,  joints  aux  Etats 
Généraux  de  la  Hollande,  en  difpoferoient  de  concert  en  faveur  de 
quelque  autre  Prince,  &  que  Ci  quelqu'un  vouloir  s'oppofer  aux  cho- 
fes  qu'ils  avoient  réglées  d'un  commun  accord,  ils  uniraient  tou- 
tes leurs  forces  pour  l'attaquer. 

Plus  on  fe  donnoit  de  mouvemens  pour  affurer  l'exécution  de 
ce  Traite,  &  plus  les  Efpagnols  en  paroiflbient  indignés,  réfolus 
de  ne  fouffrir  à  aucun  prix  que  leur  Monarchie  fit  démembrée  ; 
leur  Roi  Charles  II.  en  étoit également  faili  de  douleur,  il  char- 
gea fes  Minières  tant  à  Londres  que  dans  les  autres  Cours  de  faire 
re:entir  fes  plaintes  &  fon  mécontentement  ;  &  en  même  tems , 
attaché  aux  intérêts  de  fa  Maifon  ,  il  faifoit  affurer  l'Empereur 
LtopoLD  qu'il  ne  manquerait  point  aux  droits  du  fang,  &  aux 
difpofitions  de  fes  Prédécelfeurs  ;  C'en  fur  affez  pour  engager  de 
plus  en  plus  ce  Prince  à  ne  vouloir,  entendre  parler  d'aucun  pro- 
jet d?  partage  de  la  Monarchie  d'Efpagne,  &  il  répondit,  en  con- 
féquenec,  au  Marquis  de  i'illars  dépêché  auprès  de  lui  par  le  Roi 
de  France  pour  le  folliciter  à  y  confentir,  que  fi  jamais  le  Roi 
d'Efpagne  venoit  à  mourir  fans  poftérité,  événement  qu'il  regardoit 
comme  éloigné,  puis  qu'il  étoit  encore  à  la  fleur  de  fon  âge,  alors 
ne  délirant  qu'une  folide  Paix ,  il  fe  prêterait  volontiers  à  tous 
les  moyens  qui  lui  paroitroient  les  plus  juftes  &  les  plus  effica- 
ces pour  l'affurer. 

Nnnn  ]  Par 


*  [  Ce  fécond  Traite  de  Partage  con- 
clu à  Londics  le  *  Mars  1700,  Se  que 
l'on  trouve  auffi  dans  le  Recued  de  Dlï- 
MOhT  Tom.i.  p.if  .\o.\ ,  d:rferoit  du  pre- 
mier, en  ce  que  par  la  mort  du  Pr'.nce 
de  B*v'iért,  Ion  donnoit  à  Y  Archiduc 
ChAtUi  l'Efragne,  l'Amérique  8c  les 
Provinces  de  Flandre  ;  au  Dmphin  les 
Royaumes  de  Napks  de  Sicile  avec 
I«s  Ports  degli  Prefidii  i  au  Duc  de 


Lorraine  le  Duché  de  Milan,  fous  la   Addition  de 

condition  de  céder  aux  François  fon  l'Auteur. 

ancien  Duché l'on  y  donnoit  aufli 

à  ceux  -  ci  la  Province  de  Guipufcoa 

qui  confine  à  la  France.  Il  fur  encore 

ftipulé  dans  le  même  Traité  ,  que 

l'Archiduc  ne  pourroit  point  aller  ni  en 

Efraçne  ni  à  Milan  rendant  la  vie  du 

Koi  Charles  II.] 
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Par  cette  réponfe,  le  Roi  de  France  connut  parfaitement  que  l'Em- 

fereur  étoit  réfolu  à  n'aprouver  aucun  projet  de  partage  des  Etats  de 
Efpagne;  &  des  lors,  il  comm:n;a  à  faire  négocier  pour  engager 
dans  /es  intérêts  les  Grands  d'Efpagne;  il  rélifllc  facilement  dans  ce 
deflein,  en  !eur  dim>ntrant  que  (bit  à  titre  de  juftice,  ibit  pour  2a 
confervarion  de  leurs  propres  intérêts ,  ils  dévoient  travailler  auprès 
de  leur  Roi  pour  lui  perfuader  d'apeller  au  Trôned  Efpagne-  Philippe 
Duc  d'Anjou  fécond  Fils  du  Dauphin ,  puis  qu'on  ne  pouvoit  cfpércr 
que  par  ce  fcul  moyen  de  conferver  la  Monarchie  en  fon  entier,  a  la 
faveur  des  armes  flori  fiantes  &  formidables  de  la  France,  qui  vien- 
draient réprimer  les  efforts  de  tous  ceux  qui  voudraient  l'outrager, 
ou  en  quelque  manière  que  ce  foit  projetter  de  la  démembrer. 

Tandis  qu'on  traitoit  à  la  Cour  d'Efpagne  d'une  affaire  fi  impor- 
tante, au  mois  de  Septembre  de  cette  année  1700,  le  Pape  Innocent 
XII.  tomba  malade  à  Rome,  &  après  avoir  gouverné  l'Eglife  pendant 
neuf  ans  &  deux  mois ,  mourut  le  27.  du  même  mois ,  qui  étoit  un 
Lundi,  à  trois  heures  de  nuit,  âgé  de  %6.  ans;  le  lendemain  le  Duc  de 
Medina  notre  Viceroi  en  reçût  la  nouvelle  à  la  même  heure ,  &  le 
Cardinal  Cantelmo  nôtre  Archevêque  feulement  à  fix  heures  ;  de» 
le  Mecredi  mitin,  on  fit  partir  pour  Rome  le  détachement  ordi- 
naire de  Troupes  qu'on  envoyé  à  l'Ambaffadeur  d'Efpagne,  alors  le 
Duc  (TV<.cda  ;  quelques  jours  après  les  Cardinaux  enrrerenc  au  Con- 
clave pour  procéder  à  l'éle&ion  d'un  Succelfeur;  &  ia  matinée  du 
5.  Octobre  ,  l'Archevêque  fit  cécébrer  dans  la  grande  Eglife  de 
Naples  les  Funérailles  lblemnelles  du  Pape ,  dont  le  Père  Purte- 
nio  Giannettafto  Jéfuite,  célèbre  par  les  Curages  qu'il  a  donnés  au 
public,  recita  en  Langue  Latine  l'Oraifon  funèbre;  un  mois  après, 
le  Nonce  s'acquitta  avec  plus  de  pompe  &  d'éclat  des  mêmes  de- 
voirs dans  l'Eglife  de  Sainte  Marie. 

Tandis  que  les  Cardinaux  divfés  en  Factions  fe  difputoient 
dans  le  Concave  au  fujet  de  l'elcétion  d'un  nouveau  Pape  ,  nous 
reçûmes  vers  la  fin  du  mois  d'Oétobrc  la  fritte  nouvelle  que  le 
Roi  croit  tomb.-  dangereufement  malade,  &:  qu'il  reftoit  peu  d'ef- 
perance  du  récablttTcmcnt  de  fa  fauté  ;  peu  de  tems  après  ,  on 
eut  cependant  avis  qu'il  fe  rrouvoit  mieux ,  Se  à  cette  occafîon  le 
Vice  toi  donna  de  magnifiques  Fctes  publiques  pour  réjouir  le  Peu- 
ple; pendant  trois  nuits  confécutives  les  démonfrr.itions  de  jove 
furent  fi  générales  que  dans  toutes  les  rues  de  Ni  pies  on  fit  des 
feux  &  des  illuminations.  Mais  helas  !  dans  le  tems  même  que 
nous  nous  livrions  avec  tant  d'empreffement  à  toutes  ces  marques 
de  nôtre  fatisfaction  au  fujet  du  rétabli ifement  de  la  fanté  du  Roi, 
il  éioit  mort  le  1,  Novembre,  &  nous  aprimes  tout  à  la  fois  cette 
affligeante  nouvelle,  &  ccl'e  de  l'avéncment  à  la  Couronne  d'Ef- 
pagne de  Philippe  Duc  d'Anjou.  Cet 
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Cet  événement  acedera  l'élecïion  du  nouveau  Tape;  les  Cardi- 
naux Efpagnols  s'étant  joints  aux  Cardinaux  François  nommèrent, 
à  la  pluralité  des  fuffrages,  le  Cardinal  Antoine  Atbani  dUtbinagé 
feulement  de  51.  ans,  &  qui  fous  le  précédent  Pontificat  avr.it 
été  Secrétaire  des  Brefs;  il  fut  élu  le  2;.  Novembre  1700,  jour 
auquel  l'Eglife  cc'tbre  la  Fete  de  S.vnt  CUment  Pape,  Se  par  cette 
rai  l'on  il  jugea  a  propos  de  prendre  le  nom  de  Clément  X/.  quoi 
qu'il  eut  été  créé  Cardinal  par  Alexandre  Viih 

Au  milieu  de  toutes  les  grandes  révolutions  qui  arrivèrent  de- 
puis la  trop  cruelle  &  fiineftc  mort  du  Roi  Charl*s  IL  le 
Duc  de  Médina  Celi  fut  tout  a  la  fois  en  fptctjc'e,  cV  fpe&ateur, 
des  différentes  vicîiïttudes  de*  affaires  de  ce  monde,  qui  le  con- 
duitirent  a  une  trille  &  déplorable  Hn.  Outte  les  Rég'cmens  éma- 
nés de  lui,  dont  nous  avons  parlé  ci -devant»  il  nous  en  refte 
encore  d'autres  qu'on  trouve  dans  le  Tome  V.  de  nos  Pragmatiques , 
de  l'édition  de  17 15. 


CHAPITRE  IV. 

Mort  du  Roi  CHARLES  //,  &  les  Loix  ftiil  nous  la  i  (fa  \ 
Le  qui  arriva  au  Royaume  de  Naples  après  cette  grande 
à1  tnejîimaile  perte. 

PLus  les  François  avoîent  d'aiTurances  du  mauvais  état  de  la  fanté 
du  Roi  Charles,  Si  plus  auflî  ils  Ce  donnoient  de  mouve- 
mens  à  la  Cour  d'Efpagnc ,  &  auprès  des  Grands ,  afin  qu'ils  por- 
taffent  leur  Prince  à  nommer ,  çu  cas  qu'il  vint  à  mourir  fans  pos- 
térité,  pour  SucccfTeur  à  fes  Royaumes,  Philip  Pi  fécond  fils  du 
Dauphin  ;  ils  s'adrefTérent  &  furent  fervis  principalement  par  ie 
Cardinal  Portocarrero  Archevêque  de  Tolède,  que  le  Roi  regardoit 
comme  un  homme  d'une  probité  Si  d'une  prudence  confommée , 
&  qui  par  conséquent  jouiÏÏbit  d'un  grand  crédit  fur  fon  efprit. 
On  repréfentoit  que  les  droits  du  Dauphin  à  la  Monarchie  d'Ef- 
pagnc ,  comme  fils  de  la  Reine  Marie  Thérèse  d'Autriche 
fœur  ainée  du  Roi  Charles,  étoient  inconteftables  ,  &  qu'il  étoit 
du  propre  intérêt  des  Efpagnols  de  les  reconnoitre.  Depuis  la 
Guerre  cntrepnfe  au  fujet  de  la  fuccetTion  au  Brabant  ,  la  Cour 
de  France  avoit  mis  tout  en  ufage  pour  faire  regarder  comme 
nulle  la  renonciation  faite  par  cette  Reine  ,  confirmée  par  la  reli- 
gion du  ferment  ,  &  par  toutes  les  conventions  &  les  précau- 
tions les  plus  autentiques  ;  des  lors  il  avoit  paru  dans  le  public 

un 
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un  Traire  contenant  74.  moyens  pour  établir  cette  nullité  ;  mais 
comme  il  fut  vigoureusement  refuté  ,  les  François  pour  éluder  la 
force  de  la  plupart  des  réponfes  qui  leur  furent  faites  ,  difoient 
qu'on  ne  pouvoit  point  les  apliquer  aux  circonfrances  prefentes, 
puis  que  ce  n'étoit  plus  la  Reine  défunte  ,  celle  dont  on  avoic 
obtenu  la  renonciation,  qui  prétendoit  à  la  fucceflion  d'Efpapne, 
mais  fon  fils,  qui  ne  pouvoir  point  fouffiir  des  faits  de  fa  Mère  , 
qui  fuivant  les  Loix  fe  trouvoit  préfenrement  apellé  à  cette  fuc- 
ceflîon  par  fon  propre  droit ,  fans  qu'aucunes  renonciations  faites 
par  ceux  dont  il  defeendoie,  euifent  pu  l'énerver,  ni  y  donner 
aucune  atteinte. 

Quelques  fpécieufes  que  fulTent  ces  raifons ,  elles  n'étoient  pas 
fol;  Jcs ,  puis  qu'outre  les  claufes  exprefles  Si  très  étendues  inférées 
dans  les  Actes  de  Renonciation,  précifement  pour  le  cas  où  l'on 
voudrait  faire  valoir  les  droits  des  Defccndans  de  la  Reine,  de 
telles  Renonciations  ne  dévoient  point  être  réglées  par  les  maxi- 
mes ordinaires  des  Jurifconfultes  ,  mais  par  les  vues  plus  relevées 
qu'on  fe  propofa  lors  qu'elles  furent  faites  ;  en  effet  ,  il  s'agiflbit 
d'apurer  fa  feparation  perpétuelle  des  deux  Monarchies  de  France, 
&  d'Efpagne  ,  afin  que  dans  aucun  cas  ,  fans  exception  ,  ces  deux 
Couronnes  ne  puflent  point  être  rclinies  fur  la  même  tete. 

Pour  éluder  encore  cette  nouvelle  objection  ,  les  François  pri- 
rent un  détour  ,  &  propoférent  qu'on  apellar  à  la  fucceflïon  d'Ef- 
pagne ,  non  pas  le  Diuphin  ,  mais  le  Duc  d'Anjou  fon  fécond  Fils, 
4  auquel  il  abandonnerait  tous  fes  droits  ;  de  cette  manière  on  ne 
pouvoit  plus  opofer  que  les  deux  Couronnes  fe  trouveraient  un 
jour  réunies  fur  une  même  tête ,  on  faifoit  ceffer  la  caule  Se  le 
motif  pour  lequel  les  Renonciations  avoient  été  faites. 

Mais  cet  expédient  fi  bien  imaginé  par  les  François ,  ne  pou- 
voit point  priver  l'Empereur  Leopolo  &  fes  Defccndans  du 
droit  qui  leur  étoit  déjà  acquis  en  vertu  des  Tellamens  des  Rois 
d'hfpagne ,  Se  des  Renonciations  ;  outre  qu'on  ne  trouvoit  point  en 
fa  perfonne  l'inconvénient  de  cette  réunion  des  deux  Couronnes  pour 
lefquelles  on  avoir  tant deloignemeat ,  Se  qu'en  cédant  à  V Archi- 
duc Otaries  fon  fécond  fils  fes  droits ,  la  chofe  eut  fouffert  dans 
l'exécution  moins  de  difficultés;  d'ailleurs  les  François  polbient 
pour  certain  précifément  ce  qui  étoit  en  queftion  ,  puis  qu'on  leur 
foutenoit  abfolument  que  les  deux  Couronnes  étant  incompatibles 
fur  une  même  rtte ,  le  Dauphin  n'avoir  jamais  pu  acquérir  aucun 
Droit  fur  celle  d'Efpagne,  Se  par  confequent  ne  pouvoit  pas  céder 
au  Duc  d'Anjou  fon  Fils  ce  qui  ne  lui  apartenoit  pas. 

Ainlî  donc  le  vrai  motif  qui  engagea  les  Espagnols  i  détermi- 
ner leur  Roi  ,  malgré  fon  extrême  éloignement ,  à  déclarer  le 
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"Duc  d'Anjou  pour  Ton  Succefleur ,  fut  la  crainte  qu'en  faifant  au- 
trement la  Monarchie  feroit  partagée  &  démembrée  ,  réflexion 
qui  les  faififlbit  d'horreur  ;  ils  mirent  devant  les  yeux  de  ce  Roi 
le  tableau  des  malheurs  auxquels  feroient  inévitablement  expofés 
de  fidèles  Sujets  qu'il  arTedionnoit ,  &  que  fa  pieté  ne  pouvoit 
pas  confenrir  à  les  réduire  au  plus  déplorable  de  tous  les  états  ; 
ils  lui  repréfentérent  la  grandeur  &  la  nobleffe  de  la  Nation  Ef- 
pagnole  qui  fe  trouveroit  entièrement  renverfée ,  réduite  au  néant, 
fi  en  n'apellant  pas  à  fa  fucceffion  le  Duc  d Anjou ,  il  la  lailfoit  en 
proie  aux  armes  puiffantes  &  formidables  du  Roi  de  France. 

Tels  etoient  les  principaux  motifs  qu'on  employa  fur  refprit 
de  Charles  IL  pour  le  déterminer;  mais  celui  de  tous  qu'on 
fit  valoir  avec  le  plus  de  vivacité,  fut  d'éviter  par  la  le  démembre- 
ment d  une  Monarchie  que  fes  Prcdéceffeurs  comblés  de  gloire 
avoient  agrandie  Se  rendue  fi  vafte  qu'on  n'en  voyoit  pas  de  fem- 
blable  fur  cette  Terre ,  qu'il  ne  faloit  pas  l'expoier  à  are  miféra- 
blement  déchirée  &  partagée  par  morceaux  ,  au  point  que  dans 
les  tetns  à  veni«*  ,  à  peine  pourroit-on  en  connoitre  les  traces  ; 
on  lui  rapeL'a  l'exemple  du  fage  Roi  Ferdinand  le  Catholique, 
qui  quoi  qu'il  eut  pu  élever  au  Trône  au  moins  des  Royaumes 
qui  lui  apartenoient  perfonncllement ,  qu'il  avoir  acquis  avec  les 
forces  de  l' Aragon,  une  perfonne  de  fon  fang  ,  préféra  d'apcllet 
à  fa  fucctlTi  >n  générale  Charles  d'Autriche  Flamand  ,  prévoyanc 
bien  que  fous  ce  Prince,  puilfant  parce  qu'il  étoit  de|i ,  Si  parce 
qu'il  devoit  être  encore  ,  fes  Etats  refteroient  unis  les  uns  aux 
autres ,  formeroient  une  vafte  Monarchie  qui  fubfîiteroit  long- 
tems  ,  foutiendroit  la  gloire  de  fon  nom  ,  Si  de  l'illuftre  Nation 
Efpagnole. 

Le  Roi  Charles  acquiefça  dans  les  commencemens  du  mois 
d'Octobre  à  ces  rcllexioas,  qui  lui  furent  principalement  Si  ave; 
chaleur  fuggerées  par  le  Cardinal  Portocarrero.  Sa  lânté  déclinant 
de  jour  en  jour  ,  Si  les  Médecins  defefpcranr  de  fon  rétablirTe- 
ment ,  fur  la  fin  du  même  imis  réduit  à  l'agonie  ,  il  expira  le 
lundi  i.  Novembre  de  cette  année  1700;  le  mardi  fon  corps 
fut  embaumé  ,  Se  le  mécredi  expofé  au  Palais  Royal  dans  la  même 
chambre  où  il  étoit  né.  Une  foule  de  Religieux  fut  placée  dans 
uqe  grande  Sale  pour  adreflfer  leurs  prières  au  Ciel  en  fa  faveur  ; 
on  y  éleva  pluficurs  Autels  où  ils  dirent  des  MefTcs  jufques  au 
Vendredi,  jour  auquel  on  en  célébra  trois  folcmnelles  dans  les  trois 
Chapelles  Royales  ,  Se  enfuite  une  Pontificale  à  laquelle  tous  les 
Grands  d'bfpagne  alfiftérenr.  Le  Corps  fut  après  cela  porté  à  l'Ef- 
curial ,  &  enfeveli  avec  toutes  les  Cércmoni  s  dues  à  un  Roi  fi 
grand  Se  fi  chéri  de  fes  Sujets ,  en  préfence  des  mêmes  Grands , 
Tome  IV.  Oooo  des 
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des  Officiers  de  la  Mai  Ton  Royale  ,  fuivis  des  quatre  Ordres  de 
Mcndians.  Ce  trifte  devoir  s'accomplir  au  nu  me  jour  ,  &  a  la 
meme  heure  que  Charles  II.  eut  jÇi  ans.  I!  avoir  pris  les 
renés  du  Gouvernement  le  6.  Novembre  rr.75  ,  igé  de  quatorze 
ans ,  jour  auquel  finit  la  Régence  de  la  Reine  Mère  ,  &  de  la 
Junte.  En  1679,  le  50.  Août ,  il  ép  ou  fa  Mat  te  Lottife  de  Bot.rbom 
tk  cette  Princefle  étant  morte  le  12.  Février  i6%<j.  Il  fe  remaria 
Tannée  fuivante  avec  Marie  Anne  de  Ncnbonr%  ,  &  n'eut  aucun 
enfant  de  ces  deux  mariage  s. 

Entre  les  vertus  de  ce  Roi  on  vit  briller  la  pieté ,  l'arrache- 
ment aux  devoirs  de  la  Religion  ,  jamais  i;  ne  fortit  de  fa  bou<:!ie 
aucune  parole  injurieufe  ;  Exaôà  l'expédition  des  arfrires  dEtat, 
il  fe  privoic  plutôt  des  heure*  deftînées  à  fes  diverriHlmens  ,  ne 
pivnoit  aucune  réfolution  qu'il  n'eut  auparavant  consulte  fes  Mi- 
niftres  ,  t\  le  foumetroit  même  avec  tant  de  precifion  à  leurs 
confeils  ,  que  fouvent  il  s'abftcnoic  d'ordonner  les  chofes  qu'il 
auroit  le  plus  défi rées  ,  ou  en  fuïoit  d'autres  contre  fon  featiment, 
toutes  les  fois  que  fes  Minières  infiftoient  à  le  lui  confeiHer, 
croyant  qu'en  fe  conduifant  de  cette  manière  ,  il  feroit  mieux  en 
état  de  rendre  compte  à  Dieu  de  l'adminiftration  de  fe.  Royau- 
me; ;  il  étoit  animé  d'une  vive  dévotion  pour  Notre  Dame  des 
Anges,  &  avoit  une  vénération  fi  confiante  &  fi  particulière  pour 
le  très  Saint  Sacrement  de  i'Euchariftie  qu'il  aflliloit  régulièrement 
à  l'expofition  des  quarante  heures  circulaire». 

Ce  Prince  fi  pieux  donna  quelques  Loix  pour  le  Royaume  de 
Nap'es.  En  1675  ,  la  première  année  de  fon  régne  après  la  Ré- 
gence ,  il  ordonna  que  les  Charges  ne  pourroient  point  être  en- 
gagées ni  vendues  fans  fon  aprobation  ,  &  que  lors  qu'elles  feraient 
accordées  à  des  Bourgeois  ,  la  conccilîon  ne  s'étendroit  que  juf- 
ques  au  quatrième  degré;  il  ordonna  auflî  qu'on  ne  pourrait  rien 
exiger  des  Accufés  pour  vacations,  ou  autres  frais,  jufques  à  ce 
qu'ils  eulTent  été  condamnés  ;  il  donna  divers  Régîcmens  fur  les  fa- 
briques des  étofes  de  foie ,  d'or,  &  d'argent,  afin  de  prévenir  les 
fraudes  qui  fe  commettoient  ,  qui  furent  >  comme  nous  l'avons 
dit ,  publiés  par  le  Marquis  de  Carpio  pendant  fa  Viccroyauté  : 
Enfin  nous  fommes  encore  redevables  à  Charles  II.  de  diver- 
fes  autres  Loix  indiqu  :es  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier 
Tome  de  nos  Pragmatiques  de  la  dernière  édition. 

La  Ville  de  Naplcs  ,  &  le  Royaume,  éprouvèrent  également  la 
bonté  de  ce  Roi  ;  il  leur  accorda  diverfes  faveurs  &  Privilèges  , 
tant  ceux  demandé»  du  tems  de  l'AmbafTade  de  D.  Hittur  Opecela- 
tro  ,  qui  quoi  que  fous  le  régne  de  P  <i  1  l  1  pp  t  I  V  ,  ne  turent 
cntiércmcnc  accordés  qu'après  fa  inoïC  en  16ÔÔ ,  que  ceux  qu'ob- 
tinrent 
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tinrent  D.  lattis  Podcrico  &  D.  François  Caracciolo  Marquis  de  Grottola  , 
Ambafladeurs  envoyés  à  la  Cour,  &t  autres  qu'on  peut  lire  dans 
le  II.  volume  des  Privilèges  &  Cap;tulaires  imprimés  en  17 19. 

Le  20.  Novembre  de  cette  nume  année  1700.  on  reçut  à 
Naples  la  triftc  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Chari.es  II.  8c 
en  mime  temç ,  l'avis  qu'il  avoir  défigné  pour  SucccfTeur  à  tous 
fes  Royaumes  dépendant  de  la  Monarchie  d'Efpagne  ,  Philippe 
Duc  £  Anjou.  Pour  ne  laifTcr  aucun  doute  à  ce  fujet  dans  fcfprit 
des  Pcupes,  le  Duc  de  Medina  O/V  fit  furie  champ  imprimer,  Se 
publier  deux  claufes  qu'on  difoit  avoir  été  extraites  du  Teftamcnt  * 
d.i  defunt  Roi ,  dans  l'une  defquelles  le  Duc  d'Anjou  étoit  apellé 
à  fa  fucceflion ,  Ce  dans  l'autre  on  voyoit  la  Junte  du  Gouvernement 
établie  jufques  à  ce  que  ce  Prince  fut  arrivé  en  Efpagne  ;  la  Reine 
veuve  devoir  en  être  le  Chef,  &  d'ailleurs  elle  étoit  coinpofée  du 
Prt  ident  ou  Gouverneur  du  Confeil  de  Caflillc  ,  du  Vice  -  Chancelier 
ou  Pn  ftdent  d' Aragon  ,  de  V Archevêque  de  Tolède  ,  de  l' Jnquifitcur 
Général ,  d'un  Grand  d'Efpagne  ,  &  d'un  Cvr.ft  iller  d'Etat.  Le  Vice- 
roi  joignit  à  l'imprcffion  &  publication  de  ces  cl  .tu  fes ,  une  Lettre 
de  la  Reine  &  des  Miniftrcs  de  la  Junte,  par  laquelle  on  le  char- 
geoit  de  s'y  conformer,  Ôc  de  faire  ce  qui  étoit  d'ufage  en  pa- 
reille occaf'ion. 

Les  Peuples  étonnes  &  furpris  par  la  grandeur  de  cet  événe- 
ment ,  fripés  de  douleur  à  la  nouvelle  de  la  perte  d'un  Roi  fi 
pieux ,  fi  religieux ,  pleurèrent  leurs  communs  malheurs  ;  Ôc  ce- 
pendant le  Duc  de  Médina  fui vant  l'exemple  des  autres  Royaumes 
d' Efpagne,  fit  exécuter  les  ordres  qu'il  avoir  reçus,  de  manière  que 
nous  reconnûmes  le  nouveau  Roi  que  l' Espagne  nous  avoit  donné, 
fans  que  ce  changement  occafionnat  aucun  mouvement  ni  defordre. 

L'Empereur  Leopold  f  parut  vivement  touché  de  ces  difbo- 
fitions  qui  lui  étoient  li  préjudiciables;  pour  manifdtcr  fou  droit, 
il  fit  enfuite  imprimer  en  1705.  un  Traite  intitulé  Dtfcnj'e  du  droit 

Oooo  2  de 

*  1  On  trouve  «lins  les  Aftes  Pu-  Italien  ,  lequel  il  confirma  à  Vienne-  le  Addition  de 
blics  de  Caffkndrt  Tktitu  Tem.  j.  rAi^.  t.  Février  1701.  &  que  XArtfùâm  c>>nr-  l'Auteur. 
5-  pi\%.  199.  Se  dans  plufieurs  autres  Us  continua  autll  le  7.  du  même  mois. 
Aiuc;irs,!a  Copie  du  Telbment  du  Roi  Dans  ce  Manireltc  l'empereur  exhorte 
Chablis  II.  contenant  fç.  articles,  les  Napolitains  à  ne  pas  embrafler  le 
entre  lefquets  les  14.  cV  iv.  déclarent  l'art:  des  François,  m  us  à  relier  fidé- 
Pinrip^i-  Die  S  Anton  pour  f  >n  Héritier  les  ;i  il  Stn'fon  a'Amrkle,  leur  rro- 
8e  Succi  fleur.  J  mettant  de  le*  conferver  dans  '1  jovïC- 

tL  L'Empereur  I.ïonor  »  rît  d'abord     fance  des  mêmes  honneurs  8c  privi- 

phifietirs  Proceftations  contre  le  Tel-  j  lé^es  que  ies  Kois  les  Ptédlceueurs 

t  imcin  Je  ClMBLE»  il.  que  l'on  trou-  |  leur  avoienc  accordés.  î'a.ei'lemenc 

vc  dans  Tatm  pfi.  Il  ré;unlit  !  ceux  <f  entre  les  Napolitains  qui  iraient 

amfi  en  particulier  conrre  ces  atten-     embralfc  le  l'arri  île  ia  Mnljlr:  d ' AiurU 

rais  armés  à  Naples  un  ManiteUe  en  J  tht  répandirent  au  mois  d'Avril  Vi- 
vant 
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de  la  M.tifon  A' Autriche  à  la  Stccejfî  n  (TEfpigne  *.  Les  autres  Pr'nce"! 
qui  étoicnt  intervenus  dans  le  projet  de  partage  prétendirent  aifli 
qu'ils  avoient  été  joués  par  la  France,  &  qu'eux-mêmes  ne  feroient 
pas  en  fureté  ,  s'ils  permettoient  que  la  Maifon  de  Bourbon  devint 
Maitreifc  de  tant  de  forces,  de  (i  vaftes  Royaumes  ;  conllderant 
d'atlienrs  combien  les  Efpagnols  défiroient  que  leur  Monarchie  ne 
fut  point  demembrée,  ils  refolurent  de  mettre  tout  en  mouve- 
ment pour  placer  fur  ce  Trône  Charles  Archiduc  £  Autriche  fé- 
cond Fils  de  l'Empereur  Leopold,  auquel  Je  Pére  &  le  frère 
cédèrent  pour  cet  effet  leurs  Droits;  f  &  de  cette  manière  il  fut 
déclare  Roi  d'tfpagne,  Se  invité  à  s'y  tranfporcer  pour  en  difputer  la 
potfeiOon  a  fon  Concurrent. 

Les  Hoiiandois  fe  déclarèrent  pour  V Archiduc,  le  Roi  d'Angle* 
terre,  celui  de  Portugal,  Se  enfuite  le  Duc  de  Savoye  ,  s'unirent  à 
l'Empereur,  Se  firent  entr'eux  une  Ligue  pour  dépoiTeder  Phiuppb, 
&  mettre  à  fa  place  Y  Archiduc  Charles.  Cette  affaire  devint  le 
fujet  d'une  longue  Se  cruelle  Guerre  entre  les  Alliés  Se  la  France, 
qui  fut  déclarée  en  1701.  Le  Prince  d'Orange  qui  avoit  été  recon- 
nu Roi  d'Angleterre  fous  le  nom  de  Guillaume  III.  étant  en- 
fu:te  mort,  la  Reine  Anne  Stuard  féconde  Fille  de  Jaqjjis  II. 
qui  lui  fuccéda ,  confirma  l'Alliance  dans  laquelle  ce  Prince  était 
entré,  Se  fit  encore  de  plus  grands  efforts  pour  mettre  le  Roi 
Charles  fur  le  Trône  d'Efpagne  ;  fa  Flotte  le  porta  dans  ce 
Pais ,  la  Catalogne  fut  prife ,  &  il  établit  fa  demeure  Royale  dans 
Barcelone.  Les  Armées  Impériales  de  Angloifes  obligèrent  enfuite 
Philippf  à  abandonner  la  Ville  de  Madrid;  &  fi  la  Bataille  d'A!- 
manza  gagnée  par  les  François  le  25.  Avril  1707.  n'eut  pas  ara- 
té  le  cours  des  conquêtes  ,  l'Efpagne  entière  feroit  paffée  au  pou- 
voir du  Roi  Charles.  L'Empereur  Leopold  n'eût  pas  la  fa- 
tisfaction  de  voir  le  fuccès  de  fes  armes,  Se  fes  voeux  accomplis; 
il  etoit  déjà  mort,  &  dès  l'année  1705.  Joseph  I.  fon  Fils  avoit 
été  mis  à  fa  place. 

En 

AiliTtionsde  vant  un  autre  Maniferte  en  François,  !  faveur  de  la  Mai/on  fAittrlcJ*  ,&  dont 
1  Auteur.       dans  lequel  ils  protègent  contre  tou-  1  on  peut  trouver  un  loni;  Catalogue 

tes  les  entreprises  que  le  Duc  i  Anton  •  dans  Struvius  SjntAg.  h>ft.  Gtrm.  <i£- 

faifoit  fur  le  Royaume  au  préjudice  '  37-  §■  io'-  ] 

des  Droits  de  ÏArrfj'iuf  Ch*rU$  qu'ils  |  t  T  On  trouve  dans  Limo  Tm-  r. 
avoient  deftinc  pour  être  Roi  de  N'a-  j  Ced.  DItl.  Irai.  f*g.  1351.  l'Inirrument 
pies,  8f  auquel  ils  promettoi^nt  de  ;  de  cette  Cellion  faite  à  Vienne  le  iî. 
relier  fidèles.  Ces  deux  Maniteftes  fe 
trouvent  dans  Lunic  Tom.  *-p*g>  140s. 
1408. 1 

*  [  Cafftndre  TitSm  *u  Tarn.  I.  rhnp. 

1-  de  fes  .'.êtes  1-  ublics,  a  recueilli  plu- 
sieurs autres  Ecrits  qui  parurent  ca 


Septembre  1703.  par  lequel  l'Empereur 
I.eomold  &  le  Koi  Joseph  cédèrent  les 
Droits  qu'ils  avoient  fur  la  Monarchie 
d'Efpagnc  à  I  'Archiduc  Ch»rUs  prclcDt 
&:  acceptant.  J 
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En  Flandre  ,  comme  en  Italie  ,  les  Armes  Impériales  eurent 
t'galemcnt  dans  ces  rems  ci  d'heureux  évcncmcns  ;  elles  firent  lever 
le  Siège  devant  Turin  ,  &  en  un  feul  coup  s'emparèrent  de  l'Etat 
de  Milan  ,  de  Mantouë ,  Si  des  autres  Places  de  la  Lombardie  ;  de 
manière  que  les  François  furent  obligés  d'abandonner  l'Italie  ,  Se 
de  fe  retirer  avec  leurs  Troupes  en  France.  Pour  fecourir  le  Mi- 
lanois,  ils  avoient  entièrement  dégarni  le  Royaume  de  Naples  des 
forces  qu'ils  y  tenoient ,  &  par-là  il  fut  facile  d'en  faire  la  con- 
quête; à  la  faveur  de  l'afre&ion  naturelle  que  ces  Peuples  ont  pour 
l'Augufte  Maifon  £  Autriche,  il  fuffit  au  Comte  de  Daun  de  paroitre 
avec  un  feul  détachement  de  l'Armée  que  l'Empereur  Joseph  te- 
noit  en  Lombardie  ;  fans  qu'il  fut  arrêté  par  aucunes  opofitions  * 
le  7.  Juillet  1707.  il  prit  heureufement  poflciTion,  au  nom  du  Roi 
Charles,  de  la  Ville  de  Naples,  dont  les  Elus  allèrent  en  dili- 
gence jufques  à  Averfe  pour  lui  en  préfenter  les  clés. 

L'exemple  de  la  Capitale  fut  bien- tôt  imité  par  les  autres  Vil- 
les du  Royaume;  tous  les  Châteaux  fe  rendirent,  de  même  que 
Pefcara;  Gaïette  où  les  Efpagnols  s'étoient  retirés  fur  la  feule  Pla- 
ce qui  entreprit  de  réfifter ,  mais  en  moins  de  trois  mois  on  la 
prit  d'aflaut ,  Si  on  la  faccagea.  En  un  mot  on  reçut  les  Aimes  Im- 
périales avec  une  joye  &  un  contentement  univerfel,  fans  qu'el- 
les occafionnaiTent  aucune  crainte,  ni  aucun  de  ces  défordres  que 
les  changemens  de  Domination  Si  de  Maîtres  produifent  ordinai- 
rement; Se  ainfi  le  Royaume  de  Naples  pafla  avec  une  entière  tran- 
quillité au  pouvoir  du  Roi  Charles,  qui  continuoit  encore  fon 
ftjour  Royal  à  Barcelone. 

On  conferva  les  mtmes  Loix ,  Se  les  mêmes  Magiftrats,  à  la  ré- 
ferve  de  ceux  qui  avoient  été  places  par  le  Roi  Philippe  pen- 
dant les  fept  années  qu'il  fut  Maître  du  Royaume;  on  retint  dans 
les  Secretairerics  le  même  ftile  Si  les  mtmes  réglemens  à  l'ufage  d'Ef- 
pagne,  &  les  Efpagnols  qui  voulurent  relier ,  continuèrent  a  jouir  de 
leurs  places;  en  un  mot,  (1  l'on  en  excepte  le  Viceroi  qui  ctoit  Al- 
lemand ,  Si  les  Officiers  militaires  ,  qui  avoient  le  Commandement 
des  Troupes  ,  d'ailleurs  on  ne  changea  rien  à  la  forme  fous  la- 
quelle le  Royaume  étoit  gouverné. 

Quels  ne  furent  cependant  point  fes  avantages  en  rentrant  fous 
la  Domination  de  l'Augufte  Maifon  d' Autriciie  !  Combien  de  grâces 
Se  de  faveurs  ne  verfa  pas  à  pleines  mains ,  Se  au-delà  de  ce  qu'a- 
voient  fait  tous  les  autres  Rois  fes  PrédéceiTeurs  ,  le  généreux  Se 
bienfaifant  Prince  le  Roi  Charles?  Senfible  à  l'affection  Se  à  la 
fidélité  dont  Naples  Si  le  Royaume  venoient  de  lui  donner  des 
preuves,  il  leur  accorda  de  nouvelles  grâces  toutes  très  considé- 
rables, Se  qui  plus  eft,  la  prompte  exécution  de  celles  précéJem- 
ment  obceuucs.  Oooo  j  N*- 
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Naples  Se  fes  Elus  furent  décorés  de  titres  nouveaux  ,  Se  plus 
aparens;  les  Nationaux  préférés  dans  la  diftribmion  des  Chir- 
ges,  des  Bénéfices,  &  des  Offices,  à  l'exclufion  de;  Etrangers 
Par  pluficurs  Parentes  Royales  ,  il  affermit  le  Droit  de  YExeq;:amr 
Rr«:'t>n  fur  toutes  les  Bulles ,  Brefs ,  Se  autres  Provifions  émanées  de 
Rome;  défendit  cxprefTcmenr  l'aliénation  des  Capitaux  des  Revenus 
Royaux ,  enleva  radicalement,  &  jufques  aux  dernières  traces  de  tou- 
te Inquifîtion;  par  des  Edits  Royaux  ftatua  que  les  Etrangers  feroient 
abfolumenr  exclus  de  pouvoir  prétendre  à  aucuns  Bénéfices,  Evé- 
chés ,  Archevêchés,  &  autres  Prélaturcs  du  Royaume,  &  qu'on 
ne  pourroit  même  les  charger  d'aucunes  Pen  fions,  ou  autres  Droits 
en  leur  faveur;  Enfin  il  confirma  aux  Vallaux  ,  Se  au  Royaume, 
toutes  les  grâces  5c  Privilèges  accordes  par  les  Rois  fes  Prédécef- 
iéurs  ,  &  voulut  que  la  Prefcriprion  de -cent  ans  eût  lieu  contre 
le  Fifc ,  même  dans  les  affaires  où  il  s'agifïbit  des  Droits  Royaux, 
dans  celles  qui  concernoient  les  Jurifdiâions,  ou  autres  prétentions 
Fifcales  ;  &  il  étendit  en  faveur  des  VafTaux  le  Droit  de  fuccéder 
aux  Fiefs  jufqucs  au  cinquième  degré. 

Nous  devons  encore  regarder  comme  un  grand  foubgement  le 
précieux  avantage  dont  jouit  préfe^tement  le  Royaume,  en  étant 
compris  dans  les  Trêves  que  l'Empire  fait  avec  le  Turc;  Se  le  Com- 
merce que  ce  Prince  &  propofe  d'ouvrir  avec  l'Allemagne ,  en 
rendant  nos  Ports  Francs,  eft  encore  une  nouvelle  marque  de  fes 
bienfaits ,  que  nous  ne  pouvions  ni  demander ,  ni  efpérer  de  la 
part  des  Efpagnols.  Enfin  ce  Roi  nous  accorda  un  fi  grand  nom- 
bre d'autres  importantes  faveurs ,  contenues  dans  le  fécond  Volu- 
me des  Privilèges  &  grâces,  que  pénétré  de  la  plus  vive  reconnoif- 
fance ,  la  Ville  de  Naples  a  cru  devoir  faire  imprimer  en  17 19. 
ce  Livre ,  afin  qu'en  donnant  à  connoitre  au  Public  les  confîdé- 
rables  prérogatives  dont  elle  jouit,  elle  fît  en  même  tems  reten- 
tir par  tout  la  magnificence  de  fon  Bienfaiteur. 

Cet  Augufte  Prince,  notre  Roi  Charles  ITI.  fe  maria  alors 
avec  une  fage  Se  gracieufe  Princcfle ,  Eli<.tbab  Cbrifiinc  de  Woljfcn- 
bntel ,  qui  dés  fes  Etat*,  traverfant  l'Allemagne  Se  l'Italie,  fe  ren- 
dit auprès  de  lui  à  Barcelone.  Dans  ce  même  tems,  fes  armes  en 
Efpagne  commandées  par  le  Comte  de  Starembogb  firent  de  mer- 
veilleux progrès ,  ek  pénétrèrent  jufques  à  Madrid  ;  il  eft  hors  de 
doute  qu'elle»  auroient  alors  glorieufement  terminé  cette  Guerre, 
(i  le  D'tc  de  Vendôme  auquel  on  avoit  donné  la  conduite  des  Trou- 
pes d'Efpagne  ne  fe  fut  opo'e  avec  beaucoup  de  valeur  aux  pro- 
grès de  l'Armée  ,  Se  ne  l'eut  obligé  de  fe  retirer  en  Catalogne. 

D'un  autre  coté  ,  les  Ang'ois  Se  les  Holfandoi*  avoienr  entière- 
ment défait  les  François  en  Flandre  dans  la  bataille  qu'ils  leur  li- 
vrèrent 
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vrérent  près  d'OudenirJe  fur  l'Efcaut ,  donc  la  perte  entraîna  cc!- 
les  de  Lille  8c  de  Gand ,  &  l'annce  fuivante  la  prife  de  Tournai  & 
de  Mo.is  ,  de  manière  <]uc  Lotis  XIV.  fe  vit  réduit  à  faire  des 
proposions  de  Paix  ,  qui  quoique  défavantage ufes  à  la  France  ne 
furent  cependant  point  acceptées  dans  les  Conférences  qu'il  y  eut 
à  ce  fujet  à  Gertruidemberg ,  entre  les  plénipotentiaires  de  P An- 
gleterre &  de  la  Hollande ,  &  ceux  de  la  France. 

Mai»  l'Empereur  Joseph,  âgé  de  ?2.  ans,  huit  mois,  &  vingt  r 
trois  jours,  étant  venu  à  mourir  le  17.  Avril  17x1.  fans  Enfans 
ma'cs ,  cet  événement  changea  la  face  des  affaires  ,  &  rompit  les 
projets  qu'on  pouvoit  avoir.  Tous  les  Princes  d'A"cm3gne  ape!- 
îoient  notre  Roi  Char l* s  III.  à  l'Empire;  enforte  que,  tandis 
qu'il  étoit  à  Barcelone,  il  fut  de  leur  commun  confcntcmcnt  élu 
Empereur  fous  le  nom  de  C  h  a  k  le  s  VI.  Ce  Prince  laiifant  à  la 
Reine  Ei  izabïth  fon  Epoufc  !e  Gouvernement  de  la  Catalogne, 
partit  &  vint  en  Allemagne  prendre  poflifïion  de  i  Empire. 

Le  Roi  de  France  profitant  de  ce  changement,  8c  bien  plus  en- 
core des  bonnes  difpofitions  en  fa  faveur  dans  lesquelles  la  Reine 
Anne  d'Angleterre  étoit  entrée  a  force  de  négociations  8c  d'in- 
trigues ,  mit  de  nouveau  fur  le  tapis  des  proportions  de  Paix. 
De*  le  commencement ,  il  obtint  de  cette  PrincefTe  de  confentir  à 
une  fufpcnfîon  d'armes  entre  la  France  8c  l'Angleterre;  en  confé- 
quenec  de  laquelle  elle  fit  retirer  les  Troupes  qu'elle  avoir  en 
Flandre  jointes  à  cel  és  des  Hollandois  ;  par  cette  retraite,  ces  der- 
niers affaiblis  ,  furent  attaqués  par  l'Armée  François  que  com- 
mandoit  le  Màrccbd  de  Villars ,  &  ferrés  de  fi  près  à  Dcnain,  qu'a- 
près avoir  fait  une  perte  conlidérable ,  les  Ennemis  réitèrent  Maî- 
tres du  champ  de  bataille  ,  prirent  enfuitc  Saint  Amand  &  Mar- 
chiennes ,  firent  lever  le  fiége  de  Landrccy ,  8c  obligèrent  Douay 
&  le  Q^efnoi  à  fe  rendre. 

Ces  avantages  remportés  fur  les  Alliés  leur  firent  écouter  les 
proportions  de  Paix  ;  de  part  8c  d'autre  on  nomma  des  Plénipo- 
tentiaires, qui  fe  rendirent  à  Utrecht ,  &  le  ti.  Avril  171?.  y  con- 
clurent la  Paix  entre  l'Angletcre,  la  Hollande,  le  Portugal,  la  Sa- 
voyc,  laPru<Te,  la  France  &  l'Efpagne.  Des  le  14.  Mars  l'Em- 
pereur &  le  Roi  de  France  étoient  aufTl  convenus  d'une  fufpenfion 
d'armes  en  Italie  ,  8c  de  l'évacuation  de  la  Catalogne  &  de  Ma- 
jorque (4).  (a)  Or.  h 

Par  le  Traité  fait  à  Utrecht,  il  fut  dit,  Qu'au  moyen  de  la  jwwre  dart 
Renonciation  a  la  Couronne  de  France  faite  par  Philippe  tant  n„  Prtt'm. 
pour  lui  que  pour  fes  Defrendans  ,  .8c  de  celles  des  Ducs  de  Berri  De  Anniilt- 
8c  d'Orléans  à  la  Couronne  d'E  "pagne  ,  Philippe  rtfteroit  M?i-  «o  &:c.  /»m. 
tre  de  1  EJpagne  &  de*  Indes  j  La  Sicile  fut  donnée  au  Duc  de 
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Swoye  ,  Se  l'on  reconnut  en  fa  faveur  &  celle  de  fes  héritiers  fe 
Droit  de  fucceffion  au  Royaume  d'Efpagne  ,  au  cas  que  la  bran- 
che de  Philippe  vint  à  manquer;  Le  Royaume  de  Naples  ,  & 
le  Duché  de  Milan  relièrent  a  l'Empereur  ;  les  Electeurs  de  Ba- 
vière Se  de  Cologne  furent  remis  en  polfcflïon  de  leurs  Electo- 
rals ;  la  Reine  Anne  reconnue  Reine  d'Angleterre,  Se  après  la 
mort  le  Prince  d'Hanover  ,  &  les  fiens  ;  Enfin  il  fut  dit ,  que  les 
Fortifications  de  Dankcrque  feraient  rafées,  &  l'on  remit  au  pou- 
voir des  Hollandois  les  Places  de  la  Flandre  Efpagnole  pour  erre 
rendues  à  la  Maifon  £  Autriche  ;  Lille  Se  Aire  furent  aulïi  reftituces 
au  Roi  de  France. 

L'Empereur  ne  voulut  point  aprouver  ce  Traité,  afin  de  ne  por- 
ter aucun  préjudice  à  fes  droits  fur  l'Efpagne,  avec  laquelle  il  ne 
fit  point  de  Traité  de  Paix  ;  il  fe  contenta  d'en  ligner  un  particu- 
(/<)  On  le  lier  avec  la  France  à  Raftat  le  6.  Mars  1714.  (b)  par  lequel  il  ra- 
ie'r)»  t adc  C'^a  toutes  ,cs  Conventions  raportées  ci-devant ,  qui  concernoient 
nos  prâsmitt.       différentes  Puiifances  qui  y  étoient  intervenues  ,  a  la  réferve 
De  Pacc  ini-  de  celles  qui  donnoient  atteinte  à  fes  Titres  &  Draits  fur  l'Efpa- 
G^jfm,ttC8'  Snc  1  qu'il  déclara  exprelfément  de  ne  vouloir  point  céder,  &  qu'il 
J  '   '       fe  ré  fer  va  de  faire  valoir  par  la  force  de  fes  armes  quand  il  le  ja- 
geroit  à  propos. 

Ces  Traités  furent  fidèlement  exécutés  par  toutes  les  Parties  in- 
téreffées,  lî  l'on  en  excepte  l'Efpagne;  on  donna  la  Sicile  au  Duc 
de  Savoye ,  mais  l'Efpagne  ayant  tenté  de  s'en  rendre  maitrede  , 
cette  entreprife  occafionna  l'échange  qui  s'en  fit  enfuite  au  plus 
grand  avantage  de  l'Empereur  ;  la  reprenant  fur  les  Efpagnols ,  *  il 
la  garda ,  &  donna  en  place  au  Duc  de  Savoye  l'IUc  de  Sardaiçne  ; 
de  manière  que  préfentement  la  Sicile  fe  trouvant  joinre  au  Roy- 
aume de  Naples ,  vit  comme  auparavant  fous  les  Loix  du  même 
Prince  :  la  Catalogne  fut  évacuée  ,  Si  l'Impératrice  Elizabeth  re- 
vint en  Allemagne  joindre  à  Vienne  fon  Augufte  Mari,  Se  fe  trou- 
vant déjà  enceinte  de  lui,  accoucha  enfuite  d'un  Prince;  mais  une 

mort 


Addition  de  C  Les  Articles ,  dont  le  Comte  de 
l' Auteur.  Aitrty  pour  l'Empereur  Pc  le  iUmb 
de  Lcdt  Général  des  Efpagnols  convin- 
rent enfemble  le  a.  Mai  1710.  dans 
le  L'amp  auprès  de  Païenne,  pour  l'é- 
vacuation des  Efpagnols  hors  du  Roy- 
aume de  Sicile,  fe  trouvent  dans  Lu- 


de  ces  Articles  les  Efagnols  étant  ibr- 
tis  de  la  Sardaigne,  les  Troupes  Im- 
périales en  prirent  pofleflïon.  Ft  en 
veitu  du  1.  Article  de  la  Quad^u  le 
Alijance,  l'Fmpereur  avant  conflitué 
le  Prince  £Qtt*)*n»  fon  Plcnipotcntà  - 
re  à  cet  effet ,  donna  la  Pofleflirn  de 


Mo  T»m.  ».  pag.  T410.  On  y  trouve  ce  Royaume  avec  le  Titre  de  Roi  au 

auflî  p*g  141t.  les  Articles  dont  les  Dm-  de  S<*voyt,   lequel  quittant  dès 

mêmes  Généraux  convinrent   deux  ,   lors  le  titie  de  Roi  de  Sicile  prit  ce- 

iours  après  touchant  l'évacuation  du  }  lui  de  Roi  de  Sardaigne.  ] 

Royaume  de  Sardaigne.  En  exécution  1 
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mort  trop  prompte  &  trop  funefte  ne  nous  laifla  bien-tôt  que  Je* 
pleurs  &  les  regrets  que  nous  donnâmes  à  la  fenfiblc  perte  de  ce 
préfent  du  Ciel. 

Les  chofes  ainfi  difpofées,  on  forma  à  Vienne  un  Confeil  Su- 
prême compofé  de  Confcillers  d'Etat  Se  de  Robe,  auqi  cl  les  Mi- 
nières Allemans  n'eurent  aucune  part>  pour  le  Gouvernement  des 
Etats  de  l'Efpagne  qui  étoient  échus  à  l'Empereur  Charles;  on 
y  envoya  du  Royaume  de  Naples  un  Régent,  ain/î  qu'on  étott  en 
ufage  d'en  envoyer  un  à  Madrid  fous  le  Gouvernement  des  Efpa- 
gnols  j  on  a  confervé  les  mêmes  Réglemens ,  les  Secretaireries  fub- 
fiftent  fur  le  même  pied,  les  Expéditions  Royales  fe  font  en  Lin- 
gue Efpagnolc ,  les  Officiers  de  cette  Nation  qui  ont  fuivi  nôtre 
Augufte  Monarque  conferrent  leurs  places  dans  ce  Confeil,  &  V Ar- 
chevêque de  faïence,  qui  par  fon  zélé  &  fa  fidélité  pour  le  fervice 
de  fon  Maître  s'eft  diftingué  fur  tous  les  autres  Offi.'iers ,  en  cft 
Préfident. 

Les  deux  Concurrcns  à  la  Couronne  de  Naples,  Charles  Se 
Philippe,  en  demandèrent  avec  un  égal  empreflement  i'invefti- 
turc  au  Pape  Clément  XI.  &  comme  il  ne  l'accordoit  ni  à  l'un  ni 
à  l'autre ,  on  crut  qu'à  cette  occafion  cet  ufage  ,  cette  formalité 
feroit  abolie.  En  effet,  ce  Pontife  ayant  toujours  Se  confhmmenc 
refufé  à  l'Empereur  Leopold  cette  Inveftiture  qu'il  demandoit  à 
jufte  titre  en  faveur  de  l'Arcbi-Duc  Charles  fon  fils,  pour  ne 
paroitre  point  partial  ,  n'ofoit  l'accorder  au  Roi  de  France  qui  11 
demandoit  avec  les  mêmes  infhnces  pour  le  Duc  d'Anjou  fon  petit- 
fils  *  :  Par  cette  concurrence,  pendant  tout  le  Pontificat  de  Clément 
qui  fut  fort  long,  les  deux  Compétiteurs  abandonnèrent  leurs  fol- 
licitations,  &  déjà  l'on  fc  flattoit  que  la  dernière  Invcftiture  fe- 
roit celle  que  Charles  II.  prit  en  l'année  1666.  du  Pape  Ale- 
xandre VII. 

Cette  conduite  n'auroit  pas  été  fans  exemple,  puifque  ce  fut 
pour  une  femblable  occafion  que  le  Royaume  de  Sicile  fc  délivra 
de  certe  charge  ;  les  Papes  ayant  toujours  refufé  d'en  accorder 
l'Inveftiture  au  Roi  Pierre  d'Aragon,  &  â  fes  Defcendans,  afin  de 
n'offenfer  pas  Charles  I.  d'Anjou,  &  fes  Succefleurs  de  fa  Mai- 
fon,  les  Princes  Aragonois  reftéchiuant  enfuite  que  le  défaut  de  cet- 
te formalité  qe  leur  avoir  caufé  aucun  préjudice  ,  Se  que  par  les 
Tome  IV.  PPPP  Invefti- 


*  [  C«jf*nJrt  Tutdîm  a  ramaiîè  dans 
fes  AÔa  Publics  Tem.  i.Ct>np.6.  tous 
les  Atfcs  &  tous  les  Ecrits  qui  paru- 
rent à  l'occa(ïon  de  cette  lnveftiturc, 
que  chacun  des  Princes  rivaux  deman- 
deur au  l'are.  On  y  trouvera  au  111  une 


relation  de  ce  qui  fe  paiTa  lorfqu'ils    iji-  ,^ 
firent  rrefenter  au  Pape  la  Haquenée,  1^ '  u 
qui  n'étant  pas  acceptée,  ctoit  aban-  '  ulcur« 
donnée  à  elle-même ,  &  couroic  en 
liberté  par  les  rues  de  Rome.  ] 
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Inveftitures,  ils  n'acqueroient  pas  plus  de  droit  fur  leurs  Etats  qu'ils 
n'en  pouvoicnt  déjà  pofleder ,  qu'il  ne  s'agiifoit  que  d'un  peu  de 
parchemin  fur  lequel  on  écrivoit  quelques  lignes,  ainfi  que  le  Roi 
Chap  les  1 XI.  de  Duras  étoic  dans  t'ulage  de  le  dire  au  Pape  "Urbain  VI. 
Ces  Princes  ne  fc  mirent  plus  en  peine  de  la  demander;  &  par  là, 
tout  comme  par  un  certain  uùgc  la  formalité  de  prendre  des  In- 
veftitures des  Papes  s'étoit  introduite  en  Sicile,  de  même,  par  un 
ufage  contraire ,  elle  s'eft  enfuite  trouvée  entièrement  abolie  ;  au 
point  que  du  depuis,  ni  le  Roi  Alphonse  I.  d'Aragon,  ni  Fer- 
dinand le  Catholique ,  ni  les  autres  Rois  de  faugufte  AJaifon 
£  Autriche  i  ne  l'ont  jamais  demandée,  &  cette  coutume  n'a  plus 
lieu  que  pour  le  Royaume  de  Naplcs. 

Les  Pontifes  Romains  s'arrogèrent  pareillement  pendant  un  tems 
l'autorité  d'accorder  l'Inveiliture  du  Royaume  de  Sardaigne  ;  Boni- 
face  VU.  la  donna  à  Jaqves  Roi  £  Aragon,  mais  enfuite  fes  Suc- 
cefleurs  à  cette  Couronne  ne  fe  fondèrent  plus  de  la  demander 
(r>CoitEN.  (c).  Les  Royaumes  d'Aragon  &  de  Valence  croient  arfli  1b- 
Hift.  W.  y.  jcC  a  la  m  J  me  charge;  Martin  IV.  priva  de  cette  Couronne  Pier- 
re Roi  d'Aragon,  &  accorda  l'Inveftiture  à  Charles  de  Valois 
fils  de  Philippe  Roi  de  France;  mais  il  y  a  préfentement  cinq 
Siècles  que  les  Papes  cux-mcnies  ont  abandonné  de  telles  pré- 

(d)  Paul,   tentions  (d):  ,  ils  les  étendoient  encore  fur  l'Angleterre,  &:  nous 
ILhil.  M,  4.  voyons  que  le  Roi  Jean  voulut  recevoir  l'Invcrtiturc,  &  être  cou- 
ronné par  le  Pape  qui  lui  envoya  pour  cet  effet  Pandolfe  fon  Lé- 

(e)  Biondo  gat  Apoftolique  (e);  mais  enfuite  les  autres  Rois  d'Angleterre 
decad iftvfi.  nc  voulurent  plus  en  entendre  parler:  l'Ecoffe  ne  fut  pas  exemp- 
H^ftor.  a'ii-  te  ^c  ^emo!ables  prétentions  fous  Edouard  I.  qui  refufà  de  ré- 
gi. W.'iy.      nir  fon  Royaume  des  mains  du  Pape,  &  les  Anglois  firent  con- 

noitre  au  Pape  qu'il  ne  devoit  point  fc  mêler  des  affaires  des  Ecof- 
(/)  Wcft-  fois  qui  étoient  Sujets  &  VafTaux  du  Roi  d'Angleterre  (/*). 
r?enf  ^In  ^cs  cntrcPr^cs  ^es  P*PCS  fur  l'Empire  Romain  Germanique 

Epl-ardoI.  f°nt  aun*"  connues;  on  fait  qu'ils  le  mettoient  au"  nombre  des  Fiefs 
de  l'Eglifc  Romaine ,  &  que  fur  ce  fondement  ils  prétendoient 
avoir  le  droit  d'élire  les  Empereurs;  mais  depuis  lors  on  afecouc 
le  joug,  le  pouvoir  éle&if  eft  entièrement  refté  aux  Princes  Elec- 
teurs ,  &  Ton  a  auflî  fuprimé  la  cérémonie  d'aller  à  Rome  pour 
être  couronné  des  mains  du-  Pape  :  C'eft  ainfi  que  fuivant  les  cir- 
conftanecs  favorables  qui  fe  préfentérent,  les  Princes  mieux  éclairés 
fur  leurs  intérêts  délivrèrent  leurs  Couronnes  de  ces  foumilTîons 
introduites  dans  des  tem?  d'ignorance,  qui  s'étoient  établies  par 
abus  ,  &  qu'un  ufage  contraire  abolir. 

Malgré  cela,  le  Pape  Clément  XI.  étant  mort  le  19.  Mars  1711, 
âgé  de  7 a.  ans,  après  avoir  fiége  environ  ai.  ans,  au  mois  de 

Mai 
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Mai  fuivant ,  le  Cardinal  Conti  ayant  été  mis  à  fa  place  fous  Je  nom 
d'Innocent  XIII.  à  peine  une  année  de  fon  Pontificat  fut- elle  écou- 
lée, que  notre  Empereur  lui  ayant  fait  demander  l'Inveftiture  du 
Royaume- de  Naples,  il  la  lui  accorda,  &  par  une  Bulle  *  donnée 
au  mois  de  Mai  1722,  ainfi  que  Léon  X.  avoit  fait  à  l'égard  de 
l'Empereur  Charus-Quint,  le  difpenfa  de  la  condition  informe 
dans  les  anciennes  Invefhtures,  par  laquelle  les  Rois  de  Naples  ne 
pouvoient  point  ctre  Empereurs,  ou  Rois  des  Romains,  &  étoient 
cenfés  déchus  de  cette  Couronne  en  acceptant  l'Impériale ,  t  ainfî 
qu'on  a  pu  le  voir  dans  les  précédent  Livres  de  cette  Hijloire. 

Il  n'apartient  point  aux  Sujets  de  vouloir  pénétrer  quels  font 
les  motifs  qui  déterminent  leurs  Princes  dans  la  conduite  qu'ils 
tiennent;  lors  qu'ils  ne  jugent  pas  à  propos  de  les  manifefter,  il 
ne  refte  aux  Particuliers  que  le  mérite  de  fe  foumettre  &  de  les 
refpcftcr;  aulTi  ne  chercherons -nous  point  à  découvrir  quelles  fu- 
rent le>  rai  fous  qui  portèrent  nôtre  augu/ie  Empereur  à  demander 
J'iavcftiture  de  ce  Royaume,  perfuadés,  comme  nous  devons  l'ç- 
tre,  q'.ie  cette  réfolution  fut  dictée  par  drs  vùe>  de  fagcllc  &  de 
prudence  que  no»  foibles  lumières  ne  peuvent  pas  comprendre. 


CHAPITRE  V. 


Etat  de  notre  J  y.rlfprudence  ,  rjr  des  autres  Sciences  qui  fu- 
rent cultivées  parmi  nous  dès  la  fn  du  XV LU  St/tlc 
jufques  à  ces  derniers  tems. 

LES  progrès  que  la  Jurifprudence  &  les  autres  Sciences  ont  fait 
parmi  nous  fous  le  régne  de  Charles  II.  jufques  à  prefent 
font  etfedivement  furprenans.  Dj>  le  commencement,  &  pendant 
le  cours  de  ce  XVII.  Siècle,  on  les  avoit  déjà  portées  dans  les 

Pppp  1  autres 


*  [LeCiri/W tTAfth**  q:iî  ctoir  alors 
à  Rome  charge  des  attires  de  l'Empe- 
reur, fit  le  9.  Juin  171».  le  Serment 
de  fidélité  au  nom  de  fon  Maure  com- 
me Roi  de  N'allés,  devant  une  Con- 
gélation générale  des  Cardinaux  & 
devant  Je  Tribunal  de  la  Chambre 
Apoflolique  ,  en  recevant  des  mains 
d:i  Pape  l'inveltiture  du  Royaume  pour 
l'Empereur.  Le  18.  jour  du  même  mois, 
veille  de  la  Fétc  de  St.  Pierre,  jour 
dcltiné  dis  lon^-tcms  à  cette  cérémo- 
nie, le  Pline*  C->l<>Hney  comme  GranH 
Connétable  du  Royaume ,  prefenca  U 


Haquence  &  le  Tribut  accoutume  , 
avec  beaucoup  de  pompe  &'  de  lolem- 
nité.  StrttviHs  nous  a  donné  une  rela- 
tion de  cette  fonction  lolemnclic  &;  de 
toutes  les  cérémonies  qui  fe  pratiquent 
alors  ,  dans  l'Addition  à  fon  Corpus 
H'jlir.  Grrm.  Ton.  z.  feriod.  10.  LtH.li, 
de  Carolo  VI.  §.  47.  fag.  41 1  ».  ] 

tCT.a  Bulle  par  laquelle  le  Pape 
Lion  X.  difpenfa  Charles-  Qjj  i  h  r 
de  l'obfervation  de  cette  Loi ,  Se  qu'il 
expédia  le  j.  Juin  tilt,  fe  trouve  dans 


Addition  de 
l'Auteur. 
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autres  Parties  de  l'Europe ,  mais  particulièrement  en  France  ;  i 
leur  plus  haut  degré  de  perfection;  dans  le  Royaume  de  Naples 
nous  ne  jouîmes  que  plus  tard  de  cet  avantage. 

François  d'Andréa,  éc  ceux  qui  vinrent  après  lui,  donnèrent  à  la 
Jurifprudence  une  nouvelle  &  meilleure  forme  ;  dans  les  Chaires 
comme  au  Barreau,  on  commença  à  expliquer  lesLoix  d'une  manière 
différente  de  ce  qui  fe  pratiquoit  auparavant,  on  examina  les  ques- 
tions de  Droit  fuivant  les  vrais  principes  de  nôtre  Jurifprudence,  & 
conformément  aux  interprérations  des  plus  favans  Jurifconfultes. 

Il  en  fut  de  même  à  l'égard  des  autres  Sciences;  la  Philofo- 
phic  qui  jufques  à  ces  tems-ci  avoit  gémi  dans  l'obfcurité  des 
Cloîtres,  réduite  à  quelques  fubtilités  de  Logique  &  de  Métaphi- 
fique,  ou  à  quelques  difeours  vuides  de  fens  &  de  raifon ,  prit  un 
nouveau  luftre  par  l'étude  qu'on  fit  de  la  nature,  par  une  infinité 
de  nouvelles  découvertes,  &  par  la  bonne  métode  qu'on  mit  en 
ufage  pour  l'enfeigner;  la  Médecine  enrichie  des  nouveaux  fecours 
que  la  Phifique  vint  lui  fournir,  de  la  connoinance  de  plufieurs 
remèdes  ignorés  des  Anciens,  devint  une  Science  plus  utile  qu'elle 
ne  l'étoit  auparavant  pour  le  foulagement  des  malades  ;  enfin  les 
Mathématiques,  &  en  particulier  l'Algèbre,  furent  pouflees  jufques 
aux  quelîions  les  plus  abftraites ,  en  fc  fervant  aufli  d'une  nouvelle 
métode. 

Nous  devons  prcfque  tous  ces  avantages  aux  Académies  éta- 
blies parmi  nous , & compofees  dans  ces  tems-ci  d'Hommes  IHuf- 
tres  qui  en  cultivant  l'étnde  des  Langues  ,  l'éloquence ,  &  l'éru- 
dition,  contribuèrent  infiniment  à  perfectionner  les  Sciences  &  la 
Littérature  ;  &  ce  qui  acheva  de  les  porter  au  dernier  point  où 
il  paroi t  que  de  foibles  Mortels,  tels  que  nous  fommes,  puhTcnc 
atteindre ,  fut  le  commerce  que  ce  Royaume  eut  par  le  moyen 
des  journaux  Littéraires  avec  les  Savans  de  la  France ,  de  l'Alle- 
magne, &  de  la  Hollande;  par  cet  abondant  fecours,  chacun  peut 
être  informé  des  Livres  qui  s'impriment  en  Europe,  des  matières 
dont  ils  traitent ,  &  en  général  de  tout  ce  qui  intérefle  la  Répu- 
blique des  Lettres. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  Jurifprudence  ,  François  &  Andréa 
fut,  ainfi  que  nous  l'avons  vu,  le  premier  qui  la  mit  en  pratique 
dans  nos  Tribunaux ,  fuivant  fes  vrais  principes,  &  les  interpréta- 
tions de  Cujas,  ainfi  que  des  autres  Savans;  également  recomman- 
dable,  foit  en  plaidant,  foit  en  écrivant,  après  avoir  exercé  parmi 
nous  pendant  plufieurs  années  la  profeflîon  d'Avocat ,  &  s'être 
acquis  une  grande  réputation ,  il  eut  divers  Imitateurs ,  êV  dès  lors 
on  commença  dans  nôtre  Barreau  à  diftinguer  ceux  qui  étoient 
uniquement  occupés  aux  Plaidoicrics  d'avec  les  vrais  Jurifconfultes; 
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Andréa  ayant  enfuite  été  nommé,  par  le  Viccroi  Comte  de  Saint' 
Stcfano,  J.i<;e  du  Vicariat,  Se  bien -tôt  après,  fur  fon  indication, 
élevé  par  le  Roi  Charles  II.  à  la  Dignité  de  Confeiller,  enfuite 
à  celle  d'Avocat  Fifcal  de  la  Chambre  Royale,  dans  l'exercice  de 
cette  dernière  Charge,  il  fit  paroitre  tout  l'éclat  de  fon  mérite,  par 
fes  Allocations ,  Se  particulièrement  par  fa  fameufe  Diflertation  Féo- 
dale (a),  dans  laqueî'e  par  les  fecours  de  l'Erudition,  de  l'Hiftoire 
Se  des  vrais  principes  de  la  Jurifprudence ,  il  concilia  les  différentes  (a)  Dfîutatb 
maximes  du  Barreau.  Après  avoir  exercé  pendant  trois  ans  cet  Em-  "J£  j"£es  in 
ploi,  il  obtint  du  Roi  la  permifïion  de  rentrer  dans  le  S.C.;  mais 
enfuite  fes  grandes  infirmités,  le  defir  de  parTer  le  refte  de  fes  jours  iC9i> 
en  liberté,  &  de  les  vouer  à  l'étude  de  la  Philofophie  dont  il  étoit 
paflionné,  le  déterminèrent  à  quitter  Naplcs  &  le  monde,  pour 
vivre  en  retraite  dans  une  petite  Terre  nommée  Candela  dépen- 
dante du  Territoire  de  Mclfi;  C'eft  en  cet  endroit  que  mourut  ce 

grand  Jurifconfulte,  après  quelques  jours  de  maladie,  le  10.  Septcm- 
re  1698,  en  préfence  du  Gouverneur  &  d'un  grand  nombre  de 
Religieux;  le  lendemain  Monfignor  Spinelli  Evéque  de  Melfi  lui  ren- 
dit les  derniers  devoirs  avec  tout  le  ccrémoniel  dû  à  fon  mérite 
comme  à  fon  rang. 

Le  fameux  Avocat  Séraphin  Bifcardi  fut  enfuite  celui  qui  apro* 
cha  le  plus  de  l'éloquence  Se  de  l'érudition  que  poffédoit  Andréa, 
Se  qui  fe  diftingua  au  Barreau  par  ces  deux  grands  talens  ;  il  eut 
encore  pour  Compagnons ,  fi  ce  n'eft  pas  dans  l'art  de  bien  dire , 
au  moins  dans  le  [avoir,  D.  Nicolas  ùiravita,  Se  Aimé  Danio ,  & 
dans  l'étude  des  Loix  Pierre  de  Fufco  Se  FlavioGurgo,  l'un  Se  l'autre 
habiles  Jurifconfultes.  Il  y  en  eut  divers  autres  qui  entretinrent  dans 
nos  Tribunaux  l'éloquence  Se  la  feience  ;  mais  le  Public  ayant  encore 
le  bonheur  de  les  pofTéder,  placés  comme  ils  le  font  préfentement 
dans  les  premiers  grades  de  la  Magiftrature,  nous  craindrions  d'of- 
fenfer  leur  mode/lie,  &  de  leur  déplaire  en  les  annonçant  ici,  & 
rendant  à  leur  mérite  les  juftes  éloges  qui  lui  font  dûs. 

De  vifs  fentimens  de  reconnoiflince  ,  l'avantage  que  nous  avons 
eu  de  travailler  au  Barreau  fous  l'un  d'eux,  ne  nous  permet  ce* 
pendant  pas  de  taire  fon  nom,  qui  déjà  par  un  futfrage  univerfel  ne 
trouve  point  de  Compétiteur  ;  Nous  entendons  parler  de  l'incom- 

Î>arable  Gaétan  Argento ,  qui  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  orné  de 
'érudition  la  plus  vafte  Se  la  plus  recherchée ,  confommé  dans  l'é- 
tude des  Langues,  de  l'Hiftoire,  &  des  Belles  Lettres,  s'apliqua  à 
l'étude  de  la  Jurifprudence  ,  Se  par  la  pénétration  de  fon  efprit , 
fon  alTiduité  infatigable ,  .  Se  fa  mémoire  étonnante  ,  cft  devenu 
l'objet  de  l'admiration  générale ,  jufques  là  que  par  la  profondeur 
de  fon  favoir ,  &  particulièrement  dans  les  matières  de  Droit ,  il 
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eft  hors  de  douce  qu'en  aucun  tems  nous  n'avons  jamais  eu  de 
fi  grand  Jurifconfulte  ;  Eievc  enfuite  où  Ton  mérite  l'apelîoit ,  à  la 
place  de  Préfident  de  nôtre  Confcil  Souverain  >  occupé  des  affaires 
les  plus  importantes  de  l'Etat  ,  fa  façefle  ,  fon  habileté  dans  le 
Gouvernement ,  l'ont  rendu  aufli  illuftre  qu'il  l'etoit  déjà  par  la 
vafte  étendue  de  Tes  lumières. 

Ces  grands  Hommes  foutinrent  &  firent  valoir  au  Barreau  la 
bonne  jurifprudence  ;  &  nous  eûmes  encore  divers  beaux  génies 
qui  les  imitèrent  dans  l'Univerfité.  Nous  avons  déjà  dit  qu'on 
commençoit  à  I'enfeigner  avec  plus  de  clarté  &  d'érudition  qu'on 
ne  le  faifoit  auparavant  ;  cependant  on  n'avoit  point  encore  at- 
teint à  ce  point  de  perfection  qui  régnoit  dans  les  autres  Univer- 
fitcs  ,  &  particulièrement  dans  celles  de  France  j  cet  Ouvrage  croie 
réfervé  aux  foins  du  fameux  Profcfleur  Dominique  Aulifto  ;  ce  fut 
lui  qui  par  fa  vafte  &  profonde  érudition ,  particulièrement  fur  ce 
qui  regardoit  les  Romains  &  les  Grecs,  par  fon  habileté  dans  les 
Langues,  &  par  fon  extrême  exactitude,  introduifit  dans  1  Univer- 
fité  de  Naples  la  véritable  métode  dexpliquer  les  Loix  ;  Prodi»e 
de  feience  ,  ce  ne  fut  pas  à  la  feule  Jurifprudence  qu'il  borna  fes 
conno:  fiances  ;  il  pofledoit  avec  la  même  perfection  les  M Jthémft- 
tiques,  le-;  Lingues  Larines  ,  Grecques  ,  &  autres  Orientales,  de 
jncine  que  les  Belles  Lettres ,  &  en  général  tous  les  arts  libéraux , 
ainfi  que  les  Ouvrages  qu'il  nous  a  laiiîcs  en  font  foi. 

Ce  même  "Dominique  Aulifto  étoir  encore  grand  Antiquaire,  paf- 
fionné  pour  l'étude  des  vieilles  Médailles ,  &  des  autres  Monumens 
de  l'Antiquité ,  grand  Philofophe,  Poëce ,  Orateur;  en  un  mot  il 
n'eft  pas  jufques  à  la  Médecine  qu'il  n'eût  étudié  avec  beaucoup  de 
foin  ,  jufques-Ià  qu'il  en  avoit  compofé  une  Hilloirc  très  exacte  Se 
très  étendue  qu'il  fe  propofoit  de  donner  au  Public  ;  mais  d'un 
naturel  timide  &  irréfolu ,  toujours  mécontent  de  fes  propres  pro- 
ductions ,  cet  Ouvrage  cft  relié  parmi  fes  autres  Manufcrits;  &  cette 
perte  pour  la  République  des  Lettres  n'a  fans  doute  pu  être  repa- 
rée que  par  le  préfent  que  lui  a  fait  fur  le  même  fujet  Daniel  Le 
Clerc  Médecin  Se  Confeiller  d  Etat  à  Genève. 

Il  refte  encore  divers  autres  Manufcrits  de  cet  illuftre  Profcf- 
feur ,  l'un  intitulé  Scuolc  Sagre  étoit  déjà  en  état  d'être  donné  à 
l'impreflîon,  nous  efpérons  même  qu'on  ne  tardera  pas  à  le  faire, 
quoi  que  par  la  même  raifon  de  modeftie  à  la  part  de  l'Auteur, 
cet  Ouvrage  foit  aujourd'hui  encore  inconnu  du  Public  ,  8c  à  la 
difpofîtion  de  fon  héritier  qui  en  fera  l'ufage  qu'il  jugera  à  pro- 
pos ;  Quant  à  fes  Ouvrages  de  Droit  qui  font  actuellement  impri- 
més, il  ne  les  avoir  point  compofés  dans  ce  but,  mais  uniquement 
pour  s'en  fervir  dans  les  Leçons  qu'il  donnoit  des  la  Chaire  à  fes 
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Ecoliers ,  &  il  eft  hors  de  doute  que  pendant  fa  vie  il  eût  regar- 
dé comme  une  injure  fi  quelqu'un  eut  forme  l'entrcprife  de  les  (aire 
mettre  fous  la  prelfe:  Cependant  nous  avouons  ici  que  la  confidé- 
r-tion  du  bien  public  l'a  emporte  dans  notre  cfprir  fur  celle  de 
l'exccflive  modefh'c  de  ce  grand  homme  ;  Vivement  attachés  à  fa 
mémoire,  engagés  à  lui  par  les  liens  d'une  vraye  reconnoiflance, 
comme  l'un  de  fes  plus  chers  Difciples  auquel  il  recommanda  fes 
Ouvrages  manuferits ,  mus  fommes  bien  perfuadés  que  malgré  le 
peu  de  cas  qu'il  paroifloit  en  faire,  le  Public  leur  rendra  toute 
la  Juftice  qui  leur  eft  due  ,  Se  retirera  de  grands  avantages  de  leur 
publication  :  Entin  ce  même  Auteur  a  encore  laifle  diverfes  au- 
tres Comportions  fur  la  PocYïe  ,  la  Rhétorique ,  les  Mathémati- 
ques ,  Se  la  Philofophie ,  mais  toutes  imparfaites  ,  pleines  de  ratu- 
res &  d'apoftilles  qu'on  ne  trouve  point  à  placer  ;  peut-être 
dans  des  tems  plus  favorables,  Se  lorfque  nous  ferons  moins  oc- 
cupés, en  ferons  -  nous  part  à  la  République  des  Lettres. 

Tant  de  mérite  ne  pouvoir  pas  relier  inconnu  &  fans  recem- 
penfe;  Aufil  en  l'année  1695.  la  première  Chaire  de  l'après-midi 
en  Droit  Civil  étant  venue  à  vaquer  par  la  mort  de  D.  Félix 
Slquadi*  qui  la  rempliflbit  ,  Dominique  Aulifio  en  fut  pourvu  par 
l'unanimité  des  fctâ  âges ,  avec  un  apointement  d'onze  cens  Ducats 
par  année  ;  il  en  remplit  les  fondions  avec  tant  d'éclat  Se  de  gloi- 
re ,  que  par  fon  moyen  l'Univerfité  de  Naples  étoit  en  état  de  ne 
le  céder  en  rien  à  aucune  autre  des  plus  célèbres  de  fEfpagne 
ou  de  la  France ,  &  il  pofféda  cette  Place  jufques  à  la  fin  du  mois 
de  Janvier  1717.  qu'il  mourut. 

Quelque  grande,  nous  dirons  même  incftimable,  que  Fut  cette 
perte  ,  cependant  notre  Univerlité  trouva  à  la  réparer  ;  cette  Chai- 
re vacante  ayant  été  mife  au  concours  ,  le  confentement  général 
la  déféra  au  célèbre  ProfeflTeur  D.  Aicclas  C*ipafjb  qui  la  remplit  au- 
jourd'hui fi  dignement  ;  Défi  il  avoit  été  le  premier  à  enfeigner 
dans  l'Univerfité  de  Naples  le  Droit  Canon  fuivant  les  vrais  prin- 
cipes tirés  des  Conciles  Se  des  Pérès ,  avec  le  fecours  de  l'Hjfioire 
Eccléfiiiftique  ,  Se  fuivant  les  interprétations  des  meilleurs  Se  des 
plus  favans  Canoniftcs  ;  de  cette  manière  ce  genre  d'étude  fleurif- 
foit  ,  &  de  même  aifli  préfentement,  par  fon  éloquence,  fa  pro- 
fonde érudition ,  fes  connoillanccs  dans  les  Langues ,  &:  fon  favoir 
dans  toutes  les  matières  de  Droit ,  la  première  Chaire  en  Droit 
Civil  n'eft  ni  moins  célèbre ,  ni  moins  fréqueutée  qu'elle  l'etoie 
du  tems  de  fon  PrédécerTeur. 

Les  autres  Sciences  enfeignées  dans  l'Univerfité  de  Naples  furent 
aufli  perfectionnées  dans  ces  tems  -  ci.  Nous  avons  déjà  dit  que 
Tbonus  Cornelio  avoit  introduit  dans  Naples  la  nouvelle  Philofophie, 


karo  ui  Ca- 
poa  Parer, 
ration.  8. 


(Or.Nicoo. 

ad  Bibl. 
Toppj 

•ÎJ7- 


67i  HISTOIRE  CIVILE 

&  les  Oeuvres  de  René  Defcartes  ;  Dans  ces  commencemens  il  eut 
pour  compagnon  de  Tes  foins  Léonard  de  Capoue  Médecin  &  Philofo- 
phe;  ces  deux  Savans  joints  enfemble  excitèrent  le  bon  goût  pour 
les  études ,  &  particulièrement  pour  celles  de  la  Philofophie  &  de 
la  Médecine.  Peu  de  tems  après  ,  des  génies  encore  plus  péné- 
trans  ,  réveillés  par  cet  exemple  ,  embrafférent  auffi  la  nouvelle 
manière  de  philofopher  ,  &  abandonnèrent  tout  ce  qu'ils  avoient 
apris  dans  les  Cloîtres  &  des  Moines. 

Ces  nouveaux  Philofophes  trouvèrent  un  puiiTant  Protecteur  en 
la  Perfonne  de  D.  André  Concubletto  Marquis  cTArena  ;  pafiîonné 
pour  ce  genre  d'études  ,  &  animé  par  la  généreufe  réflexion  que 
tandis  que  la  bonne  Philofophie  triomphoit  dans  les  autres  Parties 
de  l'Europe,  Naples  étoit  le  feul  endroit  où  elle  fut  négligée  au 
point  qu'elle  n'etoit  connue  que  d'un  très  petit  nombre  de  Per- 
fonnes;  ce  Seigneur  fe  donna  tous  les  mouvemens  néccflâires  pour 
former  une  Affemblée  de  ceux  qui  défiroient  la  cultiver,  dans  la- 
quelle à  force  de  recherches  exactes,  &  de  fpéculations  fuivics, 
on  pût  faire  de  nouvelles  découvertes  fur  ce  fujet  ,•  On  avoit  déji 
établi  à  Paris  &  en  Angleterre  de  pareilles  Académies  des  Scien- 
ces,  &  c'eft  fur  cet  exemple  que  le  Marquis  d'Arena  projetroitd'cn 
■établir  une  à  Naples  ;  il  deftina  fa  maifon  pour  le  lieu  de  l'Aflem- 
blcc  ,  qui  fut  compofée  des  plus  favans  Perfonnagcs  d'alors; 
Cette  Académie  prit  le  nom  de  Invefiiganti  ;  elle  avoit  pour  em- 
blème un  Chien  brac,  &  pour  devilè  ce  mot  de  Lucrèce,  p'efiigu 

luflrat.  (b)  m 

Les  plus  illuftres  d'entre  ces  Académiciens  ,  dont  la  mémoire 
ne  s'eft  point  éteinte  parmi  nous  ,  furent  ,  outre  Thomas  Cornelio 
te  Léonard  de  Capoue  dont  nous  venons  de  parler  ,  le  célèbre  Ca- 
mille le  Pellerin,  ou  Pcllegrino,  qui  quoi  qu'il  eût  déjà  vieilli  dans 
l'étude  de  l'Hiftoire,  &  dans  les  recherches  de  nos  Antiquités,  fut 
fi  fort  amateur  des  nouvelles  découvertes  i'zkes  en  Philofophie,  qu'il 
rcerettoit  à  chaque  inftant  de  fe  trouver  dans  un  a^e  trop  avancé 
pour  pouvoir  s'y  apliquer  tout  entier;  François  d'Andréa,  &  fon 
frère  nommé  Janvier;  D.  Charles  Buragna,  qui  rétablit  dans  Napleï 
la  Poèfie  Italienne,  &  joignit  à  une  grande  habileté  dans  la  Géo- 
métrie &  dans  la  Philique  ,  une  parfaite  connoiffàncc  de  toutes 
Jes  langues  ;  Jean  Baptifle  Capucci  Philofophe  profond ,  &  orné 
d'une  vafte  Littérature  ;  Sebaflien  Bartoli  fameux  Médecin  infiniment 
cftimé  &  honoré  par  notre  Viceroi  D.  Pierre  Antoine  d'Aragon; 
Luc  Antoine  Porzjo  bon  Philofophe  &  Médecin  ,  qui  dans  cette 
Académie  donna  d  clégans  &  de  favans  Traités  fur  l'élévation  des 
fluides  ,  &  fur  diverfes  autres  Recherches  Philofophiqucs  (c).  La 
Noblcffc  fêfit  honneur  de  fe  mettre  au  rang  de  ces  Académiciens  ; 
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on  y  vie  D.  Daniel  Spinola  ,  D.  Michel  Gentile  ,  Monfîgnor  Cara- 
muelc  alors  Evéquc  de  Campagna ,  le  Père  Pierre  Ut^Ardi  Jéfuire, 
6c  tant  d'autres  beaux  génies  qui  travaillèrent  avec  autant  de  gloire 
que  d'afliduité  à  fecoucr  le  pefant  joug  que  la  Philofophie  des  Cloî- 
tres avoit  impofé  fur  la  tète  de  nos  Napolitains. 

Le  départ  du  Marquis  £ Arena  de  Naplcs ,  &  fa  mort  qui  furvint 
peu  de  tems  après  ,  rit  cclfer  ces  Aflcmblées  Académiques ,  mais 
elle  n'éteignit  pas  dans  ceux  qui  les  compofoient  le  noble  defTcin 
de  faire  des  progrès  dans  les  Sciences  ;  les  uns  fe  firent  connoître 
dans  les  Chaires  pub'iques ,  les  autres  par  d'excellens  Ouvrages, 
enforte  qu'en  très  peu  de  tems  ils  curent  un  grand  nombre  de 
Partifans  ;  ce  ne  fut  pas  feulement  la  nouvelle  Philofophie  qui 
profpéra  confidérabîement ,  &c  fe  perfectionna  ;  dans  toutes  les  au- 
tres Sciences,  dans  la  Médecine,  l'Anatomie,  la  Botanique,  les  Ma- 
thématiques ,  &  particulièrement  l'Algèbre  ,  on  fe  fer  vit  de  nou- 
velles méthodes,  cV  on  en  porta  loin  les  connoi (fonces  ;  Ceux  qui 
n'eurent  pas  du  gout  pour  paroitre  dans  les  concours  des  Chai- 
res publiques  fe  fignalérent  par  leurs  Traites  dans  lefquels  ils  an- 
noncèrent leurs  nouvelles  découvertes  ;  Léonard  Je  Capoue  fe  rendit 
célèbre  par  fes  Ouvrages  intitulés  Pareri  qu'il  donna  au  Public, 
cV  Grégoire  Caloprefe  fit  connoirre  par  les  fiens  combien  il  poffédoit 
Ja  Philofophie  fuivant  le  fifteme  de  Dcfcartes:  une  infinité  d'autres 
efprits  élevés  &  penétrans  enrichirent  de  même  le  Public  des  fruits 
de  leurs  travaux. 

Ceux  qui  afpiroient  aux  Chaires  publiques  rendirent  l'Univer- 
fïté  de  Naples  toujours  plus  célèbre ,  foit  par  les  Ouvrages  qu'ils 
mirent  au  jour  ,  foit  par  les  Leçons  publiques  qu'ils  donnèrent  ; 
elle  ne  le  cédoit  en  rien  aux  plus  célèbres  de  l'Europe,  tant  pour 
les  Loix  Civiles  &  Canoniques ,  que  pour  toutes  les  autres  Sciences 
qu'on  y  traitoit  avec  plus  de  clarté  &  d'ordre.  La  Chaire  de  Mé- 
decine devint  célèbre  fous  le  fameux  Luc  To<,<»,  fi  connu  par  les 
Ouvrages  qu'on  a  de  lui ,  Se  après  fa  mort ,  bien  loin  de  perdre 
quelque  chofe  de  fa  réputation ,  elle  en  acquit  encore  une  plus 
grande  fur  tout  à  préfent  qu'elle  cft  occupée  par  l'illuftre  Nicolas 
Orillo  :  Celle  cVAnatomic  cft  ai: Ai  exercée  aujourd'hui  par  Luc  An- 
toine Por<jo,  dont  le  profond  favoir  &  les  excellcns  Ouvrages  im- 
primés ont  répandu  le  nom  dans  toutes  les  Parties  de  l'Europe  ;  les 
Chaires  de  Mathématique  &  $  Eloquence  n'ont  pas  été  moins  di- 
gnement pourvues ,  elles  font  actuellement  remplies  par  de  bons 
ProfefTeurs:  pendant  les  précédentes  adverfités ,  celle  pour  l'étude 
de  la  Langue  Grecque  étoit  reftée  vacante,  mais  en  l'année  168 2. 
fous  la  Viceroyauté  du  Marquis  de  los  Vekï.,  on  la  rétablit  (d)  avec  («0  Setter, 
d'autant  plus  d'éclat,  en  y  apcllant  le  Prêtre  D.  Gngoire  Mcffcri,  Jj*™r^ 
Tome  IV.  Qqqq  que  W  *oi.  '  * 
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que  toute  l'Italie  reconnoit  comme  l'un  des  premiers  Maîtres  dan* 
cette  Langue,  enforte  que  toutes  les  connoiffances  qu'on  en  apré- 
fentement  parmi  nous ,  font  dues  à  ce  célèbre  Profefleur. 

En  la  même  année  ,  la  Botanique  Ht  auflï  de  grands  progrès 
dans  Naples  par  les  foins  de  D.  François  FHamarini  ,  qui  ayant 
été  nommé  Gouverneur  de  l'Hôpital  de  l'Annonciation,  fit  établir 
pour  l'utilité  publique  un  Jardin  de  Simples  hors  la  Porte  de  la 
Ville ,  dans  un  endroit  apellé  Montagnuola  ;  Thomas  Donvlli  cé- 
lèbre Médecin  en  prit  enfuitc  foin,  &  l'enrichit  de  diverfes  Plan- 
WLetterMc-  tes  ie) '•  Mario  Schipano  s'étoit  déjà,  dès  avant  lui,  adonné  à  ce 
moi.  hc.  cit.  genre  d'étude  ,  dont  les  premières  connoifîances  nous  éroient  par- 
venues par  les  foins  de  l'illuftre  Fabio  tolonna  ,  &  préfentemene 
Jean  Bafniflc  Guamieri  Médecin  d'une  grande  réputation  &  Pro- 
feffeur  y  a  fait  de  confidérables  progrès. 

Qjarles  Buragna ,  Pirro  Schettini ,  &  d'autres  bons  Poètes ,  réta- 
blirent ai  fli  la  Poëfte  Italienne  dans  fon  ancienne  fplendeur.  Les 
Belles  Lettres,  l'érudition,  les  Langues,  profpérérent  fous  la  Vice- 
royauté  du  Duc  de  Medina  Celi  qui  les  protégeoit,  ainfi  que  ceux  ' 
qui  les  enfeignoienr.  Quant  à  l'étude  de  l'Hiitoire  Eccléfiaftiquc, 
&  de  la  Théologie  Dogmatique,  qu'on  avoit  pouffé  en  France  à 
leur  plus  haut  degré  de  perfection  ,  ces  Sciences  furent  les  der- 
nières à  être  cultivées  parmi  nous ,  mais  quoi  que  tard  ,  il  s'eft 
auffi  trouvé  d'exccllens  génies  qui  s'y  font  diflingués  ;  &  de  cette 
manière  ,  toutes  les  Sciences  ,  en  général ,  reçues  &  cultivées  avec 
foin  parmi  nous  ,  Napies  &  le  Royaume  ont  été  ornés  &  enri- 
chis ,  jouiffent  prefentement  des  avantages  qui  y  font  inféparable- 
raenc  attachés. 


CHAPITRE  VI. 
Etat  des  affaires  Ecclcfiaftiques  dans  ces  derniers  tems. 

PEndant  le  régne  de  Charles  II.  on  ne  vit  dans  le  Royaume  de 
Naples  aucun  changement  fur  ce  qui  regarde  la  Police  Ecclé- 
fiaftiquc ;  les  Vicerois  Espagnols  continuèrent  à  fuivre  les  mêmes 
routes  que  leurs  Prédcceflèurs  avoient  frayées.  Les  deux  Papes,  qui 
pendant  cet  intervalle  de  tems  gouvernèrent  le  Saint  Siège  ,  & 
dont  la  mémoire  doit  à  toujours  être  refpe&ée  ,  zélés  pour  la 
gloire  de  Dieu ,  s'occupèrent  bien  plus  à  reformer  les  mœurs  des 
Eccléfiaftiques ,  qu'à  faire  valoir  les  prétentions  de  la  Cour  de  Ro- 
me fur  le  Temporel  des  Princes. 

Innocent  XI.  par  fon  humeur  douce  &  bienfaifante ,  &  par  la 
régularité  de  fes  mœurs,  fe  concilia  le  refpect  non  feulement  des 
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Princes  Catholiques,  mais  encore  des  prétendus  Reformés;  il  s'a- 
pli\jua  tout  entier  à  extirper  les  abus  oui  s'étoient  introduits  dans 
l'Ordre  Eccléfiaftique ,  condamna  le  relâchement  Se  les  pernicieufes 
maximes  que  les  fcandaleux  Cafuiftcs  avoient  débitées  dans  leurs 
Ouvrages;  l'infoience  &  l'impudence  des  Moines  n'échapa  pas  à 
fa  cenfure;  en  l'année  1680.  il  publia  une  Bulle  contre  leur  extra- 
vagante manière  de  prêcher,  accoutumés  aux  fophifmes  de  leurs 
Ecoles,  également  ignorans  dans  l'art  de  parler,  comme  en  toute 
autre  chofe,  on  ne  les  voyoit  occupés  que  d'infipides  jeux  de 
mot»,  d'antithéfes,  d'allufions,  Se  de  métaphores  ridicules,  ils  met- 
taient à  cet  ufage  les  Partages  de  l'Ecriture  Se  des  4>éres,  en  les 
renverfant  Se  les  eftropiant  à  leur  fantaifie. 

Innocent  XII.  croit  Napolitain,  Se  en  cette  qualité  il  défiroit  le 
repos  de  fa  Patrie,  Se  cherchoit  à  lui  faire  du  bien.  Pendant  un 
long  tems  Archevêque  deNaplcs,il  avoit  eu  occafion  de  connoitre 
tous  les  déréglemens  Se  la  corruption  dont  l'Ordre  Eccléfiaftique 
étoit  infe&é;  il  étoit  informé  des  extorfions  que  commettoient  le 
Tribunal  de  la  Nonciature ,  Se  les  CommilTâires  qu'il  envoyoit  dans 
les  Provinces,  en  fe  prévalant  du  Droit  des  Dépouilles  avec  une  avi- 
dicé  qui  alloit  jufques  à  i'inhumanité;  ce  Saint  Pére  touché  du  déplo- 
rab'e  état  auquel  on  réduifoit  par  ce  moyen  les  Eglifes  du  Royaume, 
réfolut  d'abandonner  les  Dépouilles  des  Eglifes  qui  n'étoient  pas 
comprifes  dans  le  Concordat,  en  faveur  des  Eglifes  mêmes,  à  con- 
dition que  tout  ce  qui  en  proviendrait  ferait  employé  à  leur  ré- 
paration &  ornement,  du  confentement  de  l'Evêquc  ou  Prélat  qui 
y  ieroit  nommé ,  Se  avec  l'intervention  d'une  perfonne  députée  par 
le  Chapitre  ;  Règlement  qu'il  confirma  par  une  Bulle. 

On  ne  doute  même  pas  que  fi  les  Napolitains  euitent  porté 
&  pourfuivi  en  droiture  auprès  cXInnocent  XII.  la  demande  qu'ils 
adrefTérent  à  Chaules  II.  pour  être  nommés  aux  Bénéfices  du 
Royaume  â  l'exclufion  des  Etrangers  ils  n'euffent  obtenu  ce  qu'ils 
déliraient.  Ce  Pape  plein  d'un  faint  zélé  corrigea  divers  autres 
abus  qui  s'étoient  introduits  dans  l'Eglife,  Se  autant  qu'il  le  put, 
reforma  la  Cour  de  Rome  elle  -  même,  abolit  le  fcandale  du  Né- 
potifme,  adopta  les  Pauvres  pour  fes  Neveux,  Se  les  logea  dans  le 
Paiais  de  Latran  qu'il  fit  bien  rétablir;  il  fupprima  aufli  la  vénalité 
des  Charges  des  Clercs  de  la  Chambre ,  Se  ordonna  qu'à  l'avenir 
les  Eglifes  ParoiiTiales  ne  pourraient  être  chargées  d'aucunes  Pen- 
fions  ;  il  établit  une  Congrégation  cxprelfe  pour  la  reformation  des 
mœurs  Eccléfiaftiques  ;  Se  une  autre  pour  maintenir  la  Difcipline 
parmi  les  Prêtres  Réguliers;  par  une  Bulle,  il  diminua  l'autorité 
des  Cardinaux  Protecteurs  d'Ordres  Religieux  ,  deflêndit  aux  Prêtres 
de  fe  mettre  au  fervicc  des  Séculiers,  modéra  le  luxe  dans  leurs  ha- 
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bilîemens,  interdit  aux  Ecdéfîaftiques  l'ufage  de  la  perruque,  &  fît 
divers  autres  Règlement  tendans  à  rétablir  la  Difcipline  dont  on 
s'ctoit  relâché. 

Mais,  ces  bons  réglemens  ne  durèrent  pas  long -rem*,  Clé- 
mou  XI.  fuccéda  à  Innocent  XIL  &  quoi  que  ce  nouveau  Pape 
joignit  à  une  profonde  pieté,  à  de  grandes  lumières,  &  à  l'amour 
des  Belles  Lettres,  toute  l'expérience  &  les  talens  néceffaircs  pour 
bien  gouverner,  élevé  d?.ns  les  maximes  de  la  Cour  de  Rome, 
on  vit  fous  fon  Pontificat  renaître  les  d.flktiltés;  il  eut  des' démê- 
lés avec  divers  Princes,  avec  la  Savoye,  i'Efpagne,  cV  l'Allemagne; 
il  eflàya ,  mais  en  vain,  d'abolir  la  Monarchie  de  Sicile,  &  les 
Droits,  de  nos  Princes  dans  ce  Royaume,  de  même  eue  les  Cou- 
ceffi.-Mîs  de  fon  Predeccffeur  en  faveur  de  l'Etat  de  l'Eglife. 

Dans  cette  idée,  on  trouva  les  moyens  de  rendre  inutile,  par 
des  explications  forcées^la  Bulle  dlnmctnr  qui  privoit  la  Cham- 
bre Apoftoliquc  des  Dépouilles  de  nos  Bglifes  vacantes  ;  on  la 
rédt.ifit  au  cas  dans  lequel  l'Evéque  ou  le  Pré'ât  viendioit  à  mou- 
rir dans  fon  Dîocéle  ;  &  alors  même  on  éludoit  encore  l'effet  de 
la  Loi ,  puis  que  fous  le  prétexte  de  la  condition  qui  y  étoir 
inférée  que  les  dépouilles  feroient  appliquées  au  bénéfice  des  Egli- 
fes  du  contentement  de>  Evéques  ou  Prélats  qui  en  feroient  pour- 
vus ,  on  failbit  de  manière  qu'elles  n'en  recevoient  effectivement 
aucun  foU'agcment ,  parce  que  ces  Prélats  revenant  de  Rome  rui- 
nes par  la  dépenfe  qu'ils  y  avoient  faite  pour  l'expédition  de  leurs 
Bulles,  &  pour  d'autres  frais  inconnus,  prefles  par  la  néceflltc, 
s'emparaient  des  épargnes  qu'ils  trou  voient  amaflees  dans  leurs 
Egliics ,  fans  s'embarrafler  d'en  faire  ui'age  pour  les  réparer  ou  le» 
orner,  ni  pour  foulager  les  Pauvres,  il  faloit  bien  payer  le  dettes 
contractées  pendant  leur  long  fé jour  â  Rome;  il  arrivoit  rarement 
que  le  Chapitre  ofat  critiquer  la  conduite  de  fon  Supérieur;  la 
politique  eft  de  tous  les  états ,  &  la  crainte  d'encourir  la  difgrace 
de  fon  Evcque  impofoit  filence ;  mair  dWUeurs  fuppofé  qu'on  vou- 
lut s'oppofer  à  la  large  portion  qu'il  s'a  jjagapi*  dans  les  Dépouil- 
les &  Revenus  des  Eglifes ,  ces  démarches-  ne  fervoient  qu'à  faire 
confumer  les  miferables  reftes  en  longs  cV  Hifpendicux  Procès  à  la 
Cour  de  Rome. 

On  entreprit  a  fli  de  faire  valoir  la  Bu'le  de  Grégoire  au  fu)er  . 
de  l'Immunité  des  Eglises,  même  pour  les  crimes  les  plus  atroces; 
on  procédoit  en  conféquence  contre  les  Miniftres  du  Roi  qui  y 
donnoiént  quelque  atteinte,  par  la  voye  des  cenfures;  VExeaustur 
Rrgikm  {toit  regarde  comme  une  formalité  nouvelle  ,  &  en  géné- 
ral, fous  le  Pontificat  de  Clément  X/.  toutes  les  entreprifes  des  Evo- 
ques, tous  leurs  attentats  au  préjudice  de  la  Jurifdiction  Royaîe, 
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étoient  protégés  &  fourenus  par  la  Cour  de  Rome  avec  beaucoup 
de  chaleur. 

Telle  ctoit  la  fituarion  des  affaires  Eccléfiaftiqucs  du  Royaume 
lors  qu'il   eut  le  bonheur  de  palier  Ions  la  domination  de  notre 
Au;ufte  Roi  Charles  qui  féjournoit  à  Barcelone;  mais  alors,  c\: 
(bus  fes  aufpiccs ,  toutes  les  tentatives  du  Cleigo  furent  vivement 
reprimées  ,  les  Droits  de  la  Jurifdiction  Royale  ,  les  Privilèges  Se 
Prérogatives  des  Sujets  affermies  d'une  manière  fi  pofiti'.  e  qu'on 
ne  trouve  nulle  part  dans  toutes  les  précédente?»  grâces  accordées 
à  la  Vnle  &  au  Royaume  de  N?plcs  par  Ie>  Princes  des  Muijcns 
d'Arr^ndc  d'Autriche  des  cxprcnVn  .  fi  fortes  &  ii  ci  et  troues  pour 
les  mettre  à  l'abri  île  toute  contefhuion.   Par  diver méi  Patentes 
Royales  données  a  Barcelone  ,  la  nectaire  indilpcnlab'c  d  obtenir 
YUxeqitatur  Regiunt  {g)  pour  toutes  les  Bulles,  Brefs,  ou  autres  Pro-  if)  Priv.  & 
vilions  émanées  de' la  Cour  de  Rome  fut  folemncllement  ordonnée  ^vi^T 
&  confirmée,  les  Etrangers  exclus  de  pouvoir  pofflder  aucuns  Bé-  pM%.  xx9t  & 
néfices  du  Royaume,  &  les  Revenus  de  ceux  qui  en  étoient  pour-  no- 
vus  faifis  &  fcqucftrés  (h).  On  enleva  jufques  aux  apparences  de  ^/'-''^T 
la  formidable  Inquifition  ,  &  il  fut  ftatué  que  dans  les  choie*  qui  *t7*i»ifjfe 
conccrnoicnr  Se  intéreffbknt  la  Foi ,  les  Juges  ordinaires  des  Lieux  133. 
procederoient  de  la  mc"me  manière  qu'ils  le  font  dans  les  autres 
Délits  Se  Ctufes  Criminelles  des  Eccléfiaftiques  (/). 

Notre  Augufte  Monarque  élevé  au  Trône  de  l'Empire,  perfifta  1}%."'' 
dans  les  mêmes  fentimens  fi  favorables  à  fes  Sujets  ;  &  même  le 
6.  Août  1715-  fur  leurs  très  humbles  fuppUcationSj  non- feulement 
il  ordonna  que  les  Etrangers  feroient  irrémifli  >icment  exclus  de 
toutes  les  Prélatures  &*  Bénéfices  du  Royaume,  qui  ne  pourroienc 
être  accordés  qu'aux  Naturels  du  Pais,  mais  encore  qu'on  veille- 
roit  avec  la  même  artenrion  pour  éviter  toutes  les  fraudes  qu'or» 
voudroit  commettre  en  faveur  des  Etrangers  ,  foit  en  leur  af- 
fignant  &  réfervant  des  Penùons  fur  les  Bénéfices  ,  eu  de  quelle 
autre  manière  que  ce  fut:  C'efr  de  là  que  dans  le  Souverain  Con- 
feil  Collatéral  on  a  pris  l'ufage  qu'en  donnant  YLxequatur  Regium 
aux  Provifions  de  Bénéfices  accordées  par  la  Cour  de  Rome  aux 
Nationaux,  afin  d'cv'ter  toutes  fraudes,  on  y  ajouta  la  Claufe:  £r- 
cepris  penftonibus  for  fin  inipufitis  in  bénéficiant  exterorum. 

Nos  Ancêtres  avoient  en  vain  travaille  auprès  des  Princes  de  la 
ALiifon  d'Aragon  &  d'Autriche  pour  obtenir  une  faveur  fi  importan- 
te :  En  1692.  fous  le  régne  de  Charles  II.  on  trouve  deux  ré- 
folutions  prifes  par  la  Dépuration  des  Chapitres  pour  faire  au  Roi 
de  nouvelles  Remontrances  à  ce  fujet ,  on  choilit  le  favant  Avo- 
cat Pierre  de  Fkfco  pour  les  dreHêr ,  &c  on  les  préfenta  même  au 
Comte  de  Suint  Sufano  alors  Vice roi  ;  mais  fans  douce  ie  Ciel  fe 
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rcfervoit  à  nous  Faire  départir  une  grâce  fi  fignalée  par  les  mains 
de  l'Augufte  Prince,  que  par  une  première  faveur  il  nous  avoit 
deftiné. 

Cément  XL  fe  plaignit  amèrement  de  cette  nouvelle  difpofirion, 
&  condamna  les  Edits  du  Roi  comme  attentatoires  à  la  Liberté 
Ecclcfiaftique  ;  mais  trois  excellent  Jurifconfultes  en  entreprirent 
la  defenfe  ,  &  chacun  d'eux,  par  les  Ouvrages  qu'il  donna,  prou- 
va qu'ils  étoient  conforme»  aux  Loix  &  aux  Ufages  de  toutes  les 
Nations  Catholiques  ,  comme  aux  Canons  faits  en  divers  Conci- 
les, â  un  grand  nombre  de  Conftitutions  des  Papes,  à  la  Doctrine 
des  Pérès  de  l'Eglife ,  Se  aux  communes  opinions  des  plus  graves 
Se  des  plus  fameux  Théologiens  &  Canoniftes. 

Ainfi  donc ,  fous  le  régne  de  nôtre  Augufte  Monarque  Se  Em- 
pereur Charlss  VI.  Se  particulièrement  fous  la  Viceroyauté  du 
Comte  Daun,  tous  les  attentats  des  Eccléfiaftiques,  les  entreprises, 
&  les  échapées  des  Evcques  ont  été  févérement  reprimées  ,  les 
Prééminences  Royales  foûtenues  avec  fermeté;  les  Prélats  conte- 
nus par  la  féqucftration  de  leurs  Revenus  ,  &  par  des  ordres  de 
venir  rendre  compte  de  leur  conduite  au  Viceroi  „•  fouvent  même 
ceux  qui  n'y  déféroient  pas,  ont  été  chartes  du  Royaume,  Se  l'on 
a  employé  contr'eux  tous  les  moyens  que  les  Loix  ainfi  que  les 
anciennes  Coutumes  du  Royaume  autorifent  nos  Princes  à  mettre 
en  ufage  ;  l'Immunité  des  Eglife*  a  été  confervée  telle  qu'elle  eft 
preferite  par  les  Canons,  &  non  point  dans  toute  l'extenfion  que 
lui  donne  la  Bulle  Grégorienne,  qui  même  n'avoit  pas  toujours  été 
exécutée.  On  exigea  avec  plus  d'attention  que  jamais,  d'une  ma- 
nière indifpenfable,  que  toutes  les  Provifions  émanées  de  Rome  fuf- 
fent  ratifiées  par  le  Décret  du  Rcgium  Exequatur  pour  fortir  leur 
effet  ;  le  pouvoir  des  Evëques  fut  aufli  refterré  dans  fes  juftes  li- 
mites, Si  l'on  fuprima  plufieurs  abus  qui  s'étoîent  introduits  dans 
leurs  Dioccfes;  enfin  les  Franchifes  &  les  Immunités  des  Eccléfia- 
ftiques confervées  telles  qu'elles,  leur  font  aflfignécs  par  les  Canons 
&  par  nos  Loix ,  les  fraudes  prévenues ,  on  vit  leur  Jurifdiction 
réduire  à  de  juftes  termes. 

C'cft  pour  la  plus  grande  partie  au  zélé  Se  aux  foins  du  Pré- 
fident  du  Sacré  Confeil  Gaétan  Argento  que  nous  devons  le  fuccès 
de  cette  heureufe  entreprife  ;  notre  Augufte  Monarque  lui  ayant 
confié  la  défenfe  des  Droits  de  la  Jurifdiction  Royale ,  il  les  fou- 
tint  par  fes  lumières  comme  par  fa  fermeté  :  Connoiflanr  parfaite- 
ment où  dévoient  être  placées  les  Limites  entre  l'Empire  &:  le 
Sacerdoce,  il  veilla  continuellement  pour  que  l'une  de  ces  Puifian- 
ce  n'empiétât  point  fur  l'autre;  on  peut  dire  qu'il  fut  le  premier 
qui  fe  conduifant  fuivant  les  vrais  principes  tirés  des  Canons  fâcrés, 
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des  Conciles ,  des  fentîmens  des  Pérès  ,  8c  des  plus  favans  &  graves 
Théologiens  8c  Canonises ,  traita  avec  décenfc ,  8c  avec  autant  de 
capacité  que  d'érudition,  ces  conteftacions  de  Jurifdiction;  en  peu 
de  tems  il  les  pofleda  toutes  parfaitement  ,  8c  furpaffa  fur  cette 
matière  ceux  qui  avant  lui  en  avoient  fait  l'objet  de  leur  aplication 
particulier». 

En  effet,  quelque  réputation  quayent  mérité  &  acquis  parmi 
nous  les  Régèns  Villano,  Revertera ,  de  Ponte,  &  tant  d'autres  qui 
ont  fignalé  leur  zélé  pour  la  défenfc  de  la  Jurifdiction  Royale ,  il 
faut  convenir  que  le  Préfideht  Argento  les  a  tous  furpaffés  ;  fi  l'on 
compare  leurs  Confultations ,  leurs  Ecrits ,  avec  les  liens  remplis 
de  l'érudition  la  mieux  choifie,  enrichis  d'autorités,  &  des  plus 
vaftes  connoiffances  tirées  de  l'Hiftoire  Eccléfia/tique ,  des  Conci- 
les, des  Pérès,  des  meilleurs  Canoniftcs,  comme  encore  des  Mé- 
moires, &  des  exemples  les  plus  remarquables  pris  dans  ce  Roy- 
aume même  ,  on  trouvera  que  les  Ouvrages  de  ce  grand  Homme 
s'élèvent  au  demis  de  ceux  des  autres  autant  que  les  plus  droits 
&  les  plus  hauts  cyprès  furpalfent  les  foiblcs  8c  bas  arboufiers  ; 
enfbrte  que  s'il  manquoit  quelque  chofe  à  ce  Royaume  pour  être 
en  état  d'aller  de  pair  avec  celui  de  France ,  où  ce  genre  d'é- 
tudes a  été  porté  au  dernier  degré  de  perfection,  préfentement, 
&  grâces  au  Préfident  Argento  ,  il  ne  nous  refte  plus  rien  a  déli- 
rer fur  ce  fujet. 

Ceft  encore  fous  ce  régne  de  nôtre  Augufte  Monarque  ,  que  les 
abus  du  Tribunal  de  la  Nonciature  de  Naples  ont  au  moins  été 
modérés,  8c  que  par  la  même  occaflon,  celui  de  la  Fabrique  de 
Saint  Pierre  a  été ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs  ,  fufpen- 
du.  Le  Roi  informé  des  extorfions  qui  fe  commettaient  dans  ces 
Tribunaux ,  au  grand  préjudice  de  fes  Sujets ,  ordonna  d'une  ma- 
nière pofîtive  en  l'année  17 17.  que  le  Nonce  eut  à  fortir  du  Roy- 
aume dans  24.  heures;  cet  ordre  arrivé  à  Naples  au  mois  d'Octo- 
bre  de  la  même  année  fut  bien- tôt  mis  en  exécution;  le  Nonce 
partit,  fon  Palais  fut  fermé,  ainfi  que  celui  du  Tribunal  de  la  Fa- 
brique; le  4.  Juin  17 18.  l'Empereur  étant  â  Luxembourg,  expé- 
dia de  nouvelles  dépèches  par  lefquelles  il  ordonna  que  les  Reve- 
nus des  Eglifes  8c  Bénéfices  vacans  feroient  fequcftrés,  pour  être 
employés  à  leurs  réparations  &  ornemens ,  ainfi  qu'au  foulage- 
ment  des  Pauvres. 

Les  bontés  paternelles  de  nôtre  grand  Roi  fe  firent  encore  fen- 
tir  par  les  ordres  qu'il  adreffa  le  8.  Octobre  de  la  même  année 
171 8.  au  Viceroi  Comte  Daun ,  par  lefquels  il  le  charge  oit  de  lui 
rendre  un  compte  exact  des  extorfions  8c  abus  des  deux  Tribu- 
naux de  la  Nonciature  &  de  la  Fabrique,  8c  de  lui  indiquer  let 
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remèdes  qu'on  pourroit  y  aporter;  le  Viceroi  remplit  cette  com- 
miflîon ,  à  laquelle  il  fit  travailler  le  Délégué  de  la  Jurifdiétion. 
Clément  XI.  prévit  habilement  &  prudemment  les  fuites  dange- 
reufes  de  cette  affaire;  il  engagea  l'Impératrice  El'eonor  a  fe 
fèrvir  de  fon  crédit  fur  l'efprit  de  fon  Fils ,  &  chargea  fon  Nonce 
à  Vienne  de  ne  rien  négliger  pour  parer  ce  coup  ;  après  bien  dc< 
négociations,  on  permit  au  Nonce  de  Naples  d'y  retourner,  mais 
on  limita  fon  pouvoir,  &  l'on  tacha  de  remédier  du  mieux  que 
l'on  put  aux  abus  de  fon  Tribunal  ;  il  rentra  dans  le  Royaume  au 
mois  de  Juin  de  l'année  fuivante  I7i9.;mais  le  Confeil  Collatéral 
ne  voulut  pas  le  recevoir  dans  Naples ,  à  caufe  de  quelques  diffi- 
cultés qui  s  c'evérent  fur  la  manière  d'accorder  YExequatur  à  fon 
Bref;  il  falut  attendre  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour,  qui  ar- 
rivèrent vers  la  fin  de  la  même  année  17 19.  Alors  le  Nonce  entra 
dans  Naples ,  &  le  Tribunal  de  la  Nonciature  reprit  fes  fondions  ; 
quant  à  celui  de  la  Fabrique  il  refta  fermé  &  fufpcndu  comme  il 
l'eft  encore  préfentement. 

C'eft  ainfi  que  fous  le  Pontificat  de  Gêment  XI.  on  eut  beau- 
coup à  travailler  pour  défendre  les  Droits  de  la  Couronne ,  &  ga- 
rantir les  Sujets  du  Roi  contre  les  furprifes  ,  &  les  fubrilités  des 
Eccléfiaftiques  ,•  mais  peu  de  tems  après ,  ce  Pape  étant  mort ,  & 
Innocent  XIII.  ayant  été  rois  à  fa  place,  l'Empire  &  le  Saccrd.  ce 
jouirent  d'une  foiide  &  tranquille  Paix ,  on  vit  régner  une  parfai- 
te harmonie  entre  ces  deux  PuhTances.  Ce  Saint  Père  animé  des 
mêmes  fentimens  qu'avoit  Innocent  III.  fon  Prédécefleur ,  &  de  fon 
même  fang ,  fe  conformant  aux  réglemens  fait  fous  ce  Pontificat 
(k)  Conc.  dans  un  Canon  du  (loncilc  de  Latran  (iSJ,  a  manifelté  fes  idées 
later.  f..b  remplies  de  modération  &  d'un  vrai  amour  pour  la  Paix  ;  il  a 
i»n.m.c<m.  dédaréj  que  tout  ajnfi  qu.j,  fouhaite  que  les  Séculiers  n'entre- 
prennent point  d'ufurper  les  Droits  du  Clergé ,  de  même  il  veut 
suffi  que  les  Eccléfiaftiques  n'ambitionnent  rien  au-delà  de  ce  que 
les  Canons,  Icî  Conftitutions  Apoftoliques ,  &  les  Coutumes  aprou- 
vécs  leur  ont  accordé;  &  que  jamais  fous  prétexte  de  maintenit 
leurs  libertés,  ils  n'attentent  aux  Droits  des  Séculiers,  ou  cher- 
chent à  étendre  leur  Jurifdiction  au  préjudice  de  celle  du  Prince; 
afin  que  chaque  chofe  contenue  dans  fes  juftes  bornes ,  on  rende 
à  Dieu  ce  qui  eft  de  Dieu ,  &  à  Céfar  ce  qui  apartienc  à  Céfar. 

I. 

Adoines,  &  leurs  ricbejjes. 

Quoi  que  les  Moines  ne  jouiffent  plus  ,  dans  ces  derniers 
tems ,  de  cette  réputation  de  fainteté  &  de  favoir  dont  ils  étoient 
auparavant  en  poffeflion  ,  leurs  affaires  temporelles  n'en  ont  pas 
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moins  profpéré  ;  Economes  jufques  à  l'avarice,  ils  ont  accumulé  les 
revenus  de  leurs  précédentes  acquifitions ,  &  les  joignant  aux  nou- 
veaux légats ,  aux  nouvelles  donations  faites  à  leurs  Egiifes ,  ils  en 
ont  compofé  des  Tréfors  d'argent  comptant  gardés  &  chéris  avec 
autant  de  foins  que  s'ils  éroient  les  fruits  de  leurs  pénibles  tra- 
vaux ;  Par  ce  moïen ,  lorfque  le  Public  &  les  Peuples  ont  enfin 
ouvert  les  yeux ,  lorfqu'ils  n'ont  plus  difpofé  avec  tant  de  profufion 
de  leurs  héritages,  &  des  immeubles  qui  en  dépendoient  en  fa- 
veur de?  Couvens  ;  alors  les  Moines  recourans  à  leurs  Tréfors  fe 
font  répandus  en  acquifitions ,  &  plus  riches  que  les  Particuliers , 
en  état  de  payer  à  un  plus  haut  prix  ce  qu'ils  Youtoient  acheter  , 
ils  ont  été  certains  d'obtenir  (a  préférence. 

Toujours  fertiles  en  reffources ,  au  défaut  d'héritages  complets, 
les  Moines,  dans  ces  derniers  tems,  firent  comme  paiTcr  enr  ufage 
que  rous  les  Teftateurs  d'un  certain  rang  fondoient  des  Chapelles 
dans  leurs  Eglifcs,  &  aflignoient  de  gros  revenus  pour  y  faire  cé- 
lébrer des  Meffcs;  Etrange  égarement  de  l'efprit  humain  qui  croit 
avoir  fatisfaic  i  Dieu  Se  aux  devoirs  de  la  Religion ,  en  érabliffant 
de  fo:nptueufes  Chapelles,  multipliant  les  Sacrifices,  &  faifantdire 
des  Medcs  dans  tous  les  Autels  (/)  !  Erreur  dont  les  fuites  font   (;)  r.  boi. 
pernicieufes ,  parce  que  ,  prefque  toujours ,  au  moien  de  ces  lé-  sytr.  Polir, 
gères  fatisfactions  ,  de  ces  marques  extérieures  de  dévotion  ,  dans  l,Vm  7~  t**-  h 
lcfquelles'il  entre  encore  tant  de  motifs  de  vanité,  l'amc     la  con- 
feience  s'endorment ,  &  tombent  en  létargie  ;  craignant  un  examen 
trop  févére  avec  elles-mêmes,  elles  s'imaginent  s  être  par  ces 
moyens  acquis  un  mérite  qui  lavera  la  corruption  dont  elles  font 
infectées ,  &  les  difpenfera  de  foulager  pendant  leur  vie  les  veu- 
ves &  les  opprimés. 

Ce  qui  nous  paroit  encore  étonnant ,  efl  que  malgré  le  diferé- 
dit  total  dans  lequel  les  Moines  font  tombés,  quoi  que  les  Parti- 
culiers en  parlent  avec  un  certain  mépris ,  cependant  ils  font  tou- 
jours les  Maîtres  de  Tefprit  du  Peuple  ;  &  l'on  fc  conduit  à  leur 
égard  comme  avec  les  Médecins  ;  ceux  qui  font  en  fanté  méprifent 
leur  profeflfion ,  &  la  regardent  comme  inutile  pour  la  guérifon  des 
maladies  ,  m  us  au  mal  le  plus  léger  qui  vient  les  attaquer ,  ils 
les  apcllent  avec  empreflement ,  &  exécutent  ce  qu'ils  leur  preferi- 
vent  avec  plus  de  foumiffion  que  toute  autre  perfonne. 

Le  Viceroî  D.  Pierre  Antoine  d'Aragon  favorifa  les  Acquifitions 
des  Moines;  ce  fut  fous  fon  Gouvernement,  qu'outre  l'Hôpital  de 
Saint  Janvier  hors  les  murs  de  la  Ville,  le  fameux  Hermitage  de 
Sœur  Vrfule  fut  achevé  ;  fous  celui  du  Marquis  de  los  V*U*.t  les 
Hermites  déchauffés  de  Saint  Auguftin  élevèrent  une  magnifique 
Bglife  nommée  Saint  Nicolas  Tvlcntin.  Gafpar  liomer  Flamand  de 
Tome  IV.  Rrrr  Nation, 
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Nation,  riche  Négociant ,  enrichit  à  fa  mort,  non  feulement  l'Hô- 
pital des  Incurables,  mais  encore  le  Monaftére  des  Religieufes  du 
Sacrement  ;  D'autres  Marchands  Etrangers,  ne  fâchant  à  qui  laiflcr 
leurs  biens  ,  fondèrent  de  nouveaux  Louvens  ,  où  ils  invitèrent 
des  Religicu Ces  leurs  Compatriotes  de  venir  hibiter. 

Outre  ces  fecours,  les  Couvens  fe  multiplièrent  6c  profpéré- 
rent  encore  par  les  dottes  exccfTives  ,  &  les  Penfîons  viagères 
qu'on  conftitue  aux  Religieufes  lors  qu'elles  font  leur  ProfeOîon, 
&  qui  reftenr  acquifes  à  leur  Ordre;  Dans  les  premiers  tems,  oa 
eut  de  grands  doutes  pour  favoir  fi  en  recevant  ces  dottes  on  ne 
commettait  pas  une  Simonie,  mais  enfuite  on  a,  banni  tout  feru- 
pule  ;  On  permit  encore  aux  Moines  eux-mêmes  de  fe  réferver 
de  grolTes  penfions  viagères ,  &  dans  ces  derniers  tems ,  il  n'eft 
pas  jufques  aux  Mendians  qui  n'ayent  adopté  cet  ufage ,  enforte 
qu'il  ne  leur  refte  plus  ,  pour  envahir  tous  les  biens  des  Parricu- 
Jiers,  qu'à  introduire  la  coutume  de  fe  faire  conftituer  leurs  Pa- 
trimoines, lors  qu'ils  font  leur  entrée  dans  quelque  Couvent.  C'eft 
par  ce  même  efprir ,  que  dans  ces  derniers  tems ,  on  n'a  plus  vu 
de  réforme  des  anciennes  Religions ,  mais  feulement  de  nouvelles 
Congrégations  de  Prêtres  î  on  a  abandonné  les  capuchons ,  &  l'on 
préfère  les  barrettes ,  pour  mener  une  vie  plus  commode ,  fans  être 
obligé  d'aflifter  au  Chœur ,  ni  d  être  fournis  â  toutes  les  autres 
incommodités  &  mortifications  qui  font  attachées  à  ce  premier  état. 

C'eft  ainfi  ,  &  par  tant  de  différentes  fources  &  moyens ,  que 
les  EccléfiafHques  ont  acquis  dans  le  Royaume  de  Naples  de  fi 
grandes  &  de  fi  immenfes  richefTes,  qu'il  faut,  par  une  confèquen- 
ce  indifpcnfable  ,  que  les  Peuples  foient  miférables;  Les  Séculiers 
fuportent  feuls  les  charges  publiques ,  &  elles  deviennent  toujours 
plus  infuportables ,  parce  que  les  biens  qui  étoient  auparavant  au 
pouvoir  des  particuliers  paflans  continuellement  dans  les  mains  des 
Eccléfiaftiqnes  ,  tout  le  poids  qui  auparavant  étoit  reparti  fur  la 
généralité  vient  à  tomber  fur  les  miférables  reftes  dont  les  Laiques 
fouïlTent  encore. 

Les  Perfonnes  les  mieux  informées  du  véritable  état  du  Royau- 
me aflurent  que  les  Eccléfiaftiques  pofTédent  près  des  deux  tiers  de 
fon  revenu  ,  fans  que  jamais  les  Séculiers  puinent  efpércr  d'en  voir 
rentrer  une  partie  dans  leurs  mains ,  à  caufe  des  Loix  exprefles  qui 
en  défendent  l'aliénation.  En  un  mot,  le  fentiment  commun  e/r, 
que  fi  l'on  partageoit  le  Royaume  en  cinq  portions ,  on  trouveroic 
que  les  Eccléfiaftiques  en  tiennent  les  quatre  cinquièmes  ,  puis 
qu'ils  ont  près  de  la  moitié  du  terrain ,  &  qu'on  peut  bien  éva- 
luer à  une  portion  &  demi  ce  qu'ils  retirent  des  légats  «  &  des 
autres  donations  ;  car  perfonne  ne  meurt ,  ÙflS  payer  4  ces,  titres, 
un  Tribut  à  quelque  Egl  ife  ou  Couvent,  C« 
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Ce  n'eft  pas  encore  là  tout.  Il  eft  hors  de  doute  que  dans 
un  certain  efpace  de  tems,  ils  acquerront  tout  ce  qui  refte  à  acqué- 
rir ,  parce  que  leurs  coffres  toujours  remplis  de  l'or  &  de  l'argent 
qu'ils  recueillent ,  tant  des  légats  qu'on  leur  fait ,  que  des  épar- 
gnes de  leurs  revenus  déjà  immenfes ,  ils  font  continuellement  de 
nouvelles  acquifitions  d'immeubles.  Auflï  voyons -nous  que  les 
Etrangers  qui  viennent  voyager  parmi  nous ,  étonnés  de  l'cxcefiî- 
vc  opulence  des  Moines,  6c  entr'autres  le  judicieux  &  favant  Bur- 
»«,  ont  prédit  qu'à  moins  qu'on  ne  mit  un  frein  à  leur  cupidité, 
non  feu'ement  ils  achèteront  enfin  la  Ville  entière  de  Naplcs  , 
mais  encore  dans  l'efpace  d'un  Siècle ,  les  Eccléfiaftiques  fe  ren- 
dront maîtres  de  tout  le  Royaume. 

Nos  Pères  n'ignoroient  pas  combien  de  calamités  un  tel  défor- 
dre  entraînoit  après  foi  ;  ils  firent  ce  qui  dépendoit  d'eux  pour 
prévenir  les  inconvéniens  qui  réfultoient  des  acquifitions  fans  fin 
&  fans  mefure  que  les  Moines  faifoient.  Lorfque  le  Régent  Ihtlor 
Capccclcttr*  fut  député  au  Roi  Philippe  IV.  par  la  Ville  de 
Naplcs,  les  Barons,  &  les  Communautés  du  Royaume  ,  entre  les 
différentes  grâces  qu'il  fut  chargé  de  demander  à  ce  Prince ,  on 
trouve  celle  qu'il  voulut  bien  remédier,  &  mettre  un  frein  au  trop 
grand  nombre  d'acquifitions  d'immeubles  en  faveur  des  Eccléfiafti- 
ques  ;  la  mort  du  Roi  ne  lui  ayant  pas  Iaiflc  le  tems  de  pourvoir 
à  cette  jufte  demande ,  on  fit  de  nouvelles  inftances  auprès  de  fon 
SucccfTeur  Charles  II;  mais  ce  Prince  fâchant  combien  il  eft 
dangereux  d'attaquer  l'Eglife  dans  fes  intérêts  temporels,  ne  put 
fe  déterminer  à  autre  chofe  qu'à  promettre  qu'il  examineroit  plus 
mûrement  cette  affaire  (m).  (m)  Priv.  e 

Le  mal  étoit  trop  grand  &  trop  prefTant  pour  qu'il  fut  poflible  c  a**  10°  1 1* 
de  refter  dans  l'inaâion  ;  la  Capitale  &  le  Royaume  fou  tenus  par  tûm,  x, 
les  marques  éclatantes  qu'ils  avoient  déjà  reçues  de  l'affection  &  de  1*1. 
la  bonté  de  nôtre  Augufte  Monarque ,  lui  adrefférent  de  nouvelles 
fuplications  dans  lefquelles  ils  expoférenc  les  miféres  où  cet  .abus 
les  réduifoit,  le  préjudice  qu'il  caufoit  au  Tréfor  Royal  ,  comme 
aux  Sujets ,  les  Droits  inconteftables  que  la  Couronne  lui  donnoie 
pour  y  remédier  ,  les  exemples  des  autres  Princes,  qui  quoi  que 
très  religieux  n'avoient  pas  héfité  à  mettre  dans  leurs  Etats  une 
barrière  à  l'avidité  des  Eccléfiaftiques  dont  le  nombre  d'acquifitions 
d'immeubles  devenoit  exceflif  ;  fur  tous  ces  motifs  on  fuplia  avec 
les  plus  vives  inftances  nôtre  Roi  d'établir  les  mêmes  Loix  dans 
le  Royaume  de  Naplcs ,  enforte  qu'à  l'avenir  les  Eccléfîaftiques  ne 
puffenc  acquérir  aucuns  immeubles ,  ni  par  eux  ,  ni  par  des  Per- 
Tonnes  interpofées  ;  &  que  fi  par  voyc  de  légat ,  ou  par  quel  au- 
tre moyen  que  ce  fût,  ils  venoient  à  en  pofféder  de  nouveaux  ,  ils 

Rrrr  »  fulTcnt 


Digitized  by  Google 


<434    HISTOIRE  DE  NAPLES,  Dv.XL.C&y. 6. 

fuflent  obligés  de  les  erpofer  en  vente  ,  Se  de  Ce  contenter  du 
prix  qu'ils  en  rctireroienr. 

La  Reine  Euiadeth  étant  alors  à  Barcelone ,  chargée  de 
la  Régence  à  caufe  de  l'abfcnce  du  Roi  ,  faifant  attention  à  ces 
très-humbles  remontrances  ,  daigna  par  fes  dépêches  expédiées  le 
19.  Mars   171 2.  charger  expreffément  le  Omte  tharles  Borromcc 
.alors  nôtre  Viceroi  ,  de  demander  l'avis  du  Confeil  Coliatcral  ,  fi: 
du  Tribunal  de  la  Chambre  Royale,  &  de  l'informer  enfuite  de  ce 
qifil  convenoit  de  faire  fur  cette  demande ,  afin  quelle  put  pren- 
dre les  résolutions  qu'elle  eftimeroit  les  plus  juftes  Se  les  plus  con- 
<»)  Piiv.  c  venables  (n).    En  exécution  de  ces  ordres  que  le  Confeil  Coila- 
10  vi*/**»**  teral  rcm:C  *  'a  Chambre  Royale  en  état  d'être  effedués  ,  ce  Tri- 
zM.m'Z'  ouna'  fa  f°n  raporc  fur  les  chofes  qui  croient  de  fa  compétence, 
Se  préfentement  il  ne  refte  plus  d'autre  formalité  à  remplir  fur  ce 
fujet  que  celles  du  Confeil  Collatéral  même  ;  mais  en  attendant 
qu'il  s'en  acquitte,  fur  les  plaintes  de  la  Ville  de  Naples,  toujours 
attentive  à  veiller  pour  empêcher  toute  nouveauté.  Se  que  les  Ec- 
cléfiaftiques  n'entreprennent  de  faire  de  nouvelles  acquifitions ,  il 
eft  dans  l'ufage  d'ordonner  qu'il  fera  fon  raport  à  Sa  Majcfté  Im- 
périale, Se  que  cependant  toutes  chofes  demeureront  en  état,  fans 
rien  innover. 

Nous  ne  faurions  douter  que  cet  augufte  Monarque,  qui  dcjl 
a  comblé  ce  Royaume  de  bienfaits  fi  fignalés ,  au  point  qu'en  au- 
cun tems  ou  ne  le  vit  fi  floriflant  qu'il  l'eft  préfentement  fous  fa 
jufte  domination,  ne  veuille  bien  encore  le  garantir  contre  la  cu- 
pidité Ejdéfiaftique ,  en  lui  ordonnant  de  fe  contenir  au  moins, 
au  fujet  de  la  Poflcfllon  des  Immeubles  Se  des  richefles ,  dans  les 
bornes  même  beaucoup  trop  étendues  qu'elle  a  acquifes  ju.ques  £ 
aujourd'hui  :  Nous  avons  d'autant  plus  lieu  d'efpércr  encore  cette 
précieufe  faveur,  qu'il  vient  de  nous  accorder  une  grâce  fans  prix, 
en  confiant  le  Gouvernement  de  ce  Royaume  au  Cardinal  Miibti 
Frédéric  d'Althann  nôtre  Viceroi  ;  Sa  fagefle ,  fa  prudence  ,  Se  fes 
grands  talens ,  l'élévcnt  au  de(Tus  de  ceux  de  fes  Prédécefleurs  qui 
(c  font  acquis  le  plus  de  gloire;  nous  voyons  revivre  en  lui,  Se  par 
lui ,  la  jufte  Si  bonne  Viceroyauté  du  Marquis  de  Carpio  ,  pour  la  mé- 
moire duquel  nous  confervons  un  tendre  &  refpedueux  fouvenir  : 
Egalement  attentif  à  tout  ce  qui  peut  faire  le  bonneur  des  Peu- 
ples-, il  eft  jufte  qu'ils  confièrent  auflï  fa  gloire  Se  fon  nom  à 
l'immortalité. 
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